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INTRODUCTION 
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Après  un  demi-siècle  de  recherches  non  inter- 
rompues ,  l'opinion  publique  est  encore  flottante 
entre  des  hommes  également  recommandables , 
dont  les  uns  nient,  les  autres  affirment,  sans  re^> 
trie t ion,  avec  enthousiasme,  les  phénomènes  du 
magnétisme  animal.  Dans  cette  diversité  de 
croyances ,  quelle  marche  devons-nous  adopter ,  à 
quelle  classe  de  lecteurs  adresser  notre  ouvrage? 
Faut-il,  avant  d'entrer,  pour  ainsi  dire,  en  ma- 
tière, prouver  que  la  science  dont  on. s'occupe 
n'est-point  une  chimère,  fournir  Jes  preuves,  discuter 
les  faits  et  remonter  à  l'origine  des  choses,  lorsque 
des  observateurs  éclairés  ont  déjà  atteint  une  supé- 
riorité de  lumières  qui  leur  permet  de  marcher  en 
avant,  sans  reporter  les.  yeux,  sur  la  carrière  qu'ils 
ont  parcourue  avec  assez  d'éblat?  Doit-on  aussi  né- 
gligeant tous  les  doutes  et,  repoussant  toute  con- 
tradiction, recevoir  le  magnétisme  tel  que  Mesmer 
et  ses  élèves  nous  l'ont  transmis,  et  parler  de  cer- 
titude, lorsqu'il  serait  plus  philosophique  d'indi- 
quer des  probabilités? 

L'une  ou  l'autre  méthode  exclusive  serait  éga- 
lement contraire,  au  but  que  les  rédacteurs  dte 
VHermès  se  proposent,  de  faire  connaître  et  de 
propager  le  magnétisme  animal  :  les  incrédules 
et  les  partisans  décidés  se  trouvent  en  fort  petit 
nombre ,  si  on  le  restreint  à  ceux  qui  basent  leur 
croyance  sur  la  vérification  des  faits;  et  la  grande  ma- 
jorité se  compose  d'hommes  qui  ne  doivent  raison- 
nablement ni  croire  ni  décroire  >  et  attendent,  pour 


se  prononcer,  que  là  vérité  art  enfin  déchiré  Iè  voire 

3ui  la  couvre.  C'est  donc  à  ces  derniers  que  les 
octrines  du  magnétisme  animal  doivenl  être  en- 
seignées; et  pour  le  faire  avec  quelque  succès  , 
l'Hermès  comprendra  un  double  travail  :  l'un  con- 
sidérera le  magnétisme  animal  à  son  berceau,  et 
Je  conduira  pas  à  pas  au  niveau  des  connaissances^ 
acquises;- 1  autre  sera  consacré  à  ses  progrès,  aux 
riofttfellès  observations  et  aux  expériences  tiôu- 
*tellés. 

ïît  d'ïbordF,  nfe  fâudra-t-il.  pas  exposer  Jar  dé- 
couverte du  magnétisme,  et  dire  ce  qu'il  était 
atofs ,  ee  <juTl  Ait  depuis,  ce  qu*H  est  aujourd'hui? 
Mesmer  annonce  f  existence  du»  fluide  uni- 
versel) moyen  cPune  influence  réciproque  entre 
ies  fcofps  càestes,  la  terre  et  les  corps  animés.  De 
l*&jùïfibre  A  de  ta  Juste  proportion  de  ce  fluide 
résulte  la  Santé  ;  de  son  trouble  et  de  sa  diminution 
dépend  fa  maladie  :  ainsi  donc  iîtiy  a  qu'un^seule 
maladie,  et  par  conséquent  un  seul  remède.  À  la 
"dîiéorie  se  rattachent  dcsprôeédés  dont  la  pratique 
^St  suivie  de  résultats.  H  importe  d'étudier  cette 
théorie ,  d*examiùer  fes  procédés  T  el  d'interroger 
les  résultats.  La  tîiéorîe ,  admise  ou  rejetée ,  eri- 
ïriftfae-ï-elle  le  rejet  ou  l'admission  des  procédés 
:e\  des  résultats"?  et  enfin  la  théorie,  tes  procédés 
et  les  résultats ,  peuvent-fls  exister  indépendam- 
ment les  ans  des  autres? 

Ce  n'est  pas  une  tâche  facile  de  suivre  le  ma- 
gnétisme animal  pendant  quarante  années,  en 
France,  en  Prusse,  en  Russie,  en  Suède,  en  Da- 
nemark ,  et  dans  presque  toute  TÀIlemagne ,  et 
de  signaler  tous  les  changemens  remarquâmes  que 
"TeSperienôe  et  l'observation  ont  introduits  dans  sa 
"doctrine  et  dans  sa  pratique.  Sans  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  en  compléter  l'histoire ,  nous  devons 
toutefois  appuyer  sur  les  découvertes  importantes 
et  les  Faits  qui  ont  mérité  d'échapper  à  ï  oubli.  Ea 


indiquant  ce  que  les  magnétiseurs  modernes  ont 
reconnu  de  vrai  et  (Je  positif  dans  la  science  qui 
nous  occupe,  pous  nous  garderons  d'inciter  ses 
premiers  propagateurs  r  dont  la  manie  était  de  bâtir 
un  système  avant  d'asseoir  des  bases  solides  sur  4e? 
faits  rigoureusement  observés.  Il  serait  fort  curieux, 
sftns  doute,  de  savoir  si  les  habitans  présumés  de 
Saturne  et  4c Yénus peuvent,  au  moyen  du  fluide 
magnétique ,  influencer  les  opérations  physiques 
et  morales  de  notre  planète  ;  mais  cela  découvert, 
qu'en  résulterait-il  de  bon  pour  la  pauvre  huma- 
nité? Il  lui  importe  peu  que  l'agent  du  magné- 
tisme soit  l'âme  du  monde  ;  mais  il  lui  importé 
beaucoup  qu'il  soit  un  moyen  de  guérison  dans  les 
maladies  qui  l'affligent 

Oo  nous  saura  donc  gré  de  négliger  la  science 
spéculative  pour  nous  occuper  de  la  science  pra- 
tique, tes  théories  mises  de  côté ,  il  reste  encore 
à  notre  plume  une  si  belle  moisson  à  recueillir?.. ... 
Quelles  sont  les  preuves  de  la  réalité  ,de  l'agent  qui 
est  si  vivement  contesté  par  nos  contradicteurs? 
Une  expérience  suffisante  en  a-t-el)e  démontré 
Futilité  dans  quelques  maladies?  À  quelles  ipala-* 
dies  convient-il  d'en  faire  l'application?  Tous  les 
hommes  sont-ils  doués  de  ia  faculté  de  le  diriger - 
dans  son  epaploi?  Auprès  de  sa  mère  souffrante,  la 
fille  désolée  pourra-t-elle ,  de  ses  doigts  guidés  par 
la  plus  tendre  sollicitude ,  répandre  sur  la  douleur 
les  sucs  d'un  nouveau  dictame  et  rendre  la  santé  à 
.celle  qui  lui  donna  le  jour?  Dans  quelles  disposi- 
tions morales  et  physiques  doivent  être  placés  ceux 
qui  magnétisent  et  ceux  qui  sont  magnétisés?  Mille 

Questions  se  présentent  encore,  et,  toutes,  pleines 
u  plus  vif  intérêt.  On  trouve  dans  l'antiquité  une 
foule  de  notions  qui  semblent  y  faire  reconnaître 
L'existence  du  magnétisme ,  et  même  celle  du  som- 
nambulisme magnétique  :  jusqu'à  quel  point  sont 
fondées  de  telles  présomptions?  Les  oracles,  les 
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mystères,  les  inspirations ,  ont-ils  quelque  res- 
semblance avec  Les  divers  phénomènes  que  produit 
de  nos  jours  le  magnétisme  animal? 

Après  avoir  constaté  un  assez  grand  nombre  de 
faits ,  nous  leur  assignerons  une  place  dans  le  sys- 
tème des  connaissances  bu  m  aines.  L  agent  du  ma- 
gnétisme a-t-il  quelque  analoae  avec  le  fluide 
électrique,  magnétique  minéral  9  et  le  fluide  ner- 
wux?  Est-ce  à  la  physique?  est-ce  à  la  physiologie 
qu'il  appartient  par  son  essence?  Est-il  assez  riche 
lui-même,  pour  établir  une  science  indépen- 
dante,  qui?  prête  aux  autres,  et  reçoive  d'elles, 
sans  pourtant  rentier  dans  aucune? 

Enfin ,  pour  compléter  le  cadre  de  nos  projets 
et  de  nos  obligations ,  ajoutons  que  V Hermès  suivra, 
d'un  œil  d'intérêt  les  recherches  de  la  Commission 
spéciale  nommée  par  l'Académie  royale  de  Méde- 
cine pour  faire  l'examen  et  l'étude  du  magnétisme 
animal  ;  qu'on  y  trouvera  la  relation,  authentique 
des  cures  opérées,  soit  par  L'action,  directe  du  ma- 
gnétisme ,  soit  par  la  méthode  du  somnambulisme; 
l'analyse  et  la  critique  des  ouvrages  qui  paraîtront 
sur  le  magnétisme  animal;  les  réclamations  qui 
nous  seront  adressées ,  et  enfin  les  travaux  que  des 
médecins  distingués  et  des  savans  du  premier  mé- 
rite ont  entrepris  dans  presque  tous  les  pays  de 
l'Europe  sur  le  magnétisme  animal. 

Tel  est  le  plan  de  ce  recueil ,  à  la  coopération 
duquel  onl  été  appelés  des  hommes  éclaires  et  qui 
veulent  tous  Le  bien.  En  remplissant  fidèlement 
leur  mandat ,  ils  ne  peuvent  manquer  de  trouver 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  une  bienveik- 
lante  attention. 
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Discussions  sur  le  Migwetisbh:  animal. 

À  MM,  les  Membres  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 

Messieurs, 

Vous  connaisse!  tous  les  expériences  qui  furent  faites,  il 
y  a  quarante  ans,  sur  le  magnétisme  animal ,  par  les  com- 
missaires de  la  Société  royale  de  Médecine  :  leur  rapport, 
vous  le  savez ,  ne  fut  point  favorable  au  magnétisme  ;  mais 
un  des  membres y  M.  de  Jussieu  y  s'isola  de  la  commission, 
et  fit  un  rapport  contradictoire.  Depuis ,  malgré  la  répro- 
bation dont  il  était  frappé,  le  magnétisme  donna  lieu  à  de 
laborieuses  recherches ,  à  des  observations  multipliées  : 
assez  récemment  encore ,  des  membres  de  FAcadéinie  ac- 
tuelle de  Médecine  s'en  occupèrent  spécialement ,  et  le  ré- 
sultat de  leurs  expériences  fait  vivement  désirer  qu'elles 
soient  continuées  avec  la  même  sagesse  et  la  même  impar- 
tialité. 

L'Académie  royale  de  Médecine  ,  qui  s'occupe  avec  tant 
de  zèle  et  d'éclat  de  tout  ce  qui  est  relatif  a  l'avancement 
de  la  science  et  au  soulagement  de  l'humanité ,  ne  croirait- 
elle  pas  qu'il  est  dans  ses  attributions  de  recommesceK 


xo 

l'examen  du  magftétkme  annal?  Si  aile  se  décide  pour 
l'affirmative ,  j'ai  l'honneur  de  la  prévenir  que  j'ai  actuel- 
lement à  ma  disposition  une  somnambule,  et  j'offre  à 
MM.  les  commissaires,  qu'il  lui  plaira  nommer,  de  faire 
sur  elle  les  expériences  qu'ils  jugeront  convenables, 
fe^uis ,  etc. 

Foissac,  D.  M.  P.. 

A  la  lecture  de  cette  lettre ,  M.  Marc  fait  sentir  la  néces- 
sité de  procéder  à  l'examen  du  jnagaétisnie  animal ,  soit 
pour  en  constater  la  réalité ,  soit  pour  en  proclamer  la 
fausseté.  Il  est  d'autant  plus  urgent  de  prendre  cette  déci- 
sion, que  la  pratique  du  magnétisme  est  depuis  long-temps 
abandonnée  à  des  charlatans ,  à  des  gens  pour  Ja  plupart 
étrangers  à  la  médecine,  et  qui  en  font  un  objet  de  lucre 
et  de  spéculation.  Il  propose  donc  de  nommer  une  com- 
mission chargée  de  (aire  à  l'Académie  un  rapport  sur  ce 
sujet. 

M.  Renauldin  repousse  une  telle  proposition  :  le  magné- 
tisme, dit-il,  est  une  bêtise ,  et  nous  ne  devons  pas  nous 
occuper  de  bêtises  ;  il  est  enterré  depuis  quarante  ans  ,  et 
il  n'appartient  pas  à  l'Académie  de  l'exhumer. 

Le  président  annuel  de  la  section ,  M.  Double,  fait  ob- 
server que  l'Académie  n'étant  nullement  préparée  à  la  pro- 
position qu'on  vient  de  lui  faire,  il  serait  plus  a  propos  de 
nommer  seulement  une  commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  la  question  de  savoir  s'il  convient  que  l'Aca- 
démie s'occupe  du  magnétisme  animal.  Cette  proposition 
ayant  été  adoptée  à  une  immense  majorité,  M.  Je  prési- 
dent désigne  MM.  Adelon,  Pariset,  Marc,  Husson  et 
Burdin,  pour  faire  un  rapport  sur  la  question  de  savoir 
s'il  convient  que  la  section  s'occupe  du  magnétisme  ani- 
mal. M.  Renaulçlin  fut  d'abord  compris  au  nombre  des 
commissaires  j  mais  il  se  récusa  en  protestant  contre  la 
convenance  d'une  semblable  mesure. 

Dans  la  séance  de  mardi,  i3  décembre,  M.  Husson, 
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rapporteur  de  la  commission  ,  fit  en  son  boni  le  rapport 
dont nous  donnons  ici  l'extrait* 

Messieurs, 

Vk>ùs  nous  arveï  charges  ,  MM.  Àdélon  ,  Mare  ,  Parâet  ,. 
Cardin  et  moi,  de  vous  faire  un  rapport  sur  une  lettre  que 
M.  Foissac  ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  a 
écrite  a  la  section  pour  rengager  a  renouveler  fcs  expé- 
riences faites  en  1784  sur  le  magnétisme  animât ,  et  pour 
mettre  k  sa  disposition,  si  elle  jugeait  convenable  de  les 
répéter,  une  somnambule  qui  servirait  aux  recherches  que 
des  commissaires  pris  parmi  vous  jugeraient  &  propos  de 
tenter. 

Avant  de  prendre  tine  détermination  *ur  Tôbjèt  de  cette 
lettre,  vous  avez  désiré  être  éclairés  sur  la  question  de 
savoir  s'il  était  convenable  que  FAcadérme  soumît  h  tin 
nouvel  examen  une  question  scientifique ,  jfigéeet  frappée 
de  téprobation ,  il  y  a  quarante  ans,  par  l'Académie  royale 
des  Sciences  ,  la  Société  royale  de  Médecine  et  là  Faculté 
de  Médecine  ,  poursuivie  depuis  cette  époque  par  te  ridi- 
cule, enfin  abandonnée,  ou  plutôt  délaissée,  par  plusieurs 
de  ses  partisans. 

Pour  mettre  la  section  à  même  cte  prononcer  dans  cette 
cause,  votre  commission  a  cru  devoir  comparer  les  rcn- 
seignemens  qu'elle  â  pu  recueillir  sur  les  expériences  faites 
par  ordre  du  Roi  en  158/f ,  avec  les  ouvrages  publiés  en 
dernier  lieu  sur  le  magnétisme ,  avec  les  expériences  dont 
plusieurs  d'entre  tous  ont  été  les  témofafe  ;  tiltë  a  établi 
d'abord  que,  quand  bien  même  les  travaux  modernes  ne 
seraient  que  ta  répétition  des  travaux* anciens,  utatoéwel 
examen  pourrait  être  encore  utile,  parée  que ,  dans  cette 
affaire  du  magnétisme  animal,  on  peut,  comme  dans  toutes 
celles  qui  sont  çôumfoes  au  jugcmemVdela  faible  humanité, 
en  appeler  des  détenons  prises  par  "nos  «devarttiers'li  <nb 
nouvel  étiras  rigoureux  examen.  Et  quelle1  science ,  plus 
quela  médecine,  a  été  su  jette  à  ces  variations!  qui  en  ont 
si  souvent  changé  les  doctrines  ?  Ouvrez  letfitates  de  notre 
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art,  et  vous  serez  frappes  non-seulement  de  la  diversité 
des  opinions  qui  se  sont  partagé  son  domaine ,.  mais  en- 
core du  peu  de  solidité  de  ces  jugemens,  qu'on  croyait  inat- 
taquables à  l'instant  où  on  les  portait,  et  que  des  jugemens 
nouveaux  sont  venus  réformer.  Ainsi  de  nos  jours ,  pour 
ainsi  dire ,  nous  avons  vu,  successivement  la  circulation  du. 
sang  déclarée  impossible  y  l'inoculation  de  la  petite-vérole 
considérée  comme  un  crime,  ces  énormes  perruques,  dont 
plusieurs  d'entre  nous  ont  eu  la  tête  surchargée ,  être  pro- 
clamées infiniment  plus  salubres  que  la  chevelure  natu- 
relle, et  pourtant  il  a  été  bien  reconnu  que  le  sang  circule  ; 
nous  ne  voyons  pas  qu'on  intente  de  procès  aux  personnes 
qui  inoculent  la  petite- vérole  j  et  nous  avons  tous  la  con- 
viction qu'on  peut  se  très-bien  porter ,  sans  avoir  la  tête 
recouverte  de  l'attirail  grotesque  qui  occupe  le  tiers  au 
noms  de  la  surface  de  chacun,  des  portraits  qui  nous  res- 
tent de  nos  anciens  maîtres.  Ici  M.  le  rapporteur  rappelle 
qu'un  arrêt  du  parlement  proscrivit  toutes  les  préparations 
de  l'antimoine ,  et  notamment  l'émétique  y  et  que  le  même 
parlement  de  Paris  défendit  la  pratique  de  l'inoculation 
de  la  petite-vérole  dans  les  villes  et  faubourgs  de  $on  res- 
sort ,  à  quatre  lieues  de  la  salle  de  ses  séances.. 

Vous  voyez  donc,  Messieurs ,  que  le  principe  de  l'auto- 
rité de  la  chose  jugée,,  si  respectable  dans  une  autre  sphère 
que  la  nôtre ,  peut  être  abrogé ,  et  que ,  par  conséquent , 
dans  cette  circonstance  d'un  nouvel,  examen,  du  magné- 
tisme r  votre  sollicitude  pour  la  science  ne  doit  pas  être 
enchaînée  par  un  jugement  qui  aurait  été  porté  précédem- 
ment, en  admettant  même  que  l'objet  à  juger  fût  identique- 
ment semblable  à  celui  sur  lequel  il  a  déjà  été  prononcé. 

M.  le  rapporteur  demande  si  l'on  doit  ajouter  d'ailleurs 
une  confiance  exclusive  aux  conclusions  d'un  rapport  où 
l'on  trouve  cet  étrange  avertissement  :  «  Les  malades  dis- 
tingués qui  viennent  au  traitement  pour  leur  santé ,  pour- 
raient être  importunés  par  les  questions  i  le  soin  de  les 
observer  pourrait  ou  les  gêner  ou  leur  déplaire  :  les  com- 
missaires eux-mêmes  seraient  gênés  par  leur  discrétion.  Ils 
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ont  donc  arrêté  que  leur  assiduité  n'étant  pas  nécessaire  a 
ce  traitement ,  il  suffisait  que  quelques-uns  d'eux  y  vins- 
sent de  temps  en  temps  pour  confirmer  les  premières  ob- 
servations générales,  en  faire  de  nouvelles,  s'il  y  avait  lieu, 
et  en  rendre  compte  a  la  commission  assemblée.  » 

Votre  commission,  Messieurs,  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  que  ce  n'est  pas  de  cette  manière  que  l'on  fait 
à  présent  les  expériences  ;  et  -,  quel  que  soit  l'éclat  que  la 
réputation  de  Franklin  ,  Bailly,  Darcet,  Lavoisier,  réflé- 
chisse encore  sur  une  génération  qui  n'est  plus  la  leur  ; 
quel  que  soit  le  respect  qui  environne  leur  mémoire  ; 
quel  qu'ait  été  l'assentiment  général  qui ,  pendant  qua- 
rante années ,  a  été  accordé  à  leur  rapport ,  il  est  certain 
que  le  jugement  qu'ils  ont  porté  pèche  par  sa  base  radicale, 
par  une  manière  peu  rigoureuse  de  procéder  dans  l'étude 
de  la  question  qu'ils  étaient  chargés  d'examiner  ;  et  si  nous 
les  suivons  près  des  personnes  qu'ils  magnétisent  ou  font 
magnétiser,  nous  les  voyons  dans  une  position  peu  bien- 
veillante ;  nous  les  voyons ,  malgré  toutes  les  représenta- 
tions, faire  des  essais,  tenter  des  expériences,  dans  les- 
quelles ils  omettent  les  conditions  morales  exigées  et  an- 
noncées comme  indispensables  au  succès;  nous  voyons 
enfin  l'un  de  ces  derniers ,  celui  qui  a  été  le  plus  assidu  à 
toutes  les  expériences,  dont  nous  connaissons  tous  la  pro- 
bité, l'exactitude  et  la  candeur,  AI  de  Jussieu ,  se  séparer 
de  ses  collègues ,  et  publier  un  rapport  particulier  et  con- 
tradictoire, et  dont  les  conclusions  tendent  h  prouver  que 
Fhomme  produit  sur  son  semblable  une  action  sensible. 

Une  troisième  raison  pour  soumettre  le  magnétisme  à 
un  nouvel  examen,  résulte  de  la  différence  qui  existe  entre 
le  magnétisme  de  1784 ,  et  celui  sur  lequel  on  veut  fixer 
aujourd'hui  FattenrJon  de  l'Académie.  Et  d'abord  la  théo- 
rie du  fluide  universel  est  entièrement  abandonnée  :  au- 
jourd'hui ,  les  uns  n'admettent  aucun  fluide ,  d'autres  éta- 
blissent que  l'agent  du  magnétisme  est  un  fluide  qui  existe 
dans  tous  les  individus ,  mais  qui  ne  se  sécrète  et  n'en  émane 
que  d'après  la  volonté  de  celui  qui  veut  en  il 
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pour  ainsi  dire,  un  autre  individu  ;  que  d après  .cet  acte  de 
-sa  volonté ,  il  met  ce  fluide  en  mouvement ,  le  dirige ,  le 
fixe  à  son  gré ,  et  l'enveloppe  de  cette  atmosphère;  que  s'jl 
rencontre  dans  cet  individu  les  dispositions  morales  ana- 
logues à  celles  (|ui  l'animent ,  le  même  fluide  se  développe 
dans  l'individu  magnétisé  $  que  leurs  deux  atmosphère»  se 
•confondent  >,  et  que  de  là  naissent  les  rapports  qui  les 
identifient  l'un  avec  l'autre ,  rapports  qui  font  que  les  sen- 
sations du  premier  se  communiquant  au  second,  et 
qui)  selon  les  magnétiseurs  modernes,  peuvent  expliquer  la 
clairvoyance  de*  somnambules 

VoiH|  une  première  diâeranoe  établie,  et  qui  a  paru  à 
yotre  Commission  d'autant  plus  digne  d'examen ,  que.  l'o- 
pinion de  Reil ,  d'Autenrietb  ,  de  Ilumboldt,  ainsi  que  les 
travail*  récents  de  H*  Bogroa,  paraissent  donner  la  certi- 
tude, non  .seulement  de  l'existence  d'une  circulation  ner- 
veuse ,  mais  même  de  l'expansion  au~dehors  de  ce  fluide 
circulant,  expansion  qui  a  lieu  avec  une  force  et  une  énergie 
qui  forment  une  spbçre.  d'action  qu'on  peut  comparer  à 
-celle  oA  1  oa  observe  l'action  des  corps  étectrûés» 

Si  de  la  théorie  du  magnétisme  noua  passons  aux  pro- 
<çédfl*f  nous  verrons  encore  une  différence  totale  entre  ceux 
dq»t  se  servaient  Mesmer,  Deslon,  et  ceux  qwiaoof  mis  en 
usage  aujourd'hui.  Monsieur  le  rapporteur  cite  lea  terme* 
du  rqppoj*  de  BajUj*  qui  traite  des  procédés  qu'on  em- 
ployait am  bao^et  de  Mesmer,,  et  |ea  compare  a  eaux  des 
magnétiatim  moder«sa>  Mais  Ve*t  surtout,  dtf-ij*  dans  la 
•compMiwnn  de*  résultais»  <p*e  v^re  Commission  a  *m 
trotwer  m  des  £lus  puissant  motifs  de  votre  détermination 
k  soumettre  le  magnétisme  k  **  nouvel  examen.  ÎU*  coi»~ 
«nbudres^  duo»  no*s*mp*UAtoas.  encore  les  expressions,. 
oeM  dtafti  4  #  Que  dans  le»  exp£W*jiwe$dou*  ils  ont  été  lea 
témoins ,  les  Malades  présfcfetent  un  tableau  tv&«Y#ri4  pstr 
\m  difleneni  états  où  3»  «e  trouvon*.  Quelques-un*  aon* 
teints  »  tranquilles  et  n'éprouvent  rieft  ;  d'auÇre*  toussent,, 
«racbenA,  sentent  quelque  léger*  douleur,  une  chaleur 
locale  ou  universelle,  odent  des  sufcu***  d'antoes  sont  tou*> 


mentes  et  agités  par  des  convulsions.  Ces  convulsions  sont 
extraordinaires  par  leur  durée  et  par  leur  force.  Dès 
qu'une  convulsion  commence,  plusieurs  autres  se  déclarent. 
Les  commissaires  en  ont  vu  durer  plus  de  trois  heures  ; 
elles  sont  accompagnées  d'expectoration  d'une  eau  trouble 
et  visqueuse ,  arrachée  par  la  violence  des  efforts.  On  y  a 
vu  quelquefois  des  filets  de  sang.  EUes  sont  caractérisées 
par  des  mouvemens  précipités ,  involontaires ,  de  tous  les 
membres  et  du  corps  entier ,  par  le  resserrement  de  la  gor- 
ge, par  des  soubresauts  des  hypochondres  et  de  l'épigastre, 
par  le  trouble  et  l'égarement  des  yeux,  par  des  cris  per~ 
«ans  ,  des  pleurs ,  des  hoquets  et  des  rires  immodérés.  Elles 
sont  précédées  ou  suivies  d'un  état  de  langueur  et  de  ré-* 
rerie,  d'une  sorte  d'abattement,  et  même  d'assoupissement. 
Le  moindre  bruit  imprévu  cause  des  treàsaillemens ,  et 
l'on  a  remarqué  que  le  changement  de  ton  et  de  mesure , 
dans  lés  airs  joués  sur  le  piano,  influait  sut  les  malades, 
en  sorte  qu'un  mouvement  plus  Vif  les  agitait  davantage 
et  renouvelait  la  vivacité  de  leurs  convulsions.  Rien  n'est 
plus  étonnant  que  le  spectacle  de  ces  convulsions  5  quand 
on  ne  la  point  vu,  oh  ne  peut  s'en  faire  une  idée  j  et  en 
le  voyant ,  on  est  également  surpris ,  et  du  repos  profend 
d'une  partie  de  ces  malades ,  et  de  l'agitation  qui  anitae  les 
autres ,  des  atéidèns  variés  qui  se  répètent ,  de*  sympathies 
qui  s'établissent.  On  Toit  des  maladies  se  chercher  exclusi- 
vement, et  en  se  précipitant  l'un  Vers  l'autre,  *e  sourire , 
se  parler  avec  affection  ,  et  adoucir  ttvntueHement  lèuro 
crise*.  Tous  sont  sotttois  à  celui  qui  magnritise  >fls*ntbeait 
être  damé  un  assoupissement  apparent,  aa  v»fx>  **  regard, 
un  signe  les  en  retire.  On  ne  peut  s'empêcher  dg  reconnaî- 
tre a  ces  effets  constat»  une  grande  puissance  qui  agitâtes 
malades,  qui  les  maîtrise,  et  dont  eehi  qui  les  magnétisa 
semble  éttte  le  dépositaire.  » 

aujourd'hui,  il  n'y  à  plus  de  convulsions  :  si  quelque 
mouvement  ntfrveux  se  déclare,  on  cherche  a  Yémtutt  ; 
mai»  *i  On  n*ëfcget*e  plu*  ces  crises ,  ces  cris,  ces  plaintes, 
ctfrtpttutft»  àé  ctttVukiofts ,  que  ta  commissaires  itvwevt 
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être  si  extraordinaires ,  on  a ,  depuis  la  publication  de  leur 
rapport  ,  observé  un  phénomène  que  les  magnétiseurs 
disent  tenir  presque  du  prodige  ;  votre  Commission  veut 
parler  du  somnambulisme  produit  par  l'action  du  ma- 
gnétisme* 

C'est  M.  de  Puységur  qui  l'a  observé  le  premier  à  sa 
terre  de  Busancy,  et  qui  l'a  fait  connaître  à  la  fin  de  1784 j 
quatre  mois  après  la  publication  du  rapport  des  commis- 
saires du  roi.  Vingt-neuf  ans  après ,  en  181 3 ,  le  respectable 
M.  Deleuxe,  à  la  véracité,  à  la  probité  et  à  l'honneur  duquel 
votre  Commission  se  plaît  à  rendre  hommage ,  lui  a  consa- 
cré un  chapitre  entier  dans  son  histoire  critique  du  ma- 
gnétisme animal*  Plus  tard,  un  ancien  élève,  un  élève 
distingué  de  l'école  polytechnique,  M.  Bertrand ',  fit  devant 
un  auditoire  nombreux  un  cours  public  de  magnétisme 
et  de  somnambulisme,  et  fit  paraître  son  Traité  du  som- 
nambulisme ,  qui  est  le  premier  ouvrage  ex  professo  sur 
ce  sujet.  Avant  M.  Bertrand,  notre  estimable,  laborieux  et 
modeste  collègue,  H.  George t,  avait  analysé  cet  étonnant 
phénomène  d'une  manière  vraiment  philosophique  et 
médicale ,  dans  son  important  ouvrage,  intitulé  De  la 
Physiologie  du  Système  nerveux.  Monsieur  le  rapporteur 
expose  les  facultés  extraordinaires  dont  tous  les  magné- 
tiseurs prétendent  que  les  somnambules  sont  doués. 

Certes ,  Messieurs  ,  tous  les  phénomènes ,  s'ils  sont  réels , 
méritent  bien  qu'on  en  fasse  une  étude  particulière  ;  et 
c'est  précisément  parce  que  votre  Commission  les  a  trouvés 
tout-a-4ait  extraordinaires,  et  jusqu'à  présent  inexpliqués, 
nous  ajoutons  même  incroyables  quand  on  n'en  a  pas  été 
témoin ,  qu'elle  n'a  pas  balancé  à  vous  les  exposer,  bien 
convaincue  que ,  comme  elle,  vous  jugerez  convenable  de 
ks  soumettre  à  un  examen  sérieux  et  réfléchi.  Nous  ajou- 
terons que  les  commissaires  n'en  ayant  pas  eu  connaissance , 
puisque  le  somnambulisme  ne  fut  observé  qu'après  la  pu- 
blication de  leur  rapport,  il  devient  instant,  d'étudier  cet 
étonnant  phénomène  et  d'éclaircir  un  fait,  qui  unit  d'une 
manière  si  intime  la  psycologie  et  la  physiologie,  un  fait, 
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«ta  un  ttaot ,  qui ,  s'il  est  exact ,  peut  jeter  un  si  grand  jour 
sur  la  thérapeutique*  Et  s'il  est  prouvé ,  comme  l'assurent 
les  observateurs  modernes ,  que  dans  l'état  de  somnambu- 
lisme les  personnes  magnétisées  aient  une  lucidité  qui  leur 
donne  des  idées  positives  sur  la  nature  de  leurs  maladies , 
sur  la  nature  des  affections  des  personnes  avec  lesquelles  on 
les  met  en  rapport ,  et  sur  le  genre  de  traitement  à  oppo~ 
ser  dans  ces  deux  cas,  il  n'y  a  aucune  espèce  de  doute  que 
ce  seul  point  de  vue  ne  mérite  toute  l'attention  de  l'Aca- 
démie. 

A  ces  considérations ,  toutes  prises  dans  l'intérêt  de  la 
science,  permettea-nous  d'en  ajouter  une,  que  nous  puisons 
dans  1  amour-propre  national.  Les  médecins  français  doi- 
vent-ils rester  étrangers  aux  recherches  que  font  sur  le 
magnétisme  les  médecins  du  nord  de  l'Europe?  Votre 
Commission  ne  le  pense  pas  :  dans  presque  tous  les  royaumes 
de  ces  contrées >  le  magnétisme  est  étudié  et  exercé  par  des 
hommes  fort  habiles ,  fort  peu  crédules  j  et  si  son  utilité 
n'y  est  pas  généralement  reconnue ,  du  moins  sa  réalité 
n'y  est  pas  mise  en  doute.  Ce  ne  sont  plus  des  médecins 
enthousiastes  qui  donnent  des  théories  ou  qui  rapportent 
des  laits ,  ce  sont  des  médecins  et  des  savans  d'un  ordre 
distingué.  Les  noms  de  Hufeland,  Passavant,  Bosker,  Stof- 
freghen ,  premier  médecin  de  l'empereur  de  Russie ,  le 
comte  Panis ,  ancien  ministre ,  viennent  à  l'appui  des  as* 
sertions  de  l'honorable  rapporteur,  qui  poursuit  en  ces 
termes  : 

Resterons-nous  en  arrière  des  peuples  du  nord,  mes- 
sieurs? N'accorderons-nous  aucune  attention  à  un  ensem- 
ble  de  phénomènes  qui  a  fixé  celle  des  nations  que  nous 
avons  le  noble  orgueil  de  croire  en  arrière  de  nous  pour 
la  civilisation  et  pour  l'avancement  dans  les  sciences  ?  Votre 
Commission,  messieurs,  vous  connaît  trop  pour  le  craindre. 

Enfin  n'est-il  pas  déplorable  que  le  magnétisme  s'exerce , 
se  pratique,  pour  ainsi  dire,  sous  vos  yeux ,  par  des  gens 
tout-à-fait  étrangers  à  la  médecine ,  par  des  femmes  qu'on 
promène  clandestinement  dans  Paris,  par  des  individus 
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qui  semblent  faire  mystère  de  leur  existence  ?  Et  l'époque 
n'est-eBe  pas  atfrivée,  où,  selon  le  vœu  exprimé  depuis 
longues  années  par  les  personnes  honnêtes  et  par  les  mé- 
decins ,  qui  n'ont  pas  cessé d'étudier  et  «Tobserver  dans  le 
silence  les  phénomènes  du  magnétisme,  la  médecine 
française  doive  enfin ,  s'aflranchlssant  de  ta  contrainte  à 
laquelle  paraissent  l'avoir  condamnée  lès  jugeméns  de  nos 
devanciers ,  exaiftîtier ,  juger  par  elle-même  les  faits  attestés 
par  des  personnes,  à  là  moralité,  à  la  véracité  ,  a  l'indé- 
pendance et  aux  talens  desquelles  tout  le  monde  s'empresse 
de  rendit  hommage? 

Nous  ajoutons ,  messieurs ,  que  par  le  mode  de  votre 
institution  vous  dfcvex  connaître  de  tortt  ce  qui  peut  ;i voir 
rapporta  l'examen  d*s  remèdes extraordinaires  et  secrets,  et 
que  ce  qu'on  vous  annoncé  du  magnétisme  ne  fût-il  qu'une 
jonglerie  imaginée  par  les  charlatans  pour  tromper  la 
foi  publique,  il  suffit  que  vt>tre  surveillance  soit  avertie, 
pour -que  Vous  ne  balatteita  pas  a  remplir  tin  de  vos  pre- 
miers devoirs,  a  ttser  d\me  de  vos  plus  honorables  préro- 
gatives, cefle  qui  vous  est  Conférée ^par  l'ordonnance  royale 
de  votre  création ,  l'ettfmen  de  et?  moyen,  qui  vous  est  an- 
noncé comme  xùi  moyen  de  gtrérison. 

En  se  résumant ,  messiecfrs ,  la  Commission  pense  : 

i°.  Que  le  jugëmet*  porté  en  1784  par  les  commissaires 
chargés  parle  roi  d'examiner  le  magnétisme  animal ,  ne 
doit  en  aucune  manière  fous  dispenser  de  l'examiner  de 
nouveau,  parce  que,  dans  les  sciences,  un  jugement  quel- 
conque n^t  point  une  chose  absolue ,  irrévocable. 

a°.  Parce  que  les  expériences  d'après  lesquelles  le  juge- 
ment a  été  porté,  paraissent  avoir  été  faites  sans  ensem- 
ble ,  sans  le  concours  simultané  et  'nécessaire  de  tous  les 
commissaires,  1k  avec  des  dispositions  morales  qui  devaient, 
d'après  les  principes  du  (kit  qu'ils  étatent  chargés  d'exami- 
ner -,  tes  faire  ^complètement  échouer. 

8°.  Que  le  magnétisme  jugé  ainsi  -eh  1784 ,  difftre  entiè- 
rement, par  la  théorie,  les  procédés  et  les  résultats,  de  celui 
que  des  observateurs  exacts ,  probes,  attentifs,  que  des 
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médecins  éclairés,  laborieux,  opiniâtres,  ont  étudié  dans 
ces  dernières  années. 

4°.  Qu'il  est  de  l'honneur  de  ta  médecine  française  de 
ne  pas  rester  en  amère  des  médecins  aMelnands  dans  Fétude 
des  phénomènes  que  les  partisans  éclairés  «t  impartiaux 
ém  magnétisme  annoncent  êtrepr^duks  parce nouvel  agent. 

5°.  Qu'en  considérant  le  magnétisme  comme  un  remède 
secret ,  il  est  du  devoir  de  l'Académie  de  l'étudier,  de  l'ex- 
périmenter, afin  d'en  «lever  l'usage  et  la  pratique  aux 
gens  toufrà*4ak  étrange»  à  l'ait,  qui  abusent  d*  ee  moyen , 
«t  en  font  un  objet  de  lucre  «t  de  spéculation. 

D'après  toutes  ces  considérations  ,  votre  Commission  est 
d'avis  que  la  section  doit  accepter  h  proposition  de  M.  Fois* 
sac ,  et  charger  «ne  commission  spéciale  de  s'oepuper  de 
l'étude  et  de  l'examen  du  magnétisme  animal. 


Discussion  sur  les  conclusions  du  rapport  concernant  le 
magnétisme  animaL  —  Séance  du  10  janvier  i8s6. 

M.  Desgenettes ,  premier  orateur  inscrit  contre  la  pro- 
position d'un  nouvel  examen  sur  le  magnétisme  animal , 
s'élève  contre  le  rapport  de  la  Commission;  il  convient 
cependant  que  dans  les  sciences  un  premier  jugement  peut 
être  révoqué,  lorsque  dé  nouvelles  recherches  ont  amené 
des  connaissances  qui  étaient  alors  ignorées.  Ainsi ,  il  pense 
que  celui  porté  sur  le  magnétisme  par  l'Académie  des 
Sciences  et  la  Société  royale  de  Médecine ,  ne  prescrit  pas 
rigoureusement  de  ne  plus  s'en  occuper  ;  mais  les  preuves 
de  cette  assertion  données  par  M.  le  rapporteur  ne  lui  pa- 
raissent pas  devoir  être  admises.  D'abord  il  dit  que  le  Par- 
lement de  Paris  n'a  point  défendu  l'usage  de  l'émétique , 
et  que  les  thèses  diverses  soutenues  sur  le  magnétisme  ani- 
mal n'étaient  point  des  actes  probatoires  pour  l'admission 
au  doctorat,  mais  seulement  de  simples  actes  individuels. 
Puis  M.  Desgenettes  demande  à  la  section  la  permission  de 
rompre  de  deux  semelles  pour  revenir  encore  sur  le  Par- 
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einent  de  Paris ,  qui,  ajoute- t-it ,  a  toujours  suivi  les  opi- 
nions émises  successivement  parles  autorités  compétentes, 
les  Facultés  de  Médecine,  et ,  dans  ses  arrêts,  n'a  jamais 
défendu  l'inoculation  de  la  petite-vérole.  Il  s'attache  en- 
suite à  justifier  les  commissaires  de  1784,  des  reproehes 
que  leur  a  faits  M.  le  rapporteur ,  de  n'avoir  pas  mis  tout 
le  soin  convenable  dans  leur  examen  :  selon  lui,  on  ne 
peut  supposer  que  des  sa  vans  tek  que  Franklin ,  Lavoisier, 
Bailly,  etc.,  aient  agi  aVec  légèreté  et  inattention  j  d'ail- 
leurs le  respect  des  convenances  leur  interdisait  de  pousser 
trop  loin  leurs  observations  sur  les  personnes  soumises  aux 
effets  magnétiques ,  dont  la  plupart  occupaient  un  rang  dis- 
tingué dans  la  société ,  et  sur  des  petites-maîtresses  vapo- 
reuses qui  se  plaisaient  à  se  faire  magnétiser  par  des  abbés 
de  cour  en  petit  rabat,  alors  grands  partisans  du  magné- 
tisme animal.  Du  reste,  il  rappelle  l'opinion  que  le  cé- 
lèbre Thouret  a  émise  sur  le  magnétisme ,  et  répète,  d'a- 
près ces  médecins,  qu'il  n'est  qu'une  jonglerie,  objet  de 
lucre  pour  les  charlatans,  et  une  chimère  qui  n'occupe 
plus  que  quelques  enthousiastes  amateurs  du  merveilleux. 
C'est  à  tort ,  ajoute  M.  Desgenettes ,  qu'on  prétend  que  le 
magnétisme  d  aujourd'hui  diffère  de  celui  examiné  en  1784» 
Il  a  seulement  changé  de  forme  $  mais  les  résultats  qu'on 
en  publie  sont  les  mêmes,  et  les  miracles  attribués  aux 
somnambules  des  magnétiseurs  de  nos  jours  ne  sont  pas 
moins  incroyables  que  ceux  que  produisaient  les  arbres 
magnétiques  des  temps  anciens. 

Quant  aux  travaux  scientifiques  et  aux  nouvelles  obser- 
vations qu'on  a  faites  sur  le  magnétisme ,  qui ,  selon  M.  le 
rapporteur,  devraient  être  comme  un  modèle  et  un  motif 
d'émulation  pour  la  section ,  M,  Desgenettes  fait  observer 
que  c'est  en  Allemagne  principalement  qu'on  s'en  occupe, 
et  qu'il  y  a  quelque  raison  d'être  en  garde  contre  les  inspi- 
rations d'un  pays  d'où  nous  viennent  un  si  grand  nombre 
de  faiseurs  de  systèmes,  et  où  l'on  blâme  la  méthode  d'ex- 
périmentation de  Newton  pour  lui  préférer  la  pure  intui- 
tion. 


Il 

Enfin,  dit  M.  Desgenettes,  si  vous  adoptes  les  conclu* 
sions  du  rapport ,  et  que  vous  nommiez  une  commission 
pour  examiner  le  magnétisme  animal ,  tous  verrez  bientôt 
une  foule  de  gens,  qui  n'osent  encore  paraître  au  grand 
jour ,  enhardis  par  cette  décision ,  prendra  le  titre  pom- 
peux de  MAGirÏTisEtJRS  autorisas  PÀ»  l'Académie  royale 
de  Medecute.  En  conséquence,  je  vote  contre  la  proposa 
tion  de  la  commission,  dont  la  publicité  a  eu  déjà  cette 
fâcheuse  influence,  qu'elle  a  redoublé 'l'audace  des  ma* 
gnétiseurs,  et  a  été  prise  pour  une  approbation  du  ma- 
gnétisme. 

M.  Virey  approuve  la  proposition  de  faire  de  nouvelles  re- 
cherches sur  le  magnétisme  animal  :  déjà,  dans  une  lettre 
adresséeauprésidentdela  section,  ila  indiqué  quelques-unes 
des  expériences  que ,  selon  lui,  Userait  utile  de  faire  pour 
éclairer  l'opinion  qu'on  doit  avoir  sur  les  phénomènes  du 
magnétisme;  mais  il  regrette  que  la  Commission ,  dans  son 
rapport ,  n'ait  parlé  que  des  travaux  des  commissaires  de 
l'Académie  des  Sciences  et  de  la  Société  royale  de  Méde- 
cine ,  et  se  soit  tue  sur  ceux  des  nombreux  sa  vans  qui  se 
sont  occupes  de  cette  question.  U  aurait  désiré  qu'elle  pré- 
sentât quelques  observations  sur  les  rapprochemens  qu'il 
pourrait  y  avoir  entre  les  effets  du  magnétisme  animal  et 
ceux  qu'on  observe  dans  certains  animaux  électriques; 
de  ceux,  par  exemple,  dont  la  vue,  ou  une  certaine  at- 
traction ,  a  la  singulière  propriété  d'attirer  leur  proie  à 
eux.  Il  aurait  voulu  surtout  que  la  Commission  se  fût  pro- 
noncée avec  force  contre  les  pratiques  ridicules  et  les  jon«* 
gleriés  honteuses  qui  déshonorent  la  cause  du  magné- 
tisme; qu'elle  eût  frappé  de  réprobation  les  charlatans  qui 
en  font  un  but  de  spéculation ,  et  qu'elle  annonçât  qu'elle 
ne  voulait  s'occuper  que  de  la  recherche ,  soit  psychologi- 
que, soit  physiologique,  des  influences  qu'il  peut  réelle- 
ment exercer  sur  le  système  nerveux.  Du  reste ,  il  ne  croit 
pas  que  la  section  puisse  reculer  devant  la  question  qu'on 
défère  à  son  examen,  et  il  vote  pour  la  nomination  d'une 
commission ,  dans  laquelle  seront  admis  des  contradicteurs, 
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M.  Bafly  ne  pense  pas  qu'il  soie  dans  l'intérêt  dés  sciences 
ci  de  l'humanité  de  nomma:  une  commission  pour  faire  de» 
iwohereiies  sur  le  magnétisme  animal  ;  les  conclusions  di* 
apport  devaient  être  basses  sur  des  observations  scienti- 
fiques,  et  noa  eur  des  moins  en  dehors  de  la  question,  H 
ne  croyait  pas  an  magnétisme  f  lorsqu'une  expérience  de 
MAL  Arago  et  Âmpeve  fit  naître  quelque  doute  dan*  so* 
esprit  ;  ces  savans  physiciens  ayant  imprimé  un  înouve- 
ment  circulaire  à  un  disque  de  métal  placé  au-dessous  d'un 
barreau  aimanté  >.  ils  ont  vu  le  barreau  tourner  5  et  ee 
n'était  pas  au  moyen  de  l'air  que  le  mouvement,  avait  été 
communiqué  à  l'aiguille,  car  ce  phénomène  fut  le  même 
quand  ils  eurent  mie  le  barreau  aimanté  dans  un.  appareil 
isolé»  ¥  aurato-il  donc  encore  dans  la  nature  quelque  fluide 
impondérable  autre  que  ceux  qui  sont  admis  en  physique  ? 
Il  s'étonne  que  les  magnétisent*  n'aient  pas  tiré  parti  de 
cette  découverte.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  voit  pas  de  quelle 
utilité  serait  une  «commission  pour  l'examen  de  faits  vagues 
et  incertains  >  elle  aurait  à  combattre  une  chimère  aussi 
^buleuse  que  celle  de Bellérophon.  La  section,  avant  de- 
soccuper  du» magnétisme  animal r  doit  attendre  qu'il  lui 
ttfmcBne-des  ménmim  sur  ce  point  de-science*  nérissé  de 
tant  de  difficultés  :  aussi4>ien  les  commissions  servent  peu 
au  progrès  des  sciences*  tft  celle  qu'on,  propose  de  nommer 
aurait  à  se  défeadfce  des  piégea  de  la  fourberie ,.  de  la  jon- 
glerie et  de  la  crédulité»  Ne  peut^on  pas  comparer  r  sous 
beaucoup  de  rapports,  ajoute  )à.  Bail  y,  lies  phénomène» 
qu'éprouvent  lès  knaguétisés  avec  ceux  qu'éprouvaient  jadis 
les  initiés  aux  mystère» 4e  Gères*  d;£leuais  ?  Et  les  oracles 
des  somnambules  véus  sont-ils  moins  suspects  que  ceux 
des  pythosusses,  des  «ybilles  et  des  arbres  de  la  forêt  de 
Dodônne  ?  Quelle  ressemblance  entre  les  procédés  des  ma- 
gnétiseurs qui  s'enveloppent  du  mystère  <et  de  l'obscurité , 
et  les  pratiques  observées  dans  l'antre  de  Trophonius  (1)? 
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(1)  Pour  mettra  tio»  lecteur»  à  tnêute  «le  prouoatur  sttr  h  re»- 
totablancc  qtre  M.   Ba!]y   établit  cuire  ce  q*L  «e  passe  dos»  tes- 
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Et  ne  craignez-vqus  pas  que  par  suit*  de  l'action  du  ma- 
gnétisme à  di&tance,  quelque  grand  jn^gnéti&eiii'  ne  Vienne, 
de  son  grenier  de  Parjs.,  fjxrapjber  feç  Arpn«*  de  la  <U)in*  et 
du  Japon?  ltf  fljagne'tjsBK  fss*  WtGwtt  de  f  idicufci  :  consi- 
déré <JaP$  le*  ftte  £t  dws  les  pratiqu** ,  |*m*  <en  lui  «st  et 
sera  toujours  ténèbres  et  confusip*.  f*imr  après  avait* 
plié  des  sauvages  du  Canada  *i  &  j*,  femme  de  César , 
dont  il  compare  la.  rénqfarto»  à  eollo  de  l'Aeaflénùe , 
M.  Bally  vote  contre  le  rapport. 

ty.  QrShk  cwU  servir  a-larf<fcis  l*s  jnjwtta  d*  la  société' 
,ct  ceux  de  l'Açad&aie ,  e#  vote*!  l'ajU^taû*  du  rapport. 
£c.u*  qui  le  £pu4>*AUi4  m  pem*en*  &***  que  trois  objec» 
lions  : 

i°.  La  section  n'a  P*^  «^  pfWB^que'e  à  .délibérer  sur 
l'examen  qu'.on  proposa  de  fawe ,  et  **e  doit  pas  s'engager 
wipru4euirnent  dans  u,ne  question  si  litigieuse  $ 


i.'  n     f   ...  ■  ■   i  t  v.v  -i     *i"  '  iT 


^^ 


salons  des  magnétiseurs  el  f au£re  fffaphfticpkfi  des  ancien*  oracle  » 
nous  citerons  le  plus  Jajncux  d!eu*re  #iu>  ,,celui  do  TrontouM» , 
dans  la  Béolie.  Avant  dçtre  au>aU  p  le  cousft^er  r  on,  )fl*nai* t  +n 
ae-purinait,  ou  immolait  de»  vVc4jm.es,  p,n  ¥0143  rfinytiiîsnjt  la  jnj|t 
à  la  source  du  fleuve  Uircinas ,  où  se  trouvaient  /deux  sortes  d'eaux , 
celle  du  Léthé  et  celle  de  Mnémosinc.  La  première  effaçait  de  yotice 
esprit  les  pensées  profanes  ;  la  seconde  y  conservait  Je  souvenu' 
des  inspirations  du  dieu.  On  vous  conduisait  sur  une  haute  mon- 
tagne, du»  «ne  enceinte  tajHéede  marbre  blanc  ;  vous  descendiez; 
par  .«ne  ouverture  étroite  dans  une  paverne  obscure ,  ou  était  pra- 
tiqua un  trou.  Le  profane  rcqq«hé  à  terra,  prenait' dans  chaque 
main  des  gâteaux  &  miel  et  d'osge  :  aussitôt le  tonnerre  grondait, 
la  foudre  éclatait  de  toujfce»  parts  ;  la  fenre  s'éfrajilatt  ;  demain» in- 
connues saisissant  les  pieds  dupxofane,  l'e^als>ajBjtt\a.v4p  {p«ce  et  ra- 
pidité à  travers  l'orifice  raboteux  et  étro  jt , pratiqua  4a**  J*  petite  ca- 
verne. Il  était  placé  sur  la  chaise  de  Mnémosjne.  Une  musique  mélû- 
diense  se  faisait  entendre  ;  l'air  était  embaumé  des  parfums  les  plus 
suaves.  Le  bruit,  le  mystère ,  l'obscurité ,  la  crainte ,  la  musique ,  la 
majesté  du  dieu ,  tout  portait  le  trouble  et  l'égarement  dan»  l'âme  {le 
celui  qui  venait  consulter  Trophonius ,  et  vous  sortiez  de  la  caverne 
comme  voua  y  étîex  entré ,  les  pieds  en  avant  et  l'esprit  frappé  des 
cérémonies  mystérieuses  dont  on  avait  été  l'acteur  payant  et  £  jtfrnt. 
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a°.  Le  magnétisme  animal  n'est  qu'une  jonglerie  ; 
3°.  Les  commissions ,  en  général ,  ne  travaillent  pas. 
Or,  le  premier  fait  est  inexact  :  un  médecin  de  Paris , 
M.  Foissac ,  a  provoqué  la  section  à  s'occuper  du  magné- 
tisme ,  en  offrant  de  soumettre  à  l'examen  de  ses  commis- 
saires un  somnambule  magnétique  j  et  d'autres  médecins , 
membres  de  cette  Académie ,  M.  Rostan  particulièrement , 
ont  appelé  dans  leurs  écrits  l'attention  des  savans  sur  cette 
question. 

En  second  lieu,  s'il  y  a  beaucoup  de  jonglerie  et  de 
charlatanisme  dans  le  magnétisme  animal ,  n *y  a-t-il  pas  de 
la  témérité  à  rejeter  comme  feux  tout  ce  qu'on  raconte  des 
phénomènes  produits  par  son  moyen?  Le  témoignage  de 
gens  éclairés,  de  M.  Rostan  en  particulier,  ne  hii  permet 
pas  de  faire  cette  supposition.  Si  les  phénomènes  magné- 
tiques vous  paraissent  extraordinaires ,  les  phénomènes  de 
l'électricité  durent-ils,  dans  l'origine,  paraître  moins  mer- 
veilleux? Devait-on  raisonnablement  traiter  Franklin  de 
jongleur,  lorsqu'il  annonçait  qu'avec  une  pointe  de  métal 
il  se  rendrait  maître  de  la  foudre  et  la  conduirait  à  ses 
pieds?  Que  le  magnétisme  agisse  soit  en  bien ,  soit  en  mal , 
c'est  un  agent  thérapeutique;  if  est  de  l'honneur  et  du  de- 
voir de  l'Académie  de  l'examiner* 

Quant  à  la  troisième  objection ,  M,  Orfila  pense  que  les 
commissions  travaillent  peu  lorsqu'elles  agissent  simultané- 
ment j  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  leurs  mem- 
bres agissent  isolément  et  apportent  ensuite  en  commun 
le  fruit  de  leurs  recherches  et  de  leurs  observations.  Pour 
appuyer  cette  proposition ,  M.  Orfila  rappelle  tout  le  bien 
que  fit  une  commission  en  examinant  l'infernale  drogue  de 
Leroy ,  qui  avait  une  vogue  prodigieuse,  et  qui,  depuis  le 
jugement  de  l'Académie,  était  abandonnée  dans  presque 
toutes  les  villes  de  France, 

Il  vote  pour  la  formation  d'une  commission  composée 
de  dix  membres. 

M.  Double  combat  la  proposition  j  il  se  plaint  de  ce  que 
le  rapport  de  la  commission  n'étant  %  d'un  bout  à  l'autre, 
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qu'âne  apologie  du  magnétisme,  elle  n'a  pas  dans  cette 
occasion  rempli  le  mandat  que  l'Académie  lui  avait  confié. 
Il  se  flatte  néanmoins ,  que  le  rapporteur ,  après  l'avoir  en- 
tendu, renoncera  de  lui-même  à  ses  conclusions ,  parce  que 
les  gens  riches  sont  prodigues  de  leur  bien ,  et  que  M.  Hus- 
son  peut  avouer  qu'il  a  été  dans  Terreur ,  sans  rien  perdre 
de  la  haute  considération  dont  il  jouit  à  si  juste  titre. 

Est-il  bien  possible  de  croire,  comme  l'avance  le  rappor- 
teur ,  que  les  commissaires  de  1784  aient  fait  leur  examen 
avec  prévention  et  légèreté  ?  Des  noms  tels  que  ceux  de 
Lavoisier,  Bailly ,  Franklin  y.Thouret ,  ne  repoussent-ils 
pas  de  suite  un  tel  soupçon  ?  En  vain  on  a  dit  que  le  ma- 
gnétisme d'à  présent  diffère  de  celui  quia  été  jugé  alors;  ce 
sont  toujours,  au  fond ,  les  mêmes  idées,  qu'on  a  seulement 
modifiées  pour  les  mettre  en  harmonie  avec  l'esprit  de  notre 
temps.  La  question  n'a  point  changé  de  face ,  le  langage 
seul  de  la  secte  a  changé;  en  1784  le  magnétisme  était 
revêtu  de  l'habit  à  la  française ,  et  il  paraît  aujourd'hui 
couvert  d'un  simple  frac. 

Et  puisqu'on  voulait  chercher  des  exemples  et  des  mo- 
dèles hors  de  France ,  au  lieu  d'aller  les  puiser  en  Allema- 
gne et  dans  les  pays  du  nord,  si  féconds  en  systèmes 
extravagants ,  et  d'où  nous  sont  venues  toutes  les  erreurs, 
tant  en  médecine  qu'en  philosophie ,  que  ne  nous  citait-on 
F  Angleterre ,  la  patrie  de  l'immortel  Newton ,  qui ,  dans  la 
culture  des  sciences ,  suivant  la  marche  sévère  de  l'expé- 
rience et  de  l'observation ,  a  dédaigné  jusqu'à  présent  de 
s'occuper  du  magnétisme?  C'est  à  tort,  aussi ,  que  la  Com- 
mission, pour  appuyer  les  conclusions  de  son  rapport, 
s'autorise  de  l'attribution  qu'a  l'Académie,  d'examiner  les 
remèdes  secrets  :  si  le  magnétisme  en  est  un,  elle  doit  at- 
tendre, comme  elle  est  dans  l'habitude  de  le  faire ,  que  l'au- 
torité lui  en  ait  déféré  l'examen. 

Après  avoir  combattu  les  argumens  du  rapport,  M.  Dou- 
ble passe  à  l'examen  de  la  question  en  elle-même.  Il  a  fait 
du  magnétisme  une  étude  personnelle ,  il  y  a  dix-huit  ou 
vingt  ans,  soit  comme  magnétisé ,  $oit  comme  magnétiseur, 


jamais  il  n'a  vu  se  produire  aucun  phénomène ,  et  il  reste 
bien  convaincu  que  depuis  Mesmer  jusqu'à  nos  jours, 
tout,  dans  les  effets  qu'on  en  raconte,  n'est  qu'illusion  on 
déception  j  en  conséquence  il  partage  les  magnétiseurs  en 
deux  classes ,  les  dupes  et  les  fripons.  Considère-t-on  la 
question  cous  le  rapport  thérapeutique?  Quelle  pré- 
tention absurde ,  que  celle  de  manier  ou  de  diriger  à  vo- 
lonté un  agent  qu'on  ne  connaît  pas,  dont  on  n'a  aucune 
idée  précise ,  et  que  d'aucune  manière  on  ne  peut  saisir  ni 
apprécier?  L'enyisage-t-on  sous  le  rapport  de  la  science 
seulement  ?  Quel  bizarre  et  incohérent  assemblage ,  que  la 
tliéoriedonnéedes  faits  magnétiques!  Pour  examiner  cesfaits, 
la  création  d'une  commission  ne  peut  que  nuire  aux  progrès 
de  la  science  et  compromettre  l'Académie.  En  général ,  les 
corporations  et  les  commissions  ne  &ont  pas  propres  à  re- 
cueillir des  lait*  ;  c'est  la  tâche  des  travaux  individuels  :  U 
mission  des  académies  est  plus  particulièrement  destinée 
à  les  juger  et  à  les  systématiser  une  fois  recueillis;  dans  ce 
cas  particulier ,  quel  danger  que  la  Commission  soit  trom- 
pée !  Et  combien  les  mystifications  sojxt  plus  graves  pour 
les  compagnies  que  pour  les  individus  ! 

M,  Double  fait  observer  ensuite  à  la  section,  que  les 
principes  mêmes  des  magnétiseurs  s'opposent  à  l'examen 
qu'ils  réclament;  il  cite  un  passage  de  M.  Deleuze,  sur  les 
difficultés  qu'éprouvent  les  savane  «  à  se  mettre  dans  les 
conditions  convenables  pour  produire  des  phéneopenes 
magnétiques  ;  il  faut  de  la  part  des  expérimentateurs,  actifs 
et  passifs,  volonté,  confiance  et  foi;  et  des  cpmmissaUes 
peuvent-ils  être  jamais  dans  les  conditions  exigées?  Eniin 
M.  Double  rapporte  un  autre  passage  de  M.  Rostan,  qui 
peint  vivement  les  dangers  du  magnétisme  dans  certaines 
circonstances.;  et  comme  M,  Bally ,  il  développe  le  danger 
qu'il  présente  relativement  à  la  inorale  publique.  En  votant 
contre  la  nomination  d'une  commission,  M.  Double  veut 
que  l'Académie  attende ?  pour  les  recherches,  que  des  mé- 
moires scientifiques  lui  soient  envoyés  auj  le  magnétisme 
animal. 
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M.  '  Lacnnoc  vote  contre  les  conclusions  du  rapport  ,  et 
cela  parce  que  l'étude  qu'A  a  faite  du  magnétisme  depuis 
vingt  ans,  lui  a  démontré  que  tout  y  était  déception  ou 
jonglerie.  Cependant ,  pour  faire  les  recherches  il  s'était 
mis  dam  les  conditions  convenables ,  et  il  peut  dire  qui! 
y  apportait  vu  commencement  de  foi  ;  mais  il  s'est  bientôt 
aperçu  qu'il  avait  peu  de  force  magnétique  7  et  que  pour 
un  observateur  c'est  un  fort  mauvais  moyen  que  d'expéri- 
menter soi-même;  on  finit  toujours  par  devenir  ta  dupe  de 
sa  propre  vanité ,  ou  dé  l'intérêt  qu'on  ne  manque  jamais 
de  prendre  à  la  personne  qu'on  magnétise.  H  vaut  beaucoup 
mieux  se  contenter  d'examiner,  sans  prendre  une  part 
active  aux  expériences.  En- suivant  cette  marche  f  il  a  re- 
connu que  les  apparences  trompaient  souvent  fa  sagacité 
des  sens  magnétique*.  B  a  ru  de  prétendues  somnambules 
commettre  des  méprises  grossières.  Ce  sont  toujours  les 
hommes  qui  ont  de  belles  fermes  ,  une  santé  robuste ,  qui 
se  rendent  maîtres  de  leur  esprit  et  de  leurs  sens,  tandis 
que  ceux  qui  sent  laies -,  maigres,  sans  tournure,  ne  font 
sur  elles  aucune  impression.  0t  r  toutes  les  observations  de 
M»  frfusnnfio  sur  le  magnétisme  mi  ont  démontré  que  les 
neuf  dixièmes  des  faits  sont  con trouvés  5.  et  pour  preuve 
de  cette  assertion  r  il  prétend  que  lés  phénomènes  produits 
par  les  magnétiseurs  diffèrent  selon  le%  dispositions  phy- 
siques ou  morales  de  chacun  d'eux  y  et  qu'il  en  est  de  même 
des  oracles  rendus  par  les  somnambules.  Ainsi,  Mesmer, 
par  ses  pratiques  magnétiques >  suscitait  des  convulsions , 
et  au  contraire,  Deslon  provoquait  de  véritables  crises, 
comme  on  en  voit  dans  les  maladies.  Celui-ci ,  d'ailleurs, 
commençait  toujours  ses  expériences  en  disant  unissons- 
nous  ,  et  ce  mot  était  un  signal  auquel  chaque  adepte  disait 
une  foi-mule  de  prière.  De  même,  les  «Munambules  de  M.  de 
Puységur  n'avaient  qne  les  «mnattsanoesde  ce  magnéti- 
seur >  celles  de  M»  Deleuje  en  «montrant  davantage  pane 
que  cet  homme  recommandable  a  bien  plus  d'instruction 
que  n'en  avait  M.  de  Puységur  ;  enfin ,  il  a  vu  dernièrement 
une  somnambule  dirigée  par  un  pharmacien ,  etxdlc-ci  se 
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distinguait  par  l'art  avec  lequel  elle  formulait  les  raédica- 
mens  qu'elle  conseillait. 

L'heure  est  très-avancée,  tous  les  orateurs  inscrits  ont  été 
entendus;  M.  Husson,  rapporteur  de  la  Commission,. de- 
mande que  la  section  attende  à  la  séance  prochaine  pour 
qu'il  puisse  présenter  sa  réponse.  M.  Itard  propose  d'ajour- 
ner la  discussion.  Suivant  lui,  on  n'a  pas  abordé  franche- 
ment la  question  ;  il  s'agit  de  savoir  si  on  doit  examiner  des 
faits,  qui  se  reproduisent  depuis  quarante  ans,  et  dont  plu- 
sieurs membres  de  l'Académie  assurent  qu'ils  ont  été  té* 
moins ,  et  souvent  même  auteurs.  On  ne  peut  repousser  un 
pareil  examen.  La  discussion  est  ajournée. 

Nota.  La  Commission  nommée  pour  faire  l'examen  et 
rétudedumagnétismeanimal,  est  composée  de  MM.  Leroux, 
Bourdois ,  Double ,  Magendie,  Laennec ,  Itard  ,  Goersent , 
Marc ,  Thillaye ,  Fouquier ,  Guéneau  de  Mussy.  Il  était  dif- 
ficile à  l'Académie  de  faire  un  meilleur  choix  ;  tous  les 
hommes  qui  la  composent  nous  font  espérer  qu'ils  jette- 
ront de  grandes  lumières  sur  la  question  qu'ils  sont  char- 
gés d'examiner.  Jusqu'ici  ils  ont  conduit  leurs  opérations 
avec  tant  de  mystère  et  de  réserve,  qu'aucune  de  leurs 
expériences  n'est  arrivée  à  la  connaissance  du  public. 


OBSERVATION 
D'une  Cure  opérée  par  le  Magnétisme  animal. 


Madame  Belin-Mandar ,  femme  dû  libraire  de  ce  nom  , 
demeurant  rue  Hautefeuille,  n°  i3,  âgée  de  trente-deux 
ans,  et  mère  de  trois  enfans,  a  été  incommodée  depuis 
sept  ans  d'une  suppression  qui  a  obligé  de  lui  appliquer 
des  sangsues,  et  depuis  quatre  ans  on  lui  en  posait  vingt 
tous  les  mois. 
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Le  10  mai  i8ai ,  elle  a  été  attaquée  de  violentes  clou* 
leurs  d'estomac  et  d'entrailles ,  accompagnées  de  votnisse- 
mens  et  de  fortes  évacuations.  On  lui  a  administré  les 
remèdes  convenables,  et  on  Fa  mise  au  régime  le  plus 
sévère  ;  malgré  cela ,  la  maladie  a  pris  le  caractère  d'une 
entérite  chronique ,  qui  s'est  aggravée  au  mois  de  sep- 
tembre dernier.  Depuis  cette  époque ,  on  l'a  mise  au  bouil- 
lon de  poulet  pour  toute  nourriture  ;  on  y  joignait  seule- 
ment un  peu  de  salep  ou  de  fécule  dé  pomme  de  terre  ; 
quelquefois  il  a  fallu  substituer  de  l'eau  gommée  au  bouil- 
lon de  poulet* 

Au  commencement  d'octobre ,  elle  a  éprouvé  des  maux 
de  tête  ,  et  bientôt  elle  a  été  atteinte  d'une  névralgie  qui 
lui  causait  des  douleurs  atroces  dans  tout  le  côté  droit  de 
la  tête.  Ses  accès  duraient  au  moins  une  heure,  et  se  re- 
nouvelaient quatre  ou  cinq  fois  par  jour;  ils  se  terminaient 
ordinairement  par  des  bâillemens  ;  quelquefois  ils  ont  duré 
cinq  heures  de  suite.  Le  moindre  bruit  renouvelait  ses 
souffrances ,  et  elle  ne  pouvait  supporter  une  lumière  vive. 
On  a  employé  sans  succès  tous  les  caïmans ,  différentes  pré- 
parations d'opium  y  soit  k  l'intérieur ,  soit  en  frictions  sur 
la  tête  y  les  vésicatoires  et  lessinapïsmes.  Depuis  la  fin  d'oc- 
tobre la  malade  n'a  pu  sortir  de  sa  chambre,  et  la  plu- 
part du  temps  elle  ne  quittait  point  son  lit. 
.    Le  mardi  6  décembre ,  elle  était  dans  un  état  affreux , 
et  n'avait  pu  se  lever.  Elle  demanda  à  M.  Michelin ,  mé- 
decin du  cinquième  dispensaire ,  s'il  n'approuverait  pas 
qu'elle  essayât  du  magnétisme ,  et  il  le  lui  conseilla.  Son 
mari  vint  me  trouver  le  même  jour  ;  je  lui  dis  qu'il  ferait 
bien  de  magnétiser  sa  femme.  Je  l'engageai  à  lire  mon 
instruction-pratique ,  et  je  lui  promis  d'aller  lui  donner 
une  leçon  le  lendemain  matin  à  neuf  heures  $  je  m'y  ren- 
dis en  effet ,  et  j'y  trouvai  M.  Michelin. 

J'employai  les  procédés  ordinaires ,  et  madame  Belin , 
dont  l'accès  commençait ,  tomba  en  quelques  minutes  dans 
un  profond  assoupissement.  Quelques  momens  après ,  elle 
eut  une  transpiration  très-abondante  ;  enfin ,  au  bout  de 
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vingt-cinq  minutes ,  elle  ouvrit  les  yeux ,  et  eut  des  buil- 
lemens  comme  lorsque  tes  accès  se  terminaient 

A  midi ,  elle  se  sentit  beaucoup  de  mal  à  la  tête ,  et  elle 
en  fut  délivrée  par  son  mari ,  que  j'arais  au  soin  de  mettre 
en  rapport  avec  moi  pour  qu'il  pût  me  suppléer.  A  quatre 
heures  et  demie ,  je  retournai  eues  madame  Belin;  j'ob- 
tins les  mêmes  eflfets  que  la  première  lois.  Le  lendemain  8, 
je  me  rendis  de  nouveau  ches  die  à  neuf  heures  :  elle 
avait  passé  une  très^honne  nuit  j  je  la  magnétisai  pour  la 
dernière  fois  ;  l'assoupissement,  la  transpiration  et  les  Mil- 
lemens  eurent  lieu  comme  la  veille.  L'après-midi,  H.  Beitn 
magnétisa  seul ,  et  produisit  le  même  effet  que  moi.  Le 
vendredi ,  la  séance  se  termina  sans  qu'il  y  eût  de  bâiHe- 
mens.  Le  samedi ,  madame  JteUn  s'est  trouvée  en  état  de 
sortir,  et  elle  Vest  rendue  k  l'église  Saint^SulpIce  pour  faire 
dire  une  messe  d'actions  de  grâces  ;  à  feu  retour ,  elle  a 
mangé  un  peu  de  poulet.  Le  dimanche,  elle  est  venue  me 
voir,  et  elle  a  déjeûné  chez  mol,  avec  un  potage,  des  con- 
fitures ,  et ,  pour  la  première  fois  depuis  quatre  ans ,  ette  a 
pu  boire  du  vin  et  de  l'eau. 

Elle  digère  bien  toutes  sortes  d'alimens ,  pourvu  qu'elle 
boive  de  l'eau  magnétisée  ;  elle  n'a  plus  de  douleurs ,  elle 
a  repris  des  forces  et  de  l'embonpoint.  Ses  parens  et  ses 
anus  sont  extrêmement  étonnés,  et  AL  Michelin  m'a  per- 
mis de  citer  son  témoignage  pour  cette  gu&ison  inespérée. 

J'avais  annoncé  à  M.  Belin  que  s'il  continuait  à  magné- 
tiser sa  femme  régulièrement  deux  fois  par  jour,  en  por- 
tant l'action  des  flancs  sur  les  genoux  et  jusqu'aux  pieds, 
il  la  guérirait  de  l'incommodité  qui  l'obligeai*  à  se  faire 
poser  des  sangsues ,  et  ma  prédiction  s'est  réalisée. 

Delbuze. 
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DU  MAGNÉTISME  ANIMAL  EN  FRANCE,  etc., 


Kl 


CONSIDÉRATIONS  SUR  L? APPARITION   DE  l'eXTASE  DANS    LES 

TRAITEMENS   MAGNETIQUES. 

■ 

Par  Alexandre  BERTRAND , 

Ancien  élève  de  l'École  Polytcclmi^Re ,  Docteur  en  ftfédecîoe  de  la 

Faculté  de  Parie,  etc. 


De  toutes  les  attaques  dirigées  contre  le  magnétisme  jusqu'à 
ce  jour,  voici  la  plus  forte,  la  plus  imposante,  la  plus  habile- 
ment combinée.  L'auteur  est  un  Tiomme  d'esprit  très-versé 
dans  les  sciences  naturelles  etpliyêiques,  et  déjà  connu  par  de 
bons  ouvrages.  Il  s'est  occupé  du  magnétisme  pendant  quel- 
ques années;  il  en  a  joint  la  pratique  k  celle  de  la  médecine, 
etfi<en  a  même  enseigné  la  doctrine  dans  des  leçons  publi- 
ques. ÎJn  examen  plus  attentif  et  de  nouvelles  expériences 
Tarant  dissuadé  d'une  croyance  qu'il  avait  lui-même  propa- 
gée, il  entreprend  d'en  détromperies  autres  et  de  prou- 
ver que  le  magnétisme  est  une  pure  chimère.  Certes  ,  il 
faut  que  sa  conviction  soit  bien  forte  et  que  son  zèle  pour 
la  vérité  l'emporte  sur  toute  autre  considération,  pour  qu'il 
se  soit  déterminé  à  une  telle  entreprise  :  son  opinion  doit 
donc  avoir  un  grand  poids. 

Depuisquarante-deux  ans,  plus  de  deux  mille  personnes, 
parmi  lesquelles  on  compte  au  moins  quatre  cents  méde- 
cins }  OTit  publié  les  laits  qu'elles  avaient  observés ,  et  plus 
de  vingt  mille  qui  ont  eu  recours  au  magnétisme  affirment 
qu'elles  en  ont  éprouvé  des  effets.  C'est  non-seulement  en 
France,  c'est  dans  tous  les  pays,  et  surtout  dans  le  nord 
de  l'Europe,  que  des  hommes  distingués,  qui  n'ont  point 
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adopté  la  même  théorie ,  qui  n'appartiennent  point  a  la 
même  école»  ont  obtenu  les  mêmes  résultats.  Les  faits  prin- 
cipaux sont  identiques  ;  les  circonstances  sont  variables. 
Plusieurs  observateurs  ont  élevé  des  doutes  sur  dés  laits 
extraordinaires  racontés  par  d'autres;  mais  l'existence  d'un 
agent  magnétique ,  son  action  sur  l'économie  animale ,  son 
efficacité  pour  la  guérîson  de  certaines  maladiesj,  sont 
attestées  par  tous  ceux  qui  ont  fait  des  expériences,  soit  en 
exerçant  le  magnétisme ,  soit  en  se  soumettant  à  son  action. 

Au  milieu  de  ce  concert  unanime ,  arrive  un  homme  qui 
nous  dit  :  «  Depuis  quarante-cinq  ans ,  et  même  depuis 
Yan-Helmont,  vous  marchez  tous  dans  l'ornière;  vous 
êtes  tous  dupes  d'une  illusion;  c'est  moi  qui  ai  découvert 
la  vérité.  Je  viens  vous  la  dévoiler.  Comme  j'ai  d'abord 
adopté  votre  croyance ,  comme  je  suis  instruit  des  motifs 
sur  lesquels  elle  est  fondée ,  comme  j'ai  reconnu  la  réalité 
des  phénomènes  les  plus  étonnans,  il  me  sera  facile  de 
vous  éclairer  sur  la  cause  de  vos  erreurs  (t).  » 

Voyons  comment  il  s'y  prendra  pour  parvenir  à  son  but. 

Dans  le  moment  actuel,  des  médecins  distingués  ont  pu* 
blié  la  relation  des  phénomènes  les  plus  merveilleux  du 
somnambulisme.  M.  Bertrand  convient  de  tous  ces  phé- 
nomènes ;  il  les  explique  a  sa  manière ,  et  il  donne  comme 
une  preuve  de  la  non  existence  du  magnétisme  ce  qui  pa- 
raissait une  preuve  nouvelle  et  convaincante  de  sa  réalité. 

L'Académie  de  Médecine  vient  de  décider  qu'on  s'occu- 
perait du  magnétisme.  Cette  décision  a  été  précédée  d'une 
discussion  dans  laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  se  sont 
prononcés  en  faveur  du  magnétisme  se  sont  appuyés  sur  les 
phénomènes  du  somnambulisme.  M.  Bertrand  combat 
également  les  partisans  et  les  antagonistes ,  en  faisant  des 
concessions  aux  uns  et  aux  autres.  Il  dit  aux  premiers  :  Les 
faits  que  vous  citez  sont  vrais  ;  mais  vous  vous  trompez  en 
les  attribuant  a  une  cause  chimérique.  Il  dit  aux  seconds  : 


(1)  Ces  paroles  ne  sont  pas  textuellement  dans  l'ouvrage  de 
M.  Bertrand  :  elles  sont  le  résumé  de  ce  qu'il  dit  dans  sa  préface. 
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Voua  ave»  raison  de  rejeter  le  magnétisme;  mais  vous 
devez  examiner  les  phénomène»  physiologiques  que  vos 
confrères  ont  attestés ,  et  yon  trouverez  qu'ils  tiennent  à 
uneca*^  absolument  étrangère  au  magnétisme. 

Quant  an  effets  qui  sont  la  suite  de  l'action  pure  et 
simple  du  magnétisme ,  tons  ceux  qui  les  ont  produits  ou 
éprouvés  sont  également  dans  l'erreur.  Ces  effets  sont  dus 
à  die*  causes  que  le»  commissaires  des  sociétés  savantes 
avaient  appréciées  il  y  a  quarante  deux  ans. 

M.  Bertrand  ne  néglige  rien,  non -feulement  pbur 
établir  son  système ,  mais  encore  pour  inspirer  des  pré- 
ventions contre  le  magnétisme*  H  réimprime  les  rapports 
des  sociétés  savantes  ,  «an»  dire  un  mot  des  réponses  qu'on 
y  a  faites  ;  il  y  joint,  à  la  vérité,  celui  de  M.  de  Jussieu ,  qui 
fait  honneur  au  courage  et  à  la  droiture  de  ce  savant ,  mais 
qui  ne  nous  apprend  rien,  si  ce  n'est  que  l'auteur  avait  vu 
des  effets. 

Mais  voici  qui  est  plus  remarquable.  J-es  commissaires 
avaient ,  d'après  la  demande  du  ministre  >  joint  a  leur  rap- 
port une  note  relative  aux  dangers  du  magnétisme  pour  lès 
mœurs.  Cette  note  destinée  à>  être  mise  sous  ies  yeux  du, 
rvi,  et  réservée  à  Sa  Majerté  seule,  fut  conservée*  dan*  les 
cartons  du  ministère ,  et  par  une  ÎBcttscrétioa  inexcusable^ 
éUe  fut  publiée  dans  le  temps  dé  la  révolution  /sous  le  titre 
aie  Rapport  secreL  M.  Bértrtiid  réimprime  aujourd'hui  ce 
rapport^  en  convenant  toutefois  que  les  considérations 
qu'il  renferme  ne  peuvent  n/ue  guère  s'appQqner  au  magné» 
tisme ,  tel  qu'il  se  pratique  aujourd'hui...  Plus  gàère  1  Si 
elles  ont  pu  autrefois  s'y  appliquer  essentiellement,  si  elles 
peuvent  encores'y  appliquer  le  moins  du  monde,  lemagné- 
tisme  doit  faire  horreur  à  tons  les  gens  honnêtes.  Ce  n'est 
pas  ici  le ,  lieu  d'entrer  4ans  une  discussion  sur  ce  rapport. 
Je  me  bornerai  à  dire  qu'il  contient  des  descriptions  d'une 
telle  indécence,  qu'il:  ne  peut  être  lu,  ni  par  de  jeunes 
femmes ,  ni  -par  les  jeunes  gens.  M.  Bertrand  n'a  pas  Mea 
calculé  ses  intérêts  7  car  il  suffit  de  cette  pièce,  pour  que  son 
ouvragenepuisterêtie  mi*  entre  le* mains  de  tout  h  monde» 
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sur  lu  pnc&léê  du  magnétisme,  .Je<ne  puis  deviner  pour- 
quoi £Lalftilfcctte.tâtatioa  t  aise  est >inunïa  dans  on  ouwage 
qui  n'a  pafr  pour  but  :  d'enseigner  (lai  pratique  da  nsagne* 
làsme;  fÛH*,  puisque!  voulait  ne  citer,  ilsallak ajouter  le 
passade  snrraint ,  qui  eatiajfaptotqbleyHMr  qu.?on  ne  jatte 
paaune  ikusieappïiceisonâetae*  principes.  Après  les  mqts 
aAnquelS'BWaraéte,  Rajouter  a  H  s'en ftwt  da  beaucoup 
s  qu'il  soit  toujours -a  pi4jso*,  ni  mêihe  toujours*  possible 
s  dfeniployer  «es  procédé*  t  ainsi,  quand  u»JKttime4na~ 
a  gnétise  wjê£nuneyiut<B«iiénw 
a  toutes  les  coiroenaaceB  qu'ilaepfoçÉtvis^Mvisd'elleidela 
ftjnanièze  qjie  j?aS  déerint >•  etc.-»  Hais  enTOilk  aisscs  sur 
te,suje&    -: 

VQnelessesitdsaïc  lespiieuTes^Dimen^re  rér«tée&^  par 
lesquelles  M.  Bertrand  renverse  tous  les  témoignages  qu'on 
lui  oppose?  Quelques  expériences  négatives  qui  luisent 
peiSMÔtcHea*  «t  j>ar  fesqneile^a  *n$t  établir,  %\  que.foc- 
fettA  deJa,  volonté  est  aw^e  &rà*ferm^aétia*e  5  >vq»3l 
n'y  a  ppint  Gagent  niagnétj^uév   «...  •«..-■* 

Novs^noÉs  proposons  dexatfûntr  si  ces  preuves  isent 
aœêicôn^aiooantesqne  le  pense  M.B.  ♦  e4  si  le  petit  nom- 
bre defcntsuégaAHs  qûfil  a-observçs  -suffit  >pëui?  feire  ntjottes 
le  nombre  .prodigieux  de  :  £âts  pensons traiUs  rapportes  par 
des  hommes  jèVn^dDés^fisl)  avantdo  kfe  a^irpsoduils^^uUeni 
eonàplèsêment  infaenyiei.  Nous  ne  esterons  jqu'ufi.fefit 
sunubre^toes^fait* ,  «et  coinmè  ^exemples  ?4néfeiYdûue 
par imffiers  Ainsdeux onu* volupàB» ipiprim^  wr  le»**, 

gnétisnie',  soiten.fimceysoi^en  AHansagne;  ..'•:-•■■ 
-.  ilSoBS  k^ous  gsrderens'Jbien  «de  riipr  aucune  ideaiexpeVf 
tîencesxle'AL  &  fiions  m>ëe«t6nsipoûit  de  son  eractkndo 
et:desaibonnneioi  ^maisaieug<especrju#  q^eJiro  lecteurs, 
Mnsjaconii^ëraot  ausft  quelque  cpnnanoè^-et  qoïïl»JroDA 
d&Mrtjbscn  teqircqinpt!e*ded  ifaifs  oadtsa^içunnes' ijué  nbu» 
wons  «4>senvës>  et  dans  lesquels  jl/ilhttion ,  na  fpasi  été1 


liourage  xie  ML  JB.  se  compose  dfune  4taffaoe,  dan* 
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laqu*B**l  expote  <W  nioëfc  de  son  «tntjea  aciudie,  dfenc 
hktoi*e  d«  magnétique  véOTto  comme  elle  a  .pu  l'être  p^r 
un  eimete*  déclaté  ^d*  rapport  des  «piétés  savantes,  de 
t'analyse  tferôsoampfroBonoé*  k  VA^àét^eéeMéàuxàie , 
et:  dW  trarté  <le  r>*4ase  £ette  s^^ 
préface,  tout  ce  qu'il  y  a  de  nouveau: 

^uéfcpi'tty.ais,  4N*le4rai^dei'éxtapef  ênmwfikfàibm 
hypeflhétiqnts  et  «Jes  id^e»  quirous  pacaMtatf  «cÉonees  j 
feburaë  «toioiia^ep^DdaDt  eo^MvetvopVâdgevll  rtmtiewt 
beaucoup  de  chosts  qui  te  trouvent  déjà  4aB»le>teaît^4a 
èomnaiid>utitinetdu  même  «uUanr.  iaaaa^ce'sujetitfa  ééé 
mieux  approfbcu}^  CestùntbéHa  ehoaed'avoivîhonur^qne 
si  ce  phénomène  eàtétébién«imim9.oaa'«in3^4Vu>ni|iux 
soréfers,  ni  aux^i^oduœi^intioiis,  m*udf«ux  mi- 
racle» ,  et  qu'on  aura&ainsi  échappé"  aux:  ctfaeuré  ta -pins 

Mais  il  ne  s'agît  pas  ici  (krrsajrnhrasi  * 
est  un  ét*t  ftatioEuferdu.  «yétèmb  atfînnac  4pi| 
natuiéllemarit  Ans  eaataincs'lirâpadiwf  / etjguiipeutx 
provoqué  pair  &fttawu?  anaeç  -  d  *?agil «Wiaininer,  il  le 
magrtétiaroe  ne  le  pWjdiMcp^  i^ueiç^ak  ^  tuwnême, 
sou»  aucune  ijftâuenrèdeffuftgta 
gaétisé  eb  ait  autjuae  idtfer  de  <méta^arii^nodug;  deiJa 
transpiration ,  de  Ja  chaleur  ,és  étonne  .dés  p»npjèjte»y«f 
d'autres  effets  qui  varient  «lies  k»;drrto^dividi*iu^Wt  eè 
qui  est  certain ,  h,  moins  qu'on  ne  veuille  re)etentMrfta 
témoignages.       »  *  •     ••»'•';  >  '■*"'»'   ~!'v*-    .  -~ 

Au  reste  ; ,  en  n'a  nul  fce*o4u  4a  &niriaftbtitelBié  poft 
prouver  la  réalité  &  fna^Usi^^ 
mier  ouvrage,  et  j'ai  continuellement  %Ûffàéàèpûà\  ^ttVteÛ) 
étéà désirer  que 4esolimaànfcttll*trie  '«frt'gtf  40btètfrëfflu» 
tard,  et  qu'on  aurait fekphiê  de  bien- stati  ne*#éulpÀt 
d'abord  connu.  Cest  le  phénomène  du  sdbàfetabitliéme^ 
a  conduit  les  magnétiseujrs  à  des  opinions  extravagantes, 
et  c'est  de  l'abus  qu'on  peutjen  faire,  que  naissent  tous  les 
dangers  qu'on  a  paru  redouter  de  l'emploi  du  magnétisme. 
Sans  doute,  puisqu'il  est  connu,  il  but  aujourd'hui  l'étudier 
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&  fond,  et  l'ouvrage  de  M.  Bertrand,  par  les  observations 
qu'il  renferme,  sera  utile  sons  ce  point  de  vue.  Mais  ce  n'est 
nullement  dans  le  phénomène  du  aotnnambunsme,  qui  ne 
se  montre  au  plus  que  chez  un  dixième  de  ceux  qu'on 
magnétise,  qu'il  faut  chercher  la  preuve  de  laréaKté  et  de 
l'efficacité  du  magnétisme* 

D'après  mon  expérience,  je  ne  saucaâs  trop  inviter  Mes- 
sieurs  les  Médecins  à  ne  s'en  occuper,  que  lorsqu'ils  auront 
constaté  i  l'existence  du  magnétisme  pur  les  effets  les  plus 
simples  et  les  plus  faciles  à  produire.  Le  somnambulisme 
doit  être  l'objet  d'une  étede  à  part ,  et  qui  ne  doit  venir 
qu'après.  Cette  étude  se  lie  à  celle  de  la  physiologie  et  de 
la  psychologie,  comme  à  «elle  de  la  médecine» 

Dans  un  second  article,  je  tâcherai  de  combattre  les  preu- 
ves que  M.  Bertrand  donne  de  son  système.  Il  s'attend  à 
une  critique  malveillante  :  il  ne  trouvera  pas  ce  caractère 
dans  la  mienne.  Tous  deux  nous  cherchpns  la  vérité,,  tous 
deux  nous  pouvons  être  dans  l'erreur;  mais  je  me  permettrai 
de  lui  dire  que.  mon  opinion  a  des  résultats  bien  satisfai- 
sons, et  que  la  sienne  n'a  pas  le  même  avantage.  En  effet, 
il  est  doux  ,  il  est  consolant  pour  les  gens  de  bien  d'être 
persuades  qu'ils  ont  est  eux-mêmes  la  faculté  de  soulager 
ou  de  guérir  .des  malades ,  an  inoy  en  de  procédés  bien  sim- 
ples, rendus  efficaces  par  une  volonté  bienveillante,  et-quye 
le  magnétisme ,  peut,  dans  certains  cas,  aider  la  médecine 
ordinaire. 

S,  contre  toute  espérance,  je  parvenais mk  ramener 
M.  Bertrand  saisie  drapeau  qu'il  a  quitté,  je  présume  trop 
de  son  bon  cesur  pour  n'être  pas  persuadé  qu'il  serait  k 
premier  à  m'en  savoir  gré. 

Mous  nous  trompons  souvent  sur  la  distinction  du  vrai 
et  du  faux,  mais  noua  aimons  toujours  à  trouver  la  vérité 

dans  ce  qui  est  utile. 

Dxumzs. 


.^4 


L  HERMÈS , 


JOURNAL 


BU  MAGNETISME  ANIMAL. 


DU  MAGNÉTISME  ANIMAL 

COKS1DKRÉ*  DAWS  SES  RAPPORTS  AVEC  DIFFERENTES  BRANCHES 
DES  CONKAlSSAnCES  HUMAIKES. 


Rien  n'est  isolé  dans  la  nature  ;  tout  tient  à  tout  ;  et  les 
observations  même  les  moins  importantes  en  apparence 
mettent  souvent  sur  la  voie  d'une  foule  de  découvertes 
inattendues.  «  Avait-on  soupçonné  ,  s'écrie  le  sage  Bonnet, 
dans  ses  Considérations  sur  les  corps  organises  (  §.  Ett  ) 
qu'un  morceau  d'ambre  qui  attire  une  paille  conduirait  a 
la  théorie  du  tonnerre  ?  Avait-on  entrevu  que  des  bulles  de 
savon  nous  vaudraient  une  nouvelle  optique ,  et  que  des 
fruits  qui  tombent  d'un  arbre  nous  dévoileraient  le  système 
des  cieux  ?  » 

Si  ces  réflexions  sont  justes,  c'est  bien  au  magnétisme 
animal  surtout  qu'elles  peuvent  s'appliquer.  Aurait- on 
imaginé  que  la  simple  application  de  la  main  sur  une  partie 
souffrante  pût  dissiper  des  douleurs  qui  auraient  résisté  aux 
remèdes  les  plus  sagement  indiqués ,  produire  dans  tout 
l'être  une  révolution  subite ,  et  développer  des  facultés 
dont  on  ose  à  peine  mesurer  toute  l'étendue?  C'est  là  ce* 
pendant  ce  que  des  milliers  d'expériences ,  répétées  sur 
tous  les  points  de  l'Europe,  ont  mis  entièrement  hors  de 
doute.  . 

L'homme  peut ,  par  sa  volonté  et  au  moyen  d'un  agent 

L  4 
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que  nous  appellerons ,  selon  l'usage  reçu  ,  magnétisme  ani* 
mal ,  mais  sans  rien  préjuger  sur  sa  nature ,  exercer  une 
influence  sur  ses  semblables  j  il  peut ,  par  cette  influence , 
déterminer  en  celui  sur  lequel  il  agit  des  modifications 
tout-à-fait  palpables ,  telles  que  la  transpiration  ,  l'accélé- 
ration ou  la  diminution  du  pouls,  des  sensations  d'une 
nature  particulière  ,  l'engourdissement  des  membres , 
l'assoupissement ,  quelquefois  un  sommeil  profond  ;  il  peut 
dissiper  instantanément  de  légères  indispositions  ,  réparer 
des  forces  épuisées ,  et  guérir  par  des  soins  assidus  des 
maladies  graves  ;  il  peut  enfin ,  en  provoquant  le  somnam- 
bulisme ,  développer  dansllndividu  un  état  tout  nouveau, 
et  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  vie ,  dans  laquelle  se  mani- 
festent des  facultés  jusqu'alors  inconnues  dans  l'homme. 

Le  somnambule ,  semblable  au  Protée  de  la  fable ,  a  reçu 
tomme  lui  les  dons  les  plus  précieux ,  mais ,  comme  lui 
.aussi ,  il  prend  mille  for  nies  diverses  qui  empêchent  de  le 
saisir*  Tantôt  H  jouit  ^une  sensibilité  tellement  exaltée 
qu'il  perçoit  les  impressions  les  plus  légères  qui  échappent 
à  nos  organes,  distingue  entre  mille  objets  celui  qui  a  été 
touché  par  sdtt  magnétiseur,  voit  ou  sent  à  de  grandes 
distances  $  tantôt ,  plongé  dans  une  insensibilité  absolue  , 
il  supporterait  sans  souffrir  les  opérations  les  plus  doulou- 
reuses }  tantôt  il  ressent  i  de  la  manière  la  plus  fidèle  et  la 
plus  délicate  ,  les  maladies  des  personnes  qui  l'approchent, 
et  leur  prescrit  par  une  sorte  d'instinct  les  remèdes  les  plus 
convenables;  tantôt  il  est  aveugle  sur  ses  propres  maux,  ou 
donne  les  prescriptions  les  plus  déraisonnables  ;  quelque- 
fois 9  pénètre  les  pensées,  les  sentimens  des  autres ,  sans 
aucune  manifestation  extérieure  ;  quelquefois  au  contraire 
il  ne  peut  rendre  compte  de  ses  propres  sensations ,  ou  m&e 
aux  intuitions  les  plus  étonnantes  les  rêveries  les  plus 
étranges.  Cependant ,  au  milieu  de  ces  variations  et  de  ces 
contradictions  Apparentes ,  on  reconnaît  constamment  un 
état  particulier ,  différent  de  l'état  naturel ,  et  un  change- 
ment notable  dans  le  mode  de  sensibilité  et  de  perception. 
Si  cette  esquisse  sommaire  des  effets  du  magnétisme  et  du 


femnambulisme  est  fidèle ,  on  conçoit  facilement ,  dès  U 
premier  abord  ,  quel  rang  de  pareils  faits  doivent  occuper 
dans  l'ordre  de  nos  connaissances ,  quelle  influence  tis  doi- 
vent exercer  sur  tontes  les  recherches  qui  ont  pour  objet 
Fbomme  physique  et  moral.  Un  écrivain  allemand  distingué, 
ftieser ,  a  dit  que  la  découverte  du  magnétisme  ferait  une 
révolution  dans  les  sciences;  c'est  peut-être  dire  trop ,  car 
fL  ne  peut  y  avoir  de  révolution  là  où  tout  est  basé  sur 
f  observation  exacte  des  faits  ;  mais  on  peut  affirmer  7  sans 
craindre  le  reproche  d'exagération  ,  que  ces  phénomènes 
d'un  ordre  nouveau  donneront  lieu  à  une  nouvelle  branche 
des  sciences y  comme  la  découverte  de  l'électricité ,  du  gal- 
vanisme, ont  pris  lenr  place  dans  le  domaine  dé  la  physique. 
Toutes  les  sciences  sont  sœurs  j  toutes  se  prêtent  un  inu- 
jtuel  secours.  Cède  du  magnétisme  pourra  donc  emprunter 
.  aux  autres  et  leur  offrir  à  son  tour  de  nouvelles  lumières. 
Nous  sommes  très-loin  d'être  assez  avancés  pour  entre- 
prendre 4e  tracer  le  tableau  de  tous  ces  rapports  mutuels, 
<de  montrer  comjmnt  les  anomalies  apparentes  qu'offrent  les 
phénomènes  du  magnétisme  et  du  somnambulisme  se  rallient 
aux  lois  déjà  connues  de  la  physique  et  de  laphysiologte;  de 
déterminer  comment  et  jusqu'à  quel  point  les  prescriptions 
des  somnambules  peuvent  aider  ou  suppléer  la  médecine 
ordinaire.  Sans  doute  on  parviendra  à  ces  résultats  impor- 
tant $  mais  nous  n'en  sommes  pas  là. 

Nous  devons  nous  borner  a  établir  que  toutes  ces  études 
«ont  unies  par  des  liens  étroits ,  et  à  rechercher  ce  que  le 
magnéttsjnae ,  quand  il  sera  bien  connu,  pourra  faire  pour 
«elles  ou  ce  qu'elles  pourront  faire  pour  lui.  C'est  ainsi  que 
dans  une  entreprise  bien  autrement  vaste,  et  vraiment 
gigantesque,  Bacon ,  mesurant  de  son  génie  tout  le  do- 
maine des  sciences ,  assigna  h  chacune  sa  place ,  sa  mé- 
thode ,  indiqua  ce  qui  leur  manquait  encore ,  ce  qu'il  y  avait 
à  découvrir,  et  fraya  cette  large  route  qu'ont  parcourue 
avec  tant  de  succès  ses  illustres  successeurs. 

I.  C'est  avec  la  Médecine  que  le  magnétisme  a  les  rap- 
ports les  plus  intimes  et  les  plus  immédiats,  fl  lui  offre  lés 
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plus  utiles  secours  soit  pour  découvrir  le  siège  et  h  naturç 
des  maladies ,  soit  pour  les  guérir.  Mesmer  l'employait 
comme  moyen  de  diagnostic ,  ayant  remarqué  que  l'effet 
de  Faction  magnétique  se  faisait  surtout  sentir  dans  les  par- 
ties malades*  Il  remployait  principalement,  soit  seul,  soit 
aidé  de  quelques  médicamens  simples ,  dans  le  traitement 
des  maladies.  Des  centaines  de  volumes  sont  remplis  des 
guérisons  obtenues  par  ses  nombreux  disciples  sur  des  per^ 
sonnes  de  tout  âge ,  de  tout  tempérament ,  de  tout  sexe  et 
de  tout  rang. 

Depuis  la  découverte  du  somnambulisme  f  cette  union 
de  la  médecine  et  du  magnétisme  est  devenue  plus  étroite 
encore.  Le  somnambule;  en  ressentant  avec  une  in* 
croyable  sagacité  les  affections  les  plus  cachées  des  malades 
qu'il  touche ,  offre  au  médecin  un  puissant  moyen  de  re- 
connaître ces  affections  d'une  manière  précise,  d'en  déter- 
miner la  nature,  l'intensité,  et  d'y  appliquer  le  traitement 
convenable.  Les  somnambules  vraiment  lucides  sont  pour 
l'état  pathologique  du  corps  humain  ce  que  le  thermomètre 
est  pour  la  chaleur,  le  baromètre  pour  la  pesanteur,  l'hy- 
gromètre pour  Thuinidité  ;  ils  servent  à  l'apprécier  ,  à  le 
mesurer,  et  à  ce  titre  on  pourrait  leur  donner  le  nom 
à'hygiomètres* 

En  même  temps  qu'il  distingue  la  maladie  ,  le  somnam- 
bule en  découvre  souvent  le  remède  par  une  intuition 
inexplicable ,  mais  réelle.  Aux  essais ,  aux  tâtonnemens  de 
l'empirisme ,  il  substitue  une  vue  claire ,  aussi  certaine 
que  l'instinct  qui  pousse  l'animal  vers  l'herbe  qui  le  pur^e. 

Les  médecins  n'ont  pas  tardé  à  mettre  à  profit  ces  pré- 
cieuses indications ,  dès  qu'elles  leur  ont  été  connues.  On 
les  a  vus  ouvrir  en  France  de  nombreux  traitemens,  où  ils 
appliquaient  le  magnétisme  et  s'éclairaient  des  lumières 
du  somnambulisme  avec  un  étonnant  succès.  Paris ,  Stras- 
bourg ,  Bordeaux  ,  Nantes  ,  Grenoble,  sont  encore  pleins 
du  bruit  des  cures  inespérées  opérées  par  ces  nouveaux 
moyens ,  après  avoir  résisté  à  tous  les  efforts  de  la  méde- 
cine ,  et  les  noms    de  Mesmer ,  d'Eslon ,  de  Boissière  y 
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Ehrtaami,  Nicolas,  Orelut,  Fitz<-Gibbon,  sont  encore  cher» 
x)am  les  villes  où  ils  ont  exercé  leur  salutaire  influence. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  premiers  momens  de 
l'enthousiasme  que  Ton  a  attribué  tant  de  vertu  au  magné- 
tisme et  au  somnambulisme.  Aujourd'hui  encore ,  cin- 
quante ans  aprèfe  la  découverte ,  nous  entendons  d'un  bout 
de  l'Europe  à  l'autre  des  savans  distingués  en  proclamer 
les  bienfaits  ;  nous  les  voyons  pour  la  plupart ,  par  une 
bonne  foi  que  l'on  ne  peut  trop  louer ,  rétracter  les  ana- 
thèmes  qu'ils  avaient  eux-mêmes  prononcés,  Hufeland  , 
Klugge  ,  Wienholt  ,  Wolfavt ,  Kieser,  Kessler ,  et  une  foule 
d'autres ,  en  Prusse  ,  en  Hollande ,  en  Suède ,  en  Aile* 
magne ,  en  Russie ,  ont  reconnu  d'un  commun  accord  l'u- 
tilité du  magnétisme ,  l'ont  appliqué  à  leurs  malades ,  ou 
même  ont  établi,  sous  la  protection  de  leurs  gouvernemens, 
des  cours  et  des  traitemcns  publics. 

Si,  en  France,  le  zèle  semble  s'être  ralenti,  n'en  accu- 
sons que  la  puissance  des  préjugés ,  la  crainte  du  ridicule 
et  la  confiance  aveugle  accordée  à  des  noms  illustres.  Et 
cependant ,  malgré  la  réprobation  dont  est  frappée  la  pra 
tique  du  magnétisme ,  n'avons- nous  pas  vu  tout  récem- 
ment ,  à  l'occasion  d'une  proposition  faite  à  l'Académie  de 
médecine ,  plusieurs  membres  de  ce  corps  distingué  faire 
ouvertement  et  courageusement  leur  profession  de  foi  ? 

Voici  comment  s'exprimaient ,  il  y  a  quelques  mois  , 
sur  la  double  utilité  du  magnétisme  3  deux  médecins  jus- 
tement estimés ,  l'un  ,  M.  Rostan  ,  dans  un  article  sur 
le  magnétisme,  inséré  dans  le  treizième  volume  du  Diction- 
naire de  médecine;  l'autre , M.  Foissac  ,  dans  un  mémoire 
qu'il  a  adressé,  en  octobre  i8?5  ,  à  l'Académie  de  méde- 
cine ,  et  qui  a  provoqué  les  discussions  dont  il  est  rendu 
compte  dans  ce  journal. 

«  En  posant  successivement  la  main  sur  la  tête,  la  poi- 
trine et  l'abdomen  d'un  inconnu ,  dit  M*  Foissac ,  les  som- 
nambules en  découvrent  aussitôt  les  maladies ,  les  douleurs 
et  les  altérations  diverses  qu'elles  oeca&ionent;  ils  indi- 


4* 

qùent  en  outre  si  la  cure  est  possible ,  facile7  ou  difficile? 
prochaine  ou  éloignée ,  et  quels  moyens  doivent  être  env 
ployés  pour  atteindre  ce  résultat  par  la  voie  la  plus  prompte 
et  la  plus  sûre.  Dans  cet  examen  9  ils  ne  s'écartent  jamais 
des  principes  avoués  de  la  saine  médecine;  je  vais  plus  loin, 
leurs  inspiration*  tiennent  du  génie  qui  animait  Hippocra te. 

»  Combien  de  maladies  dont  les  couses  sont  ignorée*,. 
les  symptômes  trompeurs  et  le  siège  incertain  $  et  déVlert 
sur  quelles  bases  asseoir  un  traitement  rationnel? 

n  Combien  de  doutes  en  médecine  ?  et  Fon  sait  encore 
que  ceux  qui  doutent  sont  le*  plus  sage*.  Ici  là  nature  de 
la  maladie  échappe;  là ,  c'est  le  traitement ,  et  quelquefois 
l'un  et  l'autre.  Feral-je  le  tableau  defronaladle*  qui  sont  le 
désespoir  des  praticiens ,  qui  s'aggravent  de  jour  en  jour, 
s'exaspèrent  par  les  méd&camens ,  et  passent  pour  incura- 
bles ?  Pour  ne  parler  que  des  plus  simples  ,  ne  voit-on  pa£ 
les  scrophules,  les  squirrhe»  on  cancers  internes,  k  goutte, 
le*  coliques  cbei  les  femmes ,  la  coqueluche ,  la  cépha- 
lalgie, résister  aux  efforts  les  plus  habilement  dirigés  de  la 
thérapeutique?  Comment  reconnaître  avec  certitude  une 
disposition  prochaine  à  la  phthisie ,  certains  anévristtes 
internes,  ceux  de  l'aorte,  par  exemple,  les  affections  orga- 
niques du  foie,  de  la  rate,  de  la  matrice?  quelle  nontent 
clature  «le  maladies  intraitables  qne  ces  névroses ,  l'épi* 
lepsie ,  la  manie ,  l'hydrophobie ,  les  convulsions ,  la  para- 
lysie, l'asthme,  l'hystérie,  souvent  confondues  avec  des 
phlegmasies  ou  des  lésions  organiques  l  et  quel  triomphe 
pour  le  magnétisme ,  s'il  est  vrai  que  les  somnambules  dis* 
sipent  l'obscurité  qui  enveloppe  leur  diagnostic ,  et  jettent 
sur  leur  traitement  une  lumière  consolante  1 


c    *    « 


îi  Quoique  ce  soit  promettre  beaucoup ,  je  n'hésite  point 
à  le  faire.  IJ  n'est  pas  de  maladie  aiguë  ou  chronique  ; 
simple  ou  compliquée ,  je  n'en  excepte  aucune  de  celles 
qui  ont  leursiége  dans  l'une  des  trois  cavitéssplancfrniquet, 
que  les  somnambules  ne  puissent  découvrir  et  traiter  con- 
venablement ,  etc.  » 
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•  En  citant  ce  passage,  qui  sans  doute  s'applique  exactement 
aux  somnambules  qu'a  observés  M.  Foissac ,  nous  sommes 
loin  de  généraliser  ses  assertions ,  et  de  prétendre  que  les. 
somnambules  soient  toujours  des  oracles  infaillibles. 

Ecoutons  maintenant  parler  des  effets  curatift  du  magné- 
tisme un  de  nos  jeunes  professeurs  les  plus  distingués,  un 
médecin  connu  par  la  sévérité  de  sa  méthode,  et  ennemi 
déclaré  de  l'enthousiasme  mystique  que  loti  reproche  or* 
dinairement  aux  magnétiseurs. 

«  L'influence  directe  de  ce  nouvel  agent  sur  le  système 
nerveux,  dit  M.  Roseau,  me  porte  à  croire  que  son  action 
doit  d'abord  s'exercer  efficacement  dans  les  maladies  ner- 
veuses ,  et  principalement  dans  les  maladies  nerveuses  gé- 
nérales. L'hystérie,  l'hypocondrie,  la  mélancolie,  la  manie» 
l'épilepsie,  la  catalepsie  pourront  en  recevoir,  et  en  ont  en 
effet  reçu  les  influences  les  plus  salutaires?  Les  spasmes  4e 
toute  espèce,  les  crampes  des  muscles  de  la  vie  animale,  les 
convulsions,  une  multitude  de  douleurs,  les  rhumatismes! 
certaines  amauroses,  quelques  surdités,  peut-être  quelques 
paralysies,  telles  que  celles  qui  succèdent  à  la  colique  de 
plomb,  à  une  très-forte  contraction  musculaire,  à  l'exercice 
forcé  d'un  organe,  les  névralgies  de  tout  genre,  etc.,  doivent 
éprouver  de  la  part  du  magnétisme  une  modification  quel* 
conque.  Dans  ces  affections  diverses  le  système  nerveux  étant 
principalement  lésé,  et  dans  le  magnétisme  ce  système  étant 
surtout  influencé,  on  conçoit  facilement  qu'on  doit  obtenir 
des  résultats  dignes  d'attention.'Ausçi .est-ce  parmi  ces  mal»: 
dies  que  les  partisans  des  pratiques  magnétiques  affirment 
avoir  obtenu  les  succès  les  plu6  surprenant.  Il  serait  bejwr 
coup  trop  long  d'en  citer  des  exemples;  mais  les  annales  du 
magnétisme  sont  surchargées  de  faits  de  cette  espèce.  • 

Mais  si  la  médecine  doit  tant  au  magnétisme ,  le  magné- 
tisme ne  peut  à  son  tour  se  séparer  de  la  médecine-  On  ne 
pensera  pas  sans  doute  qu'il  soit  une  panacée  universelle  $ 
♦'il  fait  souvent  du  bien  >  il  peut  quelquefois  faire  du  mal , 
produire  des  sur-excitations,  de*  maux  de  the,  augmenter 
des  irritations,  causer  même  4t» convulsions ,  quand  il 
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est  appliqué  mal-à-propos  (i).  Où  devra  donc  s'arrêter  le 
magnétiseur  étranger  à  la  médecine  ?  ne  prendra-t-il  pas 
quelquefois  pour  une  guérison  ce  qui  n'est  qu'une  exalta- 
tion factice  et  temporaire?  ne  s'effraiera-t-il  pas  au  con- 
traire d'effets  violens  qui  seront  peut  être  une  crise  salutaire? 

Les  somnambules,  s'ils  font  quelquefois  des'révélations  im- 
portantes ,  commettent  souvent  aussi  de  grossières  erreurs, 
tant  sur  la  maladie  que  sur  le  remède.  Ne  risquera-t-on  pas, 
si  l'on  n'est  éclairé  par  les  lumières  de  l'anatomie,  et  versé 
dans  la  connaissance  des  remèdes ,  de  croire  aveuglément 
à  des  descriptions  infidèles  ou  même  absurdes ,  d'employer 
à  contre-temps  les  médicamens  les  plus  dangereux?  N'a- 
t-on  pas  vu  de  trop  nombreux  exemples  des  plus  funestes 
accidens  suivre  les  ordonnances  hasardées  des  somnambules? 
Aussi  les  partisans  éclairés  du  magnétisme ,  et  M.  Deleuze  à 
leur  tête ,  ont-ils  sans  cesse  exprimé  le  regret  que  l'applica- 
tion du  magnétisme ,  ou  du  moins  la  direction  des  traite- 
mens,  ne  fussent  pas  exclusivement  confiées  aux  médecins. 

II.  La  Physiologie  étudie  l'homme  vivant  et  s'occupe 
des  fonctions  vitales,  et  des  modifications  qu'elles  peu-* 
vent  éprouver.  Les  états  alternatifs  de  la  veille  et  du  som- 
meil ,  les  singuliers  phénomènes  des  songes ,  du  somnam- 
bulisme naturel, l'exercice,  soit  régulier,  soit  irrégulier  des 
sens,  l'exaltation  ou  l'anéantissement  momentané  de  la 
sensibilité ,  l'accélération  ou  le  ralentissement  de  la  circula- 
tion  sanguine,  ce  sont  là  autant  de  faits  qui  lui  appartiennent 
essentiellement;  et  en  étudiant  les  phénomènes  du  magné- 
tisme dans  lesquels  ces  divers  états  se  présentent  avec 
mille  modifications  nouvelles,  le  physiologiste  ne  fait  que 

(i)  Nous  devons  cependant  déclarer  que  nous  ne  pensons  pas 
que  le  magnétisme  puisse  jamais  faire  de  mal  quand  on  l'applique , 
non  pour  faire  des  expériences,  mais  avec  l'intention  réelle  de 
soulager  une  personne  souffrante  ;  car  si ,  dans  un  pareil  cas ,  on 
commence  à  produire  une  sur-excitation ,  on  peut  toujours  s'ar- 
rêter «  on  peut  même  la  plupart  du  tempe,  par  des  procédés  parti* 
çuliers  ,  changer  tout-a-faiftle  mode  d'action  du  magnétisme. 
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remplir  une  partie  de  sa  mission.  C'est  ce  qu'a  bien  senti 
M.  le  docteur  Georget ,  qui  le  premier  en  France  a  fait  en- 
trer ces  faits  nouveaux  dans  le  corps  de  la  science.  On  trouve 
dans  sa  Physiologie  du  Système  nerveux  (I**  part. ,  a*  sect., 
chap.  III)  une  exposition  vraiment  philosophique  des  ca- 
ractères du  somnambulisme  et  des  procédés  du  magnétisme. 
Cest  aussi  sans  doute  ce  qui  a  déterminé  l'Académie  de  Mé- 
decine à  appeler  dans  le  sein  de  la  Commission  cliargée  de 
l'étude  du  magnétisme  l'un  des  plus  distingués  de  nos  phy- 
siologistes, M.  Magendie. 

Mais  la  plupart  des  questions  de  physiologie  que  nous 
venons  d'indiquer  sont  encore  enveloppées  de  ténèbres. 
On  a  émis  diverses  hypothèses  sur  les  causes  du  sommeil  ; 
du  somnambulisme,  sur  la  suspension  totale  ou  partielle  de 
l'action  des  sens,  et  l'on  n'a  encore  rien  de  certain  sur 
ces  points  important.  L'état  si  singulier  du  somnambu- 
lisme naturel  est  resté  presque  inobservé ,  et  l'on  ne  peut 
douter  que  la  science  ne  soit  bien  peu  avancée  sur  cette 
intéressante  question ,  en  voyant  combien  est  incomplet  ce 
qu'en  dit  M.  Magendie  dans  son  dernier  traité  de  Physio- 
logie. La  raison  en  est  sans  doute  que  jusqu'ici  la  plupart 
de  ces  phénomènes,  naissant  pour  ainsi  dire  a  l'huproviste- 
et  hors  de  la  portée  de  l'observation  -,  ne  pouvaient  être 
soumis  à  des  investigations  suivies ,  ni  devenir  des  objets 
d'expérience.  Mais  la  pratique  du  magnétisme  nous  permet 
de  les  reproduire  à  volonté ,  et  de  les  observer  à  loisir. 
Elle  ouvre  donc  aux  découvertes  une  nouvelle  route,  qui 
jusqu'ici  était  restée  ignorée. 

La  physiologie  ne  se  borne  pas  à  constater  et  à  décrire  les 
divers  phénomènes  delà  vie;  elle  cherche  à  en  pénétrer  la 
cause  et  le  principe.  Déjà  des  recherches  assidues  ont  conduit 
à  supposer  que  lecerveau,  la  moelle  épinière,  et  même  tous 
les  nerfs,  sécrètent  un  fluide  particulier;  que  ce  fluide,  que 
l'on  a  appelé  fluide  nerveux,  et  que,  depuis  long-temps  déjà, 
Descartes  avait  désigné  sous  le  nom  d'esprits  animaux, 
circule  dans  tout  le  corps  à  travers  les.  nerfs ,  qu'il  peut 
avoir  par  lui-même  une  certaine  force  d'expansion  au  de*- 
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hors  j  ce  fluide  serait  à-la-fois  le  véhicule  des  impressMMif 
externes ,  ainsi  que  des  inouv  émeus  volontaire*  )  et  l'agent 
de  cette  innervation  qui  semble  présider  à  toutes  les  actions 
Vitales ,  quelqu'involontaires ,  quelque  peu  senties  qu'elles 
soient.  Or,  que  prétendent  autre  chose  ceux  qui  ont  étudié 
le  magnétisme  ?  Non-seulement  ils  supposent ,  mais  ils  dé- 
montrent l'existence  d'un  pareil  agent,  par  les  effets  qu'il 
produit  à  distance  j  ils  ajoutent  seulement  qu'ils  peuvent  le 
lancer  et  le  diriger  à  leur  gré.  Lorsqu/en.  approchant  les 
mains ,  sans  contact ,  de  quelque  membre  d'un  homme  qui 
a  les  yeux  bandés ,  on  excite  en  lui  des  mouvemeos  subits, 
des  contractions  violentes ,  et  que  l'on  conclut  de  là  la  pré* 
sence  d'un  agent  physique ,  cause  de  ces  effets,  ne  raisonne* 
t-on  pas  absolument  de  la  même  manière  que  quand  on 
prononce  sur  l'existence  du  fluide  électrique,  en  voyant 
un  corps  électrisé  en  attirer  ou  en  repousser  un  autre  (1)  ? 
III,  Ici  la  Physique  touche  de  si  près  à  la  physiologie 
qu'elle  doit  nécessairement  intervenir  dans  k  solution  du 
problème.  C'est  ce  qu'a  bien  senti  encore  l'Académie  de 
Médecine  en  mettant  au  nombre  des  commissaires  un 
physicien  aussi  distingué  que  M.  Thillaye. 

S'il  existe  unagent  des  phénomènes  magnétiques,  de  quelle 
nature  est-il?  Quelles  lois  suit-il  dans  ses  manifestations?  A» 
t-il  quelque  analogie  avec  le  galvanisme,  l'électricité,  le 
magnétisme?  M.  Deleuze,  dont  nous  nous  honorons  de  re- 
cevoir les  leçons  et  de  suivre  les  opinions  sur  le  plus  grand 
nombre  des  points,  nous  semhleavoir  résolu  ces  questions 
d'une  manière  un  peu  tranchante.  «  Vouloir  expliquer  le 
magnétisme  par  l'électricité ,  par  le  galvanisme,  par  des 
considérations  anatomiques  sur  les  fonctions  du  cerveau  et 
sur  celle  des  nerfs  ,  c'est,  dit-il  (  Instruction  pratique  sur 
le  Magnétisme ,  pag.  370,  édit.  in-ia  )  ,  comme  si  on  vou- 
lait expliquer  la  végétation  par  la  cristallographie.  Il  est 
essentiel  que  les  savans  et  les  médecins  soient  bien  persua* 


(1)  Voyez,  a  ce  sujet,  les  expériences  relatées  dans  ce  journal» 
ii  la  suite  des  discussions  de  l'Académie ,  pag.  57  e)  sut. 
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Aé*  que  les  connaissances  les  plm  profondes  en  physique  et 
«n  physiologie,  ne  les  conduiront  jamais  a  découvrir  là 
théorie  du  magnétisme.  » 

Si  M.  Deleuse  veut  dire  que  Faction  magnétique  exige 
l'intervention  d'une  volonté  libre  et  indépendante  de 
l'influence  des  causes  physiques,  nous  sommes  parfaite- 
ment d'accord  avec  lui.  Mais  une  fois  le  mystère  de  la  vo- 
lition  consommé ,  n'est-ce  pas  par  des  agens  physiques  que 
la  détermination  s'exécute  ?  Et  alors  peut-on  assurer  que 
ces  agens  n'aient  aucune  analogie  avec  les  fluides  déjà 
connus?  Il  nous  semble  ,  au  contraire,  que  si  l'on  admet, 
pour  expliquer  les  phénomènes  Ctu  magnétisme  animal , 
l'existence  d'un  fluide  nerveux,  on  sera  presque  nécessaire- 
ment conduit  à  l'identifier  avec  les  autres  fluides  impondé^ 
râbles.  Déjà  les  espèces  de  résurrection*  momentanées  que 
l'on  a  opérées  en  Angleterre  au  moyen  du  galvanisme ,  les 
heureux  essais  dans  lesquels  on  a  remplace ,  après  la  sec- 
tion d'un  nerf,  l'influx  nerveux  par  un  courant  garvani-» 
que  ;  le  succès  avec  lequel  MM.  Prévost  et  Dumas  ont 
expliqué  la  contractilité  musculaire  par  une  action  pure* 
ment  électrique,  prouvent  évidemment,  sinon  l'identité , 
du  moins  l'extrême  analogie  de  ces  fluides  qui  se  suppléent 
ainsi  les  uns  les  autres  *  et  qui  sans  doute  ne  paraissent  an 
premier  abord  si  différons  qu'à  cause  de  k  différence  des 
milieux  qu'ils  traversent  (i)« 

Si  des  ces  analogies  frappantes,  on  rapproche  les  expé-c 
riences  récentes  de  M.  Ampère,  qui  établissent  l'identité 
des  fluides  galvanique  et  électrique  avec  le  aaagnétisme 
minéral,  celles,  plus  récentes  encore,  qui  assimilent  le  ma- 
gnétisme minéral  h  la  lumière  et  au  calorique ,  on  sera  ra- 
mené à  cette  théorie  de  Mesmer,  que  l'on  avait  justement 


(i)  Déjà  A»  attpsrtattceè  4fi*e4te»  sur  Panafogfe  du  magnétisme 
•naval  avec  es»  divers  tonds*  ont  été  iaiteri  par  pfcisienrs  satans  , 
•I  psrtKnnèvtamcnt  par  M*  le  dsctteur  Bàlty  et  M.  Emmanuel  de 
La»  Cases.  Celles  dn  pretnier  a 'ont  donné  autan  résultat  i  noua 
rendrons  compte  de  celles  du  second. 
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repoussée  à  cause  de  l'assurance  avec  laquelle  il  proclamait 
une  hypothèse  gratuite  et  prématurée,  savoir  :  qu'il  n'existe 
qu'un  seul  fluide  répandu  par  tout  l'univers. 

N.  B.  Dans  un  prochain  numéro ,  nous  compléterons  cet 
article  en  considérant  le  magnétisme  dans  ses  rapports  avec 
l'histoire  et  les  sciences  philosophiques  et  morales*  B. 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 


Suite  des  Discussions  sur  le  Magnétisme  animal. —  Séatwe 

du  a4  janvier  1826. 

M.  Chardel,  inscrit  pour  parler  en  faveur  du  rapport, 
commence  par  se  demander  si  l'Académie  est  réellement 
assez  éclairée  sur  la  question  du  magnétisme  animal ,  et  si 
chaque  membre  pourrait  juger  la  main  sur  la  conscience» 

On  trouve ,  ditrfl,  que  l'admission  de  l'agent  reconnu 
par  les  magnétiseurs  répugne  à  la  raison  ;  mais  que  peut  donc 
présenter  de  si  étrange  l'action  d'un  être  vivant  sur  un 
autre  à  celui  qui  a  été  témoin  des  merveilles  du  galvanisme? 

Le  magnétisme  animal,  prétend-on,  peut  être  dangereux  : 
raison  de  plus  pour  l'examiner»  D'ailleurs,  en  faisant  cette 
objection ,  ceux  qui  nient  la  réalité  des  phénomènes  ma- 
gnétiques tombent  dans  une  contradiction  palpable. 

On  reproche  aux  partisans  du  magnétisme  animal  de 
dire  qu'il  faut  de  la  foi  et  de  la  volonté  pour  l'exercer  ) 
mais  quelle  est  celle  de  nos  facultés  dont  nous  puissions 
faire  usage  sans  ces  deux  conditions  ? 

Le  fluide  magnétique  ne  peut  tomber  sous  aucun  de  nos 
sens  ;  est-ce  donc  une  raison  pour  soutenir  qu'il  n'existe 
pas?  EL  puis  combien  de  temps  ne  disseque-t-on  pas  des 
cerveaux ,  sans  pouvoir  obtenir  par  les  sens  aucune  preuve* 
de  l'existence  du  fluide  nerveux  ? 


Au  surplus ,  la  réalité  des  phénomènes  produits  dans  tétf 
traitemens  magnétiques  est  incontestable ,  et  on  ne  peut 
plus  élever  de  discussion  que  sur  la  nature  de  l'agent  qui 
les  produit. 

Au  rang  des  phénomènes  provoqués  le  plus  constam- 
ment par  Faction  magnétique ,  M.  Ghardél  place  :  i°.  un 
sommeil  profond  et  prolongé ,  qui  précède  et  suit  constant* 
ment  la  production  du  somnambulisme  ;  a°.  l'exaltation 
des  facultés  intellectuelles  ;  3\  une  perfection  de  la  vue  r 
qui  permet  au  somnambule  d'apercevoir  le  fluide  magné- 
tique; 4°a  1&  feculté  d'acquérir  des  notions  sur  l'état  de# 
organes  intérieurs. 

Le  magnétisme  animal ,  qui  aurait  dû  tomber  dans 
l'oubli ,  après  la  condamnation  portée  contre  lui  èn>  1784 1 
a  pourtant,  depuis  cette  époque,  gagné  dans  l'opinion 
publique ,  et  s'appuie  aujourd'hui  sur  une  masse  de  fait» 
qu'il  est  impossible  de  révoquer  en  doute.  On  ne  peut  se  dis- 
penser d'examiner  une  doctrine  qui ,  depuis  quarante  ans, 
résiste  avec  avantage  à  toutes  les  attaques  dirigées  contre 
elle.  Comment  expliquer  d'ailleurs  cette  succession  non  in- 
terrompue de  gens  trompeurs  ou  trompés? 

M.  Rochoux.  «  Ce  que  les  partisans  du  magnétisme  animal 
mettent  aujourd'hui  en  avant,  c'est  le  somnambulisme. 
Or,  dans  les  somnambules ,  ils  supposent  l'existence  de  deux 
phénomènes  principaux  : 

»  i°.  La  lucidité,  qui  donne  aux  somnambules  plusieurs 
connaissances  merveilleuses;  a°.  la  faculté  d'être  influencés 
par  leurs  magnétiseurs. 

»  Rien  ne  semble  si  facile  au  premier  coup  d'œil  que  de 
constater  si  ces  deux  phénomènes  existent  ou  n'existent 
pas.  Mais  les  magnétiseurs  supposent  que  la  présence  d'un 
incrédule  suffit  pour  empêcher  la  manifestation  de  ces 
mêmes  phénomènes,  et  par  ce  moyen  ils  se  ménagent 
une  excuse  trop  facile  en  cas  de  non  succès. 

»  Le  magnétisme  animal,  réduit  à  sa  plus  simple  ex- 
pression, n'offre  rien  qui  mérite  examen.  Tout  ce  qu'il  y 
a  de  réel  en  lui ,  c'est  l'apparition  de  quelques  phénomènes 


5o 

que  le  docteur  Bertrand  a  rattachés  à  !  état  d'extase ,  et 
qui  seraient  mieux  places  dans  la  classe  des  hallucinations.» 

M.  Rochoux  vote  contre  l'examen. 

M.  Marc  rappelle  qu'il  a  été  le  premier  à  demander  que 
l'Académie  exaimnât  le  magnétisme ,  et  qu'il  a  eu  l'honneur 
4e  fetre  partie  de  la  Commission.  «  Cependant ,  ajoute-t-il , 
»  m*  foi  dans  les  merveilles  du  magnétisme  n'est  pas  non 
*  plus  aussi  robuste  et  aussi  étendue  que  quelques  per* 
»  sonnes  pourraient  l'imaginer.  » 

.  L'honorable  membre  busse  à  M.  Husson  le  soin  de  dé* 
fendre  le  rapport  de  la  Commission ,  et  se  borne ,  pour  sa 
part,  à  exposer  ce  qu'on  pense  du  magnétisme  en  Alle- 
magne et  dans  le  Nord.  Il  s'afflige  de  voir  figurer  dans  les 
sciences  les  démarcations  géographiques  ;  il  pense  que  les 
Hufeland,  les  Ofirstedt,  les  Klugge,  les  Klaproth ,  ne  sont 
pa*plus  des  thaumaturges  ou  des  illuminés  que  les  Franklin, 
les  Bailly ,  les  Lavoisier.  Il  cite  un  passage  dans  lequel 
Hufeland ,  rendant  compte  de  l'état  de  la  médecine  en 
Allemagne,  pendant  Tannée  i8aa,  déclare  que  depuis 
qu'on  étudie- avec  soin  les  phénomènes  du  magnétisme, 
ils  ont  plutôt  gagné  que  perdu. 

L'Académie  des  Sciences  de  Berlin  ,  l'un  des  corps  savans 
les  plus  distingués  de  l'Europe,  a  proposé,  en  18*20,  un  prix 
de  3,3oo  fr. ,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  l'explication 
des  phénomènes  du  magnétisme. 

En  1817  (  fl  février  ) ,  une  ordonnance  du  roi  de  Prusse 
Attribua  aux  seuls  médecins  le  droit  de  pratiquer  le  ma- 
gnétisme animal ,  et  il  fut  enjoint  à  ceux  qui  s'en  servir 
raient  d'adresser  tous  les  trois  mois  à  un  conseil  supérieur 
tin  rapport  sur  leurs  traitemens. 

En  Russie ,  on  a  également  interdit  (en  18 15  et  1817, 
i4  janvier  )  à  tout  individu  non  médecin  la  pratique  du 
magnétisme. 

En  Danemarck,  nul  ne  peut  magnétiser  que  sous  la  sur- 
veillance d'un  médecin  responsable. 

Après  avoir  cité  quelques  autres  faits  du  même  genre , 
$A.  Mare  en  tire  la  conclusion  que ,  si  l'Académie  refuse 
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d'examiner  le  magnétisme ,  au  lieu  de  l'ordre  qui  règne 
légalement  en  Allemagne  et  dans  le  Nord,  relativement  à 
cette  pratique ,  nous  aurons  légalement  aussi  en  France  un 
désordre  inévitable ,  puisque  les  médecins  ne  s'en  occu- 
peront pas ,  de  peur  de  s'exposer  au  blâme  et  au  ridicule , 
et  qtie  les  charlatans  continueront  de  plus  belle  à  l'ex- 
ploiter k  leur  profit.  Il  vote  pour  qu'on  nomme  une  com- 
mission permanente ,  qui  n'entreprendrait  pas  de  faire  par 
elle-même  une  suite  d'expériences,  mais  qui  se  bornerait 
a  constater  celles  dont  on  lui  donnerait  connaissance ,  et 
a  étudier  les  différens  ouvrages  publiés  sur  ce  su]  et. 
Le  discours  de  M.  Marc  paraît  faire  une  très-vive  im- 
pression. 

M.  Nacquart,  parlant  contre  les  conclusions  du  rap- 
port ,  s'attache  à  prouver  en  peu  de  mots  que  le  magnétisme 
animal  ne  doit  pas  être  examiné ,  parce  qu'on  ne  saurait 
avoir  prise  sur  lui.  En  effet ,  dit-il ,  il  faudrait  le  juger  avec 
nos  connaissances  acquises  en  physique,  ou  avec  ce  que 
nous  savons  de  l'organisation  humaine.  Or ,  sous'  le  point 
de  vue  physique ,  il  ne  ressemble  en  rien  au  véritable 
magnétisme  (minéral) ,  dont  il  a  usurpé  le  nom,  et  il  a 
été  bien  et  dûment  examiné  en  1784$  il  ne  reste  rien  à 
dire  à  ce  sujet.  Quant  au  point  de  vue  physiologique ,  il 
suffit  d'avoir  entendu  parler  du  somnambulisme  et  des 
facultés  qu'on  lui  attribue,  pour  voir  qu'il  est  impossible 
de  le  rattacher  aux  lois  connues  de  l'organisme.  L'Académie 
n'aurait  donc  aucune  mesure,  aucune  règle ,  aucun  moyen 
d'appréciation  pour  porter  un  jugement  sur  de  semblables 
phénomènes.  Donc  il  faut  au  moins  ajourner  la  discussion. 
M.  Itard  reproduit  avec  force  les  argumens  déjà  pré- 
sentés pour  prouver  la  nécessité  de  l'examen.  Il  ne  conçoit 
pas  que  quand  une  personne  nie  un  fait  et  qu'une  autre 
offre  de  le  montrer ,  on  ne  s'empresse  pas  de  terminer  le 
différend  en  le  regardant. 

Si  le  magnétisme  a  donné  lieu  à  des  abus ,  a  des  prati- 
ques honteuses  et  funestes ,  c'est  une  raison  de  plus  de  s'en 
occuper. 
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Il  est  d'ailleurs  impossible  de  supposer  que  tous  les  faits 
accumulés  depuis  quarante  ans  en  sa  faveur  ne  soient  que 
des  illusions  ou  des  jongleries. 

On  parle  de  la  dignité  de  l'Académie;  mais  il  n'y  a  rien  de 
plus  digne  d'un  savant  que  d'apprendre  ce  qu'il  ne  sait  pas. 
On  craint  que  l'Académie  ne  s'expose  au  ridicule*  Et 
qu'importe  le  ridicule  quand  on  a  la  certitude  d'agir  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  de  l'humanité?  Avec  la  crainte  du 
ridicule,  on  ne  sortirait  jamais  du  sentier  battu. 

D'ailleurs  ,  il  y  a  ici  nécessité,  il  y  a  force  majeure.  Si 
l'Académie  refuse  l'examen,   elle  se  met  volontairement 
dans  la  situation  la  plus  embarrassante.  Que  fera-t-elle 
en  effet ,  si  on  lui  envoie  des  mémoires  et  des  observations 
sur  ce  sujet?  Nommera-t-elle  chaque  fois  une  commission  ? 
Mais  cette  commission,  qu'elle  soit  composée  de  croyans, 
ou  d'incrédules ,  ou  de  membres  qui  doutent ,  soit  séparés 
soit  confondus,  sera  toujours  incompétente;  le  hasard 
alors  déciderait  tout,  une  commission  approuverait  au- 
jourd'hui ce  qu'une  autre  désapprouverait  demain.  L'Aca- 
démie repoussera-t-elle,  au  contraire,  de  semblables  mé- 
moires ?  Mais  comment  osera-t-elle  le  faire  après  l'éclat  de 
cette  discussion ,  après  que  le  scrutin  aura  montré  un  tiers 
au  moins  de  ses  membres  votant  pour  l'examen?  Et  si  quel- 
qu'un de  ces  membres  incrédules  s'avisait  un  jour  de 
faire  la  proposition  de  dénoncer  à  l'autorité  le  honteux 
abus  des  consultations  de  somnambules,  que  ferait  l'Aca- 
démie ? 

M.  Récamier  combatte  rapport,  parce  qu'il  ne  voit  aucune 
importance  dans  les  phénomènes  magnétiques.  Il  a  vu  la 
fameuse  somnambule  de  M.  de  Puységur,  dite  la  maré- 
chale ;  mais  on  ne  lui  a  pas  permis  de  faire  sur  elle  les 
expériences  qui  auraient  pu  l'éclairer  sur  l'existence  des  fa- 
cultes  qu'on  lui  attribuait.  Il  a  vu  plusieurs  des  expériences 
faites  à  l'Hôtel-Dieu,  il  y  a  quelques  années  (1820).  La 
demoiselle  Samson  avait  été  magnétisée  et  mise  en  somnam- 
bulisme par  M.  Dupotet ,  à  travers  une  cloison  :  pour 
s'assurer  de  la  réalité  du  somnambulisme ,  il  la  pinça  au 
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fera* et  à  la  cuisse,  fit  un  bruit  subit  à  ses  oreilles  et  la 
soulçva  de  sa  chaise,  sans  réussir  à  la  réveiller;  mais ,  loin 
que  le  traitement  magnétique  ait  sauvé  cette  fille,  au  mo- 
ment où  l'on  publiait  sa  guérison,  guérison  jugéeimpossible 
par1  tous  les  hommes  de  l'art ,  elle  rentrait  dans  les  salles  de 
]'Hfaei*Dièu>  où  eHe  est  morte  (trois  ans  après).  M.  Récamier 
a  vit  datas  le  même  temps ,  à  lHotel-Dieu ,  un  homme  mi* 
en  somnambulisme  par  un  interne  (  M,  Robouam  )  :  il  lui 
fit  subir  l'opération  du  moxa  (dont  son  état,  au  reste, 
permettait  l'application  ) ,  et  le  somnambule  ne  donna  pas 
le  plus»  léger  signe  de  douleur.  M.  Récamier  n'a  jamais 
songé  à  nier* ces  faits.  Il  déclare  qailcroità  une  action; 
mais  il  est  convaincu  que  cette  action  n'est  pas  curative. 
D'ailleurs  il  a  tu  deux  fois  les  abus  moraux  les  plus  crians 
féstilter  de  son  emploi  ;  enfin  il  ne  croira  jamais  à  la  clair- 
voyance des    somnambules. 

Au  surplus ,  comment  parviendrait-on  à  composer  une 
commission  ?  Les  incrédules  refuseraient  d'en  faire  partie  : 
pour  lui ,  du  moins ,  il  rougirait  de  se  Cadre  magnétiseur ,  et 
les  érojArts  ne  parviendraient  pas  à  inspirer  leur  confiance  à. 
la  majorité.  H  vote  contre  le  rapport.  Il  consent  cependant 
à  ce  que  Ton  accueille  les  observations  qui  seraient  adressées 

à' l'Académie. 

M.  (Jeorget  pose  ces  deux  questions  :  i\  L'existence  du 
magnétisme  animal  est-elle  au  moins  probable?  a*.  Convient" 
il  que  l'Académie  examine  le  magnétisme  animal  ? 

•  La  solution  affirmative  de  la  première  de  ces  questions 
ne  loi  paraît  pas  entraîner  celle  de  l'autre. 

;'  u  Depuis  quarante  ans ,  dit-il ,  le  magnétisme  est  étu- 
dié y  pratiqué ,  propagé ,  en  France  et  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe ,  par  une  multitude  d'hommes  instruits 
et  désintéressés  qui  en  proclament  la  vérité ,  malgré  les 
traits  4u  ridicule  4qb&  on  a,  cherché  vainement  à  les  ac- 
çakletv  Çhq^çbien  ,  étonnante!  h  magnétisme  n'est  pas 
wfoft  cpBBVt4^Aem>ô  classe  ignorante;  c!est»  dans 

lardasse. laelakée- qu'il  *e  soutient  ^ ce  sont  des  hommes 
qui  ont  reçu  au  moins  quelque  éducation  qui  ont  pris  en 
I.  5 
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main  sa  cause ,  et  ce  sont  en  partie  des  sa  vans,  des  natu- 
ralistes ,  des  médecins  ,  des  philosophes ,  qui  ont  composé 
les  nombreux  volumes  où  sont  accumulas  les  laits  qu'on, 
peut  aujourd'hui  citer  en  sa  faveur.  Cependant  on  repré- 
sente les  magnétiseurs  comme  des  ignorons  ,  dés  imbéciles» 
dont  le  témoignage  ne  mérite  aucune  attention.  Continent 
se  fait-il  alors  que  ces  ignorans  opèrent  journellement  la 
conversion  d'hommes  distingués ,  et  que  ceux-ci  buttent, 
quand  ils  ont  ru  des  &its,par  devenir  les  plus  zélée  partisans 
d'une  opinion  si  méprisable  ?  Il  faut  avouer  qu'une,  erreur 
qui  se  propage  de  la  sorte ,  contre  le  cours  ordinaire  des 
choses ,  suppose  l'existence  d'nn  nouveau  genre  à1  halluci- 
nation ,  dont  il  serait  au  moins  très-important  d'examiner 
la  cause.  » 

Continuant  de  faire  ressortir  les  probabilités,  qui  existent 
en  faveur  des  phénomènes  contestés ,  M.  Georget  fait  de 
nouveau  lecture  d'un  passage  du  Rapport  de  Baiily 
(en  1784)  >  déjà  cité  dans  une  séance  précédente  par 
M.  Husson ,  et  dans  lequel  Baiily ,  Lavoisier  et  leurs  collè- 
gues, représentent  comme  très-extraordinaires  et  très- 
dignes  d'attention  les  effets  observés  au  traitement  de 
Mesmer.  Il  mentionne  ensuite  les  expériences  récentes 
faites  à  l'Hôtel-Dieu  par  M.  Dupotet  (1),  et  en  appelle  au. 
témoignage  des  médecins  qui  en  furent  témoins.,  et  paxvni 
lesquels  se  trouvent  cinq  ou  six  membres  de  l'Académie,, 
qu'il  cite  nominativement.  (Aucun  n'élève  de  réclama- 
tion. )  Il  cite  enfin  le  travail  de  M.  Rostan  dans  le  nouveau 
Dictionnaire  de  Médecine ,  et  un  article  inséré  récemment 
dans  les  Archives  médicales ,  relativement  à  une  guérison 

* 

t 

(1)  M.  Dupotet  vient  de  publier  une  troisième  édition  de  ces 
expériences.  H  y  t  joint  de  nouvelles  pièces  pleines  cfintérêt ,  soit 
sur  la  malade  qui  avait  été  1  objet  de  ces  expériences,  soit  sùrl'intro* 
'duetion  de  la  pratique  du  magnétisme  dans  plusieurs  hospices  de 
Paris,  Il  y  aégatafaent  af*utéksdé*nièm'dM6ttés^ 
de  Médecine ,  avec  les  propomtionsqa'il  a  adressée*  à  oette^eeawoë 
le*  corps  savant* 


55 

très-remarquable  opérée  au  moyen  du  magnétisme  animal, 
sous  les  yeux  de  M.  le  professeur  Fouquier.  «  H.  Fouquieiy 
ajoute-t-il,  est  présent ,  et  il  pourra  affirmer  la  vérité  de 
ces  bits.  Le  rédacteur  de  l'article  est  M.  Rattier,  qui  au* 
jourdliui  affirme  atoir  été  témoin  des  faits  les  plus  mer- 
veilleux, lui  qui ,  il  y  a  quelques  années,  tançait  vertement 
dans  le  même  journal  un  médecin  connu,  parce  qu'il 
croyait  aux  mêmes  faits. 

»  Le  somnambulisme ,  tel  qu'on  l'observe  dans  les  trai- 
tement magnétiques  9  se  présente  quelquefois  spontané- 
ment dans  la  catalepsie  et  quelques  autres  affections  ner- 
veuses. 

»  On  trouve  les  phénomènes  du  magnétisme  animal  inex- 
plicables; mais  depuis  quand  est-il  permis  de  rejeter  un 
fait,  faute  d'en  savoir  l'explication  ï?  Le  doute  d'abord, 
l'examen  ensuite,  telle  est  la  marche  de  tout  esprit  sage, 
de  tout  homme  qui  n'est  pas  oflusqué  par  des  préjugés ,  et 
qui  croit  que  la  nature  a  encore  des  secrets  pour  lui. 

*  On  crie  au  charlatanisme.  Hais  la  conduite  des  magné- 
tiseurs mévite-VeUe  un  pareil  reproche  ?  Un  charlatan  se 
cache  et  fait  mystère  des  moyens  qu'il  emploie  $  les  magné- 
tiseurs, au  contraire,  provoquent  un  examen ,  et  répètent 
sans  cesse  :  Faites  comme  nous,  et  vous  obtiendrai  les 
mêmes  résultats.  Parmi  ceux  qui  croient  au  magnétisme, 
on  ne  trouve  que  des  hommes  qui  ont  vu,  examiné,  ex- 
périmenté :  parmi  leurs  adversaires,  on  ne  trouve  guère 
que  des  gens  qui  nient  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu ,  ni  voulu  voir. 

M.  Georget,  ayant  ainsi  établi  que  le  magnétisme  ejtiste, 
passe  à  la  question  :  L'Académie  doit-elle  examiner  le 
magnétisme?  U  la  résout  par  la  négative. 

»  Les  phénomènes  du  sofanambulisme ,  dit-il,  deman- 
dent, pour  être  saisis,  une  attention  soutenue,  unifie,  et 
.même  un  dévouement  qu'on  ne  peut  pas  espérer  de  trouver 
dans  une  eommistinm»  Il  est  notoire  qu'on  a  bien  de  la 
peine  à  réunir  seulement  une  fois  les  membres  qui  compo- 
sent les  commissions  qu'on  nomme  journellement.  La  com- 
mission nombreuse  qu'on  propose  d'instituer  se  réunira-t- 

5* 
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elle  avec  persévérance  tous  les  jour»,  pendant  plusieurs 
mois?  D'ailleurs  il  est  de  fait  que  les  somnambules,  tour* 
mentes  et  tracassés  par  des  observateurs  ou  par  des  per- 
sonnes de  mauvaise  foi ,  sont  troublés  et  même  complète* 
ment  désorganisés.  (  Vives  réclamations.  ) 

»  L'Académie  doit  encourager  l'examen  du  magnétisme 
animal ,  mais  elle  ne  doit  pas  l'examiner  elle-même. 

M.  Magendie  a  cherché  inutilement  à  voir  des  phéno- 
mènes magnétiques.  Il  pense  néanmoins  qu'il  faut  examiner, 
et  il  ne  se  récusera  pas  si  on  le  nomme  membre  de  la  com- 
mission. H  se  propose  même  pour  en  faire  partie.  Mais  il 
croit  que  l'Académie  a  pris  une  mauvaise  route  en  élevant 
la  question  préalable  qu'elle  discute.  Elle  aurait  dû,  quand 
M.  Foissac  a  fait  sa  proposition,  nommer  tout  simplement 
des  commissaires  pour  examiner  les  phénomènes  qu'il 
pouvait  avoir  a  présenter.  M.  Magendie  vote  en  consé- 
quence pour  que  l'on  ne  nomme  pas  une  commission  spé- 
ciale et  permanente ,  mais  seulement  trois  commissaires. 

M.  Guersent  a  vu  et  produit,  par  les  procédés  du  ma- 
gnétisme animal,  des  phénomènes  sur  la  réalité  desquels 
il  n'a  pu  s'abuser,  et  dont  la  nature  offre  de  fréqaens  exem- 
ples. Il  n'a  jamais  produit  le  somnambulisme  ;  cependant 
il  ne  révoque  pas  en  doute  l'existence  de  cet  état  singulier. 
Répondant  a  l'objection  tirée  du  ridicule  :  La  médecine, 
dit-il ,  nVt-elle  pas  toujours  été  le  point  de  mire  des  sar- 
casmes, et  en  a-t-elle  en  rien  souffert?  Les  P.urgons  de 
Molière,  les  Sangrados  de  Le  Sage,  ont-ils  détruit  un  seul 
feiit?  Vous  ne  serez  pas  plus  ridicules  en  examinant  le  ma- 
gnétisme que  ne  l'ont  été  les  Lavoisier,  les  Franklin,  les 
Thouret ,  lors  du  premier  examen.  Il  vote  en  faveur  du 
rapport*   • 

La  discussion  est  de  nouveau  remise, à  une  prochaine 
séance. 

•    •  ■  -  (  La  suite  au  prochain  niméra<  )> 
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NOUVELLE^  EXPÉRIENCES 


•  * 


SUE   LE  HAGVE*T1SME   ET   LE   SOMUÀMUTLISKE  ) 

Faites  pur  M.  J.  BUFOTET.    • 


.  i. 


«U      lllll 


Dès  le  moment  où  l'Académie  de  Médecine  a  mis  en  déli- 
bération si  elle' s'occuperait  du  magnétisme,  il  m'a  semblé 
quelle  plus  sûr  moyen  de  déterminer  les  membres  de  os 
corps  à  faire  l'examen  qu'on  leur  proposait,  était,  au  lied  de 
se  livrer  à  des  diseussions  interminables,  de  leur  faire  voir 
sur-le-champ  des  faits  frappant,  irrécusables,  qui  ne  pus-» 
sent  être  expliques  par  aucun  des  agens  connus. 

Danscette  intention ,  j'ai  invité  plusieurs  d'entre  eux  à  se 
réunir*lea6  janvieriârô,  dues  un  de  mes  amis,  M.  Bouillet; 
pour  y  observer  les  phénomènes*  da  magnétisme  et  du  som- 
nambulisme. Très-peus*  sont  rendus  à  cette  invitatiop,  soit 
par  l'efiet  d'une  inconcevable  prévention,  soit  que  desenga- 
gemeftiff  antérreurementpris  les  appelassent  ailleurs.  Cepenr 
dant  le  nombre  et  le  caractère  de  plusieurs  des  personnes  qui 
assistèrent  à  oes  expériences. suffit. pour  en  bien  établir  1  au- 
thenticité. Je  nommerai  entre  au  très  M.  Arapère^membre  de 
l'Académie  des  Sciences ,  professeur  de  physique  au  collège 
de  France ; et  à  l'Ecole  Polytechnique^  M.  Adelon  y  docteur 
médecin  ',  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  professeur 
A  i^Bcole  de  Médecine  j  MM.  Ribes  père ,  doeteur*médeein  , 
membre  de  l'Asadémie  de  in^decaie,  chirurgien  des  Inva- 
lidas^ Rihies.fi]*,  daeteur-médecio;  ;  MM.  Fresnel^  docteur- 
médiBvn^Gutrrrard ,  docteuit-niédecin,  alors interne  au.Valr 
de-Gricè;  Péteïi,  étudiant  en  médecine;  Bouille t;  profes* 
seur  de  philosophie  au  collège  de  Sainte-Barbe,  i 

Lesoimiainfeiuie  que» je  leur  aj  fait^observer,  M.  Petit, 
est  âgé  d*  trenjeam  )  d'un  tempérament  lymphatique  ne*- 
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veux,  de  petite  stature,  d'une  constitution  faible;  il  est 
rachitique  depuis  son  enfance.  Traité  par  moi ,  au  moyen 
du  magnétisme,  il  y  a  une  huitaine  d'années,  il  a  conservé 
depuis  une  très-grande  susceptibilité  magnétique,  et  ressent 
instantanément  le?  effets  de  mon  influence ,  même  après  un 
très-long  intervalle  de  temps.  Le.  jour  de  cette  réunion 
(a6  janvier  ) ,  il  y  avait  un  an  et  quelques  jours  que  je  ne 
l'avais  magnétisé. 

Endcmni  en  quelques  minutes ,  il  sentait  >  les  yeux  exac- 
tement fermés  et  couverts  d'un  corps  opaque ,  la  présence 
de  mon  doigt  à  quelques  pouces  de  distance,  et  éprouvait 
constamment >  par  l'effet  de  la  eoncentratioA  de  lactiea 
magnétique  sur  un  de  ses  membres  ,  des  contractions  très- 
violentes.  (  Je  n'entre  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  ce 
genre  d'expériences  parce  qu'on  en  trouvera  amplement 
dans  le  procès-verbal  qui  soit.  ) 

On  cherche  à  te  ftrire  lire  les  yeux  fermés.  Il  ne  parvient 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  déchiffrer  quelques  mots.  Il 
parut  voir  asses  bien  et  contempler  avec  plaisir  un  joli  por- 
trait que  lui  présenta  M.  Àdelon. 

On  plaça  devant  lui  plusieurs  jetons,,  dont  un,  choisi  par 
uti  des  expérimentateurs ,  avait  été  fortement  magnétisé  par 
mot  sans  que  je  le  visse  5  il  le  reconnut  presque  toutes  les 
Ibis  que  Ton  fit  cette  expérience.  À  la  fin,,  cependant,  il  se 
trompa,  mais  cm  désignant  des  jetons  qui  avaient  été  précé- 
demment moches  par  moi.  La  même  expérience  n  avait  pas 
ainsi  bien  réussi  avec  des  pièces  de  cinq  francs  ;  ce  métal, 
disait-il,  jetait  une  lumière  qui  l'éblouissait  et  lui  donnait 
une  commotieu  qui  lui  faisait  craindre  d'y  porter  la  main. 

De  deux  verres  d'eau ,  dont  un  était  magnétisé,  il  prit 
eekarci  sans  hésiter*  quoiqu'on)  les  eût  changés  de  placede 
manière  que  je  ne  tome  plus  mownéme  lequel  j'avais  tou* 
ché.  J'avais  fait  précédemment >  dans  plusieurs  c^onnonav 
nulle  expériences  de  ce  genre ,  qui  toutes  avaient  donné  le 
même  résultât. 

Je  le  demande  à  ceux  qui  .ne  veulent  peint  admettre  un 
fluide  magnétique  >  une  émanation  du  oprps  qui .  va  «'en** 
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«Teindre  sur  l'objet  touché,  comment  expliqueront-ils  de 
tels  faits?  Diront-ils  qne  c'est  le  hasard  qui  produit  des  ré- 
sultats si  constans  et  si  réguliers  ?  que  c'est  l'imagination  du 
somnambule  qui  lui  lait  croire  qu'il  éprouve  ce  qu'il  n'é- 
prouve pas?  Je  comprends  que  l'imagination  puisse  agir  si 
ou  présente  à  quelqu'un  un  objet  en  le  prévenant  qu'il  est 
magnétisé  ;  mais  comment  ferait-elle ,  entre  une  douzaine 
de  jetons  semblables ,  reconnaître  précisément  celui  qui  a 
été  touché  ?Dira-t-on  enfin,  avec  M.  Bertrand,  et  en  ad- 
mettant un  fait  bien  plus  extraordinaire  que  celui  que  nous 
supposons ,  que  c'est  l'effet  de  la  communication  des  pen- 
sées, et  que ,  fixant  mon  attention  sur  le  jeton  touché  par 
moi  ou  sur  le  verre  magnétisé ,  j'appelais  son  attention  sur 
le  même  objet?  Mais  je  n'avais  pas  vu  moi-même  le  jeton 
que  je  lui  faisais  chercher;  je  l'avais  touché  par  derrière' j 
et  quant  aux  verres  on  les  avait  déplacés.  Ira-t-on  enfin  jus- 
qu'à soupçonner  du  compérage?  J'avais  feit  choisir  les  je- 
tons en  secret  et  par  les  hommes  les  plus  respectables  de 
l'assemblée,  MM.  Ampère,  Adelon ,  Ribes. 

Après  avoir  éveillé  M.  Petit ,  je  le  rendormis  une  se- 
conde fois  sur  Finvhatieh  de  quelques  assistai» ,  d'un  bout 
du  salon  a  l'autre,  lui  me  tournant  le  dos  et  causant  avec 
une  personne  de  la  société,  sans  être  en  rien  prévenu  de 
mon  action. 

Dans  ce  second  sommeil,  il  -joua  à  l'écarté  successivement 
avec  M.  Adelon  et  M.  Ampère ,  les  yeux  toujours  exacte* 
ment  fermés.  H  lui  arriva  par  momens  de  reconnaître  la 
couleur  des  cartes  retournées  j  mais  H  s'y  trompait  quand 
il  voulait  trop  se  presser.  Enfin  il  vit  plusieurs  fois  l'heure 
à  la  montre  retournée  de  M.  Ampère,  quoique  celui-ci  dé- 
rangeât exprés  les  aiguilles. 

En  se  retirant,  ces  messieurs  me  manifestèrent  la  satis- 
faction; que  leur  «valent  causée  des  expériences  qui  leur 
semblaient  concluantes  sur  la  plupart  des  points. 

Environ  six  semaines  après  cette  séance-,  lorsque  l'Aca- 
démie eut  décidé  qu'elle  s'occuperait  du  magnétisme/  et 
qu'elle  eut  nommé  une  commission  à  cet  sffet  f  je  réunis  de 
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nouveau  plusieurs  personnes  pour  leur  faire  observer  les 
mêmes  phénomènes  ;  j'invitai  entre  autres  plusieurs  mem- 
bres do  la  commission  $  on  seul  s'y  rendit  >  M.  Bourdon -le 
président.  Pour  que  les  phénomènes  doAt  ils  furent  témoins 
ne  pussent  être  regardés  comme  non  avenus,  Mi  BouiUet 
en  dressa  un  procès-verbal  qu'il  fit  signer  à  tous  les  assis- 
tan*.  C'est  ce.  procès-verbal  que  l'on  va  lire.  •     • 

«  Le  i5  mars  1826,  M.  J.  Dupotet  a  réuAÎ  chez 
M.  Bouillet  (  rue  du  Dragon ,  n°.  8  ) ,  plusieurs  personnes, 
pour  leur  faire  observer  quelques«i&8  des  phénomènes  du 
magnétisme  et  du  somnambulisme. 

»  M*  Petit,  instituteur  primaire  à  Athis,  près  Fromen- 
teau,  «pu  a  été ,  en  1818 ,  guéri  par  M.  Dupotet ,  à  la  suite 
d'un  traitement  magnétique ,  de  plusieurs  dépAts,  et  qui , 
devenu  somnambule  à  c«tte  époque,  a  conservé  depuis  une 
tirèsrgrande  sensibilité  à  l'action  du  mimétisme,  a  bien 
voulu  se  prêter  aux  expériences  suivantes  : 
•  a  Magnétisé,  vers  huit  heures  et  demie  du  soir,  au  moyen 
de  plusieurs  passes  dites  en  face  de  lui  à  quelques  pieds  de 
distance ,  il  a  fermé  les  yeux  après  de  fréquens  clignote- 
ment et  s'est  endormi  à-peu-prés  en  une  minute.  Il  est  entré 
presque  immédiatement  après  en  somnambulisme  ;  ce  qui 
s'est  manifesté  par  ses  mouvemens. 

»  M.  Bourdois,  s'étant  fait  mettre  en  rapport  avec 
M.  Petit  y  lui  tâte  le  pouls ,  ce  qu'il  avait  déjà  fait  avant 
qu'il  fût  magnétisé  -,  il  remarque  que  dans  ce  nouvel  état 
le  nombre  des  pulsations  avait  diminué  de  vingt~deux.  par 
minute,  et  que  11» pouls  avait  quelque  chose  d'irrégulier. 
Environ  une  demi-heure  après,  il  trouve  que  le  pouls  est 
encore  moins  fréquent* 

»  M.  Dupotet,  après  avoir  mis  >in  bandeau  sur  les  yeux 
du  somnambule,  dirige  sur  lui  à  plusieurs  ««prises  ses 
doigts  en  pointe  à  deux  pieds  environ/de  distance  ;  aussitôt 
il  se  manifeste  dans  les  mains  et  .dans  les  bras  vers  lesquels 
était  dirigée  l'action ,  une  contraction  violente.  M.  Dupotet 
ayant  également  approché  set  pieds  des  pieds  de  M.  Petit , 
toujours  sans  contact,  celui-ci  les  .retire  avec  vitalité. 
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11  se  plaint  d'éprouver  dans  les  membres  sur  lesquels 
Faction  s'était  portée  une  vire  douleur  et  une  chaleur 
br{klante. 

».  M*  fiourdois'  essaie  de  produire  les  mêmes  effets  ;  il  les 
obtient  également ,  mais  avec  moins  de  promptitude  et  à  im 
degré  plus  faible.  On  répète  à  satiété  ces  expériences ,  dans 
le  but  de  mettre  bon  de  doute  l'existence  d'un  principe 
agissant  d'une  manière  physique,  indépendante  et  delà 
chaleur  animale  et  de  l'influence  de  l'imagination* 

»  Ce  point  bien  établi,  on  s'occupe  de  reconnaître  la 
clairvoyance  du  somnambule.  Celui-ci  ayant  déclaré  qu'il 
ne  pouvait  voir  avec  le  bandeau ,  on  le  lui  retire  ;  mais  alors 
toute  l'attention  se  porte  à  constater  que  les  paupières  sont 
exactement  fermées  (i).  A  cet  effet  on  tint  presque  cons- 
tamment pendant  les  expériences  une  lumière  au  devant  des 
yeux  de  M.  Petit,  à  la  distance  d'un  ou  deux  pouces,  et 
plusieurs  personnes  gardèrent  les  yeux  .presque  continuel- 
lement fixés  sur  les  siens.  Aucune  ne  put  apercevoir  le  moin- 
dre écartemeni  entre  les  paupières.;.  M.  Ribes  fit  même  re- 
marquer que  leurs  bords  étaient  superposés  de  manière  que 
les  cils  se  croisaient. 

»  On  examine  aussi  l'état  des  yeux,  on  les  ouvre  de  force, 
sans  que  te  somnambule  s'éveille  et  l'on,  remarque  que  la 
prunelle  était  portée  en  bas  et  dirigée  vers  le  grand,  angle 
de  l'œil.      '  ;      .     '  •   , 

*  Après  ces  Qhservatwnstptâimjnafces,  on  procède  à  vé- 
rifier >le  «phénomène  delà  vision  avec  les  yeux  fermés,  *    « 

.»  mV  Ribes, présente  un  catalogue, qu'il  tire  de  *a  poche; 
le  somnambule ,  après  quelques  efforts  qui  paraissent  Je  fe- 
tiguer ^ lituès-distinctemept ces  mots  : Lavater.M ait  bien 

<■■■»■ .  .     .1.   .   ,-..     t—      .L....U         ...     !  11.'      .       ,.i         ■     .1        .       I         .    J%      .t 

(î)  L'impossibilité  de  voir  aTec  le  bandeau  porterait  à  croire  que 
la  vision  s'opère,  chez  M.  Petit,  à  travers  les  paupières,  ce  qui  ne 
parait  pas  absolument  impossible ,  quand ,  d'un  côté ,  on  connaît 
l'exakition  extrême  delà  sensibilité* chez  lés  somnambules ,  et  que , 
de  Hautre,  on  remarque  que  l'on  distingue  treatbieh,1  te*  yeux 
fermes  y  la*  ramiè*  «f  lobsdmité.  •  >  »  ;  . 
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difficile  de  connaître  les  hommes.,.  (Ces  derniers  mots  étaient 
imprimés  en  caractères  très-fins.) 

»  On  lui  présente  ensuite  un  volume  de  Ghénier  pris  au 
hasard  dans  la  bibliothèque  de  M.  Bouillet,  et  on  l'ouvre 
devant  lui  à  l'errata  j  il  s'écrie  :  Oh  !  ce  sont  fc#  signes  de 
tromperie.  (Il  n9est  point  inutile  de  remarquer  ici  que  sou- 
vent les  somnambules  désignent  les  choses  d'une  manière 
singulière  et  semblent  préférer  les  significations  détournées 
ou  figurées.  ) 

»  M.  Lacbevardiére  lui  met  sous  les  yeu*  un  passeport  ; 
il  le  reconnaît  et  le  désigne  sou» le  nom  dépasse  homme. 
Quelques  instans  après ,  la  même  personne  substitue  au 
passeport  un  port  d'armes,  que  Ton  sait  être  presque  en 
tout  semblable  au  passeport ,  et  le  présente  du  côté  blanc. 
M.  Petit  peut  seulement  reconnaître  que  c'est  une  pièce  en- 
cadrée et  assez  semblable  à  la  première;  on  le  retourne  - 
alors,  après  quelques  instans  d'attention,  il  dit  ce  que  c'est, 
et  lit  distinctement  ces  mots  :  De  par  le  roiy  et  a  gauche , 
Port  d'armes.  M.  liachevardière  lui  montre  encore  une 
lettre  ouverte  ;  il  dit  ne  pouvoir  la  lire  n'entendant  pas 
l'anglais  ;  c'était  en  effet  une  lettre  anglaise. 

»  M.  Bourdois  tire  de  sa  poche  une  tabatière  sur  laquelle 
était  un  camée  encadré  en  or  j  le  somnambule  ne  peut 
d'abord  le  voir  distinctement  :  Le  cadre  d*or  V éblouissait*, 
disait-il;  quand  on  eut  couvert  le  cadre  avec  les  doigts ,  il 
dit  voir  l'emblème  de  la  fidélité.  Pressé  dé  dire  quel  était 
cet  emblème,  il  ajoute  :  Je  vois  un  chien....  il  eét  comme 
dresse  devant  un  amour.  C'est  là  en  eflet  ce  qui  y  était  re- 
présenté. 

*  On  lui  présenté  une  lettre  fermée;  il  ne  peut  rien  dé>- 
couvrir  du  contenu  ;  il  suit  seulement  la  direction  des  lignes 
avec  le  doigt  ;  mais  il  lit  fort  bien  l'adresse ,  quoiqu'elle 
contint  un  nom  assez  difficile  :  A  Monsieur  de  Rocken- 
stroh. 

»  M.  Bourdois  lui  demande  oe  qu'il  tient  dans  son  poing 
fermé  ;  il  ne  peut  donner  de  réponse  précité  \  âl  fait  obser- 
ver seulement  que  si  c'était  du  métal,  il  éprouverait  uueptas 
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forte  commotion,  indiqua  ut  par-là  qu'il  avait  d'abord  soup- 
çonné que  c'était  du  métal;  c'était  en  effet  une  pièce  de 
cinq  fr.  On  la  lui  présente  ensuite  à  découvert;  3 la  recon- 
naît pour  être  une  pièce  d'argent  d'une  grande  dimension  ; 
on  met  à  la  place  une  pièce  d'un  fr. ,  qu'il  dit  être  beaucoup 
pluspetite;  on  substitue  une  pièce  d'or;  il  en  indique  la  pro- 
portion et  la  valeur,  disant  qu'elfe  était  dix  foi»  plus  petite 
que  la  première  (la  pièce  de  cinq  fr.)  >  m***  beaucoup plm 
précieuse.  On  substitue  encore  la  pièce  d'un  fr.  ;  Vaut  la 
changez,  dit-il  avec  vivacité  ;  une  pièce  de  quarante  fr.  eét 
également  reconnue* 

»  Il  est  à  remarquer  que  le  somnambule  répéta  plusieurs 
fois  que  les  pièces  lui  paraissaient  brillantes,  et  qu'elles  aug- 
mentaient de  volume  à  mesure  qu'on  les  éloignait.  Placées 
à  une  certaine  distance ,  il  ne  les  distinguait  plus. 

»  Toutes  oesexpéiiences fatiguaient  extrêmement  M.  Petit; 
on  le  laissa  un  instant  repeser;  puis,  comme  il  aime  beau- 
coup le  jeu,  on  lui  proposa,  pour  le  délasser,  de  foire  une 
partie  de  cartes.  Autant  les  expériences  de  pure  curiosité 
semblent  le  contrarier  et  le  &tiguer ,  autant  il  fait  avec  ai- 
sance et  dextérité  ce  qui  lui  fait  plaisir,  et  a  quoi  il  se  porte 
de  son  propre  mouvement. 

»  M.  Raynal  fit  arec  M.  Petit  un  cent  de  piquet,  et  perdit. 
Celui-ci  maniait  les  cartes  avec  la  plus  grande  agilité  et  sans 
jamais  se  tromper  *  en  essaya  plusieurs  fois  inutilement  de 
le  mettre  eu  défaut  en  soustrayant  ou  en  changeant  des 
cartes;  il  comptait  avec  une  surprenante  facilité  le  nom- 
bre de  points  marqués  sur  la  carte  à  marquer  de  son  adver- 
saire» '   * 

»  Pendant  tout  ce  tempe,  on  n'avait  cessé  cVexaminer  les 
yeux  et  de  tenir  auprès  d'eux  une  lumière  $  on  les  avait 
toujours  trouve»  exactement  formés  ;  on  remarqua  que  le 
globe  de  l'onl  semblait  néanmoins  se  mouvoir  sou*  k  pau- 
pière et  suivre  les  divers  mouvement  des  mains.  Enfin 
M.  Bourdois  déclara  que  selon  tentes  les  vnitemlriattem  hu- 
maines, et  autant  qu'on  en  pouvait  juger  pur  fasaens,  les 
paopières  étaient  en  uèr^meat  clones.  '    •'< 
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»  Pendant  que  M.  Petit  faisait  une  seconde  partie  de 
piquet,  M.  Dupotet,  sur  l'invitation-  de  M.  Ribes ,  dirigea 
par  derrière  la  main  vers  son  coude;  la  contraction  précé- 
demment observée  eut  lieu  de  nouveau. 

»  Puis,  sur  la  proposition  de  MvBourdois ,  il  le  magné- 
tisa par  derrière,  et  toujours  à  plus  d'un  pied  de  distance, 
dans  l'intention  de  l'éveiller  ;  l'ardeur  que  le  somnambule 
portait  au  jeu  combattait  cette  action  et  Causait  que  r  sans  le 
réveiller,  elle  le  gênait  et  le  contrariait  ;  il  porta  plusieurs 
fois  la  main  derrière  la  tête ,  comme  s'il  y  souffrait  j  il 
tomba  enfin  dans  un  assoupissement  qui  paraissait  être  un 
sommeil  naturel  assez  léger ,  et  quelqu'un  lui  ayant  parlé 
dans  cet  état ,  il  s'éveilla  comme  en  sursaut. 

»  Peu  d'instaas  après,  M.  Dupotet ,  toujours  placé  derrière 
lui ,  et  à  quelque  distance ,  le  plongea  de  nouveau  dans  le 
sommeil  magnétique,  et  les  expériences  recommencèrent. 
»  H.  Bourdois  dirigea  sa  main  vers  l'un  des  bras  du  som- 
nambule ,  dans  l'intention  de  lui  faire  foire  un  certain 
mouvement.  Au  bout  de  quelques  instans ,  il  se  déteriniti* 
dans  le  bras,  et  surtout  dans  la  main,  une  agitation-  très* 
prononcée ,  .et  qui  devint  tellement  violente  que  M.  Du- 
potet crut  devoir  la  calmer.  ! 

»  M.  Bouillet ,  désirant  qu'il  ne  restât  aucune  ombre  de 
doute  sur  la  réalité  d'une! action  physique  exercée  à  vo- 
lonté sur  le. somnambule ,  proposa  de  înettrek  Mv  Petit  «el 
nombre  de  bandeaux  qu'on  voudrait ,  et  d'agir  sur  lui  dans 
ott^éta*.  On  lui  couvrit  en  effet  la  -figure  jusqu'aux  narines 
avec;pluaieurs  cravates ,  -on  Umponnawavec  des  -gant*  <la 
cavité  formée  par  la  proéminence  du  nez ,  et  l'on  recouvrit 
eu  outre,  le.  tout  d'un*  cravate  .nqùe*  descendant  enferme 
dé  .voile  jusqu'au  .cou.     ;...<-, 

»  Aloirf  on.recoanmenç»de)nouveauet  de  toutes  les  ma» 
nièfes  le»  estais»  d'actionuà^distance,  et  constamment  les 
marnes  mouveinena  se  manifestèrent  dans  les  parties  vers 
lesquelles  Jb^  main  ou  Je  pied,  étaient  dirigés. 
.,  9  Après  ces, nouvelles  épreuves,  1»V  Bupotet  ayant ààé 
à  M.  Petit  ses  bandeaux  9  fit  avec  lui  une  partie» d'écarté 
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pour  le  distraire  et  l'égayer  ;  il  joua  avec  la  même  facilité 
qu'auparavant ,  et  gagna  encore.  Il  mettait  tant  d'ardeur  à 
son  jeu ,  qu'il  resta  insensible  à  l'influence  de  H.  Bourdon , 
qui  essaya  inutilement,  pendant  qu'il  jouait ,  d'agir  sur  lui 
par  derrière  et  de  lui  faire  exécuter  un  commandement 
volontaire* 

»  Après  sa  partie ,  le  somnambule  se  leva ,  se  promena  à 
travers  le  salon  ,  écartant  les  chaises  qui  se  trouvaient  sur 
son  passage ,  et  alla  s'asseoir  à  l'écart  pour  se  reposer  quel- 
ques instans  loin  des  curieux  et  des  expérimentateurs,  qui 
l'avaient  fatigué*  Là ,  M.  Dnpotet  le  réveilla  ,  h  plusieurs 
pieds  de  distance  ;  mais  ce  réveil  ne  fut  pas  complet ,  à  ce 
qu'il  paraît  ;  car,  quelques  instans  après ,  se  trouvant  au- 
près de  M.  le  comte  de  Gestas ,  il  s'assoupit  ;  il  fallut  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  le  réveiller  complètement. 

*  Eveillé,  il  ne  conserva  aucun  souvenir  de  ce  qui  s'était 
passé  pendant  son  sommeil. 

»  Etaient  présens  :  MM.  Bourdois,  docteur-médecin, 
membre  de  l'Académie  de  médecine  >  président  de  la  corn* 
mission  chargée  de  l'examen  du  magnétisme  ;  Ribes>  doc* 
teur-médecin ,  membre  de  l'Académie  de  médecine  ;  le 
comte  de  Gestas ,  député ,  conservateur  des  eaux  et  forêts  ; 
Deleuze ,  aide  naturaliste  au  jardin  des  Plantes  (  qui  n'ar- 
rjya  qu'au  milieu  de  la  séance.)  ;  Raynal ,  ancien,  inspecteur 
général  de  l'Université;  Raynal  fils,  étudiant  en  droit  ; 
Lachevardière ,  imprimeur  ;  Binet ,  professeur  de  mathé- 
matiques et  de  physique  au  collège  de  Sainte-Barbe;  Bouille*, 
professent  de  philosophie  ai* même}  collège;  Corbifl ,  profes- 
seur* agrégé,  de  rhétorique  »  au  <  collège-  deXyon  (.1  )  „  .... 
.  ^N.B.  Tous  ces  messieurs,  à  l'exception  de  M*  Nbea»  assis- 
taient pour  la  première  /ois  à  de  pareilles  expériences  ehes 


(  i  )  M.  Dnpotet  avait,  dans  la  matinée  du  même  jour ,  réuni  cher  un 
notaire,  de  Paris  un  grand  nombre  {le  personnages  distingué* ,  entre 
lesquels  on  remarquait  plusieurs  pairs  de  France,  des  ambassadeurs, 
des  députés ,  etc. ,  pour  leur  faire  observer  les  mêmes  phénomènes. 
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M.  Douillet.  »   (Observation  ajoutée  au  procès-verbal  pat 

M.  de  Gestas.  ) 

L'original  du  présent  procès-verbal  est  signé  de  tons  les 

assistons  ci-dessus  nommés. 

En  marge  est  éerit  de  la  main  de  M.  Bonrdois  : 

«  Si  la  constante  immobilité  des  paupières  et  leurs  bords 

superposés  de  manière  que  les  cils  paraissaient  entre* 

croisés  sont  des  garanties  suffisantes  de  la  clairvoyance  du 

somnambule  à  travers  les  paupières ,  il  est  impossible  de 

refuser ,  sinon  sa  croyance ,  au  moins  son  étonnement  a 

tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  séance,  et  de  ne  pas  désirer 

être  témoin  de  nouvelles  expériences  pour  pouvoir  fixer 

son  opinion. 

»  Signé  Bouftnouu  » 

En  applaudissant  a  l'extrême  réserve  avec  laquelle 
M.  Bourdois ,  comme  président  de  la  commission  chargée 
par  l'Académie  de  médecine  de  l'examen  du  magnétisme , 
a  cru  devoir  donner  son  assentiment  à  ce  procès-verbal 
en  y  apposant  sa  signature ,  je  ferai  remarquer  que  la 
timidité  avec  laquelle  il  s'exprime  ne  s'applique  qu'au  fait 
de  là  vision  avec  les  yeux  fermés. 

Pour  les  expériences  qui  établissent  une  action  à  dis- 
tance ,  M,  le  président  a  senti  qu'elles  avaient  toute  la 
certitude  des  expériences  physiques ,  et  il  n'a  mis  aucune1 
espèce  de  restriction  a  son  assentiment  sur  ce  point. 

Je  suis  disposé  à  répéter  des  expériences  do  même  genre; 
mais  désirant  qu'elles  amènent  un  résultat  définitif ,  je  me 
propose  -d'y  appeler  les  médecins  et  les  savans  les  plus  dis- 
tingués ,  et  surtout  les  membres  de  la  Commission  nommée 
par  l'Académie  de  Médecine.  Se  ne  pense  pas  qu'ils  se  re- 
fusent à  constater  des  faits  qu'ils  ont  mtssfog  d'examiner  ; 
ce  serait  donner  d'avance  des  armes  trop  puissantes  à  leurs 
adversaires ,  si  leur  décision  était  défavorable  à  la  cause  du 
magnétisme. 

Je  préviens  donc  MM.  les  médecins  qui  désireraient  s'as- 
surer de  la  réalité  de  l'agent  magnétique,  que  je  ferai  de 
nouvelles  expériences  au  commencement  de  mai.  Ceux 
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qui  voudront  y  assister  n'auront  qu'à  laisser  leur  nom  et 
leur  adresse  au  bureau  du  Journal  du  Magnétisme  j  je  les 
ferai  prévenir  du  jour  et  de  l'heure  où  elles  auront  lieu. 

J.  Dupotet. 


Lettre  à  M.  U  Rédacteur  de  /'Hermès. 

Monsieur , 

Si  tous  m'aviez  consulté  avant  d'insérer  dans  votre  jour* 
nal  la  relation  de  la  guérison  de  madame  Belin  (i) ,  je  vous 
aurais  prié  de  la  donner,  non  comme  un  article  que  je  vous 
avais  adressé,  mais  comme  un  extrait  de  ma  lettre  k 
MM.  les  membres  de  l'Académie  de  Médecine,  que  vous  a»* 
ries  en  même  temps  annoncée ,  et  j'aurais  profité  de  cette 
occasion  pour  y  joindre  une  note  sur  une  circonstance  dont 
je  n'avais  pas  été  d'abord  informé,  et  qui  est  trop  intéres- 
sante pour  que  je  ne  la  fasse  pas  connaître. 

MadameBelin  avait,  ilya  treiaeans,  reçu  un  coupuu  sein, 
a  la  suite  duquel  il  s'était  formé  une  glande  de  la  grosseur 
d'«me  aveline,  qui ,  tous  les  mois ,  à  une  certaine  époque , 
lui  causait  des  élancements  et  de  vives  douleurs.  M.  Miche- 
lin lui  avait  souvent  fait  appliquer  des  cataplasmes  pour 
apaiser  ces  douleurs,  mais  ces  moyens  n'avaient  pas  réussi. 

M.  Belin,  après  avoir  guéri  sa  feroifce  de  l'inâammatiou 
d'entrailles  et  delà  névralgie,  s'est  occupé  de  cette  glande # 
et  il  l'a  si  bien  fiott&ue  qu'il  n'en  reftte  pas.  la  moindre  trace. 

Je  dois  maintenant  ajouter  quelque!  observations  sur 
l'état  actuel  de  madame  Belin.  Si  ce  que  je  vais  dire  dimi- 
nue quelque  chose  du  merveilleux  de  sa  piérisop ,  il  ei*  ré- 
sultera du  moins  une  instruction  utile,  à  ceux  qui  ont  «e* 
cours  au  magnétisme  pour  des  maladies  invétérées* 

J'ai  dit  que  madame  Belin  Avait  uwç  suppression  depuis 


«*•■ 


(1)  Foyex  le  numéro  précédent  de  J'ffrrmà ,  pag.  s8. 
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sept  ans ,  et  que  cette  incommodité  avait  cessé  au  bout  de 
trois  semaines  ;  M.  Belin  ayant  continué  de  magnétiser  tous 
les  jours ,  le  même  effet  a  eu  lieu  le  mois  suivant ,  comme 
en  parfaite  santé.  Il  a  cru  alors  devoir  cesser  de  magnétiser; 
sa  femme  paraissait  n'en  avoir  nul  besoin  :  mais  à  la  troi- 
sième époque  elle  a  eu  des  coliques  et  des  douleurs  de  tête, 
qui  ont  duré  vingt-quatre  heures ,  et  que  le  magnétisme  a  . 
dissipées ,  en  rétablissant  le  cours  du  sang. 

À  la  fin  de  mars ,  M.  Belin  a  été  obligé  de  partir  pour 
un  vojage  qui  devait  durer  six  semaines,  et  sa  femme  a 
été  très-affectée  de  cette  séparation.  A  l'approche  du  mo- 
ment où  elle  devait  avoir  une  nouvelle  preuve,  de  bonne 
santé,  elle  a  éprouvé  de  vives  douleurs  à  la  tête,  dans  le 
bas-ventre  et  à  la  main.  Elle  n'a  pas  eu  recours  au  magné- 
tisme ,  soit  parce  qu'elle  n'avait  de  confiance  qu'en  son  mari 
et  en  moi,  et  qu'étant  incommodé  je  n'avais  pu  aller  chez 
elle,  soit  parce  que  le  retard  qu'elle  éprouvait  lui  faisait 
soupçonner  un  commencement  de  grossesse  ,  elle  a  craint 
d'exciter  le  mouvement  du  sang.  Lorsqu'elle  a  eu  la  preuve 
que  ce  soupçon  n'était  pas  fondé,  elle  s'est  fait  magnétiser 
par  une  amie.  Elle  s'est  endormie  au  bout  d'une  demi- 
heure,  et  les  douleurs  se  sont  peu-à-peu  dissipées.  Deux 
jours  après  elle  était  aussi  bien  que  si  elle  n'eût  jamais  été 
malade. 

On  voit  ici.  qu'après  la  guérison  d'une  maladie  ancienne 
et  violente,  on  est  souvent  obligé  de  continuer  encore 
long-temps  l'usage  du  magnétisme,  du  raajns  par  inter- 
valles. >         ) 

Au  reste,  madame  Belin  n'apas  cefsé,  depuis  les  premiets 
jours1  de  son  traitement ,  d'avoir  bon  appétit  et  des  di- 
gestions faciles,  le  ne  doute-pas  que,  lorsque  son  mari  sera 
de  retour,  elle  ne  continue  à  jouir  d'une  parfaite  santé  y 
pourvu  qu'il  h*  magnétise  tous  les  mois  pendant  .trois  ou 
quatre  jours.  h 

•i    J'ai  l'honneur  cWtrej  etc  i: '•       i*.  i .  ». 

Dslxvr. 


«9 
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Lettre  à  M,  Dejliuze. 

Paris,  S  avril  iSs€. 
Monsieur  > 

Je  m'empresse  de  vous  adresser  la  note  que  vous  m'avci 
demandée.  J'ai  trop  d  obligation  au  magnétisme  pour  me 
refuser  à  Caire  connaître  au  public  la  guérjson  miraculeuse 
qu'il  a  opérée  sur  moi. 

J'ai  souffert  pendant  vingt  ans  d'une  maladiedel'estoiiiac, 
pour  laquelle  j'ai  été  traité  sans  succès  par  vingt-deux  mé- 
decins des  plus  habiles  de  la  capitale  et  de  plusieurs  villes 
de  province.  Je  me  suis  enfin  abandonné  à  une  somnam- 
bule ,  qui  m'a  soigné  pendant  trois  mois  ,  et  dont  les  re- 
médies m'ont  feit  beaucoup  de  bien.  Je  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  n>'eût  entièrement  guéri ,  si  mon  départ  pour  la  cam- 
pagne ne  m'avait  obligé  de  discontinuer  son  traitement.  Les 
digestions  étaient  devenues  moins  difficiles;  mais  une 
constipation  opiniâtre  y  l'un  des  principaux  symptômes  de 
ma  maladie ,  existait  toujours ,  et  empêchait  les  fonctions 
de  l'estomac. 

Au  commencement  de  cette  année  le  hasard  m'a  procuré 
la  lecture  de  votre  Instruction-pratique ,  et  je  me  suis  dé* 
cidé  à  essayer  du  magnétisme.  Un  ami  a  bien  voulu  me 
magnétiser  d'après  vos  principes  5  la  première  séance  a  eu 
lieu  au  commencement  de  février  :  il  a  continué  tous  les 
jours  une  demi-heure  ,  et  m'a  fait  boire  de  l'eau  magnétisée. 
Il  ne  m'a  bât  éprouver  aucune  secousse,  aucune  crise, 
inais  il  m'a  procuré  un  mieux  vraiment  surprenant  ;  il  a 
lait  cesser  la  plus  forte  constipation  qu'on  ait  peut-être  ja- 
mais vue,  et  qui  avait  résisté  pendant  vingt  ans  à  tous  les 
remèdes  de  la  médecine*  J'ai  le  ventre  parfaitement  libre. 
Les  digestions  sont  devenues  faciles,  j'ai  de  l'appétit,  je 
I.  6 
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dors  bien ,  j'ai  pris  beaucoup  d'embonpoint  et  mes  forces 
augmentent  de  jour  en  jour.  Vous  avez  été  étonné  vous- 
même  du  changement  qui  s'était  opéré  chez  moi ,  lorsque 
après  être  allé  vous  demander  vos  conseils  à  la  fin  de  fé- 
vrier ,  je  suis  retourné  chez  vous  au  commencement  d'a- 
vril. 
r  Après  vous  avoir  raconté,  monsieur,  les  prodiges  que  le 

magnétisme  vient  d'opérer  sur  moi ,  je  dois  vous  parler  de 
trois  guérisons  que  je  viens  de  faire. 

Une  jeune  dame  de  vingt-trois  ans  était  atteinte ,  depuis 
quatre  mois;  d'une  fièvre  périodique.  Chaque  mois  $  à  une 
certaine  époque  j  cette  fièvre  reparaissait ,  et  sa  durée  de- 
venait plus  longue.  Le  premier  mois,  elle  l'avait  gardée  six 
jours,  le  deuxième  huit,  le  troisième  douze,  et  le  quatrième 
quinze.  La  cinquième  et  dernière  fois ,  à  en  juger  par  le 
début,  qui  fut  extrêmement  violent ,  elle  aurait  sans  doute 
duré  davantage.  Le  deuxième  jour  au  soir,  je  l'ai  magné- 
tisée une  heure  en  présence  de  son  mari ,  qui  était  du  nom- 
bre des  incrédules.  La  nuit  suivante  elle  a  eu  un  accès  très- 
fort.  Le  matin  je  l'ai  magnétisée  de  nouveau  f  aussi  pen- 
dant une  heure ,  et  la  fièvre  a  cessé.  Je  l'ai  encore  magné- 
tisée le  soir  et  le  lendemain ,  ce  qui  fait  en  tout  quatre  fois, 
et  la  fièvre  a  entièrement  disparu ,  au  point  que  depuis1 
elle  jouit  d'une  santé  parfaite. 

L'incrédulité  du  mari  fut  ébranlée,  mais  il  lui  fallait  une 
nouvelle  preuve  pour  achever  sa  conversion.  Elle  ne  tarda 
pas  à  se  présenter.  La  femme  de  chambre  de  madame 
avait  également  une  forte  fièvre ,  accompagnée  d'un  vio- 
lent mal  de  tête,  avec  une  faiblesse  extrême  dans  tous  les 
membres.  Je  l'ai  magnétisée  trois  fois,  elle  est  radicalement 
guérie,  elle  n'éprouve  aucun  malaise,  et  même  elle  se  sent 
beaucoup  plus  de  force  qu'avant  de  tomber  malade. 

J'ai  enfin  guéri  une  autre  personne  d'un  mal  au  doigt 
trés*douloureux ,  et  qui  paraissait  être  un  panaris.  Je  l'ai 
magnétisée  trois  fois,  et  le  mal  a  entièrement  disparu,  sans 
suppuration ,  quoique  le  bout  du  doigt  fût  déjà  blanc. 

Tels  sont ,  monsieur ,  les  faits  que  je  puis  attester.  Vous* 


ferez  de  cet  écrit  l'usage  que  vous  croirez  le  plus  utile  pour 
engager  ceux  qui  n'ont  pu  être  guéris  par  les  remèdes  de 
la  médecine  à  essayer  du  moyen  que  tous  ayez  si  bien  fait 
connaître. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

BLANC, 

Ancien  Notaire  ,  actuellement  à  Parti ,  rna 
VivUnuê ,  place  de  ta  Bourse. 


■<' /  'i' 


Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Cézaire  du  Bois,  directeur 
de  la  Poste  à  Noyon,  à  M.  Deleuze. 

•  « 

Noyon,  18  avril  i8afl. 

■ 

Monsieur , 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  journal  dSm  train 
tement  que  je  viens  de  diriger  (1),  et  qui  m'a  paru  mériter 
de  fixer  votre  attention.  Si  vous  jugez  à  propos  de  le  pu- 
blier, vous  pouvez  nommer  la  malade,  qui  a  bien  voulu  m'y 
autoriser.  , 

Madame  Hulot  x  née  lourdan ,  veuve  d'un  ancien  officier 
de  cavalerie*  avait  depuis  deux  ans  une  fièvre  lente  qui  pre- 
nait au  printemps  et  durait  un  ou  deux  mois.  En  1825 , 
elle  Fa  gardée  jusqu'au  mois  de  juin.  Les  médicamens  ne. 
pouvaient  rien  sur  elle  ;  elle  digérait  les  médecines,  elle 
avait  pris  une  fois  deux  grains  d'émétique,  et  une. autre, 
fois  deux  cuillerées  et  demie  du  remède  de  Leroy ,  qui  n'a- 


(1)  Lorsque  M.  du  Bois  conseille  à  une  femme  de  faire  usage  du 
magnétisme,  et  qu'elle  y  consent,  il  se  fait  suppléer  auprès  délie 
par  une  dame  qull  a  instruite  de*  procédés ,  et  qui  a ,  comme  lui, 
le  désir  le  plus  fif  et  le  plus  désintéressé  de  faire  le  bien. 

(  Note  de  M.  Deteuu.  ) 
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raient  produit  aucun  effet  ;  elle  ne  pouvait  aller  à  la  garde- 
robe  sans  lavemens.  La  fièvre  l'ayant  reprise  cette  année  r 
elle  a  résolu ,  d'après  mon  conseil,  d'e6sayer  du  magné- 
tisme et 'elle  a  commence  le  traitement  le  4  avril  1826.  A 
peine  te  rapport  a-t-il  été  établi ,  que  madame  Hnlot  a  eu 
une  transpiration  très-forte.  Bientôt  les  yeux  ont  éprouvé 
des  picotemens  :  les  larmes  coulaient  et  elle  a  rendu  beau- 
coup de  pituite.  La  nuit  a  été  fort  agitée. 

Séance  du  5.  —  Mêmes  effets  qu'à  la  séance  précédente. 
Le  soir,  elle  a  été  obligée  de  tourner  le  dos  à  la  lumière. 

Séance  du  6.  —  La  malade  éprouve  à  l'estomac  une  vio- 
lente douleur  qui  est  bientôt  calmée.  Le  soir ,  elle  ne  peut 
encore  supporter  la  lumière.  La  fièvre  cesse  pour  ne  plus 
reparaître.. 

Séance  du  7.  — .  La  douleur  à  l'estomac  se  fait  encore 
sentir ,  mais!  fort  peu  ;  on  la  dissipe  en  un  instant  ;  mêmes 
effets  qu'aux  séances  précédentes. 

Séance  du  8.  — La  malade  a  une  légère  douleur  au  côté 
droit ,  un  peu  au-dessous  des  côtes.  Cette  douleur  se  dis- 
sipe en  lui  présentant  la  main  à  un  ou  deux  pouce*  de  dis- 
tante. Les  yeux  ne  lui  piquent  plus.  Il  y  a  une  expectora- 
tion légère.  La  malade  sort  du  traitement  dans  un  état  très- 
calme.  Pour  mieux  observer  l'effet  de  l'eau  magnétisée,  elle 
avait  depuis  deux  jours  cessé  de  prendre  des  lavemens.  Elle 
a  été  fort  surprise  d'aller  à  la  garde-robe  sans  coliques,  et 
d'avoir  quatre  évacuations  très-abondantes.  La  première 
fois  ,  elle  rend  des  matières  stercorales  très-fétides.  La 
deuxième ,  une  bile  claire  qui  ressemblait  a  de  l'huile  >  la 
troisième  et  la  quatrième,  des  matières  visqueuses,  telles 
que  des  glaires  d'oeufs..  Ces  évacuations  ont  duré  une  heure 
et  demie. 

Séance  du  9. —  Madame  Hulot ,  qui  le  matin  était  un  peu 
souffrante,  se  trouve  bien  après  avoir  été  magnétisée.  Le 
soir ,  elle  revient  au  traitement  avec  une  violente  douleur  & 
Festomac.  On  la  calme  en  quelques  minutes.  Elle  cent 
alors  une  espèce  de  travail  intérieur  dans  le  bas- ventre  ^ 
ce  travail  est  bientôt  suivi  de  coliques  qui  sont  dissipées.. 
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Séance  du  10.  —  Dans  la  nuit  du  9  au  10 ,  la  malade 
asouflertàl'estomacetauveûtr^àkftéaDC^ilyaeuane 
transpiration  assez  forte,  du  reste  rien  d'extraordinaire. 

Séance  du  1 1.  —  La  naît  avait  été  fort  agitée,  la  ma- 
lade souffre  à  la  poitrine  et  au  dos.  Ces  douleurs  cèdent. 
Transpiration  comme  la  veille.  Madame  Hulot  se  retire 
mouillée  de  soeur. 

Séance  du  12.  —  La  nuit  du  11  au  12,  la  malade  souffre 
un  peu  à  l'estomac.  Comme  elle  n'avait  pas  été  à  la  garde* 
robe  la  veille  ,  elle  prend  un  lavement  d'eau  pure ,  et  elle 
rend  beaucoup  de  glaires.  Une  ancienne  douleur  de  rhu- 
matisme se  renouvelle.  Ensuite,  une  douleur  assez  forte  se 
fait  sentir  au  bas-ventre.  Mais  tout  cela  disparaît  pendant 
qu'on  la  magnétise. 

La  séance  du  iS  et  celles  qui  l'ont  suivie  jusqu'au  17 , 
n'offrent  plus  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est  que,  le  17  , 
la  malade  a  eu,  sans  la  moindre  colique ,  deux  évacuations 
extraordinaires  de  matières  jaunes  et  huileuses. 

Comme  madame  Hulot  n'a  plus  de  fièvre  depuis  la  troi- 
sième séance ,  qu'elle  se  trouve  fort  bien ,  et  qu'elle  est  en 
pleine  convalescence,  je  vais  la  &ire  magnétiser  seulement 
de  deux  jours  l'un ,  pour  terminer  entièrement  sa  guéri- 
son,  dont  je  ne  manquerai  pas  de  vous  informer. 

Je  trouve  cette  cure  extrêmement  remarquable,  d'après 
l'état  de  la  malade,  qui  ne  pouvait  supporter  aucun  médi- 
cament. Quand  elle  en  avait  pris ,  ils  l'avaient  mise  dans 
une  irritation  excessive  et  ne  produisaient  aucun  effet; 
l'eau  magnétisée  seule  a  fait  plus  que  les  purgatift  les  plus 
violens. 

J'ai  fait ,  à  la  séance  du  11 ,  une  remarque  que  je  vous 
transmets ,  parce  qu'elle  tend  à  confirmer  l'observation  que 
j'avais  déjà  faite  9  qu'il  était  dangereux  d'actionner  vive- 
ment les  poumons* 

famine  madame  Hulot  souffrait  au  dos  et  à  la  poitrine  > 
j'avais  dit  placer  les  deux  mains  en  opposition ,  l'une  sur 
l'estomac  et  l'autre  sur  le  dos  -,  la  main  qui  était  placée 
,  loin  de  diminuer  la  douleur,  porta  au  dos,  ou 
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plutôt  aux  poumons,  une  douleur  excessive;  aussitôt,  je 
fis  retirer  les  deux  mains  et  commencer  les  passes  par  de- 
vant au  dessous  de  la  poitrine  jusqu'aux  genoux  :  en  quel- 
ques minutes  la  douleur  de  la  poitrine  céda ,  mais  celle  du 
dos  persistait;  jugeant  alors  qu'elle  provenait  toujours  de 
la  chaleur  portée  aux  poumons ,  je  fis  continuer  les  mêmes 
passes ,  au  dessous  de  la  poitrine  jusqu'aux  genoux  ;  et 
en  effet  ce  procédé  la  fit  entièrement  cesser. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Ce'zaire  du  Bois. 


—mm 


VARIÉTÉS. 


Académie  de  Médecin e.— 'Séance  générale  du  £avrilidi6. 
Le  docteur  Franck,  médecin  allemand,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie ,  ayant  appris  par  les  journaux  qu'il 
venait  d'être  formé  une  Commission  spéciale  pour  l'examen 
du  magnétisme  animal ,  écrit  pour  appeler  l'attention  des 
commissaires  sur  les  observations  précises  qu'il  a  consignées 
à  ce  sujet  dans  son  ouvrage  intitula  :  Prœcepta  praxeos 
medicœ. 

Séance  particulière  de  la  Section  de  Médecine  du 
1 1  avril  1826.  M.  le  président  fait  savoir  que  la  Commision 
,  nommée  pour  l'examen  du  magnétisme  est  constituée $ 
qu'elle  a  choisi  M.  Bourdois  pour  président ,  et  M.  Magendie 
pour  secrétaire ,  et  qu'elle  est  disposée  à  recevoir  toutes 
les  communications  relatives  à  l'objet  à  l'étude  duquel  elle 
doit  se  livrer. 

Ainsi,  il  parait  que  la  Commission  ne  s'était  occupée , 
jusqu'à  cette  époque  /que  de  préliminaires ,  et  n'avait  pas 
commencé  ses  opérations.  Ne  nous  plaignons  pas  de  ce  re- 
tard j  si  les  commissaires  procèdent  avec  tant  de  lenteur, 
e'est  que  sans  doute  ils  sentent  toute  l'importance  de*la 
mission  qui  leur  est  confiée ,  et  ne  veulent  point  encourir 
le  reproche  de  précipitation  que  l'on  a  fait  à  leurs  prédé- 
cesseurs. Avant  de  prononcer  un  jugement  qui  exige  des 
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observations  longues  et  suivies  ,  ils  ont  cru  nécessaire  de 
déterminer  la  marche  qu'ils  suivraient ,  et  de  bien  poser 
les  bases  sur  lesquelles  ils  devaient  s'appuyer. 

Le  mardi  18  avril ,  MM.  les  commissaires  ont  commencé 
leurs  travaux.  Sur  leur  invitation ,  M.  le  docteur  Foîssac 
leur  a  présenté ,  ainsi  qu'à  un  assez  grand  nombre  de 
Membres  de  l'Académie  de  Médecine ,  une  somnambule  sur 
laquelle  il  leur  a  fait  observer  des  phénomènes  physiques 
et  physiologiques  vraiment  dignes  d'attention.  Les  uns 
consistaient  dans  un  abaissement  très-prononcé  de  la  tem- 
pérature du  corps ,  qui ,  immédiatement  après,  que  le 
somnambulisme  eut  été  déterminé  ,  a  fait  en  très-peu 
d'instans  descendre  le  thermomètre  de  6  degrés  ;  les  autres 
dans  une  élévation  considérable  du  pouls,  qui,  de  70  à  80 
pulsations  par  minute  qu'il  offre  dans  l'état  ordinaire,  a  été 
porté  jusqu'à  108.  La  respiration ,  l'état  de  la  langue  et  la 
coloration  de  la  peau  ont  également  subi  des  modifications 
très-remarquables.  On  a  ensuite  présenté  à  l'exploration  de 
la  somnambule  une  dame  malade  ;  mais  l'émotion  qu'éprou- 
vait cette  femme  en  se  voyant  ainsi  examinée,  a  obligé  d'in- 
terrompre et  d'ajourner  ce  genre  d'expériences. 

Dans  une  deuxième  séance,  qui  a  eu  lieu  le  ai  avril ,  on 
n'a  fait  qu'observer  les  mêmes  phénomènes  ;  la  somnam- 
bule n'était  pas  assez  lucide  pour  qu'on  pût  faire  des  ex- 
périences décisives  sur  la  clairvoyance  somnambulique. 

Nous  attendons ,  pour  donnner  de  plus  amples  détails 
sur  ces  deux  séances ,  que  le  procès-verbal  en  ait  été  arrêté 
entre  MM.  les  commissaires  et  M.  Foîssac. 


Note  sur  la  surabondance  de  Fluide  magnétique,  ou  prin- 
cipe vital,  chez  quelques  individus. 

M.  Céxaire  du  Bois,  dont  on  a  tu  une  lettre  dans  ce  numéro , 
n'avait  aucune  connaissance  du  magnétisme,  lorsque  la  lecture  de 
mon  Instruction-pratiq**  Ta  déterminé  à  faire  l'essai  de  ses  facultés. 
Il  a  opéré  plusieurs  guérisons  sans  obtenir  le  somnambulisme,  et  il  a 
recueilli,  particulièrement  sur  les  courans,  des  observations  très- 
curieuses  ,  qull  a  bien  voulu  me  communiquer.  Je  le  prierai  de 
rendre  compte  de  ces  observations ,  lorsqu'il  aura  plus  long-temps 
étudié  un  sujet  sur  lequel  je  n  ai  eu  jusqu  à  présent  que  des  notion» 
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incomplètes  ;  mais  je  ne  dois  pas  différer  de  faire  connaître  un  effet 
très-remarquable  qu'il  a  lui-même  éprouvé. 

M.  du  Bois  s'étant  fait  magnétiser  à  grands  eourans  pour  se  guérir 
de  maux  de  téte ,  auxquels  il  est  sujet  quand  il  s'est  trop  appliqué  , 
ses  yeux  se  sont  collés ,  sa  téte  s'est  inclinée ,  et  il  s'est  profondé- 
ment assoupi ,  mais  non  endormi.  Quelques  momens  après  il  a  senti 
une  chaleur  brûlante  et  de  violentes  douleurs  au  cerveau.  Alors  il 
a  demandé  qu'on  attirât  sur  les  jambes  ,et  qu'on  soutirât  le  fluide 
par  des  passes  transversales.  Ge  procédé  *  amené  du  soulagement  » 
mais  les  douleurs  ont  persisté,  quoique  moins  fortes.  Une  demi-heure 
après  il  a  magnétisé  un  de  ses  malades  :  en  quelques  minutes  sa 
téte  s'est  rafraîchie ,  et  les  douleurs  se  sont  entièrement  dissipées» 
Frappé  de  ce  phénomène ,  il  a  plusieurs  fois  répété  l'expérience,  et 
le  résultat  a  été  constamment  le  même.  Il  a  depuis  observé  que  sll 
avait  la  tête  fatiguée ,  il  se  débarrassait  de  cette  fatigue  en  magné- 
tisant. 

Il  paraît  que  M.  du  Bois  a  en  lui  une  surabondance  de  principe 
vital,  ou  fluide  magnétique ,  et  que  si  ou  en  ajoute ,  il  en  est  in* 
commode.  Lorsqu'il  magnétise  »  il  l'émet  hors  de  lui  ,  et  il  se  porte 
bien. 

Ce  fait,  qui  conduit  à  des  conséquences  importantes,  m'en  rap- 
pelle un  autre  avec  lequel  il  a  de  l'analogie. 

Un  ami  dont  je  regretterai  toujours  la  perte,  M.  le  docteur  Roche, 
sQus*bjbtiothécaire  de  l'Ecole  de  Médecine ,  était  doué  d'une  grande 
force  magnétique ,  et  il  en  faisait  souvent  usage  sans  en  parler  à 
d'autres  qu'à  ses  amis.  Toutes  les  fois  qu'il  magnétisait ,  il  était 
obligé,  quand  le  rapport  était  établi ,  de  continuer  pendant  vingt 
minutes  pour  émettre  hors  de  lui  le  principe  qu'il  avait  mis  en 
mouvement.  Sll  cessait  plus  tôt,  il  était  toute  la  journée  dans  un 
état  d'agitation  et  de  malaise.  Dblbuze. 

Le  Journal  de*  Débat*  du  9 4  avril  renferme  contre  le  magné* 
tisme  un  long  article  signé  Z.  On  doit  s'étonner  qu'un  homme  du 
talent  le  plus  distingué  ait  consenti  à  prêter  sa  plume  à  un  parti ,  en 
attaquant  par  des  sarcasmes  inconvenant ,  et  par  des  imputations 
fausset ,  une  pratique  de  bienfaisance  dont  il  n'a  aucune  idée. 
Nous  ne  répondrons  point  a  cet  article.  11  sera  apprécié  par  tous 
ceux  qui  connaissent  le  magnétisme  ou  qui  ont  des  relations  avec 
les  personnes  qui  en  font  usage* 

Plusieurs  cle  nos  abonnés  nous  ayant  manifesté  le  désir 
de  trouver  dans  notre  journal  un  Exposé  des  procédés  du 
magnétisme  ,  nous  donnerons  un  article  sur  ce  sujet  dans 
le  prochain  numéro  de  Y  Hermès.  En  attendant',  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  leur  recommander  la  lecture 
de  ^'excellent  ouvrage  de  M.  peîeuze ,  intitulé  :  Instruction 
pratique  sur  le  flfôgpjétisme  animal.  On  le  trouve  chez 
Madame.  I4vi  ?  «W  huKfW  4u  Journal. 
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DU  MAGNETISME   ANIMAL. 


CONSEILS  POUR  MAGNÉTISER. 


i.  Pour  magnétiser  y  portes  la  main  sur  ou  devant  la 
partie  du  corps  sur  laquelle  tous  vous  proposes  d'agir,  avec 
la  volonté  exclusive  et  soutenue  de  produire  l'e"?t  désiré. 

Comme  ce  n'est  généralement,  comme  ce  ne  doit  être  (rue 
pour  soulager  une  personne  souffrante  que  l'on  magné- 
tise, la  volonté  que  Von  doit  avoir  constamment  en  agis- 
sant est  celle  de  la  guérir. 

a.  Le  moyen  quelconque  par  lequel  s'opère  le  résultat 
a  reçu  le  nom  de  Magnétisme  animal.  L'opinion  la  plun 
probable  et  la  plus  généralement  reçue  est  que  ce  moyen 
est  un  fluide  particulier,  ou  une  modification  d'un  des 
fluides  déjà  connus,  et  qu'il  agit  en  passant  du  corps  du 
magnétiseur  dans  celui  du  magnétisé. 

Pour  mettre  en  état  d'employer  le  magnétisme  avec  suc- 
cès ,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  prendre 
pour  guide  llnstruction-pratique  de  M.  Deleuae. 

I.  DES  PROCÉDÉS. 

S.  Procédés  généraux.  Placez-vous  à  côté  ou  en  face  de 
votre  malade ,  le  plus  commodément  possible;  et,  après  lui 
avoir  recommandé  de  s'abandonner  entièrement  a  l'action 
que  vous  voulez  exercer  sur  loi,  prenez  aes  pouces  entre  vot 
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doigts,  de  manière  que  l'intérieur  de  vos  polices  touche  Tin  • 
teneur  des  siens,  et  fixez  vos  yeux  sur  lui.  Vous  resterez  dans 
cette  situation  de  deux  à  cinq  minutes ,  ou  j  usqu'à  ce  que  tous 
sentiez  qu'il  s'est  établi  une  chaleur  égale  entre  ses  pouces 
et  les  vôtres.  Cela  fait,  vous  retirerez  vos  mains  en  les  écar- 
tantà  droite  et  à  gauche  *  et  les  tournant  de  manière  queleur 
surface  intérieure  soit  en  dehors;  puis  vous  les  poserez  sur 
les  deux  épaules ,  vous  les  y  laisserez  environ  une  minute, 
et  vous  les  ramènerez  le  long  des  bras  jusqu'à  l'extrémité 
des  doigts,  en  touchant  légèrement.  Vous  recommencerez 
cinq  ou  six  fois  ces  mouvemens  ,  que  l'on  appelle  passes , 
toujours  en  détournant  vos  mains  et  les  éloignant  un  peu 
du  corps  pour  remonter  :  vous  placerez  ensuite  vos  mains 
au-dessus  de  la  tête ,  vous  les  y  tiendrez  un  moment ,  et 
vous  les  descendrez  en  passant  devant  le  visage  à  la  dis- 
tance d'un  ou  deux  pouces  jusqu'au  creux  de  l'estomac 
Là $  vous  vous  arrêterez  encore  environ  deux  minutes ,  en 
posant  les  pouces  sur  le  creux  de  Festomac  et  les  autres 
doigts  au-dessous  des  côtes  ;  puis  vous  descendres  lente- 
ment le  long  du  corps  jusqu'aux  genoux ,  ou  mieux ,  si 
vous  le  pouvez  sans  vous  déranger,  jusqu'au  bout  des 
pieds.  Vous  répéterez  les  mêmes  procédés  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  séance.  Vous  poserez  aussi  quelquefois 
vos  mains  derrière  les  épaules  du  malade ,  pour  descendre 
lentement  le  long  de  l'épine  du  dos ,  et  de  là  sur  les  han- 
ches jusqu'aux  genoux  ou  jusqu'aux  pieds* 

4*  Après  les  premières  passes ,  il  devient  inutile  de  poser 
les  mains  sur  la  tête  ;  continues  les  passes  sur  les  bras  en 
commençant  aux  épaules,  et  sur  le  corps  en  commençant 
à  l'estomac 

Vous  pourrez  également,  souvent  même  vous  devrez  vous 
dispenser  de  toucher,  et  agir  à  la  distance  de  quelques 
pouces. 

5.  Il  est  essentiel  de  magnétiser  toujours  en  descendant  de 
la  tête  aux  extrémités,  et  jamais  en  remontant  des  extré- 
mités à  la  tête.  Cest  pour  cela  qu'on  détourne  les  mains 
quand  on  les  ramène  des  pieds  à  la  tête. 
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6.  Lorsque  tous  voudrez  terminer  la  séance  ;  vous  au* 
rez  soin  d'attirer  vers  l'extrémité  des  mains  et  des  pieds, 
en  prolongeant  vos  passes  au-delà  de  ces  extrémités,  et 
secouant  vos  doigts  à  chaque  fois ,  comme  pour  les  déga- 
ger des  émanations  du  malade  qu'ils  pourraient  conserver; 
puis  vous  ferez  devant  le  visage  et  même  devant  la  poi- 
trine quelques  passes  en  travers,  à  la  distance  de  trois  ou 
quatre  pouces.  Ces  passes  se  font  en  présentant  les  deux 
mains  rapprochées  et  en  les  écartant  vivement  l'une  de 
Vautre,  comme  pour  enlever  la  surabondance  de  fluide 
dont  le  malade  pourrait  être  chargé. 

Il  est  a  propos  de  faire  en  finissant  quelques  passes  sur 
les  jambes,  depuis  les  genoux  jusqu'au  bout  des  pieds» 
Ces  passes  dégagent  la  tète.  Enfin ,  pour  rétablir  l'équili- 
bre par  tout  le  corps ,  il  est  bon  de  se  placer  à  côté  du 
malade  qui  se  tient  debout ,  et  de  faire  à  un  pied  de  dis* 
tance  avec  les  deux  mains,  dont  Tune  est  devant  et  l'autre 
derrière  le  dos ,  sept  ou  huit  passes  en  commençant  au- 
dessus  de  la  tête ,  et  descendant  jusqu'au  plancher  ,  le  Long 
duquel  on  écarte  les  mains. 

7.  Cette  manière  de  magnétiser  par  des  passes  longi- 
tudinales ,  en  dirigeant  le  fluide  de  la  tête  aux  extrémités, 
sans  se  fixer  sur  aucune  partie  de  préférence  aux  autres , 
se  nomme  magnétiser  à  grands  courons.  Elle  convient  plus 
ou  moins  dans  tous  les  cas ,  et  il  faut  l'employer  dans  les 
premières  séances,  lorsqu'on  n'a  pas  de  raison  d'en  choisir 
une  autre.  Le  fluide  est  ainsi  distribué  dans  tous  les  orga- 
nes ,  et  il  s'accumule  de  lui-même  dans  ceux  qui  en  ont 
besoin. 

8.  Lorsque  le  magnétiseur  agit  sur  le  magnétisé ,  on 
dit  quHls  sont  en  rapport.  On  entend  par  le  mot  rapport, 
«ne  disposition  partienUère  et  acquise,  qui  nut  que  le 
magnétiseur  exerce  «ne  influence  sur  le  magnétisé ,  qu'il 
y  a  entre  eux  une  communication  du  principe  vital. 

9.  Pour  faire  les  passes,  3  ne  faut  jamais  employer 
aucune  force  musculaire  autre  que  celle  qui  est  nécessaire 
pour  soutenir  la  main  et  l'empêcher  de  tomber. 

T 


8o 

Hlaatmettrede  l'aisance  dans  ses mouvemens,  etnepasles 
faire  trop  rapides.  Une  passe  de  la  tête  aux  pieds  peut  durer 
environ  une  minute.  Les  doigts  de  la  main  doivent  être 
un  peu  éloignés  les  uns  des  autres,  et  légèrement  courbés, 
de  manière  que  leurs  extrémités  soient  dirigées  vers  celui 
qu'on  magnétise. 

10.  Lorsqu'un  homme  magnétise  une  femme,  il  serait 
contre  les  convenances  qu'il  se  plaçât  vis-a-vis  d'elle  (i). 

Dans  ce  cas ,  on  se  place  à  côté  de  la  personne  qu'on 
veut  magnétiser.  On  lui  prend  d'abord  les  pouces,  et  pour 
mieux  établir  le  rapport,  on  pose  une  main  sur  l'estomac 
et  l'autre  derrière  le  dos ,  et  l'on  descend  ensuite  les  deux 
mains  en  opposition,  l'une  sur  les  reins  ,  l'autre  sur  le  de- 
vant du  corps  et  à  distance  ;  une  des  mains  descend  jus- 
qu'aux pieds.  On  peut  magnétiser  les  deux  bras ,  l'un  après 
l'autre  et  d'une  seule  main. 

1 1  •  Dans  le  cas  où  le  malade  ne  peut  se  lever ,  on  se 
place  auprès  de  son  lit,  de  la  manière  la  plus  commode; 
on  lui  prend  les  pouces ,  on  lui  fait  quelques  passes  sur 
les  bras;  on  en  fait  aussi  quelques-unes  derrière  le  dos , 
s'il  peut  se  tenir  sur  son  séant;  ensuite ,  pour  ne  pas  se 
fatiguer,  on  se  sert  d'une  seule  main,  qu'on  pose  sur  l'esto- 
mac ,  et  avec  laquelle  on  fait  des  passes  longitudinales , 
d'abord  en  touchant  légèrement  à  travers  les  couvertures, 
puis  à  distance.  On  peut  tenir  une  main  fixée  sur  les  ge- 
noux ou  sur  les  pieds ,  tandis  que  l'autre  est  en  mouve- 
ment. On  termine  par  des  passes  le  long  des  jambes,  et 
par  des  passes  transversales  devant  la  tète ,  la  poitrine  et 
l'estomac,  pour  écarter  le  fluide  surabondant. 


(1)  Les  seuls  hommes  qui  puissent  entreprendre  le  traitement 
d'une  jeune  femme  sont  le  père  et  le  mari.  Il  est  généralement 
plus  convenable  qu'une  femme  soit  magnétisée  par  une  femme. 
A  cet  effet  on  se  propose  d'établir  une  maison  de  traitement  ma- 
gnétique dirigée  par  un  médecin , ,  où  les  femmes  seules  seront 
admises  et  magnétisées  par  des  femmes.  Pour  de  plus  amples  ren- 
eeignemens,  on  peut  s'adresser  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Lorsque  le  rapport  est  établi  (  ce  qui  a  généralement 
lieu  après  deux  ou  trois  séances  ) ,  on  magnétise  très-bien 
en  se  plaçant  au  pied  du  lit  du  malade ,  et  vis-à-vis  de  lui  ; 
on  dirige  alors  de  loin  les  deux  mains  de  Ja  tête  aux  pieds, 
et  on  les  écarte  après  chaque  passe ,  pour  ne  pas  ramener 
le  fluide  sur  soi. 

12.  Procédés  particuliers.  Lorsque  quelqu'un  a  une  dou- 
leur locale ,  accumuler  et  concentrez  le  magnétisme  sur  la 
partie  souffrante,  ce  qui  se  fait  en  y  tenant  quelques  ins- 
talla vos  mains  immobiles;  ensuite  entraînez  vers  les  extré- 
mités. Par  exemple ,  pour  guérir  une  douleur  à  l'épaule , 
tenez  la  main  sur  l'épaule  pendant  deux  ou  trois  minutes , 
descendez  ensuite  le  long  des  bras ,  et  après  avoir  quitté  le 
bout  des  doigts ,  réitérez  patiemment  le  même  procédé. 
Pour  guérir  un  mal  d'estomac ,  posez  quelques  minutes  les 
mains  sur  l'estomac,  et  descendez  jusqu'aux  genoux. 

i3.  On  emploie  avec  succès  Y  insufflation,  c'est-à-dire 
l'acte  de  souffler,  dans  les  douleurs  locales,  les  obstructions 
et  les  glandes.  On  met  un  linge  à  plusieurs  doubles  ou  une 
étoffe  de  laine  ou  de  coton  sur  la  partie  souffrante,  on 
pose  sa  bouche  dessus  ,  et  l'on  fiait  passer  l'haleine  au  tra- 
vers; cela  excite  une  chaleur  vive,  qui  pénètre  inté- 
rieurement. Après  avoir  employé  ce  procédé ,  on  fait  des 
passes  pour  entraîner  et  dissiper  le  mal. 

Le  souffle  à  froid  et  à  distance  a  une  action  rafraîchis- 
sante -y  il  aide  à  dissiper  une  chaleur  que  l'on  soutire  en 
présentant  les  doigts ,  et  les  éloignant  ensuite  avec  le  soin 
de  les  écarter.  On  l'emploie  avec  succès  contre  les  maux  de 
tête,  les  migraines ,  etc. 

i4*  Temps  des  séances.  Les  premières  séances  du  traite- 
ment magnétique  doivent  être  d'environ  une  heure,  lors- 
qu'on n'a  aucun  motif  de  les  prolonger  ou  de  les  abréger;  dans 
les  suivantes,  le  rapport  étant  établi ,  l'action  du  magné- 
tisme se  manifeste  plus  prompteinent;  alors  une  séance 
d'une  demi-heure  ou  même  d'un  quart  d'heure  suffit ,  à 
moins  qu'il  ne  faille  soutenir  un  travail  commencé. 

i5;  Il  sera  bon  que  le  traitement  se  fasse  dune  manière 


Uniforme  et  régulière.  C'est  pour  cela  qu'on  recommande 
le  r  et  oui'  périodique  clés  séances  aux  mêmes  heures,  I'ëga- 
Bté  de  leur  durée ,  le  calme  constant  du  magnétiseur , 
l'éloignement  de  toute  influence  étrangère,  l'exclusion  ab- 
solue de  tout  curieux  et  de  tout  autre  témoin  que  celui  qu'on 
aurait  d'abord  choisi ,  le  même  degré  de  force  magnétique , 
et  là  continuation  du  mode  de  procéder  qu'on  a  d'abord 
adopté. 

16.  Quand  une  fois  le  rapport  est  bien  établi  entre  le 
magnétiseur  et  le  magnétisé ,  il  n'est  plus  aussi  nécessaire 
de  d'astreindre  aux  procédés  que  nous  venons  de  décrire. 
Nous  avons  Vu  produire  et  nous  avons  produit  des  effets 
semblables  par  des  procédés  très-différens,.mais  en  con- 
servant la  même  volonté  ;  des  effets  opposés  par  des  procé- 
dés semblables,  mais  en  changeant  de  volonté;  nous  avons 
agi  sans  l'emploi  d'aucun  procédé ,  mais  avec  une  volonté 
forte  et  soutenue;  nous  avons  vu  enfin  certains  effets  naître 
d'eux-mêmes,  sans  procédés  et  sans  volonté,  par  la  seule 
approche  du  magnétiseur,  et  par  la  seule  émission  sponta- 
née du  fluide  magnétique.  (  Ce  sont  ces  irrégularités  appa- 
rentes qui  ont  fait  croire  aux  uifs  que  l'action  magnétique 
était  purement  physique ,  aux  autres  qu  elle  était  pure- 
ment spirituelle ,  à  d'autres  qu'elle  était  nulle ,  et  que  les 
effets  apparens  n'étaient  dus  qu'à  l'imagination.  ) 

17.  Auxiliaires  du  magnétisme  direct.  Le  magnétiseur 
peut  communiquer  son  fluide  à  divers  objets  qui  par  là 
deviennent  propres  soit  à  porter  la  vertu  magnétique  sur 
les  points  sur  lesquels  l'homme  ne  peut  lui-même  agir  di- 
rectement, soit  à  agir  sur  les  malades  en  Son  absence,  soit 
enfin  à  augmenter  son  action» 

On  peut  imprégner  quoique  ce  soit  du  fluide  magnétique; 
il  suffit  pour  cela  de  toucher  l'objet  pendant  quelques  ins* 
tans  avec  la  forte  volonté  dé  le  magnétiser. 

lies  moyens  que  Ton  emploie  le  plus  souvent  comme 
auxiliaires  du  magnétisme  sont  l'eau  et  les  arbres  magné- 
tisés, les  réservoirs  magnétiques  nommés  du  temps  de 
Mesmer  baquets ,  et  la  chaîne. 


'  18.  Eau  magnétisée.  L'éau  magnétisée  est  un  de»  agent 
lai  plus  puissant  et  les  plus  salutaires  qu'on  puisse  employer» 
On  doit  toujours  en  foire  boire  aux  malades  que  l'on  traite  } 
3s  peuvent  la  prendre,  soit  pendant  les  repas,  soit  dans 
l'intervalle  des  repas,  fille  porte  directement  le  fluide  ma» 
gnétique  dans  l'estomac ,  et  de  là  dans  tons  les  organes; 
elle  facilite  les  crises  auxquelles  là  nature  est  disposée,  et 
par  cette  raison  elle  excite  tantôt  la  transpiration ,  tantôt 
des  évacuations,  tantôt  la  circulation  du  sang;  elle  fortifie 
l'estomac,  elle  apaise  les  douleurs,  et  souvent  elle  peut  rem- 
placer plusieurs  médicamens. 

19.  Pour  magnétiser  de  l'eau,  on  prend  le  vase  qui  là 
contient,  et  l'on  passe  ses  mains  le  long  de  ce  vase  de  haut 
en  bas.  On  introduit  le  fluide  par  l'ouverture  du  vase  en 
y  présentant  à  plusieurs  reprises  les  doigts  rapprochés;  on 
fait  aller  son  haleine  sur  l'eau,  et  on  peut  l'agiter  avec  le 
pouce.  On  magnétise  un  verre  d'eau  en  tenant  le  verre  par 
le  fond,  dans  une  main ,  et  projetant  de  l'autre  le  fluide 
au-dessus  du  verre. 

On  peut  magnétiser  une  carafe  d'eau  en  trois  ou  quatre 
minutes ,  un  verre  d'eau  en  deux,  minutes. 

ao.  Lorsque  le  magnétiseur  ne  peut  donner  séance  à 
son  malade  tous  les  jours,  l'eau  magnétisée  supplée  à  Tac 
tion  directe.  Il  faut  en  continuer  l'usage  quelque  temps 
après  que  le  traitement  a  cessé. 

ai.  On  peut  magnétiser  de  la  même  manière  quelques 
aliment,  et  surtout  les  alimens  liquides,  comme  le  lait, 
le  bouillon ,  etc.  La  plupart  des  personnes  qui  digèrent 
difficilement  le  lait  s'en  trouvent  très-bien  lorsqu'il  est 
magnétisé. 

m*  Arbn&s  magnétisés*  Les  arbres  magnétisés  eoftservent 
et  renouvellent  les  effets  sur  ceux  qui  ont  déjà  été  traités  di» 
rectement,  ou  préparent  à  recevoir  l'action  magnétique  ceux 
qui  n'y  ont  pas  encore  été  soumis.  Pour  magnétiser  un  arbre, 
on  l'entoure  de  ses  bras  pendant  quelques  minutes;  puis  s'é» 
Joignant  à  une  petite  distance  on  dirige  le  fluide  vers  le  son*, 
met,  et  du  sommet  vers  le  tronc,  en  suivant  la  direction 
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des  grosses  branches.  Arrivé  à  leur  réunion,  on  descend 
jusqu'à  la  base  du  tronc,  et  l'on  finit  par  magnétiser  la  terre 
qui  recouvre  les  racines  pour  répandre  le  fluide  jusqu'à 
leurs  extrémités  et  le  ramener  au  pied  de  l'arbre.  Quand 
on  a  fini  d'un  côté,  on  procède  de  la  même  manière  en 
se  plaçant  du  côté  opposé.  Cette  opération ,  qui  est  l'ai&ire 
d'environ  une  demi-heure,  doit  être  répétée  cinq  ou  six 
jours  de  suite.  On  attache  à  l'arbre  des  cordes  pour  servir 
de  conducteurs.  Les  malades  se  rangent  autour  de  l'arbre  ; 
après  l'avoir  touché  en  s  appuyant  sur  le  tronc,  Us  s'asseyent 
à  terre  ou  sur  des  sièges,  et  s'entourent  d'une  des  cordes 
suspendues  aux  branches. 

a3.  Dans  le  choix  des  arbres ,  tous  ceux  dont  le  suc  est 
caustique  ou  vénéneux  doivent  être  exclus  ;  tels  sont  le 
figuier,  le  sumac,  etc.  ;  leur  action  serait  nuisible,  on  doit 
même  éviter  de  se  servir  du  noyer.  L'orme ,  le  chêne,  le 
tilleul,  le  frêne,  l'oranger  sont  ceux  dont  on  a  jusqu'à 
présent  fait  usage  avec  le  plus  grand  succès.  Les  arbres 
résineux,  comme  le  pin  et  le  sapin,  pourraient  être  aussi  très- 
bons.  Si  l'on  veutavoir  dans  un  appartement  un  petitarbre 
magnétisé,  on  peut  prendre  l'oranger. 

24.  Réservoirs  magnétiques.  Les  réservoirs  magnétiques 
sont  des  caisses  remplies  de  matières  magnétisées,  telles 
que  de  l'eau,  du  sable ,  dû  verre  pilé,  de  la  limaille  de 
fer ,  dans  lesquelles  plonge  perpendiculairement  un  con- 
ducteur d'acier,  duquel  partent  d'autres  branches  d'acier 
ou  des  cordes  de  laine.  Les  malades  se  placent  autour  du 
réservoir,  ets'entourent  les  parties  maladesavec  ces  cordons. 
On  peut  par  là  magnétiser  un  grand  nombre  de  personnes 
à-la-fois. 

a5.  Une  grosse  bouteille  remplie  d'eau  magnétisée, 
armée  d'une  tige  de  fer  qui  traverse  le  bouchon,  et 
forme  à  sa  sortie  une  courbure  de  trois  à  six  pouces ,  ter- 
minée par  un  bouton ,  est  un  petit  réservoir  qui  entretient 
l'action  du  magnétisme ,  et  qui  peut  être  fort  utile.  Le 
magnétiseur  charge  de  temps  en  temps  cette  bouteille  sans 
1*  déboucher» 
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a6.  Des  tissus  de  fil,  de  laine  ou  de  coton,  une  feuille 
d'arbre,  des  plaques  de  verre,  d'or  ou  d'acier,  et  autres 
objets  magnétisés ,  placés  sur  le  siège  de  la  douleur ,  suffi- 
sent souvent  pour  l'apaiser  ;  maïs  ils  ne  produisent  d'effet 
que  lorsque  l'action  du  magnétisme  est  déjà  établie. 

Un  mouchoir  magnétisé  porté  sur  l'estomac  soutient 
l'action  pendant  l'intervalle  des  séances ,  et  calme  souvent 
les  spasmes  et  les  mouvemens  nerveux.  On  peut  dissiper 
une  migraine  en  s'enveloppant  la  tête  pendant  la  nuit  d'un 
bandeau  magnétisé. 

-  17.  Chaîne.  Rangez  en  cercle  de  chaque  côté  d'un  ma- 
lade plusieurs  personnes  en  bonne  santé  qui  aient  con- 
fiance au  magnétisme ,  qui  prennent  intérêt  au  malade , 
qui  ne  soient  mues  par  aucun  motif  de  curiosité;  qu'elles 
se  prennent  toutes  par  la  main  ,  et  se  tiennent  réciproque- 
ment les  pouces ,  de  manière  que  celle  qui  est  à  droite  du 
malade  le  touche  de  la  main  gauche ,  et  celle  qui  est  à  gau- 
che ,  de  la  main  droite.  Vous  ferez  partie  de  cette  chaîne , 
et  lorsque  vous  voudrez  faire  des  passes  avec  vos  mains , 
les  deux  personnes  à  c6té  de  vous  poseront  la  main  sur 
votre  épaule  ou  sur  vos  genoux.  Bientôt  le  fluide  magné- 
tique circulera,  le  malade  en  éprouvera  beaucoup  d'effet, 
et  votre  force  en  sera  considérablement  augmentée. 

a8.  Pour  que  la  chaîne  soit  efficace,  il  faut  que  les  con- 
ditions que  nous  venons  d'indiquer  en  la  décrivant  soient 
exactement  remplies;  sinon  elle  serait  plus  nuisible  qu'utile. 

Dans  le  prochain  numéro  nous  exposerons  les  effets  et 
les  usages  du  magnétisme. 
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Suite  des  discuisions  sur  le  magnétisme  anùnaL  -— Séanco 

du  14  février  1826. 

M*  Adelon,  secrétaire  de  la  section,  donne  communication 
de  la  correspondance.  Il  lait  part  à  l'Académie  d'une  lettre 
imprimée  que  lui  adresse  M.  Deleuse,  sur  les  meilleurs 
moyens  h  employer  pour  constater  la  réalité  de  l'action 
magnétique  (1). 

Il  donne  lecture  du  passage  suivant  de  cette  lettre  : 

«  Si  le  grand  Newton  revenait  parmi  nous,  des  jeunes 
gens  de  l'École  Polytechnique  pourraient  lui  donner  d«s 
notions  nouvelles  sur  la  théorie  de  la  lumière;  mais,  six 
taois  après ,  ils  s'honoreraient  d'être  ses  élèves.  Je  puis  de 
même  indiquer  à  des  hommes  qui  ont  approfondi  la  phy- 
siologie une  branche  de  cette  science  sur  laquelle  ils  ont 
négligé  de  fixer  leurs  regards.  Quand  ils  l'auront  examinée, 
quand  ils  l'auront  liée  à  l'ensemble  de  leurs  connaissances, 
je  les  écouterai  comme  mes  maîtres.  » 

M.  Amédée  Dupau  fait  hommage  de  ses  Lettres  physio* 
logiques  et  morales  sur  le  magnétisme ,  adressées  k  M*  Ali- 
bert  (2). 


(1)  Noue  rendrons  compte  incessamment  de  cette  lettre,  qui 
offre  un  traité  complet  sur  la  manière  de  procéder  dans  l'étude 
du  magnétisme,  et  nous  comparerons  la  marche  suivie  par  MM.  les 
commissaires  avec  celle  que  leur  proposait  M.  Deleuze. 

(2)  Nous  rendrons  aussi  compte  de  cet  ouvrage ,  que  certains 
journaux  ont  beaucoup  vanté  par  esprit  de  parti ,  mais  qui  nous 
semble  prouver  une  ignorance  complète  de  la  matière  qui  y  est 
traitée. 
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On  reprend  la  discussion  *ur  la  question  de  l'examen  du 
magnétisme  animal. 

M.  Gasc  prétend  que  nommer  une  commission ,  ce  serait 
abandonner  le  terrain  du  doute;  que  consentir  à  exami- 
ner, ce  serait  déjà  une  présomption  en  faveur  de  la 
doctrine  des  magnétiseurs  ;  que  d'ailleurs  l'examen  ne  ter- 
minerait rien ,  et  que  Ton  appellerait  toujours  de  la  déci- 
sion ,  quelle  qu'elle  fût.  Du  reste ,  que  verra- t-on  dans  le 
magnétisme?  Des  convulsions ,  des  attaques  d'épilepsie , 
d'hystérie ,  chez  des  femmes  ;  mais  on  sait  que  mille  causes 
différentes  peuvent  reproduire  ces  accidens.  M.  Gasc  est 
convaincu  que  tous  les  somnambules  dont  l'état  n'est  pas 
feint  ne  présentent  que  les  phénomènes  que  lui  a  offerts 
une  paysanne  hystérique  qui  parlait  pendant  ses  accès , 
et  oubliait  ensuite  tout  ce  qu'elle  avait  dit.  Jl  signale  la 
fourberie  des  femmes  qui  font  métier  de  donner  des  con- 
sultations, et  les  singulières  illusions  des  somnambules.  Il 
a  Vu ,  a  Charenton,  une  prétendue  somnambule  qui  puisait 
ses  remèdes  dans  une  pharmacopée  qu'elle  consultait  à  loi- 
sir; à  Paris ,  un  enfant  que  son  magnétiseur  envoyait  dans 
le  Paradis,  et  qui  disait  y  voir ,  auprès  de  Dieu ,  deux  pro- 
phètes, et  ces  deux  prophètes  étaient  Voltaire  et  Rousseau. 
(  M.  François,  de  sa  place  :  Oui ,  oui;  c'est  chez  M.  Cham- 
bellan). Il  vote  contre  la  formation  de  la  commission 

M.  Lerminier  se  déclare  au  contraire  en  faveur  de  l'exa- 
men. «  Dans  ma  jeunesse ,  dit-il ,  lorsque  je  voulus  me  faire 
une  idée  du  magnétisme  animal ,  mes  maîtres  me  renvoyè- 
rent au  jugement  de  Bailly  et  de  Thouret.  L'opinion  de  ces 
grands  hommes  était  alors  prépondérante ,  et  je  l'acceptai. 
Mais ,  depuis ,  de  nouveaux  phénomènes  sont  survenus 
pour  lesquels  les  anciens  jugemens  ne  peuvent  plus  être 
invoqués;  et,  quand  les  jeunes  gens  me  demandent  ce 
qu'ils  doivent  penser  du  magnétisme  animal ,  je  ne  sais  que 
leur  répondre.  Je  demande  la  formation  d'une  commission 
pOUr  l'instruction  de  l'Académie  comme  pour  la  mienne. 
Craignons,  en  refusant  d'examiner ,  de  donner  une  nou- 
velle preuve  de  l'aveuglement  de  l'esprit  de  corps.  » 
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M.  Castél  a  la  parole.  Mais  avant  qu'il  commence  a  par- 
ler, M.  Salmade  demande  que  la  discussion  soit  close.  Cette 
proposition  inattendue  est  vivement  combattue;  un  grand 
nombre  de  membres  s'étaient  encore  fait  inscrire  pour  ou 
contre  la  proposition;  nous  nommerons,  entre  autres, 
MM.  Adelon,  Gueneau  de  Mussy ,  Ferrus,  Capuron,  Ho- 
noré, Bricheteau.  Après  de  très-vils  débats,  la  discussion 
est  close. 

La  parole  est  à  M.  Husson ,  rapporteur  de  la  Commis- 
sion '}  il  répond  aux  objections  dirigées  contre  le  rapport. 

«  Messieurs,  dit-il ,  votre  Commission  a  recueilli  avec  la 
plus  grande  fidélité  les  objections  qui  ont  été  faites  contre 
son  rapport ,  et  les  a  discutées  avec  le  plus  grand  soin. 

»  Comme  ,  dans  la  mission  dont  votre  confiance  nous 
avait  investis ,  nous  n'avions  été  mus  que  par  le  désir  de 
servir  la  science  et  l'humanité ,  nous  nous  commes  de- 
mandé d'abord  si  ce  louable  motif  ne  nous  avait  pas 
égarés  dans  la  direction  que  nous  avions  donnée  à  notre 
travail  :  dans  ce  cas,  messieurs ,  nous  étions  d'un  commun 
accord  qu'il  ne  nous  restait  qu'à  avouer  simplement  notre 
erreur,  qu'à  nous  excuser  sur  nos  intentions,  et  qu'à  dé- 
plorer une  maladresse  qui  nous  aurait  fait  aller  si  directe- 
ment contre  vos  vues.  (  Allusion  aux  attaques  de  M.  Des- 
genettes.  ) 

»  Mais  nous  l'avouerons,  l'attention  la  plus  scrupuleuse 
n'a  pu  nous  faire  trouver  dans  la  proposition  qug  nous 
vous  avons  faite  l'inconvenance  et  le  danger  qu'on  lui  re- 
proche. En  conséquence ,  votre  commission  m'a  chargé  de 
vous  déclarer  qu'aucune  de  ces  objections  ne  lui  ayant  paru 
assez  forte  pour  la  faire  renoncer  à  la  conclusion  de  son 
rapport,  elle  réclamait  de  nouveau  la  bienveillante  atten- 
tion avec  laquelle  vous  avez  accueilli  son  premier  travail , 
pour  vous  prier  d'écouter  ses  réponses  aux  objections  dont 
il  a  été  l'objet. 

»  Ces  objections,  messieurs,  nous  n'en  récusons  aucune, 
nous  les  acceptons  toutes ,  nous  répondrons  à  toutes  $  et 
nous  aurons  soin  de  mettre  dans  nos  réponses  une  gravité 
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que  nous  aurions  désiré  trouver  dans  quelques  parties  de 
l'attaque. 

»  Ainsi,  nous  ne  chercherons  point  à  dissiper  les  craintes 
exprimées  par  un  de  nos  collègues  (M.  Bafly  ),  que  ,  par 
suite  de  l'action  du  magnétisme  à  distance ,  quelque  grand 
magnétiseur  ne  vienne,  de  son  grenier  de  Paris,  ébranler  lés 
trônes  de  la  Chine  et  du  Japon  :  il  nous  permettra  égale- 
ment de  ne  pas  le  suivre  à  Eleusis ,  dans  le  temple  de 
Cérès ,  ni  même  en  Béotie ,  dans  l'antre  de  Trophonius. 
Nous  ne  relèverons  pas  non  plus  la  comparaison  qu'il  éta- 
blit entre  les  phénomènes  qu'offrent  les  magnétisés  et  ceux 
qu'on  observait  sur  les  initiés  aux  mystères  célébrés  dans 
le  temple  de  Gérés.  Enfin  nous  nous  garderons  de  nous 
prononcer  sur  l'identité  qu'il  établit  entre  les  conversa- 
tions des  somnambules  et  les  oracles  des  pythonisses.  Nous 
négligerons  également  les  arbres  de  la  forêt  de  Dodone ,  et 
les  abbés  de  cour ,  que  nous  a  rappelés  un  autre  de  nos  col- 
lègues (  M.  Desgenettes  )  $  nous  omettrons  aussi  le  magné- 
tisme en  bouteille ,  qu'aurait  désiré  un  autre  de  nos  con- 
tradicteurs (M.  Récamier).  Toutes  ces  fictions,  toutes  ces 
exagérations  ne  nous  paraissent  pas  être  des  raisons ,  et  il 
nous  semble  que  ce  n'est  point  avec  ces  armes  légères  qu'on 
doit  combattre  les  motifs  sur  lesquels  une  commission 
graVe  a  appuyé  une  proposition  importante.  Ces  armes 
d'ailleurs  peuvent  facilement  changer  de  mains,  et  dès-lors 
le  combat ,  au  lieu  d'être  digne  et  sévère ,  devient  une  lutte 
plaisante  peut-être  7  mais  à  coup  sûr  futile  et  déplacée.  » 

M.  le  rapporteur  range  les  objections  en  deux  classes  : 
1*.  celles  qui  sont  relatives  au  corps,  à  l'esprit  du  rapport; 
2°.  celles  qui  en  attaquent  la  conclusion.  Il  les  passe  suc- 
cessivement en  revue ,  et  les  réfute  victorieusement 

M.  Desgenettes  avait  nié  les  faits  sur  lesquels  M.  le  rap- 
porteur s'était  appuyé  pour  prouver  l'instabilité  des  juge- 
mens  des  sociétés  savantes ,  M.  Husson  lui  cite  le  texte 
et  la  date  de  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  (8  juin  1763) 
relativement  à  l'inoculation ,  et  les  dates  des  décrets  de  la 
Faculté  de  Médecine  relatifs  à  l'émétique  (5  déc.  i6o3 
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et  ag  mars  1666  )  dont  il  avait  invoqué  le  témoignage ,  et 
il  établit  par  les  concessions  mêmes  de  son  adversaire  la 
légitimité  d'un  nouvel  examen. 

«  Enfin ,  ajoute-t-il ,  il  nous  a  accordé  que  l'examen  du 
magnétisme  fait  en  1784  Par  Ie*  commissaires  du  roi  n'a- 
vait pas  été  ce  qu'il  aurait  dû  être  ;  mais  que  le  respect 
des  convenances  interdisait  aux  commissaires  un  examen 
sévère  des  personnes  soumises  aux  expériences:  votre 
commission  n'a  point  dit  autre  chose,  et  elle  prend  acte 
de  cette  concession, 

»  Vous  conviendrez  avec  nous,  messieurs,  que  ce  ne  sont 
point  là  des  objections  ;  que  ce  sont  plutôt  des  variantes  de 
nosargumens.  Aussi  vous  aurez  été  comme  nous  surpris  que 
notre  collègue  ait  proposé  l'ordre  du  jour  sur  notre  rap- 
port. En  bonne  logique ,  on  devait  s'attendre  à  une  con- 
clusion toute  contraire. 

»  M.  Virey  aurait  voulu  que  l'on  fondit  la  nécessité  de 
l'étude  du  magnétisme  sur  les  rapports  de  cet  agent  avec 
le  fluide  électrique ,  avec  l'action  de  certains  animaux; 
mais  suivre  cette  marche ,  c'aurait  été  supposer  la  que»» 
tion  tout-à-fait  résolue.  C'est  précisément  ce  qu'a  dû  éviter 
une  commission  qui  est  dans  une  ignorance  complète  de 
ce  qu'est  le  magnétisme  animal.  Nous  n'avions  à  résoudre 
qu'une  question  préalable,  véritable  terrain  de  la  dis- 
cussion actuelle ,  d'où  se  sont  écartés  tous  ceux  qui  ont 
combattu  le  rapport 

»  Le  même  adversaire  aurait  désiré  que  la  commission  se 
prononçât  contre  les  jongleries  qui ,  dit-il,  déshonorent  le 
magnétisme.  La  commission  n'a  blâmé  aucun  fait,  parce 
qu'elle  ne  pouvait  blâmer  les  ans  sans  approuver  les  autres, 
ce  qu'elle  ne  pouvait  encore  faire  sans  entrer  dans  un 
examen  qui  n'était  pas  de  sa  compétence.  Au  reste,  les 
commissaires  ont  hautement  exprimé  leurs  vœux  à  cet 
égard,  et  la  considération  des  abus  possibles  du  magné- 
tisme a  été  un  des  motifs  mis  en  avant  pour  engager  la 
section  à  faire  l'examen* 
»  Selon  M.  Double ,  le  rapport  n'était  qu'une  apologie 
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èm  magnétisme»  Ce  n'est  pat  à  ion  à  vous  dire,  meatieui»» 
combien  ce  travail  a  para  circonspect  et  mesuré  à  «no 
grande  partie  de  cette  assemblée**.*  Ea  cfiet,  nous  nous 
eommea  borna  à  copier  fidèlement  dana  le  rapport  de 
1784  «  !*•  les  passages  sur  la  mnaière  dont  les  coramietairal 
ont  procédé  dans  leur  examen  ;  2*.  la  description  de»  pro* 
cédés  mis  alors  en  usage ,  3*.  les  enct*  observés  par  eux,  et 
qui ,  selon  leur  expression ,  leur  ont  paru  fccrqymblc**  Nous 
avons  comparé  la  théorie  admise  en  1784*  les  résultats  ob- 
tenue par  les  magnétiseurs  à  cette  époque  avec  la  théorie  et 
les  eflets  annoncés  aujourd'hui.  Dans  cet  exposé,  nous  avons 
constamment  conservé  la  forme  dubitative.Les  expériences 
dont  quelques-uns  d'entre  nous  ont  été  les  témoins ,  celles 
aussi  qui  ont  été  publiées  par  des  membres  de  l'Académie, 
ont  été  présentées  dans  notre  rapport  comme  des  faits  seu- 
lement conditionnels* 

t  On  revient  ensuite  sur  le  jugement  de  1764$  °*  AOaA 
dit  qu'on  ne  doit  pas  accuser  légèrement  des  hommes 
de  génie  tels  que  Franklin ,  Lavoieier  et  Bailly ,  d'avoir 
porté  un  jugement  incomplet  et  précipité*  Messieurs ,  à  de 
rares  exceptions  près  ,  tels  que  Leibniu,  Newton,  Des- 
cartes, les  homme»,  quels  qu'ils  soient,  cessent  de  iaire 
autorité  dans  les  sciences,  quand  après  eux  les  sciences  ont 
marché  pendant  quarante  ans*  Qu'est  devenueaujourd'huila 
réputation  de  Boerhaave,  de  Macquer,  de  Rouelle,  considé- 
rés comme  chimistes  ?  Qu'est  devenue  celle  de  Nollet ,  de 
Sigaud-I*fbnd .  de  Brisson ,  considérés  comme  physiciens  ? 
Qn'est  devenue  même  toute  l'optique  de  Newton ,  à  l'excep- 
tion de  la  théorie  des  couleurs  ?  toute  cette  partie  de  la 
physique  a  été  recréée  depuis  vingt  ans.  Qu'est  devenue 
enfin  la  réputation  des  maîtres  qui  ont  instruit  les  nôtres  ? 
toutes  ont  suivi  l'ordre  immuable  des  choses  ;  toutes  ont 
fléchi  devant  cette  loi  impérieuse  de  la  marche  de  l'esprit 
humain ,  qui  rendra  toujours ,  et  à  mesure  aussi  de  la 
marche  du  temps  ,  les  générations  à  venir  plus  riches  des 
faits  observes  avant  elles ,  par  conséquent  plus  éclairées  , 
plus  instruites  que  celles  auxquelles  elles  ont  succédé.  Non *. 
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nous  n'ayons  pas  manqué  au  respect  dû  aux  grands  hom- 
mes qui  ont  jugé  le  magnétisme  en  1 784. 

»  On  nous  oppose  l'autorité  de  MM*  Laplace  et  Thouret* 
On  a  bien  mal  choisi  les  exemples ,  et  nous  espérons  vous 
le  démontrer.  Vous  jugerez,  messieurs  ,  de  la  valeur  de 
ces  reproches. 

»  M.  Laplace  s'exprime  ainsi  à  la  page  1 58  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Traité  analytique  du  calcul  des  probabilités  : 
«  Les  phénomènes  singuliers  qui  résultent  de  l'extrême 
»  sensibilité  des  nerfs  chez  quelques  individus  ont  donné 
»  naissance  à  diverses  opinions  sur  l'existence  d'un  nouvel 
»  agent  qu'on  a  nommé  magnétisme  animal*  Il  est  naturel 
»  de  penser  que  l'action  de  ces  causes  est  très-faible ,  et 
*  peut  être  très-facilement  troublée  par  un  grand  nombre 
»  de  circonstances  accidentelles;  ainsi,  de  ce  que,  dans 
»  plusieurs  cas ,  elle  ne  s'est  point  manifestée*  on  ne  doit 
»  pas  conclure  qu'elle  n'existe  jamais.  Nous  sommes  si  éloi- 
»  gnés  de  connaître  tous  les  agens  de  la  nature  et  leurs 
»  divers  modes  d'action,  qu'il  serait  peu  philosophique 
s  de  nier  l'existence  des  phénomènes ,  uniquement  parce 
a  qu'ils  sont  inexplicables  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
»  naissances.  » 

C'est  ainsi  ,  messieurs ,  que  s'exprime  M.  Laplace.  Dans 
l'intérêt  de  la  cause  que  nos  adversaires  défendent .  de* 
vaient  -  ils  s'exposer  à  ce  que  nous  fissions  usage  contre 
eux  d'un  témoignage  que  nous  avons  eu  la  discrétion  de 
ne  point  faire  entrer  dans  notre  rapport ,  et  devaient-ils 
nous  fournir  l'occasion  d'invoquer  en  notre  faveur  ce  té* 
moignage  dont  ils  voulaient  nous  accabler? 

a  Passons  à  M.  Thouret.  Deux  de  nos  collègues  (MM.  Des* 
genettes  et  Double)  ont  paru  adresser  au  rapporteur  un  re- 
proche personnel  de  n'avoir  fait  aucune  mention  de 
l'ouvrage  de  M.  Thouret.  Personne  ici  n'a  plus  de  raison 
d'honorer  la  mémoire  de  cet  homme  célèbre  que  le  rappor- 
teur; et  il  lui  est  pénible  d'être  obligé  de  repousser  ce  re- 
proche en  vous  faisant  ressouvenir  que  dans  une  circot** 
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stance  que  Ton  aurait  dû  ne  pas  avoir  oubliée ,  0  a  teul  et 
hautement ,  sans  cependant  appartenir  à  sa  famille ,  rap- 
pelé sa  mémoire  et  celle  de  l'honorable  duc  de  La  Roche- 
foucauld à  la  justice  de rAcadémie(i  ).  Peut-être  à  cetteépo- 
que  y  avait-il  quelque  courage  à  faire  entendre  la  voix  de  la 
reconnaissance  et  de  l'amitié.  Quoique  cette  voix  ait  été  alors 
inutilement  entendue ,  elle  se  serait  dit  entendre  de  nou- 
veau en  l'honneur  de  l'ami ,  du  protecteur  de  sa  jeu- 
nesse, si  une  injustice  eût  été  commise,  si  un  nouvel  oubli 
eût  semblé  frapper  de  réprobation  un  nom  aussi  cher  ; 
mais  le  rapporteur  a  dû  renoncer  a  la  jouissance  de  le  pro- 
férer ce  nom ,  par  les  raisons  qu'il  a  déjk  exposées.  »  (La 
commission  s'était  ait  un  devoir  d'écarter  les  ouvrages  pu* 
Mies  par  des  particuliers ,  et  de  ne  s'attacher  qu'aux  travaux 
des  corps  académiques*  ) 

M.  le  rapporteur  montre  ensuite ,  par  le  titre  même  que 
M.  Thouret  a  donné  à  son  ouvrage  (  Recherches  et  doutes 
sur  le  magnétisme  animal) ,  que  ce  grand  médecin  n'était 
nullement  convaincu  que  tout  ce  qu'il  rapportait  du  ma* 
gnétistne  fût  erreur  ou  déception. 

Passant  enfin  aux  véritables  objections,  k  celles  qui 
attaquent  la  conclusion  du  rapport,  il  ajoute  : 

«  On  vous  a  dit  que  le  magnétisme  actuel  était  identi- 
quement le  même  que  celui  qui  avait  été  jugé  en  1784  ; 
que  toute  la  différence  consistait  en  ce  qu'à  cette  époque 

(1)  Lorsque  l'Académie  de  Médecine  présenta  au  ministre  de 
l'intérieur  son  premier  rapport  sur  la  vaccine  (1822  ou  i8*3),  on 
évita  de  faire  aucune  mention  de  MM.  de  Larochefoncaold  et  Thou- 
ret, quoique  le  premier  eût  introduit  en  France  cette  inappréciable 
découverte ,  et  que  le  second  eût  le  pins  puissamment  contribué  k 
la  propager  ;  mais  M.  de  Larochcfoucauld  venait  d'être  disgracié,  si 
M.  Thouret  était  le  frère  d'un  des  partisans  et  l'une  des  victimes  les 
plus  remarquables  de  la  révolution.  M.  Husson  seul  eut  le  courage 
de  réclamer  contre  cette  injuste  omission  ;  mais  ses  efforts  n'eu- 
rent point  de  succès.  Cependant  plusieurs  membres  de  l'Académie 
avaient  des  obligations  personnelles  a  M.  Thouret ,  et  il  était  le 
beau-frère  de  M.  Desgenettes. 
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il  était  pare  de  l'habit  français ,  et  qu'en  i8a6  il  se  reprt» 
duisait  vêtu  d'un  simple  frac;  et  on  a  conclu  qu'il  était 
inutile  de  l'examiner  de  nouveau. 

«La  manière  dont  cette  assertion  vous  a  été  présentée  a 
pu  paraître  facétieuse;  mais  nous  demanderons  sur  quelles 
meuves  elle  est  fondée,  quels  sont  les  points  de  similitude 
qu'on  a  établis ,  quek  argumens  on  a  employés  pour  vous 
frire  juger  cette  identité.  On  n'a  opposé  à  tous  les  témoi- 
gnages que  nous  avons  rassemblés  dans  notre  rapport  au- 
cun témoignage  contraire*  Nos  contradicteurs  se  sont  bor- 
nés il  vous  dire  que  rien  n'était  changé  dans  le  magné- 
tisme, et  la  preuve  de  la  vérité  de  leur  assertion ,  ils  pa- 
raissent l'avoir  placée  dans  l'assurance  avec  laquelle  ils 
l'ont  prononcée.  Singulière  et  facile  méthode  de  pro* 
céder! 

Répondant  à  ceux  qui  ne  voient  parmi  les  parti- 
sans du  magnétisme  que  des  dupes  ou  des  fripons,  il 
ajqute  :  «  .Notre  confrère  M.  Itard  [<x  déjà  répondu  avec 
autant  de  logique  que  de  décence  à  cette  objection  peu 
courtoise ,  et  je  craindrais  d'affaiblir  la  force  de  ses 
raisons  en  vous  répétant  qu'il  suffit  d'un  partage  dans 
cette  assemblée  pour  que  la  question  prenne  de  suite  un 
caractère  imposant ,  pour  qu'elle  y  soit  traitée  avec  les  mé- 
nagemens  que  nous  nous  devons  tous,  et  auxquels  des 
médecins  divisés  d'opinion  sur  un  fait  de  science  ne  doi- 
vent jamais  renoncer.  Quoi  !  messieurs ,  parce  que  notre 
faible  intelligence  ne  peut  pas  encore  expliquer  la  cause 
des  phénomènes  qu'on  assure  exister,  parce  que  ces  phé- 
nomènes ne  se  présentent  pas  toujours  quand  on  cherche 
k  les  provoquer,  parce  qu'ils  s'éloignent  de  Tordre  habi- 
tuel des  laits  dont  nous  sommes  les  témoins  journaliers, 
ceux  qui  les  observent  se  trompent  et  sont  dupes  ,  ceux 
qui  les  font  naître  et  ceux  sur  lesquels  ils  se  présentent 
trompent  et  sont  des  fripons  ;  mais  parmi  les  personnes 
que  vous  flétrissez  de  la  sorte ,  il  est  des  hommes  assis  à 
vos  cotés ,  faisant ,  comme  vous ,  partie  de  cette  élite  de 
la  médecine  française;  comme  vous  ,  jouissant  de  la  consi- 


9» 

«Vrsiion  publique;  comme  voue,  enfin,  ayant  un  droit 
égal  à  des  égards  auxquels  ceux  qui  admettent  l'existence 
da  magnétisme  ne  manquent  point  quand  ils  combattent 
vos  naissances.  Où  en  serions-nous ,  messieurs,  si  une  dft* 
vergence  d'opinions  était  une  cause  d'insulte»? 

s  Peur  vous  détourner  de  l'examen  du  magnétisme  ani- 
mal ,  on  tous  a  fait  des  descriptions  fastueuses  des  jongle* 
ries. magnétiques 5  mais,  qui  de  nous  a  pensé  que  le  ma» 
gnétisme  en  fût  exempt?  Est-ce  parce  qu'on  a  lait  d'une 
chose  quelconque  de  monstrueux  abus ,  qu'on  ne  devra 
pas  rechercher  en  elle  ce  qui  peut  être  ntile  et  vrai  ?  A  en 
titre,  que  d'objets  seraient  interdits  à  vos  recherches!  car 
il  n'est  presque  rien  en  médecine  dont  le  charlatanisme  ne 
se  soit  emparé  et  dont  il  n'ait  lait  des  jongleries.  Ainsi , 
dans  vos  cliniques ,  vous  n'expioreriei  donc  plus  l'état  de 
la  sécrétion  urinaire,  parce  qu'il  y  a  des  médecins  d'urines  j 
vous  n'étudieriez  plus  les  fractures,  Les  luxations, parée 
qu'il  y  a  des  reboutenrs,  des  renoueuvs  qui  remettent  Ut 
nerfs  ;  et  vous  devries  fermer  vos  pharmacies ,  parce  que 
las  remèdes  secrets  vous  fournissent  des  milliers  de  pana- 
cées universelles  7  et  cependant ,  tous  ces  abus  que  vous 
connaissez  ne  vous  arrêtent  ni  dans  vos  recherches  cli- 
niques y  ni  dans  vos  prescriptions  médicales* 

»  Au  reste,  messieurs, pour  que  cette  objection  tirée  des 
jonglerie*  du  magnétisme  ait  de  la  force ,  il  est  nécessaire 
que  dans  le  magnétisme  tout  soit  faux.  Or ,  que  nos  adver- 
saires nous  le  démontrent  ;  car  c'est  à  eux  à  apporter  des 
preuves  :  on  ne  peut  nous  les  demander,  à  nous  qui  n'a*, 
fittnons  rien,  uni  ne  contestons  rien,  et  qui  en  appelons 
surtout  à  un  examen.  Et ,  si  comme  l'a  dit  l'un  de  nos 
confrères ,  M.  Laennec ,  les  neuf  dixièmes  des  faits  que  l'on 
raconte  da  magnétisme  ne  sont  que  de  la  jonglerie 
pourquoi  le  dernier  dixième,  qu'il  paraît  avoir  Ja  ge'ûero- 
sité  de  nous  laisser ,  pour  lequel  par  conséquent  U  n'y  a 
ni  dupes  9  ni  fripons ,  ne  deviendrait-il  pas  le  sujet  d'un 
examen?  prenez  garde,  inessjeurs ,  U  faut,  si  vous  vou*«x 
sapster  touillait  la  question  f  que  v0«**wouvies  qu»  tes* 
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est  faux  dans  le  magnétisme  ;  car  un  seul  phénomène  le 
fonde ,  et  le  dernier  dixième  qu'on  nous  a  abandonné 
sera  toujours  aux  yeux  des  personnes  de  sang-froid  un  su- 
jet important  de  méditations  pour  les  médecins  physiolo- 
gistes ,  par  conséquent  un  sujet  digne  de  votre  examen. 

»  On  tous  a  dit  que  le  magnétisme  avait  souvent  fait 
plus  de  mal  que  de  bien ,  qu'il  n'était  d'aucune  utilité  dans 
la  thérapeutique ,  et  qu'il  était  superflu  de  le  soumettre  à 
un  nouvel  examen. 

»  C'est  en  même  temps  préjuger  la  question,  et  juger  avec 
bien  peu  de  logique.  Car,  s'il  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien, 
il  a  donc  une  action  quelconque.  Or ,  cette  action  pouvant 
être  modifiée  par  les  lumières  des  médecins ,  il  en  ré- 
sultera nécessairement  que ,  comme  dans  l'emploi  des  mé- 
dicamens  héroïques ,  on  pourra  en  tirer  un  parti  plus  ou 
moins  avantageux  dans  la  pratique ,  et  qu'il  faut  l'exami- 
ner. Qu'aurait-on  dit  de  celui  qui  le  premier ,  ayant  vu 
périr  un  animal  sous  le  nez  duquel  on  avait  ouvert  un 
flacon  d'acide  prussique ,  aurait  refusé  d'examiner  les  pro- 
priétés de  cet  acide ,  par  la  seule  raison  que  l'animal  frappé 
de  son  arôme  serait  mort  ?  Il  n'est  aucun  de  vous  qui  n'eût 
cherché  à  étudier  l'action  de  ce  terrible  agent ,  à  en  modi- 
fier l'emploi ,  et  à  l'appliquer  ensuite  dans  la  thérapeutique. 
La  parité  est  la  même ,  messieurs ,  et  c'est  parce  que  Ton 
vous  annonce  que  le  magnétisme  animal  est  dangereux, 
que  vous  devez  l'examiner. 

»  Que  si  le  même  collègue  à  l'objection  duquel  nous  ve- 
nons de  repondre  nous  dit  ensuite  que  le  magnétisme 
animal  est  inutile  à  la  thérapeutique  (i),  d'autres  plus  nom- 


(i)  M.  Récamier,  pour  prouver  que  le  magnétisme  animal ,  dont 
il  ne  pouvait  nier  la  réalité ,  n'avait  aucune  efficacité  thérapeu- 
tique ,  a  dit  avec  assurance  en  pleine  Académie  qu'ait  moment  même 
où  on  publiait  la  guerison  de  la  fille  Samson  (au  commencement 
de  1891),  elle  venait  mourir  à  FHôtel-Dieu  dans  ses  salles.  En  rap- 
portant cette  assertion  (voyez  ci-de$sut ,  pag.  53),  nous  nous  étions 
contentés  de  faire  remarquer  entre  parenthèses  que  la  mort  de  cette 


brettx  tous  diront  qu'il»  l'ont  employé  plusieurs  fois  arec 
succès  dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies  :  l'autorité 
des  uns  est  au  moins  aussi  croyable  que  celle  de  notre  con- 
tradicteur ;  et  dans  cette  alternative,  que  devez-vous  faire? 
ne  faut-il  pas  encore  examiner  ? 

«  Mais ,  ajoute-t-on  (  M.  Nacquart  ) ,  comment  pouvoir 
étudier  un  agent  qui  n'est  en  rapport  ni  avec  les  sciences 
physiques ,  ni  avec  les  connaissances  de  l'organisme ,  et 
dans  lequel  tout  est  hors  de  la  portée  des  instrumens 
fournis  par  les  sciences  de  notre  époque  ? 

»  Alors ,  messieurs ,  les  commissaires  du  Roi,  dont  avec 
tant  de  raison  vous  nous  rappelez  la  célébrité ,  dont  nous 
devons ,  ajoutez-vous,  respecter  le  jugement,  n'auraient 
donc  pas  dû  le  porter  ce  jugement;  car,  bien  certaine- 
ment, en  1784  ,  ils  n'avaient  pas  plus  que  nous,  en  1826  9 
toute  la  transcendance  de  la  science  ;  et  même  la  méthode 
expérimentale  était  de  leur  temps  moins  avancée  que  du 
notre.  Eh  !  messieurs ,  ne  suffit-il  pas  que  des  faits  aient 
été  observés  avec  les  sens  ,  qu'ils  se  soient  renouvelés  sous 
l'influence  de  la  volonté  et  avec  les  pratiques  exigées  pour 
les  produire,  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'aller  dans 
des  espaces  imaginaires  chercher  les  moyens  de  les  examiner? 

»  On  nous  attaque  encore  pour  vous  avoir  engagés  à 
suivre  l'exemple  des  médecins  d'Allemagne ,  pays  qui  a 


fille  n'avait  pu  avoir  lieu  que  trois  ans  après ,  parce  que  son  exis- 
tence était  constatée  pour  nous  jusqu'en  i8a3.  Nous  avons  eu  de* 
puis  la  curiosité  d'aller  nous  informer  dans  les  bureaux  de  l'Uôtel- 
Dicu  de  l'époque  de  son  décès.  La ,  après  avoir  fait  faire  des  re- 
cherches réitérées  dans  les  registres  des  décès  de  i8s3,  1834*  i8a5, 
1826,  nous  avons  découvert,  à  notre  grand  étorraement,  que  l'as- 
sertion de  M.  Récamier  était  dénuée  de  tout  fondement.  Il  est  bleu 
mort  le  12  novembre  i8aa  dans  l'hospice  une  Catherine  Samson; 
mais  outre  que  nous  savons  de  bonne  part  que  la  personne  dont 
nous  nous  occupons  vivait  à  cette  époque,  cette  Catherine  Samson 
morte  à  l'Hôtel-Dieu  est  une  femme  de  soixante-huit  ans  et  une 
veuve  »  l'autre  avait  alors  vingt  ans  et  u'était  pas  mariée. 
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dftnné  naissance  a  des  sectes  d'illuminés ,  et  «a  nous  vaste, 
par  opposition ,  ce  qu'on  appelle  la  sage  circonspection  des 
Anglais,  qui  sont  demeurés  étrangers  à  tontes  les  disent* 
sions  sajr  le  magnétisme. 

»  Etrange  raisonnement!  Ainsi  vous  nous  proposes  aérien* 
sèment  d'imiter  soit  le  dédain ,  soit  l'incurie  des  médecins 
anglais*  ;  ainsi  vous  repoussez  notre  proposition,  parce  que, 
dites-vous,  des  esprits  extravagans  ont  publié  en  Allemagne 
des  doctrines  mystiques  !  Mais  notre  collègue ,  M.  Marc , 
si  instruit  de  tout  ce  qui  concerne  la  littérature  allemande, 
vous  a  fait  connaître  les  noms  des  médecins  célèbres  qui 
s'en  occupent  :  plusieurs  d'entre  eux  vous  appartiennent 
par  le  choix  que  vous  en  avez  fait  comme  vos  associés. 
Est-ce  de  bonne  foi  qu'on  vient  nous  tenir  un  pareil  lan* 
gage  ?  Est-ce  de  bonne  foi  qu'on  peut  proposer  à  un  corps 
savant  de  rester  en  arrière  d'un  peuple  penseur ,  patient 
et  laborieux ,  et  de  se  placer  à  là  suite  d'un  autre  peu* 
pie  dont  on  nous  exalte  la  superbe  insouciance  pour  l'é~ 
tude  d'un  fait  dont  plusieurs  d'entre  vous ,  dont  lessavan* 
du  Nord,  dont  les  commissaires  de  1764  eux-mêmes  , 
avouent  les  surprenantes  singularités;  et  parce  que,  dans 
une  nation,  des  esprits  exaltés  ont  outre-passé  les  iiornes 
de  la  raison  humaine ,  est-ce  un  motif  pour  que  tous  les 
sa  vans  de  cette  nation  soient  des  illuminés ,  pour  que  rien 
ne  puisse  sortir  de  cette  contrée  du  globe  qui  ne  semble 
participer  plus  ou  moins  à  cette  contagieuse  exaltation  ? 

«Messieurs,  si  l'Allemagne  a  produit  des  hommes  dont 
les  idées  philosophiques  se  sont  trouvées  au-dessus  de  la 
portée  des  autres  hommes ,  n'oubliez  pas  qu'elle  a  pro- 
duit aussi  Leibnitz,  Stahl ,  Euler,  Reil,  Blumenbach, 
Stoll ,  Yan  Swieten  ,  et  mille  autres ,  devant  lesquels  au- 
cun d'entre  nous  ne  doit  rougir  de  courber  le  front. 

(  La  fin  au  prochain  numéro*  ) 
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PROCÈS  DE  M-  FRUCTUS, 

Faisant  profession  de  somnambulisme. 


Le  magnétisme  occupe  aujourd'hui  tous  les  esprits;  3  se 
mêle  a  tout;  on  le  rencontre  partout ,  et  Ton  ne  peut  plu* 
se  dispenser  de  fixer  son  opinion  sur  cette  inévitable  ques- 
tion. Après  avoir  long-temps  fait  des  progrès  en  silence  et 
avoir  forcé  ,  par  des  phénomènes  pour  ainsi  dire  miracu- 
leux, la  croyance  des  hommes  les  moins  crédules,  après 
avoir  été  proclamé  dans  les  mémoires  d'hommes  éclairés  et 
désintéressés ,  puis  professé  hautement  '  dans  les  écrits  de 
médecins  d'un  mérite  reconnu,  après  être  devenu  l'objet 
des  discussions  solennelles  d'un  corps  savant,  et  des  re- 
cherches constantes  d'une  commission  spéciale  ;  après 
avoir  rempli  les  colonnes  des  journaux  et  les  saintes  pages 
a  un  mandement ,  il  ne  lui  manquait ,  pour  arriver  <,u  plus 
haut  point  de  célébrité,  que  d'attirer  l'attention  des  tri- 
bunaux et  d'être  livré  à  la  sentence  des  juges. 

C'est  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  les  audiences  de  la 
sixième  chambre  de  Police  correctionnelle,  le  27  et  le 
28  avril  dernier.  M"*  Fructus  (DB*  André) ,  qui  depuis 
plusieurs  années  faisait  profession  de  donner  des  conseils 
somnambuliques ,  vient  de  comparaître  devant  la  Cour, 
pour  répondre  des  suites  d'une  de  ses  prescriptions. 

La  plupart  des  journaux  ont  rendu  compte  de  cette 
affaire  d'une  manière  inexacte  et  incomplète.  Plusieurs  es- 
péraient y  trouver  une  mine  féconde  de  ridicule;  ils  ont 
été  tant  soit  peu  désappointés ,  et  pour  provoquer  quel- 
ques rires ,  ils  se  sont  vus  obligés  de  défigurer  les  faits. 
Les  débats  de  ce  procès  ont  produit  un  effet  tout 
différent  de  celui  qu'on  en  attendait;  au  lieu  de  fournir  de$ 
armes  contre  les  amis  du  magnétisme ,  ils  ont  mis  au  grand 
jour  et  l'innocence  de  l'accusée,  et  l'utilité  de  ce  nouveau 
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genre  de  médecine  que  poursuivent  la  malveillance  et  le 
ridicule. 

Nous  sommes  loin  d'approuver  sans  restriction  ce 
somnambulisme  mercenaire,  dont  quelques  personnes  sem- 
blent faire  profession  depuis  plusieurs  années;  mais  nous 
croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  rétablir,  dans  cette 
occasion ,  les  faits  tels  qu'ils  sont ,  et  de  repousser  une  at- 
taque qui  était  bien  moins  dirigée  contre  une  femme 
obscure  et  isolée  que  contre  la  doctrine  même  du  magné- 
tisme. 

Voici  les  détails  de  l'événement  qui  a  amené  M"*  Fruc- 
t us  sur  les  bancs  de  la  Police  correctionnelle,  tels  qu'ils 
résultent  de  l'instruction  et  des  renseignemens  authenti- 
ques que  nous  avons  pu  nous  procurer.  Plusieurs  de  ces 
renseignemens  sont  restés  inconnus  aux  juges  parce  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  que  la  prévenue  fût  mise  devant  eux  en 
somnambulisme ,  seul  état  dans  lequel  elle  pût  les  don- 
ner, n'ayant  dans  la  veille  aucun  souvenir  de  ce  qu'elle 
avait  dit  ou  fait  dans  le  sommeil  magnétique. 

M**  la  comtesse  de  Pierre ,  qui ,  peu  auparavant ,  avait 
été,  ainsi  que  sa  fille,  traitée  avec  succès  par  MM  Fructus 
en  somnambulisme ,  alla ,  le  dimanche  a3  octobre  i8?5, 
prier  celle-ci  de  venir  chez  elle  pour  visiter  sa  fille  qui 
venait  d'être  attaquée  d'une  maladie  grave  que  l'on  a  carac- 
térisée depuis  sous  le  nom  de  fièvre  scarlatine. 

Depuis  environ  un  mois ,  cette  jeune  personne  était 
souffrante.  Après  avoir  dansé  toute  la  nuit  et  avoir  pris 
imprudemment  des  glaces  pendant  qu'elle  transpirait ,  elle 
avait  éprouvé  une  révolution  subite  dans  un  moment  cri- 
tique; le  sang,  qui  se  disposait  à  prendre  son  cours, 
avait  été  sur-le-champ  arrêté. ,  Malgré  cette  indisposition , 
M11'  de  Pierre  ne  craignit  pas ,  la  veille  du  jour  où  se 
déclara  la  maladie ,  d'accompagner  sa  mère  aux  Italiens  et 
elles  en  revinrent  a  pied;  le  matin  même  de  ce  jour ,  elle 
alla ,  en  sortant  de  la  messe ,  se  promener  aux  Tuileries  par 
un  temps  frais ,  quand  son  état  et  l'approche  du  flux  pé- 
riodique auraient  exigé  qu'elle  se  tint  chaudement*  C'est  à 
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la  suite  de  cette  promenade  qu'elle  fut  surprise  par  use 
lièvre  violente. 

Ma<  Fructus  ne  put  se  rendre  que  le.  lundi  matin  chez 
la  malade,  entre  sept  et  huit  heures.  Celle-ci  éprouvait  de 
vives  souffrances  et  avait  des  vomissemens  presque  conti- 
nuels. S'étant  mise  elle-même  en  somnambulisme  (comme 
elle  le  faisait  habituellement,  en  plaçant  sur  son  cœur  sa 
main  droite,  où  elle  portait  un  anneau  magnétise ), 
M"*  Fructus  s  aperçut  que  M!1'  de  Pierre  était  comme 
étouffée  par  une  grande  quantité  de  glaires  -,  elle  or- 
donna un  vomitif  qui  se  composait  de  douze  grains  d'ipé- 
cacuanJia  et  de  deux  grains  de  kermès,  fondus  dans  un 
verre  d'eau  tiède,  et  elle  recommanda  de  le  faire  prendre 
sur-le-champ,  en  deux  moitiés,  a  cinq  minutes  de  distance. 
Pour  faire  agir  le  vomitif,  elle  prescrivit  de  boire  en- 
suite du  thé  très-léger  avec  du  miel.  Sur  la  prière  de  M"°  de 
Pierre ,  M"*  Fructus  administra  elle-même  le  vomitif;  il  fit 
tout  le  bien  qu'on  en  attendait;  les  vomissemens  cessèrent, 
la  malade  fut  soulagée. 

la  somnambule,  s'étant  rendormie  pour  suivre  l'effet  du 
remède  prescrit ,  remarqua  que  la  malade  avait  des  boutons 
au  dedans  des  cuisses ,  sur  la  poitrine  et  aux  reins,  et  qu'il 
y  avait  dans  ces  parties  beaucoup  de  sang  arrêté;  ce  qui 
était  l'effet  des  causes  assignées  plus  haut.  Sur  les  instances 
de  A1M  de  Pierre,  M**  Fructus  promit,  en  s'en  allant,  de 
revenir  le  soin 

De  retour  chez  elle ,  elle  se  fit  mettre  eu  somnambulisme 
par  son  mari,  l'instruisit  dans  ce  nouvel  état  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  chez  M*4  de  Pierre ,  lui  .dit  que  la  jeune  per- 
sonne était  dans  un  grand  danger,  et  le  pria  de  l'en  ins- 
truire à  son  réveil  afin  qu'elle  pût  en  prévenir  la  mère. 

En  effet,  s'étant  rendue  le  soir  à  huit  hçures  chez 
M~  de  Pierre,  elle  chargea  la  femme  de  chambre,  nommée 
Mariette ,  de  lui  donner  cet  avis ,  et  celle-ci  ayant  refusé  de 
se  charger  de  cette  fâcheuse  commission ,  elle  s'en  acquitta 
elle-même.  Cependant  ,  cédant  aux  vives  instances  de 
MV  de  Pierre  |  qui  la  suppliait  de  ne  pas  l'ataiidonner, 
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elfe  revint  le  lendemain  mardi.  Elle  ordonna  une  applica- 
tion d'herbes  émoUientes  sur  le  ventre  et  sur  les  reins  pour 
faire  sortir  les  boutons  $  elle  recommanda  surtout  de  tenir 
la  malade  bien  chaudement ,  d'éviter  tout  courant  d'air,  de 
peur  que  les  boutons  ne  rentrassent.  Malheureusement  ce 
conseil  ne  fut  pas  bien  suivi  ;  le  lit  de  la  malade  était  entre 
deux  portes  qu'on  laissait  souvent  ouvertes  ;  on  retira  de 
dessus  elle  une  partie  des  hardes  qui  la  couvraient;  la 
malade  elle-même  sortit  plusieurs  fois  les  bras  du  lit  $  en  un 
mot  elle  prit  froid.  Sur  ces  entrefaites  les  règles  arrivèrent, 
et  cette  crise ,  loin  d'être  favorable,  ne  fit,  dans  l'état  des 
choses ,  qu'aggraver  la  position  de  la  malade. 

M"*  Fructus,  voyant  la  maladie  devenir  de  plus  en 
plus  sérieuse,  donna  à  madame  de  Pierre  le  conseil  d'ap- 
peler un  médecin  pour  mettre  sa  responsabilité  à  couvert  ; 
ni  cette  dame,  ni  sa  fille  ne  voulurent  entendre  cette 
proposition. 

Le  mercredi ,  26  octobre  ,  ayant  de  nouveau ,  en  som- 
nambulisme, examiné  la  malade ,  elle  ordonna  de  mettre 
sur  le  ventre  et  sur  les  reins  une  omelette  avec  du  sain- 
doux, de  la  verveine ,  etc.,  toujours  dans  l'intention  d'at- 
tirer les  boutons  à  l'extérieur.  Elle  défendit  expressément 
tout  lavement  pour  ce  jour-là  ,  disant  qu'elle  en  donnerait 
peut-être  un  le  lendemain ,  et  recommanda  fortement  de 
ne  sortir  du  lit  sous  aucun  prétexte. 

Le  même  jour,  Mme  de  Pierre  l'ayant  envoyé  de  nou- 
veau chercher  par  son  domestique ,  elle  recommanda  en- 
core une  fois  de  ne  pas  donner  de  lavement,  prévoyant 
que  rien,  dans  l'état  actuel  de  la  malade  ,  ne  serait  plus  fu- 
neste, et  elle  combattit  même  sur  ce  point  les  désirs  de  la 
jeune  personne. 

Enfin,  à  onze  heures  du  soir,  on  alla  une  troisième  fois 
chercher  M"'  Fructus.  Elle  arrive  à  la  hâte ,  et  trouve 
M11-  de  Pierre  sur  la  garde-robe ,  éprouvant  de  cruelles  souf- 
frances, et  faisant  de  vains  efforts  pour  rendre  le  lavement 
qn'on  lui  avait  fait  prendre  malgré  la  recommandation 
expresse  de  la  somnambule.  La  malade,  étant  découverte. 
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avait  prit  froid  de  nouveau ,  et  les  boutons  étaéent  rea« 
rée»  comme  Ferait  prévu  M*  Fructro.  À  sa  'vue  »  W»  de 
Pierre  l'appelle  à  son  secours,  se  dtsantperdue ,  et  lui  prend 
la  main ,  en  la  priant  de  s'endormir  sur4e-champ  pour  lm 
donner  quelque  conseil.  M**  Fructns  entre  en  somnam* 
bttlisflae ,  mais  aussitôt  les  convulsions  dont  M"*  de  Pierre 
commençait  à  être  attaquée  se  communiquant  à  ette ,  elle 
s'éveille  tout-à-coup  dans  une  grande  agitation.  Ella  essais 
en  Tain  de  se  rendormir  -,  M"*  de  Pierre  fait  elle»m4me 
d'inutiles  efforts  poar  la  replonger  dans  le  sommeil  magné* 
tique.  M"4  Fructns  ,  sentant  que  dans  l'état  d'agitation  où 
elle  se  trouvait ,  elle  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité , 
sortit  de  la  maison ,  et  se  rendit  précipitamment  chez 
elle,  malgré  les  nouvelles  instances  que  loi  faisait  M-*  de 


Dans  ce  moment  désespéré ,  M"*  Labau  ,.la  cuisinière , 
était  allée  chercher  le  docteur  Horeau ,  qui  demeurait 
dans  la  maison.  Celui-ci ,  voyant-  les  souffrances  de  la 
malade  ,  et  remarquant  que  les  boutons  étaient  rentrés  ; 
demande  avec  empressement  ce  qu'on  lui  a  donné  pour  la 
mettre  dans  cet  état;  <fel*  hU  a  pris,  dit  la  .femme  de 
chambre,  en  àd  donnant  un  petit  bout  de  lavement*  Vînt 
vit  aucun  moven  de  la  sauver.  En  effet,  la  malade  expira 
quelque  tempsaprès,  dans  les  convulsions,  lematin  du  jeudi. 

Peu  après,  une  plainte  fat  portée  au  procureur  du 
Rot  y  non-seulement  sans  aucune  participation  de  M***  de. 
Pierre  et  des  personnes  de  sa  famille ,  mais  contre  leur  vo- 
lonté expresse ,  puisqu'ils  firent  tous  leurs  effort»  pour 
arrêter  les  suites  de  cette  affaire.  On  voit  facilement'  <F on  a 
pu  partir  la  dénonciation,  et  quel  intérêt  l?a  dictée. 

Après  une  instruction  qui  dura  "  plusieurs  mois  > 
mais  qui  ne  dut  être  qu'incomplète,  puisque,  comme 
nous  l'avons  dit,  on  ne  voulut  pas  entendre  la  seule 
personne  qui  pût  donner  des  renseigneinena  positifs , 
MMfructu»w«»Ra»£i«/0,  l'affaire  fut  appelée  lé  37  avril. 

Un  prodigieux  concours  de  spectateurs  des  deux  sexes 
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t'était  porté  dès  le  matin  à  l'audience»  Presque  tous  lea 
jour Baux  avaient  eu  soin  d'annoncer  cette  affaire  long^ 
temps  à  l'avance,  et  pour  piquer  davantage  la  curiosité, 
ils  avaient  présenté  la  prévenue  comme  une  jeune  et  jolie 
personne ,  digne  en  tout  d  attirer  l'attention.  M"*  Fructus 
est  une  femme  de  vingt-huit  ans ,  dont  la  physionomie 
assez  douce  offre  des  traces  d'altération  laissées  par  une 
maladie  qui  l'a  rendue  susceptible  de  somnambulisme. 

À  une  heure  moins  un  quart ,  on  introduit  la  prévenue, 
qui  est  accompagnée  de  son  mari  $  elle  se  présente  dans  une 
mise  décente ,  et  parait  profondément  affligée  d'être  ainsi 
exposée  aux  regards  curieux  du  public. 

M.  Pécourt,  avocat  général,  expose  les  eheft  d'accusa- 
tion; après  avoir  parlé  contre  le  charlatanisme  en 
général ,  et  avoir  signalé  l'abus  des  consultations  sornnam- 
buliques  en  particulier  ,  il  ajoute ,  pour  caractériser'  le 
genre  d'escroquerie  propre  selon  lui  a  la  prévenue  : 

»  Plus  habile  ou  plus  heureuse  que  beaucoup  d'autres 
somnambules ,  ses  collègues ,  MB*  Fructus  n'est  pas  obli- 
gée d'attendre  que  la  main  d'un  magnétiseur  vienne  lui 
communiquer  ce  fluide  somnifère  qui  clôt  en  un  instant  les 
yeux  du  plus  éveillé.  Elle  s'endort ,  quand  bon  lui  semble, 
en  tenant  la  main  du  client  (i),  et  déclare  sur-le-champ 
quelle  est  la  nature  de  la  maladie ,  quel  organe  est  offensé , 
quel  médicament  il  faut  prendre.  Au  réveil ,  Mad.  Fructus 
reçoit,  pour  prix  de  sa  consultation ,  la  modeste  somme 
de  trois  ou  de  cinq  francs ,  ce  qui  permet  à  la  petite  comme 
&  la  grande  propriété  de  se  faire  guérir. 

»  Notre  somnambule  avait  su  gagner  la  confiance  de 
M"*  la  comtesse  de  Pierre,  qui  croyait  avoir  été  bien 
traitée  par  elle.  Le  a3  octobre  dernier,  MUe  de  Pierre  , 

■      i  I  i  — ^—  il  .  ■       in  ■      i  ■  i       i        i  ■  i   ■  i  i  ■     i    ■  ■        m  ■  «^— i^ — «^— m         -      > 

(  i  )  On  a  tu  par  ce  qui  précède  combien  ceci  est  inexact.  Ma- 
dame Fructus  s'endort  avec  le  secours  d'un  anneau;  pais  elle 
prend  la  main  du  malade  pour  se  mettre  en  rapport  avec  lui ,  et 
sentir  sa  maladie*  . 
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&gee  de  seue  ans ,  tombe  malade  j  des  vonûssemens  multi* 
plies  la  saisissent ,  une  éruption  violente  se  manifeste  à  la 
peau*.  On  appelle  M*'  Fructus  j  celle  -  ci  t'endort  ,  et 
ordonne  Yipécacuanha ,  qu'à  son  réveil  elle  administre 
elle-même*  Cette  drogue  n'ayant  pas  produit  un  bon  eflet, 
de  nouvelles  consultations  ont  lieu.  La  somnambule  pres- 
crit successivement  des  cataplasmes  émolhens,  l'application 
de  la  peau  d'un  agneau  fraîchement  éeorché.  Bref,  au 
boutde  trois  jours ,  des  convulsions  arrivent,  et  pendant 
que  M"*  Fructus  assure  que  ce  mouvemement*  nerveux 
annonce  une  crise  salutaire  ,  Mu*  de  Pierre  expire  ,  te* 
nant  encore  la  main  de  la  somnambule  (  i).  Un  médecin* 
que  dans  leur  douleur  les  domestiques  de  la  maison  avaient 
été  chercher,  arrive  lorsqu'il  n'était  plus  temps,  et  dé» 
clare  que  M*  de  Pierre  a  succombé  à  une  fièvre  scar- 
latine, qu'un  traitement  convenable  aurait  su  rendre  mot- 
fensive. 

«  En  conséquence  >  MM  Fructus  comparait  aujourd'hui 
accusée , 

i°.  D'avoir  escroqué  diverses  sommes,  au  moyen  du  som- 
nambulisme magnétique. 

a\  D'avoir  commis,  par  imprudence,  un  homicide  invo- 
lontaire ; 

3\  D'avoir  exercé  la  médecine  sans  autorisation.  » 

M.  le  président  de  Belleyme  interroge  M**  Fructus 
sur  les  moyens  par  elle*  employés  pour  traiter  les  malades 
qui  lui  accordaient  leur  confiance,  et  notamment  à  l'égard 
de  la  demoiselle  de  Pierre,  dont  on  l'accuse  d'avoir  occa- 
skmé  la  mort. 

La  prévenue  répond  qu'elle  pratiquai  tle  somnambulisme 
dont  elle  avait  éprouvé  elle-même  les  effets  miraculeux ,  et 

(1)  On  peut  voir  par  l'exposé  que  nous  avons  donné  au  com- 
mencement combien  tout  ceci  est  encore  inexact;  le  vomitif 
avait  fait  tout  son  effet  ;  il  n'a  jamais  été  question  de  peau  d'à* 
gftéàu  vil  y  avait  plus  d'une  heure  que  M**  Fructus  était  partie, 
quand  MUa  de  Pierre,  expira* 
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à  qui  eHe  devait  k  sauté  de  tonte  m  famille ,  qu'elle  Ignore 
complètement,  en  état  de  Teille ,  ce  qui  se  pane  en  elle  en 
état  de  somnambulisme  ;  que  dès-lors  elle  lapent  que  va* 
guement,et  d'après  le  compte  qui  Un  en  a  été  rendu  depuis, 
rapporter  les  circonstances  qui  ont  précédé  et  accompagné 
la  mort  de  la  D"*  de  Pierre;  qu'elle  a  diverses  fins ,  dans 
l'instruction,  demandé  à  être  mise  en  somnambulisme  pour 
prouver  la  réalité  de  cet  état  et  donner  de  pins  amples 
nnseignemens  ,  ce  qui  lui  a  été  constamment  refusé» 

li.  le  préaident  x  Vous  ares  vu  Mu*  de  Pierre  dans  un 
état  non  équivoque  de  maladie,  pendant  plusieurs  jours r 
et  vous  n'avez  pas  conseillé  a  la  famille  d'appeler  un  méde» 
ein  ?  —  R»  J'ai ,  au  contraire ,  donné  plusieurs  sois  ce 
conseil  5  M"  de  Pierre  n'a  pas  voulu  le  suivre* 

D.  Au  dernier  moment,  vous  prétendis*  que  medemoi* 
selle  de  Pierre  éprouvait  une  crise  salutaire?  —IL  4e  neeaié 
pas  ce  que  j'ai  pu  dire  étant  endormie. 

D.  Jfloavez-vous  vous  endormir  seule  ?  ~  R*  Oui  7  Mon- 
sieur. 

D.  Il  est  notoire,  c'est  du  moins  l'opinion  des  parti- 
sans du  somnambulisme,  qu'un  magnétiseur  peut,  à  l'aide 
de  certaines  pratiques  ,  endormir  un  antre  individu; 
mais  il  est  inouï  que  jamais  personne  soit  tombé  seul  en 
état  de  somnambulisme ,  de  moins  de  somnambulisme 
magnétique? 

M*.  Laterrade,  avocat  de  la  prévenue:  J'en  demande 
pardon  à  H.  le  président;  mais  une  foule  d'autorités  éta- 
blissent la  preuve  contraire* 

La  dame  Fructus  :  Mon  mari  me  magnétisait,  rhsqwr 
jour;  et  quand  j'arrivais  cbes  le  malade  qui  réclamait  mes 
soins ,  je  plaçais  sur  mon  cœur  un  anneau  magnétisé  «pas 
je  porte  toujours  sur  moi ,  et  aussitôt  je  m'endormais* 
C'est  de  cette  manière  que  j'ai  proposé  à  M.  le  juge  d'ins- 
truction de  m  endormir  :  il  aurait  pu ,  en  me  voyant  dans 
cet  état  y  se  convaincre  que  je  n'en  imposais  pas* 

On  procède  à  l'audition  des  témoins ,  qui  sont  an  nombre 
de  vingt-deux ,  dont  six  à  charge  et  aeise  à  décharge*  JLcp 
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premiers  témoins ,  gens  de  la  maison ,  racontent  les  cir- 
constances de  la  maladie ,  l'arrivée  de  la  prévenue ,  les 
remèdes  qu'elle  a  prescrits  dans  son  sommeil.  Ils  soutien- 
nent qu'elle  n'a  appelé  aucun  médecin  f  du  inoins  on  leur 
présence. 

M.  le  docteur  Horeau ,  qui  habite  la  maison  de  la  dame 
de  Pierre  ,et  qui  n'est  arrivé  que  quapd  la  jeune  malade  allait 
décéder ,  regarde  le  somnambulisme  comme  une  décep- 
tion 5  mais  il  pense  que  le  vomitif  ordonné  par  la  dame 
Fructus  s'administre  fréquemment  dans  les  fièvres  scarla- 
tines. (  Or,  c'est  d'une  fièvre  de  cette  nature  que  la  malade 
était  atteinte.) 

M.  le  docteur  Husson,  interpellé  par  M.  le  président,™* 
pond  :  Je  ne  pense  pas  que  l'administration  de  l'ipécacuanha 
ait  été  la  cause  de  la  mort,  puisqu'on  l'administre  quelque- 
fois dans  cette  maladie  ;  peut-être  cette  peau  de  mouton 
encore  chaude  a-t-elle  concentré  vers  les  parties  où  elle 
a  été  appliquée  une  trop  grande  chaleur,  et  dès-locf 
a-t-elle  entravé  la  marche  de  la  maladie. 

D.  Croyez- vous  qu'un  individu  puisse  s'endormir  à  vo- 
lonté en  touchant,  en  retournant  un  anneau  magnétisé  ? 
—  R,  Je  l'ignore. 

D.  Quelle  est  votre  opinion  sur  ce  fait  ?  —  R.  Je  ne  l'ai 
jamais  vu ,  je  ne  l'ai  jamais  entendu  dire  ;  et  en  fait  de  ma- 
gnétisme, je  ne  crois  que  ce  que  je  vois* 

D.  Avez-vous  des  observations  sur  la  faculté  d'entrer  en 
somnambulisme  ? — R.  J'en  ai  fait  faire  à  Motel-Dieu,  et  je 
n'ai  jamais  vu  qu'un  individu  pût  entrer  en  sonnant* 
bulisme  pas  sa  simple  volonté  $  il  a  toujours  Mu  l'inter- 
vention d'un  magnétiseur  pour  procurer  le  somnambu- 
lisme. 

M.  Double  s'excuse  de  prononcer  sur  la  maladie,  n'en 
ayant  pas  suivi  la  marche;  mais  il  paraît  douter  de.Iar&h 
lité  du  somnambulisme ,  et  surtout  de  la  possibilité  de  s* 
mettre  soi-même  dans  cet  état  ,  les  partisans. mêmes  au  ma- 
gnétisme n'ayant  jamais  prétepdu  qu'on  pût  se  donner  à 
volonté  ce  poapneU  artificielfu'An  app*UesoiPQ*JubtUmfr 
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On  appelle  les  témoins  à  décharge.  La  seule  personne  qui 
pût  réellement  servir  de  témoin  à  décharge  était  M""  la 
comtesse  de  Pierre.  La  douleur  que  lui  causait  la  perte  en- 
core récente  de  sa  fille  a  empêché  de  l'appeler  ;  mais  elle 
a  d'elle-même  adressé  par  écrit  au  juge  d'instruction  la 
déclaration  suivante ,  que  nous  insérons  textuellement 
comme  l'équivalent  de  sa  déposition  publique. 

«  Depuis  plus  de  dix  ans  j'avais  été  en  proie  à  une  ma- 
ladie assez  grave ,  que  Ton  ne  connaissait  pas  et  que  rien  ne 
pouvait  guérir.  Fatiguée  d'essayer  inutilement  tous  les 
moyens  de  guérison ,  on  m'engagea  de  m'adresser  à  la 
dame  Fructus ,  qui ,  à  l'aide  du  somnambulisme,  avait ,  à 
ce  qu'on  me  dit ,  obtenu  d'heureux  effets  sur  d'autres  per- 
sonnes. Je  vis  la  dame  Fructus  ;  je  lui  demandai  ses  soins. 
Je  dois  dire,  pour  rendre  hommage  a  la  vérité ,  qu'elle  est 
parvenue ,  sans  que  je  puisse  en  expliquer  la  cause ,  a  me 
guérir  complètement ,  je  dirai  presque  miraculeusement , 
par  l'emploi  de  médicamens  fort  simples. 

.  »  Il  y  a  plusieurs  mois ,  ma  fille,  ayant  ressenti  une  lé- 
gère indisposition ,  fut  la  première  à  souhaiter  les  soins  de 
la  dame  Fructus ,  qui  parvint  à  la  guérir  par  les  mêmes 
moyens  ;  elle  me  dit  même  en  état  de  santé  ,  que  si  par 
hasard  elle  venait  a  avoir  la  rougeole  ,  elle  ne  voudrait 
pas  avoir  d'autre  personne  pour  la  soigner  que  la  dame 
Fructus ,  et  que  par  ses  soins  elle  serait  bientôt  guérie. 

»  Lors  de  la  maladie ,  qui  a  eu  un  effet  aussi  prompt 
et  aussi  cruel,  j'ai  été  moi-même  chercher  la  dame  Fruc- 
tus. Dans  le  cours  si  rapide  de  la  maladie ,  elle  m'a  souvent 
dit  que  si  je  n'étais  pas  tranquille  et  sises  soins  ne  suffisaient 
pas ,  je  devais  engager  un  médecin  à  venir,  et  qu'elle  n'en 
serait  point  fâchée  du  tout.  Mais  ayant  confiance  en  elle , 
je  n'ai  point  voulu  appeler  de  médecin  j  ma  fille  elle-même 
lui  a  très- impérieusement  demandé  de  rester  seule  pour  la 
soigner,  en  disant  qu'elle  ne  voulait  pas  de  médecin. 

»  La  maladie  fut  terminée  par  une  révolution  que  j'ai 
cm  salutaire,  son  époque  n'ayant  point  changé  de  jour; 
mais  il  m'a  été  assuré ,  au  contraire ,  que  cette  époque ,  en 
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cas  de  maladie,  était  fatale  ;  el  tout  secours  humain  de- 
venant impossible,  Dieu  seul  aurait  pu  la  sauver,  ce  qu'il 
n  a  pas  permis* 

»  D'après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  exposer,  je  re- 
connais que  la  dame  Fructus  nous  a  toujours ,  sur  mes  de- 
mandes >  rendu  quelque  service.  Je  n'ai  aucune  espèce 
de  plainte  à  former  contre  elle  et  aucun  reproche  à  lui 
adresser.  »  Signé  La  comtesse  de  Pierbe. 

Toutes  les  personnes  appelées  à  la  requête  de  M**  Fruc- 
tus sont  étrangères  à  l'affaire  particulière  qui  l'a  fait  ac- 
cuser '9  elles  sont  mandées  uniquement  pour  déposer  sur 
la  possibilité  et  sur  la  réalité  du  somnambulisme  et  des 
facultés  médicales  qui  se  développent  dans  cet  état. 

M.  Deleuze,  professeur  d'Histoire  naturelle  au  Jardin  du 
Roi ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  universellement  estimés 
sur  le  magnétisme,  est  appelé  par  le  président. 

«  Les  phénomènes  du  magnétisme ,  dit-il ,  sont  si  élon- 
nans  qu'on  ne  les  croit  que  lorsqu'on  les  a  vus  soi-même  : 
j'étais  d'abord  incrédule,  mais  j'ai  été  convaincu  par  les 
effets  que  j'ai  mille  fois  produits ,  et  par  ceux  que  j'ai  moi- 
même  éprouvés.  » 

Sur*  la  question  de  savoir  si  les  somnambules  peuvent 
connaître  le  siège  des  maladies ,  le  témoin  répond  qu'il  en 
a  fréquemment  acquis  la  preuve ,  et  il  cite  un  fait  de  ce 
genre  qui  lui  est  personnel. 

Sur  la  demande  qui  lui  est  faite  pour  savoir  comment 
cela  peut  être,  il  ajoute  :  «  Je  crois  que  c'est  une  faculté 
instinctive ,  semblable  à  celle  dont  sont  doués  les  animaux, 
et  qui  leur  fait  connaître  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur 
guérison.  » 

M.  le  Président.  Une  femme  qui  serait  somnambule  peut- 
elle,  sans  une  grave  imprudence ,  faire  des  prescriptions 
sans  l'assistance  et  le  concours  d'un  homme  de  l'art  ?  — 
R*  J'ai  vu  de  nombreux  exemples:  de  malades  guéris  par 
les  prescriptions  des  somnambules.  Cependant ,  j'ai  tou- 
jours; conseillé  à  ceux  qui  les  consultent  de  soumettre 
leurs  consultations  à  un  médecin.  » 

I.  9 
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M.  Chaînant ,  docteur-médecin ,  interpella  par  M.  le 
président  sur  les  connaissances  qu'il  pourrait  avoir  relati- 
vement au  magnétisme  et  au  somnambulisme,  expose  la  dif- 
férence qui  existe  entre  l'homme  dans  l'état  ordinaire  et 
l'homme  dont  l'intelligence,  exaltée  par  l'action  du  magné- 
tisme, devient  beaucoup  plus  sûre  et  plus  étendue.  II 
pense  que  dans  cet  état,  le  somnambule  voyant  et  décri- 
vant les  choses  mêmes ,  mais  pouvant  en  ignorer  le  nom , 
il  est  bon  qu'il  soit  assisté  de  quelqu'un  qui  puisse  saisir 
le  sens  de  ses  réponses ,  et  appliquer  aux  choses  qu'il  dé- 
signe leurs  véritables  dénominations. 

M.  le  Président.  Vous  concluez  donc  qu'il  est  indispensa- 
ble qu'un  médecin  soit  présent  ?  —  R.  Je  n'ai  pas  dit  cela , 
mais  qu'il  serait  à  propos  qu'il  y  eût  au  moins  un  homme 
instruit. 

D.  Une  somnambule  peut-elle  s'endormir  seule ,  et  par 
quel  moyen  ?  —  R.  Oui ,  par  un  anneau ,  une  plaque  de 
cristal ,  ou  tout  autre  objet  auquel  le  magnétiseur  aura 
imprimé  cette  propriété. 

D.  Une  somnambule  peut-elle  voir  une  maladie  à  travers 
le  corps,  ou  à  une  grande  distance  ?  — -  R.  Je  ne  connais  pas* 
les  limites  où  s'arrête  une  intelligence  surnaturelle. 

M.  le  Président  ayant  exprimé  les  regrets  qu'il  éprou- 
vait de  n'avoir  pas  eu  occasion  d'obtenir  de  preuve 
des  effets  du  magnétisme  ,  et  ayant  dit  qu'il  en  désirerait 
une,  M.  Chaînant  lui  répond  avec  vivacité  :  «  Quand  vous 
voudrez ,  Monsieur.  »  et  en  même  temps  il  fait  avec  la 
main  le  geste  naturel  d'acceptation ,  que  quelques  jour- 
naux se  sont  plu  a  représenter  comme  la  menace  d'une 
action  magnétique  (1). 
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(1)  La  Journal  du  Débati,  entre  antres ,  a  dit ,  pour  égayer  set 
lecteurs,  qne  M.  Chaînant  avait  (ait  à  M.  le  présidant  la  proposi- 
tion inconvenante  de  rendormir  en  pleine  audience.  M.  Chômant 
a  vainement  adressé  au  rédacteur  une  réclamation  snr  ce  point  » 
on  a  refusé  de  l'insérer. 
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M.  Pirlot ,  médecin  à  Chaittot  f  appuie  la  déposition  de 
M.  Chaînant 

M.  Bordes,  harmoniste,  est  appela. 

a  Le^mnainbuliame/  dit-il,  a  de  si  justes  droits,*  ma 
j-ecoxmaissaiipe  ,  que  je  me  fois  un  plaisir  et  même  un  de* 
Toir  de  la  lui  témoigner  publiquement.  Je  lui  dois  mon 
bien-être  physique  et  moral.  , 

»  Il  y  a  quatre  ans  qu*  j'étais  asfeeté  de  douleurs  rhuma- 
tismales  et.  autres;  que  le  sang  se  portait  fréquemment 
aux  parties  hautes  ;  ces  maux  ont  été  facilement  dissipés,  par 
le  magnétisme,  et  sans  lesecnurs  dos  sangsues.  Depuis  vingt* 
quatre  ansj'étais  affligé  d'ope  faiblesse  de  vue  telle,  que  les 
plus  célèbres  docteurs  lui  avaient  donné  le  nom  de  goutê*" 
sereine,  d'ophtluilmie ,  d'amaurose,  de  cataracte  naissante; 
bref,  sans  me  donner  l'espoir  de  gaérison,  ils  avaient  es- 
sayé en  vain  divers  remèdes  ;  enfin  ils  y  avaient  renoncé 
et  moi  aussi.  Le  mal  empirait  chaque  jour  :  depuis  quatre 
ans  j'étais  forcé  de  me  servir  d'un  guide  pour  me  con* 
duire  ;  V éclat  du  soleil  me  causait  même  une  espèce  d V 
veuglement.  Le  hasard  m'ayant  fait  connaître  un  somnauF 
bule  lucide  t  j'ai,  été  instruit  alops  de  1%  cause  de  cette 
ciuelle  maladie  ,  et  après,  avoir  suivi  scrupuleusement  le 
régime  qu'il  ,m'a  prescrit ,  après  avoir  lait  et  appliqué  les 
remèdes  indiqués ,  je  jouis  du  bonheur  de  me  conduire 
sans  auxiliaire  (i).  9»  ■      .    . 

M.  Fourdra ,  instituteur  ,  dépose  qtte  «  sentant  ton 
cerveau  embarrassé ,  et  éprouvant  de  la  gêne  dans  le  tnrvail 
de  la  pensée ,  il  avait  consulté  quelques  médecins  qui  lui 
avaient  ordonné  sans  succès  des  applications  de  sangsues 
et  des  vésicatoires  ;  étant  arrivé  au  point  de  ne  pouvoir  se 
livrer  à  des  travaux  scientifiques  plus  d'une  demi -heure 


(1)  En  disant  qu'il  défait  anse!  au  somnambulisme  901%  hUn-étrè 
m/trot  ifit  oui1  a  fort  égayé  ttâuditoircf),  M.  Bordes  a  ? oum  dire  mit 
le* <*f*rt?»  dont  il  était  affecté,  ont  été  dissipés  par  le  langage  su* 
l^me  et;ptùlo*ophiqu*  du  #oinn*au>i*U. 

9* 
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de  suite,  et  ayant  alors  entendu  parler  avantageusemeut 
de  la  lucidité  de  M""  Fructus ,  il  alla  la  consulter.  Celle-ci 
en  état  de  somnambulisme  lui  déclara  qu'à  la  suite  d'exercices 
de  natation  et  par  l'effet  de  l'humidité  conservée  dans  ses 
cheveux, les  transpirations  ordinaires  s'étaient  trouvées  ar- 
rêtées ,  que  les  humeurs  qui  devaient  naturellement  s'é- 
chapper par  ces  transpirations  s'étaient  accumulées,  et 
qu'un  état  de  folie  pourrait  en  advenir;  elle  lui  ordonna 
des  topiques  de  verveine  la  nuit ,  des  bains  de  pied  ,  etc. 
Après  avoir  suivi  ce  traitement  six  nuits  de  suite ,  il  a  re- 
couvré l'usage  libre  de  ses  facultés.  Dans  l'état  de  conva- 
lescence où  il  se  sent  maintenant ,  il  peut  déjà  travailler 
cinq  ou  six  heures  de  suite  par  jour  sans  en  être  fatigué.  » 

M.  Pottier,  dans  sa  déclaration ,  rend  hommage  à  la  luci- 
dité somnambulique  de  M**  Fructus:  il  a  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  de  l'éprouver. 

M.  M*..,  horloger,  déclare  que  sa  fille,  atteinte  de  scro- 
fules, était  abandonnée  des  médecins  j  la  prévenuel'a  guérie 
en  quelques  jours  par  les  remèdes  qu'elle  lui  a  ordonnés 
en  somnambulisme.  Lui-même  suit  encore  actuellement 
avec  succès  le  traitement  qu'elle  lui  a  prescrit  pour  une 
dartre  qui  lui  couvrait  la  figure. 

M.  Hanri,  marchand  de  musique,  déclare  que  sa  femme 
vient  d'être  guérie  par  M-*  Fructus  d'une  maladie  grave. 

Quelques  autres  personnes  rendent  un  témoignage  à-peu- 
près  semblable.  Tous  attestent  que  la  somnambule  s'endor- 
mait d'elle-même  en  se  plaçant  un  anneau  sur  la  région  du 
cœur. 

L'audition  des  témoins  étant  terminée,  M.  Pécourt,  avo- 
cat du  Roi  prend  la  parole. 

«  Notre  intention,  Messieurs ,  dit  ce  magistrat,  n'est  pas 
dans  cette  cause,  et  telle  ne  sera  pas  non  plus  sans  doute 
l'intention  du  défenseur ,  d'entrer  dans  une  discussion  sur 
le  magnétisme  et  sur  le  somnambulisme.  De  pareilles  dis- 
cussions ne  sont  pas  de  la  compétence  des  tribunaux  cor- 
rectionnels. Nous  pensons  que  les  différens  faits  résultant 
de  l'instruction  sont  prévus  par  les  dispositions  de  la  loi 
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pénale.  Ceci  est  plus  positif  que  les  effets  du  somnambu- 
lisme ,  et  nous,  allons  examiner  ces  faits. 

»  Toutefois,  nous  dirons  qu'il  parait  certain,  d'après  l'au- 
torité de  presque  tous  les  médecins^  que  ce  fluide  magné- 
tique produit  sur  l'imagination  et  les  sens  des  personnes 
nerveuses  un  effet  qui  a  pour  résultat  de  procurer  un  som 
nambulisme  artificiel.  Cet  effet  a  occupé  les  graves  médi- 
tations de  l'Académie  royale  de  médecine,  qui  récemment 
a  chargé  une  commission  de  recueillir  des  faits  et  des  ren- 
seignemens  sur  le  magnétisme. 

»  lies  magnétiseurs,  comme  le  tribunal  Wsait,  ont  deux 
manières  d'exercer  leur  art  :  l'un  consiste  à  agir  directe- 
ment sur  un  individu  pour  détourner,  pour  arrêter  les 
maladies  dont  il  est  atteint  j  le  deuxième  consiste  à  agir 
indirectement ,  en  se  servant  d'un  somnambule  pour  con- 
naître la  maladie  d'une  personne  et  les  remèdes  qu'il  faut 
administrer.  Vous  voyes,  par  cette  simple  distinction,  que 
la  femme  Fructns  ne  s'est  pas  même  conformée  aux  prati- 
ques du  magnétisme.  En  effet,  elle  n'agit  pas  directement 
sur  un  malade ,  elle  se  constitue  elle-même  en  état  de 
somnambulisme.  Il  est  vrai  qu'elle  prétend  qu'elle  est  cha- 
que soir  magnétisée  par  son  mari  (On  rit).  U  n'en  est  pas 
inoins  impossible  d'ajouter  foi  k  la  prétendue  communi- 
cation d'un  fluide  magnétique!  transmise  par  un  morceau 
de  cristal  ou  par  un  anneau  magnétisé. 

»  Mais  supposons  un  moment  qu'en  effet  la  dame  Fruc- 
tus  puisse  ainsi  se  constituer  elle-même  en  état  de  somnam- 
bulisme, et  voyons  si,  dans  cette  hypothèse  même,  on  ne 
peut  pas  soutenir-  aveo  avantage  qu'elle  a  employé  de  véri- 
tables manœuvres  frauduleuses. 

»  Plusieurs  témoins,  et  entre  autres  M.  Deleuze ,  parti- 
san du  magnétisme,  et  non  suspect  à  ce  titre,  a  dit  que 
les  magnétiseurs  ne  devaient  jamais  administrer  de  re- 
mèdes sans  consulter  un  médecin.  Cest  là  le  mot  de  la 
cause. 

o  Lors  donc  qu'on  voit  une  prétendue  somnambule , 
comme  la  femme  Fructus ,  une  femme  étrangère  à  l'aride 
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la  médecine,  se  prétendre  douée  d'une  intuition  surna- 
turelle, qui  lui  donne  la  faculté  d'apercevoir  les  lésion* 
des  différens  viscères,  il  e4t  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître qu'il  n'y  a  là  que  jonglerie ,  que  duperie,  que  ma- 
nœuvre frauduleuse  en  un  mot,  pour  persuader  l'exis- 
tence d'un  pouvoir  chimérique,  et  faire  naître  l'espoir 
d'un  succès  incertain.  » 

M.  l'avocat  du  Roi  s'appuie  ici  du  passage  d'un  ouvrage 
écrit  par  un  médecin  respectable,  M.  le  docteur  Dupau. 
dans  lequel  ces  jongleries  sont  frappées  de  ridicule. 

Il  soutient  donc  que  toute  la  science  de  la  dame  Fructus 
se  borne  à  de  véritables  manœuvres  frauduleuses ,  à  de 
véritables  escroqueries  définies  et  punies  par  l'art.  401  du 
code  pénal. 

Le  second  chef,  celui  d'exercice  de  la  médecine  sans  au- 
torisation ,  paraît  également  établi  à  M.  l'avocat  du  Roi. 
n. s'attache  à  prouver  que  la  prévenue  se  trouve  dans  la 
pénalité  tracée  par  la  loi ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  pris  le  titre 
de  médecin. 

Quant  au  troisième ,  au  plus  grave  de  tous ,  celui  d'ho- 
micide par  imprudence,  il  pense  qu'il  a  été  commis  par  la 
prévenue.  En  effet,  c'est  par  suite  de  remèdes  administres 
à  contre-temps  que  la  D"*  de  Pierre  a  perdu  la  vie.  L'accu- 
sée l'a  reconnu  elle-même,  car  elle  a  pris  la  fuite  en  voyant 
arriver  un  médecin  dans  l'appartement. 

Dans  ces  circonstances,  M.  l'avocat  du  Roi  conclut  contre 
la  femme  Fructus  a  l'application  des  articles  35  et  36  de  la 
loi  du  19  ventôse  an  XI ,  pour  exercice  illégal  de  la  méde- 
cine ;  à  l'application  de  l'art.  4<>5  du  code  pénal ,  pour  es- 
croquerie, et  à  l'application  de  Fart.  319  du  même  code, 
pour  homicide  par  imprudence. 

Il  conclut  contre  elle  à  six  mois  de  prison  et  à  5o  francs 
d'amende. 

M\  Laterrade,  avocat  de  la  dame  Fructus ,  a  la  parole. 

«  Messieurs ,  dit-il,  un  homme  signale  au  monde  l'appa- 
rition d'un  de  ces  phénomènes  qui  font  époque  dans  le» 
annales  de  humanité. 
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»  Aussitôt  les  esprits  se  partagent.  Les  uns ,  sectateurs 
aveugles  de  la  nouvelles  doctrine,  s'en  constituent  les 
apôtres  les  plus  chauds ,  les  plus  ardens  apologistes  ;  les 
autres  ,  pyrrhoniens  inébranlables  ,  le  relèguent  sans 
examen  au  rang  des  fables  les  plus  absurdes  ,  au  rang  des 
contes  les  plus  ridicules;  les  autres ,  enfin  »  se  défiant  éga- 
lement et  de  l'enthousiasme  des  premiers  et  du  scepticisme 
des  seconds,  hésitent  long-temps  avant  de  prendre  parti. 
Ils  veulent  d'abord  interroger  le  témoignage  de  leurs*  sens , 
ils  veulent  voir  de  leurs  yeux ,  ils  veulent  toucher  du 
doigt  ,  ils  veulent  entendre  de  leurs  oreilles  ;  et  quand  ils 
ont  vu  ,  touché,  entebdu  ,  leur  opinion  se  fixe ,  et  bientôt 
cette  prétendue  chimère  ne  devient  plu*  k  leurs  yeux 
qu'un  mystère  de  plus  de  la  nature  qu'il  peut  être  donné 
à  l'homme  d'apercevoir,,  mais  qu'il  ne  lui  est  pas  donné 
d'approfondir. 

»  Toutefois,  les.  ennemis  dn  magnétisme  doivent  d'a- 
bord l'emporter.  Dans  un  paya  oul'arme  du  ridicule  est  une 
puissance,  les  épigrammes  ,  lès  quolibets  f  les  sarcasmes , 
pleuvent  de  toutes  parts  contre  lui;  l'Académie  des  Sciences 
eUe~méme  recule  épouvantée  devant  cfet  appareil  formi- 
dable i  elle  se  prononce  enfin  ,  et.  se*  arrêt  est  un  arrêt  de 
mort» 

»  Mais  comtnent  lutter  contre  la  vérité  M  peine  cet 
oracle  a-t-il  eu  le  temps  de  se  répandre ,  qu'un  nouveau 
phénomène  ,  le  soMnambutiame .  magnétique,  observé, 
constaté  par  le  marquis  slePuységur,  vient  leur  donner  le 
démenti  le  plus  éclatant  j  dès-lors  aussi  les  amis:  du  ma- 
gnétisme sentent  se  ranimer  leur  zèle*  Dépositaires  du  feu 
sacré,  ils  l'entretiennent  dan». le  silence,  et,  contera  de 
faire  du  bien  à  leurs  semblables  ,  ils  se  condamnent  a  une 
volontaire  obscurité.  Mais  cette  obscurité  doit  bientôt  4e 
dissiper.  Quelques  hommes  courageux,  ,•  illuminés  eux- 
mêmes  par  la  clarté  de  l'évidence,  n'ont  pas  craint  de  sou- 
lever le  voile,  et  bientôt  leurs  écrits  ont  réhabilité  le  ma- 
gnétisme. Alors  aussi  des  chaires  de  ^magnétisme  s'élèvent 
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en  Allemagne,  en  Suède,  en  Russie  ;  alors  des  expérience* 
publiquement  faites  dans  les  hospices  de  la  capitale  vien- 
nent confondre  ses  détracteurs;  alors ,  enfin,  l'Académie  de 
médecine  vient  associer  son  imposant  suffrage  k  tant  d'im- 
posantes autorités. 

»  C'est  pourtant ,  Messieurs,  au  sein  de  tant  de  triom- 
phes ,  et  quand  le  magnétisme  ,  revêtissant  les  formes  de 
la  virilité ,  va  s'élancer  plein  d'ardeur  dans  la  carrière 
de  gloire  et  d'humanité  qui  lui  est  ouverte  ;  c'est  alors 
qu'une  assignation  judiciaire  vient  tout-à-coup  le  traduire 
à  votre  barre. 

»  Une  jeune  dame ,  qui  lui  doit  la  vie ,  qui  lui  doit  la 
conservation  d'un  époux  et  d'un  frère  ,  l'a  elle-même  pra- 
tiqué. Ce  qu'elle  a  fait  pour  elle-même  ,  d'autres  l'ont  sol- 
licité pour  eux  a  leur  tour;  tous  lui  doivent ,  sinon  la 
vie ,  du  moins  la  santé ,  qui  en  est  le  premier  besoin  $  tous 
rendent  hommage  à  ses  succès ,  à-  son  désintéressement , 
et  pourtant  ce  désintéressement  et  ces  succès  n'auraient  été 
que  l'œuvre  de  l'escroquerie. 

»  Une  jeune  personne  ,  issue  d'une  noble  famille  ,  est 
frappée  d'une  maladie  soudaine,  contre  laquelle  les  secours 
de  l'art  ont  rarement  quelque  puissance.  On  appelle  la 
somnambule  pour  lui  donner  ses  soins.  A  l'aspect  du  mal, 
dont  les  symptômes  sont  effrayans,  elle  insiste  pour 
qu'un  homme  de  Part  lui  soit  adjoint  ;  mais  la  mère  de  la 
jeune  personne,  la  jeune  malade  elle-même,  s'y  refusent 
avec  une  invincible  obstination.  La  retraite,  en  pareil  cas, 
eût  été  la  plus  coupable  de  toutes  les  imprudences.  Elle 
demeure  ;  elle  prescrit  les  potions  que  l'art  lui-même  eût 
prescrites.  Mais  bientôt  une  crise  terrible  se  manifeste  ; 
cette  crise, c'est  la  nature  seule  qui  l'opère....  Quelques 
heures  après  la  jeune  malade  avait  cessé  de  vivre. 

»  Cest  encore  au  magnétisme  que  l'on  demande  compte 
de  ce  déplorable  événement  !  » 

-   Après  cet  exorde ,  M*  Latenrade,  avant' d'aborder  direc- 
tement les  trois  chefs  de  prévention ,  commence  par  dé- 
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clarer  qu'ayant  à  soutenir  une  thèse  légale  et  non  médici- 
nale >  il  se  bornera  à  démontrer  les  effets  du  somnambu- 
lisme sans  en  expliquer  les  causes. 

Cette  démonstration  lui  sera  facile,  puisque  le  ministère 
public  soudent  une  proposition  négative ,  etquWseul  fait 
positif  suffirait  pour  repousser  mille  témoignages  négatifs. 


Melior  est  unus  affirmons  quàm  mille  negantes. 

Après  avoir  réfuté  plusieurs  objections  élevées  par  les 
adversaires  du  magnétisme  ,  et  entre  autres  celle  que  Ton 
tire  du  célèbre  rapport  fait  à  l'Académie  des  sciences 
en  1784,  H*  Laterrade ,  à  l'aide  d'une  feule  d'autorités  re- 
commandables,  présente  la  doctrine  du  magnétisme  comme 
une  vérité  légale  de  la  dernier*  évidence.  Il  ci  te  les  opinions 
de  MM.  Cuvier,  Debplace,  George  t,  Rostan,  Bertrand,  De- 
leuze,  Puységur ,  Dalloz>  Pétetin,  et  autres  écrivains  dont 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  ni  les  lumières,  ni  la  sin- 
cérité. 

Il  s'appuie  surtout  sur  l'article  Magnétisme,  du  Diction- 
naire de  médecine ,  article  rédigé  par  M.  Rostan ,  dans  le- 
quel ce  docteur  raconte  les  faits  les  plus  curieux  et  parle 
entre  autres  d'un  somnambule  qui  indiquait  exactement 
l'heure  d'une  montre  qu'on  avait  placée  derrière  son  oc- 
ciput. 

.Arrivant  aux  trois  délits  particulièrement  reprochés  a 
la  dameFructus,  et  spécialement  à  l'escroquerie,  il  cite 
l'opinion  écrite  de  plusieurs  auteurs  qui  pensent  qu'une 
somnambule  peut  s'endormir  d'elle-même  à  l'aide  d'un 
corps  magnétisé  ,  et  invoque  la  déclaration  positive  de 
plusieurs  témoins  du  procès,  et  spécialement  le  témoi- 
gnage des  personnes  que  la  prévenue  a  guéries ,  et  qu'elle 
n'a  pu  guérir  qu'en  s'éndormant  elle-même,  ainsi  qu'ils 
eh  ont  déposé. 

Il  soutient  que  la  prévenue  n'a  sollicité  personne,  ce 
qui  écarte  toute  espèce  de  manœuvres  de  sa  part  ;  que  sou- 
vent elle  ne  réclamait  aucun  salaire,  et  que  son  pouvoir 
n'était  point  chimérique,  puisqu'elle  avait  rendu  k  la  santé 
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une  multitude  de  personnes  que  la  médecine  avait  aban- 
données. (M.  le  président  l'avertit  qu'il  est  inutile  de  s'é- 
tendre davantage  sur  le  chef  d'escroquerie.  ) 

Quant  à  l'homicide  par  imprudence,  M*  Laterrade  soutient 
qu'un  pareil  délit  n'existe  qu'alors  qu'on  ne  peut  assigner 
qu'âne  seule  causé  à  la  mort;  car  $*il  en  peut  exister  une 
seconde,  il  y  a  par  cela  même  doute,  et  ce  doute  doit 
toujours  être  résolu  en  faveur  de  l'accusée.  Or ,  dans  l'es- 
pèce, une  seule  cause  doit  être  assigné?  a  la  mort  de  la 
IF*  de  Pierre  :  c'est  la  maladie,  la  (fèvre  scarlatine  dont 
elleaVait  été  frappée.  Quant  aux  médicamens  administrés, 
loin  d'être  inaUaisam,  ils  étaient  au  contraire  appropriés^ 
la  maladie,  et  s'ils -étaient  inutile»,  comme  l'a  dit  un  doc- 
teur ,  ils  n'ont  pu  donner  la  mort 

On  oppose  son  insistance  à  écarter  les  médecins  ;  c'est  un 
fait  matériellement  faux.  (M?  Laterrade  repousse  victorieu- 
sement cette  objection  en  lisant  la  déclaration  écrite  de  la 
dame  de  Pierre ,  que  nous  avons  insérée  ci-dessus.) 

M*  Laterrade,  abordant  le  troisième  <ihef,  Soutient  d'abord 
que  l'exercice  du  somnambulisme  n'est  point  l'exercice  de 
la  médecine  ;  car  le  somnambulisme  et  la  médecine  sont 
deux  professions  différentes,  qui  certes  sont  loin  de  suivre 
la  même  marche ,  d'obtenir  les  mêmes  résultats. 

.  D'ailleurs,  en  admettant  que  la  pratique  du  somnambu- 
lisme puisse  être  assimilée  a  la  médecine ,1a  loi ,  dont  la  pé- 
nalité ne  saurait  être  étendue,  ne  frappe  que  celui  qui  a- 
pris  la  qualité  de  médecin ,  et  a  ainsi  en  quelque  sorte 
forcé  la  confiance ,  et  non  celui  qui  ;  usant  d'une  simple 
faculté  de  guérir,  n'a  dû  son  crédit  qu'à  là  simple  confiance 
que  ses  succès  ont  provoquée. 

Après  un  court  résumé ,  M9  Laterrade  termine  par  une 
péroraison  dans  laquelle  il  invite  le  tribunal  à  absoudre 
l'accusée,  ou,  s'il'est  dans  le  doute,  à  imiter  la  sagesse  de 
l'Aréopage  en  ajournant  la  cause  à  cent  ans. 

Le  tribunal,  après  avoir  délibéré-,  continue  la  cause  au 
lendemain  pour  prononcer  son  ^ugem^nt. 


ll9 
Le  Tcndredi ,  a8  ayril ,  le  tribunal  rend  son  jugement , 

ainsi  conçu  ; 

àttewdu  9  sur  le  chef  d'escroquerie ,  que  la  dame  Fructns 
n'a  emplojé  aucune  des  manœuvres  déterminées  par  la  loi 
pour  caractériser  l'escroquerie  ; 

àtteudu  ,  en  ce  qui  touche  le  délit  d'homicide  par  im- 
prudence ,  qu'il  n'est  pas  suffisamment  établi  que  la  dame 
Fructus  ait  occasionné  la  mort  de  la  demoiselle  de  Pierre; 
le  tribunal,  sur  ces  deux  chefs ,  met  la  prévenue  hors  de 


cause. 


Mais,  en  ce  qui  touche  le  troisième  chef,  attbwmj  qu'en 
pratiquant  le  somnambulisme ,  la  prévenue  a  exercé  l'art 
de  guérir,  sans  autorisation ,  le  tribunal,  vu  l'article  35  de 
la  loi  du  19  ventôse  an  xt ,  la  condamne  à  aoo  fr.  d'amende 
et  aux  dépens. 

U  ne  nous  appartient  pas  d'examiner  si  le  Tribunal ,  en  con- 
damnant madame  Fructus  pour  exercice  illégal  de  la  médecine, 
n'a  pas  donné  une  trop  grande  extension  à  la  loi,  et  si  Ton  doit 
assimiler  une  femme  à  laquelle  quelques  personnes  supposent ,  a 
tort  ou  a  raison ,  le  pouvoir  de  discerner  dans  son  somnambu- 
lisme les  maladies  et  leurs  remèdes,  a  celui  qui  usurpe  le  titre 
de  docteur  ou  d'officier  de  santé ,  et  qui  cherche ,  à  la  faveur  de 
cette  usurpation ,  à  tromper  la  confiance  publique  (1), 

Mais,  en  admettant  que  la  loi  s'applique  au  cas  actuel,  la  con- 
damnation n'est- elle  pas  encore  bien  sévère?  En  acquittant  la  pré- 
venue sur  les  deux  premiers  chefs,  les  juges  ont  reconnu  qu'un  j 
avait  de  sa  part  rien  de  simulé ,  qu'elle  était  réellement  somnam- 
bule, qu'elle  n'était  pas  la  cause  de  la  mort  de  U  demoiselle  de 
Pierre  ;  s'ils  la  condamnaient ,  c'était  donc  en  quelque  sorte  a 
regret  ;  ne  devaient-ils  pas  alors  se  borner  an  minimum  oe  la  peine  ? 
11  y  a  quelques  années ,  un  cas  à-peu-prèa  semblable  se  présenta 


(1)  Voici  le  texte  de  la  lai  da  19  vontoosap  XI,  Invoquée  contre 
M"«  Fructus  :  «Art.  35. Tout  individu  qui  exercera  la  médecine  ou  la  chi- 
rurgie sans  avoir  de  diplôme,  de  certificat,  ou  de  lettre  de  réception,  sera 
poursuivi  et  condamné  à  une  amende  pécuniaire  envers  les  hospices, 
•—Art.  56.  Ce  délit  sera  dénoncé  aux  tribunaux  de  police  correc- 
tionnelle ,  à  la  diligomoo  du  commissaire  du  gouvernement  (  procu- 
reur du  Moi).  L'amende  pourra  être  portée  jusqu'à  1000  fr.  pour  ceux 
qui  M*a«|*io»t  1*  titre  et  exerceraient  k  profession  et  docteurs  ;  % 
$00  fr.  pour  ceux  qui  te  miaUIeraitat  d'ottrâojs  4e  taoiéot  vemlont 
les  malades  en  cette  qualité.  Les  déliaouaa*  pour  mot  eoeutaettao 
condamnés  à  un  emprisonnement  qui  n'excédera  pas  six  mois.  » 
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devant  là  Cour  de  Troyes.  Le  curé  de  VaucbaMj  >  commune  voisine 
de  cette  ville ,  qui,  nous  a-t-on  dit,  se  trouvait  naturellement  et 
par  Teffet  d'une  organisation  particulière,  dans  une  espèce  de 
somnambulisme  permanent ,  fut  traduit  devant  le  Tribunal  pour 
avoir  guéri  sans  autorisation  un  grand  nombre  de  malades.  Les 

{'uses ,  respectant  la  loi ,  mais  appréciant  les  services  qu'avait  rendus 
e  bon  curé ,  se  contentèrent  de  le  condamner  à  5  fr.  d'amende. 

On  veut,  nous  le  savons,  interdire  entièrement  ce  nouveau 
genre  de  consultations.  «  Mais  une  telle  défense,  dit  M.  Deleuze, 
entraînerait  des  inconvéniens  mille  fois  plus  graves  que  ceux  que 
Ton  voudrait  éviter.  Les  somnambules  qui  ont  le  plus  de  délicatesse 
croiraient  devoir  renoncer  à  une  pratique  qui  leur  serait  interdite 
(  et  par-là  une  foule  de  malades  seraient  privés  de  leur  dernière 
ressource  ).  Ceux  qui,  malgré  la  défense,  continueraient  à  voir 
les  malades,  ayant  des  risques  à  courir,  mettraient  à  leurs  soins 
un  prix  plus  élevé  et  demanderaient  le  secret  ;  alors,  les  personnes 
qui  auraient  obtenu  d'eux  une  consultation  n'oseraient  la  soumettre 
à  un  médecin ,  de  crainte  de  les  compromettre.  »  In$tr,  prai. , 
p.  3o5,  éd.  in- 13. 

Demandons-nous  donc  qu'on  livre  la  santé  et  la  vie  des  citoyens 
à  la  merci  du  premier  qui ,  se  disant  somnambule  lucide ,  prétendra 
avoir  l'intuition  des  maladies  et  de  leurs  remèdes?  Non ,  sans  doute  ; 
maïs  il  est  possible  de  concilier  ce  qu'exigent  et  la  sûreté  publique 
et  la  conservation  d'une  importante  découverte.  Faites  en  France 
ce  qu'on  a  fait  en  Russie ,  en  Prusse ,  en  Suède ,  en  Danemarck  ; 
reconnaissez  publiquement  les  effets  du  magnétisme  et  du  som- 
nambulisme; donnez  une  existence  légale  à  ces  médecins  d'un 
nouveau  genre  ;  mais  pour  garantir  ceux  qui  les  consultent  de  la 
fraude  d'un  somnambulisme  feint  ou  des  dangers  d'un  somnam- 
bulisme peu  lucide,  exigez,  par  une  loi  spéciale,  que  Ton  ne 
puisse  exercer  cette  nouvelle  profession  qu'après  avoir  été  soumis 
à  l'examen  d'un  comité  de  médecins  ou  de  savans  experts  dans  ces 
matières  ;  que  chaque  somnambule  présente  Un  médecin  respon- 
sable ,  et  que  lettre  prescriptions  soient  visées  avec  soin  par  un 
bomme  de  Fart ,  familiarisé  avec  ce  nouvel  ordre  de  phénomènes. 
Vous  ferez  par  la  une  heureuse  alliance  de  la  nature  et  de  la 
science  ;  le  somnambule  fournira  au  médecin  d'heureuses  indi- 
cations, lui  suggérera  des  inspirations  inattendues;  le  médecin  re- 
connaîtra facilement  le  vrai  somnambule  à  la  justesse  de  ses  aper- 
çus, et  réprimera  en  lui  les  écarts  d'une  imagination  déréglée,  si 
elle  venait  usurper  la  place  de  l'instinct  qui  seul  doit  le  guider. 


Le  Journal  de»  Débat»  qui  avait  déjà ,  le  34  avr*i  dernier ,  lancé 
un  violent  article  contre  le  magnétisme  t  vient  de  poursuivre  ses 
attaques  dans  ses  numéros  du  7  et  du  33  mai  d'une  manière  peu 
convenable  ;  nous  nous  proposons  de  faire  sur  ces  articles  quel- 
ques observations  dans  notre  prochain  numéro,  et  d'en  rapprocher 
d'autres  passages  du  méme~4uteur ,  M.  Z. ,  où  il  ne  se  montre  ni 
aussi  impoli ,  ni  aussi  incrédule. 


L'HERMÈS , 


JOURNAL 


DU  MAGNETISME   ANIMAL 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 


Suite  de  la  Séauce  du  i4  févhieh  1826. 


Fin  des  discussions  sur  le  Magnétisme  animal* — Réflexions 
sur  les  Travaux  de  la  Commission  chargée  par  V Aca- 
démie de  l'examen  du  Magnétisme. 

M.  Husson,  rapporteur,  continue  en  ces  termes  à  ré- 
futer les  objections  faites  contre  la  formation  d'une  Com- 
mission spéciale. 

»  On  vous  cite ,  pour  vous  éloigner  de  F  étude  du  ma- 
gnétisme ,  les  conditions  recommandées  par  les  magnétiseurs 
pour  obtenir  des  effets  magnétiques,  et  l'on  vous  demande 
quel  parti  on  peut  tirer  d'un  agent  inconnu,  insaisissable, 
d'un  agent  dont  l'emploi  exige  une  foi  robuste ,  une  vo- 
lonté ferme  et  un  désir  ardent  de  produire  du  bien.  Comment 
dès-lors  des  commissaires ,  qui  doivent  comprendre  la  dé- 
fiance au  nombre  de  leurs  premiers  devoirs ,  pourront-ils 
jamais  réunir  les  conditions  exigées?  Les  phénomènes 
magnétiques,  a-t-on  ajouté,  sont  si  subtils,  si  délicats, 
qu'il  suffit  de  la  distraction  occasionée  par  la  présence  d'un 
assistant  incrédule  pour  en  arrêter  la  production.  Quel 
moyen  alors  de  soumettre  à  l'investigation  des  commissaires 
des  phénomènes  si  fugitifs? 

»  Nous  répondrons  d'abord  que  ces  conditions  ne  sont 
pas  d'une  rigueur  aussi  absolue  qu'on  le  suppose  j  car  la 
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première  fois  que  ces  phénomènes  se  sont  présentés  à  un 
expérimentateur  quelconque ,  celui-ci ,  sans  doute ,  ne  les 
possédait  pas,  ces  conditions.  Ignorant  les  phénomènes 
qu'il  avait  provoqués,  il  est  évident  qu'il  n'avait  à  leur 
égard  ni  croyance,  ni  volonté,  ni  foi.  Il  est  également 
évident  que ,  parmi  les  observateurs  modernes ,  tous  ceux 
dont  on  vous  a  cité  les  expériences ,  MM.  Georget,  Rostan, 
Récamier,  loin  d'avoir  ces  conditions,  avaient,  au  contraire, 
l'esprit  tout-à-fait  prévenu  contre  ces  phénomènes;  qu'ils 
ont  commencé  leurs  expériences  avec  de  la  défiance  plutôt 
qu'avec  du  scepticisme ,  et  cependant  ils  ont  obtenu  des 
effets  semblables  à  ceux  qui  étaient  développés  par  des  ex- 
périmentateurs dont  les  dispositions  morales  étaient  dia- 
métralement opposées  aux  leurs  :  donc  ce  que  Ton  vous  a 
dit  de  l'influence  exercée  par  la  présence  de  ce  qu'on  ap- 
pelle un  incrédule  en  fait  de  magnétisme ,  n'est  pas  vrai; 
donc  cette  considération  ne  doit  en  aucune  manière  être 
présentée  comme  un  motif  de  se  refuser  à  Fexamen ,  puis- 
que vous-mêmes  vous  nous  avez  rapporté  des  exemples  qui 
détruisent  l'objection  tirée  de  cette  prétendue  influence. 

»  On  vous  a  dit  aussi  que,  d'après  les  principes  des 
magnétiseurs ,  les  savans  étaient  moins  propres  que  d'au- 
tres à  produire  des  effets  magnétiques ,  et  que ,  par  consé- 
quent ,  il  était  inutile  de  leur  proposer  et  d'en  attendre 
l'examen. 

»  Mais  il  ne  s'agit  pas  que  les  savans  expérimentent  eux- 
mêmes;  il  ne  s'agit  pas  d'astreindre  vos  commissaires,  si 
vous  nommez  une  Commission ,  à  se  livrer  aux  pratiques 
du  magnétisme  ;  il  suffit  qu'elles  aient  lieu  devant  eux  ;  il 
suffit  qu'on  les  dirige  dans  le  sens  qu'ils  jugeront  conve- 
nable; il  suffit,  enfin,  qu'ils  en  soient  les  témoins  passifs, 
pour  qu'ils  puissent  en  être  les  juges.  En  un  mot ,  on  ne 
demande  pas  qu'Us  produisent  des  effets ,  on  demande  qu'il? 
examinent  ceux  qu'on  produira  devant  eux. 

»  Ces  effets ,  nous  dit-on ,  pour  les  obtenir ,  il  faut  une 
foi  robuste ,  une  confiance  aveugle. 

»  Ouvrons  l'histoire  du  magnétisme  par  M.  Deleuze,  où 
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Von  prétend  avoir  pris  ce»  préceptes  -,    nous  lisons  aux 
pages  56  et  67  du  tome  premier  : 

«  La  foi  dont  on  a  tant  parlé  n'est  point  essentielle  en 
»  elle-même  ;  elle  n'est  point  le  principe  d'action  du  ma- 
»  gnétisme ,  qui  exige  une  volonté  active  vers  le  bien ,  une 
»  croyance  ferme  dans  la  puissance  qu'on  a  de  le  faire  ,  et 
»  une  confiance  entière  en  employant  cette  puissance-  »» 

»  Elle  n'est  donc ,  en  dernière  analyse ,  cette  foi  dont 
on  vous  effraie ,  que  la  volonté  de  produire  des  effets ,  que 
la  conviction  qu'on  pourra  les  produire ,  en  un  mot  que  le 
suifiducia  des  anciens.  Cette  interprétation,  messieurs,  est 
loin  d'être  arbitraire ,  elle  s'accorde  avec  la  manière  de 
voir  de  la  plupart  des  plus  grands  philosophes  de  l'anti- 
quité. C'était  l'opinion  de  Pythagore  (1) ,  de  Platon  (a) ,  de 
Confucius  (3).  On  demande  seulement  de  la  bonne  foi  dans 
l'expérience,  on  demande  le  désir  qu'elle  réussisse  9  et  ne 
sont-ce  pas  là  les  qualités  premières  que  doit  avoir  tout 
expérimentateur  ?  Cette  objection  ne  doit  donc  pas  vous 
arrêter  plus  que  les  autres. 

»  On  vous  a  parlé ,  messieurs,  des  dangers  moraux  du 
magnétisme  ;  on  vous  a  lu  l'article  très-remarquable  du 
nouveau  Dictionnaire  de  Médecine  j  M.  Récamier  vous  a , 
justement  peut-être,  effrayés  sur  les  dangers  qui  résultent 
du  pouvoir  absolu  qu'exerce  le  magnétiseur  sur  le  magné- 
tisé, pouvoir  qui,  selon  le  même  observateur,  peut  met- 
tre entièrement  à  sa  disposition  ses  mpuvemens,  sa  vo- 
lonté, par  conséquent  sa  fortune ,  son  honneur  et  9a  via. 
Cette  seule  considération,  nousa-t-on  dit,  doit  suffire  pour 
frapper  le  magnétisme  de  réprobation ,  comme  étant  un 
snjet  d'alarmes  pour  la  morale  publique ,  par  conséquent 
comme  un  sujet  indigne  d'examen. 

a  Nous  répondons  à  cette  objection  par  ce  dilemme  :  Ou  le 
dit  est  faux ,  et  alors  il  est  utile  de  s'en  assurer,  pour  dénon- 
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cer  cette  calomnie  à  l'opinion  publique  avec  toute  l'autorité 
que  vous  donne  votre  caractère;  il  est  même  urgent  que  vous 
l'examiniez  pour  faire  cesser  le  scandale  qui  peut  résulter  du 
crédit  d'une  telle  opinion  :  ou  le  fait  est  vrai  ;  et  dans  ce  cas , 
sans  rien  préjuger  sur  les  dangers  qui  en  résulteraient  pour 
la  morale,  ni  sur  les  moyens  à  prendre  pour  parer  à  ces 
dangers ,  qui  osera  nous  dire  que  ce  fait  n'est  pas  digne 
d'un  sérieux  examen ,  qu'il  n'est  pas  un  des  plus  étonnans 
que  puisse  présenter  l'étude  de  l'économie  humaine ,  et  qu'il 
n'est  pas  de  nature  à  fixer  l'attention  des  médecins  et  des 
physiologistes?  Donc  on  ne  peut  se  refuser  à  son  examen. 

»  Nous  admettons  que  c'est  dans  l'intention  de  prévenir 
des  abus  aussi  révoltans ,  que  M.  Bail  y  a  attaqué  les  préceptes 
donnés  sur  le  choix  des  magnétiseurs  par  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  le  magnétisme  ;  nous  concevons  qu'il  redoute  l'in- 
fluence réciproque  des  sexes.  Mais  pourquoi,  avec  des  in- 
tentions si  pures ,  dénaturer  les  faits  ?  Pourquoi  prétendre, 
par  exemple,  que  le  magnétiseur  qui  doit  magnétiser  les 
femmes  doive  toujours  être  jeune,  sain  et  vigoureux? 
Et  pourquoi  demander  ensuite  que ,  dans  l'intérêt  de  la 
morale,  on  établisse  des  magnétiseurs  jurés? 

»  Votre  Commission  répond  d'ailleurs  à  cette  objection-, 
•par  les  passages  suivans  d'une  instruction  pratique  sur  le 
-magnétisme ,  publiée  à  Paris  en  i8i5 ,  par  M.  Deleuze ,  à  la 
moralité  duquel  chacun  ici,  même  ceux  qui  l'accusent 
-d'une  extrême  crédulité,  rendent  le  plus  légitime  hom- 
mage. H  dit  aux  pages  168 ,  169  et  17a  :  «  II  y  aura  tou- 
»  jours  un  grand  avantage  à  trouver  un  magnétiseur  dans 
•»  sa  famille.  Les  liens  du  sang  contribuent  à  établir  le 
»  rapport  par  une  sympathie  physique  :  la  confiance  etl'a- 
»  mitié  qui  existent  entre  un  mari  et  sa  femme,  entre  une 
»  mère  et  sa  fille,  entre  de  proches  païens,  ont  déjà  produit 
»  cette  affection  et  cet  abandon  qui  doivent  unir  le  magné- 
»  tiseur  au  somnambule,  et  qui  autorisent  la  continuation 
»  de  ces  sentimens  lorsque  le  traitement  a  cessé.  J'ai  dit 
»  que  les  femmes  devaient  être  magnétisées  par  les  femmes; 
»  Je  dis  plus  :  c'est  que ,  hors  les  cas  où  le  simple  bon  sens 
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»  démontre  que  la  chose  est  indifférente,  elles  doivent 
»  seules  en  être  chargées.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
»  le  meilleur  magnétiseur  pour  une  femme  c'est  son  mari, 
*  pour  un  mari  sa  femme ,  pour  une  demoiselle  sa  sœur  ou 
»  sa  mère.  »  Cette  seule  citation,  messieurs,  établit  d'une 
«manière  positive  quels  sont  les  préceptes  d'après  lesquels 
on  doit  faire  choix,  d'un  magnétiseur.  11  n'y  a  pas  un  an  que 
l'auteur  les  publiait  $  et ,  si  timorées  que  soient  vos  cons- 
ciences ,  elles  doivent  être  pleinement  rassurées  par  la  can- 
deur avec  laquelle  un  homme  essentiellement  de  bien  les 
expose  et  les  soumet  à  l'expérience  des  médecins.  Il  nous 
semble  que  l'impression  qu'ils  ont  dû  produire  dans  vos 
esprits  n'est  pas  celle  d'une  tendance  à  la  corruption ,  n'est 
pas  même  celle  qui  naîtrait  de  l'exposé  de  précautions  pu- 
rement ridicules ,  et  que  dès-lors  tout  le  piquant  de  l'ob- 
jection disparaît. 

»  On  repousse  la  proposition  de  votre  Commission, 
parce  qu'on  redoute  que  la  section  ne  se  couvre  de  ridi- 
cule et  ne  se  déconsidère  en  s'occupant  de  l'étude  du  ma- 
gnétisme. 

»  Ici,  messieurs,  la  question  devient  pluà  grave,  non 
pas  par  elle-même,  mais  parce  que  des  membres  distin- 
gués de  l'Académie  conçoivent  la  crainte  que  sa  dignité  ne 
soit  compromise  par  l'examen  auquel  nous  vous  proposons 
de  vous  livrer.  Cette  crainte  toute  honorable,  toute  fondée, 
sur  la  dignité  de  notre  corporation,  mérite  assurément  les 
plus  grands  égards ,  les  ménagemens  les  plus  délicats.  Mais 
il  faut  s'entendre  sur  les  mots  pour  s'entendre  ensuite  sur 
les  choses.  On  désigne  en  général  du  nom  de  ridicule  tout  ce 
qui  est  digne  de  risée ,  de  moquerie.  (  Telle  est  la  définition 
du  dictionnaire  de  l'Académie.  )  Eh  bien  !  dans  la  position 
où  nous  sommes,  divisés  d'opinions  comme  nous  paraissons 
l'être,  sur  la  question  de  savoir  si  nous  soumettrons  le  ma- 
gnétisme à  un  nouvel  examen ,  il  est  évident  que  ceux  qui 
veulent  cet  examen  paraîtront  ridicules  à  ceux  qui  le  re- 
poussent ,  et  que  ces  derniers  le  seront  pour  ceux  qui  le 
désirent.  Il  vous  est  impossible  de  vous  soustraire  à  cette 
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nécessité,  qui  dun  coté  comme  de  1  autre  déverse  lu  risée 
on  la  moquerie  sur  une  partie  de  cette  assemblée.  Vous  de- 
vez là  subir  toute  entière,  cette  nécessité ,  et  dans  l'alterna- 
tive où  vous  êtes  placés ,  n'étant  plus  les  maîtres  de  diriger 
l'opinion  du  monde  savant  sur  la  question  qui  vous  est  sou- 
mise ,  il  restera  à  juger  si  la  risée ,  si  la  moquerie ,  si  le  ri- 
dicule ,  enfin ,  doit  s'attacher  à  ceux  qui  se  prononceront 
pour  l'examen  d'une  question  qui  a  été  l'objet  constant  des 
études  de  plusieurs  d'entre  nous ,  ou  s'il  doit  frapper  ceux 
^ui,  ne  l'ayant  pas  encore  étudié  ,1e  repousseront.  Voila, 
messieurs,  où  est  la  question  du  ridicule  toute  entière. 
C'est  la  qu'on  Tira  chercher  où  il  est;  car  il  n'est  plus  au- 
jourd'hui dans  le  magnétisme  en  lui-même ,  comme  vous 
l'a  dit  si  judicieusement  M.  Guersent  5  il  en  a  été  déplacé 
depuis  que  des  observateurs  éclairés  et  impartiaux ,  dont 
personne  ici  ne  récuse  les  talens  distingués ,  ont  pris  part 
à  cette  longue  et  importante  discussion.  Et  croyez- vous  que 
personne  ne  le  placera  (le  ridicule)  dans  l'incertitude  où 
l'on  paraît  être  ici  sur  la  convenance  de  livrer  le  magné- 
tisme à  un  nouvel  examen?  Pouvez- vous ,  messieurs,  dans 
l'intérêt  de  l'Académie ,  intérêt  dont  vous  vous  établissez 
les  défenseurs,  pouvez-vous  balancer  sur  le  choix  que 
▼00s  devez  faire?  Fouvez-vous  vous  exposer  à  ce  qu'on 
*wus  reproche  d'aller  contre  l'esprit  de  votre  siècle ,  qui 
proclame  partout  la  puissance  de  l'observation  et  de  l'ex- 
périence ,  et  qui  soumet  partout  à  de  nouveaux  examens 
tes  phénomènes  les  mieux  analysés  ? 

»  Mais  cet  examen ,  dit-on ,  ne  doit  point  être  fait  par 
les  corps  sa  vans;  c'est  à  eux  à  apprécier  les  faits,  à  les 
systématiser,  et  non  pas  à  les  étudier  de  prime-abord. 
Quand  on  vousaura  envoyé  destnémoires  sur  le  magnétisme; 
quand  le  -gouvernement  aura  provoqué  de  votre  part  une 
étude  spéciale  sur  cet  objet,  alors  vous  pourrez,  vous 
devrez  vous  en  occuper.  Jusque-là  prenez  garde  d'aborder 
de  vous-mêmes  un  sujet  sur  lequel  il  est  si  facile  d'être 
trompé,,  et  n'oubliez  pas  que  vous  ne  devez  point  exposer 
h  section  à  se  compromettre. 
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»  Cet  objections,  messieurs,  sont  plus  spécieuses  que 
solides.  Un  corps  savant  ne  doit  pas  faire  cet  examen  !  et  k 
qui  sera-t*il  donc  dévolu?  Sera-ce  à  des  particuliers?  Mais 
quelle  garantie  offriront-ils  de  leurs  jugemens  ?  Sur  quelle 
autorité  les  appuieront-ils?  En  quoi,  d'ailleurs,  l'examen 
qu'on  tous  propose  est-U  contraire  au  respect  qu'un  corps 
savant  doit  avoir  de  lui-même?  En  quoi  l'expose-t-il  à  violer 
les  convenances?  L'Académie  royale  des  Sciences ,  la  Faculté 
de  Médecine ,  la  Société  royale  de  Médecine,  dont  les  com- 
missaires ont  jugé  le  magnétisme  en  1784,  n'étaient-elles 
pas  des  corps  savans,  et  n'est-ce  pas  leurs  jugemens  que  plu- 
sieurs d'entre  vous  invoquent  aujourd'hui  ?  Choisissez , 
messieurs ,  ou  laissez-nous  vous  répéter  que  nulle  autorité 
scientifique  n'est  plus  capable  que  la  vôtre.,  comme  corps 
savant,  de  juger  cette  question. 

»  On  a  ensuite  présenté  l'examen  comme  entraînant  à 
sa  suite  des  dangers  ;  on  a  paru  redouter  que  les  commis- 
saires se  laissassent  induire  en  erreur  ,  et  que ,  dupes  de 
véritables  jongleries ,  ils  n'en  rendissent  victime  l'Académie 
«Ile-même.  Les  mystifications ,  vous  a-t-on  dit ,  sont  bien 
plus  graves  pour  les  corporations  que  pour  les  particuliers. 

1»  Nous  ne  pensons  pas,  messieurs ,  que  MM.  Franklin , 
Lavoisier ,  Bailly ,  Le  Roi  et  Bory ,  commissaires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  5  que  MM.  Dai  cet ,  Majault ,  Sallin  et 
GmUotin ,  commissaires  de  la  Faculté  de  Médecine  -,  ni  que 
MM.  Poissonier-Despérfères,  Caille,  Mauduit,  Andry  et 
Jsssieu ,  commissaires  de  la  Société  royale  de  Médecine , 
aient  trouvé  inconvenant  de  s'occuper,  en  1784,  d'un 
examen  que  les  progrès  de  la  science  et  des  faits  nouveaux 
peuvent  engager  à  reprendre  en  1826.  Aucun  d'eux  n'a  été 
déshonoré  pour  avoir  signé  les  rapports  qu'ils  ont  publiés  j 
ke  carpe  savane  auxquels  ils  ont  appartenu  n'en  conservent 
pas  moine  encore  leur  ancienne  célébrité,  et  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  un  examen  fait  dans  un  temps  enlè- 
verait a  un  corps  savant  la  considération  que  Fexamen  du 
même  lait  ne  lui  a  pas  dit  perdre  quarante  ans  auparavant. 

»  Oai ,  noua  convenons  qu'une  compagnie  doit  être  plus 
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réservée  dans  les  objets  de  ses  études  qu'un  simple  particu- 
lier, parce  que  les  mystifications  sont  plus  graves  pour 
elle ,  mais  on  nous  accordera  aussi  que  les  supercheries'sont 
bien  plus  difficiles  pour  les  corps  que  pour  les  particuliers. 
Ajoutons  que  c'est  bien  mal  préjuger  de  la  sagacité  de 
vos  commissaires,  que  supposer  qu'ils  ne  sauront  pas  dé- 
mêler les  phénomènes  vrais  des  phénomènes  simulés.  Si 
ceux  de  nos  collègues  qui  nous  combattent  ont  su  échap- 
per à  la  fraude ,  pourquoi  vos  commissaires  n'auraient-ils* 
pas  la  même  pénétration  2  Nos  contradicteurs  sont-ils  seuls 
et  exclusifs  possesseurs  de  la  défiance,  delà  circonspection, 
du  talent  d'observation  ?  Croyez,  messieurs,  que  ceux  que 
vous  choisirez  n'oublieront  pas  qu'ils  explorent  au  nom  du 
premier  corps  médical  du  royaume ,  et  qu'ils  ne  compro- 
mettront pas  plus  leur  réputation  que  la  vôtre  par  un  ju- 
gement trop  précipité.  Ce  serait  leur  faire  injure  que  de 
supposer  que  ceux  que  vous  honorerez  de  votre  confiance 
n'en  sentiront  pas  tout  le  prix,  et  ne  la  justifieront  pas. 

»  Vous  ajoutez  que  le  gouvernement  ne  vous  ayant  point 
provoqués  à  ce  sujet ,  vous  devez  attendre  qu'il  vous  corn* 
nique  ses  intentions. 

»  Eh  !  depuis  quand,  messieurs,  êtes  vous  habitués  à  ne 
marcher  que  d'après  les  ordres  de  l'autorité  ?  Si  nous  en 
exceptons  les  remèdes  secrets ,  les  eaux  minérales ,  les 
maladies  contagieuses ,  la  vaccine ,  sur  la  partie  médicale* 
desquels  vous  êtes  consultés  par  le  ministre ,  quelle  est  la 
partie  de  la  science  sur  laquelle  vous  ne  puissiez  librement 
étudier,  sur  laquelle  même  vous  n'accueilliez  des  mémoires? 
L'autorité,  messieurs,  vous  demande  des  conseils,  elle  met 
souvent  vos  lumières  à  profit  ;  mais  elle  ne  vous  impose 
pas  telle  eu  telle  espèce  de  travaux.  Sa  toute-puissance  n'a 
pas  plus  besoin  d'être  attendue  pour  l'étude  du  magnétisme 
que  pour  celle  de  l'absorption  des  poisons ,  que  pour  celle 
de  la  contagion  de  la  rage ,  que  pour  celle  des  recherches 
d'anatomie  pathologique. 

»  Vous  nous  engagez  à  ne  point  prendre  l'initiative  sur 
l'étude  du  magnétisme  animal;  vous  voulez  qu'avant  de 
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vous  en  occuper,  on  vous  envoie  des  mémoires,,  qu'on  vous 

communique  des  travaux. 

»  Mais  vous  avez  déjà,  depuis  le  jour  où  vous  avez  créé 
votre  commission,  reçu,  même  des  pays  étrangers,  un  grand 
nombre  de  lettres  sur  cet  objet.  Et  cette  proposition  de 
M.  Foissac  qui  a  donné  naissance  à  toute  cette  discussion , 
l'auriez-vous  déjà  oubliée?  Eh  !  qu'est-ce  autre  chose  cette 
somnambule  qu'il  vous  offre  ?  sinon  un  mémoire  vivant , 
sinon  une  expérience  complète  sur  le  magnétisme ,  expé- 
rience qu'il  vous  soumet,  qu'il  vous  supplie  d'examiner,  et 
sur  laquelle  il  provoque  votre  opinion  ?  Le  traiterez-vous 
autrement  que  ceux  de  nos  autres  confrères  qui  vous  en- 
voient des  mémoires  ?  Celui  qu'il  vous  présente  n'est-il  pas 
par  sa  singularité  au  moins  aussi  digne  d'accueil  que  ceux 
que,  tous  les  jours,  vous  renvoyez  à  des  commissions?  Pou- 
vez-vous,  devez-vous  répondre  à  sa  demande ,  autrement 
qu'en  vous  occupant  de  l'examen  de  sa  somnambule  ? 

b  On  s'est  plaint  que  dans  cette  affaire  on  avait  suivi  une 
mauvaise  direction,  et  l'on  a  ajouté  qu'on  aurait  dû  confier 
l'examen  de  cette  somnambule  à  trois  commissaires ,  et  ne 
pas  se  servir  de  ce  fait  isolé  pour  demander  la  formation 
d'uneCommission  spéciale,  chargée  de  l'examen  général  du 
magnétisme. 

»  A  cette  objection ,  messieurs,  la  réponse  est  facile  :  d'a- 
bord ce  n'est  point  à  la  Commission  dont  je  suis  l'organe 
qu'appartient  l'idée  première  de  soumettre  le  magnétisme 
animal  à  un  nouvel  examen.  Cette  idée  est  celle  d'un  mé- 
decin étranger  à  l'Académie.  Cette  idée  exprimée  dans  une 
lettre  qu'il  vous  a  adressée,  et  dans  laquelle  il  vous  propo- 
sait de  faire  vous-mêmes  des  expériences  sur  une  somnam- 
bule qu'il  avait  à  sa  disposition ,  vous  a  paru  assez  impor- 
tante pour  que  vous  ayez  cru  devoir  l'adopter,  et  pour 
qu'elle  devînt  pour  ainsi  dire  votre  idée  propre. 

»  Rappelez-vous ,  en  effet ,  qu'aussitôt  que  cette  lettre 
vous  eut  été  lue ,  M.  Marc  vous  fit  sentir  la  nécessité  de 
vous  occuper  de  l'examen  du  magnétisme  animal,  soit  pour 
en  constater  l'existence ,  soit  pour  en  proclamer  la  fausseté; 
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il  était,  selon  lui,  d'autant  plus  urgent  de  prendre  cette  dé* 
cision ,  que  la  pratique  du  magnétisme  était  depuis  long* 
temps  abandonnée  à  des  charlatans  et  à  des  gens  pour  la 
plupart  étrangers  à  la  médecine,  et  il  vous  proposa  de 
nommer  une  commission  chargée  de  tous  faire  un  rapport 
sur  ce  sujet. 

»  Rappelez- vous  enfin ,  que  M.  le  président  vous  fit  ob- 
server que  la  section  n'étant  nullement  préparée  à  la  pro- 
position qu'on  venait  de  lui  faire ,  il  serait  plus  à  propos  de 
nommer  seulement  une  commission  chargée  de  foire  un 
rapport  sur  la  question  de  savoir  s'il  convenait  que  l'Aca- 
démie s'occupât  du  magnétisme  animal.  Cette  proposition 
fut  adoptée  à  une  très-grande  majorité ,  et  alors  M.  le  pré- 
sident proclama  les  noms  des  membres  qu'il  chargeait,  an 
nom  de  la  Section,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  question 
préalable  de  savoir  si  l'on  devait  étudier  et  examiner  le 
magnétisme  animal.  C'est  dans  ces  termes  exprès  que ,  le 
1 1  octobre  dernier,  vous  avez  formé  la  Commission  qui,  le 
1 3  décembre  suivant ,  a  résolu  affirmativement  la  question 
que  vous  l'aviez  chargée  d'examiner. 

»  Si  donc  une  fausse  marche  a  été  suivie,  il  faut  que  vous 
vous  en  accusiez  vous-mêmes ,  puisque  c'est  vous  qui  nous 
avez  posé  la  question  sur  laquelle  nous  nous  sommes  pro- 
noncés. Quant  à  nous ,  nous  avons  obéi  à  notre  mandat 
spécial ,  nous  avons  fait  le  rapport  que  la  section  nous  com- 
mandait, et  nous  avons  tous  les  cinq  la  conscience  que  nous 
nous  sommes  fidèlement  circonscrits  dans  le  cercle  que  vous 
nous  aviez  tracé. 

»  Que  si  maintenant  on  vous  propose  de  diviser  la  ques- 
tion ;  que  si  l'on  vous  dit  qu'il  faut  soumettre  cette  som- 
nambule à  l'examen  de  trois  commissaires  qui  vous  en  fe- 
ront un  rapport  particulier,  et  qu'il  faut  rejeter  la  propo- 
sition de  la  formation  d'une  commission  spéciale  chargée  de 
l'examen  du  magnétisme  animal ,  nous  répondrons  que 
lorsque  cette  Commission  de  trois  membres  viendca  vous 
présenter  son  rapport  sur  ce  fait  particulier,  il  arrivera  né- 
cessairement de  deux  choses  l'une  :  ou  elle  déclarera  le  fait 
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?rai9  ou  elle  le  déclarera  faux.  Examinons,  messieurs,  quelle 
sera  votre  position  dans  chacune  de  ces  deux  hypothèses. 

»  Dans  le  premier  cas ,  le  fait  étant  reconnu  vrai ,  ceux 
d  entre  nous  qui  ne  croient  pas  au  magnétisme ,  diront  que 
les  commissaires  ont  été  trompés ,  qu'ils  ont  mal  observé  j 
ils  citeront  des  faits  analogues  dans  lesquels  ils  assureront 
qu'il  y  a  eu  de  la  supercherie ,  et  ils  ne  manqueront  pas  de 
déclarer  qu'il  y  a  eu  également  de  la  supercherie  dans  celui 
qu'on  vient  proclamer  comme  véritable.  Ceux  de  nos  col- 
lègues, au  contraire,  qui  auront  déjà  vu  des  faits  semblables, 
contrediront  les  autres,  soutiendront  les  commissaires ,  et 
alors  vous  aurez  d'interminables  discussions.  Il  vous  sera 
impossible  d'asseoir  une  opinion  quelconque  sur  la  conclu- 
sion de  ces  trois  commissaires. 

»  Dans  le  second  cas,  le  fait  étant  reconnu  faux,  ces 
trois  commissaires  diront  que  cette  femme  n'est  pas  som- 
nambule, qu'ils  l'ont  mise  en  défaut;  vous  verrez  ceux 
dont  vous  connaissez  les  ouvrages  et  les  expériences  sur  le 
magnétisme  vous  dire,  avec  plus  d'apparence  de  vérité  que 
les  premiers ,  que  vos  commissaires  n'ont  pas  pris  toutes 
les  précautions  convenables  $  que  si  les  expériences  avaient 
été  £iites  comme  ils  vous  diront  en  avoir  fait  des  centaines  , 
ils  auraient  obtenu  les  mêmes  résultats  qu'eux. 

»  Dans  cette  position  inévitable ,  messieurs ,  comment 
voulez-vous  que  la  question  avance  ?  Encore  si  elle  était 
boméeà  ce  sait  particulier  i  Mais  il  arrivera  infailliblement 
du  rapport  de  ces  trois  commissaires ,  et  de  la  discussion  à 
laquelle  il  donnera  •incontestablement  lieu,  -que. des  faits 
con6nnaiifs  et  contradictoires  vous  seront  çommunignés 
dans  des  mémoires  qui  ne  manqueront  pas  de  vous  être 
adressés  en  grand  nombre.  Il  faudra  bien  que  vous  les 
fassiez  connaître  à  la  Section ,  que  vous  entendiez  la  lecture 
de  quelques-uns,  que  vous  les  soumettiea  tous  à  l'examen 
de  commissaires;  que  ces  derniers  vous  en  fassent  leurs 
rapports,qae  voue  ee  entendiez  la  fatigante  et  fréquente  dis- 
Qusskui.  Si  au  heu  de  ces  Commissions  partielles,  et  facile- 
ment attaquables,  vous  renvoyez  à  une  grande  et  spéciale 
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Commission  l'examen  de  cette  somnambule  et  de  tous  les 
mémoires  qui  vont  vous  arriver  sur  le  magnétisme ,  vous 
placez  la  Section  dans  la  seule  attitude  qui  lui  convienne. 
Vous  la  délivrez  de  l'éternelle  obsession  de  tous  les  pre- 
neurs de  miracles  magnétiques,  vous  leur  enlevez  cette 
espèce  de  célébrité  qu'ils  attendent  de  la  publicité  de  vos 
discussions,  vous  mettez  un  terme  à  ces  mêmes  discussions, 
dont  plusieurs  d'entre  vous  redoutent  les  effets  5  vous  mé- 
nagez votre  temps,  et  le  jugement  de  cette  grande  Commis- 
sion, bien  autrement  imposant  que  celui  de  trois  com- 
missaires que  vous  multiplieriez  en  raison  de  chaque 
mémoire ,  vous  présentera ,  quand  elle  jugera  à  propos 
de  le  prononcer,  une  garantie  inattaquable ,  et  une  unité 
de  vues  que  vous  n'obtiendriez,  jamais  de  commissaires 
isolés. 

»  Ainsi  s'évanouit,  en  la  décomposant,  toute  la  force  ap- 
parente de  cette  objection,  ainsi  s'écroule  pièce  à  pièce 
l'édifice  habilement  ordonné  des  considérations  qui  avaient 
paru  produire  quelque  impression  sur  vos  esprits. 

»En  dernière  analyse,  messieurs,  vous  demande- t-on 
d'admettre  tout  ce  qu'on  vous  raconte  du  magnétisme  ? 
Non. 

d  Vous  demande- t-on  d'admettre  comme  démontrées 
toutes  les  concessions  que  nous  ont  faites  nos  contradic- 
teurs, le  dernier  dixième  de  M.  Laennec  (p.  27  ) ,  les  ex- 
périences dont  H.  Récamier  (p.  53  )  vous  a  dit  avoir  été  le 
témoin  et  l'acteur?  Non. 

»  Vous  demande-t-on  d'admettre  comme  positifs,  même 
comme  probables,  les  faits  publiés  par  ceux  de  nos  col- 
lègues qui  se  sont  spécialement  occupés  de  cette  partie  de 
la  science,  faits  qu'ils  vous  disent  avoir  vus  vingt  fois,  cent 
fois,  pendant  des  semaines,  des  mois,  des  années  entières, 
sur  différens  individus?  Non. 

»  Nous  vous  demandons  seulement  d'examiner  ces  faits; 
et  vous  vous  refuseriez  à  ce  qui  n'exige  de  vous  ni  abandon 
de  vos  croyances,  ni  renonciation  à  une  opinion  faite ,  ni 
même  de  sacrifice  à  votre  raison  !  Ignorez* vous,  messieurs, 
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qu'un  refus  d'examen  dans  les  choses  ordinaires  de  la  vie 
est  un  commencement  de  déni  de  justice ,  et  qu'en  fait  de 
science  il  n'est  que  l'expression  d'une  aveugle  et  condam- 
nable obstination  ? 

»  Cet  examen  que  nous  vous  demandons  ne  le  confiez 
qu'à  des  esprits  sages  et  mûrs.  Que  la  Commission  qui  doit 
s'y  livrer  se  compose  de  ceux  d'entre  nous  qui ,  par  leur 
âge,  leur  gravité,  leur  expérience,  le  rang  qu'ils  ont  occupé 
et  qu'ils  occupent  dans  le  monde  médical ,  fournissent  une 
garantie  de  l'impartialité  de  leur  jugement. 

»  Faites  entrer  dans  cette  commission  ceux  qui  ont  atta- 
qué notre  rapport  par  les  objections  les  plus  fortes  ;  mettez 
avec  eux  ceux  qui ,  sans  entrer  dans  la  profondeur  de  la 
question  du  magnétisme,  mais  qui,  pénétrés  de  la  né- 
cessité de  son  examen ,  ne  vous  ont  développé  que  cette 
idée. 

»  Complétez-la,  cette  commission,en  y  appelant  ceux  qui 
sont  connus  par  l'étude  spéciale  qu'ils  ont  faite  de  la  phy- 
siologie et  de  la  physique. 

»  N'y  admettez  aucun  de  ceux  dont  les  écrits  en  faveur 
du  magnétisme  pourraient  vous  faire  craindre  une  préven- 
tion tout-à-fait  naturelle. 

»  Avec  tous  ces  élémens ,  vous  pouvez  être  certains  de  ne 
pas  être  trompés  ;  vos  alarmes  sur  la  dignité  et  la  considé- 
ration de  l'Académie  se  dissiperont,  et  vous  attendrez  avec 
confiance  le  résultat  de  leurs  recherches. 

»  Que  cette  commission  si  sévèrement  composée,  recueille 
tous  les  mémoires  qu'on  vous  présentera,  tous  les  faits  qu'on 
vous  communiquera  sur  le  magnétisme,  qu'elle  fasse  varier 
les  expériences  anciennes,  qu'elle  en  invente  de  nouvelles , 
qu'elle  s'affranchisse  également  et  de  la  proscription  qui  a 
pesé  pendant  quarante-deux  ans  sur  le  magnétisme,  et  de  la 
haute  importance  qu'on  voudrait  lui  donner  de  nos  jours  ; 
que  le  jugement  qu'elle  prononcera  ne  nous  soit  connu 
qu'après  de  longues  éjpreuves,  que  recouvert  de  la  majesté 
du  temps.Etdès-lors,  tel  qu'il  sera,  ne  doutons  pas  qu'il  ne 
fixe  enfin  l'opinion  des  savans,  et  qu'il  ne  vous  indique  d'une 
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manière  positive  ce  que  vous  devez  craindre  et  ce  que  vous 
devez  espérer  de  cet  agent  extraordinaire. 

»  La  commission  persiste  dans  sa  conclusion.  » 
La  réplique  de  M.  Husson ,  malgré  son  étendue ,  a  été 
écoutée  avec  l'attention  la  plus  soutenue  etaccueillie  par  le 
plus  vif  intérêt  ;  contre  l'usage  et  la  discipline  de  l'Acadé- 
mie y  de  nombreux  applaudissemens  se  sont  fait  entendre 
dès  qu'il  eut  terminé  sa  lecture. 

On  vote  immédiatement  après  par  la  voie  du  scrutin. 
Sur  soixante  votans ,  trente-cinq  opinent  en  faveur  de  la 
proposition,  vingt-cinq  contre.  En  conséquence  la  forma- 
tion d'une  commission  permanente  est  décidée. 

Pendant  le  dépouillement  du  scrutin,  la  plus  grande 
anxiété  régnait  dans  toute  l'assemblée  :  après  de  si  vives 
discussions ,  dans  lesquelles  les  voix  pour  et  contre  avaient 
été  partagées ,  personne  ne  pouvait  prévoir  l'issue  de  la 
délibération.  Certaines  intrigues  avaient  été  ourdies  par  des 
hommes  infjuens  qui  semblaient  mettre  leur  amour-propre 
à  triompher  dans  cette  lutte;  des  médecins  qui,  selon  les 
formes  ordinaires  de  l'Académie ,  ne  votent  jamais  dans  la 
Section  de  médecine,  avaient  été  convoqués  avec  grand 
soin  ,  et  ont  voté  contre  l'examen  $  les  ennemis  du  magner 
tisme  paraissaient  être  assurés  de  leur  succès. 

Nul  doute  que  si  la  proposition  a  été  si  bien  accueillie  et 
adoptée  à  une  majorité  si  inattendue ,  on  ne  le  doive  à  l'é- 
loquent discours  de  M.  Husson ,  dans  lequel  il  a  su  manier 
habilement  toutes  les  armés,  répondant  aux  sarcasmes  par 
l'ironie  la  plus  fine ,  repoussant  les  imputations  odieuses  par 
l'expression  d'une  généreuse  indignation,  et  réfutant  les  ob- 
jections spécieuses  par  la  plus  rigoureuse  argumentation. 

Dans  la  séance  du  ?&  février,  l'Académie  s'occupe  de  la 
formation  de  la  commission  arrêtée  dans  la  séance  précé- 
dente. Avant  que  l'on  procède  à  cette  opération,  M.  Ho- 
noré prend  la  parole  pour  exprimer  le  vœu  que  la  décision 
de  cette  commission  ne  soit  pas  trop  prompte ,  afin  qu'on 
ne  puisse  l'accuser  de  précipitation  dans  son  jugement.  Il 
désire  que  les  travaux  se  prolongent  au  inoins  un  an. 


M.  Capuron  pense  que  les  commissaires  doivent  Eure  des 
expériences  sur  des  animaux,  afin  d'être  assurés  que  l'ima- 
gination n'entre  pour  lien  dans  les  effets  que  l'on  observera. 

Après  quelques  discussions  sur  la  manière  de  nommer  la 
commission ,  on  laisse  ce  soin  au  bureau,  auquel  d'ailleurs 
cette  fonction  est  attribuée  par  le  règlement.  En  consé- 
quence, M.  Desormeaux,  président,  propose  les  onze 
membres  suivans ,  que  nous  avions  déjà  fait  connaître  dans 
un  précédent  numéro  :  MM.  Leroux ,  Bourdois ,  Double , 
Magendie,  Guersent,  Laennec,  Thillaye,  Marc,  Itard, 
Fouquier,  Gueneau  de  Mussy .  Cette  composition  est  adoptée 
sans  réclamation  j  M.  Double  seul  prie  M .  le  président  de 
le  dispenser  de  faire  partie  d'une  commission  contre  la  for- 
mation de  laquelle  il  s'est  si  fortement  prononcé  ;  il  se  Voit 
cependant  obligé  de  céder  au  vœu  de  l'Académie  (1). 


On  ne  saurait  trop  approuver  la  sagesse  et  la  gravité 
de  l'Académie  de  Médecine  dans  cette  circonstance  im- 
portante. Ce  n'est  point  à  la  légère  ,  c'est  après  cinq  mois 
de  discussions  solennelles  (2)  qu'elle  s'est  décidée ,  à  une 
forte  majorité ,  à  réviser  un  jugement  appuyé  de  l'autorité 
des  noms  les  plus  illustres. 

En  voyant,  d'un  côté,  la  franchise  avec  laquelle  plusieurs 
membres  de  l'Académie  ont  avoué  une  opinion  qui  avait  été 
proscrite  avec  tant  d'acharnement ,  de  l'autre ,  l'attention 
avec  laquelle  ils  ont  été  écoutés,  nous  avons  admiré  à  la 
fois  le  courage  des  premiers  et  la  tolérance  des  seconds; 
nous  avons  remarqué  avec  la  plus  vive  satisfaction  corn- 


(>)  M.  Husson  a  été  nommé ,  Le  i3  juin*  par  la  sertira  de  Mé- 
decine <  membre  de  la  Commission  du  magnétisme,  en  rempla- 
cement de  M»  Laennec ,  que  1  état  de  ta  santé  a  forcé  de  donner 
sa  démission  et  de  quitter  Paris. 

(9)  Les  débats  sur  la  proposition  de  M.  le  docteur  Foissae  ont 
commencé  le  1 1  octobre  i8s5  ,  et  n'ont  été  entièrement  terminés 
que  le  98  février  1896. 
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bien  l'esprit  public  a  fait  de  progrès  parmi  les  savaus. 
En  1784,  D'Eslon,  Varnier  et  quelques  autres  furent,  avant 
tout  examen ,  exclus  ignominieusement  de  la  Faculté  pour 
avoir  professé  leur  croyance  à  la  réalité  et  à  l'efficacité  du 
magnétisme  -7  aujourd'hui  plusieurs  médecins  proclament 
hautement  leur  conviction  au  milieu  même  de  leurs  col- 
lègues, et  loin  de  rencontrer  la  proscription,  ils  obtiennent 
l'attention  et  font  décréter  un  nouvel  examen. 

Une  Commission  est  donc  enfin  nommée  pour  l'étude  du 
magnétisme  ;  les  partisans  de  cette  découverte  croient  aus- 
sitôt leur  cause  gagnée  ;  il  leur  semble  que  quand  il  s'agit 
de  faits ,  il  n'y  a  plus  lieu  au  doute ,  ni  à  la  discussion ,  dés 
que  l'un  les  montre  et  que  l  autre  veut  les  voir  ;  mais  le 
succès  des  meilleures  mesures  dépend  de  la  manière  dont 
elles  sont  exécutées. 

Qu'a  donc  fait  jusqu'à  présent  la  Commission?  Après 
avoir  laissé  passer  près  de  deux  mois  sans  donner  aucun 
signe  d'existence ,  elle  a  fait  savoir  à  l'Académie ,  dans  la 
séance  du  11  avril  1826,  qu'elle  s'était  réunie  pour  commencer 
ses  travaux.  Le  18  et  le  21  du  même  mois ,  quelques-uns  de 
ses  membres  ont ,  en  effet ,  examiné  une  somnambule  of- 
ferte par  M.  Foissac  ;  mais  ils  ne  paraissent  point  avoir 
dressé  de  procès-verbal  de  leurs  observations,  ou  du 
moins ,  s'il  en  a  été  dressé  un  ,  il  n'a  pas  été  communiqué  à 
M.  Foissac,  ni  même  aux  membres  de  la  Commission. 

Un  journal  de  médecine ,  YHygie ,  a  fait,  dans  son  nu- 
méro du  2 1  mai ,  des  réflexions  aussi  justes  que  piquantes 
sur  cette  lenteur  de  la  Commission  dans  ses  travaux.  Il  ré- 
sulte de  ses  supputations ,  qu'en  plus  de  trois  mois  elle  a 
consacré  quatre  heures  à  l'étude  de  cette  importante  ques- 
tion. «  Supposons  maintenant,  ajoute  l'auteur  de  cet  article, 
qu'elle  fasse  des  recherches  pendant  dix-huit  mois ,  et  avec 
la  même  activité ,  quoiqu'on  sache  que  le  zèle  des  commis- 
sions se  refroidit  pour  l'ordinaire ,  il  se  trouvera  au  bout 
du  compte  qu'elle  aura  étudie ,  appris  et  jugé  le  magné- 
tisme ,  dans  l'espace  de  vingt-huit  à  trente  heures  ',  ajoutez 
que  la  plupart  des  commissaires  n'en  avaient  aucune  no- 
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tion,  comme  Vont  très-bien  prouvé  les  discussions  de 
l'Académie ,  qu'ils  ont  fait  table  rase ,  qu'ils  doivent  entiè- 
rement construira  l'édifice  d'une  science  nouvelle;  Voilà 
donc  un  jour  et  quelques  heures  de  travail  destinés  à 
éclairer  le  monde  savant  sur  l'opinion  qu'il  doit  se  former 
d'une  branche  de  connaissances  où  tout  est  nouveau  , 
obscur ,  incompréhensible  pour  l'observateur.  Quelque 
force  de  pénétration  et  de  génie  que  Ton  suppose  à  MMi  les 
membres  de  la  Commission ,  on  est  forcé  de  convenir  qu'a- 
près vingt-huit  heures  de  recherches,  elle  ne  sera  pas 
compétente  pour  prononcer  sur  le  magnétisme ,  et  qu'elle 
aurait  peine,  en  un  si  bref  délai,  a  lire  un  traité  de  ma- 
gnétisme un  peu  étendu.  » 

Certes ,  les  commissaires  de  1784»  dont  on  a  cependant , 
par  des  raisons  très-plausibles ,  censuré  la  manière  de  pro- 
céder ,  auraient  cru  manquer  à  leiir  devoir  en  accordant 
si  peu  de  temps  à  l'examen  qui  leur  était  confié.  Dans 
moins  de  trois  mois  que  durèrent  leurs  expériences ,  ils  ob- 
servèrent isolément  plus  de  vingt  personnes ,  et  assistèrent 
presque  tous  les  jour» ,  soit  réunis  ,  soit  séparés  ,  à  des  ex- 
périences de  toute  espèce,  chez  M.  d'Eslon,  chez  1V1 .  Jumelin 
ou  chez  Franklin.  Qui  ignore  d'ailleurs  que,  dans  les  trai- 
temens  magnétiques ,  comme  dans  les  traitemens  médicaux , 
on  ne  peut  généralement  obtenir  ou  constater  les  effets  que 
par  une  suite  d'expériences  et  d'observations  non  inter- 
rompues ,  et  que  les  résultats  ne  se  produisent  point  tou- 
jours d'une  manière  sensible  en  un  instant  ? 

A  quoi  donc  attribuer  cette  espèce  d'inertie  dans  laquelle 
la  Commission  est  restée  si  long-temps  plongée  ?  Sans  cher- 
chera pénétrer  le  secret  de  certaines  résistances ,  nous  trou- 
vons une  cause  bien  suffisante  de  cette  inaction  d£  la  Com- 
mission dans  la  fausse  route  qu'elle  a  suivie.  Oubliant  qu'il 
ne.  St'açit  pas  uniquement  de  juger  la  somnambule  offerte 
par  Mj  Foissac  y  mais  de  se  iwrer  kl' examen  et  à  F  étude  du 
mkg(téti$me  (car  telle  est  la  conclusion  dn  rapport  de 
la  première  Commission ,  conclusion  adoptée  par  ' l'Acadé- 
mie), e4fe  s'est  ju«qn?ici bornée  à  examjrier  un  seul  fait,  quand 
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mille  autres ,  mon  moins  ou  même  plus  importai* ,  récla- 
.  triaient  son  attention. 

Pourquoi  nVt-on  fait  aucune  réponse  à  tant  d'autres 
t  propositions  qui  ont  été  adressées  soit  à  F  Académie  pen- 
dant les  débats  ,  soit  à  .la  Commission  depuis  sa  création  ? 
A-t-on  droit  de  dire  que  les  magnétiseurs  ne  montrent  rien , 
quand  on  ne  veut  rien  voir  de  ce  qu'ils  annoncent  ? 

Que  doit  donc  faire  la  Commission  pour  réparer  tant  de 
,  temps  perdu  et  rentrer  dans  la  bonne  voie  ?  Deux  choses  : 
adopter  une  méthode  nouvelle,  appeler  dans 'son  sein  des 
hommes  capables  de  la  seconder. 

M.  Deleuze ,  fort  de  l'expérience  que  lui  donnent  qua- 
rante années  de  pratique  du  magnétisme ,  avait  cru  pou- 
voir offrir  quelques  conseils  sur  la  manière  de  procéder 
dans  cet  examen  a  des  hommes  qui  déclarent  eux-mêmes 
ne  rien  connaître  de  ce  qu'ils  veulent  étudier.  Dans  la  lettre 
qu'il  a  adressée  à  l'Académie  pendant  les  discussions ,  il  pose 
d'une  manière  nette  les  trois  question»  que  les  commissaire» 
auront  à  résoudre  :  i°.  Réalité  du  magnétisme ,  de  s* 
puissance  ou  de  son  action  sur  les  êtres  vivans  $ 

a0.  Réalité  du  somnambulisme  et  des  phénomènes  qui 
se  manifestent  dans  cette  crise  ; 

3°.  Usage  qu'on  peut  faire  du  magnétisme  et  du  som- 
nambulisme pour  le  traitement  des  maladies. 

Pour  résoudre  la  première  de  ces  questions ,  il  conseille 
aux  commissaires  de  choisir  des  malades ,  qu'ils  feront  d'a- 
bord magnétiser  par  quelques-uns  de  leurs  confrères  fami- 
liarisés avec  le  magnétisme ,  et  qu'ils  magnétiseront  ensuite 
eux-mêmes.  Pour  éviter  de  trop  multiplier,  parla  prodlic» 
tion  du  somnambulisme,  les  faits  à  observer,  il  recommande 
de  faire  les  premiers  essais,  non  sur  des  affections  nerveuses» 
sur  des  maladies  chroniques  et  compliquées ,  mais  sur  des 
indispositions  simples  et  récentes,  telles  que  des.  suppres^ 
sions  de  règles ,  des  contusions ,  des  douleurs  locales  deThu* 
matkme ,  des  plaies  récentes ,  des  douleurs  de  tête ,  des 
maux  d'estomac ,  etc. 
Pour  la  deuxième  question ,  elle  se  résoudra  sans  doute 
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d'elle-même  avec  U  première.  Il  «st  presque  impossible  que 
le  somnambulisme  ne  se  présente  pas  dé»  que  l'on,  magné- 
tisera un  certain  nombre  de  malades.  Si  cependant  il  ne  se 
rencontrait  pas  assez  tôt,  on  choisirai*,  pour  le  provo- 
quer plus  sûrement,  des  malades  attaqués  d'afifections  ner- 
veuses ,  telles  qne  la  catalepsie,  l'épilejÂie,  etc. 

Une  expérience  qu'il  sera  important  de  faire,  ce  sera  d'agir 
à  distance  sur  le  somnambule  non  prévenu  et  ayant  les 
jeux  bandés,  ou  même  d'exercer  cette  influence  d'uaw 
chambre  dans  1  autre.  {  Cette  expérience  a  déjà  été  feiée 
.plusieurs  fois  àl'Hôtel-Dieu  en  >8*o ,  et  reproduite  tout  ré- 
cemment, à  notre  connaissance ,  derahtplnsienés  membres 
4e  la  Commission.  Voy.  le  deuxième  numéro  dé  YlàkmHèt, 
P?gr  5?  ,  et  ci-après  pag.  »4i.  ) 

JLes  deux  premières  questions  résolues  -,  poor  se  mettre 
en  étaf.  de  repondre  à.  la  troiflienie,  Mjtl.  ks  commissaires 
durant  former  des  traiteinens  dans  piasiesrs  bofspices:,  et 
appliquer  Je  magnétisme  a~la-Jfots  à  plusieurs  classes  de  nia- 
labiés,  après  avoir  bien  constaté  l'état  des  malades.  Ce  n'est 
qpie  de  cette  manière  que  Von  parviendra  à  établir  une  doc- 
trine que  le?  efforts  isolés  de  magnétiseurs ,  étrangers  pour 
la  plupart  à  la  médecine ,  ne  réussiraient  jamais  a  fonder 
d'une  mpuière  solide.  Ce  dernier  conseil,  le  plus  impor- 
tant de  tous  peut-être  ,  est  en  même  temps  le  plus  facile  à 
exécuter.  La  plupart  des  membres  de  la  Commission  sont 
ttrëdeetas  de  quelque  grand  établissement  où  ils  ont  tout 
pouvoir  (l) ,  et  s  ils  peuvent  appliquer  dans  les  cas  déses- 
pérés les  remèdes  les  plus  vioïens ,  ils  obtiendront  facile- 
ment ,  sans  doute ,  que  Ton  impose  les  mains  aux  malades , 
et  qu'on  leur  fasse  quelques  passes  >  dont  le  seul  tort  serait; 
Jqmtaïf  plus .4  etjce  inutiles  et  inefjScaces. 

I*  plan  que  nous  venons  de  tracer ,  quelque  simple  , 


(i)  MM.  Husson  et  Gueneau  de  Mussy  Bout  médecins  de  l'Hôtel 
Dieu;  M.  Itard,  des  Sourds-Muet»  ;  M.  Guersent,  de  l'Hospice  des 
Enfan»;  M.  Fooquier,  de  la  Charité. 


il* 


i4o 

quelqu'inlaillible  qu'il  soit ,  restera  sans  résultat ,  si  on 
n'en  confie  l'exécution  à  de»  hommes- zélés  pour  la  science , 
et  si  on  n'associe  aux  travaux  de  la  Commission  quelques- 
unes  des  personnes  qui  se  sont  occupées  le  plus  efficace- 
ment du  magnétisme.  Magnétiser  est ,  il  est  vrai ,  une  ac- 
tion dont  tons  les  hommes  sont  capables  ,  comme  tous  sont 
capables  de  chanter,  de  danser  9  de  nager;  mais,  de  même 
que  pour  ces  dernières  actions,  quelque  faciles  qu'elles 
•oient  >  on  a  besoin  d'instruction  et  d'habitude ,  il  faut,  pour 
magnétiser  avec  assurance  et  avec  succès ,  avoir  vu  ma* 
gnétiser,  avoir  plusieurs  fois  essayé  soi-même.  Ne  craignez 
donc  pas  de  vous  adjoindre  quelques  magnétiseurs  exercés, 
fussent-ils  étrangers  à  l'Académie.  Je  vous  le  demande , 
quand  un  tribunal  a  un  fait  grave  a  constater ,  ne  s'entoure- 
t-il  pas  de  toutes  les  lumières  qui  peuvent  l'éclairer?  n'ap- 
pelle -t-il  pas,  ne  fait-il  pas  transporter  à  grands  frais  tous 
ceux  qui  peuvent  donner  quelques  renseignemens  utiles?  Et 
vous ,  qui  avez  à  prononcer ,  non  sur  un  fait  unique ,  mais 
sur  une  doctrine  entière ,  vous  négligeriez  de  profiter  des 
secours  qu'on  vous  offre  de  tous  côtés  !  Il  y  aurait  là  bien 
de  la  négligence,  de  la  présomption  ou  de  la  mauvaise 

foi  (ix 

h. 


(i)  Au  moment  où  nous  formions  ces  vœux,  M.  Deleuie  nous 
communique  une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  do  la  Commission, 
aignè«  de  M.  llusson ,  dans  laquelle  il  est  invité  à  communiquer 
aux  commissaires  les  faits  intéressans  qu'il  aurait  a  sa  disposition. 
Nous  apprenons  en  même  temps  que  de  pareilles  propositions  ont 
été  adressées  à  plusieurs  médecins  qui  se  sont  occupés  do  magné- 
tisme. Nous  croyons  donc  qu'il  est  de  notre  devoir  de  seconder 
des  intentions  si  louables ,  en  engageant  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
pourraient  offrir  des  faits  importans  à  s'empresser  de  les  commu- 
niquer à  la  Commission. 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES  SUR  L'ACTION  A  DISTANCE. 


Le  a5  mai  i8a6,  M.  Petit  (dont  il  a  été  parlé  dans  le 
deuxième  numéro  de  Y  Hennés ,  p.  57  ),  se  trouvant  à  Paria  y 
M.  Bouillet  a,  de  son  consentement,  réuni  plusieurs  per- 
sonnes qui  lui  avaient  témoigné  le  dc'sir  de  voir  ce.  som- 
nambule. Malheureusement  M .  Dupotet ,  qui  le  premier  l'a 
mkensomnambulisineetqui  exercesur  lui  une  très-puissante 
influence,  se  trouvait  absent  de  Paris  $  M.  A.  Desmasery,  qui 
avait  eu  précédemment  occasion  de  magnétiser  quelquefois 
M.  Petit  ,  a  bien  voulu  se  charger  de  le  suppléer.  Mais  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  magnétisme  savent  quelle  différence 
produit  ordinairement  le  changement  de  magnétiseur. 

Le  somnambulisme  a  été  plus  long  h  se  déclarer  ;  la  luci- 
dité a  été  inoins  grande  j  néanmoins  M.  Petit  a  toujours  ma- 
nifesté la  même  sensibilité  à  l'action  du  magnétisme.  La  con- 
centration de  cette  action  sur  un  point  quelconque  du  corps , 
soit  par  le  magnétiseur ,  soit  par  quelqu'un  des  assistons 
mis  en  rapport  avec  le  somnambule  (  c'est  le  plus  ordinai- 
rement M.  Bourdois  qui  a  essayé  d'agir  sur  lui) ,  a  produit 
presque  constamment  des  commotions  marquées ,  et  plus  ou 
moins  vives,  plus  ou  moins  promptes  selon  le  degré  de  sus- 
ceptibilité ou  de  mobilité  de  l'organe  attaqué.  Un  des  phéno- 
mènes qui  ont  paru  frapper  le  plus  les  assistons ,  c'est  l'effet 
violent  produit  par  la  direction  à  distance  de  l'action  ma- 
gnétique vers  le  sacrum  ;  le  somnambule  en  éprouva  une 
vive  secousse  qui  le  fit  sauter  sur  sa  chaise;  c'est  M.  Edwards 
qui  avait  proposé  cette  expérience,  pensant  avec  juste  raison 
que  M.  Petit  ne  pouvait  voir  la  main  dirigée  par  derrière,  et 
que  cette  région  était  d'une  susceptibilité  moins  grande. 

Mous  ne  donnerons  pas  plus  de  détails  sur  ces  expériences 
qui  ressemblent  tout-a-fait  à  celles  dont  nous  avons  déjà 
rendu  compte.   Pendant  son  sommeil ,  M.  Petit  a  eu  les 


yeux  bandés  ;  et  comme  on  pouvait  craindre  que  cette  pré- 
caution ne  fût  pas  prise  par  le  magnétiseur  d'une  manière 
assez  rigoureuse ,  M.  le  docteur  Bertrand  fut  prié  de  vou- 
loir bien  la  prendre  lui-même  $  ce  qui  fut  exécuté. 

On  lui  a  adressé  plusieurs  questions  métaphysiques  sur 
la  manière  dont  il  percevait  les  objets ,  auxquelles  il  n'a 
pas  refondu  d'une  manière  satisfaisante. 

A  1*  suite  de*  commotions  qui  étaient  excitées  en  lu* 
par  une  surcharge  de  magnétisme  >  on  lui  a  plusieurs  fois 
demandé  de  déterminer  l'endroit  où  il  souffrait,  et ,  selon 
V&xprcasioJi  de  M.  Bertrand  ,  I»  point  d'introduction  du 
fluide  i  il  Va  quelquefois  indiqué  avec  aasez  d'exactitude, 
majs  d'autres  fois  il  n'a  donné  aucune  réponse,  ou  n'a  pu. 
désigner  Vendrait  attaqué  »  soit  parce  que ,  comme  il  l'a  sou- 
vent témoigné ,  tant  d'épreuves  réitérées  le  faisaient  souffrir 
dans  tous  les  membres  à4a-fois  (il  sentait,  disait-il,  tout 
son  corps  comme  disloque*  )  >  soit  parce  que  le  fluide  magnée 
tique >  comine  le  fluide  électrique,  dont  les  décharges 
dqnqtint  principalemeDQt  des  secousses  dans  les  articulations, 
ne,  fait  pas  toujours  sentir  son  effet  sur  la  partie  même  où 
il  semble  agir  directement  ;  aoit  enfin  que,  par  sympathie , 
la  Couleur  se  porte  plus  vivemenCsur  certains  organes  cor- 
respo&dwft*  mais,  dont  l'étroite  union  arec  les  premiers 
nous  échappe* 

Il  est  à  regretter  que  la  précipitation  arec  laquelle  se 
so#t  faites  les  expériences  (i) ,  et  la  confusion  causée  par  te 
troj>  grand  nombre  de  curieux  qui  se  pressaient  autour  du 
sppmambule  ,  n'aient  pas  permis  de  procéder  avec  plus  de* 
méthpde  et  de  tenir  un  procès-verbal  exact  et  détaillé  des 
phénomènes. 

A  cette  séance  assistaient  environ  vingt-cinq  pereouoes, 
eqtre  autres ,  MM«  Bourdois ,  Gueneau  de  Mussy,  >  membres 
de  la.  Commission  du  magnétisme  ,  Edwards,  Blainville, 
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(1)  M-  Pelît  u-agait  pet  prévenu  de  sou  arrivée  v  £1  *•  pouvait 
rester  qu'une  deoû-keure  ;  sa  place  était  retenue  à  la  vbifcare  pu- 
blique pour  retourner  à  Athis ,.  où  il  demeure. 
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physiologiste*  et  snatomistes  distingués,  Gautier , 
de  l'Ecole  polytechnique ,  les  docteurs  Koreff ,  Bertrand , 
Ratier,  Ozoux,  Mkhelin;  MM.  Dubois  et  Leroux,  rédac- 
teurs du  Globe  ;  Fishcr ,  médecin  de  Boston  (  Etats-Unis  ) , 
Romeo  Elton ,  professeur  au  Collège  de  Providence  (  Etats- 
Unis)  \  M.  de  Mougé ,  ancien  secrétaire  de  la  Société  du 
magnétisme  de  Strasbourg ,  etc.  B. 


DES  AVANTAGES 

De   V insensibilité  des  somnambules  dans   Us  traitemens 

et  les  opérations. 


Monsieur  le  Rédacteur , 

Dans  le  second  numéro  de  YHermès ,  votre  article  du 
magnétisme  animal  considéré  dans  ses  rapports  avec  diffé- 
rentes branches  des  connaissances  humaines  renferme  un 
résumé  aussi  fidèle  que  précis  des  effets  du  magnétisme 
ainsi  que  des  facultés  et  phénomènes  présentés  dans  l'état 
somnambulique.  Vous  dites  observer  que  le  somnambule , 
malgré  l'exaltation  de  ses  perceptions,  peut  aussi  être  plongé 
dans  une  insensibilité  absolue  qui  lui  permettrait  de  sup- 
porter, sans  souffrir ,  les  opérations  les  plus  douloureuses: 
votre  assertion  est  parfaitement  exacte  et  découle  naturel- 
lement d'une  foule  d'expériences ,  et  surtout  de  celles  qui 
ont  été  faites  a  l'Hôtel-Dieu  par  M  Dupotet  j  mais ,  dans  le 
paragraphe  où  vous  avez  considéré  spécialement  les  rap- 
ports du  magnétisme  avec  la  médecine ,  vous  n'avez  peut- 
être  pas  fait  assez  ressortir  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de 
cette  heureuse  faculté  dans  certains  individus  qui  auraient 
besoin'de  supporter  l'effet  de  remèdes  violens  ou  de  subir 
une  opération  chirurgicale. 

j'ai  eu  plusieurs  occasions  de  me  servir  avec  avantage  de 
cette  propriété  des  somnambules ,  et  je  crois  utile  de  faire 
connaître  à  ce  sujetplusieurs  faits  qui  peuvent  offrir  quelque 
intérêt.  Je  garantis  l'exactitude  des  moindres  détails  de  ma 


>44 

relation  ,  et  pour  preuve  de  ma  véracité ,  je  somme  ouver- 
tement des  témoins  qui  ne  craignent  pas  plus  que  moi  de- 
rendre  publiquement  hommage  à  )a  vérité. 

Le  3o  juin  1819 ,  j 'avais  rendu  somnambule  lucide 
M11?.  Yeiron  de  Maicheus ,  créole  de  Saint-Domingue , 
âgée  d'environ  vingt-deux  ans.  Le  12  septembre  suivant, 
elle  s'ordonna  un  sinapisme  de  moutarde  sur  le  sein  droit., 
Dans  l'état  de  veille,  et  en  mon  absence ,  on  voulut  le  lui 
poser;  mais  elle  ne  put  supporter  qu'un  instant  ce  remède 
douloureux.  Le  lendemain  ,  je  fis  mettre  la  moutarde  entre 
deux  linges,  et  après  avoir  fait  appliquer  ce  topique  à  la 
malade  en  état  de  veille ,  je  l'endormis ,  les  yeux  noyés  de 
larmes  que  lui  arrachait  la  douleur.  Mne.  de  Maicheus,  sa 
mère,  et  M.  de  Geslin,  uu  de  mes  amis,  qui  étaient  présens, 
se  réunirent  à  moi  pour  la  distraire  et  pour  soutenir  son  cou- 
rage :  nous  fûmes  assez  heureux  dans  notre  conversation 
pour  la  dissiper  unpeu;  mais  au  bout  de  trois-quarts  d'heure, 
la  moutarde  ayant  été  appliquée  9  nu,  elle  passa  dix 
minutes  dans  des  douleurs  aiguës ,  n'ayant  la  force  de  ré- 
pondre à  aucune  question.  Eufin ,  par  son  ordre ,  on  rem- 
plaça le  sinapisme  par  une  compresse  d'absinthe.  Vingt  mi- 
nutes après  je  la  réveillai.  Elle  avait  un  peu  de  fièvre ,  mal 
à  la  tête  ,  éprouvait  une  grande  chaleur  et  se  plaignait  en- 
core de  l'action  du  remède. 

Le  3o  octobre  suivant,  elle  s'ordonna  de  nouveau  uu  sina- 
pisme, mais  beaucoup  plus  grand  que  le  premier.  Il  devait 
être  posé  à  nu  et  envelopper  tout  le  sein.  Elle  me  pria  de 
la  faire  souvenir  de  cette  prescription  à  son  réveil ,  afin 
qu'elle  en  reconnût  l'importance  et  ne  se  refusât  pas  à  sju 
exécution. Le  soir,  le  sinapisme  fut  à  peine  posé,  dans  l'état 
de  veille,  qu'elle  versa  des  larmes  en  manifestant  une  grande 
douleur.  Je  l'endormis  de  suite,  et  cette  fois,  au  lieu  de  cher- 
cher à  la  distraire  par  une  conversation  futile ,  je  m'avisai  de 
laisser  ma  main  au-dessous  du  sein  malade  avec  la  volonté 
qu'elle  ne  souffrît  pas.  Je  réussis,  pendant  tout  le  temps 
qu'agit  le  remède,  c'est-à-dire  pendant  trois  quarts-d'heure, 
à  lui  procurer  le  plus  grand  calme. 

Jfye  i4  décembre,  elle  garda  encore,  en  sommeil  magné- 
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tique ,  pendant  cinquante  minutes ,  un  sinapisme  pose  de  la 
mêine  manière  que  ce  'dernier  ;  mais ,  préservée  de  la  dou- 
leur au  iiioj en  du  même  procédé  ,  elle  ne  témoigna  pas  la 
moindre  impatience,  et  put  causer  pendant  une  grande 
partie  du  temps. 

Il  est  à  remarquer  que ,  remise  dans  l'état  de  veille , 
Mu*.  de  Maicheus  n'avait  aucun  souvenir  de  ce  qui 
s'était  passé ,  et  qu'après  ces  deux  dernières  applications 
elle  ne  ressentait  qu'une  chaleur  modérée  au  sein  sur  lequel 
le  topique  avait  été  appliqué. 

Voici  un  autre  fait.  M.  Prot,  jeune  homme  de  14  ans  en- 
viron ,  que  j'avais  rendu  somnambule  pour  la  première  fois 
le  ier  août  i8a3,  dans  une  expérience  de  pure  curiosité,  et 
qui ,  depuis  cette  époque,  avait  conservé  l'heureuse  faculté 
de  pouvoir  être  soulagé  ou  plutôt  guéri  en  quelques  minutes 
par  mon  action  magnétique,  toutes  les  fois  qu'il  était  atteint 
de  quelques  maux  passagers ,  vint  ine  trouver  le  6  mai  1624 
avec  une  rage  de  dents  qui  le  poursuivait  depuis  trots  jours. 
Ce  mal,  occasions  par  une  carie  profonde  d'une  molaire  , 
nécessitait  l'extraction  de  cette  dent  j  et  le  jeune  homme, 
redoutant  beaucoup  l'opération ,  préférait  recourir  à  mon 
ministère.  Mais  persuadé  que  le  magnétisme  ne  pourrait 
produire  qu'un  soulagement  momentané,  je  lui  avais  dé- 
claré que  la  première  fois  qu'il  éprouverait  des  souffrances 
de  ce  genre,  je  l'emmènerais  chez  le  dentiste-,  afin  de  lui. 
faire  arracher  cette  dent.  M.  Prot  était  commis  dans  une 
maison  de  banque,  oùsescamaradeslui  dépeignaient  comme 
atroces  les  souffrances  que  faisait  éprouver  une  pareille  opé* 
ration;  aussi  ne  prit-il  sa  résolution  que  le  plus  tard  pos- 
sible, et  quand  il  était  vaincu  par  la  douleur.  Lorsque  je  le 
vis  décidé,  je  l'endormis  pour  lui  rendre  le  calme;  et 
après  lui  avoir  fait  ouvrir  les  yeux ,  en  le  conservant  dans 
son  état  de  somnambulisme,  je  le  conduisis,  accompagné 
de  M.  Emmanuel  de  Lascazes,  qui  était  arrivé  fort  à  propos , 
ainsi  que  ma  belle-mère,  pour  être  témoins  de  cette  scçne 
singulière ,  chez  M.  Ma  rt  or  et,  dentiste  ,  demeurant  au  pas* 
sage  Delprme, 
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M*  Martoret  visita  la  bouche  de  M.  Piot ,  et  reconnut  l'ur- 
genœ  die  l'extraction.  Après  quelques  phrases  préliminaires 
oj-dinaires  en  pareils  cas,  l'opérateur,  voyant  l'impassibilité 
et  l'intrépidité  apparente  du  patient,  s  arma  sans  tarder  de 
l'instrument  fatal,  et  se  rendit  bientôt  maître  de  cette  dent, 
dont  les  trois  racines  écartées  témoignaient  que  ce  n'était  pas 
sans  efforts  qu'elle  avait  pu.  être  extirpée.  Le  tondu  patient,  sa 
physionomie,  rien  n'avait  changé,  pas  une  seule  larme  même 
ne  roula  dans  ses  yeux.  U  reçut  avec  étonn&ment  les  couv 
plimens  que  lui  prodiguait  M,  Martoret  sur  son  courage  , 
et  les  prit  même  pour  une  plaisanterie,  disant  qu'il  n'avait 
ressenti  aucune  douleur.  M.  Martoret  lui-même  ne  conce- 
vait rien  a  cette  scène,  il  nous  interrogeait  des  yeux ,  M.  de 
Laseazes  et  moi ,  lorsque  nous  le  mîmes  au  Eût ,  en  lui  ap- 
prenant qu'il  avait  opéré  un  somnambule  qui  était  venu 
ches  lai  les  yeux  ouverts  depuis  la  rue  Tiquetonne.  Nous 
passons  dans  le  salon ,  où  je  ferme  les  yeux  du  somnam- 
bule, et  au  bout  de  quelques  instans  je  les  lui  fais  ouvrir 
de  nouveau  en  le  remettant  dans  son  état  naturel. 

M.  Prot  fut  fort  surpris  de  se  trouver  dans  un  apparte-» 
ment  qu'il  ne  connaissait  pas  ;  il  avait  totalement  oublié  ce 
qui  s'était  passé  j  et  apprenant  -qu'il  étak  en  présence  du 
dentiste ,  il  se  mettait  en  disposition  de  faire  arracher  sa 
dent,  quand  il  s'aperçut,  en  la  cherchant  du  bout  du  doigt 
pour  la  désigner,  qu'il  n'y  en  avait  plus  que  la  place.  Il  ne 
put  comprimer  sa  joie;  la  rougeur  colora  son  visage ,  et 
ses  traite  prirent  à  l'instant  l'empreinte  de  la  satisfaction  la 
plus  caractérisée  (i). 

Dklatoitb  , 

Membre  de  t antienne  Société  du 
Magnétisme. 


(1)  Voir,  pour  des  cas  analogues,  les  Annales  du  Magnétisme, 
n°.  94.  pag.  a4i;  n°.  35,  pag.  194-,  Y  Instruction  pratiquent 
M.  Deleuze,  pag.  487,  édit.  in-ia.  (  Noté  du  Rédacteur.) 
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OBSERVATION 

D'un  Phénomène  de  prévision  à  l'approche  de  la  mort , 

Communiquée  par  M.  DEFJSfiT,  Docteur  en  Médecine. 

Paris,  1 5  juin  1826. 


Si  les  phénomènes  du  somnambulisme  soit  naturel ,  soit 
roamétique  ,  qui  ouvrent  un  champ  si  vaste  aux  recherches  - 
des  physiologistes  et  des  psychologistes,  offrent  de  quoi 
étonner ,  je  pense  que  cette  faculté  qui  se  développe  chez* 
quelques  malades,  de  prévoir  et  d'annoncer  non-seulement 
l'issue  de  leur  maladie.,  mais  encore  l'heure  de  l'événement , 
n'est  pas  inoins  extraordinaire.  Cette  faculté  a  été  remar- 
quée par  les  plus  grands  médecins  des  temps  anciens  et 
modernes;  elle  a  été  reconnue  par  un  homme  que  l'on  ne 
peut  guère  accuser  de  crédulité,  le  célèbre  Cabanis. 

L'état  actuel  de  nos.  connaissances  ne  nous  permet  pas  d'é- 
tablir de  théoriequipuisse  expliquer  de  tels  laits,  et  je  ne  crois 
pa&d'aiJleurs  que  le  génie  de  l'hommepuisse  jamaisatceindri! 
à,  cette  hauteur.  X*  natures  enveloppe  de  mystères  impéné- 
trables que  nous  ne  pouvons  qu'admirer  7  et  en  comparant 
la  feiblesse  de  nos  {acuités  avec  les  merveilles  qu'elle  noos 
présente,  nous  sommes  forcés  de  nous  anéantir  devant 
son  auteur.  Cependant  il  est  nécessaire  de  tout  observer, 
cfe  réunir,  de  comparer  nos  observations,  fosur  noas-eh 
servir  autant  que  nous  le.  pouyo&i  au  profit  de  l'iinimyuté. 

Voici  un  fait  récent  qui  mérite  d'être  connu,  et  qui  m'a 
donné  lieu  de  {aire  les  réflexions  précédentes  : 

Un  enfant  de  onze  ans.,  d'un'tempérainent  nerveux,  tombe 
malade  dans  le  mois  4a  juillet  dernier.  Je  fus  appelé  dés 
le  d^bnt ,  et  je  pus  observer  la  marche  de  la  maladie  :  le 
premier  jour,  perte  d'appétit,  malaise,  frisson,  un  peu 
de  fièvre;  le  second  jour,,  la  fièvre  était  plus  fort»  et 
accompagnée  de  délire.;  le  troisième,  il  paru!  quelques 
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boutons  vaiïoliques  sur  la  figure ,  la  poitrine  et  les-  mem- 
bres thoraciques  et  abdominaux  ;  en  même  temps  une  hénior- 
i  hagie  nasale  se  manifesta.  Elle  fut  assez  abondante  dans  le 
commencement,  se  prolongea  pendant  plusieurs  heures 
en  diminuant  d'intensité,  et  s'arrêta  sur  les  six  ou  sept 
heures  du  soir;  la  fièvre  et  le  délire,  qui  auraient  dû  dimi- 
nuer et  même  céder  entièrement  sous  l'influence  de  ces 
deux  circonstances,  prirent  au  contraire  plus  de  force; 
dès  -  lors ,  la  position  du  malade  devint  extrêmement 
grave.  A  onze  heures  du  soir ,  les  boutons  commencèrent 
à  pâlir,  l'héinorrhagie  recommença ,  el  continua,  ainsi  que 
la  fièvre  et  le  délire ,  jusqu'au  lendemain  à  trois  heures 
après  midi,  heure  à  laquelle  l'enfant  expira. 

J'ai  passé  rapidement  sur  l'historique  de  cette  maladie , 
me  bornant  à  en  rapporter  les  circonstances  les  plus  im- 
portantes, pour  arriver  au  fait  le  plus  intéressant  et  pour 
mettre  en  état  de  l'apprécier. 

Comme  je  n'avais  pas  assisté  aux  derniers  momens  du  ma- 
lade, la  mère  vint  me  voir  quelques  jours  après  ,  et  voici 
ce  qu'elle  me  raconta.  La  veille  de  sa  mort,  à  trois  heures 
après  midi ,  cet  enfant ,  qui  depuis  trente  heures  avait  été 
dans  un  délire  continuel ,  l'appela ,  et  lui  dit  :  «  Maman , 
approche-toi,  j'ai  quelque  chose  à  te  dire.  Où  est  mon 
papa?  —  Il  est  dans  la  boutique.  —  Tant  mieux,  parce 
que  je  ne  veux  pas  qu'il  m'entende.  Qui  est-ce  qui  est  là?... 
Àh,  c'est  madame  ***.  ;  c'est  bon ,  elle  ne  sera  pas  de  trop. 
Ecoute ,  maman  ,  il  faut  que  tu  prennes  ton  parti ,  je  suis 
plus  malade  que  tu  ne  penses  ;  il  est  trois  heures  (  en  re* 
gardant  la  pendule  ) ,  eh  bien  !  demain  à  pareille  heure  je 
ne  serai  plus ,  il  faut  que  je  meure.  »  11  dit  ensuite  à  sa 
mère  ce  qu'il  fallait  qu'elle  fit  de  ses  effets  et  joujoux , 
puis  il  ajoute:  «  Il  ue  faut  pas  dire  à  mon  papa  ma  position , 
il  aurait  trop  de  chagrin  ,  il  faut  au  contraire  lui  faire 
croire  que  je  vais  mieux  :  appelle-le  ,  je  vais  lui  chanter 
une  petite  chanson.  »  Le  père  vient ,  la  physionomie  de. 
l'enfant  change,  un  air  de  sérénité  se  répand  sur  sa  figure, 
et  il  dit  a  son  père  :  «  Ne  te  chagrine  pas ,  je  vais  mieux  ,  et 
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pour  te  le  prouver ,  je  vais  te  chanter  une  petite  chanson.» 
En  effet,  il  chante  sans  se  tromper.  Le  père  se  retire,  per- 
suadé que  l'enfant  va  mieux ,  et  le  délire  recommence. 

Le  lendemain  ,  la  mère ,  frappée  de  ce  que  son  fils  lui 
avait  dit,  arrête  la  pendule  sur  midi,  pour  qu'il  ne 
voie  pas  lorsqu'il  serait  trois  heures.  Mais,  entre  deux  heures 
et  demie  et  trois  heures ,  il  appelle  sa  mère ,  lui  parle  de 
nouveau  de  sa  mort  ;  puis  en  demandant  quelle  heure  il 
est ,  il  regarde  la  pendule...  «Maman,  tu  m'as  trompé, 
dit-il  aussitôt ,  je  sens  que  l'heure  approche  ,  adieu,  il  faut 
que  je  te  quitte ,  il  faut  que  je  meure  ,  embrasse-moi  pour 
la  dernière  fois.  *>  H  perd  ensuite  connaissance  et  meurt,  a 
quelque  minutes  près ,  a  l'heure  qu'il  avait  désignée  (i). 

Ce  qui  me  paraît  remarquable  dans  ce  fait,  outre  la  pré- 
vision que  cet  enfant  a  eue  de  sa  mort ,  et  cela  dans  l'état 
de  veille ,  c'est  cette  suspension  du  délire  qui  deux  fois  a 
eu  lieu' pour  faire  place  à  deux  instans  de  lucidité  ;  le  pre- 
mier pour  annoncer  sa  fin  et  l'heure  a  laquelle  elle  devait 
Tenir,  et  le  second,  pour  faire  connaître  qu'elle  était  ar- 
rivée. Ce  qui  est  bien  digne  de  remarque ,  c'est  que ,  lors- 
qu'il annonce  que  son  heure  approche ,  c'est  parce  qu'il  le 
sent  et  qu'il  le  sait.  Cest  en  vain  qu'on  chercherait  à  ex- 
pliquer sa  mort  à  l'heure  indiquée  par  l'effet  d'une  ima- 
gination frappée  :  on  avait  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  qu'elle  ne  le  fût  pas  :  et  c'est  en  voyant  qu'il  est  midi 
a  la  pendule  qu'il  annonce  qu'il  est  réellementtroîs  heures , 
et  fait  son  dernier  adieu  à  sa  mère. 

Je  ne  doute  pas  que  si ,  immédiatement  après  le  pre- 
mier moment  de  lucidité  de  cet  enfant ,  sa  mère  en  eût 
donné  connaissance  h  quelqu'un  qui  l'eût  fortement  et  Ion- 
temps  magnétisé ,  on  eût  produit  une  crise  salutaire  ;  et 
cet  enfant  serait  peut-être  maintenant  plein  de  vie  (i). 


(1)  Un  fait  bien  étonnant  9  c'est  que  pendant  les  quatre 
jours  de  te  maladie  cet  enfant  a  grandi  d'environ  cinq  pouces. 

(s)  Consultes  sur  cette  faculté  de  prévision  YHUtoire  critiqué  du 
Mmgnétism*  animut,  a*,  vol.  pag.  3*8  et  5sn  de  U  s*.  édit« ,  et  le 
19*.  numéro  des  Annotée  du  Mmgnéùmm*,  pag»  34  •*  sw.(iV.  du.  M*) 
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Lettre  de   M.  le  Baron  de  Rostaing  à  M.  Deleuze 
.tnr  le  Procès  de  Madame  Fructus. 

6  mm  i6s6. 
Monsieur  > 

J'ai  lu  avec  chagrin  dans  les  journaux  la  condamnation 
de  la  dame  Fructus,  que  je  ne  connais  que  par  sa  mise 
en  jugement  à  l'occasion  du  sommeil  magnétique  ;  je  corn- 
.prends  cependant  toute  la  prévention  de  ses  juges  j  il  fut 
un  temps  où  je  l'aurais  complètement  partagée,  et  ce 
temps  a  duré  jusques  à  cinquante  ans  passés. . 

Je  n'avais  pas  vu,  alors ,  mon  fils  les  deux  pieds  dans 
la  Jbsse  et  près  d'y  tomber  tout  entier*  malgré  l'habileté 
de  trois  docteurs  qui  le  jugeaient  sans  ressources  !  Je  ne  l'a- 
vais pas  yu  ressuscité  comme  par  enchantement ,  gr&cesaux 
révélations  de  la  somnambule  que  tous  eûtes  la  bonté  de 
me  procurer  (\)l  Je  n'avais  pas  vu  les  phases  de  son  épou- 
vantable maladie  et  les  crises  de  sa  convalescence,  se  dé- 
velopper au  jour ,.  a  l'heure  et  à  ]a  minute,  pendant  deux 
mois,,  selon  les  prédictions  4*  cette  sonroambule ;  j'étais 
donc  alors  en  droit  d'être  incrédule  et  défiant,  comme 
les  juges  delà  dame  Fructus. 

liais  ft'tontils  pas  été  un  peu  sévèues,  en  croyant  encore 
être  indulgens  ?..  , 

Ijl»  *nt  puni  la  dame  Fructus  pour  avoir  .  exercé  la.  mé- 


.  il»      ««'»        tm-+*m*-+ t        «     — 


'  (î)  Le  jeune  Alphonse  de  Rostaing ,  âgé  de  16  ans,  fut  attaqua 
en  1817,  d'une  fièvre  bilieuse  très- violente ,  et  réduit  à  un  état 
tel ,  qu'au  dix-huitième  jour  de  la  maladie ,  les  médecins  qui  l'a- 
vaient soigné  jusque-là  en  avaient  entièrement  désespéré.  H  fut 
d'abord  soulagé  et  ranimé  par  l'application  du  magnétisme ,  que 
«en  père  lui  administra  lui-même,  puis  sa*vé  et  rétabli  parfaite- 
tement  par  Ws  prescriptions  de  madame  Frédéric  Hanudager, 
somnambule  trés-1  acide r  que  M!  Datante  lui  avait  procurée.  L'his- 
toire de  cette  cure  a  été  imprimée  dans  ta  BiUiotèdqm*  mmg*4ÙQ&. 
14kl.  IV ,  p*g.  96.  (  Nm§  du  Atfostoar.  )      '  •     •■    ••      *i 
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deciue ,  saus  autorisation  légale  ;  c'est  bien  là  en  effet  son 
délit  apparent;  mais  qu'est-ce  qui  constitue  un  délit?  C'est 
la  volonté  de  celui  qui  agît  dans  l'exercice  libre  de  ses 
facultés  en  état  de  veille  :  or  la  dame  Fructus ,  si  elle  est 
véritablement  somnambule  magnétique,  est  certainement 
bien  éloignée  de  foire  de  la  médecine  dans  son  état  de 
veille. 

Que  dans  cet  état  quelqu'un  aille  lui  demander  des  remè- 
des pour  une  maladie,  elle  répondra  probablement  qu'elle 
n'en  connaît  point ,  ou  si  elle  en  donne ,  ce  sera  comme 
les  cent  mille  et  une  personnes  qui  en  donnent  tons  les 
jours,  et  certainement  elle  se  gardera  bien  de  se  foire 
paver. 

Qu'elle  s'endorme  magnétiquement,  et  qu'au  sortir  de 
son  sommeil  on  lni  demande  si  elle  croit  à  l'efficacité  des 
remèdes  qu'elle  aura  pu  indiquer,  oon«seulement  elle  ne 
répondra  point  de  cette  efficacité,  mais  il  faudra  lui  révéler 
à  elle-même ,  dans  son  état  de  veille,  ce  qu'elle  aura  dît  ou 
prescrit  dans  son  somtEti,;  donc  elle  n'a  point,  éveWée, 
la  prétention  de  donner  des  remèdes,  eheore  moins  d'en  ga- 
rantir l'effet  ,  et  conséquematent  de  faire  de  la  médecine , 
nomme  les  juges  l'ont  supposé ,  foute  d'avoir  eu  l'occasion 
d'observer  les  phénomènes  du  magnétisme.  Donc  soin 
seul  délit,  si  c'en  est  un,  est  de  céder  aux  instances  de  ceux 
<fui  la  sollicitent  de  s'abandonner  au  sommeil  magnétique. 

Mais,  diront  les  incrédules ,  elle  ne  dort  pas,  die  feint 
de  dormir  pour  faire  des  dupes.  Ce  serait  alors  un  vérita- 
ble délit  d'escroquerie;  cependant  les  juges  ont  écarté  ce 
chef  d'accusation,  probablement  plus  par  indulgence, 
que  par  conviction  $  en  effet,  s'ils  eussent  éfé  convaincus 
qu'H  n'y  avait  point  d'escroquerie,  ils  l'auraient  *envo}& 
complètement  absoute  $  cependant  ils  l'ont  condamnée  a> 
l'amende  ! 

Admettons  toutefois  qu'ils  croient  k  la  réalité  de  son 
sommeil  $  alors  ils  l'ont  condamnée  parce  quelle  dort  du 
sommeil  magnétique  ,  et  non  parce  qu'elle  a  exercé  la» 
médecine;  car  de  lait,  si  elle  l'exerce,  t'est  en  dormant} 


or  dans  le  sommeil  on  n'a  point  de  volonté ,  et  c'est  la  vo- 
lonté seule  qui  constitue  la  moralité  d'une  action  quelcon- 
que ;  donc  elle  ne  doit  pas  être  punie  pour  ce  qu'elle  dit 
en  dormant. 

Mais,  objectât-on,  elle  fait  payer  ses  conseils  j  Non  ;  elle 
ne  fait  point  payer  ses  conseils  ;  car  elle  ignore ,  éveillée, 
qu'elle  a  parlé ,  a  plus  forte  raison ,  qu'elle  a  donné  des 
conseils  ;  si  elle  prend  une  indemnité,  c'est  pour  le  temps 
qu'on  lui  fait  perdre  eu  l'employant  à  dormir  ,  et  cela  est 
juste,  nul  n'ayant  1e  droit  d'employer  gratuitement  le 
temps  d'un  autre  pour  la  satisfaction  de  sa  curiosité  ou 
pour  sou  proiit. 

Mille  et  mille  expériences  faites  de  tous  côtés  ,  et  jusqu'à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  ont  prouvé  que  les  crisiaques  magné- 
tiques ont  des  facultés  prodigieuses  *  susceptibles  d'applica- 
tion à  l'art  de  guérir.  Quand  on  vient  solliciter  la  dame 
Fructus  de  tomber  dans  le  sommeil  magnétique,  sans  doute 
il  est  probable'  que  le  consultant  désire  profiter  des  révé- 
lations qu'elle  pourra1  faire  dans  cet  état;  mais  c'est  au 
consultant  à  soumettre  ces  révélations  à  un  médecin  $  car 
la  dame  Fructus  n'en  répond  pas,  et  ne  peut  en  répondre, 
puisqu'elle  les  ignore  $  si  le  consultant  en  use  à  ses  périls  et 
risques ,  c'est  bien  sa  faute  ;  au  cas  qu'il  en  mésarrive,  il  n'a 
de  reproches  à  faire  qu'à  lui-même  ;  il  n'aurait  le  droit  de 
se  plaindre  que  de  l'individu  éveillé,  parce  que  ce  dernier 
seul  a  la  conscience  de  ses  actes,  et  doit  en  répondre  dans 
cet  état)  majs  nul  ne  peut  être,  rendu  responsable  de  ce 
qu'il  fait  ou  dit  quand  il  est  hors  de  son  état  naturel ,  ou 
pour  mieux  dire  quand  il  dort. 

Cette  distinction  n'est  point,  comme  on  pourrait  le  croire, 
une  vaine  subtilité ,  elle  sort  de  l'observation  rigoureuse 
des  faits  j  tant  que  la  loi  n'aura  pas  prononcé  une  peine 
contre  les  personnes  qui  tombent  en  sommeil  magnétique, 
et  satisfont,  dans  cet  état,  aux  questions  de  la  curiosité,  ce 
9era  une  erreur  de  la  part  des  juges  de  les  condatiuier,  sou» 
le  prétexte  qu'ils  exercent  la  professioa  de  médecin  ;  au- 
tant vaudrait  les  condamner  comme  sorciers  ! 


i    ;  -i 


tjaoi  qu'il  en  soit,  mon  devoir  est  de  contribuer  au  paie- 
ment de  l'amende  prononcée  contre  la  dame  Tructus,  puis- 
que j'ai  dû ,  évidemment ,  la  conservation  4e  mon  fils  aux 
invitations  d'une  somnambule  ç  mon  fils,  le  ressuscité, 
vous  remettra  mon  contingent,  comme  un  léger  tribut  de 
ma  reconnaissance  pour  les  bfenfaits  du  magnétisme (i). 
Pardonnez-moi ,  si  je  vous  prends  pour  mon  intermédiaire 
auprès  de   la  dame  Fructus;  mais  c'est  pour  que  tous 
puissiez  ajouter  mon  témoignage  a  celui  de  tant  d'autres  , 
en  faveur  de  la  doctrine  que  vous  professez  avec  un  si 
noble  courage  ,  et  avec  tant  de  sollicitude  pour  le  bien  de 
l'humanité.  Vous  êtes  le  maître  de  donner  à  ma  lettre  toute 
la  publicité  qu'il  vous  plaira;  je  ne  craindrais  point  d'être 
confesseur  et  martyr  pour  la  vérité ,  quand  elle  m'est  ri- 
goureusement démontrée. 

Agréez ,  je  vous  prie  ,  monsieur ,  le  nouvel  hommage  de 
ma  reconnaissance  pour  la  pajrt  que  vous  aveseue  à  la  con- 
servation de  mon  fils. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  Baron  de  Rostukg. 

M.  Z.  ( HOFFMANN)  RÉFUTÉ  PAR  LUI-MÊME. 


Le  magnétisme  animal  étant  devenu  depuis  plusieurs 
mois  l'objet  de  l'attention  publique,  les  journaux,  qui  ne 
sont ,  pour  ainsi  dire  ,  que  les  échos  des  salons,  ont  cru 
devoir ,  pour  la  plupart ,  entretenir  leurs  lecteurs  de  ce 
qui  faisait  dans  le  monde  le  sujet  de  toutes  les  conversa- 
tions. Les  uns  ont  pris  parti  pour ,  les  autres  contre  ;  d'au- 
tres enfin ,  avouant  leur  ignorance  et  se  tenant  dans  une 
sage  réserve ,  n'ont  exprimé  que  des  doutes ,  et  se  sont 
proposé  d'attendre  la  sentence  que  devait:  prononcer  le 
corps  savant  saisi  de  ce  procès* 

A  la  tête  des  adversaires  les  plus  déclarés  de  cette  nou- 
velle doctrine,  on  a  remarqué  M.  Z.  (  Hoffmann),  qui  dans 
trois  articles  fort  étendus ,  insérés  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats (  ii  avril  y  7  mai ,  11  mai  ) ,  n'a  rien  négligé  pont 
rendre  les  magnétiseurs  odieux  et  ridicules.  Nous  nous 


ftfo» 


~m± 


1)  Madame  Fructus  a  été  sensible  aux  offres  qui  lui  ont  été 
suris  eîl*  n'a  voulu  rien  accepter.  { Xot§  <U  m.  DêUuu.  \ 
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étions  propose  d'abord  de  ne  faire  aucune  réponse  k  ces 
articles,  qui,  par  leur  inconvenance  même,  semblent 
n'être  nullement  susceptibles  de  discussion;  mais  depuis, 
nous  avons  découvert  une  réfutation  si  sage  et  si  directe  <fe 
chacune  des  attaques  de  M»  Hoflmann*  que  nous  n'ayons  pas 
.cru  pouvoir  eu  priver  nos  lecteurs.  Cette  réfutation,,  cest 
M.  Hoffmann  lui-même  qui  a  pris  dès  long-temps  le  soin  de 
la  faire.  En  relisant  les  articles  sur  le  magnétisme ,  qu'il  in- 
séra dans  le  même  journal  en  1811,  toi  a,  i8i4>  1816, 
nous  y  avons  trouvé ,  non  pas  seulement  des  assertions  di- 
rectement opposées  à  celles  qu'il  émet  aujourd'hui ,  mais 
encore  les  raisonnemens  les  plus  solides ,  le  plaidoyer  le 

{dus  éloquent  en  faveur  de  la  doctrine  des  magnétiseurs, 
hdépenoamment  même  de  l'intérêt  du  moment,  rien  ne 
mérite  plus  que  ces  articles  d'être  lu  et  médité ,  pour  juger 
de  la  validité  des  objections,  faites  par  nos  adversaires. 

Pour  faire  mieux  sentir  les  contradictions  échappées  à 
M.  Hoffmann ,  posons  un  certain  nombre dequestions ,  et 
voyons  quelles  réponses  il  y  a  faites  aux  deux  époques  diffé- 
tientes  que  nous  -signalons. 

i°.  De  quelle  manière  convientril  de  discuter  sur  le  ma- 
gnétisme ? 

3°.  Que  penser  dp  magnétisme? 

3°.  Que  penser  du  somnambulisme? 

4°.  Que  penser  dès  magnétiseurs  et  des  partisans  dû  ma- 
gnétisme? _, 

5°.  Que  penser  de  l'examen  du  magnétisme  fait  en  1 784  ? 

6°.  Que  penser  de  la  détermination  prise  par  l'Académie 
de  Médecine  de  soumettre  le  magnétisme  à  un  nouvel 
examen? 
•    Reprenons  à  part  chacune  de  ces  questions. 

< 

Rj£fohsbs  «OXTEE ,  extraites  des  articles  de  i8a6. 

Première  -question.  Comment  convient-il  de  discuter  sur 
le  magnétisme  ?  M.  Z.  pense  que  l'on  ne  doit  employer 
Contre  lès  partisans  du  magnétisme  d'autres  armesau$.la/ 

Îilaisanterie  t  lé  persiflage  et  l'injure.  Quiconque ,  a,  Ip  ses; 
lerniers  articles  ne  peut  avoir  aucun  doute, sur  «ce  po}nt; 
lès 'passages  que  nous  allons  citer  n'en  fournissent ff  aulfl*f* 
Çtaetrop  de  preuves.  (  .   'Vt.     ..,:i 

-  ^Deuxième  question.  Que  penser  du  magnétisme  7  a  ke. 
ttfflgtiéfisme  n'est  qu'une  vàme  science  à  laquelle  legn^a? 
gftetîsëùYs  mêmes  ne  peuvent  pas  donner  un  nom  '  rai- 
sonnable. »  (Premier  articje,  fin.}  ,  :;i.  f 
■'■  «  Le  baquet  de  Mesmer  ?tait  1  autei  de  la  4^çifif&a9»i£ 
(  premier  article ,  commencement.  )  j 
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Dans  un  autre  endroit ,  M.  Z.  ne  voit  dans  les  procèdes* 
dn  magnétisme  que  des  singeries  et  des  gambades,  (a\  ar- 
ticle ,  vers  la  fin.) 

'  Troisième  question.  Que  penser  da  somnambulisme?' 
M.  Z.  de  i8a6  ne  voit  dans  les  somnambules,  qu'il  dési- 

Ssous  le  nom  gracieux  de  succubes  du  magnétisme ,  que 
fourbes  et  des  fripons.  «Ai- je  besoin  de  prouver  que' 
ces  prodiges  somnambuliques  ne  sont  que  charlatanisme  et 
imposture,  dont  souvent  les  magnétiseurs  sont  les  premiè- 
res dupes?  »  (3*  article.) 

«Quand  il  n'y  aura  plus  de  dupes  il  n'y  aura  pins  de  som- 
nambules magnétiques,  comme  les  revenans  n'apparaissent 
jamais  aux  yeux  de  ceux  qui  n'y  croient  point.  »  (  id.  fin.) 

«  Si  les  grenadiers  avaient  magnétisé  leurs  colonels ,  si 
les  valets  avaient  magnétisé  leurs  maîtres,  et  les  paysannes 
leurs  seigneurs ,  on  aurait  obtenu  des  résultats  tout  dHFé- 
rens.  Les  Messieurs  magnétisés  n'auraient  pas  obéi  si  com- 
plaisammcnt  aux  magnétiseurs,  et  n'auraient  point  menti 
pour  leur  complaire.  »  (id.  fin.) 

Quatrième  question.  Que  penser  des  magnétiseurs  et  des 
partisans  du  magnétisme  ?  Cest  pour  eux  que  M.  Hoffmann 
a  réservé  toutes  les  richesses  de  son  dictionnaire  d'in  jure* 
et. d'insultes;  ce  sont  des  charlatans  ,  des  jongleurs  ,  des 
enchanteurs ,  des  nécromans  ;  des  baladins  mystiques  ;  il  fee 
plaît  a  les  représenter ,  sur  la  foi  de  M.  Récamier ,  confine 
des. hommes  dangereux  pour  les  mœurs;  à  peine  quelques* 
uns  en  sopt  quittes  pour  n'être  que  des  dupes.  • 
..  «  Les  jongleurs  de  toute  espèce  s'entendent  à  ^merveille; 
ils-ottt  leur  argot,  et  quand  Fun  crie/ tou»  les  autres  répon* 
dent.  Quand  on  a  vu  reparaître  une  légion 'de  tartufes ,  oit 
devait  imaginer  que  tons  les  enchanteurs  y  les  nécromans  'et 
les -baladins  mystiques  viendraient  prendre  leur  pfrrt  k  1* 
curée.  Si  une  odieuse  corporation  </n  se  remontre  avfee  au- 
dace r...  faut-il  s'étonner  de  voir;  acouettftir  une  autre  SoM 
ciété ,  qui ,  du  inoins ,  n'a  été  condamnée  que  par  le  bon 
aens.  (premier  article,  commencement.);    • 

:  Si  des  hommes  d'esprit  et  des  médecins  distingués'croieut 
au  magnétisme ,  c'est,  selon  M*  Hoffinanni  l'effet  de  l'igno- 
rance ,  de-  la  superstition  >  de  l'illusion ,  on  enfer  d'un  -vif 
calcul  d'intérêt  (troisième  artkle;  fin*)  .1  ;  >  >  11  l<*  '  ' 
.;  Cinquième,  question.  Que  penser  de Texmi'én. et  'du<rap-' 
port  fait  par  les  commissaires  de  1784?  M.  Z.'en  fiif  par*' 
tout  le  plus  pompeux  éloge  : 

r  «  Il  faudra  querfÀcadéroit  reconnaisse  la  sagesse  et  1» 
sagacité  aes  premiers  juges^  et4asse  son  n\oÂ<rulpà  devoir 
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approuvé  un  rapport  dans  lequel  ces  premiers  juges  sont 
blâmés.  »  (  premier  art.)   " 

t  N'était-il  pas  plus  raisonnable  de  dire  *  aurons-nous  la 
prétention  de  mieux  voir  et  de  mieux  juger  que  les  trois 
corps  illustres  qui  nous  ont  précédés  dans  cet  examen  ?  » 

«  Il  est  très-facile  de  se  rendre  ridicule  en  se  mettant  au- 
dessus  de  pareils  hommes  (les  commissaires  de  1784J,  et 
en  se  promettant  de  mieux  juger.  »  (Ibid.) 

Il  \a  même  plus  loin  :  a  Les  savans  et  les  médecins  de 
1784  auraient  encore  raison  quand  il  serait  démontré  à 
l'avenir  que  le  magnétisme  est  une  réalité,  et  qu'exempt  de 
tout  danger ,  il  est  éminemment  salutaire.  »  (Ibid.) 

Sixième  question.  Que  penser  de  la  détermination  prise 
par  l'Académie  de  Médecine,  de  soumettre  le  magnétisme 
a  un  nouvel  examen?  C'est  là  l'objet  spécial  des  articles  de 
M.  Z.  ,  comme  le  montre  le  titre  même  qu'il  leur  a  donné  : 
Du  Magnétisme  animal  ressuscité  par  l  Académie  de  Mé- 
decine* On  prévoit  par  ce  qui  précède ,  que  cette  mesure 
va  attirer  toute  l'improbation  de  M.  Z. 

«  Jamais,  dit-il ,  une  société  de  savans  n'a  fait  une  aussi 

S  rosse  école,  et  n'a  plus  prêté  le  flanc  au  ridicule,  que  vient 
e  le*  faire  l'Académie.  Ce  qui  peut  lui  arriver  de  plus  heu- 
reux ,  c'est  d'avoir  travaillé  pour  rien  et  de  laisser  les 
choses  in  statu  quo.  » 

«  Quand  j'ai  vu  un  corps  aussi  distingué  et  aussi  respecta- 
ble que  l'Académie  de  médecine ,  discuter  gravement  la  fan- 
tasmagorie du  magnétisme  et  du  somnambulisme ,  j'ai  cru, 
je  l'avoue ,  que  la  société  savante  était  tombée  dans  un 
piège  politique;  on  a  vu  souvent  des  ministres  faire  naître, 
ou ,  du  moins ,  favoriser  des  discussions  vaines  et  ridicules 
pour  amuser  le  public  et  détourner  son  attention  de  cer- 
taines mesures  qu'on  ne  veut  avouer  qu'après  le  succès.  » 
(i*r  art.)  a  Cette  fois,  les  médecins  ont  raisonné  comme  des 
bouteilles  ;  un  homme  impoli  nommerait  un  autre  vase.  » 
(3*.  article.  ) 

Telle  est  la  réponse  que  fait  M.  Z.  à  chacune  des  six 
questions  que  nous  avons  posées;  nous  ayons  rapporté 
ses  arrêts  dans  toute  leur  force ,  souvent  même  dans  toute 
leur  erossièreté  ;  nous  n'avons  fait  grâce  que  des  obscénités 
révoltantes  qu'un  honnête  homme  ne  peut  pas  se  décider  à 
reproduire.  Plus  l'offense  est  grave,  plus  la.  réparation 
sera  éclatante. 

(  U étendue  des  extraits  qui  nous  restent  à  faire  dei  an- 
tiens  articles  de  M.  Z.  nous  force  à  renvoyer  au  prochain 
numéro  la  contrepartie  de  chacune  de  ses  réponses.  ) 
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DU  MAGNÉTISME  ANtMÀL  EN  FRANtE,  etc.; 

Pair  M.  A;  BERTRAND. 

Second  Article^ 


Jt  m'étais  proposé  de  suivre  page  &  page  l'ouvrage  de 
'*  M.  Bertrand,  pour  discuter  ses  opinions  et  les  preuves  sur 

lesquelles  il  les  appuie;  mais  j'ai  reconnu  que  ce  travail 
m'entraînerait  trop  loin.  Je  me  suis  d'ailleurs  trouvé  em- 
barrassé dès  le  début  ;  l'assurance  avec  laquelle  il  attaque 
ses  adversaires  ne  Raccordant  point  avec  le  genre  de  discus- 
sion dont  j'ai  rbabitude.  Ainsi  ,'jte  serais  presque  tenté  de 
prendre  la  défense  des  incrédules,  lorsque»  s'adressant  a  eux, 
il  commence  par  ces  mots  :  c  A  Vous  d'abord ,  Messieurs  les 

•  incrédules,  etc.  »  Et  je  ne  sais  comment  répondre,  lors- 
qu'après  avoir  établi  les  motifs  do  sa  crojance  aux  phéno- 
mènes du  somnambulisme ,  il  s'adresse  aux  personnes  qui 
ont  la  simplicité  de  croire  au  magnétisme  :  «  A  votre  tour 

•  maintenant,  Messieurs  les  magnétiseurs  (t).  Quelle  union 

(1)  Je  ne  permettrai  ici  une  observation  qui  ne  t'adresse  pu  seule- 
ment à  M.  Bertrand ,  c'est  que  l'expression  Messieurs  lu  magnétiseurs 
est  impropre.  Magnétiseur  et  magnétisé  sont  deux  corrélatifs  :  on  les 
emploie  pour  distinguer  celui  qui  agit  de  celui  qui  reçoit  l'action  ;  maïs 
on  n'est  magnétiseur  que  dans  le  moment  où  l'on  magnétise. 

L'exercice  du  magnétisme  n'est  point  une  profession^  Ceux  qui  en 
font  usage ,  ceux  qui  en  sont  r.élés  partisans,  ceux  qui  écrivent  pour  la 
propager,  ne  doivent  pas  pour  cela  être  désignés  par  le  titre  de  magné- 
tiseurs. Ib  ne> forment  point  une  classe  particulière ,  moinff  encore  une 
secte*  M.  Bertrand  n'eût  pas  employé  le  mot  fondateur  de  secte  en  par 
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»  parut  jamais  plus  indissoluble  que  la  nôtre?  Ne  m'à-t-ort 
»  pas  vu,  dans  la  première  ardeur  de  mon  zèle,  tenter  en 
»  votre  faveur  ce  que  n'aurait  osé  la  tiédeur  de  votre  vieille 

•  foi?»  Je  ne  transcris  pas  davantage,  et  j'avoue  que  la 
tiédeur  de  hi  foi  d'hommes  te(s  que  M.  de  taystgur,  et  les 
tentatives  faites  en  leur  faveur,  me  paraissent  des  choses 
fort  extraordinaires. 

M.  Bertrand  dit  ensuite  (page  61)  *  «qu'il  n'j  a  guère  de 

•  magnétiseur  qui,  une  fois  convaincu  de  la  réalité  de  son 

•  agent,  se  fasse  scrupule  de  s'appuyer  sur  de  prétendue» 

•  expériences  qu'il  n'a  jamais  faites  telles  qu'il  les  raconte.  » 
Je  ne  puis  ici  répondre  que  pour  moi  ;  mais  j'affirme  qu'en 
rendant  compte  de  mes  observations ,  j'ai  toujours  atténué 
ce  qui  paraissait  merveilleux,  me  méûant  de  moi-même, 
et  craignant  de  donner  dans  l'exagération.  Il  n'est  même 
pas  une  des  relations  que  j'ai  publiées?  de  laquelle  je  n'aie 
retranché  des  circonstances  qui  me  semblaient  trop  sur* 
prenantes;  et  j'ai  écrit  un  mémoire  pour  engager  ceux  qui 
ont  vu  des  faits  extraordinaires  à  ne  pas  les  communiquer 
au  public. 

Ailleurs  (page4oa)*  M.  Bertrand,  en  partant  du  som- 
nambulisme produit  sur  des  personnes*  qui  n'ont  jamais 
entendu  parler  de  cet  état ,  dit  :  *  Ces  cas  sont  très-rares,  et 
«si  les  magnétiseurs  e»  parlent  souvent,  c'est  presque  tou- 
jours une  supposition  parement  gratuite  de  leur  part.  Au 

•  lieu de  se  borner  à  dire,  comme  la  vérité  l'exigerait,  qu'ils 

•  sont  convaincus  que  tes  choses  se  passeraient  ainsi ,  ife  di- 
ssent qu'ils  les  ont  observées  de  cette  manière.  »  J'ai  vu 
souvent  le  fait  si  rare  dont  parle  M.  Bertrand,  et  je  ne  puis 
douter  de  la  véracité  de  ceux  qui  m'en  ont  raconté  dfê  pa- 
reils après  les  avoir  vus  comme  moi. 

Je  suis  bien  loin  de  soupçonner  M.  Bertrand  d'avoir  altéré 
ou  dissimulé  les  faitsqui  prouvent  contre  lui  :  je  pense  seu- 
lement qu'il  n'en  tire  pas  les  conséquences  les  plus  riato- 


lant  de  M.  de  Puységur  (  p.  ai  )>  s'il  se  fût  aouvemi  <ptt  lUuiMftu, 
dans  *a  IeKre  à  M,.  d'Àlcmbert,  dit  <ju«  tout  non  de  feete  eftediffuu 
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reliée.  Il  n'en  frappé  que  de  eé  qui  appuie  soft  système  :  il 
passe  légèrement  sur  eé  qui  le  combat. 

Ainsi*  il  parle  «Tutie  dé  ses  somnambules  sur  laquelle  il 
caaploie  lea  procédés,  par  lesqœls  il  avait  coutume  de  la 
réveiller,  usais  afae  la  félonie  qu'elle  né  s'éveillât  par.  A 
l'instant  la  somnambule  a  de  fort»  taotiveraeos  oeovufoifs. 
Qn'a?ei*vo«sPluidh*il.^C0ntiM*Jtf  !  r4pond*elte  >  vous  rht 
dus*  deriCénêiLUT)  et  nova  ne  voulez  p*$  que  jertfètoeill*>  Cette 
eeataambttle  r  qui  avait  les  yeux  fermée  *  voyait-elle  sur  sa 
figtore  qu'il  était  une  intention  contraire  à  celte  qu'il  mani- 
festait? U  me  semble  qne  cette  expérience  simple  prou  te 
plus  éH  foreur  de  l'action  de  la  volonté»  que  éeut  autres  ex* 
périencescri  l'action  de  la  volonté  aurait  écboué  ne  prou- 
veraient contre. 

Lorsque  k  magnétiseur  demande,  verbalement  au  som- 
nambule de  faire  nue  chose  ,  maie  avec  la  volonté  qu'il  ne 
la  fasse  pas,  le  somnambule  reçoit  à-là-foîs  deux  ordres 
contradictoires ,  l'un  par  la  parole,  l'autre  par  la  volonté  , 
il  éprouve  alors  une  impression  pénible ,  qn?  p*ut  exciter 
de»  Convulsion»;  et  je  crois  qu'on  ne  pourrait  répéter  sou- 
vent cetteexpérieHde  sans  nuire  à  sa  lucidité.  Puisque  M.  Ber- 
trand aime  à  faire  des  expériences ,  il  aurait  pu,  en  disant  à 
sa  somnambule  de  se  réveiller,  avoir  la  volonté  non-seule- 
ment qu'elle  n'ebétt  pas,  mais  aussi  qu'elle  ne  l'entendît 
point,  et  dan*  ce  cas  il  est  probable  qu'elle  ne  l'aurait  pas 
enlenduw  Ce  qui  est  du  moins  certain ,  c'est  qu'on  emploie 
souvent,  pour  décharger  la  tète ,  exactement  le  même  pro- 
cédé  dont  on  dis  usage  pour  réveiller,  et  que  le  som- 
nambule ne  se  réveille  pas  pour  cala. 

M.  Bertrand  cite  plusieurs  circonstances  dans  lesquelles 
les  effets  magnétiques  se  sont  montrés  sansf  magnétisme, 
sans  le  concours' de*  la  volonté  du  magnétiseur ,  et  même 
malgré  cette  volonté  :  je  ne  lés  nie  point,  ef  je  ne  chercne- 
nri  point  &  les  expliquer;  mais  y'ai'  à  faire  stlr  cota  quelque* 
réflexions  importante*. 

Nous  ne  prétendons  point  que  le  magnétisme  produise 
des  phénomènes  qui  n'appartiennent  qu'A  lui  :  presque 
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tous  ceux  qui  sont  la  suite  de  son  action  se  montrent  aussi 
sans  que  cette  action  ait  été  employée.  Ainsi  le  magnétisai* 
excite  de  la  chaleur ,  de  la  transpiration,  des  évacuations  , 
des  bâillemens,  des  crises  nerveuses,  etc.;  tout  cela  peut 
avoir  lieu  naturellement  ;  et  les  phénomènes  les  plus  mer-* 
yeilleux  du  somnambulisme  se  sont  manifestés  souvent  sans 
que  l'action  du  magnétisme  en  ait  été  la  danse.  Dans  cer- 
taines circonstances,  ils  ont  pu  être  attribués  à  l'imagina- 
tion ;  dans  d'autres,  à  une  disposition  particulière  du  système 
nerveux.  Ces  phénomènes,  lorsqu'ils  ont  une  fois  été  excités 
par  le  magnétisme,  se  reproduisent  avec  une  extrême  faci- 
lité ,  et  par  des  impressions  si  légères  qu'il  est  impossible  de 
les  apprécier  :  quelquefois  il  suffit  que  la  personne  suscep- 
tible de  somnambulisme  se  concentre ,  ou  qu'elle  éprouve 
une  émotion  vive,  ou  que  son  imagination  soit  excitée,  pour 
qu'elle  entre  dans  cet  état  extraordinaire.  Ce  qui  prouve  la 
réalité  de  l'agent  magnétique ,  c'est  qu'il  fait  naître  cons- 
tamment et  instantanément  les  mêmes  phénomènes  sur  cer- 
tains indi vidas,  sans  qu'ils  en  aient  été  prévenus  d'avance. 
Pour  le  nier,  il  faut  établir  que  tous  ceux  qui  ont  fait  des 
expériences  magnétiques  depuis  quarante  ans  sont  des  im- 
posteurs ou  des  fous,  car  il  est  des  faits  sur  lesquels  l'illusion 
est  impossible  pour  un  homme  de  bon  sens. 

La  malade  magnétisée  à  l'Hôtel-Dieu  par  M.  Dupotet , 
a  été  plusieurs  fois  mise  en  somnambulisme,  lorsque  son 
magnétiseur  était  caché  et  qu'elle  le  croyait  absent  :  dira- 
t-on  qu'elle  s'est  doutée  de  sa  présence?  mais  un  jour  que 
le  magnétiseur  était  réellement  absent,  on  a  agi  de  manière 
à  lui  faire  soupçonner  qu'il  ne  l'était  pas,  et  elle  ne  s'est 
point  endormie. 

Que  répond  M.  Bertrand  à  ces  expériences  dont  il  a 
été  témoin  ?  qu'elles  font  seules  exception  à  celles  tju'il  a 
faites  et  qui  loi  ont  toujours  donné  un  résultat  négatif,  et 
que,  •  si  elles  étaient  vraiment  concluantes,  isolées  comme 
•  elles  le  sont,  elles  ne  seraient  pas  de  nature  à  le  faire  chan- 
i  ger  d'opinion  :  car  il  resterait  encore  la  chance  du  hasard.  » 
Ces  expériences  isolées»  et  qui  seules  font  exception,  sont 
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pourtant  les  mômes  qui  ont  été  feules  et  attestées  par  tous 
ceux  qui  se  sont  litres  à  la  pratique  du  magnétisme. 

Un  somnambule  que  M.  Dupotet  a  fait  voir  à  plusieurt 
médecins  a  été  le   sujet  d'une   expérience  remarquable. 
Lorsqu'il  est  bien  endormi ,  si  le  magnétiseur,  ou  quelqu'un 
qui  est  en  rapport  avec  lui ,  se  place  derrière ,  et  lui  pré- 
sente à  deux  pieds  de  distance  les  doigts  en  pointe,  il  éproure 
une  impression  douloureuse  qui  le  fait  sauter  sur  sa  chaise. 
Quand  même  cette  expérience  aurait  été  faite  dix  fois,  et 
n'aurait  réussi  que  cinq,  elle  n'en  serait  pas  moins  con- 
cluante* Car  une  cause  inconnue  peut  empêcher  que  l'im- 
<  pression  ne  soit  sentie  :  mais  lorsqu'elle  Test  sur  un  point 
déterminé,  il  est  évident  qu'elle  a  été  excitée  par  un  agent. 
Voici  une  expérience  qui  ne  présente  aucun  danger  et  qui 
prouvera  d'une  manière  incontestable  la  réalité  d'un  agent. 
Lorsqu'une  personne  entre  facilement  en   somnambu- 
lisme, si  son  magnétiseur  arrive  pendant qu'cHe  est  profon- 
dément endormie  du  sommeil  naturel ,  et  que  sans  la  tou- 
cher il  étende  la  main  au-dessus  d'elle,  avec  volonté,  elle 
entrera  aussitôt  en  somnambulisme  et  répondra  à  ses  ques- 

•  tions  :  ce  qu'elle  ne  fera  pas  si  le  magnétiseur  lui  parle  sans 

•  avoir  agi  pour  produire  le  somnambulisme.  Cet  essaia  réussi 

•  à  tous  les  magnétiseurs  qui  ont  eu  comme  moi  l'occasion  de 
le  faire.  Une  dame  de  ma  connaissance  avait  un  enfant  de 
six  ou  sept  ans,  qui  ne  voulait  pas  se  laisser  magnétiser,  et 
qu'elle  a  guéri  en  le  mettant  en  somnambulisme  lorsqu'il 
dormait  du  sommeil  naturel. 

Il  n'est  point  de  magnétiseur  exercé  qui  n'ait  produit  sur 
des  gens  de  la  campagne  qui  n'avaient  aucune  idée  du  ma- 
gnétisme, des  phénomènes. semblables  à  ceux  qu'on  a  vus 
dans  les  traftemens  les  mieux  organisés.  Mats  arrêtons-nous. 

•  aux-  effets  les  plus  simples.  De  dix  personnes  qui  ont  des 
maux  de  tête  et  les  pieds  toujours  froids,  cinq  au  moins  se- 
ront guéries  très-promptement  si  un  bon  magnétiseur  passe 

•  les  mains  le  long  des  jambes,  et  presque  toutes  sentiront 

•  une  chaleur  qui  descend  en  précédant  la  main.  Cet  essai 
m'a  bien  souvent  réussi  sur  des  personnes  qui  n'avaient  au- 
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cune  idée  du  magnétisme,  et  tout  récemment  j'ai  fiut  ainsi 
guérir  par  sa  femme  un  homme  qui  avait  fait  inutilement 
beaucoup  de  remèdes.  Pès  les  premiers  jours  le  magnétisme 
a  rétabli  cbe*  lui  une  transpiration  aux  pieds ,  qui  avait  été 
supprimée  depuis  plusieurs  apnées. 

Le  magnétisme  produit  souvent avec  «ne  promptitude 
surprenante  des  crises  dont  le  magnétiseur  et  le  magoétîoé 
sont  également  surpris.  Ainsi  x  un  de  mes  amis  magnétisait 
pour  la  première  fois  une  dame  qui  avait  un  léger  mal  de 
tête.  A  Pinçtant  les  yeux  répandirent  une  grande  abondance 
de  larmes*  et  il  sortit  par  le  nés  une  telle  quantité  d'eau  que 
deux  mouchoirs  en  furent  mouillés.  Certainement  nUui  ni 
cette  dame  ne  ^attendaient  à.  cet  effet»  dont  je  no  connais 
point  d'autre  exemple. 

JLes  enfans  en  tas  âge  sont  en  général  fort  sensiUne  à  l'ac- 
tion du  magnétisme,  quoiqu'ils  ne  puissent,  en  avoir  aucune 
idée. 

M,  de  (a  Jtedollière  avait  rniadeu*  ou  troia  fois  en  som~ 
nanibuliçine  une  dame  de  sa  cpnqajasapçe.  Elle  lui  avait 
donné  des  preuve*  de  lucidité  y  mais  elle  était  persuadée 
que  tout  ce  que  son  mari  et  son  magnétiseur  lui  avaient 
raconté  était  une  plaisanterie.  JL'eufaqt,  de  cette  dame  étant 
fort  malade  elle  appela  le  médecin ,  qui  conseilla  un  vési- 
catojre  sur  la  poitrine»  M,  de  la  JMolUére  dit  *  la  mère  : 
Madame,  vous  ne  me  orp jet  pas.  capable  de  yod*  tromper 
dans  une  circonstance  aussi  grave  :  je  vous  conjure  de  vous, 
laisser  magnétiser  pour  examiner  en  somnambulisme  l'état 
de  votre  enfant  :  elle  cède  à  ses  instances^  lorsqu'elle  est 
endprmio»  M.  de  La  Bedollièrç  va  prendre  l'enfant  et  le  pose 
sur  ^9  genoux.  Elle  l'examine  avec  la  teudrç*»e  et  h  solli- 
citude, d'une,  mère,  et  après  avoir  remercié  40*  magnéti- 
seur ,  elle  lui  dit  :  Le  médecin  s'est  trompé  ;  le  vésioatoire 
est  inutile  *  et  il  causent  beaucoup  d'irritation  U  faut  que 
je  fasse  tqlle  chose,  et  mon  enfant. sera  bientôt  guéri;  rén- 
nissej-youa  &  mon  mari  pour  We  déterminer  à  fiuivreJc 
conseil  <me  je  donne  eu  ce  moment,  je  me  rendrai  A  vos 
follicitatioos.  £n  effets  tput  arriva  comme  la  mère  l'avait 
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annoncé..  Il  est  à.  remarquer  que  la  moitié  des  somnambules 
ne  eroieot  point  au  somnambulisme ,  et  que  si  on  leur  dk 
qu'ils  ont  parlé  pendant  leur  sommeil ,  ils  répandent  qu'où 
se  moque  d'eux. 

Je  sais  bien  que  la  guérisoo  de  plusieurs  maladie»  n'est 
pas  une  preuve. suffisante  de  la  réalité  de  l'agent.  Cependant 
il  est  des. cas  où  il  faujttoe.  d'une  incrédulité  qui  va  jusqu'à 
l'entêtement,  pour  ne  pas  convenir  que  c'est  *  lui  qq'on  doit 
le  bien  qui  s'est  opère.  Ainsi ,  j'ai  guéri  ou  fait  guérir  sous 
ma  direction  six  glandes  au  sein  *  dont  d'habiles  chirurgiens 
avaient  conseillé  l'extirpation.  Lorsqu'on  s'est  adressé  4 
moi,  on  n'avait  pas  beaucoup  de  confiance ,  on  voulait  seu*- 
leiçent  faire  une  tentative  *  et  l^$  malades  ont  été  fort  sur- 
prises de  leur  guérisoo. 

Enfin ,  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  Hommes,  c'est  en- 
core sur  les  animaux  que  le  magnétisme  manifeste son  action. 
J'en  ai  vu  des  exemples  remarquables*  Il  est  rare  que  cette 
expérience  ne  réussisse  pas  aux  personnes  douées  d'une 
certaine  force  magnétique  et  qui  oui  l'habitude  de  l'émettre 
et  de  la  diriger.  Lorsqu'on  ohlea  a  été  une  fois  magnétisé , 
il  vient ,  s'il  a  le  moindre  mal ,  témoigner  par  ses  caresses  et 
son  attitude  qu'il  soUioite  le  même  secours,  et  il  s'attache  à 
celui  qui  le  magnétise. 

Je  ne  citerai  pas  d'autres  faits.  On  peut  en,  recueillir  des 
milliers  dans  les  ouvrages  publiés  sur  le  magnétisme.  Je 
demande  qu'on  ne  fasse  aucun  compte  de  ceux  dans  lesquels 
on  a  pu  se  (aire  illusion  »  non  plus  que  de  ceux  dans  lesquels 
on  peut  raisonnablement  attribuer  à  d'autres  caoses  les  ef- 
fets qui. ont  été  obtenu*. 

Je  vais  njaintenant  examiner  dans  son  enseinble  le  sys- 
tème, de  NLBqrtwndt  Selon  lui,  il  n'j  a  point  de  fluide  ma- 
gnétique ,  et  la  volonté  du  magnétiseur  n'est  pour  rien 
dans  les  effets  qu'il  produit.  C'est  Je  magnétisé  qui  agit  sur 
lui-même.  $'il  éprouve  des  effets ,  c'est  qu'il  est  prévenu 
qu'il  doit  les  éprouver  :ei  la  volonté  du  magnétiseur  paraît 
exercer,  sur  lui  de  l.'iûjjLqeoce ,  c'est  que  cette  volonté  lui  est 
connue  par  de*  signes  extérieurs,  et  qu'elle  fait  impression 


1 


i64 
sur  500  imagination.  Les  deux  questions  de  iftaction  de  fa 
volonté  et  de  la  réalité  d'on  agent  magnétique  tenant  Pane 
à  l'autre  y  je  ne  crois  pas  devoir  le»  séparer  dans  la  discus- 
sion. 

M.  Bertrand  convient  que  le  somnambule  lit  dans  la  pen-. 
sée;  ou  autrement  que  la  communication  de  la  pensée  , 
sans  le  secours  de  la  parole  ou  d'aucun  signe  extérieur  ,  est 
un  des  phénomènes  du  somnambulisme. 

Or,  une  volonté  est  tou  jour»  la  conséquence  d'une  pensée  : 
elle  est  inséparable  de  lu  pensée  qor  Ta  produite ,  et  Ton  ne 
peut  faire  connaître  cette  pensée,  sans  faire  connaître  la  vo- 
lonté. 

Si  donc  ma  pensée  est  saisie  par  le  somnambule,  ma  vo- 
lonté Test  aussi.  Bien  plus,  dans  l'exempte  ohé  par  H.  Ber- 
trand ,  c'est  cette  volonté  qui  le  détermine.  La  preuve  qui 
constate  la  possession  pour  l'exorciste ,  ou  Ptextase  pour  le 
philosophe,  c'est  que  celui  qui  est  dans  l'état  extatique'  ré-» 
pond  à  une  question  faite  mentalement  :  respomUt  ad  men- 
tent: or  s'il  y  répond ,  c'est  parce  qu'on  lui  donne  l'ordre 
d'y  répondre;  c'est  la  volonté  de  l'exorciste  ou  du  magnéti- 
seur qui  le  détermine)  cela  est  évident. 

Maintenant  est-ce  par  sa  volonté  propre  ou  par  celle  du 
magnétiseur,  que  le  somnambule  agit?  Nous  ne  prétendons 
certainement  pas  que  lorsqu'un  magnétiseur  veut  que  son 
somnambule  remue  le  bras,  le  bras  du  somnambule  soit  mu 
par  ifk  foloaté  du  magnétiseur  :  nous  croyons  seulement  que 
la  volonté  du  magnétiseur  détermine  celle  du  somnambule.. 
Si,  comme  le  dit  M.  Bertrand,  le  somnambule  se  trouve  dans 
un  état  d'inertie  morale,  il  est  tout  simple  qu'il  aime  mieux 
céder  que  de  se  donner  la  peine  do  résister.  Toutefois  il  ré- 
sistera si  ce  qu'on  lui  demande  peut  lut  nuire  ou  contrarie 
fortement  ses  inclinations  naturelles. 

Si  l'on  admet  avec  ML  Bertrand  que  re  somnambule  a  un 
pouvoir  particulier  sur  son  organisation ,  parce  que  dans 
son  nouvel  éta.t  la  sensibilité  propre  à  la  vie  intérieure 

s'exalte,  et  devient  perceptible,  de  latente  qu'elle  était  (i), 

t  ■    .  "" 

(0  Voyez  ^  à  ce  sujet,  le  Traite  du  Somnambulisme,  chap.  III  et 
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on  expliquera  de  même  comment  le  magnétiseur  peut  exer- 
cer une  influence  étonnante  sur  des  organes  qui  dans  l'état 
de  Teille  ne  sont  pas  soumis  à  la  volonté. 

Le  phénomène  de  la  transmission  des  pensées  et  de  la  ro- 
tante étant  une  fois  reoonno ,  voyons  de  quelle  manière 
nous  pourons  le  concevoir. 

Quoique  nous  considérions  la  pensée  comme  appartenant 
à  rame,  nous  croyons  qu'elle  produit  une  modification  dans 
le  cerveau ,  qui  lui-même  détermine  les  mouvemtos  orga- 
niques par  lesquels  nous  manifestons  notre  pensée.  ' 

Ainsi,  pour  que  le  somnambule  sente  ou  lise  la  pensée  de 
son  magnétiseur»  il  faut  qu'il  y  ait  une  communication  du 
cerveau  de  l'un  au  cerveau  de  l'autre  :  cette  communication 
ne  peut  avoir  lieu  que  de  deux  manières. 

Ou  bien  il  part  quelque  chose  du  magnétiseur,  qui  arrive 
au  somnambule,  et  qui  modifie  son  cerveau  d'une  manière 
déterminée;  ou  bien  il  part  quelque  chose  du  somnambule, 
qui  va  explorer  le  cerveau  du  magnétiseur.  Dans  le  premier 
cas  le  phénomène  est  semblable  à  celui  de  la  vision  par  les 
yeux  :  les  rayons  qui  partent  des  corps  viennent  frapper 
nos  yeux,  et  l'ébranlement  que  ceux-ci  reçoivent  se  trans- 
met au  cerveau,  Dans  le  second  cas  ce  serait  l'inverse;  et  il 
me  semble  qu'on  n'a  pas  besoin  d'avoir  reooursàcetle  sup- 
position. 

Or,  ce  qui  passe  du  magnétiseur  au  somnambule,  oe  qui 


phap.  V.  MT  Bertrand  s'y  montre  à-la-fois  boa  métaphysicien  et  Avant 
physiologiste.  Il  a  bien  caractérisé  la  différence  essentielle  qui  existe 
entre  l'état  de  veille  et  celui  de  somnambulisme ,  et  il  me  parait  avoir 
mieux  expliqué  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici  la  plupart  des  phénomènes 
qui  se  manifestent  dans  oe  dernier  état.  Il  est  bien  à  regretter  que  , 
dans  son  nouvel  ouvrage ,  il  n'ait  pas  tiré  des  conséquences  plus  justes 
et  plus  étendues  des  faits  qull  avait  4'*bord  observés,  et  de  quelques- 
uns  des  principes  qu'il  avait,  d'abord  admis.  Les  obstacles  qu'il  a  ren- 
contrés sur  sa  route  l'ont  déterminé  à  en  chercher  une  nouvelle.  Il  serait 
allé  bien  loin.,  s'il  eût  pris  le.  parti  de  les  franchir ,  et  si,  au  lieu  de  re- 
jeter les  expériences  des  autres,  il  les. eût  fait  concourir  avec  les  siennes 
pour  établir  une  théorie  générale. 
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avertit  celui-ci  des  modifications  que  l'autre  éprouve ,  c'est 
ce  que  nous  nommons  fluide  magnétique. 

Nous  ne  prétendons  point  expliquer  la  nature  de  ce  fluide  ; 
nous  ne  savons  pas  s'H  a  les  propriétés  de  la  matière  ;  non» 
ne  savons  pas  s'il  a  de  l'analogie  avec  les  fluides  impondéra- 
bles ;  nous  disons  seulement  qu'il,  y  a  quelque  chose  qui 
produit  une  action ,  et  qui  est  conséqueminent  un  agent. 

Si  on  veut  comparer  cette  action  à  l'attraction ,  nous  di- 
rons que  l'attraction  est  une  des  propriétés  de  la  matière , 
que  le  principe  nous  en  e*t  inconnu,  mais  qo'il  existe,  puis- 
que les  corps  sont  réciproquement  modifiés  par  lui.  Nous 
ferons  cependant  observer-  que  1#  comparaison  entre  l'at- 
traction et  l'action  d'un  individu  vivant  sur  un  autre  est 
inapplicable,  parce  que  l'attraction  agit  en  raison  directe 
des  masses,  en  raison  inverse  du  carré  des  distances;  ce 
qui  n'a  certainement  pas  Heu  pour  l'influence  d'un  titre  vi- 
vant sur  un  être  vivant;  la  .force  de  l'action  magnétique 
dépendant,  non  de  la  distance  ou  de  la  force  physique,  mais 
de  la  volonté. 

Veut-on  enfin  que  cette  influence  soit  uniquement  due  à 
l'âme  ?  alors  il  sera  toujours  vrai  qu'elle  est  produite  par 
une  émanation  de  nous-mêmes*  et  cette  émanation»  qui 
agirait  sur  les  organes  des  autres  comme  sur  nos  propres. 
organes,  sera  ce  que  nous  désignons  improprement  par  le 
nom  de  fluide  magnétique  :  seulement  ce  fluide  ne  sera  plus 
une  substance  matérielle  comme  là  lumière,  ou  comme  l'é- 
tirer qui  remplit  l'espace;  elle  sera  une  émanation  spirituelle, 
que  nous  ne  pouvons  comparer  à  rteq  de  physique,  et  dont 
nous  ne  pouvons  conséqueminent  déterminer  le  mode  d'ac- 
tion que  par  une  série  d'observations,  .et  par  la  comparaison 
d'un  grand  nombre  de  phénomènes. 

Dans  tous  les  cas  il  est  certain  que  ces  phénomènes  nous 
présenteront  sans  cesse  des  anomalies,  et  que  la  manière  de 
considérer  le  froide  ou  le  principe  d'action  sera  long-temps 
et  peut-être  toujours  hypothétique*        ' 

M.  Bertrand  combat  par  des  expériences  la  réalitédu  fluide 
et  l'action  de  la  volonté.  N&os  ne  nions  point  l'exactitude  de 
ces  expériences  ;  mai*  h»  résultats  qu'il  a  obtenus  ne  tien** 
nent-ils  point  h  des  crrcoàstanees  qu^l  n'a  pas  aperçues,  ou 
dont  il  n'a  pas  apprécié  L'influence?  La  cause  è  laquelle  il 
attribue  les  effets  dotot  il  contient  est  peut-être  reeïe  dans 
certains  cas;  maisTcst-elle  dans  tous?  Lorsque  nous  citons 
des  forts  positifs  et  q^i  prouvent  contre  lui,  il  lés  recette  sous 
prétexte  qu'ils  ont  été  infidèlement  rapportés.  Pourquoi 
nous  refuse-t-il  une  confiance  que  n«us  lut  accordons?  Se- 
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Jon  lui  nous  somme*  tous  don»  la  même  entière ,  et  eepco* 
dant  nous  n'appartenons  à  aucune  secte,  nous  dUEéton*  sur 
la  théorie  et  même  sur  les  procédé*»  Parmi  eaux  qui  magné- 
tisent arec  succès,  il  en  est  beaucoup  qui,  lorsqu'ils  ont  es- 
sayé pour  la  première  fois,  n'étaient  nullement  coo vaincus, 
et  qui  n'avaient  aucune  ingtruotion  :  ils  ont  été  surpris  des 
effets  qu'ils  ont  produits,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  ont 
appris  que  ces  effets  se  montraient  partout  les  mêmes, 

Quoique  II.  Bertrand  ait  procédé  avec  beaucoup  de  ré- 
serve et  de  bonne  foi  »  et  qu'il  se  soit  convaincu  qu'il  avait 
d'abord  été  dans  l'erreur  »  il  n'en  est  pas  moins  extraordi- 
naire de  voir  un  homme  qui  vient  tout-a«coup  prononcer 
que  les  observations  accumulées  pendant  quarante  ans  par 
des  milliers  d'hommes  éclairés,  sont  la  suite  d'une  illusion, 
et  que  lui  seul  a  raison  contre  tous. 

Les  somnembuies.de  M.  Bertaand  n'ont  pas  vu  le  fluide  : 
donc  le  fluide  n'existe  pas,  donc  les  somnambules  qui  l'ont 
vu  n'ont  été  influencés  que  par  l'idée  de  leur  magnétiseur. 
Cette  influence  si  générale  est  déjé  un  fait  fort  étonnant  ;  Je 
n'en  nie  point  la  possibilité ,  mais  Je  puis  affirmer  que  si 
plusieurs  de  mes  somnambules  ont  vu  le  fluide,  ce  n'était  ni 
nia  croyance,  ni  ma  pensée  qui  les  avait  influencés;  c'est  oe 
dont  personne  ne  peut  être  aussi  «ûr  que  moi.  Les  somnam- 
bules voient,  dit~oto,  ce  que  nous  voulons  teu»  feîre  voir; 
, voilà  l'influence  de  la  volonté  qu'on  niera  ensuite ,  mats 
n'importe.  Ce  qui  est  de  toute  certitude,  c'est  que  j'ai  yu 
des  somnambules  me  contredire  sur  des  choses  pour  les- 
quelles je  les  croyais  dans  l'erreur,  et  j'ai,  ensuite  reconnu 
qu'ils  avaient  raison.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
somnambules  qui  se  prescrivent  des  remèdes  désapprouvés 
parleur  magnétiseur»  et  qui  malgré  lui  persistent  dans  leurs 
prescription»»!!!»  Bertrand  a  regardé  ce  qu'il  nomme  inertie 
morale  comme  un  des  caractères  du  somnambulisme;  en 
cela  il  généralise  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  certains  cm.  On  voit 
souvent  des  somnambules  se  livrer  à  -des  dirfevsstoos  qui 
annoncent  l'observation  la  plus  exacte,  la  réflexion  la  .plus 
profonde,  i'opîojeti  la  plus  indépen&nte.  . .    ,  •■»• 

Arrêtouf-nous  encore  un  moment  sur  les  preuve*  4e  la 
réalité  du  fluide*  Quelques  somnambules  ne  le  voient  paa, 
mais  plusieurs  le  voient,  et  presque  tous  en  éprouvent  des 
impression*  .diversement  modifiées  selon  les  céreonstauces. 
Ils  vous  parlent  4e  la  différence  du  fluide  des  diee» .indivi- 
dus i  tf  si  a>aot de  Yousapproeber-d'eux .  voua aves  magné- 
tisé un*  autre  malade*  ils  voua  /lisent  que  .vous  :  êtes  okatgé 
d'un  mauvais  fluide  dort  il  faut  voué  dôburnasabr*  ils  reeon- 
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naissent  tes  objets  qui  ont  été  portés  par  un  malade  qu'il» 
ont  touché  une  fois. 

Un  médecin  de  Rouen,  qui  avait  reçu  une  contusion  dan» 
la  région  du  foie,  a  envoyé  à  une  somnambule  de  Paris  une 
mèche  de  ses  cheveux,  et  la  somnambule  a  deviné  son  mal1. 
Ce  médecin  étant  venu  à  Paris  il  y  a  quelques  jours,  il  est 
allé  voir  la- somnambule;  en  le  touchant  elle  lui-  a  dit:  Jte 
reconnais  votre  fluide,  j'ai  déjà  consulté  pour  vous. 

J'ai  vu  une  somnambule  qui  ne  présentait  point  les  ca- 
ractères de  l'extase,  et  qui  cependant  ne  se  trompait  pas  sur 
Pétat  d'un  malade  quand  on  mettait  entre  ses  mains  un  ob- 
jet que  ce  malade  avait  porté.  Pendant  quinse  jours  je  lui 
ai  remis  tous  les  matins  un  mouchoir  d'une  malade  qu'elle 
n'avait  vue  qu'une  fois ,  et  en  touchant  oe  mouchoir  elle 
m'a  toujours  dit  exactement  comment  là  malade  avait  passé 
la  nuit ,  quoique  je  n'en  fusse  pas  informé.  Je- pourrais  citer 
cent  faits  du  môme  genre. 

•  Les  somnambules  ne  sont  pes  les  seuls  qui  voient  le  fluide. 
Ayant  été  malade ,  je  fus  magnétisé  dans  mon  lit  par  Une 
personne  qui  m'était  fort  attachée  ,  mais  qui  n'avait  jamais 
magnétisé.  Gomme  elle  faisait  sur  moi  des  passes,  elle  fut 
fort  étonnée  d'apercevoir  une  traînée  lumineuse  qui  accom- 
pagnait ses  doigts.  Au  traitement  de  M***,  à  Gorbeil ,  où  se 
rendaient  une  vingtaine  de  malades ,  il  y  en  avait  trois  ou 
quatre  qui  apercevaient  le  fluide  sous  la  forme  d'une  vapeur, 
qui  voyaient  même  ce  fluide  pénétrer  dans  l'eau. 

J'ai  magnétisé  une  aveuglé,  et  il  m'est  souvent  arrivé  d'a- 
gir sur  eHe  -d'un  bout  de  l'appartement  à  l'autre  ,  et  sans 
qu'elle  pût  s'en  douter.  Chaque  fois  que  j'ai  fait  cet  essai,, 
elle  m'a  dit  :  Monsieur,  vous  tous  occupez  de  moi. 

Une  dame  qui  magnétisait  avec  beaucoup  d'intelligence 
'  et  de  succès  se  faisait  mettre  par  moi  dans  un  demi-somnam- 
bulisme ,  pendant  lequel  elle  avait  les  yeux  parfaitement 
clos.  Dans  cet  état  elle  distinguait  le  siège  du  mal  de  la  per- 
sonne qu'elle  magnétisait;  elle  sentait  aussi  si  je  roVyccupais 
d'elle  et  de  la  malade,  et  elle  m'avertissait  si  je  négligeais  de 
m'en  occuper.  Elle  disait  cependant  qu'elle  n'était  pas  som- 
>  nambule,  parce  qu'elle  n'était  point  isolée,  et  qu'elle  con- 
servait au  réveil  le  souvenir  des  impressions  qu'elle  avait 
éprouvées. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  somnambules,  ce  sont  près- 

-  que  tous  les  malades  qui  font  usage  de  l'eau-mâgnétisée  qui 

distinguent  celte  eau,  sinon  par  un  goût  particulier,  du 

moins  par  les  effets  qu'elle  produit  sur  l'estomac  et  sur  les 

organes  abdominaux.  Madame  Belin  faisait  usage  d'eau  ma- 
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gnétisée.  Ud  des  premiers  jours  de  son  traitement ,  on  se 
méprit  de  carafe  :  elle  s'en  aperçut  après  dîner  par  la 
difficulté  qu'elle  éprouva  à  digérer»  et  elle  en  reconnut  la 
cause. 

J'ai  cité  dans  mon  Instruction -Pratique  plusieurs  exem- 
ples de  la  puissance  de  l'eau  magnétisée  :  je  pourrais  en  citer 
cent  autres  qui  ne  sont  pas  moins  surprenant  et  que  j'ai  éga- 
lement constatés. 

L'action  à  distance»  qu'il  est  impossible  de  nier  lorsqu'on 
a  eu  l'occasion  d'observer  les  phénomènes  du  magnétisme» 
s'explique  mieux  par  l'action  du  fluide  que  par  toute  autre 
théorie.  Il  suffit  de  supposer  que  le  fluide  a  la  ténuité. et  la 
rapidité  de  la  lumière ,  et  qu'il  traverse  les  corps  opaques 
comme  la  lumière  traverse  les  corps  transparens. 

Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  la  théorie  de  ceux  qui  re- 
jettent l'existence  du  fluide.  Du  reste»  quand  ils  auraient 
raison »  leur  système  ne  saurait  fournir  des  armes  aux  anta- 
gonistes du  magnétisme.  Que  les  explications  ou'on  admet 
provisoirement  soient  vraies  ou  fausses  ,  les  faits  n'en  sont 
pas  moins  prouvés.  Que  l'action  du  magnétisme  se  propage 
par  un  fluide  ou  de  toute  autre  manière  »  il  est  certain  que 
cette  action  a  lieu  ;  que  le  magnétisme  est  quelque  chose  » 
et  que  ce  qui  le  transmet  est  quelque  chose  aussi. 

Les  objections  que  M.  Bertrand  fait  contre  notre  doctrine 
sont  très-spécieuses  :  les  expériences  par  lesquelles  il  la 
combat  paraissent  d'abord  concluantes;  je  n'entrerai  pas 
dans  de  plus  longs  détails  pour  les  réfuter.  Je  me  bornerai 
à  rappeler  ioi  quelques  principes  que  l'étude  du  magné- 
tisme nous  a  fait  connaître,  et  qui  auraient  empêché,  s'ils  eus- 
sent fixé  son  attention,  M. Bertrand  d'attacher  autant  d'im- 
portance aux  expériences  négatives  et  aux  preuves  physi- 
ques qu'il  nous  oppose. 

!•♦  Le$  expériences  de  curiosité  amènent  souvent  des  ré- 
sultats tout  différens  de  ceux  qu'on  aurait  obtenus  en  agis- 
sant simplement  avec  la  volonté  de  faire  du  bien  ;  parce 
qu'il  n'y  a  plus  un  rapport  parfait»  ni  un  principe  unique* 

a*.  La  diversité  des  phénomènes  du  magnétisme  tient  à 
deux  causes»  savoir:  i\  la  différence  qui  existe  entre  les 
facultés  des  divers  magnétiseurs  ;  a*,  les  dispositions  variées 
des  individus  sur  lesquels  on  agit. 

Ainsi,  il  est  des  hommes  doués  de  facultés  particulières  , 
qui  obtiennent  facilement  des  phénomènes  que  d'autres  ne 
pourraient  produire»  quoique  ceux-ci  montrent  à  d'autres 
égards  une  puissance  non  moins  surprenante.  Ainsi»  la  fa- 
culté de  dissiper  instantanément  certaines  incommodités  » 
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celle  de  deviner  le  siège  da  mal,  cette  d'éprouver  sympa* 
t  Liquéfient  les  douleur»  de  celui  qu'on  magnétise ,  celée  de 
reconnaître  leacouran»  et  de  se  laisser  diriger  par  eax,  n'ap- 
partiennent point  à  tous  les  magnétiseurs.  Quant  aux  disposi- 
tion* de  ceux  qu'on  magnétise,  elles  modifient  teUemeot 
l'action,  qu'il  n'est  aacun  magnétiseur  qui  n'ait  vu  9e  mani- 
fester de»  effets  nouveaux  pour  lui  et  auxquels  il  ne  s'attend 
dait  pas. 

3\  Aucun  de»  grand»  phénomène»  du  magnétisme  ne  dé- 
pend tellement  de  nous  que  nous  puissions  èlre  toujoar» 
sur»  de  les  reproduire  à  volonté* 

4".  La-eause  de  la  laoidsté  de»  somnambules  étant  pour 
nous  un  mystère  •  non»  ne  pouvons  déterminer  d'avance  ni 
les  circonstances  qui  la  favorisent,  ni  celles  qui  la  trouvent. 

Les  somnambules  parvenus  au  plus  kaut  degré  de  la  clair- 
voyance se  trouvent  transportés  dans  un  monde  nouveau. 

Larçior  hic  campos  œther  et  lumine  vestit 
Purpureo  :  sotemque  suum,  sua  sidéra  norunt. 

Mu.  ,6,64o. 

Tous. les  raisounemena  pour  expliquer  les  phénomènes 
que.  nous*  avoua  constatés*  étant  appuyés  sur  des  notion» et 
des  faits  puisés  dans  notre,  monde  physique,  sont  absolu- 
ment inapplicables. 

5*.  L'influence  des  objet»  magnétisés  est  démontiée  par 
de»  million»  d'expériences  ;  mais  si  on  veut  en  examiner  la 
possibilité  d'après  ce  qui  se  passe  ailleurs  que  dans  le  monde 
magpétique  r  toutes  le»  hypothèses  qu'on  pourra  imaginer 
seront  absurde».  Une  bague  magnétisée  agit,  elle  Uansmet 
mon  influence  et  jusqu'à  ma  volonté.  Je  ne  puis  compren- 
dre, comment  la  chose  a  Heu  ;  je  sais  seulement  qu'en  peut 
concentrer  la  force  magnétique  sur  une  roolécuïe  et  q«  lise 
manifeste  alors  Tua  ou  l'autre  de  deux  phénomène»  incom- 
prébeneible».  Ou  bien  cette  molécule  devient  un  agent 
capable  de  produire  uo  mouvement  progressif  et  continu 
dan*  1'éeonomie  animale  >  eu  bien-  elle  n'agit  que  lorsqu'une 
condition  déterminée  d'avance  lui  donne  l'impulsion  :  dans 
ce  cas  un  peut  la  compara?  à  un  gratin  de  poudre  fui* 
minante  qui  reste  tranquille  au  milieu  d'un  amas  de  matières 
combustibles ,  et  qui  les  embrase  à  l'instant  s'il  reçoit  la 
peroiMStoo  la  pins,  légère*.  Je  sais  encore  que  des  conditions 
ineonnues  peuvent  paralyser  une  action  qui  dnn»  tout  autre 
caesetseraibmenttée  très-puissante;  je,  sais  enfin  que  nou»  ne 
pouvons  établir  aucune  théorie ,  mais  seulement  recueillir 
de».faite  et  tire»  du  rapprochement  et  de  la  comparaison  de 
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ces  Toits  quelques  principes  sultans  pour  nous  diriger  dans 
remploi  d'un  agent  dont  la  nature  est  pour  nous  un  mys- 
tère. 

6*.  Les  hommes  raisonnables  qui  n'ont  tu  aucun  des 
grands  phénomènes  du  roagnétiscae  ne  sauraient  y  croire  sur 
le  témoignage  d'autrui.  Ce  témoignage  peut  seulement  être 

Sour  eux  un  motif  do  doute  et  d'examen  :  mais  ces  mêmes 
omtnes,  Iorsqu*ils  ont  acquis  la  preuve  d'un  certain  nombre 
de  phénomènes ,  qui  leur  avaient  d'abord  paru  impossibles* 
doivent  admettre  ceux  qu'ils  n'6nt  pas  encore  rus ,  si  toute- 
fois Us  sont  attesté»  par  des  observateurs  éclairés  et  de  bonne 
foi  ,  parce  que  les  uns*  ne  sont  pas  plus  incompréhensibles 
que  les  antres. 

Je  ne  discuterai  point  ici  les  explications  physiologiques 
que  M.  Bertrand  donne  du  somnambulisme  et  de  l'extase; 
elles  sont  très-ingénieuses,  mais  elles  ne  sauraient  s'appli- 
quer à  tous  les  ces,  et  certainement  elles  sont  insuffisante* 
pour  rendre  raison  des  farts  les  plus  simples,  de  ceux  qui  se 
renouvellent  presque  toujours  lorsqu'on  magnétise  un  ma- 
lade, - 

M.  Bertrand  termine  ainsi  sa  préface  :  «  Forcé  enfin  de 
*  renoncer  a  ftdée  consolante  «Tun  pouvoir  spécial  accordé  à 
»  l'homme  pour  soulager  ses  semblables  9  je  me  suis  trouvé 
»  amplement  dédommagé  de  l'illusion  que  je  perdafe,  en  re- 
»  connaissant-  qu'aucun  des  effet»  salutaires  qu'il  m'avait  été 
d  donné  jusque-là  de  produire  ne  disparaissait  de  ma  pra* 

»  tique La-  découverte  des  effets  bienfàisaris ,  des  effets 

»  réguliers  et  presque  constans,  qui  résultent  ches  l'homme 
»  de  la  foi  en  un  pouvoir  salutaire,  équivaut  à  cette  d'une 
»  vérité  toute  nouvelle-.  ». 

Je  ne  conteste  point  tt  M.  Bertrand  l'importance  de  la 
découverte  des  effets  bien  faisons  qui  résultent  detarfofen 
un  pouvoir  salutaire;  mais  je  ne  sais  quels  effets  salutaires 
il  produira  sur  des  malades  par  les  procédés  du  magnétisme 
lorsque  sa  doctrine  sera  connue.  Conviendrait-il  dfaitleurs 
de  tromper  par  système ,  quoique  ce  fût  pour  produire  du 
bien?  ' 

Au  reste ,  je  ne  doute  point  que  M.  Bertrand  ne  puisse 
produire  le  somnambulisme  sur  certains  sujets,  ce  qu'il  est' 
facile  d'expliquer,  mais  je  présume  qe*rt  n'obtiendra* presque 
jamais  les  effets  les  plus  sfmpte*  du  Magnétisme  ♦  ceux  qui 
annoncent  la  goértson  d'une  migraine,  d Vf»  met  d'estomac , 
d'un  engorgement,  d'une  suppression,  d'un  rhumatisme  , 
d'une  paralysie,  etc. 

J'ai  dit  dans  mon  premier  article  combien  les  recherches 
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de  M.  Bertrand  sur  le  somnambulisme  sont  curieuses  et 
intéressantes  :  je  ne  saurais  trop  en  conseiller  la  lecture  à 
ceux  qui  veulent  se  faire  une  idée  de  cet  état  extraordinaire, 
des  causes  qi|i  peuvent  le  produire ,  et  des  divers  phéno- 
mènes qu'il  présente.  Si  j'ai  quelque  chose  à  redouter  de 
l'ouvrage  de  M.  Bertrand ,  ce  ne  sont  point  les  objections 
contre  la  doctrine  qu'il  attaque;  elles  paraîtront  bien  faibles 
aux  lecteurs  attentifs ,  sur-tout  k  ceux  qui  se  sont  livrés  à 
la  pratique  du  magnétisme  :  c'est  seulement  l'impression 
que  doit  faire  l'opinion  d'un  homme  éclairé ,  qui  prétend 
avoir  étudié  à  fond  le  sujet  qu'il  traite,  et  dont  on  ne  peut 
suspecter  la  bonne  foi.  Je  me  flatte  qu'il  ae  me  saura  pas 
mauvais  gré  d'avoir  combattu  ses  idées  :  cette  tâche  m'était 
d'autant  plus  pénible,  que  je  lui  dois  des  remercîmens  pour 
les  égards  qu  il  m'a  montrés  et  pour  la  manière  flatteuse 
dont  il  a  parlé  de  moi. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  observation  qui  me  sem- 
ble importante  dans  les  circonstances  actuelles. 

C'est  qu'aujourd'hui ,  et  sur-tout  depuis  la  publication 
de  l'ouvrage  de  M.  Bertrand,  ce  n'est  plus  dans  les  phéno- 
mènes du  somnambulisme  qu'on  doit  chercher  la  preuve  de 
la  réalité  et  de  l'efficacité  du  magnétisme  ;  mais  dans  des 
effets  plus  simples ,  plus  ordinaires  et  plus  faciles  ù  produire. 
Il  y  a  deux  moyens  pour  cela. 

Le  premier  consiste  a  magnétiser  divers  malades  sans 
qu'ils  s'en  doutent,  en  ayant  l'air  de  lâter  le  pouls ,  d'ex- 
plorer la  poitrine,  de  s'assurer  si  les  pulsations  du  cœur 
sont  régulières ,  de  faire  de  légères  frictions.  Parmi  ceux 
qui  seront  le  sujet  de  ces  expériences,  il  s'eu  trouvera, 
quoique  en  petit  nombre»  sur  qui  l'action  qu'on  exerce  se 
manifestera  en  très-peu  de  temps. 

Le  second  consiste  à  établir  un  traitement  régulier  où 
l'on  réunira  plusieurs  malades.  Dans  ce  cas,  un  réservoir 
magnétique  serait  d'un  grand  secours»  pourvu  qu'on  évitât 
tout  ce  qui  peut  frapper  l'imagination. 

Si  l'on  choisissait  douze  ou  quinze  malades,  et  qu'après 
la  troisième  séance  on  renvoyât  ceux  qui  n'auraient  rien 
éprouvé,  pour  donner  leur  place  à  d'autres,  il  est  à  présu- 
mer qu'il  ne  se  passerait  pas  quinze  jours  sans  qu'on  n'eût 
obtenu  des  résultats  que,  malgré  son  incrédulité,  M.  Bertrand 
lui-môme  ne  pourrait  nier,  et  qu'il  lui  serait  impossible  d'ex- 
pliquer sans  admettre  la  réalité  d'un  agent  et  l'influence  de 
la  volonté. 

Dbleqze. 
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M.  Z.  (HOFFMANN)  RÉFUTÉ  PAR  LUI-MÊME. 

Deuxième  Article. 


Réponses  ew  favetje  du  Magnétisme  , 

Extraites   des  articles  rfc  M.  Z.  e»  1811,    181a,    1814, 

1816(1). 

Première  question.  Comment  convient-il  de  discuter  sur 
le  magnétisme  ? 

«  Notre  devoir  est  de  critiquer ,  mais  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  manquer  de  politesse.  »  (24  ju*n  1816.) 

Voilà  pour  les  injures.  Voici  maintenant  pour  les  sar- 
casmes ; 

«  Le  magnétisme  présente  des  faits  si  évidens  et  d'une 
nature  si  extraordinaire,  qu'il  n'est  plus  possible  d'en  plai- 
santer. »  (  19  octobre  i8i4-  ) 

«  Je  suis  forcé  d'en  convenir  :  mes  plaisanteries  ne  prou- 
vent rien...  Quepuis-je  opposer,  que  puis-je  répondre  à 
tant  de  gens  qui  ont  vu,  examiné,  revu,  confirmé,  at- 
testé ?  Que  diraient  les  savans  même  s'ils  se  donnaient  la 
peine  devoir  ce  qu'on  offre  de  leur  montrer  ?  »  (  38  oc- 
tobre iSi4* ) 

«  On  peut ,  sans  rougir ,  s'occuper  d'une  discussion  sur 

le  magnétisme  animal  -,  car  une  doctrine  absolument  ab- 
surde se  serait  affaiblie  en  trente  années ,  au  lieu  de  prendre 
de  la  consistance,  et  aurait  vu  diminuer  le  nombre  de  ses  pro- 
sélytes, bien  loin  de  les  voir  accroître.»  (i3  décembre  1814.) 

(1)  Les  articles  desquels  nous  avons  tiré  ces  extraits  sont  an  nombre 
de  quinze,  publiés,  les  uns  dans  le  Journal  de  l'Empire,  le  7,  le  9 
et  le  1 3  octobre  i§n  ;  le  8,  le  11  et  le  17  novembre  1813;  les  autres 
dans  le  Journal  dêe  Débats,  les  19,  a5  ,  28  et  3 1  octobre  i8t4;  lc  ,3  > 
le  17  et  le  ai  décembre  1814  ;  le  24  juin  et  le  10  juillet  1816. 

I.  '4 
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En  effet ,  M.  Z. ,  dans  les  nombreux  articles  qu'il  a  pu* 
bliés  sur  le  magnétisme,  ne  dédaigne  pas  de  soumettre  à  un 
examen  sérieux  les  différens  faits  annoncés  par  les  magnéti- 
seurs ,  et  il  se  voit  forcé  d'en  admettre  la  plus  grande  partie. 
Deuxième  et  troisième  questions.  Que  penser  du  magné- 
tisme et  du  somnambulisme  magnétique  ? 

M.  Z.  ayant  presque  partout  traité  ces  deux  questions 
à-la-fois  ,  nous  ayons  craint ,  en  séparant  les  passages  où  il 
émet  son  opinion  sur  ces  deux  points  ,  d'en  affaiblir  l'effet 
ou  de  paraître  les  dénaturer. 

«  Quand  on  nous  présente  des  faits  extraordinaires , 
douter  est,  sans  contredit,  le  parti  le  plus  sage;  mais 
quand  les  apparences  en  viennent  à  ce  point  où  le  doute 
serait  plus  absurde  que  la  croyance ,  si  l'on  s'obstine  à  nier 
dans  la  crainte  de  paraître  superstitieux ,  ne  tombe-t-on  pas 
soi-même  dans  un  genre  de  superstition?  Est-on  plus  philo- 
sophe en  niant  l'évidence  qu'en  adoptant  des  croyances 
absurdes?  »  (  3i  octobre  i8i4-  ) 

Après  ce  sage  début ,  M.  Hoffmann  distingue  six  classes 
de  faits  reconnus  par  les  magnétiseurs ,  et  se  propose  de  les 
passer  en  revue. 

Ce  sont  :  «  i°.  Le  sommeil  magnétique ,  qui  diffère  es- 
sentiellement du  sommeil  naturel ,  de  manière  que  l'un 
peut  exister  sans  l'autre ,  et  que  celui-ci  peut  cesser  quand 
l'autre  dure  encore  j  2°.  l'abolition  complète  des  sens  ex- 
térieurs pendant  le  sommeil  magnétique ,  de  sorte  que  le 
dormeur  est  un  véritable  automate,  dont  la  vie  est  toute 
intérieure,  et  qui ,  insensible  à  toute  autre  impression, 
n'obéit  qu'à  son  magnétiseur ,  comme  le  fer  obéit  à  l'ai- 
mant j  3°.  Faction  de  la  volonté  du  magnétiseur  sur  le  ma- 
gnétisé ,  communication  de  la  pensée  sans  le  secours  de  la 
parole ,   et  correspondance    parfaite  de    l'un  à  l'autre, 
même  à  de  grandes  distances  5  4°«  l'oubli  complet ,  au  mo- 
ment du  réveil,  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le  sommeil 
magnétique;  5°.  la  faculté  intuitive ,  le  sens  intérieur,  qui 
compense  avec  usure  la  perte  des  autres  sens ,  et  qui  donne 
au  somnambule  la  perception  des  objets  à  travers  les  corps  les 
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{plus  denses  >  perception  qui  est  transportée  dans  h  région 
de  l'épigastre,  et  à  laquelle  les  jeux  et  les  oreilles  deviennent 
des  organes  inutiles  ;  6°.  enfin  la  prévision  >  la  faculté  de 
prévoir  et  de  prédire  avec  une  précision  et  une  sûreté 
mathématiques.  Voilà  les  points  fondamentaux  sur  lesquels 
il  n'y  a  point  de  dissidence  entre  les  magnétiseurs  (1). 

»  Des  six  bits  principaux  sur  lesquels  repose  la  doctrine 
magnétique,  les  quatre  premiers  sont  incontestables;  les 
rejeter ,  c'est  refuser  de  voir  pour  se  réserver  le  droit  de 
contredire. 

»  i°.  Sommeil,  C'est  le  premier  effet  obtenu  par  le  ma- 
gnétisme; c'est  le  fait  le  plus  universellement  reconnu 

Ne  serait-il  pas  bien  étonnant  qu'un  million  de  personnes 
(  car  il  n'y  en  a  pas  moins  )  de  tout  âge ,  de  tout  rang ,  dif» 
férant  autant  par  l'esprit  et  par  le  caractère  que  par  la 
fortune ,  eussent  fait  semblant  de  dormir  pendant  plusieurs 
heures ,  et  quelquefois  dans  une  position  difficile  à  main- 
tenir ,  pour  donner  raison  à  Mesmer ,  que  la  plupart  de 
ces  personnes  estiment  fort  peu?  Quelque  peu  impor- 
tante que  toit  mon  opinion ,  je  déclare  que  je  crois  aussi 
fermement  au  sommeil  magnétique  qu'au  sommeil  naturel... 
Qu'on  attribue  ces  effets  à  l'électricité ,  au  galvanisme ,  à 
un  fluide  particulier  ,  à  tout  ce  que  Ton  voudra ,  ils  exis- 
tent ;  c'est  tout  ce  que  je  veux  dire. 

»  *°.  Abolition  des  sens  extérieurs.  Pendant  le  sommeil 
magnétique ,  les  donneurs  sont  insensibles  à  l'éclat  de  la 
lumière ,  au  brait ,  à  l'émanation  des  odeurs  ;  ils  n'en  res- 
sentent les  douleurs  qu'à  leur  réveil ,  sans  en  deviner  la 
cause.  Tout  ceci  est  également  reconnu  dans  toutes  les 
écoles  du  magnétisme ,  et  l'on  a  pu  s'en  assurer  mille  ibis 
par  les  expériences  les  plus  faciles  et  les  moins  sujettes  à 
l'erreur. 

»  3°.  Action  de  la  volonté  dik  magnétiseur  sur  le  magné- 


f  i)  M.  Hoffmann  va  ici  beaucoup  trop  loin  ;  ta  plupart  des  magné- 
tiseurs savent  frès  bien  que  h»  perceptions  et  les  'prévisions  des  som- 
nambules sont  fréquemment  sujettes  à  l'erreur. 
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tisé.  Quoique  ce  fait  semble  tenir  du  merveilleux  ,  il  a  est 
plus  possible  d'en  douter.  Dans  les  temps  même  où  la  pra- 
tique du  magnétisme  était  grossière ,  scandaleuse  ,  juste- 
ment soupçonnée  de  charlatanisme  et  de  cupidité,  MM.  les 
commissaires  nommés  par  le  roi  remarquèrent  avec  éton- 
nement  cette  obéissance  passive  et  presque  automatique  des 
magnétisés  à  la  volonté  du  magnétiseur.  Certes  ,  ces  mem- 
bres de  l'Académie  royale  n'étaient  point  favorables  à 
Mesmer ,  puisqu'ils  Font  unanimement  condamné ,  et  ce- 
pendant on  trouve  dans  leur  rapport  ces  phrases  bien  re- 
marquables :  «  Quand  on  ne  l'a  point  vu ,  on  ne  peut  s'en 
»  faire  une  idée ,  et  quand  on  l'a  vu ,  on  est  également 
»  surpris. . .  Tous  sont  soumis  à  celui  qui  magnétise  ;  ils  ont 
»  beau  être  plongés  dans  un  sommeil  apparent ,  sa  voix , 
»  un  regard ,  un  geste  les  en  retire.  On  ne  peut  s'empêcher 
»  de  reconnaître  à  ces  effets  constans  une  grande  puissance 
»  qui  agite  les  malades ,  les  maîtrise-,  et  dont  celui  qui  ma- 
»   gnétise  semble  être  le  dépositaire.  » 

»  H  n'y  a  dans  ce  passage  que  le  mot  apparent  qui  affai- 
blisse l'aveu;  j'y  ai  déjà  répondu  quelques  lignes  plus  haut. 
Non  ,  tant  de  milliers  de  personnes  de  tout  rang  et  de  tout 
pays  ne  se  sont  point  accordées  pour  jouer  le  sot  rôle  de 
dormeur.  D'ailleurs,  si  ce  sommeil  n'était  qu'apparent,  que 
signifierait  cette  grande  puissance  qui  agite  les  malades  -,  et 
que  les  commissaires  n'ont  pu  s'empêcher  de  reconnaître  ? 
Des  malades  seraient-ils  agités,  s'ils  étaient  des  imposteurs? 
de  misérables  bouffons  seraient-ils  agités  par  une  puissance 

qui  ne  serait  qu'une  fourberie  ?  Observons  encore  que  dans 
les  trente  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  ce  rapport,  les 
expériences  ont  été  tellement  multipliées ,  que  le  soupçon 
de  jonglerie  deviendrait  ridicule.  Ainsi  ce  fait,  tout  étrange 
qu'il  est,  peut  être  rangé  dans  la  classe  de  ceux  qu'on  n'ose 
admettre,  et  qu'on  ne  peut  contester. 

»  4**  Oubli  total,  au  moment  du  réveil ,  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  pendant  le  sommeil  magnétique.  Ceci  n'a  pas 
besoin'  de  preuve.  Ce  fait  n'a  pu  être  inventé  par  les  ma- 
gnétiseurs, car  il  ne  leur  est  pas  favorable.  Si  les  donneurs 
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avaient  été  des  compères,  bien  loin  de  feindre  un  oubli 
complet,  ils  nous  auraient  vanté  les  belles  choses  qu'ils  au- 
raient supposé  avoir  vues  dans  leur  état  magnétique.  Plu- 
sieurs somnambules,  au  contraire ,  ont  nié  en  s'éveillant 
tout  ce  qu'on  leur  racontait  de  leurs  propres  actions ,  et  il' 
a  fallu  leur  montrer  de  leur  écriture ,  pour  les  convaincre 
des  merveilles  dont  il  ne  restait  aucune  trace  dans  leur  mé- 
moire. 

»  5°.  Le  sens  intérieur,  la  clairvoyance  instinctive.  Ici 
nous  entrons  dans  le  pays  des  prestiges  ;  il  n'y  a  point  de 
folies,  point  d'absurdités,  qui  n'aient  été  débitées  a  ce  su- 
jet; et  cependant  ce  lait  n'est  pas  moins  général  et  pas 
moins  attesté  que  les  autres.  Il  y  a  donc  quelque  vérité 
encore  obscure  dont  on  a  étrangement  abusé....  et  l'on 
sera  fort  étonné  que  j'en  trouve  la  preuve  chez  les  ennemis 
mêmes  du  magnétisme. 

»  Les  mêmes  savans  qui  méprisent  le  sommeil  magnétique, 
au  point  qu'ils  dédaignent  de  le  combattre,  n'ont  point  con- 
testé l'existence  des  somnambules  naturels ,  dont  les  actes 
ne  sont  pas  moins  extraordinaires.  Dans  Y  Encyclopédie,  qui  a 
paru  avant  qu'il  fut  question  de  magnétisme ,  on  trouve  des 
faits  de  somnambulisme  parfaitement  semblables  à  ceux  que 
rapportent  les  magnétiseurs  :  pourquoi  ceux-ci  seraient-ils 
impossibles,  si  les  autres  n'avaient  pas  même  été  mis  en 
doute? 

»  M.  Petetin  a  fait  sur  les  cataleptiques  des  observations 
contre  lesquelles  personne  n'a  réclamé.  En  1809,  M.  Lul- 
lier  Winslow  a  démontré  l'identité  de  ces  faits  avec  ceux  du 
magnétisme ,  et  a  confirmé  leur  exactitude.  M.  Petroz  cite 
une  partie  de  ces  observations  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales,  ouvrage  généralement  estimé,  et  M.  Pe- 
troz n'en  conteste  aucune.  D'où  peut  donc  provenir  l'obsti- 
nation à  rejeter ,  comme  indigne  d'examen ,  les  phénomè- 
nes de  la  clairvoyance  magnétique ,  quand  cette  merveil- 
leuse faculté  paraît  démontrée  dans  la  catalepsie?  Chez  les 
cataleptiques,  il  y  a  transport  des  sens  à  la  région  de  l'épi- 
gastre  -,  il  en  est  de  même  dans  le  somnambulisme  magné- 
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tique;  et  vjaiseinblableinent  dans  le  naturel.  Le  sens  inté- 
rieur, l'intelligence  des  cataleptiques  semble  tout  embrasser  ; 
rien  ne  lui  échappe  ;  voila  aussi  ce  que  les  magnétiseurs 
disent  des  somnambules.  Le  cataleptique  répond  avec  jus- 
tesse à  la  simple  pensée  de  celui  qui  lui  applique  un  doigt 
sur  l'estomac  oussur  le  gros  orteil;  le  somnambule  en  fait 
autant  à  l'égard  du  magnétiseur.  Or,  n'est-il  pas  bien 
étrange  que  ces  prodiges  soient  admis  comme  des  vérités 
dans  un  cas,  et  considérés  comme  absurdes  dans  un  autre  ? 
Si  le  fait  est  impossible,  comment  devient-il  véritable  dans 
ht  seule  catalepsie  ?  Que  nous  importe  à  nous ,  qui  n'avons 
ni  esprit  de  corps,  ni  doctrine  à  soutenir,  que  nous  importe 
qu'un,  miracle  de  physiologie  sort  produit  par  un  catalepuS 
que  ou  par  un  somnambule  ?  Et  ne  sont-ils  pas  tombés  dans 
une  contradiction  choquante  les  savans  qui  l'ont  tour-à- 
tour  admis  ou  rejeté,  selon  la  qualité  de  celui  qui  le  leur 
annonçait  ? 

.  »  Concluons  donc  que  la  facuké  intuitive  cfaet  ks  som- 
nambules mérite  au  moins  d'être  scrupuleusement  exami- 
née, ou  qu'il  faut  la  nier  également  dans  les  somnambules 
naturels  et  dans  les  cataleptiques.  »  (  i8et3i  octobre  18 14») 
Quant  au  sixième  ordre  de  faits,  ceux  de  prévision, 
M.  Hoûniann  le  croit  indigne  de  tout  examen. 

Que  l'on  ne  croie  pas  que  ces  aveux  formels ,  que  cette 
éloquente  profession  de  foi  soient  le  résultat  d'une  erreur 
passagère. ou  d'une  concession  forcée;  c'est  chez  M.  Z.  une 
opinion  constante  et  arrêtée  ^  et,  pour  le  prouver,  nous 
n'avons  qu'à,  rapprocher  de  ce  morceau  divers  passages  ex- 
traits d'articles  publiés  à  plusieurs  années  de  distance  ,  et 
dans  lesquels  les  mêmes  assertions  se  retrouvent  presque 
dans  les  mêmes  termes. 

«  On  peut  partager  les  phénomènes  du  magnétisme  en 
trois  classes  distinctes  qu'il  faut  observer  séparément  ;  car 
leur  nature  est  tout-k-fait  différente.  On  peut  même  ad- 
mettre les  uns,  sansêtre  obligé  de  reconnaître  les  autres.  On 
a.  donc  eu  tort  de  poser  cette  question  :  Croyes-vous  au  ma- 
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guétisme  ?  Il  fallait  dire  :  Croy  «-vous  à  tel  lait  que  Fon  at- 
tribae  au  raag&étisme  animal  ?  » 

Ici  M.  Hoffmann  distingue  :  «  i°.  Le»  effets  physiques,  les 
sensations ,  le  sommeil  magnétique  ;  a*,  le  développement 
d'un  sens  intérieur  ;  3°.  la  prévision. 

»  1  ° .  Plusieurs  des  faits  de  la  première  classe  me  paraissent 
certains  ;  il  y  a  des  effets,  on  n'en  peut  douter  sans  outrer 
le  pyrrhonisme.  Qu'on  les  attribue  au  fluide  magnétique  ou 
à  tout  autre;  que  cette  action  se  porte  sur  le  sang  ou  sur 
les  nerfs  ;  qu'on  ressuscite ,  si  l'on  veut ,  ee  fluide  nerveux 
avec  lequel  on  expliquait  tout  il  y  a  quelques  années*. .,  il 
-faudra  toujours  convenir  qu'il  y  a  des  effets.  »(8nov.  i8ia.) 

»  Ces  faits  sont  certains;  je  dis  certains,  parce  que  j'en 
suis  convaincu,  et  je  le  dis  contre  l'opinion  des  savane  qui 
ne  se  sont  pas  donné  la  peine  de  les  examiner.  Depuis  f  vente 
ans  qu'on  magnétise,  il  est  impossible  que  tant  de  personnes 
de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  caractères  se  soient  constam- 
ment réunies  pour  ne  rien  voir,  et  se  soient  accordées  à  dire 
qu'elles  voyaient». ...  » 

a  Le  magnétisme  produit  un  effet  quelconque  ;  des  mil- 
liers de  personnes  ne  sont  pas  venues,  sans  doute,  jouer  un 
rôle  pénible,  difficile  et  ridicule,  uniquement  pour  flatter 
l'amour-propredeM.  dePuységur;  on  ne  peut  pas  supposer 
ici  de  la  complaisance  ou  du  compérage;  ce  rôle  de  dormeur 
immobile  n'est  pas  aussi  aisé  a  jouer  qu'on  le  pense;  et 
parmi  tant  de  comédiens,  la  maladresse  de  quelques-uns  au- 
rait trahi  le  charlatanisme.. .. .« 

»  Parmi  les  magnétisés,  les  uns  ee  plaignent  de  sentir  une 
vive  douleur ,.  d'autres  éprouvent  du  soulagement  ;  presque 
tous  s'endorment  pour  plusieurs  heures,  et  leur  sommeil 
est  la  ptasparfeite  image  de  la  mort  :  cette  immobilité  cons- 
tante et  aussi  prolongée  serait  déjà  assez  difficile  à  imiter , 
et  ee  phénomène,  répété  des  milliers  de  lois,  doit  au  moins 
fort  étonner  les  incrédules.  J'ai  vu  un  de  ces  dormeurs  re- 
cevoir accidentellement  une  contusion  si  forte,  que  le  fourbe 
le  plus  courageux,  fût-il  un  Mutius  Scssvola,  en  aurait  jeté 
des  cris  de  douleur  :  cependant  le  dormeur  ne  sourcilla  pas 
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même;  et  très-certainement  il  ne  s  attendait  pas  à  ce  choc, 
car  c'est  moi  qui  en  lus  la  cause  innocente  ,  et,  à  coup  sûr, 
je  n'étais  pas  un  compère,,.... 

»  a*.  Passons  au  sens  intérieur  des  somnambules.  » 

Tout  en  ne  considérant  l'existence  de  cette  faculté  que 
comme  douteuse ,  M.  Hoffmann  expose  ce  que  l'on  peut  al* 
léguer  en  sa  faveur. 

«  L'homme  n'a  que  cinq  sens ,  il  n'en  connaît ,  il  n'en 
peut  pas  même  imaginer  d'autres  ;  il  doit  naturellement 
croire  qu'ils  sont  les  uniques  moyens  par  lesquels  il  peut 
communiquer  avec  les  objets  extérieurs.  Cependant  il  serait 
•téméraire  d'affirmer  que  les  bornes  de  nos  facultés  sont 
celles  de  la  nature.  Des  philosophes  ont  pensé  qu'il  pouvait 
exister  d'autres  sens  que  les  nôtres.  Montaigne,  entre  autres, 
a  dit  formellement  :  Nous  croyons  connaître  les  objets  avec 
nos  cinq  sens;  mais  pour  juger  parfaitement,  il  nous  en 
faudrait  peut-être  huit ,  dix ,  et  davantage. 

»  D'un  autre  côté ,  tous  ceux  qui  croient  à  la  spiritualité 
de  l'âme ,  et  certes  c'est  le  plus  grand  nombre  des  hommes , 
n'ont  jamais  prétendu  qu'après  la  dissolution  du  corps , 
l'âme  fût  un  être  inerte,  privé  d'idées  et  de  sentiment.  On 
a  donc  cru ,  d'une  part ,  qu'il  pouvait  exister  d'autres  sens 
que  les  nôtres ,  et  de  l'autre,  qu'on  pouvait  avoir  des  per- 
ceptions, des  sensations  et  des  idées  sans  l'intervention  de 
ces  mêmes  sens.  Sans  cela  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'âme  serait  une  absurdité,  car  qu'est-ce  que  serait  une 
âme  qui  ne  pourrait  penser  ni  sentir  ?  Or ,  appliquons  ces 
principes  au  sens  intérieur  des  somnambules  ;  nous  dirons 
que  dans  cet  état ,  leurs  sens  sont  absolument  engourdis, 
n'ont  plus  aucune  fonction,  et  que  le  sens  intérieur  sup- 
plée aux  yeux,  aux  oreilles ,  etc.  n  (i  1  novembre  1812.) 

M.  Z.  ne  connaissait  sans  doute  pas  à  cette  époque  les 
étonnans  phénomènes  de  la  catalepsie ,  dont  il  a  tiré  un  si 
bon  parti  dans  ses  articles  de  181 4-  {Voy*  ci-dessus,  p.  177-) 

Ici ,  comme  dans  le  morceau  précédent ,  M.  Hoffmann 
ne  croit  pas  à  propos  de  discuter  le  troisième  point ,  la  pré- 
tendue prévision  des  somnambules. 
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Après  aToir  ainsi  reconnu  et  établi  les  faits  ,  après  avoir 
,  montré  qu'on  ne  peut  les  nier,  M.  Z.  cherche  comment  on 

peut  les  expliquer  : 

»  Forcés  par  l'évidence  à  faire  un  aveu,  les  sa  vans,  dit-il, 
ont  attribué  tous  ces  effets  à  l'imagination  des  magnétisés. 

»  Cette  opinion  a étéla mienne  :  je  cherche  même  encore  à 
la  concilier  avec  ce  que  j'ai  lu  et  vu  $  mais  j'avoue  que  M.  de 
Puységur  m'a  un  peu  embarrassé  quand  il  m'a  répondu  que 
le  magnétisme  agit  également  sur  des  hommes  qui  dorment, 
et  sur  des  aveugles,  qui  conséquemment  ne  peuvent  voir  les 
gestes  du  magnétiseur ,  et  sur  des  souds-et-muets  de  nais- 
sance, qui  certainement  n'ont  jamais  entendu  parler  du 
magnétisme.  »  (  n  novembre  1812.  ) 

Ailleurs,  il  recherche  si  l'imitation  et  l'imagination,  al- 
léguées par  les  Commissaires  de  i784>comme  causes  de  tons 
les  phénomènes ,  peuvent  réellement  tout  expliquer. 

»  J'avouerai  donc  que,  dans  une  réunion  de  magnétisés, 
les  crises ,  les  spasmes  de  quelques-uns  peuvent  agir  forte- 
ment sur  des  femmes  dont  les  nerfs  sont  très-irritables  ;  mais 
tout  cela  ne  prouverien  contre  les  personnes  que  l'on  magné- 
tise isolément  j  si  celles-ci  présentent  les  mêmes  phénomènes 
que  les  autres,  que  devient  l'objection  fondée  sur  l'imita- 
tion?... Mais  quand  mademoiselle  Julie  Strombeck  acquiert 
l'étonnante  faculté  de  voir  sans  le  secours  des  yeux ,  et  de 
deviner  les  pensées  les  plus  secrètes,  comment  ces  prodiges 
peuvent-ils  être  produits  par  l'imagination?  M.  de  Montè- 
gre  ,  ne  pouvant  répondre  à  la  question ,  se  tire  d'aflàire  en 
niant  ces  faits,  qu'il  traite  de  puérilités,  de  niaiseries,  et  il 
me  renvoie  à  la  Gazette  de  santé,  où  il  a  fait  justice  de  pa- 
reilles absurdités.  Oh  !  c'est  ici,  j'espère,  que  la  simple  logi- 
que triomphera  du  docteur  et  de  la  science. 

»  Quand  il  s'établit  une  discussion,  et  qu'il  s'agit  de  rai- 
sonner sur  une  série  de  faits,  tous  également  attestés,  et  par 
le  même  nombre  de  témoins,  ne  serait-il  pas  très-commode 
de  n'admettre  que  ceux  que  l'on  peut  expliquer,  et  de  pou- 
voir rejeter  tout  ce  qui  sort  des  limites  de  nos  connaissan- 
ces, et  dont  nous  ne  pouvons  donner  l'explication  ?  Tel  est 
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cependant  le  procédé  que  suit  M.  de  Montègre. .. .  0(17  dé- 
cembre 181 40 

Enfin ,  loin  de  se  rétracter,  il  rappelle  lui-même  et  con- 
firme en  1816  ce  qu'il  avait  dit  en  181 1,  1812  et  i8i4* 

«  J'ai  soutenu  qu'il  y  avait  des  effets  réels  dans  ce  qu'on, 
nomme  improprement  magnétisme  animal.  J'ai  vu  des  ef- 
fets qui  n'ont  pu  être  simulés ,  sur  lesquels  je  n'ai  pu  me 
tromper;  ils  ont  commencé  à  se  manifester  dans  l'opération 
magnétique,  et  ils  ont  cessé  à  la  volonté  du  magnétiseur. 
Vainement  les  savans  ont  dit  que  ces  effets  étaient  dus  à  l'i- 
magination. Je  leur  demanderai  toujours  pourquoi  cette 
imagination  ne  les  fait  naître  que  quand  on  magnétise ,  et 
pourquoi  ce  sommeil  d'une  nature  si  singulière  survient-il 
et  cesse-t-il  avec  la  pratique  du  magnétisme?  Les  incrédules 
ne  font  que  reculer  la  difficulté ,  en  alléguant  la  puissance 
de  l'imagination;  car  il  importe  peu  que  le  magnétisme 
agisse  immédiatement  sur  les  organes»  ou  qu'il  se  serve  d'un 
intermédiaire;  il  est  toujours  la  première  cause  des  effets, 
si  cet  intermédiaire  lui  est  soumis*..  Il  faut  donc  que  les 
docteurs  anti-magnétiques  me  démontrent  que  l'imagination 
produit  absolument  les  mêmes  effets  sans  le  secours  du  ma- 
gnétisme, et  alors  je  conviendrai  avec  eux  qu'il  n'y  a  rien 
dans  cette  doctrine  ni  dans  cette  pratique.  »  (  &4  jmn  1816.) 

Quatrième  question.  Que  penser  des  magnétiseurs  et  des. 
partisans  du  magnétisme? 

Ne  compte-t-on  parmi  eux  que  des  ignorans  ? 

«  Le  magnétisme  compte  aussi  des  savans  parmi  ses  pro- 
sélytes ,  et  je  suis  assuré  que  le  nombre  de  médecins  qui  y 
croient  et  qui  en  parlent  surpasse  le  nombre  de  ceux  qui 
le  nient  et  qui  se  taisent Une  foule  de  médecins  jus- 
qu'alors incrédules  se  sont  convertis  à  la  foi  magnétique.  » 
(  19  octobre  1814.  ) 

«  Des  médecins  très*savans ,  très-estiraés,  m'écrivent  en 
faveur  du  magnétisme. . .  Le  nombre  des  croyans  au  magné- 
tisme s'est  considérablement  accru ,  tandis  qu'il  y  a  défec- 
tion dans  le  parti  classique  de  la  médecine  ;  et  sans  compter 
les  docteurs  Gmeitn ,  Schmidt ,  Marcard  et  Rosier,  je  pour- 
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rais  citer  des  médecins  français ,  si  un  reste  de  timidité  ne 
les  forçait  à  faire  un  secret  de  leur  croyance ,  et  s'il  m'était 
permis  de  publier  des  lettres  qui  prouveraient  mon  asser- 
tion. »  (  i3  décembre  i8i4*  ) 

«  Aujourd'hui  j'oppose  science  à  science ,  école  à  école 
et  Hippocrate  à  Galien.  Les  savans  ont  nié  ,  me  dit-on  :  et 
n'est-ce  pas  un  savant  que  ce  docteur  Marcard ,  médecin 
des  eaux  de  Pyrmont  ?  Me  sont-ils  pas  des  savans ,  les  doc- 
teurs Schmidt  et  Kœler ,  médecin*  de  la  cour  ?  Est-il  igno- 
rant ce  docteur  Gmelin ,  qui ,  comme  les  précédons , 
confirme  et  atteste  les  phénomènes  du  magnétisme  animal, 
et  déclare  que  les  somnambules  devinent  la  pensée  du  ma- 
gnétiseur y  quelle  qu'elle  soit  ?  »  (  a8  octobre  i8&4*  ) 

Les  magnétiseurs  sont-ils  des  jongleurs  qui  s'entendent 
pour  jouer  une  comédie  ? 

«  Doutez-vous  de  ces  faits  (  les  effets  du  magnétisme  )  ? 
Depuis  trente  ans  ,  ils  se  renouvellent  tous  les  jours  ;  ils  ont 
eu  pour  témoins  des  hommes  irréprochables ,  instruits  et 
désintéressés;  ils  sont  rapportés  en  corps  d'ouvrage  par 
M.  de  Puységur ,  dont  l'honneur  ,  la  probité  ,  les  mœurs 
repoussent  tout  soupçon  de  supercherie  ;  dont  l'esprit , 
les  connaissantes  et  la  raison  détruisent  toute  supposition 
de  crédulité.  Il  n'a  point  exigé  qu'on  le  crû*  sur  parole , 
quoique  son  caractère  et  sa  réputation  lui  en  donnassent 
le  droit  ;  maïs  il  a  annoncé  aux  incrédules  les  prédictions 

des  somnambules H  leur  a  dit  :  Venez  et  voyez.   » 

(  7  octobre  181 1 .  ) 

«  La  diversité  des  effets  produits  par  le  magnétisme  est 
une  nouvelle  preuve  de  leur  réalité.  Ils  sont  si  irréguliers , 
si  bizarres ,  qu'ils  contredisent  souvent  la  théorie  des  ma- 
gnétiseurs :  or,  il  est  évident  que  des  hommes  qui  s'ac- 
corderaient pour  nous  tromper  ne  nous  auraient  montré 
que  ce  qui  favorise  la  doctrine  de  leurs  maîtres.  *  (  1 1  no- 
vembre 1812.  ) 

«  Plus  ces  faits  sont  incroyables ,  plus  on  sera  étonné 
d'apprendre  que  des  hommes  instruits,  spirituels,  raison- 
nabte*,  et  d'un  caractère  «tufettia  de  tout  soupçon ,  en  pro-. 
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clament  la  réalité  avec  une  assurance  et  une  constance  plus: 
étonnantes  que  ces  faits  mêmes.  »  (  8  novembre  1812.  ) 

Cinquième  question.  Que  penser  de  l'examen  du  magné- 
tisme et  du  rapport  fait  en  1784? 

«  On  sera  peut-être  étonné  d'apprendre  que  c'est  préci- 
sément le  rapport  des  commissaires  qui  m'a  fait  supposer 
quelque  réalité  dans  le  magnétisme ,  qui  auparavant  me 
paraissait  une  pure  jonglerie.  Tout  homme  qui  voudra  lire 
sans  prévention  les  quatre  rapports  (  car  il  y  en  a  quatre, 
en  comptant  celui  de  M.  de  Jussieu) ,  en  tirera  une  consé- 
quence tout-à-fait  opposée  à  celle  des  commissaires.  Je  ne 
profiterai  pas  de  l'aveu  qu'ils  font  dans  cette  phrase  :  On  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître ,  à  ces  effets  constans ,  une 
grande  puissance  qui  agite  les  malades,  les  maîtrise,  et 
dont  celui  qui  magnétise  semble  être  le  dépositaire.  On  me 
répondrait  que  cette  grande  puissance  est  l'imagination.  II 
est  vrai  que  l'on  serait  fort  embarrassé  d'expliquer  com- 
ment l'imagination ,  extravagante  et  vagabonde ,. peut  pro- 
duire des  effets  constans ,  comme  l'avancent  les  commis- 
saires m,  mais  je  ne  veux  tirer  aucun  avantage  de  cette  inad- 
vertance, quelque  forte  qu'elle  soit.  J'arrive  à  la  conclusion, 
où  la  logique  est  violée  d'une  manière  tout-à-fait  honteuse 
pour  des  savans  aussi  célèbres.  La  voici ,  réduite  aux  ter- 
mes les  plus  simples  :  Les  commissaires  «  ont  conclu,  d'une 
»  voix  unanime ,  que  rien  ne  prouve  l'existence  du  fluide 
»  magnétique  animal;  que  ce  fluide,  sans  existence,  est 
»  par  conséquent  sans  utilité.  »  Vit-on  jamais  une  conclu- 
sion plus  étrange?  Quoi!  parce  que  rien  ne  prouve  son 
existence ,  vous  décidez  qu'il  n'existe  pas?  Mais ,  en  physi- 
que, en  physiologie,  en  astronomie,  il  est  des  choses  qui 
ne  peuvent  point  se  prouver,  et  qui  sont  néanmoins  ad- 
mises comme  des  vérités  reconnues 

»  Mais  ceux  qui  m'opposent  ce  fameux  rapport  se  gardent 
bien  de  parler  de  celui  de  M.  de  Jussieu ,  qui ,  malgré  ses 
confrères,  malgré  le  ministre ,  s'obstina  à  en  faire  un  par- 
ticulièrement -,  voyons  donc  ce  que  dit  ce  savant,  qui  n'est 
pas  moins  connu,  et  n'a  pas  moins  bonne  réputation  que 


i85 

les  autres.  »  Ici  M.  Z.  rappelle  y  que  le  rapport  de  M.  de  Jus» 
sieu  fut  directement  opposé  à  celui  de  ses  confrères  ;  qu'il  y 
admit  des  faits  réels  produits  par  les  procédés  de  Mesmer  , 
et  indépendans  de  V imagination. 

«  D'après  de  pareils  rapports ,  est-il  bien  étonnant  que  le 
magnétisme  ait  survécu  à  sa  condamnation  ?»  (17  décem- 
bre 1814O 

«  En  analysant  la  doctrine  de  Mesmer,  il  aurait  fallu 
examiner  d'abord  s'il  y  avait  des  effets  ;  ensuite  si  ces  effets 
étaient  produits  par  le  magnétisme  ou  par  toute  autre  cause; 
puis  discuter  s'ils  étaient  nuisibles  ou  salutaires  :  tout  cela 
était  long  et  difficile  ;  les  résultats  de  l'examen  auraient 
peut-être  dérangé  d'autres  systèmes  prônés  par  les  exami- 
nateurs. On  a  décidé  ex  abrupto  que  le  magnétisme  animal 
n'existe  pas ,  et  que  par  conséquent  il  ne  peut  produire  au- 
cun effet.  »  (8  novembre  1812.  ) 

Dans  un  autre  endroit ,  M.  Z.  juge  encore  plus  sévère- 
ment la  conduite  des  sa  vans  qui  ont  condamné  le  magné- 
tisme en  1784* 

i<  Si  l'autorité  les  force  à  l'examen ,  ils  obéissent  de  mau- 
vaise grâce ,  ils  mettent  tous  leurs  soins  à  ne  rien  voir  ;  tan- 
tôt sous  l'apparence  du  mépris  ils  cachent  la  crainte  de  se 
compromettre;  tantôt  ils  font  un  rapport  avec  tant  de  cir- 
conspection ,  qu'il  fait  naître  le  doute  ;  puis  ils  prononcent 
sèchement  un  arrêt  si  peu  motivé ,  qu'il  équivaut  à  un  déni 
de  justice.  »  (g  octobre  1811.) 

Voila  ce  chef-d'œuvre  de  sagesse  et  de  sagacité;  voilà 
ce  jugement  tellement  équitable,  qu'il  y  a  témérité  et  or- 
gueil à  oser  même  le  contrôler  ! 

Sixième  question.  Que  penser  de  la  détermination  prise 
par  l'Académie  de  médecine  de  soumettre  le  magnétisme  à 
un  nouvel  examen? 

M.  Hoffmann  ne  pouvait  juger  en  1811  et  1812  une  dé- 
termination prise  en  1826;  mais  après  avoir  condamné  si 
sévèrement  le  rapport  de  1 784 ,  il  appelait  de  tous  ses  voeux 
un  nouvel  examen ,  et  ne  cessait  de.  gourmander.les  sociétés 
savantes,  qui ,  selon  lui ,  refusaient  par  les  motifs  les  moins 
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honorables  d'observer  des  faits  iinportans.  Nous  pouvons 
donc  substituer  à  b  sixième  question  celle-ci  : 

Gomment  juger  le  silence  gardé  par  les  savans  sur  le  ma- 
gnétisme animal? 

«  Lorsqu'un  novateur  proclame  une  doctrine  contraire 
à  tous  les  principes  reçus ,  lorsqu'il  la  rend  assez  populaire 
pour  que  les  dernières  classes  de  la  société  puissent  s'en 
occuper  et  croient  la  comprendre,  lors  même  que  le  nou- 
veau système  peut  intéresser  les  mœurs  et  la  tranquillité 
publique,  les  sociétés  savantes  gardent  un  profond  silence; 
elles  ne  Veulent  rien  voir,  rien  examiner,  rien  juger;  elles 
ne  font  aucun  effort  pour  faire  cesser  le  scandale ,  pour 
combattre  l'erreur,  pour  arrêter  le  danger,  elles  pour  qui 
ce  serait  un  devoir,  elles  qui  en  auraient  tous  les  moyens. 

»  Quel  a  donc  été  le  but  de  l'instituteur  quand  il  a  réuni 
les  savans  pour  en  former  un  corps  respecté  dans  l'État? 
Ne  leur  a-t-il  pas  prescrit  l'honorable  tâche  de  propager 
les  lumières ,  de  faire  prospérer  les  sciences  utiles,  de  dé- 
truire les  erreurs  nuisibles? 

Ici  M.  Homnann  s'écrie  avec  M.  de  Puységur  :  «Si  je  suis 
»  un  superstitieux ,  un  fanatique  et  un  enthousiaste ,  vous, 
»  Messieurs  les  savans ,  qui  devez  être  les  médecins  de  mon 
»  esprit,  guérissez  donc  ma  superstition  en  m'instruisant , 
»  mon  fanatisme  en  m'éclairant ,  et  mon  enthousiasme  en 
»  me  feisant  apercevoir  mon  illusion,  n  (9  octobre  181 1.  ) 

H  n'est  point  de  sujet  sur  lequel  ML  Z.  revienne  aussi 
souvent;  sans  cesse  il  accuse  l'dntêtementdea  savans,  «qui 
n'ayant  rien  voulu  voir  autrefois,  ne  veulent  riea  entendre 
aujourd'hui.  »  (  19  octobre  18  (4*  ) 

Il  se  plaint  de  l'aveuglement  volontaite  de  «  ces  argus 
qui  ferment  tous  leurs  yeux  et  disent  c  Nous  ne  voyons 
rien.  »  (8  novembre  1812.  ) 

«  Si  cette  nouvelle  maladie  de  l'esprit  humain  fait  de 
fâcheux  progrès,  il  faut  en  accuser  les  sociétés  savantes , 
qui ,  par  indifférence,  par  orgueil ,  ou  par  préjugés,  refu- 
sent si  obstinément  d'examiner  des  faits  qui  peuvent  être 
de  la  plus  grande  utilisé  s'ils  sont  réels,  et  causer  de  grands 
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tuaux  »'ik  sont  le  produit  du  charlatanisme  ou  d'une  ima- 
gination déréglée.»  (  i3  octobre  181 1.) 

•  Gomme  ces  faits  peuvent  être  pernicieux ,  s'ils  ne  sont 
pas  salutaires ,  il  était  du  devoir  des  savans  de  s  en  occu- 
per, de  dissiper  le  prestige,  de  confondre  le»  charlatans , 
de  détromper  les  hommes  séduits ,  et  d'expliquer  par  des 
moyens  naturels  des  effets  que  le  peuple  attribuera  toujours 
à  une  espèce  de  magie.  »  (8  novembre  181s.  ) 

«  Il  y  a  des  faits  constans.  Les  médecins  ne  seraient  pas 
excusables  de  refuser  leur  attention  à  de  pareils  phéno- 
mènes; mais  les  savans  n'aiment  pas  &  s'expliquer  sur  les 
choses  qui  n'intéressent  pas  directement  leur  amour-propre, 
et  le  merveilleux  qu'ils  n'opèrent  pas  eux-mêmes  n'est  que 
du  charlatanisme.  (  i3  novembre  181  a.) 

«  La  doctrine  des  magnétiseurs  se  présente  avec  une 
masse  de  preuves  si  imposante ,  qu'on  est  réduit  à  se  taire 
quand  on  refuie  d'y  croire.  Ce  magnétisme  a  donc  trente 
années  d'existence  depuis  qu'il  a  été  démontré  qu'il  n'existe 
pas  ;  or ,  sa  pratique  n'est  point  indifférente  à  l'ordre  social , 
puisque  des  magnétiseurs  de  bonne  foi  conviennent  de  ses 
inconvénient,  comme  ils  vantent  son  utilité.  »  (  19  oc- 
tobre 181 4*  ) 

«  Les  docteurs  opposans  n'ont  plus  de  prétexte  pour 
garder  un  silence  dédaigneux  -,  ils  ne  peuvent  plus  dire  qu'il 
ne  leur  convient  pas  d'entrer  en  discussion  avec  des  igno- 
vans,  puisque  d'autres  médecins,  qui  prétendent  bien  n'être 
pas  plus  ignorans  que  les  premiers ,  reconnaissent  et  attes- 
tent la  réalité  et  l'efficacité  du  magnétisme  animal.  » 
(  i3  décembre  i8i4*  ) 

Après  avoir  lu  ces  extraits ,  on  sera  sans  doute  tenté  d'en 
suspecter  l'exactitude  et  de  supposer  que,  pour  soutenir 
notre  thèse,  nous  avons  tronqué  les  passages  et  leur  avoLS 
donné  un  sens  qu'ils  n'ont  pas  dans  leur  place  naturelle. 
Mais  nous  ferons  remarquer  que ,  pour  éloigner  ee  soup- 
çon ,  nous  avons  eu  soin  d'extraire ,  comme  réponses  au 
questions  les  plus  importantes,  des  morceaux  d'une  certaine 
étendue  qui  ne  fussent  point  compotes  de  pièces  de  rap* 
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port  ;  nous  n'avons  fait  qu'en  rapprocher  ensuite  d'autres 
passages  épars,  afin  de  les  confirmer.  Partout  nous  avons  re- 
ligieusement cité  la  date  de  l'article.  Il  est  vrai  que  tout  en 
convenant  de  la  réalité  des  phénomènes  les  plus  importans , 
M.  Z.  ,  suivant  toujours  la  pente  naturelle  de  son  es- 
prit, n'épargne  pas  les  plaisanteries  sur  certaines  préten- 
tions des  magnétiseurs ,  et  sur-tout  sur  les  erreurs  des  som- 
nambules ;  mais  est-il  un  partisan  du  magnétisme ,  pour 
peu  qu'il  soit  éclairé ,  qui  admette  sans  examen  tous  les 
faits  rapportés  par  des  enthousiastes?  Cependant,  malgré 
ce  tribut  payé  à  l'opinion  publique,  les  articles  de  M.  Z. 
renfermaient  des  aveux  si  formels ,  des  concessions  si  fortes, 
qu'il  se  trouva  lui-même ,  après  les  avoir  publiés ,  obligé 
de  se  défendre  contre  les  adversaires  du  magnétisme. 
Voici  comment  il  expose  la  position  où  l'avaient  placé  ses 
contradictions  apparentes  : 

«  Pour  avoir  voulu  garder  le  milieu  entre  les  deux  ex- 
trêmes, j'ai  déplu  aux  deux  partis....  Je  m'étais  tenu  dans 
un  pariait  équilibre,  doutant,  plaisantant  même  des  phé- 
nomènes magnétiques ,  mais  demandant  aux  savans  une 
preuve,  une  seule  preuve  qui  me  convainquît  de  l'impos- 
ture des  magnétiseurs;  mes  prières ,  mes  sollicitations  n'ont 
rien  produit:  les  uns  ont  nié  tout  sans  rien  observer;  les 
autres  ont  voulu  être  crus  sans  rien  prouver....  Les  savans 
se  sont  moqués  de  moi  ;  mais  ils  ne  m'ont  fourni  aucun 
moyen  de  repousser  les  innombrables  témoignages  qui 
s'élèvent  depuis  trente  ans  en  faveur  du  magnétisme ,  té- 
moignages qui  s'étendent  du  nord  au  midi ,  de  Stockholm 
à  l'île  de  Malte,  et  du  levant  au  couchant;  depuis  le  fond 
de  l'Allemagne  jusqu'aux  extrémités  de  la  France  et  même 

jusqu'en.  Amérique Des  médecins  très-savans ,  très- 

estimés,  m'écrivent  en  faveur  du  mag-iétisme;  des  méde- 
cins non  moins  savans ,  non  moins  estimables ,  m'écrivent 
pour  me  prouver  que  j'ai  eu  tort  d'accorder  quoi  que  ce 
fut  aux  magnétiseurs.  »  (  i3  décembre  i8i4>) 

M.  Z.  nous  apprend  dans  le  même  article  que  M.  deMon- 
tègre,  «  ce  terrible  antagoniste  des  magnétiseurs,  »lui  avait 
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«tarit  deux  lettres,  et  avait  publie  une  brochure,  pour  ré» 
Juter  ses  proposition!  en  faveur  du  mesmérisme. 

Comment  donc  l'homme  que  l'on  attaquait  comme  un 
des  défenseurs  du  magnétisme ,  en  est-il  devenu  l'ennemi 
le  plus  acharné?  Les  faits  qui  paraissaient  si  concluons 
à  M.  Z.  ont-ils,  en  s'éloignant,  perdu  de  leur  force? 

Contens  d'avoir  mis  le  lecteur  en  état  de  juger  les  asser- 
tions de  M.  Hoffmann  contre  le  magnétisme ,  et  d'avoir  re- 
produit, en  faveur  de  cette  doctrine,  de  puissans  argu- 
ment dont  l'honneur  lui  appartient ,  nous  laissons  à 
d'autres  le  soin  d'expliquer  ses  contradictions.  ■ 

B. 


MWM* 


TRAITEMENT 
D'un  Rhumatisme  musculaire. 

Par  M.  J.  DUPOTET. 


'  Le  èieur  Z. ,  employé,  âgé  de  trente-un  ans,  d'un  tempéra- 
ment lymphatique-nerveux,  ayant  toujours  joui  d'une  par* 
faite  santé,  fut  pris  tout-à- coup,  dansle  moisde  janvier  der- 
nier,d'un  violent  frisson,suivi  bientôtdWiétés,dechaleur, 
et  d'une  douleur  déchirante  qui  se  portait  successivement, 
avec  la  plus  grande  promptitude,  des  extrémités  inférieures 
aux  extrémités  supérieures,et  qui  augmentait  d'intensité  par 
le  plus  léger  contact.  Un  médecin  qui  fut  appelé  ordonna 
la  diète ,  le  repos,  et  des  boissons  adoucissantes  et  rafraî- 
chissantes. Un  liniment  camphré  fat  employé  en  frictions 
sur  les  endroits  douloureux.  Pendant  huit  jours  que  dura 
ce  traitement ,  la  maladie  ne  fit  qu'augmenter;  on  pratiqua 
a!ô«  vttté  saigtiée,  et  on  appliqua  vingt-cinq  tangsves.  Le 
mouvement  qui  était  possible  avant  cette  application  cessa 
tottt4i*c<rapvlemà^èftft  pris  de  douleur  dan» les  lombes, 
et*o*  éttft  Jttrfafc&W  alarmant.-        ...:*.•- 

,lé  «us  ctrikêm  eh**  lui  ver»  sept  heures  du  soir,  par  un 
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de  ses  amis;  sonpouls  était  dur,  fréquent,  le  malade  se  trou- 
vait dans  un  paroxysme.  On  venait  d'ajipliquer  deux  vésica- 
toi res  aux  jambes. 

Je  le  magnétisai  en  dirigeant  vers  lui  mes  mains  à  sept  ou 
huit  pouces  de  distance,  et  les  portant  de  haut  en  bas  d'une 
manière  lente  et  gradue'e.  Au  bout  de  quelques  minutés  le 
malade  se  plaignit  de  sentir  une  chaleur  insupportable,  qui 
fut  bientôt  remplacée  par  un  sentiment  de  froid  tout  aussi 
désagréable  -,  les  yeux  fermés,  il  était  averti  par  des  sensa- 
tions de  l'endroit  où  je  dirigeais  mes  mains.  Je  me  plaçai  h 
quelques  pieds  de  distance  -,  il  éprouva  les  mêmes  effets  sans 
jamais  se  tromper.  Je  cessai  de  le  magnétiser  au  bout  de 
trois  quarts-d'heure. 

il  eut  dans  h.  nuit  quatre  heures  de  sommeil  ;  le  lende- 
main le  lumbago  avait  cessé ,  et  le  mouvement  était  en  par- 
tie rétabli.  Je  le  magnétisai  de  nouveau;  il  éprouva  les  mê- 
mes effets,  et  pendant  mon  action  il  s'endormit  ;  je  le  laissai 
quelque  temps  dans  cet  état  sans  l'interroger.  II  passa  une 
bonne  nuit,  et  une  transpiration  extrêmement  abondante 
eut  lieu  ;  dès  ce  moment  le  malade  se  trouva  entièrement 
soulagé.  On  supprima  dès-lors  les  vésicatoires.  Au  bout  -de 
quelques  jours  M.  Z.  put  se  lever  ;  le  sommeil  magnétique 
n'eut  plus  lieu ,  et  le  dix-septième  jour  de  sou  traitement 
il  fut  entièrement  guéri . 


TRAITEMENT 

» 

D'une  Névralgie  sous-orbitaire  (  tic  douloureux  ). 

Par  le  même. 


Il  y  a  un  au  à-peu-près  que  je  magnétisai  M.  L»  D.,  jeune 
homme  de  vingt-huit  ans,  affecté  d'une  névralgie  sous-or-* 
hitaire»  qui  avait  résisté  à  tous  les  remèdqs  employés  par- 
cinq  médecins.  Je  comptai  jusqu'à  trente*cinq  ordonnances 
de  médicamens  que  Ton  avait  scrupuleusement  suivies  :  on 
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avait  commencé  par  administrer  une  saignée ,  ensuite  un 
vomitif;  on  avait  employé  le  quinquina  associé  avec  la 
valériane,  l'arnica,  des  applications  calmantes  et  opiacées, 
des  exutoires;  l'application  d'une  plaque  aimantée  sur  la 
joue  malade,  etc.,  etc.  Enfin,  ce  jeune  homme  était  décidé, 
n'éprouvant  aucune  amélioration ,  à  se  faire  faire  la  section 
du  nerf  sous-orbitaire,  opération  que  l'on  devait  tenter  dans 
quelques  jours.  Cest  alors  qu'il  eut  recours  au  magnétisme. 

Avant  de  rapporter  ce  qui  arriva ,  il  convient  de  don- 
ner quelques  détails  sur  ce  qu'il  éprouvait  au  moment  où 
je  commençai  son  traitement  :  Douleur  vive  partant  du  trou 
sous-orbitaire ,  se  portant  à  la  joue,  à  la  lèvre  supérieure 
et  à  l'angle  nasal  des  paupières,  excrétions  de  salive  et 
contractions  spasmodiques  des  muscles  des  lèvres ,  enfin  un 
état  douloureux  difficile  à  comprendre;  tous  ces  symptômes 
persistaient  pendant  trois-quarts  d'heure  ,  et  revenaient 
plusieurs  fois  dans  la  journée. 

Ayant  déjà  réussi  dans  une  maladie  à-peu-près  semblable 
par  un  procédé  particulier,  je  me  décidai  naturellement  à 
l'employer. 

Je  dirigeai  sur  la  partie  affectée  une  pointe  de  fei  longue 
de  six  pouces ,  terminée  en  pointe  mousse,  et ,  l'approchant 
le  plus  prés  qu'il  m'était  possible,  sans  cependant  toucher 
le  malade ,  je  persistai  une  demi-heure ,  quoiqu'il  ne  sur- 
vînt aucun  changement  apparent.  Le  malade  riait  de  mon 
procédé;  \\ne  croyait  point  au  magnétisme,  et  ne  pouvait 
se  douter  que  bientôt  je  serais  maître  d'augmenter  ou  de 
diminuer  ses  souffrances.  Le  lendemain ,  à  pareille  heure , 
je  recommençai  mon  action ,  sans  changer  de  méthode  :  il 
était  calme  quand  je  commençai  ;  mais  au  bout  de  cinq 
minutes  les  douleurs  se  déclarèrent  avec  une  plus  grande  in- 
tensité que  de  coutume.  Je  promenai  alors  la  pointe  de  ma 
baguette  sur  toute  la  face,  et  partout  où  je  la  laissai  quelque 
temps,  dés  douleurs  vives  se  firent  ressentir,  sans  cepen- 
dant qu'il  fëtt  changement  de  couleur  à  la  peau  ;  je  cessai 
au  bout  d'une  demi-heure.  Les  douleurs  se  calmèrent;  la 
nuit  fut  meilleure ,  et  il  y  eut  dés  cet  imstant  moins  (le  fré- 
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quence  dans  les  accès  ;  mais  dès  que  je  recommençais  ,  le* 
douleurs  reparaissaient  avec  autant  de  gravite  qu'aupa- 
ravant. Les  accès  devinrent  d*  moins  en  moins  fréquens. 

Enfin  j'eus  le  bonheur  de  les  faire  cesser  tout-à-fait  et  de 
guérir  une  de  ces  maladies  qui  font  le  désespoir  de  la  mé- 
decine4, et  qui  quelquefois  font  mourir  les  malades  ,  sang 
que  Ton  soit  même  parvenu  à  les  soulager. 

Ce  traitement  dura  trente-cinq  jours  ;  aucune  drogue  ne 
fut  administrée  pendant  ce  temps ,  le  malade  fut  toujours 
magnétisé  de  la  même  manière;  il  ne  tomba  point  en  som- 
nambulisme. Depuis  son  rétablissement  il  ne  ressent  plus 
aucun  des  effets  du  magnétisme. 


SECOND  TRAITEMENT  DE  PULLMAN  N  ; 

Par  M.  le  comte  L.  D'AUNAY. 


Les  abonnés  de  la  Bibliothèque  du  magnétisme  peuvent 
se  souvenir  d'y  avoir  lu  (numéro  XII,  pag.  200)  le  traite- 
ment du  jeune  Pullman  n ,  grenadier  au  quatrième  régiment 
de  la  Garde  royale,  qui  tombait  fréquemment  dans  un 
état  de  noctimbulisme ,  pendant  lequel  il  avait  des  accès 
de  fureur  terribles.  Calmé  subitement  dans  une  de  ces  crises 
par  M.  le  comte  Louis  d'Aunay ,  et  guéri  en  infime  temps 
de  plusieurs  maux ,  il  avait  conservé  en  son  magnétiseur 
une  telle  confiance  ,  qu'il  s'adressait  aussitôt  à  lui  dès  qu'il 
éprouvait  quelque  indisposition  grave.  Vers  la  tin  de  no- 
vembre 1818,  étant  tombé  en  faiblesse  pendant  qu'il  était 
de  garde  aux  Tuileries,  il  eut  recours  à  M.  Louis  d'Aunay, 
qui  réussit  au  bout  de  dix  jours  à  le  rétablir  parfai- 
tement. L'année  suivante ,  il  sentit  de  nouveau  le  be-. 
soin  d'appeler  ses  secours ,  et  suivit  un  traitement  dont 
M.  le  comte  d'Aunay  a  bien  voulu  nous  remettre  la,  ren 
Ution. 


«9* 
«  Au  mois  de  septembre  1819  ,  Pulltnann  «ut  des  at- 
taques de  nerfs  si  violentes  »  qu'on  le  transporta  à  l'hô- 
pital militaire  comme  épileptique.  Pullman  11 ,  grand  et 
fort ,  ne  pouvait  pas  être  contenu  par  cinq  homme*  : 
comme  il  les  terrassait  tous,  on  avait  fini  par  le  tenir 
toujours  attaché.  A  mon  retour  de  la  campagne  (en  oc- 
tobre), le  chirurgien  major  de  son  corps,  auquel  j'en 
demandai  des  nouvelles ,  me  donna  ces  détails  ,  en 
ajoutant  qu'on  devait  lui  mettre  un  inoxa  à  la  tête ,  ce  qui 
n'était  nullement  son  avis.  Je  lui  dis  que  non-seulement 
je  pensais  comme  lui ,  mais  que  je  regardais  ce  jeune 
homme  comme  perdu ,  si  on  lui  administrait  un  pareil  re- 
mède. Je  l'engageai  beaucoup  a  le  faire  sortir  de  l'hôpital 
et  à  l'amener  chez  moi.  Je  lui  promis  de  le  contenir  à  moi 
tout  seul  au  moment  de  son  attaque ,  quelque  forte  qu'elle 
pût  être }  et  de  le  guérir  avec  des  moyens  plus  doux. 

»  Deux  jours  après  cette  conversation,  Pullmann  arriva 
chez  moi,  conduit  par  le  chirurgien.   Je   l'endormis  de 
suite,  et  je  lui  demandai  quelle  était  sa  maladie  ?  Il  me  ré- 
pondit :  «  On  croit  que  je  suis  épileptique ,  je  ne  le  suis  pas 
»  encore  ;  mais  je  le  serais  devenu  si  j'étais  resté  plus 
»  long-temps  à  l'hôpital;  les  drogues  que  Ton  m'a  fait 
»  prendre  ont  augmenté  mon  mal.  Les  attaques  de  nerfs 
»  sont  produites  par  le  travail  de  mon  sang,  et  puis,  comme 
»  je  vous  l'ai  dit  il  y  a  un  an ,  mes  veines  sont  trop  petite» 
1»  pour  la  quantité   de  sang  que  j'ai  (1).  -*»  Avez- vous 
»  quelque  chose  à  prendre  ? —  Je  boirai  pendant  dix  jours 
»   deux  tasses  d'infusion  de  tilleul  -,  point  d'autres  remèdes, 
»  ni  de  potions  :  elles  me  feraient  mal.  Vous  me  magnéti- 
9  serez  pendant  dix  jours  ;  mes  attaques  diminueront  bea  u- 
»  coup  ,  et  je  verrai  oe  qu'il  faudra  faire  pour  me  guérir 
»  entièrement.  —  A  quelle  heure  aurez-vous  votre  attaque 
»  de  nerfs  aujourd'hui  ?  — Dans  deux  heures  d'ici.  -~  Que 


(1)  C'est  en  effet  là  la  raison  qu'il  m'avait  donnée  de  l'évanouissement 
qu'il  avait  éprouvé  k  la  fin  de  novembre  1818.  Je  laisse  aux  médecin» 
le  soio  d'apprécier  cette  explication. 
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«  faudra-t-tf  faire  ?  —  Vous  m'endormirez  dix  minutes 
»  d'avance  j  vous  aurez  arec  vous  trois  livres  de  glace  ,  une 
»  serviette ,  et  je  tous  dirai  le  reste.  Vous  pouvez  mainte* 
»  nant  me  réveiller.  » 

»  Le  chirurgien ,  qui  avait  été  témoin  de  cette  séance ,' 
désira  l'être  encore  de  la  seconde.  À  l'heure  prescrite  j  en- 
dormis Pullmann  ;  il  me  dit  alors  de  lui  donner  un  gros 
morceau  de  glace  dans  chaque  main ,  d'en  tenir  un  sur 
sa  tête  tout  le  temps  que  durerait  son  attaque ,  et ,  lors- 
qu'elle serait  finie ,  de  lui  mettre  sur  la  tête  une  serviette 
trempée  dans  l'eau  glacée.  Gomme  il  était  assis  dans  une 
bergère ,  au  milieu  de  la  chambre ,  je  lui  demandai  s'il  fal- 
lait appuyer  le  fauteuil  contre  le  mur.  «  Non ,  Mon- 
»  sieur ,  vous  avez  la  volonté  de  me  calmer ,  cela  suffira 
»  seul.  »  Il  m'avertit  que  l'attaque  allait  commencer.  Je 
lui  donnai  les  deux  morceaux  de  glace  ;  j'en  pris  un  autre, 
que  je  plaçai  comme  il  me  l'avait  recommandé,  et  je  fus 
tellement  maître  de  lui ,  qu'il  ne  fit  que  s'étendre ,  se  roidîr 
les  bras ,  les  jambes ,  et  se  retourner  dans  le  fauteuil ,  avec 
des  grincemens  de  dents.  L'attaque  dura  au  plus  un  quart- 
d'heure.  Je  lui  mis  la  serviette  sur  la  tête ,  il  la  garda  dix 
minutes  environ. 

»  Pendant  tout  ce  temps  Tétonnement  était  peint  sur  la 
figure  du  médecin  ;  il  avait  vu  plusieurs  fois ,  et  notamment 
la  veille,  Pullmann  renverser  dans  ses  attaques  cinq  à  six 
hommes  robustes  qui  cherchaient  à  le  contenir  ,  et  aujour- 
d'hui il  voyait  que  moi  seul ,  petit  et  pas  très-fort ,  j'en  étais 
venu  à  bout  sans  la  moindre  peine. 

»  Pullmann  m'annonça  l'heure  à  laquelle  il  faudrait  le  ma- 
gnétiser le  lendemain  ,  avant  son  attaque  j  il  me  dit  aussi 
qu  il  n  en  aurait  qu'une  par  jour.  Je  lui  demandai  s'il  pour- 
rait m'indiquer  l'heure  pour  le  surlendemain ,  parce  que 
le  chirurgien  était  curieux  d'assister  a  la  séance,  et  qu'il  ne 
pouvait  pas  se  trouver  à,  celle  du  lendemain.  Il  merépondit 
qu'il  ne  le  pouvait  pas  d'une  manière  rigoureuse  $  que  celle 
d'après  demain  serait  environ  une  heure  plus  tard;  que  de- 
main il  me  dirait  le  moment  précis.  Le  chirurgien  fut  té- 
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moin  de  cette  troisième  séanceet  de  cette  troisième  attaque  j 
ce  qui  le  surprit  le  plus,  c'est  que  je  lui  avais  annoncé  qu'elle 
serait  moins  forte  que  les  précédentes ,  ce  qui  s'était  vé» 
rifié. 

»  Pendant  les  dix  jours  que  Pullmann  passa  chez  moi,  je 
l'endormis  une  fois  près  de  mon  baquet;  ayant  voulu  le  faire 
changer  de  place,  il  se  leva  tout  debout,  faisant  face  au  ba- 
quet ,  mais  sans  s'en  éloigner.  11  n'y  avait  pas  deux  secondes 
qu'il  était  levé  que  je  le  vis  tomber  dessus;  à  peine  eus- je 
le  temps  de  porter  la  main  sur  la  pointe  de  la  flèche ,  pour 
l'empêcher  de  s'y  blesser.  Je  lui  demandai  ce  qui  le  faisait 
tomber.  <*  C'est ,  me  dit-il ,  le  magnétisme  qui  est  dans 
votre  baquet  qui  m'attire*  » 

»  Ses  attaques  avaient  diminué  pendant  son  séjour  chei 
moi;  encartant  il  m'annonça  qu'il  serait  près  de  trois  semai- 
nes sans  en  avoir  ;  que  s'il  pouvait  coucher  dans  une 
écurie,  et  se  fatiguer  à  panser  des  elle  vaux  ,  il  serait  tout-à- 
fait  guéri.  D'après  cela,  lorsqu'il  fut  de  retour  à  Paris ,  on 
le  fit  travailler  dans,  une  écurie  et .  panser-  deux  chevaux  ; 
ses  attaques  devinrent  moins  fréquentes ,  mais  il  en-  avait 
encore.  À  mon  retour  de  la  campagne,  où  j'étais  resté  près 
d*un  mois,  je  le  magnétisai;  il  médit  que  ses  attaques 
étaient  plus  rares,  mais  que  pour  être  entièrement  guéri , 
il  lui  faudrait  avoir  au  moins  six  chevaux  à  panser,  et  cou- 
cher dans  une  écurie  où  il  y  aurait  beaucoup  de  chevaux , 
permission  que  l'on  n'obtint  qu'avec  peine  du  chef  du  cotys 
dans  lequel  il  servait.  Au  bout  de  quinze  jours  de  ce  nou- 
veau régime ,  il  fut  rétabli.  Je  l'ai  magnétisé  plusieurs  fois 
pour  m'assurer  du  rétablissement  de  sa  santé. 

»  Un  jour  que  Pullmann  venait  d'entrer  chez  moi ,  mes* 
sieurs  F***,  e*  B***. ,  qui  étaient  venus  me  faire  une  visite , 
me  prièrent  de  leur  permettre  d'être  témoins  d'nne  séance 
magnétique,  et  de  faire'  une  expérience  sur  K$olèmeiit  des 
somnambules.  Il  fut  convenu  entre  ces  deux  messieurs  et 
moi,  qu'au  moment  où  M.  F***,  porterait  la  main  à  son 
menton,  je  lejnettrais,  ainsi  que  M.  B***.,  en  rapport  avec 
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Pullmann  par  nia  seule  volonté,  et  que  lorsque  M.B***.  pla- 
cerait sa  main  dans  son  gilet,  ce  rapport  cesserait.  Dès  que 
Pullman n  fut  entré  dans  mon  salon ,  je  le  magnétisai ,  et 
après  l'avoir  endormi ,  je  me  plaçai  derrière  sa  chaise ,  a  la 
distance  de  deux  pieds;  il  était  parfaitement  isolé. Pendant 
quelques  minutes  ces  deux  messieurs  lui  adressèrent  suc- 
cessivement la  parole ,  et  lui  parlèrent  de  choses  qui  pou- 
vaient l'intéresser  ;  ils  essayèrent  même  de  piquer  son 
amour-propre  pour  l'engager  à  répondre.  Comme  il  restait 
tranquille  et  ne  répondait  rien  ,  M.  F***,  fit  le  signe  con- 
venu entre  nous;  de  suite  Pullmann  répondit  h  toutes  les 
questions  qu'on  lui  adressa.  Au  signe  de  M.  B***.,  je  l'iso- 
lai de  nouveau  ;  mais  cette  fois  ma  volonté  seule  ne  suffit 
pas.  Je  fus  obligé  d'avancer  mes  deux  mains,  que  je  plaçai  à 
six  pouces  de  ses  oreilles,  en  ayant  bien  soin  de  1Pe  pas  le 
toucher,  et  me  plaçant  derrière  lui  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
pût  pas  m'apercevoir.  Ces  deux  expériences  furent  répétées 
à  plusieurs  reprises;  elles  ont  réussi  chaque  fois. 

»  La  dernière  fois  que  j'ai  magnétisé  Pullmann  (mai  1 820) , 
il  m'a  certifié  qu'il  était  guéri.  Dans  le  courant  de  l'hiver 
il  avait  été  réformé.  Il  était  alors  entré  comme  sur- 
numéraire  attaché  aux  écuries  de  S.  A.  R.  Madame, 
duchesse  d'Angoulême ,  où  il  est  resté  dix-huit  mois. 
Tous  ses  camarades  m'ont  certifié  qu'à  dater  du  jour 
où,  il  avait  couché  dans  l'écurie  ,  il  n'avait  plus  eu  d'at- 
taques. » 


Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  1  envoyer  au  prochain  uuqaérp  l'ana- 
lyse de  plusieurs  ouvrages  nouveaux  sur  le  magnétisme.  Nous  ne  pou- 
vons cependant  nous"  dispenser  d'appeler  dès  a  présent  Patient  ion  sur 
celui  qnr  vient  d'être  Kvté  ad  piibtic  tfttatf  le  titre  $Etoposé  dit  Curèt 
opèrie*  en  Fnthce  par  le  Magnétisme  animal.  Cqt  «trvrfage ,  ajnè  rcntiqrme 
l'extrait  de  tout  ce  qui  a  été  publié  d 'intéressant  silr  cette  matière  ,£** 
une  véritable  encyclopédie  magnétique  ;  c'est  le  vaée-meeum  de  toutes 
les  personnes  qui  magnétisent. 


L'HERMÈS , 


JOURNAL 


DU  MAGNETISME   ANIMAL. 


DES  MOYENS  DE  CONSTATER  LA  RÉALITÉ  DU 

MAGNÉTISME, 

son  actioh  sua  i/£cohomie  akiiiale  , 

BT   SON    imCiCITÉ   POUR   LA    GUEB1SO!!    DBS    MALADIES. 


La  Commission  nommée  par  l'Académie  Royale  de  mé-* 
decinepour  l'examen  du  magnétisme ,  est  composée  d'hom- 
mes très-versés  dans  les  sciences  naturelles ,  physiques  et 
médicales ,  et  qui  tous  sont  animés  du  désir  de  découvrir 
la  vérité.  Mais  la  plupart  sont  étrangers  à  la  pratique  du 
magnétisme,  et  n'ont  pas  le  loisir  de  s'y  livrer  pour  voir 
les  faits  se  manifester  graduellement  sous  leurs  yeux.  Us 
ont  donc  pensé  que  le  meilleur  moyen  de  fixer  leur  opi- 
nion ,  était  de  s'adresser  aux  hommes  qui  exercent  le  ma- 
gnétisme, et  de  les  inviter  a  leur  faire  voir  des  phénomènes. 
Ce  moyen  ne  les  conduira  probablement  pas  au  but  qu'ils 
veulent  atteindre.  On  pourra  sans  doute  leur  montrer  des 
faits  extraordinaires;  mais ,  vus  isolément,  ces  faits  n'offri- 
ront pas  la  preuve  de  la  réalité  d'un  agent,  parce  qu'ils 
pourront  être  attribués  à  d'autres  causes.  Les  expériences 
qu'on  fait  sous  nos  yeux  sont  très-propres  à  corroborer 
notre  confiance  en  celles  que  nous  avons  faites  nous-mêmes; 
elles  nous  conduisent  à  des  conséquences  plus  étendues; 
mais  seules ,  elles  sont  insuffisantes  pour  opérer  notre  con- 
viction. Si  l'on  veut  s'instruire  et  dissiper  tous  ses  doutes, 
il  faut  faire  marcher  de  front  ces  deux  moyens ,  en  ayant 
soin  de  les  appliquer  toujours  au  même  objet. 

I.  16 
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Les  incrédules  en  sappuyant  sur  les  deux  mots  que 
M.  de  Puységur«a  choisis  pour  son  épigraphe  :  Croyez  et 
Veuillez,  nous  font  une  objection  très-spécieuse,  à  laquelle 
il  est  essentiel  de  répondre. 

Tous  ne  pouvez  nous  convaincre,  disent-ils ,  qu'en  nous 
mettant  à  même  de  voir  des  phénomènes  :  puisque  notre 
incrédulité  s'oppose  à  ce  que  ces  phénomènes  se  manifes- 
tent, nous  n'en  verrons  point,  et  nous  ne  serons  jamais 
convaincus.  N'est-il  pas  ridicule  de  nous  dire  :  Je  veux 
vous  prouver  un  fait;  mais  pour  cela  il  faut  que  vous  com- 
menciez par  le  croire?  En  effet ,  si  nous  le  croyons  déjà,  il 
est  inutile  de  le  prouver  ;  si  nous  ne  le  croyons  pas ,  nous 
ne  pourrons  en  acquérir  la  preuve. 

Voici  ma  réponse  à  cette  objection  : 

En  premier  lieu ,  ce  n'est  point  la  croyance  qui  est  le 
principe  essentiel  du  magnétisme;  c'est  la  volonté.  La  foi 
est  utile  en  ce  qu'elle  est  un  motif  déterminant  de  la 
volonté;  car  on  ne  veut  jamais  entreprendre  ce  qu'on' 
juge  impossible.  Mais  il  suffit  de  vouloir  pour  agir. 
Si  l'on  a  des  doutes ,  ils  se  dissiperont  à  mesure  que  le  ma- 
gnétisme, que  notre  volonté  fera  émaner  de  nous,  pro- 
duira quelques  effets. 

En  second  lieu ,  il  est  évident  que  si  nous  n'avions  à  offrir 
aux  incrédules  aucune  preuve  indépendante  de  leur  opi- 
nion, il  serait  absurde  de  leur  demander  de  croire.  Heu- 
reusement il  n'en  est  pas  ainsi.  Il  faut  seulement  choisir 
pour  eux  le  genre  de  preuves  le  plus  propre  à  déterminer 
leur  conviction,  en  leur  demandant  seulement  d'examiner 
avec  une  entière  bonne  foi ,  et  de  ne  pas  nous  supposer 
l'intention  de  tromper. 

Je  me  propose  dans  cet  écrit  : 

1*.  D'exposer  aux  médecins  comment ,  en  agissant  eux- 
mêmes  chaque  jour  pendant  une  heure ,  ils  parviendront , 
en  moins  d'un  mois,  à  se  convaincre  de  la  réalité  du  ma-' 
gnétisrae. 

?°.  D'indiquer  aux  personnes  qui  connaissent  le  magné- 
tisme ,  et  qui  l'ont  exercé  avec  succès ,  comment  elles  réas- ' 
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siront  à  aider  les  médecins  dans  leurs  recherches ,  et  quel 
est  le  genre  de  phénomènes  qu'elles  peuvent  montrer  à  ceux 
qui  n'en  ont  point  encore  vu*. 

Ayant  d'entrer  en  matière ,  il  m'importe  de  prévenir  mes 
lecteurs  qu'en  indiquant  la  marche  qui  ine  paraît  la  plus  ' 
convenable ,  je  n'ai  point  la  prétention  de  croire  qu'on  ne 
pût  en  suivre  une  meilleure.  Peu  de  gens  en  France  ont 
étudié  le  magnétisme  à  fond  ;  mais  il  en  est  plusieurs  qui 
le  connaissent  mieux  que  moi ,  je  désire  qu'ils  remplissent 
les  lacunes  que  je  n'ai  pas-  su  remplir.  Je  prie  encore 
MM.  les  médecins  d'excuser  le  ton  dogmatique  que  je  suis' 
obligé  de  prendre  pour  éviter  des  circonlocutions.  Il  me 
suffit  d'avertir  une  fois  pour  tbutes,  qu'en  disant  ce  qui 
me  paraît  vrai,  je  suis  bien  loin  d avoir  plus  de  confiance 
en  mes  lumières  qu'en  celles  des  hommes  qui  ont  étudié 
comme  moi  le  sujet  dont  je  m'occupe. 

§  I.  Conseils  à  MM.  les  médecins. 

Le  but  que  se  proposent  les  médecins  est  de  constater  la 
réalité  du  magnétisme ,  son  influence  sur  l'économie  ani- 
male ,  et  son  utilité  pour  la  guérison  des  maladies. 

Le  moyen  le  plus  sûr  de  parvenir  a  ce  but  est  de  faire 
l'essai  du  magnétisme  dans  les  hôpitaux. 

Pour  cela  on  réunira  douze  malades  autour  d'un  réser- 
voir magnétique ,  et  après  là  troisième  séance  on  renverra 
ceux  qui  n'auront  rien  éprouvé,  pour  leur  en  substituer 
d'autres.  On  choisira  de  préférence  des  malades  qui  n'ont1 
aucune  affection  nerveuse.  On  exclura  ceux  qui  seraient 
sujet»  à  des  convulsions.  On  n'engagera  à  venir  au  traite- 
ment que  des  gens  qui  n'éprouvent  aacujie  répugnance  k 
en  essayer  (i). 

Si  les  médecins  qui  tenteront  cette  grande  expérience 


(a)  ll«ût  été  avantageux  que  cet  essai  fût  fait  sans  qu'on  sût  dans 
l'hôpital  qu'il  était  question  cje  magnétisme ,  et  qu'on  l'eût  déguisé  sous 
le  nom  de  traitement  par  l'électricité  ou  par  le  galvanisme.  On  a  tant  fait 
pour  décrier  lé  magnétisme,  qu'on  a  répandu  des  préjugés  contre*  lui  , 
même  parmi  le  peuple. 

16* 


20O 

n'ont  jamais  magnétisé,  s'ils  n'ont  pas  déjà  acquis  la  preuve 
de  leur  force  magnétique ,  ils  feront  bien  de  s'adresser  à  un 
magnétiseur  exercé,  qui  ah  souvent  employé  le  magné- 
tisme uniquement  pour  rendre  service ,  et  qui  ait  acquis 
par  l'expérience  une  entière  confiance  en  ses  facultés.  Celui- 
ci  chargera  le  réservoir ,  il  dirigera  le  traitement  sous  leur 
inspection ,  il  magnétisera  ou  fera  magnétiser  chacun  des 
malades.  On  ne  laissera  entrer  dans  la  salle  du  traitement 
que  les  membres  de  la  commission  qui  s'est  déterminée  à 
examiner  le  magnétisme.  On  ne  se  permettra  d'admettre 
aucun  curieux,  pas  plus  un  médecin  qu'un  magnétiseur; 
on  tiendra  note ,  chaque  jour,  des  observations  qu'on  aura 
faites.  Il  est  impossible  qu'il  se  passe  un  mois  sans  qu'on 
n'ait  obtenu  des  effets  incontestables. 

Mous  invitons  chacun  des  médecins  à  faire  en  même 
temps  et  individuellement  l'essai  de  leur  puissance  sur 
des  malades  isolés ,  et  qui  n'en  seront  pas  prévenus.  Ils 
peuvent  magnétiser  en  ayant  l'air  d'examiner  si  les  batte- 
ment du  cœur  sont  réguliers,  s'il  y  a  dans  les  viscères 
quelque  engorgement ,  ou  bien  en  faisant  de  légères  fric- 
tions. S'ils  agissent  avec  attention  et  volonté ,  ils  trouve- 
ront certainement  des  individus  sensibles  à  leur  action. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  d'un  médecin  qui  avait 
été  l'élève  de  Mesmer;  voici  ce  qu'il  me  marque  :  «  J'ai 
fait  la  médecine  avec  succès,  soit  aux  armées ,  soit  dans  les 
villes ,  et  c'est  principalement  au  magnétisme  que  sont  dues 
les  guérisons  que  j'ai  opérées.  Je  magnétisais  mes  malades 
sans  qu'ils  le  sussent,  en  les  touchant  et  excitant  leur 
confiance.  La  sympathie  une  fois  établie  entre  eux  et  moi , 
je  leur  ordonnais  ^les  infusions  colorées  avec  des  roses  ou 
des  violettes,  afin  qu'ils  crussent  prendre  des  remèdes,  et 
je  magnétisais  ces  boissons.  » 

L'avantage  des  deux  genres  d'expérience  que  je  con- 
seille c'est  que  les  effets  se  manifesteront  graduellement ,  et 
que  l'uniformité  de  quelques-uns  et  la  variété  des  autres 
seront  également  des  preuves  et  des  sources  d'instruction. 

L'efficacité  du  magnétisme  pour  la  guérison  des  mala- 
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dies  ne  peut  être  établie  que  par  des  expériences  compara-»- 
tires  et  réitérées  pendant  long-temps  ;  mais  les  crises  que 
produit  souvent  le  magnétisme  feront  juger  de  sa  puis- 
sance et  dé  son  action  sur  l'économie  animale.  On  verra 
cependant  quelques  incommodités  légères ,  telles  que  des 
douleurs  locales  r  des  maux  de  tête,  disparaître  comme 
par  enchantement. 

U  est  bien  à  désirer  que  MM.  les  médecins  aient  le  loisir 
de  jeter  un  coup  <Fœil  sur  les  relations  qu'on  a  publiées 
des  cures  opérées  par  le  magnétisme ,  du  moins  sur  te 
recueil  qu'on  Tient  de  faire  imprimer  de  celles  qui  ont  été 
opérées  en  France.  Ils  en  trouveront  un  grand  nombre  qui 
ont  été  attestées  par  des  médecins ,  et  qui  ont  eu  lieu  sur 
des  personnes  qui  avaient  recours  au  magnétisme  comme  k 
une  dernière  ressource ,  à  la  sollicitation  de  leurs  amis ,  et 
sans  y  avoir  con6ance. 

Voici  les  principaux  eflets  qui  se  montreront  sur  diflfé rens 
individus,  et  qui  offriront  la  preuve  d'une  action ,  dés  les 
premiers  jours  du  traitement  magnétique; 

i°.  Changement  dans  le  pouls. 

H  est  trè&ordinaire  que  les  pulsations  soient  accélérées  ou 
ralenties  après  quelques  minutes  de  magnétisme. 

i".  Augmentation  très-notable  de  chaleur. 

Cette  chaleur  se  fait  sur-tout  remarquer  aux  pieds,  lors- 
que le  malade  y  a  froid  parce  que  le  sang  se  porte  à  la- 
tête  ,  et  qu'on  fait  des  passes  le  long  des  jambes. 

3*.  Sensation  du  fluide  qui  descend  en  précédant  la  main 
du  magnétiseur. 

Cette  sensation  ne  peut  être  prouvée  que  par  l'assertion 
du  magnétisé  :  mais  son  caractère  de  précéder  la  main 
n'étant  connu  que  de  ceux  qui  ont  pratiqué  le  magnétisme , 
on  ne  pourra  l'attribuer  à  l'imagination. 

4°.  Renouvellement  d'anciennes  douleurs. 

Si  un  malade  a  eu  anciennement  une  douleur,  telle,  par 
exemple,  qu'un  point  de  côté  j  il  arrive  souvent  que  l'action 
du  magnétisme  fài  *epr#fever  des  douleurs  dans  l'organe  qui 
avait  été  affecté» 
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•   5°.  Transpiration. 

(Test  ud  effet  très-ordinaire ,  mêihe  chez  des  personnes 
qui  ne  transpirent  jamais. 
.    6°.  Déplacement  d'une  douleur. . 

Quand  un  homme  a  une  douleur  locale,  il  arrive  fré- 
quemment que  le  magnétisme  la  déplace  eh  la  Élisant  des- 
cendre vers  les  extrémités. 

70.  Effets  de  l'eau  magnétisée. 

Ces  effets,  très-fréquens ,  peuvent  être  facilement  cons- 
tatés. On  n  a  qu'à  magnétiser  la  tisane  qu'on  donne  aux 
malades ,  sans  les  en  instruire.  On  verra  que  cette  eau  ftei- 
Jite  la  digestion,  qu'elle  produit  des  évacuations,  etc.  etc. 

8*.  Besoin  de  fermer  les  yeux. 

Effet  très-ordinaire ,  et  trop  prompt  pour  qu'on  puisse 
•  l'attribuer  à  l'ennui. 

9*.  Clôture  des  paupières. 

21  arrive  souvent  que  les  paupières  sont  collées  ;  et  que  le 
magnétisé  ne  peu*  ouvrir  les  yeux  :  ce  qui  prouve  que  c'est 
un  effet  magnétique ,  c'est  que  les,  yeux  s'ouvrent  lorsqu'on 
fait  des  passes  sur  les  jambes,  .et  sur- tout  lorsqu'on  fait 
devant  la  tête,  et  k  distance.,  des  passes  en  travers» 

io°.  Assoupissement. 

Il  n'est  une  preuve;  que  lorsqu'il  se  renouvelle  chaque 
4bU  avec  plus  de  promptitude*. 

ii9.  Sommeil  magnétique.  . 

Ce  sommeil ,  qui  n'est  point  rare ,  est  très-différent  du 
sommeil  ordinaire*  Le  magnétisé  ne  laisse  point  tomber  sa 
tête  j  il  se  tient  droit  et  reste  immobile.  Quelquefois  les 
•yeux  ne  sont  pas  entièrement  fermés,  et  les  paupières  va- 
cillent. Cette  vacillation  est  en  général  un  signe,  d'une  dis- 
.  position  au  somnambulisme. 

12°.  Somnambulisme. 

On  a  calculé  que  le  somnambulisme  fie  montre  en.  général 
,  chez  un  dixième  des  malades  qu'on  magnétise.  Il  est  plus  ou 
moins  fréquent  selou  la  nature  des  maladies ,  les  disposi- 
tions du  magnétisé,  et  les  ,facultésdu  magnétiseur.  JJ  <est 
possible  qu'on  voie  plusieurs  somnambules.dapSt  un  traite- 
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ment  d'an  mois  ;  il  est  possible  qu'on  n'en  voie  point.  Le 
somnambulisme  prend  différons  caractères  chez  les  divers 
sujets.  On  ne  doit  point  chercher  à  le  provoquer  ;  il  faut 
je  borner  à  l'observer  s'il  se  présente ,  et  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  le  dérs*iger  par  des  expériences.  Le  somnambu- 
lisme huide  est  un  phénomène  fort  rare  :  il  n'a  lieu  que 
lorsqu'il  se  développe  naturellement,  graduellement  et  sans 
être  contrarie.  Il  exige  de  la  part  du  magnétiseur  beaucoup 
de  prudence  et  de  précautions. 

Il  serait  à  'désirer  que  le  somnambulisme  ne  se  montrât 
pas  d'abord  dans  le  traitement;  il  détournerait  l'attention 
des  autres  effets  qui  sont  plus  amples,  plus  réguliers ,  et 
plus  propres  a  faire  connaître  l'action  du  magnétisme , 
indépendamment  de  toute  influence  de  l'imagination.  Le 
tomnanibtflismè  est  sans  doute  le  phénomène  le  plus  cu- 
rieux ,  le  plus  étonnant ,  le  plus  utile,  taaisil  faut  être  déjà 
préparé  à  l'observer. 

Le  plan  que  je  propose  est'  facile  à  suivre  :  le  résultat 
est  à-peu-près  certain ,  et  les  médecins  qui  auront  vu  de 
cette  manière  se  manifester  les  phénomènes  les  plus  simples, 
seront  en  état  d'en  produire  de  plus  remarquables.  Je  né 
demandé  qu'un  mois;  et  certes,  ce  temps  n'est  pas  trop 
long  pour  arriver  à  h  solution  d'une  question  si  impor- 
tante. 

Après  avoir  dit  aux  médecins  comment  ils  peuvent  s'é- 
clairer par  leurs  propres  recherches;  je  vais  examiner  le» 
secours  que  peuvent  leur  offrir  les  personnes  qui  ont  étudié 
fc  magnétisme ,  qui  ont  l'habitude  d'en  faire  usage,  et  qui 
ont  acquis  ïa  preuve  de  leutt  facultés. 

m 

§  IL  Conseils,  aux  personnes  à  gui  les  médecins  pourront 
s 'adresser  y  pour  gu  'elles  les  rendissent  témoins  des  divers, 
phénomènes  du  magnétisme. 

Si  les  médecins  invitent  un  homme  qui  a  étudié  le  nia 
gnétisme  à  les  aider  dans  leuré  recherches  \  celui-ci'  dbit 
leur  offrir  de  magnétiser  sous  leurs  yeux  quelques-uns  de* 
leurs  malades,  pour  qu'ils  puissent  juger  des  effets  qui  se-' 


ront  produits.  Si ,  parmi  ces  malades,  il  s'en  trouve  qui 
soient  insensibles  à  l'action ,  le  magnétiseur  demandera 
qu'on  leur  en  substitue  d'autres  ;  non  que  cette  action  ne 
puisse  se  manifester  plus  tard ,  mais  pour  gagner  du  temps. 
Il  n'admettra  aux  séances  que  deux  ou  trou  médecins  qui 
voudront  bien  suivre  le  traitement,  et  qui  rendront  compte 
à  leurs  confrères  de  ce  qu'ils  auront  vu. 

Le  magnétiseur  peut  encore  se  charger  de  diriger  un  trai- 
tement établi  par  les  médecins  pour  douze  ou  quinze  ma* 
lades,  et  c'est  le  plus  grand  service  qu'il  puisse  rendre. 
Dans  ce  cas ,  il  n'admettra  aux  séances  que  cinq  ou  six  mé- 
decins, qui  seront  toujours  les  mêmes,  et  l'entrée  de  la  salle 
sera  interdite  à  tout  autre  spectateur.  Il  chargera  le  réser- 
voir magnétique  ;  il  établira  le  rapport  général  j  il  engagera 
chacun  des  médecins  à  le  suppléer  auprès  d'un  malade ,  et 
l'instruira  des  divers  procédés  dont  le  choix  est  déterminé 
par  les  circonstances.  Il  est  très-probable  que ,  dès  les  pre- 
miers jours ,  plusieurs  de  ces  médecins  magnétiseront  avec 
succès.  Si,  dans  ce  nombre,  il  s'en  trouve  un  qui  soit  doué 
d'une  grande  force  magnétique  et  qui  se  soit  convaincu 
par  les  effets  qn'il  a  produits ,  il  l'invitera  à  se  mettre  à  la 
tête  du  traitement.  Alors,  devenu  simple  spectateur  aux 
ordres  de  celui  qui  le  remplace,  il  ne  critiquera  rien,  se 
bornant  à  faire  ses  observations  après  la  séance. 

Les  phénomènes  que  le  magnétiseur  doit  vouloir  produire 
sont  ceux  que  j'ai  précédemment  énumérés.  Si  le  somnam- 
bulisme se  présente,  il  ne  cherchera  point  à  le  développer 
pour  montrer  des  faits  surprenans  :  il  se  bornera  à  inter- 
roger le  somnambule  sur  les  moyens  magnétiques  ou  théra- 
peutiques qu'il  convient  d'employer  pour  le  guérir. 

La  méthode  d'observation  que  je  me  permets  d'indiquer 
comme  la  plus  sûre ,  la  plus  concluante  et  la  plus  prompte , 
est  très-différente  de  celle  qu'on  paraît  vouloir  adopter  ;  et 
je  crains  qu'elle  ne  soit  pas  suivie.     i 

Les  médecins  qui  désirent  fixer  leur  opinion  sur  la  réa- 
lité et  sur  la  cause  des  faits  extraordinaires  dont  ils  ont 
entendu  parler,  ne  manquent  pas  de  s'adresser  aux  hommes 
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qu'on  dit  avoir  produit  ces  phénomènes  pour  les  engager 
à  les  leur  faire  voir.  H  est  difficile  à  ceux-ci  de  se  refuser  à 
une  invitation  si  flatteuse  et  dont  le  motif  est  si  louable.  On 
regarde  comme  un  devoir  de  faire,  connaître  la  vérité  dont 
on  a  acquis  la  certitude ,  et  Ton  craint  de  faire  douter  de  ce 
qu'on  a  affirmé  si  l'on  refuse  d'en  donner  la  preuve.  Mais  je 
dois  avertir  ceux  à  qui  l'on  fera  cette  demande,  que  s'ils 
consentent  à  montrer  des  effets  surprenans  à  ceux  qui  n'en 
ont  pas  vu  d'analogues ,  ils  nuiront  beaucoup  à  la  cause  du 
magnétisme  en  croyant  la  servir. 

Pour  convaincre  les  personnes  qui  ont  des  doutes  et  qui 
doivent  faire  toutes  les  objections  possibles  afin  de  parvenir 
à  les  résoudre,  on  a  besoin  d'une  extrême  prudence.  Il  faut 
conduire  pas  à  pas  ceux  qu'on  veut  introduire  dans  une 
nouvelle  région.  Il  ne  faut  leur  faire  voir  des  phénomènes 
merveilleux ,  que  lorsqu'ils  auront  acquis  la  conviction  des 
effets  les  plus  simples.  Si  un  fait  étranger  a  tout  ce  que  nous 
connaissons  se  montrait  subitement  à  nous  de  la  manière 
la  plus  évidente ,  il  nous  ferait  impression  pour  le  moment; 
mais  cette  impression  serait  bientôt  effacée ,  parce  qu'elle 
ne  se  lierait  à  aucune  de  nos  idées  et  de  nos  croyances 
habituelles. 

Que  les  magnétiseurs  se  rappellent  que  ce  ne  sont  pas  les 
premiers  phénomènes  qu'ils  ont  vus ,  moins  encore  ceux 
qu'on  leur  a  racontés ,  qui  ont  déterminé  leur  conviction  : 
c'est  peu-à-peu  que  cette  conviction  s'est  opérée  ;  et  les  faits 
les  plus  extraordinaires  ne  leur  ont  paru  vrais  que  lorsqu'ils 
y  sont  arrivés  par  des  faits  moins  étonnans. 

Voyons  donc  la  conduite  que  doivent  tenir  ceux  qui  ont 
sous  les  yeux  des  preuves  d'une  puissance  inconcevable. 

Il  y  a  dans  le  magnétisme  des  phénomènes  de  plusieurs 
ordres.  Les  premiers  sont  ceux  dont  j'ai  parlé  dans  la  sec- 
tion précédente ,  en  comptant  parmi  eux  l'apparition  du 
somnambulisme.  Ils  ont. lieu  très-fréquemment;  on  est  à- 
peu-près  sûr  de  les  renouveler  quand  on  les  a  une  fois  ob- 
tenus, et  la  présence  des  témoins ,  même  incrédules,  n'y 
met  pas  obstacle.  Les  personnes  qui, pratiquent  le  magné* 
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tîsme  ce  doivent  point  refuser  de  lés  (aine  voir  à  telles  qui 
veulent  s mstrnircv  Mais  au-delà  du  premier  degré  de  som- 
nambalime,  qui  est  caractérisé  par  «sommeil  apparent, 
accompagné  de  la  iaculté  d'entendre  le  magnétiseur ,  et  par 
l'oubli  au  réveil,  commencent  d'autres  phénomènes-  qui 
appartiennent  an  somnambulisme  lucide.  Dans  ce  nouvel 
état  r il  «e.  manifesta  non-seulement  un  mode  de  perception 
în<jLépendantdes  organes  dont  nous  faisons* U9age  dans  notre 
r^tat.  habituel,  mais  souvent  encore  des  fecukés  extraor- 
dinaires. 

Ces  phénomènes,  é&angers  à  tout  ce  que  nous  appren- 
nent la  physique  et  la  physiologie,  ne  se  manifestent  que 
sous  certaines  conditions,  dont  l'une  des  plus  essentielles 
consiste  dans  les  dispositions  des  spectateurs.  Ainsi ,  il  est  de 
la  plus  grande  imprudence  d'annoncer  à  des  incrédules 
qu'on  les  en  rendra  témoins.  D'ailleurs ,  si  l'on  réussissait  à 
les  produire ,  ceux  qui  les  auraient  vus  chercheraient  a  les 
expliquer  d'une  manière  qui  puisse  s'accorder  avec  leurs 
anciens  préjugés;  et,  q^iand  même  ils  les  admettraient, 
cela  m  les  conduirait  point  à  faire  usage  du  magnétisme. 

Aujourd'hui ,  et  sur-tout  depuis  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  M.  le  Docteur  Bertrand ,  ce  n'est  plus  dans  les 
phénomènes  du  somriàtnbulisme  qu'il  faut  chercher  la 
pneuro  de  l'influence  Salutaire  que.  l'homme  peut  exercer 
sur  son  semblable  :  c'est  dans  des  effets  plus  simples.  En 
observant  ces  effets  ■,  on  arrivera  graduellement  à  recon- 
naître d'abord  la  réalité  du  somnambulisme,  et  bientôt 
celle  des  merveilles  qu'il  présente. 

J'ai  écrit*  il  y  a  quelques  années,  un  mémoire  sur  l'incon- 
vénient de  publier  des  faits  extraordinaires;  je  regrette 
qu'on  -n'ait  pas  suivi  mes  conseils  :  qu'y  a-t-on  gagné?  On 
n'a  convaincu  personne,  excepté*  ceux  qui  avaient  déjà*  vu 
dos  iaits  analogues ,  et  l'on  a  fourni  des  armes  aux  incré- 
dules. Aujourd'hui ,  il  n'est  plus  temps  de  revenir  sur  ses 
pas,  et  je  me  trouve  moi-même  obligé  de  faire  cause  com- 
mune avec  ceux  qu'on  traite  de  tous ,  parce  qu'il  y  aurait  de 
la  lâcheté^  nie*  **  qu'ils  ont  eu  l'imprudente  d'affamer  et 


'  dont  je  sois  convaincu  comme  eux.  Mais,  du  moins-,  je  puis 
engager  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  voir  ces  sortes  de  phé- 
nomènes à  ne  les  montrer  à  personne;  i*.  parce  qu'ils  ne 
seront  pârconvaîncans  pour  ceux  qui  les  verront,  jusqu'à 
ce  qu'il*  les  aient  produits  eux  mêmes*;  a*,  parce  que  la  plu- 
part de  .ces  phénomène»  disparaîtront  dès  l'instant  qa'oti 
voudra  les  montrer ,  ce  qui  sera  un  triomphe  pour  tes  in- 
*  crédules ,-  et  un  nouveau  motif  de  douter  pour  ceux'  qui 
désireraient  découvrir  la  vérité. 

U  y  a  cependant  quelques  phénomènes  qu'on  peut  mon- 
trer sans  danger,  parce  qu'on  les  reproduit  presque  tou- 
jours avec  facilité  sur 'les  sujets  qui  sont  très-sensibles  à 
Faction  magnétique  et  qu'on  a  mis  plusieurs  fiais  de -suite 
dans  l'état  de  somnambulisme. 

Ainsi,  le  magnétiseur  peut  endormir  son  sostmambuje 
au  moment  où  il  ne  s  y  attend  pas  et  où  il  ne  le  voit  pas;  il 
peut  de  même  faire  sentir  son  action  à  distance  an  som- 
nambule qui  n'en  est  pas  prévenu. 

Si  le  somnambule  est  parfaitement  isolé ,  le  magnétiseur 
peut  inviter  les  observateurs  à  s'assurer  par  eux-mêmes 
qu'un  bruit  inattendu  ne  lui  fait  aucune  impression. 

Si  y  comme  cela  arrive  quelquefois ,  le  somnambule  est 
insensible,  il  peut  permettre  qu'on  lui  fesse  une  légère 
piqûre  :  mais  cette  expérience  ne-  doit  pas  aller  jusqu'à  le 
pincer  pu1  a  lui  feire  respirer  de  l'alcali  volatil ,  car,  apré* 
le  réveil ,  le  somnambule  en  serait  douloureusement  affecté. 

Sur  certains  somnambules  on  peut  montrer  les  sensa- 
tions extraordinaires  que  produit  la  musidue ,'  lirts  même 
qu'ils  n'en  entendent  pas  lé bruit.'  '     ' 

De  toutes  les  expériences ,  l'actioto' à  distance,  soit  pour 
produire  lé  soirtmeil ,  soit  pour  réveiller,  soit  pour  exciter 
une  settgatiôn  soi1  un  point  déterminé,  est  celle  qui 'dé- 
montre le  mieux  là  réalité' d'un  agent.  Elle  a  été  faite  & 
•i'HAtel-'Bieu  en  présence1  de  M:  Husson,  -et  répétée  depuis 
anus  les  -yeux  de  plusieurs  médecins'  oui  Font  attestée,'  et 
cependant  qaek^èsMftas'de*  ténlditts'  0nt[prétendnWeHe 
n'était pasdecisive.  •«:  »"ï'  "î"1  :-*'»».'  ..j  •••!  f»'w»i  ''"■'  ••■ 
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H  est  encore  quelques  expériences  qu'un  magnétiseur  qui 
•'est  assure  de  sa  puissance  sur  son  somnambule  pourrait  se 
permettre.  Ce  sont  celles  qui  n'exigent  aucun  travail  d'es- 
prit de  la  part  du  somnambule,  et  qui  n'obligent  point  à  le 
mettre  en  communication  avec  plusieurs  personnes,  ou  à 
laisser  agir  sur  lui  tout  autre  que  le  magnétiseur.  Il  faut 
absolument  se  borner  là. 

J'ai  dit  que  les  phénomènes  d'un  ordre  différent  de  l'état 
naturel  demandaient  pour  se  réaliser  des  dispositions  favo- 
rables de  la  part  des  observateurs.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  ceux-ci  soient  croyans,  mais  il  faut  qu'ils  ne  mettent 
aucune  opposition ,  qu'ils  désirent  voir  pour  croire ,  qu'ils 
s'abandonnent  aux  impressions  qu'ils  éprouvent ,  qu'ils  ne 
doutent  pas  de  la  bonne  foi  de  celui  qui  veut  les  éclairer , 
qu'en  examinant  ils  n'aient  pas  pour  but  de  découvrir  une 
prétendue  illusion  :  car  les  pensées  des  assistans,  leurs  opi- 
nions exercent  une  influence  prodigieuse  sur  les  somnam- 
bules; souvent  elles  détruisent  leurs  facultés ,  et  font  dis- 
paraître tous  les  phénomènes  qui  se  seraient  montrés  si  le 
somnambule  eût  été  seul  avec  son  magnétiseur ,  ou  du 
moins,  parfaitement  en  rapport  avec  tous  ceux  qui  l'entou- 
rent. Comme  il  est  impossible  de  persuader  cette  vérité  à 
ceux  à  qui  l'expérience  n'en  a  pas  offert  la  preuve,  il  vaut 
mieux  qu'ils  ne  voient  des  somnambules  d'un  ordre  supé- 
rieur que  lorsqu'ils  auront  produit  eux-mêmes  le  premier 
degré  de  somnambulisme. 

Je  prie  donc  ceux  qui  ont  à  leur  disposition  des  som- 
nambules doués  des  plus  étonnantes  facultés ,  de  ne  lès 
montrer  ni  à  des  curieux  ni  à  des  incrédules  :  le  plus  sage 
serait  de  ne  point  parler  de  ces  faits,  parce  qu'en  les  racon- 
tant ils  ne  persuaderont  pas  ;  mais  c'est  une  grande  impru- 
dence de  céder  aux  sollicitations  de  ceux  qui  demandent. à 
les  voir ,  parce  qu'ils  ne  convaincront  personne. 

Ainsi,  un  magnétiseur  a  un  somnambule  ches  lequel il  a 
reconnu  constamment  des  facultés  merveilleuses  :  par 
exemple ,  celle  de  deviner  exactement  tous*  les  maux  d'un 
malade  qu'on  lui  présente;  celle  d'entendre  la  pensée  San* 
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le  secours  des  signes  extérieurs;  celle  de  lire  les  yeux  fer- 
mes ,  celle  de  comprendre  ce  que  lui  dît  quelqu'un  qui  rai 
parle  une  langue  étrangère ,  celle  de  sentir  les  propriétés 
des  médicament ,  etc. ,  etc.  Qu'il  se  garde  bien  d'annoncer 
tout  ce  que  fait  son  somnambule  ;  car  on  lui  demandera  à 
le  voir;  s'il  refuse,  on  dira  qu'il  n'est  pas  sûr  de  son  fait  ?> 
s'il  cède,  il  est  probable  que  le  résultat  des  expériences  sera 
négatif. 

Si  quelques  phénomènes  se  présentent,  ils  seront  inco- 
hérens  et  désordonnés  :  on  les  attribuera  à  l'imagination  ; 
et  l'on  pourra  même  prouver ,  par  des  expériences ,  que 
l'imagination  suffit  pour  les  renouveler. 

En  magnétisant ,  on  produit  le  somnambulisme  comme 
on  produit  toute  autre  crise.  Ainsi ,  l'apparition  du  som- 
nambulisme sur  quelqu'un  qui  ne  s'y  attend  pas  est  une 
preuve  de  l'action  magnétique,  comme  le  déplacement 
d'une  douleur;  mais  les  phénomènes  du  somnambulisme 
n'en  sont  point  une  par  eux-mêmes,  puisqu'ils  se  sont 
plusieurs  fois  manifestés  sans  qu'on  ait  employé  le  magné- 
tisme. Qu'on  lise  l'ouvrage  de  Pétetin  ;  l'histoire  de  la  cure 
opérée  sous  les  yeux  de  plusieurs  médecins  ches  M.  le 
baron  de  Strombeck  ;  celle  de  Mademoiselle  Adélaïde  Le- 
fevre,  communiquée  à  la  Société  des  sciences  physiques 
d'Orléans,  le  m  août  181 1 ,  et  insérée  dans  les  annales  du 
Magnétisme  y  tom.  *,  p.  i»4î  enfin  la  relation  récemment 
publiée  parle  célèbre  Joseph  Frank,  dans  son  Praœeos  me- 
dicœ  universœ  prascepta  ;  partis  secundœ  voiumen  primum; 
cap.  xiv ,  p.  4<)5  > on  cn  verra  des  preuves  incontestables. 

Le  magnétisme  nous  donne  la  facilité  de  reproduire  le 
somnambulisme,  de  le  diriger  et  d'en  observer  toutes  les 
variétés  :  et  cette  étude  doit  reculer  prodigieusement  les 
limites  de  nos  connaissances  en  physiologie  et  en  psycho- 
logie ;  mais  c'est  un  objet  a  part,  dont  on  ne  doit  s'occu- 
per qu'après  avoir  préalablement  constaté  la  réalité  et  la 
puissance  du  magnétisme  :  il  est  bien  malheureux  que  .ces 
deux  choses  aient  été  confondues. 

Une  fois  que  les  médecins  auront  reconnu  la  réalité  du 
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magnétisme  et  du  somnambulisme  ,  ils  s'occuperont  a  de- 
tarflciiner  le  parti  qu'on  peut,  en  tirer  pour  la  guérison  des 
maladie»  j  et  lorsqu'une,  série  d'observations  aura  fixé  leur 
opinion  sur  ce  sujet,  ilspourront  se  réserver  le  droit  d'exer- 
cer eux-mêmes  le  magnétisme  ou  de.  le  faire  exercer  sous- 
leur  direction.  Peut-être  même  jugeront-ils  que  le  magné- 
tisme doit  être  considéré  comme  une  brandie  particulière 
de  la  médecine ,  parce  que ,  pour  en  approfondir  la  théo- 
rie, il  faut  .s'y  livrer  entièrement;  et  que  pour  le  pratiquer 
avec  un  grand  succès ,  il  faut  non  seulement  y  être  porté 
par  un  désir'  étranger  à  toute  espèce  de  calcul.,  et;  avoir 
beaucoup  de  confiance  en  ses  forces,  mais  encore.se  trou- 
ver naturellement  doué  de  facultés  morales  et  physiques 
que.  tous  les  hommes  ne  possèdent  pas  au.  même  degré. 
Alors  ils  choisiront  parmi  leurs  confrères  ceux  à  qui  il  con- 
vient de  donner  une  autorisation  spéciale  pour  établir  un 
traitement,  public  (i),,  pour  diriger  les  traitemens  particu- 
liers dans  Tintérieur  des  familles,  pour  apprécier  le  degré: 
de  ..clairvoyance  des  somnambules.,  pour  former  des. 
élèves ,  et.pour  réunir  les  observations  en  un  corps  de  doc- 
trine, qui  y  exempt  de  toute  hypothèse,  et  basé  sur  les  faits, 
devienne  de  jour  en  jour  plus  imposant  et  plus  lumineux. 

Après  quarante-cinq  ans  d'observations  et  d'expériences, 
répétées  dans  tous  les  pays ,  après,  des  témoignages  innom- . 
brables ,  après  des  milliers  de  faits  recueillis  et  publiés  par 
des  hommes  instruits ,  dont  plusieurs  sont  des  médecins  et 
des.savana  distingués  ;  après  des  ouvrages  qui  enseignent  à 
tout  le  monde  le  moyen  de  s'assurer  de  la  vérité ,  l'opinion 
publique  n'est  pas  encore  fixée  sur  le  raagnétisnte  :  s'il  ac- 
quiert tous  les  jours  de  nouveaux  partisans,  ses  ennemi» 
n'en  sont  pas  moins  acharnés.  Les  attaques  les  mieux  corn- 
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(1)  11  faudra  qu'il  y  ait  deux  salles ,  une  pour  les  hommes ,  une  pour 
les  femmes.  Le  médecin  dirigera  les  deux  traitemens  ;  mais,  dans  celui 
dés  femmes, 'il  se  fera  suppléer ,  pour  les  procédés',  pat  àes  femmes i 
instruites  par  lui.  Userait  bon  qu'il  yeUt  on  traitémettt particulier  fféti* 
Iqsfcai)*».    ,  ,.•    ...       .,      .      .  .,    ..  ;     .,  .  /.      ..     1 
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binées,  les  décision»  des  sociétés  savantes,  l'opposition  des 
gens  qui  ne  veulent,  pas  examiner,  les  exagérations  insen-» 
sées  de  quelques  enthousiastes ,  les  accusations  absurdes  et  * 
les  traits  du  ridicule  lancés  contre  ceux  qui  s'en  occupent , 
la  supposition  calomnieuse  que  les  procédés  par  lesquels  ou  - 
le  met  en  action  >  et  le  but  qu'on  se  propose  en  les  em- 
ployant, sont  contraires  aux  bonnes  mœurs;  celle  plus 
inconcevable  encore  ,  que  les  effets  surprenans  qu'on  en 
obtient  sont  produits  par  l'influence  du  démon  ;  rien  n'a 
pu  l'abattre;  il  se  soutiendra  quoi  qu'on  fasse;  et  si  l'on  ' 
peut  en  ralentir  la  marche,  il  est  impossible  de  l'arrêter. . 
Cependant  tous  les  hommes  qui,  par  le  seul  amour  du  bien 
se  sont  livrés  à  la  pratique  du  magnétisme,  n'ont  cessé  de*' 
désirer  qu'une  société  d'hommes  éclairés  et  de  bonne  foi , 
investis  de  la  considération  publique ,  se  réunît  pour  le 
soumettre  à  un  examen  rigoureux  ,  qu'elle  en  établît  la 
réalité,  qu'elle  en  fit  connaître  les  avantages  et  les  dangers, 
qu'elle  déterminât  enfin  l'usage  qu'on  en  peut  faire  et  les  • 
précautions  a  prendre  pour  en  écarter  les  abus.  Cette  épo- 
que est  enfin  arrivée.  Le  moment  où  la  vérité  sera  non 
seulement  reconnue  et  proclamée ,  mais  encore  dégagée  des 
nuages  qui  l'obscurcissent ,  fera  époque  dans  l'histoire  des 
progrès  de  l'esprit  humain.  La  connaissance  de  Cette  vé- 
rité ouvrira  une  nouvelle  carrière  à  la  médecine  ,  à  la  phy- 
siologie, à  la  psychologie,  et  m$meà  la  philosophie  morale  ; 
elle  nous  donnera  la  def  d'un  grand  nombre  de  faits  histo- 
riques qu'on  a  relégués  parmi  lès  fables  ,  parce  qu'on  ne  ' 
pouvait  les  expliquer;  elle  nous' fera  mieux  juger  des  faT" 
cultes  humaines  et  de  l'usage  qu'on  en  peut  faire.  Mais  pour 
parvenir  à  ce  but  il  faut  marcher  pas  a  pas  dans  une  route 
qui  y  conduise  directement ,  Sans  se  détourner  pour  vpirr 
des  phénomènes  qui  ne  se  lient  pas  à  ceux  qu'on  a  déjà 
observés.  Honneur"  aux  sàvans  médecins  qui  veulent  se' 
charger*  de  eette*  entregrisé  *heuréu*:îefc  :  Hommes  qui ,  ' 
ayuntdéjk  étudié<lemâgnêHisThé,  "pourront  lés  seconder  dans 
leurs  recherches  et  guider  leurs' premiers  pas.  Une  fois' 
qu'ils  lès  auront  introduits .  dans  une  région  où1  tout  est 
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merveilleux ,  où  des  faits  d'un  nouvel  ordre  se  manifestent 
et  s'enchaînent ,  ils  doivent  les  laisser  suivre  l'impulsion  de 
leur  génie.  Il  fout  aux  savans  qui  cherchent  la  vérité  un 
zèle  infatigable  :  à  ceux  qui  veulent  les  mettre  à  même  de 
la  découvrir,  une  extrême  prudence.  Qu'ils  se  gardent  bien 
de  confondre  la  lumière  éclatante  et  subite  qui  éblouit  avec 
la  lumière  douce  et  progressive  qui  éclaire.  Le  triomphe  du 
magnétisme  est  assuré  si  l'on  veut  hien  suivre  la  marche 
que  je  me  permets  d'indiquer  :  si  l'on  s'en  écarte ,  on  verra 
toujours  des  phénomènes  extraordinaires  ;  mais  on  ne 
parviendra  point  à  les  enchaîner  de  manière  à  former  une 
science  régulière ,  dont  les  applications  soient  également 
utiles  et  incontestables.  Deleuie. 


INFLUENCE  DE  LA  VOLONTÉ 

ET  SOUVEV1*    AU    REVEIL. 

Caractère  somnambulique  de    M.  Prot  et  de  plusieurs 
somnambules  de  M.  Delatoub. 


Le  i*r.  août  i8a3,  je  me  trouvais  ches  M.  R....  négo- 
ciant ,  avec  lequel  je  m'entretenais  du  magnétisme  animal. 
M.  Prot,  jeune  homme  dont  j'ai  parlé  dans  le  IV*.  cahier 
de  Y  Hermès ,  qui  était  employé  dans  la  maison ,  et  que  je 
ne  connaissais  pas  alors ,  entra  tout  essoufflé  d'avoir  monté 
précipitamment  l'escalier.  Après  avoir  rendu  compte  de  la 
mission  dont  M.  R...  l'avait  chargé ,  il  allait  s'en  retourner 
lorsque  je  lui  proposai  de  l'endormir ,  pour  faire  l'essai  de 
la  puissance  dont  M.  R.  doutait  encore.  Il  ne  put  croire  que 
ma  proposition  fût  sérieuse;  mais,  après  bien  de*  instances, 
il  s'assied ,  à  condition  que  mon  essai  ne  durera  que  cinq 
minutes.  Le  sourire  était  sur  ses  lèvres  et  un  air  d'inquié- 
tude nous  faisait  assez  connaître  l'ignorance  où  il  était  de 
ce  qu'on  allait  lui  faire.  Pour  le  mettre  à  son  aise ',  je  lui 
dis  qu'il  pouvait  rire,  que  cela  ne  m'empêcherait  pas 
d'agir.  En  effet ,  au  bout  de  quelques  minutes  il  devint 
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sérieux  et  ferma  les  yeux  malgré  )es  effort*  que  je  lui  voyais 
faire  pour  s'en  empêcher.  Comment  vous  trpuveg-vous , 
lui  demandai-je  ?  —  Je  ne  dors  pas. -^  Mais  vous  »e  pouvez 
ouvrir  les  yeux?  —  Non,  mais  je  ne  dors  pas.  —Vous  ne 
dormez  pas,  je  le  veux  bien,  mais  tous  êtes  somnambule. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela  ,  somnambule  ?  —  C'est  de 
pouvoir  agir  et  parler  les  yeux  fermés  comme  dans  l'état  o£ 
vous  êtes ,  et  de  n'entendre  que  moi ,  parce  que  je  le  veux. 

—  Oh  !  que  c'est  drôle  !  Vous  m'apprendrez  cela ,  n'est-ce 
pas  ? — Oui  ;  mais  levez-vous  et  écrivez  sous  ma  dictée.  »  Il 
prend  le  crayon  de  son  porte-feuille  et  écrit  avec  beaucoup 
de  vivacité  en  s'appuyant  sur  un  piano.  Quand  il  est  rendu 
à  sa  place ,  je  lève  son  bras  en  l'air  avec  volonté  de  le  lais- 
ser dans  cette  position ,  et  il  y  reste  au  grand  étonaement 
du  somnambule,  qui  trouve  que  c'est  charmant  ,  me  de- 
mande encore  comment  je  peux  faire  cela  et  me  supplie  de 
le  lui  enseigner.  Apr£s  plusieurs  essais  du  même  genre  qui 
réussirent  parfaitement ,  et  qui  me  Servirent  à  me  con- 
vaincre qu'il  était  en  somnambulisme,  je  le  réveillai  sans  le 
prévenir ,  faisant  connaître  mon  intention  à  M.  R. ,  seule- 
ment par  signes.  M.  Prot  avoua  qu'il  avait  dormi  ou  plutôt 
sommeillé  -,  mais  j  excitai  au  plus  haut  degré  son  étonne- 
ment en  lui  montrant  son  écriture.  Il  ne  se  souvenait 
de  rien,  et  je  crois  que  cette  séance  ne  dura  pas  dix  mi- 
nutes. 

M.  Prot  se  plaignait  habituellement  de  maux  d'estomac  et 
d'une  faiblesse  de  vue  qui ,  <jtès  son  enfance,  avait  toujours 
donné  de  l'inquiétude  à  ses  parent.  L'ayant  endormi,  le  5 
août,  encore  chez  M.  R. ,  et  en  sa  présence ,  je  lui  ordonnai 
de  voir  son  intérieur ,  de  reconnaître  Ja  cause  et  les  effets  de 
sa  maladie ,  et  d'indiquer  4es  remèb^s.  Il  parut  d'abord 
étonné 5  mais  lui  ayant  répété  mon  injonction,  après  un 
moment  de  recueillement  il  s'écria  tout-à-coup  :  «  Dieu!  qpe 
c'e^t  beau!  qui  donc  a  pu  faire  ça?  »  Telles  sont  ses  propres 
paroJLes  qu'il  prononça  avec  tout  l'accent  de  la  surprise  et  de 
l'admiration.  «M.  Qelatour,  reprit-il  avec  vivacité,  nous  ne 
majageons  pas  par  où  nnup  repirons. — Je  le  sais ,  lui  ré- 
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pondis-je,  et  puisque  vous  pouvez  explorer  votre  intérieur 
ordonnez  ce  qu'il  vous  faut  et  écrivez -le  vous-même.  »I1  se 
levé ,  prend  la  plume,  et,  toujours  les  veux  fermés,  il  écrit 
rapidement  :  «  Pour  l'estomac ,  il  faut  prendre  de  l'oseille 
»  cuite  avec  du  brou  de  noix.  Pour  les  veux ,  il  faut  faire 
»  infuser  de  la  couperose  dans  de  l'eau.  »  Interrogé  sur  les 
quantités ,  il  remet  au  bas  de  l'écrit  :  «  Le  brou  de  noix, 
»  il  faut  en  mettre  un  petit  verre  dans  un  quart  de  livre. 
»  Pour  la  couperose,  il  en  faut  une  demi-once  dans  une 
»  pinte  d'eau.  » 

Depuis  ce  temps  M.  Prot  a  suivi  ses  prescriptions  et  s'en 
est  toujours  bien  trouvé. 

J'ai  aussi  essayé  ses  facultés  en  le  consultant  pour  des 
malades,  et  parmi  plusieurs  traits  de  lucidité  remarquables, 
j'ai  obtenu  souvent  des  résultats  vagues  et  quelquefois  illu- 
soires ,  principalement  dans  les  derniers  temps.  Ce  qu'il  m'a 
présenté  de  plus  saillant  est  la  facilité  avec  laquelle  il  rece- 
vait les  impressions  que  je  voulais  lui  communiquer,  et  sur- 
tout avec  laquelle  il  se  rappelait,  à  ma  volonté,  quand  il  était 
rendu  à  l'état  de  veille ,  différentes  scènes  de  son  état  ma- 
gnétique y  sans  que  mon  intention  se  fût  manifestée  pen- 
dant cet  état.  Ainsi,  à  son  réveil,  il  n'avait  d'ordinaire  au- 
cun souvenir  de  ce  qui  s'était  passé  pendant  plusieurs 
heures  qu'il  était  resté  en  somnambulisme  ;  mais  en  Élisant 
renaître  dans  mon  imagination  une  des  circonstances  qui 
avaient  eu  lieu,  et  ordonnant  a  M.  Prot  de  se  la  rappeler, 
sans  le  mettre  sur  la  voie  par  aucune  désignation,  il  me 
donnait  exactement  le  reflet  de  ma  pensée.  Si  je  faisais 
cette  expérience  lorsque  mon  imagination  était  fortement 
tendue  et  que  je  brusquais  ma  demande ,  M.  Prot  me  disait 
que  tout-à-coup  les  objets  se  peignaient  devant  lui  comme 
s'il  se  trouvait  subitement  transporté  sur  le  lieu  de  la  scène  ; 
mais  lorsque  je  lui  disais  avec  calme  de  se  rappeler,  et  que 
mes  idées  se  fixaient  lentement ,  le  souvenir  était  alors 
confus  et  vague,  comme  dans  un  rêve,  et  c'était  souvent 
avec  hésitation  qu'il  me  répondait  en  me  disant  ;  J'ai  plu- 
sieurs idées  dans  la  tête ,  mais  en  voici  une  qui  me  revient 
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plus  souvent  que  les  autres;  et  c'était  effectivement  celle 
que  je  demandais.  En  continuant  mes  questions  mentales 
je  le  ramenais  sur  une  grande  partie  de  ce  qu'il  avait  fait 
en  somnambulisme,  soit  en  le  faisant  remonter  de  la  fin  au 
commencement,  soit  sans  suivre  aucun  ordre. 

J'appuie  sur  ce  nouvel  ordre  de  faits  pour  faire  sentir 
l'importance  qu'il  faut  attacher  k  l'influence  du  magnétiseur 
sur  le  magnétisé,  même  pendant  l'état  de  veille,  et  sur-tout 
à  l'issue  du  sommeil.  Il  est  très-rare  qu'un  somnambule  ne 
conserve  point  la  mémoire  de  ce  qu'on  veut  lui  faire  rap- 
peler au  réveil ,  lorsqu'on  le  lui  a  ordonné  en  somnambu- 
lisme en  accompagnant  son  ordre  de  la  parole;  mais  la  dif- 
ficulté est  grande  quand  on  agit  mentalement  sans  fixer  les 
idées  du  somnambule  par  ce  moyen  puissant,  et  qu'au  ré* 
veil  on  ne  continue  point  l'influence  magnétique. 

Je  ferai  observer  en  outre  que  l'état  magnétique  n'est  point 
séparé  de  celui  de  veille  par  une  ligne  de  démarcation  bien 
tranchée.  J'ai  fait  a  ce  sujet  sur  plusieurs  somnambules  des 
expériences  nombreuses.  Vingt  fois  par  jour  je  les  faisais 
passer  subitement  de  l'état  de  veille  à  celui  du  somnambu- 
lisme, et  réciproquement ,  sans  qu'il  en  résultât  le  moindre 
accident  et  sans  les  fatiguer.  Souvent  aussi  en  modérant 
mon  action  et  la  mesurant  convenablement,  le  passage 
d'un  état  à  l'autre  se  Élisait  d'une  manière  insensible ,  et 
que  l'on  peut  comparer  au  passage  de  la  veille  au  sommeil 
ordinaire ,  et  réciproquement. 

Le  soin  que  j'ai  toujours  pris  d'effacer  chez  mes  som- 
nambules les  impressions  qui  avaient  été  fâcheuses  pour 
les  remplacer  de  suite,  et  sur-tout  au  moment  du  réveil,  par 
des  sensations  et  des  idées  agréables ,  a  été  probablement 
la  cause  d'une  circonstance  remarquable  :  c'est  que  tous 
mes  somnambules  aimaient  l'état  somnainbulique  à  un  tel 
point  que  c'était  toujours  un  plaisir  pour  eux  d'y  rentrer, 
et  que  souvent  ils  cherchaient  à  se  soustraire  au  réveil , 
tant  par  leurs  efforts  que  par  des  raisons  captieuses.  Il  s'est 
établi  quelquefois  à  ce  sujet  des  luttes  dans  lesquelles  je 
triomphais  toujours  de  leur  résistance  ,  et  qui  leur  appre- 
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liaient  bientôt  que  leurs  efforts  ne  pouvaient  avoir  d'autre 
résultat  que  celui  4e  les  fatiguer  inutilement.  Je  ne  puis 
m'empâcher  de  rappeler  et  de  plaindre  ici  la  crédule  bonté 
de  quelques  magnétiseurs  qui  vénèrent  leur  somnambule 
au  point  de  Élire  abnégation  de  leur  propre  raison  pour 
leur  accorder  une  confiance  illimitée ,  confiance  qui  finit 
presque  toujours  par  les  rendre  esclaves  des  volontés  de  ces 
êtres  faibles  et  mobiles,  dont  alors  le  caractère  vaniteux  est 
porté  presque  toujours  à  la  domination. 

Souvent  je  laissais  mes  somnambules  endormis  toute  la 
journée,  les  yeux  ouverts,  afin  de  me  promener  avec  eux 
pour  les  observer ,  sans  exciter  la  curiosité  publique.  Il 
m'est  arrivé  de  prolonger  pendant  quatorze  ou  quinze  jours 
le  somnambulisme  d'une  jeune  fille  qui  était  à  mon  service. 
Dans  cet  état  elle  continuait  ses  travaux ,  comme  si  elle 
eût  été  dans  l'état  ordinaire.  Elle  me  priait  avec  tant  d'ins- 
tances de  ne  pas  la  réveiller  /que  de  jour  en  jour  je  remet- 
tais au  lendemain.  Différant  en  cela  de  M*  Prot ,  elle  me 
présentait  le  phénomène  assez  rare  pour  moi  de  ne  con- 
server à  ma  volonté  le  souvenir  de  l'état  soinnambulique 
que  très-difficilementet  d'une  manièreassez  confuse  ;  malgré 
les  efforts  que  je  faisais  pour  faire  revivre  en  elle  cette  fa- 
culté qui  s'était  présentée  d'abord ,  et  qui  était  alors  ètiious- 
sée,  Aussi ,  il  arriva  ce  que  j'avais  prévu  et  ce  que  je  lui 
objectais  toutes  les  fois  qu'elle  refusait  de  s'éveiller,  c'est 
que ,  n'ayant  mis ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  aucune  interruption 
à  ses  occupations  ordinaires,  et  personne  n'ayant  soupçonné 
l'état  dans  lequel  elle  était ,  elle  se  trouva  au  réveil  comme  dé- 
paysée dans  la  maison,  n'étant  plus  du  tout  au  courant  de  ce 
qui  s'était  passé ,  et  placée  au  milieu  de  gens  qui  la  traitaient 
de  folle  lorsqu'elle  s'avisait  de  dire  que  je  l'avais  fait  dormir. 
11  en  résulta  pendant  plusieurs  jours ,  et  long-temps  après , 
des  petites  tracasseries  et  des  malentendus  que  je  ne  pouvais 
résoudre  qu'en  la  remettant  en  somnambulisme  pour  un 
instant ,  afin  d'obtenir  des  explications  que  son  manque  de 
mémoire  ne  pouvait  me  fournir  en  état  de  veille. 

Ces  sortes  de  difficultés  n'arrivaient  pas  avec  M.  Prot, 
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ainsi  qu'avec  un  autre  jeune  homme  d'une  vingtaine  d'an- 
nées, que  je  mettais  quelquefois  en  même  temps  que  lui  en 
somnambulisme  pendant  des  journées  entières  :  avant  le 
réveil,  je  passais  en  reVue  les  choses  essentielles  dont  ils 
avaient  besoin  de  se  souvenir ,  et  il  était  rare  que  j'eusse 
à  me  plaindre  de  leur  défaut  de  mémoire  sur  ce  point. 

Je  terminerai  en  avertissant  que  ces  somnambules  pre- 
naient à-peu-près  le  caractère  que  je  leur  imprimais  ;  mais  or- 
dinairement, j'ai  observé  en  eux  une  plus  grande  perspica- 
cité, un  développement  de  presque  toutes  les  facultés,  et  sur- 
tout une  mobilité  et  une  exaltation  de  l'Imagination  qui  les 
soumettaient  on  ne  peut  phi»  à  mon  action  magnétique.  Je 
me  plaisais  quelquefois  à  les  rendre  dupes  de  diverses  illu- 
sions ,  et  à  leur  faire  ressentir  même  des  impressions  phy- 
siques différentes  de  celles  que  leurs  sens  devaient  naturel- 
lement leur  faire  percevoir.  La  prévision  était  peu  déve- 
loppée ,  ainsi  que  la  vue  à  distance;  j'avoue  même  qu'en 
général  mes  expériences  dirigées  de  ce  côté  ne  m'ont  point 
offert  de  preuves  suffisantes  pour  me  faire  admettre  ces 
deux  facultés  dans  mes  somnambules;  je  suis  cependant 
loin  de  nier  leur  existence,  par  la  seule  raison  que  je  n'ai 
pu  m'en  convaincre.  Je  dirai  seulement  que  pousser  mes 
somnambules  dans  cette  direction,  c'était  ordinairement 
les  faire  entrer  dans  le  domaine  de  l'imagination.  Alors  ils 
débitaient  avec  bonne  foi  quelques  vérités  au  milieu  des 
absurdités  les  plus  manifestes  j  ils  prétendaient  se  trans- 
porter sur  les  lieux  ou  se  passaient  les  événemens,  ils  en 
décrivaient  les  moindres  détails ,  me  les  faisaient  noter  afin 
que  je  pusse  les  vérifier ,  et  ordinairement  ce  n'était  qu'une 
pure  vision. 

Cette  puissance  mobilede  l'imagination  des  somnambules, 
éveillée  par  les  moindres  circonstances ,  et  mise  en  jeu  sous 
l'influence  de  la  volonté  et  des  idées  du  magnétiseur ,  est 
une  des  facultés  que  j'ai  le  plus  fréquemment  observées  et 
qui  me  rend  compte  <f  un  grand  nombre  de  faits  inexplica- 
bles sans  elle.  J'en  ai  tiré,  pour  la  pratique  du  magnétisme, 
les  ceneéqùenceg  suivantes  7  qui  sont  de  la  dernière  évi- 
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dencepour  moi,  et  que  je  pourrais  appuyer  d'une  multitude 
de  faits: 

i°.  Dans  la  plupart  des  cas ,  il  serait  injuste  de  rendre 
les  somnambules  responsables  de  leurs  paroles  et  de  leurs 
actions. 

a*.  Dans  les  consultations  il  fout  avoir  soin  de  les  isoler 
de  toute  influence  étrangère ,  et  sur-tout  de  celle  du  ma- 
gnétiseur. 

3°.  Il  faut  épier  leur  lucidité  et  ne  point  s'en  rapporter 
inconsidérément  à  leurs  prescriptions  ou  aux  notions  et 
renseignemens  qu'on  en  aura  obtenus. 

4°.  Avoir  soin  de  faire  passer  du  somnambulisme  au 
réveil  au  milieu  d'idées  agréables,  et  sous  une  influence 
douce ,  continuée  encore  quelques  minutes  après. 

Delatour , 
Membre  de  l'ancienne  Société  du  Magnétisme. 


DES  EFFETS  DE  L'IMAGINATION 
Dans  le  Traitement  magnétique. 


Un  jeune  médecin  s'est  convaincu  par  sa  propre  expé- 
rience des  effets  du  magnétisme.  Il  a  porté  la  conviction 
jusqu'à  faire  des  cours  publics ,  dans  lesquels  il  a  décrit 
avec  chaleur  les  phénomènes  qu'il  a  produits  et  ceux  qu'il 
a  vus.  Il  s'est  étendu  sur  la  naissance  d'un  nouveau  sens , 
qui,  dans  le  somnambulisme,  s'enrichit  de  la  vue  et  de  l'ouïe 
habituelles ,  lesquelles  dans  cet  état  n'existent  plus  dans  les 
organes  destinés  à  les  produire.  D  a  tout  rapporté,  avec 
raison ,  à  une  faculté  purement  physique  que  le  magnétisme 
a  la  puissance  de  développer. 

Bientôt  il  s'est  égaré  en  cherchant  à  expliquer  ce  qui  est 
inexplicable.  Il  a  fini  par  attribuer  à  l'imagination  seule  des 
somnambules  les  phénomènes  qu'il  a  produits  et  ceux 
qu'il  a  vus.  Beaucoup  de  magnétiseurs  peuvent  répondre  a 


cette  assertion  erronée  par  des  faits  positifs;  j'en  citerai 
deux  qui  me  sont  personnels,  et  dont  je  garantis  sur  mon 
honneur  l'exacte  vérité. 

Je  magnétisais  à  Saint-Quentin  mademoiselle  Anastasie 
Beauboucher  ;  sa  maison  faisait  le  coin  de  deux  rues ,  et 
elle  se  tenait  pendant  le  jour  au  rez-de-chaussée. 

Je  prenais  le  chemin  le  plus  court  en  me  rendant  chez 
elle ,  et  je  passais  devant  la  croisée  près  de  laquelle  elle 
était  assise.  Elle  m'avait  dit  plusieurs  fois  qu'elle  me  sentait 
venir,  et  je  voulus  reconnaître  si  cette  sensation  était  réelle , 
ou  si  elle  n'était  qu'un  jeu  de  son  imagination.  J'arrivai  un 
jour  un  quart  d'heure  avant  l'heure  ordinaire ,  par  la  rue 
que  je  ne  suivais  jamais ,  et  sur  laquelle  la  maison  n'a  pas 
de  croisées.  Dès  que  je  mis  la  main  sur  le  loquet  de  la  porte 
d'entrée,  mademoiselle  Anastasie  dit  à  ses  païens  :  Voilà 
M.  Pigault. 

L'escalier  qui  conduit  aux  étages  supérieurs  est  en  face 
de  la  porte  de  la  rue.  Un  jour,  je  ne  rencontrai  personne 
en  entrant;  je  montai  au  premier  ,  je  me  plaçai  au-dessus 
de  l'endroit  où  la  malade  était  toujours  assise  ,  et  je  la  ma- 
gnétisai à  travers  le  plancher  et  le  plafond.  Je  mis  dans  mon 
action  beaucoup  de  force  et  de  persévérance.  J'endormis 
mademoiselle  Anastasie  aussi  profondément  que  si  j'eusse 
occupé  près  d'elle  ma  place  ordinaire.  Il  me  paraît  évident 
que  son  imagination  fut  tout-à-fait  étrangère  à  ces  deux 
résultats. 

Depuis ,  j'eus  le  bonheur  de  guérir  madame  Arnould 
(place  du  Cimetière  Saint- André  des  Arcs)  d'un  mal  cruel 
qu'elle  avait  dans  la  tête  depuis  sept  ans.  J'occupais  alors 
une  place  majeure  à  l'administration  des  douanes.  Un  des 
employés  de  mon  bureau  eut  à  l'index  de  la  main  gauche  un 
panaris  qui  le  faisait  beaucoup  souffrir.  Je  le  magnétisai 
pendant  trois-quarts  d'heure,  et  je  calmai  la  douleur.  J'avais 
pris  la  précaution  de  le  magnétiser  de  la  main  gauche.  Le 
soir,  je  me  rendis  à  l'heure  ordinaire  chez  madame  Arnould, 
Je  la  magnétisais  de  la  main  droite,  et  dé  la  gauche  je 
soutenais  sa  tête.  Le  lendemain  matin  ,  j'entrai  chez  elle , 


22C 

et  elle  me  dit,  avec  le  ton  de  la  plus  grande  satisfaction,  que 
son  mal  perçait  au-dehors,  et  que  le  dessus  de  sa  tête  était 
couvert  de  boutons  rouges.  Je  la  priai  de  me  permettre 
de  les  voir* 5  je  reconnus  une  éruption  asse*  forte,  et  je 
pensai*  comme  elle,  qu'elle  touchait  au  moment  de  sa  gué- 
ri  son. 

Mais  le  soir  quand  je  l'eus  endormie,  elle  me  dît  :  «  Vous 
»  avéfe  magnétisé  hier  quelqu'un.  *  J'en  convins.  Elle 
ajouta  :  »  Votre  main  gauche  s'est  chargée  de  miasmes 
»  qui  seuls  ont  produit  les  boutons  que  nous  regardions  ce 
»  matin  avec  tant  de  plaisir.  » 

Il  est  impossible  de  roir  dans  ce  dernier  fait  un  jeu  de 
l'imagination.  L'imagination  ne  fait  pas  sortir  de  boutons. 
L'imagination  n'en  peut  découvrir  la  véritable  cause,  et 
nous  engageons  le  médecin  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  cet  article  à  cesser  de  se  livrer  au* 
écarts  de  la  sienne. 

Parts,  te  *7  avril  l8tô, 

PlGAULT  LE  BRUN  * 
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EXPOSÉ 

PAR   ORDRE   ALPHABÉTIQUE 

Des  Cures  opérées  en  France  par  le  Magnétisme 
depuis  Mesmer  jusqu'à  nos  jours  (  1774 — 1*68  ). 

Ouvrage  où  Ton  a  réuni  les  attestations,  de  plus  de  deux  cents 
médecins,  tant  magnétiseurs  que.  témoins ,  ou  guéris  par  le  ma- 
gnétisme; suivi  d'un  catalogue  complet  des  ouvrages  français 
qui  ont  été  publiés  pour,  tur  ou  contre  le  Magnétisme ,  et  d'une 
Table  alphabétique  de  toutes  les  matières.  Par  M.  S***.,  l'un  des 
membres  fondateurs  de  la  Société  du  Magnétisme  de  Paris. 
ï)èut  gro 8  volumes  in -8°.  Prix,  i5  fr. 


Des  faits/  des  faits  !  nous  demande-t-on  de  toutes  parts  ; 
et  Ton  a  raison  :  car  dans  les  matières  d'observation,  les 
laits  sont  tout  ;  dès  qu'ils  sont  bien  constatés  et  réunis  en 
grand  nombre,  la  théorie  en  sort  d'elle-même  et  la  science 
est  faite.  Mais  pour  arriver  à  ce  résultat  satisfaisant,  il  faut 
compter  pour  quelque  chose  les  fths  antérieurement  obser- 
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vés  et  rapportés  par  des  personnes  dignes  de  foi;  autrement 
ceux  que  nous  consignons  aujourd'hui  perdraient  demain 
toute  leur  valeur,  et  l'édifice  serait  sans  cesse  à  recommencer, 
ou  pour  mieux  dire,  il  ne  s' élèverait  jamais  au-delà  des  fondé- 
mens.  Que  seraient  devenues  les  sciences  naturelles  si  chaque 
savant,  récusant  l'autorité  de  ses  prédécesseurs,  n'eût  fait 
cas  que  de  ce  qu'il  aurait  trouvé  lui-même,  si  les  Gay-Lussac, 
les  Thénard  et  les  Vauquelin  n'eussent  tenu  aucun  compte 
des  découvertes  des  Franklin  et  des  Lavoisier  ?  S'il  est  vrai, 
comme  le  dit  si  ingénieusement  Bacon ,  que  l'antiquité  des 
siècles  soit  la  jeunesse  du  monde ,  et  que  nous  soyons  les 
anciens  ou  les  vieillards  de  la  science ,  c'est  que  nous  pou- 
vons hériter  de  l'expérience  de  nos  prédécesseurs;  c'est 
que  les  efforts  d'un  homme  peuvent  s  ajouter  à  ceux  d'un 
autre  homme,  pour  augmenter  tous  les  jours  le  trésor  des 
découvertes. 

Pour  faire  avancer  la  science  si  nouvelle  du  magné- 
tisme ,  pour  lever  les  doutes  qui  régnent  encore  sur  là 
nature  et  les  effets  de  cet  agent ,  pour  dissiper  les  préven- 
tions et  fixer  l'opinion  publique  sur  cet  objet  important , 
il  était  donc  indispensable  de  recueillir  scrupuleusement  et 
de  coordonner  toutes  les  observations  faites  jusqu'à  ce  jour; 
c'est  ce  qu'a  fait  l'auteur  de  Y  Exposé  des  Cures,  Son  re- 
cueil renferme  une  masse  imposante  de  faits  disséminés 
dans  plus  de  cent  volumes,  et  épargne  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  veulent  s'éclairer  sur  le  magnétisme  des  recher- 
ches longues  et  pénibles. 

Cet  ouvrage,*  annoncé  depuis  long-temps,  soit  dam  les 
Annales  et  la  Bibliothèque  au  Magnétisme)  soit  dans  Vins* 
traction  Pratique  de  M*  Deleuze,  ne  pouvait  paraître  dans 
un  moment  plus  opportun.  Les  discussions  qui  ont  eu  lieu 
dernièrement  à  l'Académie  de  médecine  sur  le  magnétisme 
ont  ramené  l'attention  publique  sur  cet  objet  important , 
et  chacun  veut  aujourd'hui  revoir  les  pièces  de  ce  fameux 
procès ,  afin  de  baser  son  jugement  sur  les  faits ,  sans  être 
réduit  à  jurer  sur  la  parole  du  maître. 

Yoici  la  marche  qn  a  suivie  l'auteur  dans  son  travail.  On 
jugera  facilement  par-là  de  quelle  utilité  il  doit  être  pour 
ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique  du  magnétisme. 

i\  U  expose,  en  suivant  l'ordre  commode  des  let- 
tres de  l'alphabet,  toutes  les  maladies  qui  ont  été  trai- 
tées par  le  magnétisme  ;  il  rapporte ,  toutes  les  fois  que 
cela  lui  est  possible ,  plusieurs  exemples  détaillés  de  gué- 
risons  d'une  même  maladie ,  choisissant  toujours  ceux  qui 
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prouvent  que  le  magnétisme  agit  également  sur  les  indi- 
vidus de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Pour  les  exemples  de 
mQindre  importance,  il  y  renvoie  à  la  fin  de  chaque  article 
par  des  citations  nombreuses. 

a\  Il  reproduit  textuellement  les  relations  -des  cures 
opérées  par  des  médecins,  ou  celles  dont  ils  ont  eux-mêmes 
donné  les  certificats  ;  dans  les  autres  cas ,  il  présente  des  ana- 
lyses fidèles.  Partout  il  conserve  aux  maladies  leurs  noms 
vulgaires,  afin  que  les  personnes  qui  ne  sont  pas  initiées  à  la 
langue  scientifique  de  la  médecine  puissent  facilement  con- 
sulter son  ouvrage. 

3*.  En  tête  de  chaque  observation,  il  indique  la  maladie, 
le  sexe,  Page  du  malade,  le  mode  de  traitement  employé  , 
soit  le  magnétisme  immédiat  ou  d'homme  à  homme  sans 
intermédiaire ,  soit  le  baquet,  les  arbres  magnétisés ,  la 
chaîne ,  etc. 

Cette  accumulation  d'observations  de  même  genre,  cette 
exactitude  dans  les  citations  ,  cette  indication  minutieuse 
de  toutes  les  circonstances  sont  les  seuls  moyens  d'arriver 
à  la  connaissance  des  lois  générales  auxquelles  le  magné- 
tisme, comme  tout  autre  agent,  doit  être  soumis  dans  son 
action,  et  d'avancer  le  moment  où  cette  découverte  prendra 
rang  parmi  les  sciences  positives. 

Loin-  de  trouver  que  l'auteur  soit  entré  dans  trop  de  dé- 
tails sous  ce  rapport ,  on  serait  quelquefois  tenté  de  lui  re- 
procher le  vague  de  quelques  titres,  tels  que  ceux-ci  :  Mal 
de  tête,  maux  d'estomac,  maladies  nerveuses;  et  la  brièveté 
excessive  de  certaines  relations  dans  lesquelles  on  ne  fait 
connaître  ni  l'âge,  ni  le  sexe  du  malade,  ni  son  état  au 
moment  où  le  traitement  a  été  commencé ,  ni  la  durée  du 
traitement.  Mais  la  faute  en  est  toute  entière  aux  personnes 
qui  ont  publié  ces  cures  r  et  M.  S***  est  le  premier  à  faire 
sentir  le  vice  de  cesrelationsincomplètes.  Nous  saisissons  cette 
occasion  pour  prier  les  personnes  qui  veulent  bien  nous 
adresser  des  observations ,  de  les  rédiger  dans  tous  leurs 
détails  et  avec  toutes  les  circonstances  qui  les  ont  accom- 
pagnées. Ce  que  l'on  regarde  comme  peu  important  peut 
quelquefois  modifier  ou  même  changer  entièrement  l  opi- 
nion que  l'on  doit  se  former  des  faits.  Trop  souvent  on  né- 
glige ,  quand  on  entreprend  un  traitement  ou  une  série 
d'expériences,  de  prendre  des  notes  par  écrit  a  mesure  que 
les  faits  se  passent ,  et*plus  tard ,  quand  on  veut  en  rédiger 
la  relation ,  on  est  réduit  à  se  contenter  de  souvenirs  va- 
gues et  incertains ,  ou  bien  même  on  en  vient  à  douter 
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toi-même  de  ce  qu'on  a  vu  ou  de  ce  qu'on  a   éprouvé. 

Nous  avons  aussi  regretté  que  l'éditeur  de  ce  recueil  ne 
fût  pas  un  médecin ,  comme  on  ne  tarde  pas  à  s'en  aperce- 
voir. Sans  altérer  la  fidélité  de  ses  analyses,  il  aurait  pu  , 
Sar  des  notes  jointes  au  bas  des  pages,  relever  quelques-unes 
e  ces  erreurs  de  noms  commises  par  les  magnétiseurs  ou 
parleurs  somnambules,  et  qui  ont  si  souvent  fourni  des  ar- 
mes aux  adversaires  du  magnétisme. 

Tel  qu'il  est,  néanmoins,  cet  ouvrage  est  le  répertoire  le 
plus  complet  et  le  plus  utile  qui  ait  été  publié  jusqu'ici  sur 
le  magnétisme. 

En  parcourant  cette  riche  collection  de  faits,  on  est  con- 
fondu de  l'immensité  des  recherches  que  ce  travail  sup- 
pose ,  et  on  conçoit  à  peine  qu'une  seule  personne  ait  eu  le 
temps  et  la  patience  de  l'exécuter.  Mais  on  est  moins  étonné 
quand  on  connaît  les  motifs  qui  ont  déterminé  l'auteur  à 
I  entreprendre.  Il  les  a  exposés  dans  une  introduction  pleine 
d'intérêt. 

Attaqué  d'une  affection  grave  de  la  poitrine ,  il  languis- 
sait depuis  deux  ans,  crachant  le  sang  et  réduit  à  une  fai- 
blesse extrême,  lorsque  le  hasard  lui  fit  connaître  en  181 3 
M.  de  Puységur,  qui ,  sans  le  connaître,  consentit  généreu- 
sement a  lui  donner  ses  soins,  et  le  rendit  bientôt  à  la  santé. 

Pénétré  de  reconnaissance  pour  son  bienfaiteur,  et  pleip 
de  confiance  dans  la  puissance  du  remède  qui  l'avait  guéri 
presque  miraculeusement,  M.  S***  résolut  de  servir  de  tout 
son  pouvoir  la  cause  du  magnétisme ,  et  ne  cessa  depuis 
cette  époque  de  se  livrer  à  l'étude  de  cette  nouvelle  science, 
de  recueillir  les  témoignages  oui  s'élevaient  de  toutes  parts 
en  sa  faveur.  L'ouvrage  qu'il  livre  au  public  est  le  résultat 
de  ses  recherches  poursuivies  pendant  plus  de  douze  ans. 

Avec  le  secours  de  ce  recueil,  on  pourra  répondre  à  la 
plupart  des  questions  que  font  d'ordinaire  les  personnes  qui 
ne  connaissent  pas  encore  le  magnétisme,  et  repousser  les 
objections  que  ne  cessent  de  répéter  les  adversaires  de  cette 
découverte. 

Le  magnétisme,  lors  même  cru'il  existerait ,  est-il  curatif , 
demande-t-on?  Et  quel  remède  a  jamais  en  aussi  peu  de 
temps  produit  plus  de  guérisons  étonnantes?  M.  S.  en  a 
réuni  plus  de  mille  exemples.  Est-il  possible  de  se  tromper 
sur  des  faits  de  cette  nature  ?  Un  homme  était  paralysé , 
affligé  de  surdité  ou  de  goutte  sereine  ;  il  marche,  il  en- 
tend ,  il  voit;  ce  sont  là  des  faits  matériels  que  chacun  peut 
constater;  et  quand  ces  guérisons  sont  attestées,  non  par 
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des  observateurs  superficiels  et  inatteutifs,  mais  par  les  ma- 
lades mêmes  ou  par  leurs  propres  médecins,  qui  avaient 
.  inutilement  employé  toute  autre  ressource,  quel  lieu  reste- 
t-il  raisonnablement  au  doute?  Ce  n'est  pas  dans  un  journal 
destiné  à  être  lu  par  des  personnes  qui  connaissent  le  magné- 
tisme que  nous  nous  arrêterons  à  faire  valoir  la  preuve  irrésis- 
tible qui  résulte  pour  tout  homme  de  bonne  foi  de  l'accord 
de  tous  ces  témoins  de  profession,  d'âge,  de  sexe,  d'intérêts 
.différons,  dont  les  noms  sont  accumulés  dam  V Exposé  des 
cures ,  et  qui  tous  bravent  la  crainte  du  ridicule ,  peut- 
être  même  de  la  persécution ,  pour  rendre  hommage  à  la 
vérité- 
Dans  quels  cas  le  magnétisme  opère-t-il  le  plus  efficace- 
ment; sur  quelles  maladies,  sur  quel  sexe,  sur  quel  âge 
exerce-t-il  sur- tout  son  empire?  Feuilletez  l'Exposé  des 
cures  i  et  ces  questions  si  difficiles  se  trouveront  résolues 
dès  le  premier  coup  d'oeil.  Vous  y  trouverez  des  guérisons 
de  presque  toutes  les  maladies  opérées  sur  des  personnes 
de  tout  âge,  de  tout  sexe;  et  vous  serez  amené  a  pronon- 
cer avec  aEslon ,  non  que  le  magnétisme  est  un  remède 
universel ,  mais  qu'il  est  généralement  utile  à  la  suérisdn 
des  maladies  curables;  vous  remarquerez  cependant  qUe 
c'est  sur -tout  dans  les  cas  d'épilepsîe,  de  rhumatisme, 
de  goutte,  de  vomissemen9  spasmodiques  *  d'hystérie,  en 
un  mot  dans  presque  toutes  les  névroses  qu'il  a  le  plu» fré- 
quemment réussi  ,  et  vous  vous  applaudirez  d'avoir  trouvé 
un  remède  pour  ces  maladies,  dont  la  plupart  faisaient  le 
désespoir  de  la  médecine. 

Mais  ces  cures  ne  doivent-elles  pas  être  attribuées  a  l'ima- 
gination, comme  *  l'ont  assuré  les  commissaires  en  1764* 
demande- t-on  encore?  D'abord  quand  il  en  serait  ainsi, 
nous  répondrions  qu'il  importe  peu  au  malade  par  quel 
moyen  il  est  guéri,  pounru  qu'il  le  soit;  bous  répéterions 
avec  d'Ëslon  :  Ci  la  médecine  d'imagination  guérit ,  faisons 
la  médecine  d'imagination.  Mais  d'ailleurs  nous  le  deman- 
dons au  plus  déterminé  sceptique ,  de  quelle  ressource  6*4 
l'imagination  dans  les  cas  a  apoplexie,  d'érysipèle,  de  ca- 
talepsie, de  goutte,  d'épilepsîe ,  de  fistules,  etc,,  eic.1 

On  pourra  encore  apprécier  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  les  magnétiseurs  exigent  une  foi ,  une  con- 
fiance aveugle ,  en  voyant  une  foule  de  guérisons  opérées 
sur  des  ehfans  au  berceau  ou  es  très*bas  âge ,  et  sur  les- 
quels les  illusions  de  J'imaffinatioB  ne  peuvent  certainement 
avoir  aucune  prise.  C'est  ami  que  l'on  voit  guérir  à'aphthes 


le  jeune  Acosta ,  âgé  de  six  semaines  ;  d'asphyxie  un  en- 
fant qui  venait  de  naître  ;  de  convulsions  le  fils  de  M.  Serto- 
rieax  ,  âgé  de  vingt  mois  ;  de  dartres  M.  de  Lauriston  , 
âge  de  10  ans;  d'un  dépôt  dans  la  tête  un  enfant  de  six 
mois  -y  d'une  descente  Henri  Foyard ,  âgé  de  trois  ans  ;  de 
la  dyssenterit  M"*,  de  Saint-Ange ,  âgée  de  six  mois  j  dV- 
pilepsie  le  jeune d'Auglet ,  âgé  de  quatre  mois,  Réjou ,  âgé 
de  deux  ansj  de  folie,  Alexandre  Hébert,  âgé  de  douze 
ans  ;  Ôl  imbécillité  et  de  mutisme  ,  un  enfant  de  sept  ans  ; 
ê!  incontinence  d'urine,  M*.  Busch ,  âgée  de  neuf  ans  ;  d'or- 
gelet ,  une  petite  fille  de  dix-huit  mois  5  de  paralysie,  avec 
atrophie  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ,  MiU.  *",  âgée  de  onze 
ans  ;  de  surdité,  Rose  Kronenberg ,  âgée  de  six  ans ,  €. 
Louis  Lhomme ,  sourd-muet ,  âgé  de  dix  ans  ;  de  variole, 
M"*.  Sagran  ,  âgée  de  quatre  ans,  etc. 

Bien  plus ,  M.  S***  cite  nombre  de  cas  dans  lesquels  les 
malades,  au  lieu  d'être  prévenus  en  faveur  du  magnétisme , 
ignoraient  entièrement  l'existence  et  la  nature  de  cet  agent , 
ou  même  étaient  fortement  prévenus  contre  ce  genre  de 
remède,  et  qui  cherchaient  par  tous  les  moyens  possibles  à 
se  soustraire  à  son  action.  (  Voyez  l'exemple  de  madame 
Lefebvre,  t.  H,  p.  128.  ) 

Nous  sommes  loin  d'avoir  indiqué  tout  ce  que  renferme 
de  curieux  et  d'intéressant  l'Exposé  des  cures  ;  mais  nous 
sommes  forcé  de  nous  borner  ;  et  d'ailleurs ,  cet  ouvrage 
étant  lui-même  un  recueil  de  faits  choisis  au  milieu  des  plus 
riches  matériaux ,  il  faudrait  le  reproduire  presque  en  en- 
tier si  on  voulait  le  faire  connaître  à  fond. 

Nous  ajouterons  seulement  que  ce  travail  n'est  pas  moins 

Srécieux  sous  le  rapport  bibliographique  que  sous  le  point 
e  vue  scientifique.  M.  S***  l'a  fait  suivre  a  un  catalogue  de 
tous  les  ouvrages  publiés  en  France ,  pour ,  sur  ou  contre 
le  magnétisme.  On  est  étonné  d'en  voir  monter  le  nombre 
à  trois  cents  environ ,  et  cela  seulement  en  France. Il  n'y  a 
pas  de  présomption  à  croire  qu'on  a  pu  en  publier  autant 
en  Allemagne ,  en  Suède ,  en  Hollande ,  en  Russie,  et  dans 
les  divers  paya  .où  l'on  s'occupe  du  magnétisme.  Est-il  une 
science  sur  laquelle  on  ait  tant  écrit  dans  l'espace  d'une 
cinquantaine  d  années? 

On  trouve  dans  ce  catalogue  un  grand  nombre  de  livres 
peu  connus ,  rares,  et  au'H  est  presque  impassible  de  Je 
procurer  :  tek  sont  les  Annales  de  Strasbourg,  les  Jour- 
naux Je  M.  de  Lutzeihourg ,  l'Aperçu  sur  le  magnétisme, 
de  M.  Gilibert  de  Lyon;  les  Journaux  de  M.  C.  de  Lyon; 
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certaines  Réponses  aux  rapports  de  1784,  et  même  les 
principaux  écrits  de  M.  Tardy  de  Montravel.  C'est  avoir 
rendu  un  vrai  service  aux  amis  de  la  science,  pour  les- 
quels ces  richesses  eussent  été  perdues,  que  den  avoir 
donné  des  analyses ,  comme  a  fait  M.  S***.  Il  serait  même 
à  désirer  qu'on  en  fît  une  collection  nouvelle  j  car  les  faits 
récens ,  quelque  nombreux  qu'ils  soient ,  n'ont  rien  fait 
perdre  de  leur  intérêt  aux  faits  observés  dans  les  premiers 
temps  de  la  connaissance  du  magnétisme ,  et,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  en  débutant,  ce  nest  qu'en  rassemblant,  en 
comparant  les  observations  faites  à  diverses  époques  et  par 
diverses  personnes ,  que  l'on  pourra  parvenu*  à  des  con- 
clusions certaines.  Bouillet. 


LEUCORRHÉE.  DOULEURS  D'ESTOMAC. 


Madame  de  L***,  âgée  de  vingt-sept  ans,  accouchée  dans 
le  mois  d'août  i8a5 ,  heureusement  et  à  terme,  d'un  enfant 
bien  constitué ,  qu'elle  ne  nourrit  pas ,  éprouvait  depuis 
cette  époque,  un  écoulement  d'un  liquide  muqueux  légè- 
rement jaunâtre,  extrêmement  abondant.  A  cet  état,  se 
joignaient  des  tiraillemens  continuels  d'estomac,  la  pâ- 
leur du  visage  et  une  débilité  générale.  La  douleur  épi- 
gastrique  provoquait  aussitôt  une  perte  plus  considérable, 
et  celle-ci  avait  la  même  influence  sur  la  douleur  de  l'es- 
tomac. L'une  et  l'autre  étaient  déterminées  plus  particu- 
lièrement par  les  contrariétés  et  l'approche  des  menstrues, 
qui  étaient  pâles ,  quoique  régulières  et  copieuses. 

Après  quelques  mois  d'un  traitement  varié ,  mais  infruc- 
tueux, je  fus  consulté  le  2  avril  1826.  M'étant  assuré  que 
la  maladie  ne  dépendait  point  d'un  vice  syphilitique  ou 
d'une  lésion  organique ,  et  connaissant  la  difficulté  qu'on 
éprouve  dans  la  pratique  de  la  médecine  à  guérir  de  telles 
affections  ,  je  proposai  le  magnétisme ,  qui  fut  accepté.  Je 
magnétisai  madame  de  L***  une  demi -heure  par  jour,  et 
lui  fis  prendre  pour  tout  médicament  de  l'eau  magnétisée; 
elle  trouvait  à  cette  eau  un  goût  ferrugineux.  Pendant 
qu'elle  était  magnétisée ,  elle  ressentait  à  l'estomac  une 
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moins  abondant.  La  diminution  de  la  maladie  devenait 


chaque  jour  plus  sensible.  Elle  était  réduite  à  très-peu  de 
chose  le  quinzième  de  son  traitement. 

Madame  de  L***  ne  fut  magnétisée  dès  lors  que  trois  fois 
par  semaine;  elle  buvait  les  autres  jours  son  eau  magné- 
tisée ,  à  laquelle  elle  était  fortement  persuadée  que  j'ajoutais 
quelque  composition.  Cette  interruption  fut  d  abord  suivie 
a  un  retour  modéré  des  fiueurs  blanches  et  des  douleurs  de 
l'estomac  ;  mais  insensiblement  elles  diminuèrent  encore', 
et  finirent  par  disparaître  entièrement  au  commencement 
du  mois  suivant,  où  je  cessai  de  la  magnétiser. 

Foissac,  D.  M.  P. 


Nous  venons  d'apprendre  que  M.  Dupotet  a  fait  le  jeudi 
(îoaoût)  des  expériences  devant  les  commissaires  chargés 
de  l'examen  du  magnétisme  animal.  Son  but  était  de  con- 
vaincre ces  messieurs,  non  de  la  lucidité  somnambulique , 
mais  seulement  de  l'existence  de  l'agent  magnétique.  Des 
effets  nombreux  et  tout-a-fait  remarquables  ont  été  produits 
par  lui  sur  un  somnambule,  et  ils  ont  été  examinés  par  mes- 
sieurs les  commissaires  avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 

De  sages  dispositions  avaient  été  faites  par  messieurs  les 
commissaires ,  pour  que  l'imagination  du  somnambule  ne 
pût  être  mise  en  jeu.  Un  large  bandeau  avait  été  placé  sur 
sa  face.  Ce  bandeau  s'étendait  depuis  la  bouche  jusqu'à 
la  partie  supérieure  du  front  ,  et  par-là  assurait  mes- 
sieurs les  commissaires  de  l'impossioilité  où  se  trouvait 
le  somnambule  d'avoir  connaissance  de  l'action  que  l'on 
dirigeait  sur  lui  et  du  moment  où  l'on  devait  l'exercer. 
Dans  cet  état,  M.  Dupotet,  en  suivant  les  indications  que 
lui  faisaient  par  écrit  messieurs  les  commissaires ,  a  pro- 
voqué dans  toutes  les  parties  du  corps  du  sujet  magnétisé, 
et  à  une  distance  assez  grande,  des  mouvemens  convulsife, 
très-prononcés ,  qui  cessaient  au  moment  où  l'expérimen- 
tateur cessait  son  action. 

M.  Dupotet ,  désirant  ne  laisser  dans  l'esprit  des  assista ns 
aucun  soupçon  de  connivence  avec  le  somnambule,  les 
engagea  à  répéter  eux  mêmes ,  et  mentalement ,  les  expé- 
riences dont  ils  venaient  d'être  témoins,  ce  qu'ils  firent  tous 
avec  plus  ou  moins  de  succès.  On  a  remarque  que  MM.  Marc 
et  Thyllaie  avaient  provoqué  sur  les  parties  qu'ils  dési- 
raient affecter  des  mouvemens  convulsifs  plus  prononcés. 
Ces  expériences  durèrent  plus  de  deux  heures;  aussi  le 
somnambule  se  trouva- t-il  très-fatigué  des  ébranlemens  ré- 
pétés qu'elles  produisirent  sur  tout  son  système  nerveux. 
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Le  procès-verbal  de  ces  faits,  dresse'  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  avaient  lieu ,  a  été  signé  par  tous  les  membres  pré- 
sens.  Nous  regrettons  que  le  secret  que  la  Commission 
semble  s'être  prescrit  sur  ses  opérations ,  nous  empêche  de 
donner  sur  cette  séance  des  détails  plus  étendus  et  plus 
positifs;  nous  croyons  cependant  pouvoir  assurer  que  les 
faits  dont  messieurs  les  commissaires  ont  été  témoins ,  ont 
paru  les  satisfaire  pleinement^ 

Les  personnes  qui  s'intéressent  à  la  propagation  du  ma- 
gnétisme animal  touchent  enfin  au  moment  tant  désiré  par 
eux  de  voir  les  savans  de  France  convaincus  de  l'existence 
d'un  agent  qui  produit  des  phénomènes  si  remarquables/  et 
qui  promet  aux  sciences  naturelles  et  physiques  des  décou- 
vertes qui  en  reculeront  les  limites.  M.  Dupotet  aura  la  gloire 
d'avoir  puissamment  contribué  à  hâter  ce  moment;  il  est  le 
premier  qui ,  surmontant  la  crainte  du  ridicule,  et  mille 
considérations  qui  auraient  arrêté  un  homme  moins  dé- 
voué ,  ait  consenti  à  faire  des  expériences  publiques,  et  de- 
puis 1820,  époque  de  la  publication  de  ses  mémorables 
expériences ,  il  n'a  cessé  d'appeler  sur  les  phénomènes  ex- 
traordinaires du  magnétisme  l'attention  de  tous  les  savans, 
sur-tout  des  médecins  et  des  physiologistes,  afin  de  répan- 
dre de  plus  en  plus  la  connaissance  de  l'existence  de  l'a- 
Sent  magnétique,  qu'il  ne  croit  être  autre  chose  que  le 
uide  nerveux  soupçonné  depuis  long-temps. 
Nous  espérons  qu'il  voudra  bien  nous  donner,  dans 
notre  prochain  numéro,  quelques  détails  sur  les  expériences 
u'il  fait  tous  les  matins  à  l'Hôtel-Dieu  en  présence  de 
Husson  et  de  beaucoup  d'autres  médecins. 
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Le»  personnes  qui  désirent  faire  insérer  dans  VHtrmàt  leurs  Ob- 
servations sur  Le  Magnétisme  sont  priées  de  les  adresser  franco  à 
Madame  Lsvi  ,  libraire ,  quai  des  Augustin* ,  n°.  a5. 


L'HERMÈS , 


JOURNAL 


DU  MAGNETISME  ANIMAL. 


DES  COURANS. 


Dans  le  IX*  chapitre  de  son  instruction  pratique  (Des 
moyens  de  développer  en  soi-même  les  facultés  magnétiques 
et  de  tirer  parti  de  ce  développement),  M.  Deleuze  a  rappelé 
l'attention  sur  quelques  principes  de  la  doctrine  de  Mesmer 
qu'on  a  négligé  d'expliquer  et  dont  on  n'a  pas  senti  l'im- 
portance. Ces  principes  sont  relatifs  à  ce  qu'on  nomme  les 
courans.  «  Mesmer,  dit-il ,  a  beaucoup  parlé  des  courans , 
n  et  l'on  a  négligé  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  voulait 

»  dire Si  l'on  reconnaît ,  par  U  expérience  7  l'écoulement 

»  d'un  fluide  subtil,  et  si  c'est  a  cette  émanation  qu'on 
»  donne  le  nom  de  courans,  le  degré  de  force  avec  lequel 
»  elle  s'échappe ,  et  la  cause  de  la  direction  qu'elle  suit, 
»  sont  des  problèmes  de  physique  et  de  physiologie  qui 

»  doivent  être  examinés  avec  le  plus  grand  soin Une 

»  fois  qu'on  les  a  reconnus  (les  courans),  on  les  suit  tout 
»  naturellement,  on  magnétise  comme  par  instinct,  onse- 
»  conde  la  nature  en  portant  l'action  vitale  sur  les  organes 
»  qui  en  manquent,  on  augmente  ou  modère  sa  force  au 
»  besoin.  »  J'ignore  quelle  impression  les  réflexions  de 
M.  Deleuze  ont  faite  sur  les  personnes  habituées  à  magné- 
tiser, mais  elles  m'ont  convaincu  que  le  phénomène  dont 
parle  Mesmer,  une  fois  bien  connu ,  offrirait  la  preuve  la 
plus  incontestable  de  la  réalité  de  l'agent  magnétique,  et 
que  l'observation  des  courans  serait  le  moyen  le  plus  sûr 
de  se  diriger  dans  la  pratique  du  magnétisme.  J'ai  donc 
résolu  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  m'occuper  de  cet 
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objet,  et,  suivant  la  marche  indiquée  par  M.  Deleuze,  j'ai 
commencé  par  lire  attentivement  le  premier  volume  de 
l'ouvrage  de  M.  Lausanne  (Principes  et  procédés  du  magné- 
tismè).  Ce  volume  est  extrait  d'un  manuscrit  que  l'auteur 
(M.  de  Bruno)  n'avait  pas  destiné  à  l'impression,  mais 
qu'il  avait  communiqué  à  quelques  amis  préparés  à  l'en- 
tendre. Il  paraît  que  M.  de  Lausanne  n'a  pas  fait  lui-même 
les  observations  nécessaires  pour  l'éclaircir;  car  il  manque 
de  méthode  et  il  est  souvent  d'une  obscurité  fatigante. 
Cependant,  en  l'étudiant  avec  soin,  j'y  ai  découvert  une 
mine  féconde  qu'il  ne  s'agissait  que  d'exploiter.  Après 
m'étre  bien  assuré  de  la  réalité  des  courans,  je  me  suis, 
pendant  six  mois,  livré  constamment  à  ce  genre  de  recher- 
ches, en  examinant  les  faits,  en  multipliant  les  expériences 
et  en  comparant  les  résultats.  J'ai  enfin  rédigé  l'essai  qu'on 
va  lire ,  et  je  l'ai  adressé  à  M*  Deleuie,  qui  m'a  engagé  à  le 
publier.  C'est  sous  ses  auspices  que  je  le  présente  aux  magné- 
tiseurs. Je  les  invite  à  ne  pas  se  rebuter  si  le  phénomène 
que  j'annonce  ne  se  manifeste  pas  d'abord ,  ou  si  les  sensa- 
tions que  les  courans  doivent  produire  sur  eux  sont  faibles 
et  incertaines  :  qu'ils  persévèrent,  et  ces  sensations  pren- 
dront peu*a-peu  plus  de  force  et  un  caractère  déterminé. 
Ils  parviendront  enfin  à  céder  à  un  entraînement  involon- 
taire dont  on  ne  peut  donner  l'idée  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
éprouvé* 

J'ai  beaucoup  profité  de  l'écrit  publié  par  M.  de  Lau- 
sanne :  souvent  même  j'ai  employé  les  expressions  de 
l'auteur.  J'ai  cru  inutile  de  le  citer.  Il  suffit  que  j'avertisse 
une  fois  pour  toutes  que  c'est  à  lui  que  je  dois  la  connais- 
sance des  faits  que  j'ai  vérifiés ,  et  celle  de»  principes  que 
j'ai  tâché  de  développer. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  cet  essai,  j'exposerai  : 
i  °  les  moyen*  de  reconnaître  les  courans  ;  2°  les  indications 
qu'ils  donnent  $  3*  les  précautions  à  prendra  en  les  suivant  ; 
4*  quelques  observations  particulières  qui  sont  le  fruit  dé 
mes  recherches. 
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§.  I.  Moyens  de  reconnaître  les  cour  ans. 

Lorsque  le  rapport  est  établi ,  portez  vos  pouces  sur  le 
creux  de  l'estomac  du  malade,  au-dessous  du  cartilage 
xyphoïde.  Tenez-les  de  deux  à  cinq  minutes  dans  cette  po- 
sition, les  doigts  étendus  sur  les  côtés.  Après  quelques 
instans ,  remuez  légèrement  les  pouces  sans  les  déplacer  et 
sans  presser  l'estomac.  Si  vous  voulez  renforcer  l'action , 
joignez  aux  pouces  les  doigts  indicateurs,  ou  même  tous 
les  autres  doigts ,  s'il  est  nécessaire  de  l'augmenter  encore. 
Après  avoir  ainsi  actionné  quelque  temps  l'estomac ,  retirez 
les  mains  k  une  distance  d'un  bon  pouce  en  avant  et  vis-à- 
vis  l'estomac,  dan»  la  position  suivante  :  les  paumes  des 
mains  sont  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  formant  un  ovale  par 
la  courbure  des  doigts  qui  sont  éloignés  entre  eux.  Les 
pouces  se  trouvent  placés  à  côté  l'un  de  l'autre  parallèle- 
ment ,  les  ongles  en  dessus ,  les  petits  doigts  et  le  tranchant 
des  mains  en  bas. 

Bientôt  vos  mains  s'ébranleront  par  la  force  du  courant. 
Avant  cet  effet  vous  sentirez  une  certaine  pesanteur.  Cédez- 
y  légèrement  en  n'employant  que  la  force  nécessaire  pouf 
que  la  main  ne  tombe  pas.  Quelquefois  vos  mains  seront 
attirées  vers  l'estomac  et  tendront  à  s'y  appliquer;  d'autres 
fois  elles  seront  alternativement  attirées  et  repoussées,  ou 
bien  elles  prendront  un  léger  mouvement  circulaire. 

Cédez  à  tous  ces  mouvemens.  Appliquez  les  mains  sur 
l'estomac,  lorsqu'elles  y  sont  attirées;  concentrez -y  le 
fluide  :  ensuite  présentez-les  à  la  distance  de  deux  ou  trois 
pouces  -y  celle  qui  sera  du  côté  où  le  siège  du  mal  est  placé 
y  sera  entraînée  par  le  courant.  Fixez  alors  cette  main  sur 
la  partie  ainsi  indiquée;  continuez  d'actionner  l'estomac 
avec  l'autre.  Alors,  ou  celle-ci  sera  entraînée  au  même  en- 
droit que  la  première ,  ce  qui  est  une  preuve  de  pins  que 
vous  avez  trouvé  le  siège  du  mal ,  ou  bien  elle  descendra 
vers  le  getootL.  8*  elle  y  descend  vous  l'y  arrêterez.  Si  elle 
va  rejoindre  la  première,  vous  ne  laisserez  qu'une  main 
pour  qu'elle  puisse  recevoir  le  couvant  tout  entier,  et  vous 
placerez  l'autre  sur  un  des  genoux  du  malade. 
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Outre  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer  pour  recon- 
naître le  siège  du  mal ,  il  en  est  un  autre  qui  réussit  égale- 
ment.  Lorsqu'une  fois  on  a  l'habitude  de  suivre  les  cou- 
rans,  on  les  prend  à  la  tête  et  l'on  descend  très-lentement, 
en  étudiant  toutes  les  sensations  avec  la  plus  grande  at- 
tention. Alors,  les  mains  sont  arrêtées  vers  un  endroit  dé- 
terminé ,  ou  bien  l'on  sent  une  impression  bien  plus  vive 
de  froid  ou  de  chaud  en  passant  vis-à-vis.  Si  cela  se  réitère 
plusieurs  fois ,  vous  avez  trouvé  le  siège  du  mal. 

Si,  lorsque  vous  avez  actionné  l'estomac ,  vous  n'êtes  pas 
entraîné  par  le  courant ,  donnez  à  vos  mains  un  mouvement 
qui  consiste  à  élever  les  doigts  et  à  les  rapprocher  ensuite 
du  talon  de  la  main ,  comme  si  on  voulait  la  fermer,  ou 
comme  si  on  voulait  prendre  quelque  chose  et  le  ramener 
à  soi.  Si  le  mouvement  des  doigts  ne  suffit  pas ,  vous  y 
joindrez  celui  des  mains  et  même  celui  du  bras.  La  paume 
de  la  main  doit  toujours  rester  vis-à-vis  du  malade  pour 
recevoir  l'impression  du  courant. 

Règle  générale.  Toutes  les  fois  que  votre  main  s'arrêtera, 
concentrez-vous,  puis  éloignez-vous  un  peu,  attendez  1  im- 
pression du  courant,  et  si,  après  quelques  in  s  tans,  vous  ne 
le  sentez  pas,  donnez  à  vos  doigts  et  ensuite  à  vos  mains, 
pour  le  déterminer,  le  mouvement  que  j'ai  décrit  ci- 
dessus.  Ne  vous  pressez  pas  :  ayez  la  patience  d'attendre  et 
le  courant  vous  entraînera. 

Il  est  bien  plus  facile  de  sentir  et  de  reconnaître  la  direc- 
tion des  courans  quand  on  est  placé  vis-à-vis  de  la  personne 
sur  laquelle  on  agit. 

§.  II.  Des  indications  que  donnent  les  courans. 

La  connaissance  des  courans  serait  déjà  très-précieuse , 
quand  elle  ne  donnerait  d'autre  indication  que  celle  du 
siège  du  mal  ;  mais  elle  en  offre  encore  plusieurs,  qui  sont 
aussi  de  la  plus  grande  utilité.  Je  vais  cite*  les  plus  remar- 
quables. 

Déplacement  de  l'humeur.  Quelquefois  l'humeur,  dépla- 
cée par  l'action   magnétique  de  l'endroit  qu'elle    avait 
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affecté,  tend  à  se  jeter  sur  une  partie  délicate.  Vous  re 
connaîtrez  cette  disposition  par  les  courans ,  en  usant  de 
passes  longitudinales ,  très-lentes ,  prises  à  la  tête  et  con- 
duites jusqu'aux  pieds.  Par  exemple ,  quand  vous  magné- 
tisez une  personne  pour  une  migraine  persistante ,  si  la  tête 
se  dégage  ,  que  le  malade  n'y  souffre  plus ,  et  qu'au  con- 
traire il  ait  mal  à  la  poitrine ,  si  d'un  autre  côté  le  courant 
vous  porte  directement  de  la  tête  a  la  poitrine,  et  que  là  vous 
ressentiez  une  impression  bien  plus  forte  et  bien  plus  vive , 
vous  pouvez,  assurer  que  l'humeur,  déplacée  de  la  tête, 
veut  se  fixer  à  la  poitrine.  Vous  y  remédierez  en  imprimant 
au  courant  une  direction  nouvelle.  Pour  cela ,  vous  ferez 
plusieurs  passes  assez  rapides  et  avec  une  volonté  énergique  : 
vous  résisterez  au  courant,  quand  il  tendra  à.  vous  en- 
traîner dans  une  autre  direction  que  celle  que  vous  voulez 
lui  donner,  et  vous  ne  cesserez  vos  passes  que  lorsqu'il 
suivra  celle-ci  naturellement. 

Fin  des  crises.  Les  courans  vous  indiquent  aussi  la  fin 
des  crises  et  quand  vous  pouvez  quitter  le  malade  sans 
danger.  Lorsque  le  travail  tire  à  sa  fin ,. les  mains  sont  ra- 
menées l'une  vers  l'autre  soit  vis-à-vis  de  l'estomac,  soit 
vers  les  régions  placées  plus  bas.  Elles  descendent  ensuite 
le  long  des  cuisses,  des  jambes  jusqu'à  l'extrémité  des 
pieds.  Alors  elles  sont  chassées  à  droite  et  à  gauche  par  une 
ligne  horizontale  au  plancher. 

Quand  cette  indication  vous  a  été  donnée ,  vous  devez , 
avant  de  quitter  le  .malade,  faire  des  passes  longitudinales 
de  la  tête  à  l'extrémité  des  mains  et  à  l'extrémité  des  pieds, 
et  ne  les  cessez  que  lorsque  vos  mains ,  ramenées  plusieurs 
fois  de  suite  l'une  vers  l'autre ,  vis-à-vis  de  l'estomac  ou 
plus  bas ,  seront  enfin  renvoyées  de  nouveau  dans  la  ligne 
horizontale  que  j'ai  indiquée. 

Magnétisme  pendant  le  sommeil.  D-  y  a  des  cas  où 
U  faut  magnétiser  pendant  le  sommeil  magnétique,  et 
d'autres  où  cela  n'est  point  nécessaire.  Mais  comme  nous 
ne  voyons  pas  le  travail  intérieur  qui  se  fait  chez  le 
malade  >    nous  ignorons    quand  il  peut    se  faire    sans 
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nous,  ou  quand  il  faut  le  soutenir.  Les  courans  nous 
donnent  ces  indications.  Quand  un  malade  dort,  faites 
quelques  passes  longitudinales  de  la  tête  aux  genoux; 
s'il  n'a  pas  besoin  des  secours  du  magnétisme,  le  cou- 
rant laissera,  pour  ainsi  dire,  glisser  votre  main  jus- 
que vers  les  genoux ,  et  là  vous  la  sentirez  tellement  pe- 
sante que  vous  serez  obligé  de  l'y  arrêter.  S'il  est  besoin  au 
contraire  de  renforcer  le  sommeil ,  le  courant  vous  conduira 
à  la  racine  du  nez  ou  aux  yeux  du  malade ,  et  y  laissera 
quelque  temps  votre  main ,  puis  il  la  portera  vers  les  ge- 
noux ,  où  il  l'arrêtera.  Il  conduira  de  même  votre  main 
devant  toutes  les  parties  malades  qui  auront  encore  besoin 
d'être  actionnées,  et  enfin  vous  marquera  lui-même  le 
moment  du  repos. 

Surabondance  de  fluide.  Lorsqu'il  est  nécessaire  de  sou- 
tirer le  fluide  de  quelque  partie,  ce  qui  se  fait  au  moyen 
de  passes  transversales,  les  courans  font  encore  connaître 
quand  on  est  arrivé  au  but  désiré.  Tant  que  la  partie  est 
trop  chargée  de  fluide,  les  courans  vous  renvoient  sur  les 
mains  un  souffle  très-chaud,  et  à  mesure  que  le  fluide  se 
soutire ,  ce  souffle  se  rafraîchit.  Quand  vous  ne  tentez  plus 
de  chaleur,  le  fluide  est  soutiré. 

Flux  périodique.  Lorsque  le  courant  vous  porte  de  l'es- 
tomac à  la  matrice,  sans  que  cette  dernière  partie  soit 
affectée  de  quelque  maladie,  cela  annonce  que  le  travail 
des  règles  s'établit.  Vous  jugez  qu'il  est  plus  ou  moins  avancé 
en  raison  de  l'entraînement.  Ces  indications  ont  lieu  trois 
et  quelquefois  quatre  jours  avant  les  règles.  Elles  durent 
ordinairement  deux  à  Irois  jours  après  leur  cessation.  Si  à 
cet  entraînement  se  joint  une  chaleur  douce  et  humide, 
et  que  vous  ressentiez  le  long  des  mains,  jusqu'au  bout  des 
doigts,  une  fluctuation  bien  distincte,  en  sorte  qull  vous 
semble  que  le  sang  se  porte  du  talon  de  la  main  au  bout 
des  doigts  et  qu'il  reflue  ensuite  vers  le  poignet ,  l'époque 
est  prochaine  et  une  révolution  salutaire  se  déclarera  dans 
la  séance  ou  peu  de  temps  après. 

Évacuations.  Lorsque  la  main  est  entraînée  de  l'estomac 


a35 

au  bas-ventre  par  des  zigzags  étendus  d'un  flanc  à  Vautre  , 
c'est  iin  signe  presque  certain  d'une  évacuation  prochaine. 
Dans  cette  circonstance,  il  faut  laisser  aller  la  main  et 
s'abstenir  de  toute  action.  Lorsqu'on  est  arrivé  au  bas- 
ventre  ,  il  faut  reporter  la  niain  à  l'estomac  et  recommencer 
plusieurs  fois.  Si  l'évacuation  n'a  pas  lieu  pendant  la  séance, 
il  est  bon  de  l'aider  par  un  lavement  d'eau  pure  ou  d'eau 
de  son. 

Somnambulisme.  Lorsque  le  somnambulisme  va  se  dé- 
clarer, le  courant  porte  la  main  vis-à-vis  la  racine  du  nés 
4a  malade.  Vous  pouvez  l'y  laisser  et  user  du  procédé  in- 
diqué par  M.  de  Lausanne  pour  le  provoquer  (i).  «Placez- 
»  vous  à  côté  du  malade ,  posez-lui  le  pouce  et  le  doigt  du 
»  milieu  sur  les  yeux  ,  que  vous  lui  ferez  fermer  de  cette 
»  manière  :  Je  Am%t  indicateur  se  trouvera  sur  la  racine  du 
»  nez  ;  mettez  l'autre  main  en  opposition  sur  l'occiput. 
»  Après  avoir  concentré  {'action  pendant  quatre  à  cinq 
»  minutes,  descendez  une  main  sur  le  creux  de  l'estomac, 
»  et  faites  glisser  l'autre  de  l'occiput  sur  le  front ,  de  ma- 
»  nifere  que  le  pouce  et  l'indicateur  couvrent  les  jeux. 
»  Après  avoir  gardé  cette  seconde  position  quatre  à  cinq 
»  minutes  ,  vous  reprendrez  la  première,  ainsi  de  suite.  Si 
»  ce  procédé  est  trop  fort,  ce  que  vous  reconnaîtrez  facile- 
»inent  à  l'agitation  qu'il  produira,  calmez  le  malade. 
»  Magnétisez  un  instant  à  grands  courans  pour  rétablir 
»  l'équilibre.  Posez  ensuite  le  sommet  de  vos  doigts  réunis 
»  en  pointe,  une  main  sur  la  racine  du  nez ,  l'autre  sur  le 
»  coeur.  Quittez  et  reprenez  cette  position ,  en  faisant  des 
»  passes  dans  l'intervalle  de  la  tète  à  l'estomac.  » 

C.  III.  Des  précautions  à  prendre  en  suivant  les  courans. 

Lorsque  les  courans  vous  entraînent  de  bas  en  haut , 


(i)  Il  n'y  a  alors  aucun  danger  à  charger  la  tête,  puisque  le  fluide 
se  portant  lui-même  au  cerveau,  on  ne  fait,  en  l'y  concentrant ,  que 
seconder  la  nature  ;  cependant  tt  ne  faut  augmenter  l'action  que  gra- 
duellement et  pen<è-peu ,  sans  cela  on  courrait  risque  d'exciter  quel, 
mjts  moafemena  «trveox, 
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ayez  l'attention  de  détourner  la  main ,  pour  ne  jamais 
magnétiser  dans  ce  sens,  ce  qui  serait  extrêmement  dan- 
gereux. 

Lorsque  les  courans  tous  portent  à  la  tête  et  qu'ils  y 
produisent  du  trouble  ou  d'autres  mauvais  effets ,  cédez  , 
mais  opposez,  en  leur  cédant,  un  peu  de  résistance  pour  en 
diminuer  la  rapidité.  Parvenu  à  la  tête,  ramenez-les  très- 
lentement  vers  le  bas  par  les  parties  latérales  de  la  poitrine 
et  descendez  par  les  flancs  jusqu'aux  genoux  ou  même  jus- 
qu'aux pieds  si  vous  pouvez.  Revenez-y  plusieurs  fois, 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  rendu  le  calme  à  la  tête.  Vous 
pourrez  aussi  faire  descendre  les  courans  le  long  des  bras 
jusqu'à  l'extrémité  des  mains,  ou  par  derrière  la  tête ,  le 
long  de  l'épine  du  dos,  jusqu'au  bas  des  reins.  Ce  dernier 
procédé  est  très-bon  dans  les  fièvres  chaudes,  ou  quand  le 
sang  remonte  à  la  tête. 

H  faut  surtout'tirer  des  courans  de  la  tête  aux  pieds , 
quand  vous  avez  reconnu,  par  les  indications  données  pré- 
cédemment ,  que  le  travail  des  règles  s'établit.  Car,  pendant 
ce  travail,  il  arrive  souvent  que  le  sang  veut  remonter  à  la 
tête  et  à  la  poitrine.  . 

Alors  cédez  au  courant,  mais  en  résistant  un  peu, 
comme  je  l'ai  déjà  observé ,  et  ramenez-le  vers  les  parties 
inférieures ,  où  par  ce  moyen  vous  rappellerez  aussi  le  sang 
qui  s'en  écgrtait. 

Lorsqu'un  mouvement  circulaire  est  imprimé  à  vos 
mains,  ayez  l'attention,  sur-tout  quand  les  rayons  du 
cercle  sont  un  peu  grands ,  d'aller  très-lentement  en  re- 
montant ,  et  de  n'augmenter  votre  action  que  graduelle- 
ment. Cette  précaution  est  très-nécessaire,  quand  ce  mou- 
vement a  lieu  devant  la  tête,  car  si  l'on  suit  la  rapidité 
qu'il  a  quelquefois ,  on  trouble  la  tête  du  malade ,  et  on  lui 
fait  beaucoup  de  mal. 

Dans  le  traitement,  il  ne  faut  point  se  laisser  aller  con- 
tinuellement à  l'entraînement.  Il  faut  actionner  une  partie, 
quand  même  vous  en  seriez  repoussé,  si  les  procédés  indi- 
qués vous  l'ont  désigné  pour  le  siège  du  mal.  Résistes 
donc  à  cet  entraînement ,  surtout  s'A  est  en  ligne  droite 
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et  qu'il  tende  à  vous  éloigner  beaucoup  du  corps;  car  il 
arrive  souvent  que  la  partie  affectée  se  laisse  difficilement 
pénétrer  par  le  fluide ,  qui ,  par  son  élasticité  naturelle , 
repousse  la  main  ou  l'entraîne  vers  quelque  autre  partie. 

Alors ,  quand  cela  se  peut  faire ,  appliquez  vos  doigts 
réunis  sur  la  partie  malade,  ensuite  éloignez* vous  à  un  ou 
deux  pouces  en  allongeant  les  doigts.  Recevez  le  courant 
sur  la  main ,  et  donnez  un  mouvement  léger  à  vos  doigts 
en  les  élevant,  et  les  abaissant  successivement,  alors  vous 
vous  sentirez  comme  entraîné  par  le  courant. 

Il  y  a  un  autre  procédé  que  l'on  emploie  aussi  avec 
succès  dans  cette  circonstance ,  c'est ,  après  avoir  appliqué 
la  main  sur  la  partie  malade ,  d'actionner  au  travers  avec 
l'autre,  en  présentant  la  pointe  des  doigts  réunis  ou  en 
suivant  un  mouvement  circulaire.  La  main  appliquée  donne 
plus  de  facilité  au  fluide  de  pénétrer ,  apaise  la  douleur , 
ou  du  moins  l'empêche  d'augmenter. 

Si  vous  ne  pouvez  appliquer  la  main  sur  la  partie  ma- 
lade ,  concentrez  à  distance ,  présentez  la  main  pour  rece- 
voir le  courant,  et ,  s'il  ne  se  fait  pas  sentir,  déterminez-le 
par  le  mouvement  indiqué. 

Il  faut  remarquer  ici  qu'une  action  trop  forte  ou  trop 
long-temps  soutenue  sur  la  même  place  produit  aussi  le 
repoussement  dont  j'ai  parlé.  La  manière  de  le  distinguer 
de  l'autre ,  c'est  que  celui-ci  projette  un  courant  très-chaud, 
tandis  que  celui  qui  est  occasioné  par  la  maladie  en  donne 
un  très-froid. 

Lorsque  vous  portez  votre  action  sur  la  poitrine ,  faites- 
le  avec  les  mains  étendues.  Si  elles  sont  pesantes  et  attirées 
vers  la  poitrine,  cédez  et  appliquez-les.  Lorsqu'elles  ne  sont 
que  pesantes  sans  une  attraction  bien  décidée,  remuez  lé- 
gèrement, afin  de  déterminer  un  courant;  s'il  imprime 
un  mouvement  circulaire  à  vos  mains ,  laissez-les  devant 
la  poitrine ,  tant  qu'il  vous  y  retiendra;  s'il  vous. entraîne 
vers  le  bas,  cédez  à  l'entraînement;  s'il  vous  conduit  à  1* 
tête,  ramenez-le  par  les  bras,  la  poitrine,  ou  par  le  der- 
rière de  la  tête.  . 
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Lorsqu'il  se  déclare  une  crise  d'expectoration  ou  de 
sueurs,  favorisez-la,  en  suivant  le  courant  qui  l'a  pro- 
voquée. 

Lorsque  le  malade  a  des  mouvemens  nerveux ,  présentes 
les  mains  à  un  ou  deux  pouces  aux  côtés  de  la  tête,  et  des- 
cendez le  courant  très-lentement  par  le  derrière  des  oreilles, 
les  épaules ,  les  bras,  et  jusqu'à  l'extrémité  des  mains ,  ou, 
ce  que  je  trouve  préférable ,  descendez-le  par  les  tempes , 
les  joues,  les  parties  latérales  de  la  poitrine,  les  flancs ,  les 
cuisses  ,  les  jambes  et  les  pieds.  Ces  procédés  calment  par- 
faitement les  personnes  nerveuses. 

Il  est  très-utile,  pendant  la  séance,  de  répéter  les  passes 
très-lentes  de  la  tête  aux  pieds  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a 
point  quelque  déplacement  d'humeur,  ou  quelque  travail 
intérieur  dans  une  partie  qui  est  insensible  au  malade  ; 
mais  n'oubliez  jamais  de  les  répéter  plusieurs  fois  avant  de 
le  quitter,  comme  je  l'ai  déjà  recommandé. 

§.  IV.  Observations  particulières. 

Doué  d'une  extrême  sensibilité  aux  courans,  j'ai  observé 
que  je  les  sentais  très-bien  s'établir  entre  moi  et  les  indi- 
vidus qui  se  trouvaient  dans  le  même  appartement,  quoi- 
qu'il y  eût  entre  nous  une  assez  grande  distance.  Cette 
sensation  était  si  forte,  que  j'aurai*  pu,  conduit  par  le  cou- 
rant ,  aller  a  eux  les  yeux  bandés.  Elle  devenait  encore 
plus  vire  lorsqu'on  magnétisait  près  de  moi.  Alors,  en 
élevant  la  main ,  je  sentais  un  courant  qui  s'établissait  entre 
moi  et  la  personne  qui  magnétisait ,  et  un  autre  entre  moi 
et  Le  malade.  Tantôt  l'un  avait  plus  d'intensité,  tantôt 
l'autre.  J'ai  répété  plusieurs  jours  de  suite  cette  expérience, 
j'ai  meute  changé  de  place ,  en  fermant  les  yeux,  pour  être 
certain  que  je  ne  m'abusais  pas,  et  j'ai  obtenu  les  mêmes 
résultats. 

J'ai  trouvé  des  courans  dans  tous  les  objets  magnétisés , 
et  mène  dans  quelques  substances  qui  ne  l'étaient  pas , 
particulièrement  dans  l'eau  ;  mais  les  courans  sortant  d'ob- 
jets non  magnétisés  sont  moins  chauds  et  moins  torts  *  Cette 
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remarque  m'a  conduit  à  penser  que  l'on  pourrait ,  par  les 
courans ,  reconnaître  l'eau  magnétisée  de  celle  qui  ne  l'est 
pas  :  et  en  effet ,  m'étant  fait  présenter  deux  bouteilles 
d'eau ,  dont  l'une  était  magnétisée,  j'ai  très-bien  distingué 
celle-ci.  J'ai  répété  plusieurs  fois  cette  expérience ,  qui 
m'a  toujours  réussi.  Le  procédé  que  j'emploie  est  bien 
simple  :  je  ne  fais  que  présenter  la  main  d'abord  devant 
une  bouteille ,  et  ensuite  devant  l'autre ,  à  la  distance  d'un 
bon  pouce ,  et  porter  mon  attention  sur  les  sensations  que 
j'éprouve. 

Si ,  dans  l'état  de  veille  ,  on  peut  avoir  assez  de  sensi- 
bilité pour  reconnaître  des  courans  sortant  de  divers  indi- 
vidus ou  de  diverses  substances ,  que  doit-ce  être  en  som- 
nambulisme ,  où  la  sensibilité  est  si  exaltée  ?. ..  Le  somnam- 
bule doit  donc  être  affecté  d'une  manière  salutaire  ou 
nuisible  par  la  sensation  de  ces  courans.  L'action  des  cou- 
rans qui  sortent  d'êtres  vivans  doit  être  plus  forte  que  celle 
que  donneraient  des  substances  inanimées.  Les  courans  qui 
existent  dans  différentes  substances  non  magnétisées  me 
feraient  croire  à  l'assertion  de  Kieser ,  qu'un  baquet  cons- 
truit régulièrement  agit  sur  le  malade,  même  sans  avoir  été 
magnétisé.  Si  cette  action  existe,  je  ne  doute  point,  d'après 
mes  sensations,  qu'elle  ne  doive  être  moins  forte. 

J'ai  fiait  une  autre  observation,  qui  semblerait  prouver 
ce  que  l'osa  déjà  avancé ,  l'affinité  dû  fluide  magnétique 
avec  le  fluide  lumineux.  J'ai  remarqué  que  l'eau  se  char- 
geait bien  plus  lentement  dans  une  bouteille  de  verre  que 
dans  une  carafe  de  cristal  >  et  que  dans  le  même  vase  elle 
se  chargeait  bien  plus  vite  au  grand  jour  que  dans  le  cré- 
puscule om  dans  l'obscurité.  Cbsaibs  Dubois. 


TRAITEMENT  DE  MADAME  +". 


Madame  *** ,  âgée  de  trente  ans ,  était  en  convalescence 
d'une  maladie  fort  grave ,  causée  par  une  tumeur  tu  coté 
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droit  de  l'abdomen  ,  qui  s'était  formée  depuis  environ  six 
mois  à  la  suite  d'une  impression  fort  vive.  Cette  tumeur 
était  parvenue  à  la  grosseur  de  la  tête  d'un  enfant  à  terme, 
suivant  l'opinion  du  médecin ,  lequel  regardait  cette  mala- 
die comme  une  hydropisiedes  ovaires  ou  comme  le  résultat 
d'une  fausse  conception.  Il  ne  voyait  rien  à  faire  pour  ré- 
soudre cette  tumeur ,  qu'il  croyait  ne  pouvoir  disparaître, 
s'il  y  avait  lieu,  qu'après  un  nombre  d'années  plus  ou  moins 
considérable»  Il  y  avait  suppression  des  règles  depuis  trois 
mois.  C'est  dans  cet  état  que  cette  dame  fut  conseillée  d'es- 
sayer du  magnétisme  -,  elle  s'y  décida ,  quoique  assez  forte- 
ment prévenue-contre  cette  méthode» 

Je  la  magnétisai  le  i4  février  dernier  pour  la  première 
fois  :  elle  n'éprouva  d'autres  effets  dan»  cette  séance  qu'une 
chaleur  générale  et  une  légère  transpiration ,  mais  dans 
la  nuit  il  y  eut  une  évacuation  extraordinaire  d'urine , 
dont  la  nature  avait  entièrement  changé.  A  la  troisième 
séance ,  le  sommeil  fut  complet  pendant  une  demi-heure  -, 
ce  sommeil  a  continué  tous  les  jours  jusqu'à  la  fin  du  trai- 
tement, sans  somnambulisme;  mais  il  était  remarquable 
que  le  réveil  avait  toujours  lieu  après  une  demi-heure  de 
sommeil  7  sans  aucune  provocation  ni  volonté  exprimée 
mentalement  $  ce  que  je  crois  devoir  attribuer  à  l'action 
magnétique  concentrée  sur  la  partie  malade ,  et  qui  faisait 
éprouver  des  sensations  très-fortes ,  quoique  exercée  à  dis- 
tance; c'est  alors  que  cette  dame  entr'ouvrait  les  yeux  et 
s'apercevait  que  le  mouvement  produit  dans  la  tumeur 
était  causé  par  la  présence  de  ma  main,  quoique  à  plusieurs 
pouces  de  distance.  C'est  après  la  douzième  séance  que 
cette  dame  a  vu  avec  satisfaction  cesser  sa  suppression, 
sans  en  avoir  été  prévenue  par  aucune  douleur  ni  malaise  ; 
quinze  jours  avant  l'époque  habituelle  la  tumeur  avait 
déjà  diminué  d'une  manière  sensible,  et  après  avoir  pris 
une  direction  vers  la  partie  inférieure  de  l'abdomen ,  elle 
se  dissipa  peu-à-peu ,  sans  qu'aucune  crise  apparente  ait 
pu  laisser  présumer  de  quelle  manière  la  résolution-  a  eu 
lieu.  Il  a  été  fait  un  usage  constant  de  l'eau  magnétisée  pen- 
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dant  le  traitement ,  qui  a  duré  trois  mois  sans  interrup- 
tion ,  au  bout  duquel  temps  il  a  été  impossible  de  repro- 
duire le  sommeil,  qui  avait  lieu  auparavant  avec  tant  de 
facilité ,  puisque  trois  ou  quatre  minutes  suffisaient  tou- 
jours. La  tumeur  ayant  entièrement  disparu, et  cette  dame 
jouissant  d'une  bonne  santé,  elle  a  cessé  d'être  magné- 
tisée. 

Dans  le  premier  mois  du  traitement ,  la  sensibilité  de 
cette  dame  à  l'action  magnétique  me  fit  naître  l'idée  de 
faire  une  expérience  qui  ne  fut  pas  sans  intérêt  pour  moi. 
Je  désirais  savoir  si  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'endor- 
mait ne  provenait  pas  un  peu,  soit  de  l'habitude  ,  soit  de 
l'imagination  ;  je  voulais  savoir  aussi  si  l'agent  magnétique 
avait  besoin  d'être  mis  en  action  par  ma  volonté  ;  je  convins 
donc  avec  le  mari  de  cette  dame  que  le  lendemain ,  à 
Theure  accoutumée ,  je  suivrais  les  mêmes  procédés,  sans 
aucune  volonté,  pendant  un  quart-d'heure,  en  tâchant 
d'occuper  mon  imagination  de  toute  autre  chose.  Cette 
expérience  eut  lieu  ainsi  qu'il  avait  été  convenu.  Après  dix 
minutes  des  procédés  ordinaires  ,  M""***  n'ayant  aucune 
propension  au  sommeil ,  me  demanda  si  je  ne  voulais  pas 
l'endormir;  je  profitai  de  la  réponse  que  j'étais  obligé  de 
lui  faire  pour  travailler  son  imagination  dans  un  sens  con- 
traire à  la  volonté  que  je  devais  bientôt  exprimer ,  en  lui 
disant  qu'il  était  probable  qu'elle  ne  devait  pas  dormir  ce 
jour-là;  mais  que  mon  expérience  m'ayant  appris  que 
l'action  magnétique  n'en  produisait  pas  moins  un  bon 
effet,  je  l'engageais  à  ne  pas  s'occuper  de  cela  ;  après  quoi 
je  continuai ,  jusqu'à  l'expiration  des  quinze  minutes ,  à 
opérer*  avec  distraction ,  et  aucune  apparence  de  sommeil 
ne  se  manifesta  ;  mais  ayant  fait  usage  de  ma  volonté ,  les 
yeux  se  sont  fermés  presque  aussitôt  pour  ne  se  rouvrir 
qu'après  le  sommeil  habituel  d'une  demi-heure.  J'ai  eu  la 
certitude  qu'elle  ne  s'était  pas  même  doutée  de  l'expé- 
rience que  j'avais  faite,  par  la  difficulté  que  nous  avons  eue 
à  la  persuader  que  cette  expérience  était  convenue  entre 
son  mari  et  moi. 
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Si  celte  cure  peut  être  contestée  au  magnétisme ,  la  raé 
decinenon  plus  ne  pourra  s'en  attribuer  1  avantage,  puisque 
je  peux  certifier  qu'il  n'a  été  ordonné  ni  pris  aucun  mé- 
dicament pendant  ce  traitement. 

Paris ,  le  8  septembre  1816. 

Robot. 


TRAITEMENT  DE  MADAME  LEQUIN, 

ATTAQUÉE  DE  EHUMATISME  ET  D'EHGOEGEMEHT  AU  FOIE, 

Fût  à  Versailles  par  M.  le  comte  D'AUNAY. 


Madame  Lequin  souffrait  depuis  quelques  années  des 
douleurs  continuelles.  Après  qu'elle  eut  employé  tous  les 
remèdes  en  usage,  et  qu'elle  eut  été  plusieurs  fois  aux 
eaux»  son  médecin  lui  conseilla  de  recourir  au  magnétisme; 
se  rendant  à  ce  sage  avis,  elle  vint  me  prier  de  lui  donner 
mes  soins. 

Je  commençai  à  la  magnétiser  le  19  juin  i8ao.  A  peine 
avaîs-je  mis  une  main  sur  sa  tête  et  une  autre  sur  l'esto- 
mac, qu'elle  éprouva  des  bfûllemens  et  s'endormit  avant 
cinq  minutes;  Aussitôt  en  somnambulisme,  elle  me  dit 
qu'elle  souffrait  d'un  rhumatisme  qui  était  fixé  sur  les  deux 
premières  côtes  du  côté  gauche  au-dessous  du  cœur,  et 
qu'il  s'étendait  jusque  sur  l'estomac  Elle  avait  ordinaire- 
ment beaucoup  de  peine  à  respirer  ;  mais  dès  qu'elle  fut 
entrée  en  somnambulisme,  sa  respiration  devint  plus  libre  ; 
la  douleur ,  qui  était  fixe  quand  elle  était  éveillée ,  chan- 
geait de  place  et  suivait  ma  main  ;  elle  me  dit  que  le  ma- 
gnétisme la  guérirait  parfaitement.  Elle  se  plaignait  de  son 
bras  gauche ,  qui  était  froid ,  et  le  rapprochait  de  moi  pour 
que  je  le  réchauffasse  et  que  je  fisse  circuler  son  sang;  elle 
ordonna  des  frictions  sur  l'estomac  et  les  côtes  gauches 
avec  du  baume  tranquille  ;  elle  resta  une  demi -heure  en- 
dormie. 
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Le  2a ,  mise  pour  la  deuxième  fois  en  somnambulisme , 
elle  me  dit  qu'elle  se  trouvait  déjà  beaucoup  mieux,  et  me 
répéta  qu'elle  guérirait  de  son  rhumatisme.  Elle  trouve  que 
son  bras  gauche  est  très-faible  ;  aussitôt  je  le  masse ,  ainsi 
que  tout  ce  côté ,  depuis  l'épaule  jusqu'au  bas  de  la  jambe» 
je  souffle  même  sur  son  estomac  et  sur  son  côté  ;  elle  me 
dit  que  son  sang  était  très-épais  et  qu'il  circulait  mal  ;  elle 
ajoute  qu'elle  est  menacée  d'une  paralysie  sur  le  bras  fau- 
che ,  qu'elle  saurait  prévenir  en  faisant  circuler  son  sang. 
Pour  cela,  et  en  même  temps  pour  fortifier  son  estomac, 
elle  doit  boire  tous  les  matins  une  taBSe  d'infusion  légère 
de  tilleul,  avec  quatre  têtes  de  camomille  romaine;  elle 
ordonne  de  porter  sur  les  reins  jour  et  nuit  une  ceinture  de 
flanelle  fortement  magnétisée* 

Comme  elle  m'avait  dit  le  jour  précédent ,  après  son  ré- 
veil ,  qu'elle  ne  savait  pas  si  elle  avait  dormi ,  mais  qu'elle 
était  bien  sûre,  si  cela  lui  était  arrivé,  qu'elle  n'avait  cer- 
tainement point  parlé,  je  lui  dis  pendant  que  je  la  magnéti- 
sais :  «  Vous  ne  poutres  pas  dire  aujourd'hui  que  vous  n'avex 
pas  dormi.  —  J'ai  bien  raison  quand  je  dis  que  je  ne  dors 
pas  ;  la  preuve  en  est  que  je  vois  bien  descendre  mon  sang  ; 
quand  tous  promenés  vos  mains  depuis  ma  tête  jusqu'à 
mes  pieds ,  je  vois  aussi  l'activité  que  cela  lui  donne  ;  la 
circulation  a  beaucoup  plus  de  force  $  je  rois  aussi  que  mes 
règles  viendront  dans  quinze  jours,  et  qu'elles  seront  plus 
abondantes  qu'à  l'ordinaire.  »  Elle  est  restée  trois  quarts- 
d'heure  dans  l'état  dé  somnambulisme ,  et  m'a  demandé 
d'aller  prendre  l'air  aussitôt  après  son  réveil. 

Le  24,  je  l'ai  endormie  en  trois  minutes;  elle  s'est  fait 
raessertoutleoorps»  et  souffler  chaud  sur  l'estomac  ,  ainsi  que 
sur  le  côté  gauche  ;  elle  s'en  trouve  toujours  très-nien.  Elle 
a  dit  que  son  état  habituel  de  maladie  était  causé  per  le 
défaut  de  circulation  du  sang,  que  cela  lui  donnait  une 
courbature  et  «ne  faiblesse  continuelles  ;  que  son  rhuma- 
tisme provenait  d'avoir  couché,  il  y  a  huit  ans»  dans  un  en- 
droit  humide  ;  qu*il  s>ètait  d'abord  jeté  sur  k  cuisse  gau» 
che,  et  qu'il  était  remonté  aux  côtes  et  à  l'estomac  à  la 
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suite  d'une  transpiration  supprimée;  elle  doit  garder  la 
flanelle  et  la  compresse  sur  son  estomac  pendant  neuf 
{ours,  et  se  frictionner  soir  et  matin  le  bras  gauche ,  ainsi 
que  le  long  de  l'épine  du  dos  avec  un  morceau  de  flanelle  ; 
elle  trouve  que  la  flanelle  retient  le  magnétisme  beaucoup 
plus  qu'une  autre  étoffe,  et  qu'elle  en  acquérait  même  une 
vertu  plus  forte;  elle  veut  d'après  cela  que  la  seconde 
bande  en  soit  imprégnée  davantage,  et  pour  cela  elle  m'a 
dit  de  la  porter  sur  moi  pendant  trois  nuits  de  suite;  elle 
s'est  ordonnée  une  tasse  d'infusion  de  tilleul  et  de  fleurs  de 
sureau  tous  les  matins,  et  s'est  défendu  le  thé  qu'elle  aime 
beaucoup  quand  elle  est  éveillée. 

Son  mari  m'a  prié  de  le  mettre  en  rapport  avec  elle,  et 
il  lui  a  demandé:  «Avouerez- vous  dans  votre  état  naturel  que 
»  vous  avez  dormi  cette  fois-ci? -«-Je  ne  dors  pas,  je  suis  dans 
»  mon  état  naturel,  je  suis  très-calme,  je  suis  dans  un  état 
»  de  bien-être  parfait»  je  ne  souffre  pas,  aussi  je  suis  bien 
*  plus  heureuse  dans  cet  état-ci  que  dans  l'autre ,  état  que 
»  vous  appelez  mon  état  naturel.  »  Je  l'ai  réveillée  au  bout 
de  trois  quarts- d'heure. 

Je  revenais  de  Paris  ce  jour-là ,  et  j'avais  été  tout  droit 
chez  elle  avant  d'aller  chez  moi  ;  lorsqu'elle  fut  endormie 
elle  me  demanda  des  nouvelles  de  ma  fille  qui  avait  été  vac- 
cinée cinq  jours  auparavant  :  «Je  ne  l'ai  pas  encore  vue,  lui- 
dis-je ,  et  je  comptais  sur  vous  pour  m'en  donner  des  nou- 
velles. —  Attendez  un  instant,  je  vais  chercher  à  la  voir; 
elle  la  dépeignit  quoiqu'elle  ne  l'eût  jamais  vue  ;  elle  m'as- 
sura que  la  vaccine  avait  pris,  qu'on  ne  l'apercevait  pas 
encore  et  qu'elle  ne  paraîtrait  que  le  lendemain.  Voulant 
m'assurer  de  sa  lucidité ,  je  lui  demandai  si  elle  pourrait 
voir  ma  chambre ,  où  elle  n'avait  jamais  été;  elle  m'en  fit 
la  description  et  me  nomma  tous  les  meubles  qui  sont  de- 
dans; elle  ajouta  :  C'est  dans  une  bergère  qui  est  placée  pris 
d'une  table  à  écrire,  et  devant  votre  baquet,  quevous  vous  mettez 
ordinairement.  En  rentrant  chez  moi  j'allai  voir  ma  fille ,  je 
demandai  à  la  bonne  comment  elle  était?  «  Le  médecin  sort 
d'ici,  monsieur,  il  m'a  dit  que  la  vaccine  n'avait  pas  bien. pris 
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«t  qu'H  craignait  d'être  obligé  de  recommencer  l'opération; 
la  vaccine  parut  complètement  le  lendemain  comme  la 
somnambule  l'avait  dit. 

Comme  madame  Lequin  devait  partir  pour  Paris ,  j'ai 
pris  un  de  ses  anneaux  d'or,  que  j'ai  fortement  magnétisé  , 
avec  l'intention  qu'elle  revînt  chez  moi  mardi  à  trois  heures. 
Le  mardi  ay>  j'ai  endormi  madame  Lequin;  elle  était  de 
retour  depuis  la  veille  ;  elle  m'a  dit  que  son  anneau  l'avait 
forcé  de  revenir  malgré  elle.  Son  épaule  est  guérie,  son  côlé 
gauche  va  beaucoup  mieux ,  sa  respiration  n'est  plus  gê* 
née;  ses  règles  viendront  dans  huit  jours,  elle  en  sent  déjà 
les  avant-coureurs ,  elles  emmèneront  le  rhumatisme.  Elle 
a  ordonné  de  cesser  les  frictions  avec  du  baume  tranquille, 
et  pour  les  remplacer,  on  prendra  deux  litres  d'avoine  qu'on 
fera  frire  dans  une  poêle,  avec  une  demi  «bouteille  de  lie 
de  vin,  on  l'étendra  sur  un  linge ,  on  l'appliquera  sur  le 
côté  gauche  et  sur  l'estomac ,  le  soir  en  se  couchant.  Le 
«aatin,  en  se  levant,  elle  s'enveloppera  avec  un  morceau 
de^flanelle  que  j'ai  magnétisé  et  porté  pendant  trois  nuits 
consécutives. 

Elle  remarque  qu'elle  a  aussi  des  engorgemens  dans  les 
viscères  du  bas-ventre,  la  rate  est  empâtée,  le  foie  l'est 
aussi ,  cela  vient  de  la  bile  qui  y  a  formé  des  petites  pierres. 
Elle  prendra  tous  les  matins  un  verre  d'eau  de  Passy»  afin 
de  fondre  tous  ces  engorgemens*  «  Je  guérirai  avant  pflu , 
me  dtt^elle,  j'en  suis  bien  sûre*  • 

Lea8,  madame  Lequin  m'adit^qu'elle  s'était  fort  bien  trouvée 
de  son  cataplasme  d'avoine  grillée  ;  elle  veut  encore  s'en  servir 
deux  fois  ;  elle  s'est  fait  masser.  Son  estomac  a  repris  plus  de 
force,aiusique  son  côté  gauche.  Le  verre  d'eau  dePass j,qu'e!lc 
prend  tous  les  matins,  lui  passe  fort  bien;  étant  joint  au  magné- 
tisme, il  fera  dissoudre  les  engorgemens  du  foie  et  du  bas-ven- 
tre.  Comme  sa  poitrine  est  un  peu  échauffée,  elle  s'ordonne 
pour  ce  soir  une  tasse  d'infusion  légère  de  fleurs  sèches  de 
coquelicots,  avec  une  cuiMerée  à  café  de  sirop  de  diacode. 
Jtomain  matin  elle  boira  sec  verre  d'eau  de  Passy,  elle  se 
promènera  une  heure  et  demie,  ensuite  elle  mettra  set 
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pied»  à  l'eau  pendant  dix  minutes,  s#  promènera,  ^aor« 
après  ,  l'espace  d'un  quart-4'heure,  ayant  aon  dé}e<toec  Gé 
soir  elle  se  fera  frotter  l'épine  du  dos  *  Ici  ba«$  y. le 4dlé  gau- 
che et  l'estomac ,  aveo  un  moroeau  dé  flanelle  *  qu'on  aura 
imbibé  d'eau  de  Cologne.  Bile  voit  le  travail  de  son  sang,  il 
circule  beaucoup  mieux  ;  ses  règles  tiendront  mardi  pro- 
chain •  4  juillet*  et  elles  seront  pins  abondantes  4u?à  l'or* 
dinaiee. 

Le  i"-  juillet ,  elle  s'est  ordonné  de  cesser  se*  friction* 
sur  le  bras  gauche  et  l'épine  du  dos ,  mais  elle  a  voulu  les 
continuer  sur  les  cuiases  et  les  jambes.  Bile  doit  prendre  ort 
bain  de  pieds  lundi  et  mardi,  pendant  un  quart  d'heure* 
«avant  de  boire  ses  eaur.  Elle  m*a  dit  qu'il  fallait  la  magné- 
tiser mardi  prochain ,  4 'Juillet,  parce  que  ses  règles  paraî- 
tront après  qu'elle  aura  bu  ses  deux  verres  d'eau. 

Elle  était  a?siBe  sur  un  oanapé,  ses  piedi  étaient  posés 
sur  un  tabouret,  quelqu'un  en  passant  a  secoué  fortement 
le  tabouret,  ce  qui  l'a  réveillé  à  moitié.  Je  l'ai  rendorinte 
aussitôt,  et  lui  ai  demandé  pourquoi  elle  avait  éprouvé  *et 
effet.  Elle  m'a  répondu  :  «  J'ai  ressenti  une  forte  secousse 
par  tout  le  corps  et  dans  tous  le*  nerfs  ;  heureusement  pour 
moi  i  l'on  ne  m'a  pas  touchée,  et  vous  avei  pensé  à  me 
rendormir  de  suite ,  ce  qui  frit  que  je  ne  me  ressens  pins  de 
rien.  ».  Je  Vai  éveillée  on  quart  d'heure  après. 

Xe  4>  elle  m'a  dit  que  set  règles  étalent  renues  té  matin, 
une  heure  après  avoir  bu  s  oh  Second  verre  d'eau  de  Passyi 
Ses  règles  vont  emporter  la  cause  du  rhumatisme  et  tes 
suites  des  sueurs  supprimées  ;  maie  In  douleur  restera  en* 
core  quelque  temps  après,  parce  qu'elle  est  produite' par 
l'humeur  rhumatismale  qui  a  séjourné  dans  cet  endroit , 
ainsi  que  par  i'empfltement  du  foi*.  BUo  a  dit  qu'après  son 
époque  eAe  n'avait  antre  chose  à  faire  que  de  continuera 
boire  ses  deux  verrue  d'eau  do  Passy  pendant  environ  vu 
mois.  Bile  s'est  ordonné  de  prendre  ce  soir  en  se  coucuaut 
une  demi+once  de  gomme  adrègaat ,  que  l'on  délayera  4éus 
une  tasse  d'eautiède,  et  que  l'on  sucrera  avec  une  on«Uerd£ 
è  bouche  de  sirop  de  gomme. 
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Le  &,  jol'ai  encore  endoftnie,  parce  qu'elle  me  li- 
rait demandé  u  cause  dé  ses  règles  :  elle  a  trouvé  que  4e» 
puis  long-temps  elles  n'avaietft  pas  été  aussi  fortes,  fille  a 
attribué  oc  boa  effet  au  magaétisine»  qui  fiât  circule*  son 
sang  plus  activement.  Elle  lés  aura  demain  et  après-demain. 
Bile  a  défendu  4a  lui  frictionner  Ites  cuisses  et  les  jambes 
avant  samedi  prochain ,  S  juillet.  «  Je  pfceadrai  mon  siroji 
de  gomme  jusqu'au  7  au  soir.  Je  continuerai  de  boite  nies 
deux  verres  d'eau  pendant  six  semâmes,  à  èompter  du  pre* 
naier  joue  que  Je  les  ai  priées,  je  serai  alors  entièrement  gtfé+ 
rié,  «t  vous  ne  pourrez  plus  m'endormir.  C'est  étonnant  îe 
bien  que  m'a  fait  le  magnétisme  ;  sans  son  secours  j'aurais- 
été  bien  souffrante.  +~*  Quand  vods  aerea  éveillée ,  et oires- 
voud  an  somnambulisme  ?  *-»  Je  suis  maintenant  forcée  d'y 
croire,,  puisque  je  vois  que  tout  ce  que  j'ai  dît  m'avrive*  s  Je 
l'ai  réveillée  peu  de  temps  après. 

Le  &«  je  l'ai  encore  endormie  ;  elle  .allait  bien  ,  elle  m'a 
répété  sur  sa  santé  tout  ce  qu'elle  m'avait  dit  précédent' 
ment,  elle  a  seulement  ajouté  qu'il  fallait  cesser  son  sirop 
do  gomma  ,  par  oe  qu'elle  n'en  avait  plus  besoin  ,  et  qu'il  fal- 
lait M  frotter  ce  soir,  demain  et  après-demain  soir,  les  doua 
jambes  aven  de  l'eau  de  Cologne* 

JLe  iO,  cfoyanl  que  je  setfats  oWigé  d'aller  faire  un 
voyage  d'une  quinaaiae  dé  >ottra*  j'ai  été  bien  aise  de  pou- 
voir l'endorintr  avant  mon  départ -,  afin  de  bien  m'assure* 
de  ee  qu'elle  aurait  à  faire  pendant  mon  absence.  Une  foi» 
en  somnambulisme»  eHe  a  trouvé  que  le*  embarras  des  vis-» 
cèves  du  bas-ventre  étaient  bien  diminués,  que  son  foie  était 
bien  dégagé,  qu'il  fallait  continuer  de  lui  friotiooner  le*  jatn* 
bus  pendant  aaarqaimaine  de  jours.,  qu'eUe  devait  prendre 
cinq  bains ,  d'une  heure  chaque,  et  de  deufc  jours  l'un ,  a  a' 
plue  cfe  vingt  degrés1 ,  et  que  ,  s'il  faisait  ebaud,  elle  pour- 
rait les  baisser  jusqu'à  dii«huii»  Un  médecin  de  ses  amis  lui 
avait  conseillé  de  prendre  un  troisième  verre  d'eau  de  Pats» 
etlé  se  l'est  défendu,  en  disant  qu'il  irriterait  ta  poitrine  >  et 
lui  ferait. ocacber  le. sang;  elle  a  dit  qu'elle  co*rtidueraiit.<la> 
boire  ses  deutt  verres  d'eau  jusqu'au  S  août* 
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Le  17  juillet ,  n'ayant  pas  fait  uq  aussi  long  voyage  que 
je  le  comptais,  j'ai  pu  me  trouver  à  Versailles  ce  jour-là 
pour  magnétiser  madame  L***;  elle  avait  été  passer  huit 
jours  à  Paris,  et  elle  en  était  revenue  très-fatiguée;  elle 
avait  eu  un  petit  accès  de  fièvre  la  veille  au  soir,  qui 
lui  avait  duré  toute  la  nuit;  une  fois  endormie,  elle  a  eu 
des  mouvemens  de 'nerfs»  que  j'ai  calmés;  elle  m'a  dit 
qu'ils  étaient  occasionés  par  la  fatigue  du  voyage,  que 
le  magnétisme  la  calmait  beaucoup  et  lui  redonnait  en 
même  temps  des  forces;  qu'elle  devait  commencer  à 
prendre  ses  cinq  bains ,  et  se  frotter  tout  le  corps  avec  de 
l'eau  de  Cologne,  tous  les  jours  où  elle  ne  prendrait  pas 
ses  bains.  Les  embarras  du  foie  diminuent  déjà  beaucoup  ; 
après  'ses  eaux  elle  sera  guérie  et  ne  pourra  plus  s'endor- 
mir; elle  doit  les  continuer  même  pendant  la  durée  de  ses 
règles. 

Les  jours  suivans ,  j'ai  proposé  plusieurs  fois  à  madame 
L***  de  la  magnétiser,  elle  m'a  refusé  en  me  disant  qu'elle 
n'en  avait  pas  besoin  ,  qu'elle  lié  souffrait  plus  de  son  rhu- 
matisme, et  queiê  temps  lui  manquait  5  quelquefois  elle 
me  donnait  un  readez^vouset  ne  s'y  trouvait  pas.  Comme 
elle  continuait  de  prendre  ses  eaux,  qui  la  travaillaient  beau- 
coup, et  que,  joint  à  cela,  elle  se  donnait  beaucoup  de  peine 
et  de  fatigue ,  elle  s'est  trouvée  forcée  de  garder  sa  oham~ 
bre,  parce  qu'elle  y  a  été  retenue  par  deux  accès  de  fièvre  ; 
n'ayant  plus  d'appétit,  ayant  quelques  maux  de  cœur ,  elle 
fut  consulter  son  médecin ,  qui  me  croyant  à  la  campa- 
gne,  lui  conseilla  de  prendre  deux  grains  d'émétique 
qui  lui  firent  grand  bien.  Le  6  août,  apprenant  que  ma- 
dame L***  avait  pris  un  vomitif,  je  fus  che»  elle  dès  le 
lendemain  matin,  pour  la  voir  et  la  magnétiser;  elle 
avait  1  es  nerfs  agacés ,  je  n'ai  pu  V endormir  >  et  j'ai 
remis  au  surlendemain  pour  savoir  si  je  pourrais  encore  en 
venir  à  bout. 

Aujourd'hui  8  août,  c'est  avec  peine  que  je  l'ai  endormie; 
elle  m'a  dit  que  l'autre  jour  elle  avait  les  nerfs  tellement  aga- 
cés, que  cela  m'avait  empêché  de  l'endormir  ;  elle  m'a  avoué 


*49 
qu'elle  avait  eu  grand  tort  de  ne  pas  s'être  fait  magnétiser 
lorsque  je  le  lui  avais  proposé,  parce  que  sa  fièvre  aurait 
été  moins  forte  et  qu'elle  aurait  été  guérie  le  jour  qu'elle 
m'avait  indiqué;  que  cette  fièvre  était  causée  par  l'humeur 
qui  avait  été  détachée  et  mise  en  mouvement  par  les  eaux 
de  Passj  ;  qu'elle  avait  eu  grand  besoin  de  prendre  l'émé- 
tique ,  et  qu'il  lui  avait  fait  beaucoup  de  bien  ;  qu'elle  de- 
vait prendre  demain  matin  deux  verres  d'eau  de  Sedlitz , 
qui  la  purgeraient  bien  et  entraîneraient  une  partie  de  Phu- 
meur  qu'elle  a  au  foie  ;  que  son  rhumatisme  était  entière- 
ment passé  $  que  son  sang  ciroulait  bien;  qu'elle  prendrait 
encore  jusqu'à  dimanche  matin  un  verre  d'eau  de  Passy  ; 
que  je  ne  pourrais  plus-  l'endormir  qu'une  fois,  le  la 
août. 

En  effet,  le  19  août,  je  l'ai  endormie  sans  peine  ;  elle  m'a 
dit  que  sa  médecine  lui  avait  fait  grand  bien  ,  qu'il  fallait 
qu'elle  en  prit  une  seconde  dans  deux  jours ,  qu'elle  était 
dégoûtée  de  ses  eaux  de  Passy,  et  qu'elle  devait  prendre , 
pour  les  remplacer  et  continuer  de  détacher  le  reste  dé 
l'humeur  qu'elle  avait  encore  dans- l'estomac,  deux  tasses 
par  jour  d'infusion  de  saponaire ,  l'une  le  matin ,  l'autre 
avant  son  dîner ,  et  qu'elle  serait  obligée  d'en  prendre  qua- 
tre jours  après  sa  médecine  ;  qu'elle  serait  entièrement  gué* 
rie  après  ;  qu'elle  avait  besoin  d'être  magnétisée  trois  ou 
quatre  fois  de  plus,  mais  qu'elle  ne  pourrait  plus  s 'endor- 
mir j  elle  mra  demandé  k  boire  un  verte  d'eau  magnétisée , 
que  je  lui  ai  donné.  '    ! 

-  Le  médecin  qui  mtovait  adressé  cette  dame  a  assisjté  à 
presque  toutes  les  séances ,  et  a  été  témoin  de  son  entier* 
guérison,   .    '.         •    .  '    / 
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GASTRO-ENTÉRITE  CHRONIQUE. 


Jjç  3i  mai  îftrô ,  je  fus  appelé  près  de  madame , 

âgée  de  vinglrfljx,  W ,  d'un  tempérament  sanguin  et  d'une 
fojrte  constitution.  Elle  avait  eu  un  enfant  h  dix-sept  ans, 
ja  epucjitf  avait  été  heureuse,  et  depuis  elle  jetait  toujours 
feje&  postée.  Elle  était  veuve  depuis  plusieurs  années, 
.  A  ma  pueroière  visite  ,  j'appris  que  quinxe  jours  avant 
die  avait  eu  une  héraorrbagie  utérine  à  laquelle  ava}t  suo- 
cédé  une  phlegmasie  abdominale.  Cette  inflammation  avait 
cédé  en  peu  de  jours  à  «in  traitement  convenable  ,  et  son 
Médecin  avait  cessé  de  1a  venir  voir.  Hais ,  toit  91e  le* 
yrmyW*  thérapeutiques  aient  été  abandonnas  trop  tôt ,  aeit 
que  la  malade  abandonnée  à  elle-même  ait  lait  quelques 
imprudences ,  les  aoridens  se  renouvelèrent  f  et  c'est  alors 
que  l'on  m'envoya  chercher. 

Voici  l'état  dans  lequel  je  trouvai  la  malade  :  pouls  pet* 
et  vif,  figure  pile,  feugue  ronge  et  lias* ,  abdomen  légère- 
ment tondu,  douloureux  à  Ja  présssan,  surtout  du  coté 
gauche,  urines  rares  et  rouges.  Ces  gymptifanep  ayant  cédé 
dans  Pespaee  de  quatre  jours  à  une  application  de  sangsues 
sur  le  point  le  plus  douloureux  du  ventre,  suivie  de  demi» 
bains 9  de  cataplasmes  émolliens  et  de  beâsmas  délayantes, 
j'espérais  que  la  malade  mHait  entrer  ea.  con*aleaeence, 
anaia.il  nbn  fut  pas  ainsi.  Quelque  l'abdomen  fut  souple  et 
sans  douleurs,  même  à  une  pression  assez  forte,  le  pouls 
calme  et  régulier ,  la  langue  dans  son  état  naturel ,  le  peu 
de  forces  qu'elle  avait  se  perdait  de  jour  en  jour ,  il  y  avait 
dégoût  pour  toute  espèce  d'alimens ,  et  la  figure  annonçait 
un  état  de  langueur  qui  allait  toujours  croissant.  Enfin ,  le 
12  juin,  il  se  manifesta  des  vomissemens  qui* devinrent  plus 
fréquens  les  jours  suivans;  les  i4  et  i5 ,  l'estomac  rejetait 
tout,  solides  et  liquides.  Sa  faiblesse  était  extrême,  à  peine 
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pouvait-elle  quitter  son  lit  pendant  quelques  minutes,  sans 
avoir  de  syncope. 

Telle  était  sa  position,  lorsque  je  pris  la  résolution  d'env 
ployer  le  magnétisme  comme  moyen  thérapeutique.  Se  le 
lui  proposai ,  et  quoiqu'elle  ne  le  connût  pas  même  de 
nom,  elle  consentit  a  s'y  soumettre.  Je  commençai  le  jeudi 
1 5  juin,  et  je  suspendis  toute  espèce  de  médkatnene.  Apre* 
quatre  ou  cinq  minutes  d'action ,  elle  éprouva  dans  les 
bras  quelques  mouvement»  convulsifs ,  auxquels  sucéédi 
une  très-grande  défaillance,  le  continuai  à  magnétiser  k 
grands  courans ,  le  calme  se  rétablit  et  la  malade  tomba 
dans  un  assoupissement  profond,  qui  dura  une  grande  demi* 
heure;  lorsqu'elle  en  sortit,  elle  se  plaignit  d'un  mal  dp 
tète  que  je  fis  disparaître  sur-le-champ.  Je  lui  magnétisât* 
de  l'eau,  qui  fut  son  unique -boisson. 

Le  16 ,  je  la  trourai  un  peu  «Soins  faible  ;  elle  avait  inenr 

'  dormi,  mai*  les  vomksemens  avaient  toujours  coutume.* 

Je  la  magnétisai  pendant  trois  quarts-d'heure ^eBeVas^ 

soupit  profondément  et  n'eut  point  de  convulsions,  Ear 

finissant  je  lui  enlevai  un  léger  mal  dé  tête.  » 

Le  17 ,  je  la  trouvai  beaucoup  mieux  que  le  four  précé- 
dent, elle  n'avait  pa*  vomi  depuis  que  je  l'avais  quittée?.» 
Quelques  heures  après  la  dernière  séance;  die  s'était  trou* 
vée  assez  forte  pour  sortir  pendant  environ  une  heure;  Eu 
rentrant,  elle  éprouva  du  besoin  et  mangea  un  peu  3e 
poisson,  qu'elle  digéra  bien.  Je  la  magnétisai  pendant  tint) 
demMbeure,  elle  s'assoupit  profondément,  et  n'eut  pas  de 
mal  de  tête  en  s'éveillant. 

Le  18,  l'amélioration  de  sa  santé  avait  encore  fait  dé» 
progrès.  La  veille,  elle  était  sortie  pendant  deux  heures  %i 
ses  forces  avaient  beaucoup  augmenté,  son  appétit  ^étaiti- 
meifteur.  Elle  dormit  pendant  une  demi-heure  et  se  trouva: 
très-bien  à  son  réveil-  Le  soir  elle  fit  une  tirès^oagut/pro-) 
menadèJsaneétre&tiguée.  <  < 

Le  19 ,  elle  était  très-bien  j  dans  la  matinée  elle  avait  eu> 
une  évacuation  d'urines  très-claires  et  très-abondantes*  «t» 
un  peu  de  dévoiem*nt  accompagné  de  qttekfues  légèsesi 
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coliques.  Je  la  magnétisai ,  mais  cette  fois  je  ne  produisit 
aucun  effet.  Je  regardai  ce  défaut  d'action  comme  un  signe 
de  guérison  complète. 

Le  20 ,  elle  était  toujours  très-bien ,  et  je  n'eus  pas  plus 
d'action  sur  elle  que  la  veille.  Je  pensai  que  les  séances  ma* 
gnétiques  pouvaient  être  éloignées ,  et  je  ne  1*  revis  que 
le  a3.  Biais  son  état  était  bien  changé.  Voici  ce  qui  s'était 
passé  depuis  que  je  l'avais  quittée  :  Le  30 ,  après  mon  dé- 
part* die  alla  au  Jardin  des  Plantes,  et,  quoique  ce  jour-là 
il  fit  un  peu  froid  et  beaucoup  de  vent ,  elle  se  vêtit  très- 
légèrement  )  elle  prit  froid  et  revint  avec  de  fortes  coliques. 
Les  ai  et  22,  quoique  le  temps  ne  fût  pas  plus  favorable 
que  la  veille,  elle  fut  encore  se  promener,  et  son  état  ne  fit 
que  s'aggraver.  Le  23 ,  les  vomissemens  avaient  reparu  et 
les  coliques  duraient  toujours.  Je  la  magnétisai,  ses  pau- 
pières se  fermèrent  promptement,  et  elle  dormit  trois 
quarts-d'heure.  Pendant  son  sommeil  elle  eut  une  violente 
eolique  qui  la  fit  crier,  je  la  calmai  sur-le-champ.  En  s'é- 
veillant  elle  se  trouva  un  peu  mieux  et  ne  se  souvint  pas 
d'avoir  souffert  et  crié. 

Le  ?4>  elle  était  moins  souffrante,  elle  avait  moins  vomi  : 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  sept  du  matin  elle  avait 
été  plongée  dans  un  profond  sommeil.  Le  magnétisme  la 
soulagea ,  mais  elle  dormit  peu.  Dans  la  nuit  du  24  au  25, 
elle  eut  deux  longues  et  violentes  attaques  de  nerfs;  aussi , 
je  la  trouvai  avec  un  grand  mal  de  tête  et  des  douleurs  dans 
les  membres,  qui  cédèrent  presque  entièrement  à  mon  ac- 
tion magnétique  -,  elle  dormit  trois  quarts-d'heure.  Le  %6, 
die  était  mieux,  plus  forte ,  pas  de  coliques.  Les  vomisse- 
mens avaient  cédé  depuis  deux  jours.  Le  27 ,  die  était  trèsi* 
bien;  elle  avait  fait  une  longue  promenade  la  veille.  Je  dis- 
sipai, en  la  magnétisant,  une  légère  colique  qu'elle  Avait. 
C'est  le  seul  effet  que  je  produisis  ce  jour-là. 

Le  28 ,  je  la  trouvai  avec  une  violente  colique  et  quel- 
ques mouvemens  convulsifs;  elle  avait  mangé  un  pied  de 
cochon  à  son  déjeuner.  Je  ne  la  soulageai  que  légèrement; 
la  contrariété  que  cette  seconde  rechute  me  causa,  fut  sans 
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doute  le  motif  qui  empêcha  mon  action  d'être  aussi  Salu- 
taire que  les  autres  fois.  Je  continuai  à  la  magnétiser ,  sa 
santé  s'améliora  de  jour  en  jour,  mais  avec  plus  de  lenteur. 
Cependant  le  7  juillet ,  se  trouvant  assez  bien,  elle  partit 
pour  la  campagne ,  et  maintenant  die  est  en  parfaite  santé. 

Defert,  D.  M.  P. 


DU  FLUIDE  MAGNÉTIQUE  ET  DE  L'IMAGINATION. 


Il  m'a  toujours  paru  bien  peu  digne  d'un  esprit  philo- 
sophique de  rechercher  quel  est  l'agent  des  phénomènes 
du  magnétisme  animal ,  avant  d'avoir  établi  sur  des  preuves 
irrécusables  la  réalité  de  ces  phénomènes  $  il  s'agit  d'étu- 
dier comment  les  faiseurs  de  systèmes  ont  entravé,  par  des 
écarts  de  leur  imagination  et  de  leur  amour-propre ,  la 
marche  lente,  mais  sûre,  du  temps  et  de  l'expérience;  en 
s'éloignant  de  la  rigoureuse  observation  des'  faits ,  ils  ont 
créé,  des  erreprs ,  des  disputes ,  et  même  des  schismes  qui 
n'ont ,  il  est  vrai,  bien  difiérens  de  tous  les  autres,  attiré 
que  des  persécutions  de  mots  f  et  qui  ne  comptent  d'autres 
martyrs  que  ceux  immolés  au  sarcasme  et  au  ridicule.  Au 
milieu  de  cette  manie  systématique ,  le  sage  et  savant  M.  De- 
Jeuze,  qui  était  plus  en  droit  que  tout  autre  d'appliquer 
une  théorie  à  la  série  des  &its. que  la  pratique  du  magné- 
tisme a  dévoilés  à  sa  Jbngue  expérience,  a  donné  une  leçon 
de  modestie  et  de  circonspection  !  que  tous  ses  élèves  au- 
raient dû  suivre  dans  l'intérêt  de  la  science ,  en  s'abstenant 
de  prononcer  d'une  manière  exclusive  sur  la  question  de 
savoir  si  les  effets  magnétiques  sont  dus  à  l'imagination  du 
mapiétisé,  ou  bien  à  une  émanation  du  magnétiseur.  Cet 
estimable  naturaliste,  dont  le  nom  fait  tant  d'honneur  à  la 
cause  du  ipagnétisme }  et  dont  les  talens  ne  sont  surpassés 
que  par  sa  .constante  humanité.,  a  repoussé  cependant  de 
toutes  ses  forces  les  doctrines  erronées  de  ceux  qui,  à  pro- 
prement parler ,  veulent  des  effets  sans  cause ,  et  expliquent 
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par  le  mot  absurde  d'imagination  das  phénomènes  qui  ren* 
trent  évidemment  dans  l'ordre  physique. 

Moi-même ,  plus  familiarisé  .avec  une  pratique  utile  qu'a- 
vec une  théorie  frivole ,  je  ne  puis  apporter  dans  la  balance 
qu'un  très-petit  nombre  de  preuves  personnelles  ;  eepen* 
dant  elles  ont  suffi  pour  me  convaincre  qu'il  existe  une 
action  réelle  du  magnétiseur  sur  le  magnétisé  ,  ou  ,  pour 
m'expliquer  plus  clairement ,  je  crois  à  un  fluide  magné- 
tique. 

M.  B.... ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  R...,  me  con- 
sulta pour  une  dame  de  province ,  que  je  crois  atteinte  d'un 
squirrhè  de  l'estomac  $  je  conseillai  de  joindre  un  traite- 
ment médical  au  traitement  magnétique.  M.  B....,  pou* 
me  prouver  ce  que  peut  la  volonté  d'un  magnétiseur/  me 
cita  le  fait  suivant ,  que  je  transcris  littéralement ,  et  pour 
l'explication  duquel  on  ne  peut  invoquer  l'imagination  i 
«  Il  m'est  arrivé  en  Tan  V  ,  me  trouvant  dans  k  chambré 
».  d'un  boimue  qui ,  après  avoir  été  violemment  maltraité 
s  sur  toute»  les  parties  du  corps ,  était  étendu  dans  son  Kt , 
»  sans  connaissance ,  ne  faisant  entendre  qu'une  espèce  de 
»  râle  et  paraissant  près  d'expirer ,  il  nW  arrivé  de  M 
»  faire  éprouver  l'effet  lé  plus  frappant  tomme  le  pbuf 
»  probipt  du  magnétisme*  H  y  avait  beaucoup  demandé 
»  dans  l'appartement ,  et  jp  ne  voulais  pas  être  deviné  :  je 
»  n>  setnblant  de  lui  t&ter  le  pouls  et  me  mis  en  rapport 
»  arec  lui  en  loi  tonahant  le  «pouce  droit  ;  je  passai  etastiftè 
a  aux  pied*  de  son  Ut ,  et,  teint  en  conversant  arec  lés  per- 
»  sonnes  présentes ,  mes  deux  bras  pendant ,  mais  les  mains* 
»  un  peu  relevées ,  je  le  magnétisai  ainsi ,  avec  ftatetitien» 
»  de  lui  débarrasser  là  tète  f  et  de  foire  descendre  le  s*% 
»  que  je  croyais  s'y  être  porté,  Je  m'aperçus  bientôt  que  je^ 
*  ne  produisais  aucun  efifet»  Je  pensai  alors  quSl  avait  teétt 
»  à  h  poitrine  quelque  oo*p  violent  4  et  que  lé  poumon' 
»  avait  été  affaissé ,  en  sorte  que  le  jeu  des  poumons  etai* 
»  gêné.  Alors  >  dam  k  même  position  ;  et  à  une  certaine 
n  dwtance  du  lit'  ,  écartant  les  doigts  y  je  me  les  représentai 
»  4es  introduisant  dans  la  poitrine  entre  les  cotes,  et*ou-i 
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»  levant  le  sternum  avec  effort  et  une  volonté,  ferme  ;  à 
»  l'instant  même  le  malade ,  qui  était  un  peu  sur  le  côté  , 
»  se  plaça  sur  le  dos ,  en  poussant  un  long  soupir  expriinaat 
»  la  douleur;  de  1a  même  place ,  je  m'empressai  de  le 

*  calmer,  Dés  ee  moment  la  respiration  fut  rétablie ,  et  Je 
»  malade  a  guéri.  Il  n'avait  connu  ni  pu  connaître  aucune 
»  des  personnes  présentes  ;  il  avait  les  yeux  fermés  et  n'en- 
».  (godait  rien;  mais  l'impression  de  mon  action  avait  été 
»  -telle ,  que  le  lendemain  il  disait  qu'il  n'avait  connu  que 

*  11.  B.»..,  qui  lui.avait  fait  ressentir ,  sans  qu'il  sût  conv 
»  ment ,  de  bien  vives  douleurs  à  la  poitrine  ,  qu'elles  l'a- 
»  raient  rappelé  à  la  vie ,  et  il  ne  l'a  pas  oublié  :  il  m'ap- 
a  pelle  son  savveoc  s 

J'avais  «onsoîUé  à  une  pauvre  mène  de  faire  avec  sa  main 
des  frictions  à  sa  fille ,  âgée  de  quatre  ans,  affectée  d'une 
tumeur  Manche  au  genou  gauche  et  d'un  anévrisme  du 
cœur,  qui  l'ont  conduite  au  tombeau.  Le.  genou  malade 
était  brûlant.;  il  se  refroidissait  dès  les  premières  passes» 
ii'enfant  fermait  les  yeux  ,  et  c'était  avec  petnf  que  h 
mare  ,  quai  ne  connaissait  pas  le  magnétisme ,  la  tenait 
éveillée  eu  la  secouant.  Plus  tard ,  la  jeune  malade  avait 
une  insomnie  qui  rendait  son  agonie  affreuse»  Je  commUef 
de  nouveau  quelques  frictions.  La  petite  s'endormit ,  et  la 
mère ,  à  voix  basse,  lui  dit  :  Dors-tu ,  ma  Nini?  Oui ,  ma- 
man ,  je  dors.  Cette  dame  fut  effrayée  et  fit  difficulté  dé  re- 
commencer j  je  n'insistai  pas,  parce  que  je  jtfgeajs  la  maladie 
au-dessus  de  toutes  les  ressources  humaines  :  -depuis  je  m'en 
suis  repente.  :      i 

Je  magnétisais  une  dame  le  long  delà  colonne  vertébrale, 
placé  à  une  certaine  distance.  Votre  main  me  brûle,  dit-elle. 
Je  l'invitai  à  m'indique?  pu  elle  4tait  -h aussitôt,  w*s  se,  re- 
tourner ,  elfc  pntfte  «a  main  w  point  su*  kqu^JLje  difflgfiaj* 
la  mienne.  .  •       .•  : 

Mademoiselle  C*** ,  cette  excellente  somnambule  qui  fek 
le  sujet  de  mon  second  mémoire  sur  le  magnétisme  animal, 
m'a  feujaj  de§  preuves  piultipl^é^  de  l'existence  dVn.agent 
î^4^ndwt,u>  Vi«*Wftatioo  j  p  qe  rapport**!  q*e  k  m- 
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vant,  qui  ne  se  trouve  pas  consigné  dans  ma  relation.  J'a- 
vais mis  un  bandeau  sur  ses  yeux ,  et  j'étais  sensé  la  magné- 
tiser. Placé  à  une  certaine  distance  d'elle ,  je  n'avais  pas 
l'intention  d'agir.  Au  bout  de  dix  minutes ,  elle  me  dit  que 
je-  pouvais  remettre  la  partie  à  un  autre  jour,  parce 
qu'elle  ne  ressentait  rien.  Je  lui  dis  de  prendre  pa- 
tience; elle  me  fit  de  nouveau  la  même  observation.  Elle 
parlait  encore ,  lorsque  je  soulevai  doucement  la  main , 
en  dirigeant  les  doigts  en  pointe  vers  l'épigastre,  avec 
l'intention  de  la  magnétiser.  Je  commence ,  reprit-elle  aus- 
sitôt, a  ressentir  un  grand  effet  à  l'estomac. 

Je  ne  rapporterai  pas  un  plus  grand  nombre  de  faits  a 
l'appui  de  mon  opinion.  Nos  adversaires  sont  extrêmement 
ingénieux  à  leur  trouver  des  solutions  toutes  naturelles  : 
ici ,  c'est  le  hasard  $  là ,  c'est  une  glace  qui  opèrent  tout  le 
charme  ;  quelquefois  même  ils  disent  que  l'explication  ne 
leur  vient  pas  ,  mais  qu'ils  admettront  tout  plutôt  que  d'à* 
vouer  un  agent  magnétique  ;  enfin ,  poussés  à  bout ,  ils 
tous  répondent  que  tous  les  magnétiseurs  sont  des  fripons 
ou  des  fous,  et  cette  réplique  transcendante  prouve  admi- 
rablement qu'ils  ont  eux  seuls  la  bonne  foi ,  l'esprit  et  la 
peittesso  en  partage. 

Foissac,  D.  M.  P. 


Lettre  adressée  à  V éditeur  de  /Hermès. 

Parif ,  le  1»  teptiMabastitife 
Monsieur, 


cin  qui  fréquente  cette  maison  n'a  pu  échapper  aux  ques- 
tions d'une  dame ,  qui  ne  cesse  de  demander  à  tous  ses 
amis  :  Croyez-vous  au  magnétisme?  La  réponse  du  grave 
docteur  fut  :  Lisez  l'article  de  Sf.  Z.  dans  le  Journal  dès 
Débats  du  4  de  ce  mois,  et  vous  jugen*  si  je  puis  y  croire} 
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lisez  cet  article,  ajouta-t41,  et  vous  saurez  quelle  opinion 
on  doit  avoir' des  magnétiseurs  et  de  leurs  crédules  par- 
tisans. 

J'ai  lu  presque  tous  les  articles  de  M.  Z. ,  et  j'ai  toujours 
pensé  qu'un  écrivain  aussi  spirituel  et  aussi  savant  devait 
présenter  constamment  le  même  intérêt;  je  me  suis  donc 
empressé  de  chercher  le  journal  du  £,  et  je  viens  de  lire 
l'article  qui  devait,  selon  le  docteur ,  fixer  mon  opinion. 

Mon  intention  n'est  pas  de  répondre  à  cet  article ,  je  ne 
me  sens  pas  assez  audacieux  pour  l'entreprendre.  N'étant 
m  médecin 7  ni  magnétiseur  (i) ,  je  me  garderai  bien  d'exa- 
miner les  lumineux  raisonnemens  de  M.  Z. ,  ni  les  plaisan- 
teries pleines  de  finesse  et  de  goût  dont  il  les  assaisonne  ; 
mais  je  ne  puis  m'einpêcher  d  avoir  présente  à  ma  pensée 
la  fin  d'un  des  derniers  paragraphes  de  l'article  en  ques- 
tion. Les  riais  gui  ne  lisent  qu  un  seul  livre  sur  le  magné- 
tisme p  croient  fermement  ;  s*  ils  en  lisent  plusieurs  y  ils 
doutent;  s'ils  les  lisent  tous ,  ils  ne  croient  plus  rien. 

J'attache  du  prix  à  la  bonne  opinion  de  M.  Z. ,  et  ce 
n'est  pas  sans  un  petit  mouvement  de  vanité  que  je  m'em- 
presse de  déclarer  que  je  ne  suis  point  du  nombre  des 
niais  dont  il  parle ,  puisque  je  n'ai  lu  aucun  livre  sur  le 
magnétisme  {Y Hermès  excepté).  Toutefois  il  se  peut  qu'il 
croie  que  par  ma  crédulité  je  mérite  cette  épithete  polie, 
car  je  confesse  que  sans  le  secours  des  livres  sur  lev  magné» 
tùme,.)'ai  la  bonhomie  de  croire  à  ses  effets,  attendu  que 
je  considère  comme  impossible  de  récuser  le  témoignage 
de  mes  yeux,... 

Il  nest  pas  nécessaire  peut -être  de  citer  des  faits 
nouveaux  après  des  milliers  de  faits  déjà  cités  et  faciles  à 
vérifier,  pour  prouver  non-seulement  l'existence  du  som- 
nambulisme magnétique,  mais  encore  la  .lucidité  des  som- 
nambules. Je  dirais  ,  à  ceux  qui  s'obstinent  à  nier  ces  faits, 
sans  chercher  à  les  vérifier  :  Voye%  et  vous  croirez  !  Il  est 
tout  aussi  absurde  de  nier  les  choses  que  l'on  ne  veut  pas 
connaître  que  d'admettre  la  connivence  dans  les  expé- 
riences du  magnétisme  (a).  Je  vais,  malgré  tout  ce  qui  a 
été  dit,  citer  quelques  faits  k  ma  connaissance  particulière 
et  que  j'affirme. 

Il        I      II     II      ■■■■  — ^—      ■  I—  I  I       I»       ■        !■■■      I    ■      ■  Il  II  »• 

t 

fi)  L'acteur  de  cette  lettre  est  un  officier  supérieur  de  l'armée. 
{Noie du  Rédacteur.) 

(a)  Il  est  bien  entendu  qu'il  s'agît  iei  d«s  gens  de  bonne  foi  et 
honnêtes,  et  non  pat  des  fripons,  à  qui  tous  les  moyens  sont  bons. 
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Au  printemps  del'aiméedernièr e,  une  dame  de  mes  amies, 
Madame  la  marquise  de  Champigny,  m'ayant  invité  à  aller 
passer  une  partie  de  la  belle  saison  dans  sa  terre  de  Nor- 
manville ,  près  Evreux  /me  rappela ,  deux  jours  après  mon 
arrivée  au  château ,  certaines  choses  que  je  lui  avais  ra- 
contées sur  le  magnétisme  et  qui  lui  avaient  paru  in- 
croyables ;  elle  me  témoigna  le  désir  de  voir  une  expérience, 
et  aussitôt  elle  fit  entrer  au  salon  une  jeune  fille  créole,  sur 
laquelle  le  magnétisme  n'eut  aucune  action.  Une  autre 
personne,  que  je  n'avais  jamais  vue,  fût  introduite  ensuite, 
c'était  une  mulâtresse ,  âgée  d'environ  cinquante-cino  ans. 
EHé  ignorait  parfaitement  ce  que  l'on  attendait  d'elle.  Je 
là  fis  asseoir,  et  en  moins  de  deux,  minutes  là  mulâtresse 
fut  endormie  profondément.  Plus  de  douze  personnes,  qui 
assistaient  à  cette  expérience  et  qui  n'avaient  aucune  raée 
du  magnétisme,  parurent  muettes  d'étonnement.  J'en- 
gageai les  dames  a  me  dicter  les  questions  qu'elles  dési- 
raient adresser  à  la  mulâtresse  endormie,  afin  de  juger  si 
elle  était  somnambule  et  lucide ,  personne  ne  répondit.... 
Cette  expérience  étant  de  pure  curiosité,  Je  voulus  la  sa- 
tisfaire autant  que  possible,  et  demandai  à  la  somnambule 
si  elle  désirait  revoir  sa  maîtresse ,  qui  était  allée  aux  eaux 
de  "Vichy.  —  Oh!  oui,  Monsieur 7  je  serais  bienheureuse 
de  la  revoir  !  •+-  Quand  espéret-vous  voir  votre  maîtresse  ?' 
—  Bientôt ,  dans  deux  ou  trois  jours.  —  Elle  est  donc  en 
route ,  pour  pouvoir  être  ici  dans  deux  ou  trois  jours  ?  — * 
Non ,  elle  n'est  pas  en  route.  —  Oà  esbeile  donc?  —  Elle 
est  arrivée  hier  à  Paris.  —  Comment  le  savez-vdas ,  on  n'a 
pas  appris  qu'elle  JUt  partit  dé  Viùhy  ?  —  Je  4e  sais , 
* jlbce  que  it  la  vois ,  eue  est  couchée  dans  thétel  oit  eiêe 
loge  à  Paris.  Un  instant  avant,  Un  domestique  avait  ap- 
porté, de  la  ville,  les  journaux  et  les  lettres;  aucunes 
n'avaient  encore  été  décachetées;  on  les  examina  et  on  les 
ouvrit ,  il  s'en  trouvai  une  de  la  maîtresse  de  la  mulâtresse 
a  sa  tante,  Madame  de  Champigny,  qui  annoneart  soft* 
arrivée  a  Paris  et  son  départ  pour  ferreux  le  surfendemain;.  • 
Toute  la  société  ne  concevait  pas  un  tel  phénomène  j  les1 
dames  qui  en  faisaient  partie  sont  de  la  plu*  grande  tfété  • 
je  dus  tranquilliser  leur  conscience  en  les  assurant  de  Yht- 
nocence  des  procédés y  qu'elles  pouvaient. toutes  essayer*. 
Effectivement  une  d'elles,  parente  de  la  marquise,  fit  as- 
seoir aussitôt  une  personne  sur  un  canapé* ,  et  en  très-pèu 
d'inêtane  teîte  persetiM  fat  unâpimûe.  et  .répondit  a*x 
questions  qui  lui  tarent  aénessées*  Il  ne  pouvait  y  ***$#<&; 
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aucune  connivence,  et  le  témoignage  des  personne*  rts* 
pectables  qui  étaient  présente»  pourrait  être  invoouév 
bien  qu'elles  ignorent  ce  que  j'écris  >  elles  ne  te  refuse- 
raient point  à  eoafesaer «la  vérité.  Entre  autres  témoins  est 
M.  de  Villette,  itoaire.de  Verneuil. 

J'ai  dit  que  «es  daines  étaient  toutes  d\me  grande  piété; 
«nais  j'ai  oublié  d  ajouter  que  la  vieille  mulâtresse  était 
eUe^irême  extrêmement  dévote.  Qoelques  jours  après  cette 
expérience,  des  ecclésiastiques,  d'une  vertu  parfaite,,  vinrent 
au  château  )  ils  fuveart  consultés  sur  le  bien  ou  le  mal«n*i*l 
qu'il  pouvait  y  avoir  banales  expériences  :  leurs  réponse» 
turent  si  tranquillisante^ ,  ou  'ils  désirèrent  en  juger  par 
eux-aaêmes.  La  mulâtresse  rut  endormie  ,  éveillée  «taen* 
dormie  en  moins  d'un  demi-quart-d'bcure.  Une  autre  fais  i 
nn  jeune  bonne*  fut  endormi-,  et,  sut  un  simple  papier , 
écrit  depuis  longtemps,  il  indiqua  la  nersonne  qui  avait 
écria  ,  la  nomma,  r  et  dit  ce  ou'ette  faisait  oans  ce  moment-là- 
Tout  était  de  la  plus  grande  exactitude.  Un  ecclésiastique 
était  présent, 

«  €rqye%~vo*$ai*maç*étisma  ?»  Je  trouve  cette. question 
dans  l'article  de  M.  Z.  Assurément,  A  y  a  six  ansy  je  n'y 
croyais  pas*  parce  que  je  notais  pas  iw»  Mais*  a  cette 
époque,  je  fas  contraint  de  croire  y  parée  que  Von  me  lit 
voir*  l*  première  expérience  dont  j'aie  été  témoin ,  était 
cher  .une  parente  de  H.  le  baron  Coola~Desnoy  ers ,  chef 
de  bataillon  au  corps^royat  d'État-uaajor,  officier  dn  plus 
grand  mérite  9  par  ses  talent  *  son  esprit  eféon  savoir.  Nous 
avions  dfné  ensemble  dans  cette  maison.  Après  le  dîner  , 
on  voulut  noue  foire  connaître^  a  l'un  et  à  tautre^-ce  que 
c'était  que  le  magnétisme.  Une  dame  fut  endormie  par  un 
ami  de  la  maison.  Elle  était^trangère  à  Paris  ;  elle  ignorait, 
ainsi  que  le  magnétiseur ,  la  demeure  de  M.  le  baron  Cools- 
Desnoyers,  qui  alors  était  secrétaire  particulier  de  M.  le 
marquis  dé  Latour-Maubourg  ,  ministre  de  la  guerre ,  et 
logeait  à  l'hôtel  du  mipietre.  Néanmoins,  la  somnambaje, 
après  avoir , dit  l'heure  qu'il  était  à  là  montre  de  M,  Des- 
nqyers  (  dans  sa  poche  ) ,  fit  là  description  de.  l'entrée  de 
l'Hôtel  du  ministre  dê:  la  guerre,  qu'elle  n'avait  jamais  Vu', 
là  description  fie  l'appartement  et,  des  meubles  dé  M.  le 
bâton;  m'indiqua  ' ou  était  une  personne  avec  laquelle 
j'avais  un  rendez-vous,  et  ajouta  même  dé  quelle  n>anî3ré 
et  de  quelle  couleur  cette  personne  était  vêtue. 

J'ai  été  diverses  fois  témoin  des  vues  à  grandes  distances  ; 
je  pourrais,  en  rapporter  des  exemples,  mais  ils  ne  pour- 
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raient  convaincre  ]>ersonne ,  puisque  M.  Z.  a  beaucoup  tu, 
et  néanmoins,  dit-il ,  on  ne  peut  lui  faire  croire  qu'un  som- 
nambule puisse  voir  à  travers  les  murailles  et  les  monta- 
gnes, etc.  A  lui  permis ,  sans  doute ,  de  ne  pas  croire  :  cela 
ne  peut  assujétir  la  croyance  des  autres.  Mais  je  ne  iense 
pas  que  ce  soit  sérieusement  qu'il  admet  que  si  on  faisait 
des  entrechats  autour  d'une  personne ,  ou  si  on  faisait  sauter 
un  pantin  pendant  trois  ou  cinq  quarts-d'heure  devant  un 
malade,  on  obtiendrait  le  même  résultat.  Dans  tous  les  cas 
ce  oue  dit  M.  Z.  ©eut  suffire  pour  piquer  la  curiosité  de 
quelques  incrédules  qui  essaieront ,  soit  des  passes ,  des 
courons,  ou  des  entrechats  et  des  pantins;  et  quelque  jour 
nous  entendrons  peut-être  M.  Z.  nous  foire  reloge  de  ces 
nouvelles  expériences. 

En  reVumé,  je  dois  dire  qu'après  avoir  lu  le  nouvel 
article  de  M.  Z. ,  je  ne  1  ai  pas  trouvé  aussi  amusant  oue 
beaucoup  d  autres  qui  Font  précédé.  Je  n'ai  pas  l'honneur 
de  connaître  personnellement  M.  Z.,  mais  on  m'a  dit  qu'il 
était  très-âgé.  Ayant  pour  principe  de  respecter  k  vieillesse 
je  ne  reux  pas  ajouter  de  réflexions  à  celles  que  j'ai  faites 
sur  son  article  ;  je  me  contente  d'appbquer,  m  petto, 
1  opinion  au'a  manifestée  Gil-Blas  sur  Farchevêque  de  Gre- 
nade,  qui  lui  communiquait  ses  homélies.  J'ai  suivi  le  con- 
seil du  médecin  incrédule;  j'ai  lu  l'article  indiqué ,  et  je 
n  en  demeure  pas  moins  dans  l'opinion  où  j'étais  avant 
de  le  lire  :  «  Je  crois  au  magnétisme,  s 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc.  L.  . . . 


Traitement  communiqué  à  l'Éditeur  de  l'Hermès. 


Il  y  a  environ  quinze  mois  que  j'entendis  parler  pour  la 
première  fois  du  magnétisme.  Les  guérisons  qu'on  me  dit 
avoir  été  obtenues  par  ce  moyen  me  parurent  tenir  du  mi- 
racle,  a  Quoi  !  répondisse  à  la  personne  qui  me  les  rappor- 
»  tait,  sans  le  secours  d'aucun  remède  ,  la  volonté  dirigée 
»  par  la  charité  et  la  confiance  opèrent  ces  cures  admira- 
»  blés?— -Oui.  — Et  tous  les  hommes,  àites-vous ,  réussis- 
»  sent  plus  ou  moins  à  produire  ces  effets? — Oui  :  essayez 
»  vous-même,  et  quand  vous  aurez  vu  vous  croirez.  —-Vous 
»  n'exigez  pas  que  je  croie  d'avance?  —  Non  ,  je  veux  que 


v  votre  conviction  toit  le  fruit  de  vos  expériences;  la  seule 
»  chose  que  je  désire  de  vous,  c'est  que  vous  croyiez  que 
m' vous  pouvez  réussir,  » 

Une  quinzaine  de  jours  après ,  pendant  que  je  m'entre- 
tenais chez  madame  Lacet,  passage  du  Baromètre,  n\  12, 
près  de  l'Opéra,  de  ce  qu'on  m'avait  dit  du  magnétisme, 
une  ancienne  bonne  de  fa  maison  arriva  dans  la  chambre, 
marchant  avec  beaucoup  de  peine,  a  Qu'avez- vous?  lui  dit 
»  madame  Lucet. — J'ai,  répondît-elle,  depuis  plus  d'un  mois 
»  une  douleur  au  genou  qui  me  fait  bien  souffrir  ;  voilà 
»  quinze  jours  que  îe  passe  les  nuits  à  me  plaindre  :  mon 
»  mari  a  été  obligé  de  se  lever  quatre  fois  la  nuit  dernière 
»  pour  me  mettre  des  compresses  d'eau  froide  sur  le  genou, 
»afin  d'en  amortir  la  chaleur.» 

Touché  de  la  position  de  cette  pauvre  femme ,  et  mu  par 
le  désir  de  me  convaincre  de  la  réalité  du  magnétisme , 

i' acceptai  volontiers  la  proposition  que  me  fift  madame 
jucet,  delà  guérir. 

Je  m'assis  à  coté  d'elle ,  et  pendant  qu'elle  causait  av/ec 
madame  Lucet ,  et  qu'elle  riait  de  ma  constance  à.  lui  passer 
la  main  sur  le  genou ,  je  1*  magnétisai  pendant  un  ,quai;t- 
d'heure.  Au  bout  de  ce  temps  je  la  priai  de  r.ejrnuer  Je 
genou  :  «  Je  n'y  sens  plus.  4e  mal,  dit-elle  tout  étonnée; 
mais  mon  pied  est  lourd  et  tout  engourdi»  n  Je  fis  neudaqtun 
autre  quart-d'heure  des  passes  le  long  delà  jam^et  sur^ç 

Sied.  Ensuite  elle  se  leva ,  se  promena  dans  la  c^arabre  7 
escendit  l'escalier  ,  le  remonta ,  et  nous  assura  qu'elle  ne 
sentait  plus  de  mal.  Je  l'ai  revue  depuis  ,  et  elle  m'a  té- 
moigne toute  sa  reconnaissance  de  ce  que  je  l'avais  si  bien 
et  si  prompterhent  guérie.  !      <<-.<. 

Mes  occupations  ne  m'ont  pas  permis  de  magnétiser 
pendant  l'année  scolastique  qui  vient  de  s'écouler. 

Au  commencement  des  vacances,  c'est-aidke  ilya  ènC 
viron  trois  semaines  ;  je  visà^t.-Denisleftls  de  M.  Falyàrt, 
marchand  dé  papiers ,  rue  St.-Denis,  »V  „  Cet«niant 

a  cinq  ou  six  ans.  Il  avait  un  œil  tout  rouge.  On  ine'dit  que 
cela  lui  était  venu  depuis  quelques  jours  -,  qu'on  préstuAait 
que  c'étaient  des  humeurs,  qui,  auparavant ,  sortaient  *ar 
Un  dépôt  qu'il  avait  sûr  la  tête;  que  ce  dépôt  s? étant  téoné, 
ces  humeurs  s'étaient  portées  sur  l'œil.  En  ftmbrassanp  je 
lui  demandai  s'il  voulait  que  je  te  guérisse;  —  «Oui ,  mon»* 
»  sieur ,  je  le  veux  bien ,  car  je  sotrXre  beaçeoupi  »  Je  le 
pris  donc  sur  mes  genoux ,  et  le  tenant  d'une  maki  *  je  le 
magnétisai  fde  l'autre  ;  dans  sept  où  huit  minutes  iL^en- 
I.  l  *o'       " 
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dormit.  Je  le  laissai  dormir  dans  mes  bras  pendant  trois- 
quarts-d'heure.  Je  réveillai  ensuite,  et  lui  bassinai  l'œil 
avec  de  l'eau  magnétisée.  Le  lendemain,  avant  de  le  quitter 
je  le  magnétisai ,  et  laissai  un  verre  d'eau  magnétisée  pour 
lui  bassiner  l'œil  en  mon  absence.  Dix  jours  après ,  la  de- 
moiselle qui  l'a  soigné  m'a  rapporté  qu'elle  lui  avait  bassiné 
l'œil  avec  l'eau  magnétisée,  et  que  le  sixième  jour  l'enfant 
avait  été  parfaitement  guéri. 

Gavoy. 

Paris,  le  12  septembre  i8a6. 

— — - — — ^ — ^— — — —  ■ 
Lettre  de  M.  Deleuze  à  M.  le  rédacteur  de  /'Hermès. 


Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  relation  d'une 
séance  de  somnambulisme  qui  me  semble  intéressante  par 
les  notions  qu'elle  présente  sur  le  fluide ,  sur  l'action  de  la 
volonté,  et  sur  les  conditions  nécessaires  pour  que  les  som- 
nambules puissent  faire  usage  de  la  lucidité  dont  ils  sont 
doués.  Je  connais  la  somnambule  et  le  magnétiseur  dont 
je  vais  rapporter  la  conversation ,  et  je  puis  affirmer  que  le 
compte  rendu  de  la  séance  est  de  la  plus  grande  exactitude, 
et  qu'il  n'a  été  rien  ajouté  ni  retranché  dans  les  expressions 
dont  la  somnambule  s'est  servie. 

Paris,  a  a  août  i8a6. 

D.  Voulez-vous  être  consultée  sur  l'état  d'une  personne 
qui  m'a  fait  remettre  un  morceau  d'étoffe  qu'elle  a  porté? 

R.  Je  le  veux  bien  :  mais  je  suis  fatiguée  aujourd'hui ,  et, 
comme  je  ne  vous  crois  pas  en  rapport  avec  cette  personne, 
je  désirerais  ne  m'en  occuper  qu  au  grand  air. 
.  D.  Où  désèrez~vous  que  je  vous  conduise? 

R.  Au  bord  de  l'eau ,  ou  sur  le  sommet  d'une  montagne  : 
par  exemple,  au  Calvaire. 

D.  Pourquoi  préférez-vous  les  rivières  et  les  collines  aux 
bois  ou  aux  plaines? 

R.  Parce  que  les  pointes  des  collines  soutirent  le  fluide , 
et  que  l'eau  en  est  le  meilleur  conducteur  :  tandis  que  les 
bois  et  les  plantes  qui  croissent  dans  les  plaines  l'absorbent 
pour  leur  propre  compte. 

D.  Il  est  trois  heures  :  il  me  serait  bien  difficile  de  vous 
conduire  aujourd'hui  au  Calvaire.  Si  vous  vouliez  venir  a 
Auteuil,  le  site  est  élevé,  et  il  y  a  de  l'eau. 


i63 

R.  C'est  le  fleuve  que  je  veux ,  et  non  pas  une  mare  ; 
cependant  comme  j'ai  besoin  de  plantes  aquatiques  pour 
un  de  mes  malades,  j'irai  à  Auteuil  :  conduisez-moi  sous  le 
gros  chêne  (i). 

D.  Ne  m  avez- vous  pas  "dit  tout-à-l'heure  que  les  bois 
absorbaient  le  fluide? 

R.  Oui,  les  bois  en  masse  :  mais  d'un  arbre  isolé  vous 
savez  bien  que  vous  en  pouvez  faire  un  excellent  conduc- 
teur :  il  suffit  de  le  vouloir. 

Auteuil,  4  heures. 

D.  Voulez-vous  que  je  magnétise  l'arbre? 

R.  Le  fluide  transmis  par  le  soleil  diminue  de  moment 
en  moment  :  c'est  lorsque  son  action  est  croissante ,  c'est 
l'heure  de  son  lever  qu'il  faut  choisir  :  alors  il  donue  et  il 
promet.1 

D.  Voulez-vous  vous  occuper  du  malade  dont  je  vous  ai 
parlé  ? 

R.  Oui  :  donnez-moi  le  papier  qui  renferme  l'étoffe. 

(Elle  l'ouvre  et  pose  le  morceau  de  gaze  sur  son  cœur.) 

D.  De  quel  sexe  est  le  malade? 

R.  Il  est  injuste  à  vous  de  vouloir  m' éprouver  ;  c'est  une 
femme. 

D.  Son  âge? 

R.  Plus  de  cinquante  ans. 

D.  Décrivez  sa  maladie. 

(  Pause  de  trois  à  quatre  minutes.) 

R.  La  maladie ,  ou  plutôt  les  maladies  proviennent  de 
plusieurs  causes.  Les  principales,  contre  lesquelles  je  ne 
puis  rien,  sont  une  imagination  ardente,  et  des  sensations 
très-vives,  lien  est  résulté  un  assez  grand  désordre  dans  le 


stimulée  par  le  travail  du  temps  criticiue,  aggrave  et 
plique  ces  accidens.  La  malade  doit  éprouver  des  palpita- 


(i)  J'ai  fu  nette  somnambule  herboriser  au  m  il  i  en  de  prairiea  dont 
le  terrain  était  inégal  et  coupé  de  petits  fossés.  Quoiqu'elle  ait  les 

Îeux  fermé* ,  elle  marche  rapidement  et  elle,  évite  tous  les  obstacles, 
nie  tient  en  main  on  couteau  pour  couper  ou  arracher  les  plantes  qui 
lui  conviennent,  et  qu'une  personne  qui  la  soit  a  soin  de. ramasser 
dans  un  panier.  Elle  ne  sait  pas  toujours  le  non  des]  plantes  qu'elle 
recueille ,  mais  elle  en  sent  les  propriétés.  Ces  herborisations ,  dans 
l'état  de  somnambulisme*  sont  un  spectacle  fort  curieux,  et  plusieurs 
personnes  de  ma  connaissance  en  ont  été  témoins  comme  moi. 

{Note  de  M*  Deieuxe.  ) 
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tlous  u  éauentes,  quelquefois  des  coliques,  d'autres  fois  un 
point  légèrement  douloureux  vers  la  région  du  cœur  ,  et 
LabitueUement  une  forte  démangeaison  à  la  pe.au,  parti- 
culièrement au  bras ,  où  elle  est  insupportable. 

D.  Voulez-vous  prescrire  un  traitement? 

R.  Non. 

D.  Pourquoi? 

R.  Ce  serait  trop  long  à  vous  expliquer. 

D.  Je... 

R.  (Interrompant.)  Ne  soyez  pas  aussi  impérieux  avec 
moi.  Ne  prononcez  pas  le  mot.  Vous  avez  pensé/e  le  veux, 
je  vais  vous  satisfaire. 

•(Auprès  un  instant  de  recueillement,  pour  se  remettre  d'une 
émotion  qui  avait  altéré  sa  voixJ) 

i\  Vous  n'êtes  pas  eu  rapport  direct  avec  la  malade. 

i° .  Vous  ne  m'avez  remis  qu'un  morceau  de  gaze  qu'elle 
a  quitté  depuis  plusieurs  jours.  Il  a  été  manié  par  plusieurs 
personnes  -f  il  est  imprégné  de  divers  fluides. 

3°.  H  serait  inutile  ^atténuer  des  effets ,  quand  on  ne 
peut  en  détruire  les  causes^  Je  prescrirais  en  vain  le  repos 
de  l'esprit  et  le  calme  des  sensations. 

{°.  La  malade  est  entourée  de  beaucoup  de  conseils  ;  elle 
n'est  pas  susceptible  d'une  con6ance  absolue  :  le  doute ,  ré- 
sultat naturel  d'un  esprit  cultivé,  s'oppose  encore  a  sa  per- 
sévérance. Enfin ,  je  ne  sens  pas  que  le  régime  que  j'indi- 
querais serait  suivi  avec  exactitude  \  et  vctas  Savez  par 
expérience  combien  on  nuit  à  la  clairvoyance  des  somnam- 
bules quand  on  les  consulte  jaoux  ne  pas  guérir.  J'aime 
noieux  s*  pi*  l'entreprendre,  jléveille^-moi. 
r  £a  préoeofcpotion  oà  me  jeta  cette  réponse*  1'inj.onction 
s|uidaHermiaet  jet  l'beui^ avancée,  s'opposèrent  à  une  plus 
faM^atàedetf^tions*  Cependant  j'insistai  sur  l'intention 
d<obtenir  «n  régime  dont  il  pût  au  moins  résulter  du  sou- 
Jbçemebt Xa  somnambule  n*e  dit  que  si  je  voulais  absolu- 
«nentrun  traitement^  il  iaudjftit  que  la  malade  m'envoyât , 
soitatne  mèche  de  ses  cheveux  .coupée  par  elle-même,  soit 
un  morceau  d'étoffe  de  laine  rouge ,  qu'elle  aurait  porté 
vingt-quatre  heures  sur  l'estomac ,  et  qu'elle  renfermerait 
ensuite  dans  un  paquet  cacheté. 

•Noimu  Nous  venons  d'apprendre  qu'un  traitement  par  le  magné- 
tisme vient  de  «'ouvrir,  noos  promotion*  de  tenir  nos  abonnés  au 
courant  des  fiait*  curieux  qui  y  seront  observés. 
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Le  magnétisme  est  une  faculté  que  nous  avons  d'exercer, 
même  à  distance ,  et  quelquefois  à  notre  insu ,  une  action 
sur  l'économie  animale.  Cette  action  est  souvent  thérapeu- 
tique et  développe  de  nombreux  phénomènes  physiologi- 
ques, parmi  lesquels  on  compte  le  somnambulisme. 

L'imagination ,  considérée  comme  puissance  qui  agit  sur 
notre  organisation ,  quand  nous  sommes  fortement  con- 
vaincus d'une  chose,  exerce  aussi  une  grande  influence 
dans  la  production  des  phénomènes. 

Je  ne  crois  pas  devoir  dédaigner  quelques  réflexions 
préliminaires,  quoique  je  sois  bien  persuadé  qu'elles  sont 
inutiles  à  une  grande  partie  de  mes  lecteurs. 

Une  découverte  nouvelle  ne  fait  souvent  qu'obscurcir 
nos  connaissances  en  renversant  nos  systèmes  et  en  jetant  des 
doutes  sur  des  choses  qui  nous  paraissaient  évidentes.  Ce.ré* 
sultat  est  affligeant  pour  l'humanité,  j'en  conviens;  mais 
aussi  pourquoi  notre  imagination  va-t-elle  au-delà  des 
faits,  et  notre  impatience  ne  nous  permet-elle  pas  de  les 
connaître  avant  de  chercher  à  les  expliquer  ?  C'est  à  qui 
offrira  une  doctrine  en  se  faisant  illusion  sur  certains  phé- 
nomènes auxquels  on  donne  trop  d'extension  ou  que  l'on 
ne  considère  que  sous  de  certaines  faces. 

Il  est  sans  doute  utile  de  créer  une  hypothèse  pour  en 
déduire  les  conséquences;  mais  quelque  séduisante  qu'elle 

I.  ai 
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soit,  il  faut  bieitsto  garder  de  se  laisser  entraîner  au  point 
de  prendre  cette  hypothèse  pour  un  lait  réel  :  ainsi  donc 
j'étudie  la  série  des  phénomènes  classés  sous  le  nom  d'é- 
lectricité, et  dans  l'explication  que  je  veux  en  donner,  je 
fais  la  supposition  de  fluides  positif  et  négatif,  qui  tendent 
continuellement  à  se  réunir  pour  se  mettre  en  équilibre 
en  formant  le  fluide  naturel  ;  mais  je  n'oublierai  pas  que  la 
faiblesse  de  mon  esprit  m'a  conduit  à  matérialiser  des  for- 
ces qui ,  ainsi  représentées ,  ne  doivent  jamais  être  confon- 
dues avec  les  faits  qui  forment  le  fond  de  la  science. 

Un  fait  nouveau  porte-t-il  atteinte  à  la  théorie ,  pourquoi 
ne  pas  s'abstenir  d'explication,  jusqu'à  ce  que  le  temps 
vienne  nous  éclairer  pour  nous  permettre  d'aventurer  une* 
nouvelle  théorie,  qui  satisfasse  à  toutes  les  conditions  im- 
posées par  les  phénomènes  ?  Mettre  de  la  partialité  dans  la 
discussion  est  une  puérilité  qui  n'appartient  pas  au  vrai 
philosophe,  et  c'est  se  rendre  coupable  d'une  légèreté  im- 
pardonnable ,  que  de  se  moquer  de  ceux  qui  ne  partagent 
pas  de  suite  notre  manière  de  considérer  les  choses,  car 
nous  ne  sommes  point  maîtres  de  nos  opinions  puisqu'elles 
découlent  naturellement  des  faits,  dont  quelques-uns  sont 
de  nature  à  se  représenter  de  différentes  manières.  Que  d'i- 
dées anciennes  long-temps  abandonnées  sont  redevenues 
prédominantes!  En  cherchant  h  se  rendre  compte  des  effets 
de  la  lumière ,  on  discute  actuellement  sur  les  fluides  d'émis- 
sion ou  df ondulation ,  et  l'on  rétablit,  sous  le  nonrd'éther, 
le  fluide  universel  des  anciens  f  reproduit  par  Mesmer.  La 
découverte  de  l'action  réciproque  des  courans  jette  un 
nouveau  jour  sur  l'opinion  de  Deseartes  ,  dont  le  génie , 
lisant  dans  l'avenir,  proposait  un  système  que  les  lumières 
de  son  siècle  ne  permettaient  pas  d'admettre. 

En  voyant  la  marche  périodique  des  astres  au-dessus  de 
l'horizon ,  nous  plaçons  naturellement  la  terre  au  centre  du 
mouvement  ;  mais  en  avançant  avec  le  temps ,  nous  appre- 
nons tous  les  jours  à  rectifier  l'erreur  de  nos  sens ,  et  nous 
sommes  parvenus  à  conclure  que  ces  astres  errans  ne  nous 
paraissent  ainsi ,  que  par  le  mouvement  de  la  terre  qui  nous 
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lèiojbraioê  avec  elle.  Ne  point  admettre  à  notre  épojjue  et 
feystéme  planétaire ,  serait  une  preuve  de  l'ignorance  la 
plus  absolue ,  de  même  qu'il  serait  pitoyable  de  critiquer 
les  anciens,  qui  étaient  dupes  d'une  illusion. 

Mais  s'il  faut  des  siècles  pour  redresser  une  erreur  toute 
physique,  quelle  circonspection  ne  doit-on  pas  apporter 
dans  l'étude  d'une  science  qui  tient  à  la  partie  la  plus  dé- 
licate de  la  physiologie,  et  dont  les  bases  ne  sont  point  en* 
core  posées  ! 

Le  magnétisme  est  une  science  d'observation  comme 
toutes  les  autres  qui  s'appuient  sur  des  faits  ;  mais  ici  , 
comme  en  physiologie ,  les  phénomènes  n'ont  point  un 
degré  de  stabilité  sur  lequel  se  fonde  la  certitude ,  et  nous 
ne  tardons  pas  à  reconnaître  l'insuffisance  de  nos  moyen? 
d'investigation. 

.  En  physique,  où  les  phénomènes  sont,  pour  ainsi  dire  , 
à  là  portée  de  tous,  .nous  suivons  une  marche  régulière 
et  certaine  $  néanmoins  il  est  des  faits  qui  ne  comptent 
qu'un  petit  nombre  d'observateurs,  et  qui  ne  peuvent  se 
reproduire  à  volonté.  Ils  ne  sont  point  admissibles  pour 
fout  le  monde ,  sans  des  preuves  suffisantes ,  mais  on  ne 
lep  rejette  point  avec  mépris  parce  qu'ils  sont  inexplicables. 

Ainsi  l$s  aérolites,  avant  d'être  constatés,  étaient  un  phé- 
nomène certain  pour  ceux  qui  disaient  avoir  vu  tomber 
des  pierres  de  l'atmosphère.  Si  les  savans  s'étaient  bornés 
à  nier  L'événement  parce  qu'ils  ne  le  comprenaient  pas  et 
qu'i\s  n'avaient  pas  eu  l'occasion  de  l'observer  ,  la  science 
aurait  aujourd'hui  une  connaissance  de  moins,  et  le  ri- 
dicule pèserait  encore  sur  des  témoins  irrécusables. 

Les  phénomènes  magnétiques  ne  sont  point  aussi  faciles 
k  étudier  ;  on  ne  les  obtient  qu'avec  le  temps  et  par  des 
recherches  assidues  :  ils  sont  variés  comme  tous  les  autres 
phénomènes  de  la  vie ,  et  aussi  difficiles  à  reproduire  pour 
les  soumettre  avec  méthode  à  l'observation  :  la  science  du 
magnétisme,  de  ménie  que  celle  de  la  physiologie,  dont  elle 
aie  peut  être  séparée,  demande  donc  beaucoup  de  sagacité, 
d'aptitude  et  de  constance  ;  et  l'on  ne  saurait  mettre  trop 
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3e  soin  et  de  réserve  dans  la  manière  de  considérer  les; 
faits ,  et  dans  les  conclusions  que  Ton  peut  en  tirer ,  car  7 
outre  que  les  phénomènes  sont  difficiles  à  saisir  ,  ils  por- 
tent en  général  un  caractère  particulier ,  qui  vient  de  l'in- 
fluence de  celui  qui  les  produit.  Il  est  évident  que  les 
opinions  peuvent  différer ,  puisque  chacun  ne  peut  voir 
les  mêmes  faits  et  de  la  même  manière  ;  mais  elles  ont  un 
lien  unique  qui  les  rattache  au  même  point  et  sut  lequel 
tout  le  monde  peut  être  d'accord. 

Cherchons  donc  à  nous  éclairer  mutuellement  par  le  choc 
de  nos  opinions ,  sans  vouloir  les  imposer  aux  autres  ,  et 
sans  employer  des  formes  de  langage  qui  sortiraient  de  la 
juste  réserve  que  l'on  doit  conserver  dans  la  recherche  de 
la  vérité.  Il  faut  certainement  voir  les  phénomènes,  et  sur. 
tout  les  obtenir  soi-même ,  pour  les  étudier  avec  fruit  et 
"pour  être  entièrement  convaincu  ;  mais  il  ne  faut  pas  que 
les  travaux  de  nos  devanciers  soient  perdus  pour  nous: 
servons-nous-en  comme  de  jalons  pour  nous  diriger  dans 
une  route  frayée  ,  et  pour  éviter  les  fausses  directions  qui 
déjà  ont  été  reconnues. 

Nous  avons  en  France  plus  de  trois  cents  volumes  sur  le 
magnétisme  animal,  sans  compter  ceux  qui  ont  été  écrits 
en  langues  étrangères.  L'ouvrage  de  M.  S... ,  qui  a  paru 
dans  le  courant  de  juillet  dernier ,  sous  le  titre  :  Exposé 
des  cures  opérées  en  France  par  le  magnétisme  animal,  de- 
puis Mesmer  jusqu'à  nos  jours,  c'est-à-dire  depuis  1774  > 
offre  un  recueil  qui  facilitera  les  recherches.  Mais  avant 
d'échafauder  une  théorie,  commençons  par  établir  les  faits, 
les  classer ,  les  coordonner  entre  eux ,  sans  négliger  les 
moindres  circonstances.  N'admettons  que  ceux  qui  sont  bien 
constatés, sans  rejeter  néanmoins  ceux  qui  laissent  quelques 
doutes,  et  qui  doivent  toujours  solliciter  notre  attention. 

Déjà  ,  en  i8^3  ,  un  travail  remarquable  a  été  fait  par  le 
docteur  Bertrand,  sous  le  tîtredeTraité  du  Somnambulisme. 
Tous  les  phénomènes  y  sont  classés  avec  méthode,  présen- 
tés avec  clarté,  et  discutés  avec  sagacité,  malgré  les  efforts 
que  l'auteur  emploie  pour  les  foire  plier  au  système  de  l'ima- 
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gination  dont  il  est  épris  ;  système  qui  consiste,  à  considérer 
les  phénomènes  comme  provenant  de  Faction  seule  du  ma» 
gnétisé  sur  lui-même,  de  sorte  que  celui-ci  n'éprouve  des 
effets  que  lorsqu'il  est  prévenu  qu'il  doit  les  éprouver  ;  et 
que  les  influences  qu'il  parait  recevoir  de  la  volonté  du  ma- 
gnétiseur ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  le  cas  ou  cette  vo- 
lonté lui  est  connue  par  des  signes  extérieurs.  Ce  traité  étant 
assez  important  pour  attirer  l'attention  des  hommes  insr 
truits,  je  pense  que  nous  pouvons  suivre  un  instant  avec 
intérêt  l'historique  des  opinions  de  l'auteur.  Ayant  d'avoir 
les  moindres  notions  sur  le  magnétisme  r  quand  on  lui  en 
parlait,  il  prétendait  savoir  de  quoi  il  était  question  :  Des 
gens  qu'on  endort  parlent  dans  cet  état,  disait-il,  ré- 
pondent à  tout  ce  qu'on  leur  demande ,  s'ordonnent  des 
remèdes  et  ne  se  souviennent  plus  ensuite  de  tout  ce  qu'ils 

ont  dit.,..  Erreurs  >    jonglerie,  compérage Il  arriva 

néanmoins  que  ce  docteur  fut  conduit  presque  malgré  lui 
devant  une  femme  en  somnambulisme  ;  étonné  de  ce  qu'il 
voit ,  il  se  met  à  la  recherche  des  phénomènes  qu'il  avait 
si  légèrement  proscrits ,  il  les  étudie  avec  ardeur ,  soutient 
la.  thèse  du  magnétisme  dans  un  mémoire  envoyé  au  con- 
cours ouvert  par  une  académie  étrangère ,  et  à  Paris , 
comme  il  le  dit  lui-même ,  «  sans  craindre  de  coinpro- 
»  mettre  la  dignité  du  doefe  bonnet ,  il  ose  afficher  à 
»  trois  époques  différentes ,  à  la  face  de  sept  cent  mille 
»  incrédules ,  des  conférences  publiques  sur  le  magnétisme 
»  animal.  » 

Actuellement ,  à  l'occasion  des  discussions  de  l'Académie 
de  Médecine  sur  le  magnétisme,  il  improvise  un  nouvel  ou- 
vrage qui  renferme  une  partie  du  premier ,  et  en  tête  du- 
quel se  trouve  ce  paragraphe  :  «  Gomment  l'auteur  a  été 
»  conduit  à  reconnaître  que  le  magnétisme  n'existe  pas.  » 
Ici ,  comme  dans  le  Traité  du. Somnambulisme,  il  reproduit 
et  adopte  les  principaux  phénomènes  du  magnétisme  ;  mais 
dans  l'explication  qu'il  en  donne,,  plus  d'indécision  de  sa 
part  :  l'agent  magnétique  n'existe  plus  ;  tout  est  produit  par 
l'imagination  seule  du  magnétisé  :  alors  des  faits  que  per- 
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sonne  ne  récuse,  viennent  appuyer  la  puissance  de  cette 
faculté  connue  de  tous  les  temps  ;  les  faits  qui  prouvent  la 
présence  d'un  agent  extérieur  sont  écartés  avec  précaution, 
et  l'on  se  contente  de  considérer  comme  faits  isolés  qui  ne 
prouvent  rien ,  ceux  qui  sont  déjà  trop  connus  et  trop  bien 
constatés  pour  être  passés  sous  silence. 

Après  une  pareille  mobilité  d'opinion,  il  est  permis  d'être 
en  garde  contre  un  jugement  si  prompt  et  si  décisif,  dans 
une  question  que  tant  de  gens  de  mérite  n'ont  pu  considé- 
rer sous  le  même  point  de  vue. 

Sans  doute  que  l'imagination ,  non  point  cette  faculté 
d'inventer  et  de  se  représenter  à  volonté  les  objets,  mai» 
cette  puissance  qui  agit  sur  notre  organisation  quand  nous 
sommes  fortement  convaincus  d'une  chose ,  peut  produire 
les  résultats  les  plus  étonnans $  elle  peut ,  par  des  secousses 
successives  sur  le  système  nerveux,  et  même  en  un  instant, 
guérir  un  malade  dont  on  désespérait.  Elle  peut  aussi ,  eu 
jetant  le  trouble  dans  ses  organes ,  le  conduire  à  la  mort* 
Dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie ,  elle  exerce  son  em- 
pire sur  nous,  et  probablement  sur  tous  les  êtres  animés , 
de  même  que  l'attraction  soumet  à  ses  lois  toute  la  matière. 
Mais  notre  organisation  est  encore  animée  par  d'autres  lois 
qui  se  réactionnent  mutuellement ,  et  parmi  lesquelles  ou 
distingue  le  magnétisme  -,  c'est-à-dire  la  puissance ,  ou  la  fa- 
culté d'exercer  par  notre  volonté  une  action  à  distance  y 
action  difficile  à  diriger  et  qui  se  manifeste  souvent  à  notre 
insu.  Que  cette  action  agisse  immédiatement  sur  les  organes, 
ou  qu'elle  se  serve  d'un  intermédiaire ,  elle  est  toujours  la 
première  cause  des  effets ,  si  cet  intermédiaire  lui  est  sou- 
mis :  or  le  magnétisme  n'agit  point  seul ,  il  peut  exercer 
d'abord  une  influence  indépendante  de  celui  qui  la  reçoit  ; 
mais  bientôt  il  met  en  jeu  tous  les  ressorts  de  l'économie 
animale,  et  alors  l'imagination ,  qui  dans  certaines  circons* 
tances  nôtis  régit  avec  tant  d'énergie,  le  neutralise  Souvent, 
et  d'autre^  fois  elle  concourt  avec  lui  au  même  but  pour 
produire  les  plus  grands  résultats  :  cette  {imagination  peut 
être  considérée  réellement  comme  Faction  magnétique  du 


magnétise  sur  lui-même.  Et  c'est  de  cette  manière ,  sans 
entraves,  avec  abandon ,  accompagné  librement  des  gestes , 

Quelquefois  de  la  parole,  et  ainsi  associé  à  cette  puissance 
e  même  nature  ,  que  le  magnétisme  agit  ordinairement 
avec  le  plus  grand  succès.  Mais  en  fait  d  expériences ,  tout 
le  talent  de  l'observateur  ^consiste  à  s'emparer  des  causes 
accessoires,  à  isoler  le  magnétisé  de  toute  influence  étran- 
gère ,  à  modérer  sur-tout  cette  imagination  toujours  prête 
à  saisir  les  moindres  circonstances  qui  peuvent  servir  d'ali- 
ment à  son  activité.  Avec  de  semblables  précautions ,  un 
magnétiseur  de  bonne  foi,  et  non  prévenu  car  des  idées 
systématiques  ,  qui  ne  lui  offriraient  que  ce  qu  il  veut  voir, 
trouvera  mille  circonstances  favorables  pour  se  convaincre 
de  l'existence  d'un  agent  extérieur. 

Dans  les  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites,  avant 
d'être  certain,  comme  je  le  suis  actuellement ,  de  la  pré- 
sence de  cet  agent,  j  agissais  faiblement ,  et  dans  mon  indé- 
cision je  n'obtenais  que  des  résultats  qui  me  rejetaient  dans 
une  incertitude  continuelle  ;  je  ne  savais  pas  encore  appré- 
cier les  différentes  causes  qui  se  joignent  ou  s'opposent  plus 
ou  moins  à  l'action  de  la  volonté. 

l'avais  reconnu  la  puissance  bien  manifeste  de  l'imagina- 
tion du  somnambule  sur  son  organisation ,  et  en  cherchant 
à  l'opposer  a  mon  action  mentale,  mes  résultats  étaient  plus 
ordinairement  en  faveur  de  l'imagination  ;  ainsi,  disant  à 
un  somnambule  :  Je  vais  vous  réveiller ,  et  faisant  mes 


gestes  ordinaires  avec  une  intention  contraire,  donnant 
ainsi  à-la-fois  deux  ordres  opposés ,  il  ouvrait  souvent  les 


qui  fût  assez  saillant  pour  fixer  mon  opinion. 

Je  m'aperçus  néanmoins  que  les  actions  de  mes  somnam- 
bules se  ressentaient  de  mon  indécision  :  9  Je  te  vois  dou~ 
ble ,  »  me  dit  un  jour  ma  femme  en  somnambulisme , 
tu  veux  que  je  me  (ève,  et  tu  me  paralyses  les  jambes.  »  Un 
jeune  homme,  trés-*ensible  à  mon  action  magnétique ,  et 
sur  lequel  mou  geste  annonçait  une  intention  opposée  à 
ma  volonté,  me  dit  aussi  :  «  Je  ne  vous  reconnais  pas,  vous 
me  demandez  une  chose,  vous  voulez  le  contraire,  et 
vous  êtes  étonné  de  me  voir  indécis.  »  Cette  manière  d'opé- 
rer, qui  m'offrait  quelquefois  la  preuve  de  la  communica- 
tion aes  pensées,  était  insuffisante  pour  m'assurer  de  l'exis- 
tence de  l'action  de  ma  volonté  j  car  en  faisant  lutter  coati- 
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nuellement  cette  action  contre  une  puissance  qui  pouvait 
être  beaucoup  plus  forte ,  je  ne  pouvais  que  modérer  cette 
dernière  sans  ôter  le  voile  qui  me  couvrait  l'autre;  je  m'y 

S  ris  donc  d'une  manière  différente  ;  non-seulement  j'évitai 
'éveiller  l'imagination  du  somnambule,  mais  encore  je 
cherchai  à  profiter  des  moment  où  je  croyais  son  esprit  en 
repos  ,  pour  lui  communiquer  mon  idée ,  ou  pour  l'éveil- 
ler et  le  rendormir  à  volonté  r  quelquefois  en  lui  donnant 
la  sensation  de  mon  action  >  quelquefois  aussi  sans  qu'il  se 
doutât  de  rien.  Je  ne  bornai  point  là  mes  expériences ,  je 
les  variai  autant  que  possible ,  et  >  en  m  abstenant  des 
gestes  et  des  paroles  qui  pouvaient  faire  deviner  ma  pensée, 

ie  transformais  d'une  manière  fictive ,  bien  entendu,  et  seul- 
ement pour  mon  somnambule ,.  un  verre  d'eau  en  une  li~ 
queur  quelconque.  Je  lui  faisais  respirer  une  odeur  déter- 
minée par  ma  volonté  r  en  lui  présentant  un  flacon  ou  un 
mouchoir  qui  ne  renfermaient  aucune  substance  odorante  * 
je  le  faisais  éternuer  en  lui  donnant  de  la  sciure  de  bois  pour 
du  tabac,  ou  de  l'eau  pour  un  sel  volatil ,  pendant  que  ce» 
véritables  substances ,  quand  je  le  voulais  ,  ne  produisaient 
aucun  effet  sur  le  même  organe.  Un  objet  quelconque,  placé  à 
son.  insu  sur  la  tête,  l'épaule,  le  pied  ou  toute  autre  partie  de 
son  corps ,  était  rejeté  un  instant  après r  à  cause  de  l'impres- 
sion de  chaleur  que  je  voulais,  qu  il  produisît  sur  la  partie 
avec  laquelle  il  était  en  contact.  J'imprimais  au  somnam- 
bule des  sensations  de  joie  ou  de  douleur,  sans  qu'il  se  dou- 
tât d'où  elles  provenaient.  En  m'écoutant  parler,  il  n'enten- 
dait, à  ma  volonté,  que  certaines  paroles,  et  ne  pouvait 
alors  suivre  le  fil  du  discours.  Je  ne  finirais  pas ,  si  je  vou- 
lais énumérer  les  diverses  illusions  que  je  me  plaisais  à  lui 
présenter,  et  j'ajouterai  que  pendant  son  état  de  veille, 
sur-tout  à  l'issue  du  sommeil,  je  pouvais  encore  exercer  la 
même  influence ,  à-peu-près  avec  la  même  intensité. 

Je  vois  déjà  sourire  le  lecteur,  qui  pense  que  j'ai  pu  être 
dupe  moi-même  des  apparences,  en  croyant  que  je  n'avais 
nullement  éveillé  l'imagination  du  somnambule  ,  pendant 

Îu'un  regard,  un  souffle  même  pouvait  le  mettre  sur  la  voie, 
e  répondrai  à  cela  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  présenter 
mes  expériences  comme  pouvant  servir  à  la  conviction  des 
autres  y  je  ne  puis  admettre  moi-même,  en  pareille  matière, 
pour  principe,   que  les  déductions  tirées  de  mes  pro- 

Fres  observations  y  mais  je  ne  parle  de  ces  faits  que  dans 
intérêt  de  la  science ,  et  pour  lui  faire  faire  un  pas  de  plus 
en  donnant  à  des  personnes  plus  instruites  que  moi  l'idée 
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de  vérifier  ce  que  j'avance  ici ,  et  leur  éviter  le  chagrin  de 
se  laisser  entraîner  à  des  préjugés  si  funestes  à  la  décou- 
verte d'une  vérité. 

Dire  que  tous  les  phénomènes  du  magnétisme  s'obtien- 
nent toujours  par  la  volonté',  c'est  donner  une  preuve 
qu'on  ne  voit  pas  ce  qui  se  passe  autour  de  soi;  les  attri- 
buer uniquement  à  l'imagination ,  c'est  tomber  dans  une 
erreur  grave ,  et  chercher  à  se  faire  illusion  en  écartant  des 
faits  qui  arrivent  tous  les  jours ,  et  qui  nous  prouvent  l'exis- 
tence d'un  agent  extérieur. 

Que  l'on  veuille  bien  se  mettre  à  la  place  d'un  homme 
qui  a  été  témoin  des  faits  suivans,  et  je  demande  s'il  est  pos- 
sible qu'il  puisse  les  attribuer  à  l'imagination  ,  ou  bien  au 
hasard;  mot  vide  de  sens,  dont  on  se  sert  ordinairement 
quand  on  n'a  aucune  raison  à  donner. 

Le  aa  juin  1819,  je  fus  conduit  par  une  dame  de  ma 
connaissance,  rue  Saint-Denis >  pour  magnétiser  mademoi- 
selle de  Maichens  (de  qui  j'ai  déjà  parlé  dans  le  quatrième 
cahier  de  Y  Hermès  ) ,  malade  depuis  plusieurs  mois ,  et 
traitée  alors  pour  une  pleurésie  par  les  an  tiphlogis  tiques, 
une  diète  sévère ,  les  sangsues ,  etc.  Cette  jeune  personne, 
d'une  vingtaine  d'années ,  m'intéressa  vivement  dès  la  pre- 
mière fois  que  je  la  vis  :  elle  était  assise  dans  un  fauteuil , 
elle  avait  le  teint  pâle ,  ses  traits  étaient  fortement  altérés, 
et  elle  ne  pouvait  redresser  le  corps  a  cause  des  coliques 
dont  elle  se  plaignait,  ainsi  que  de  maux  de  reins  et 
d'une  forte  douleur  du  côté  du  cœur.  Ma  première  séance 
magnétique  produisit  les  plus  merveilleux  effets.  Je  mis  de 
l'assiduité  à  la  magnétiser  tous  les  jours  une  fois,  et  toujours 
avec  un  égal  succès.  Je  ne  puis  entrer  dans  aucun  détail  con- 
cernant ce  traitement  sans  m'écarter  de  mon  but  :  je  dirai 
seulement  que  cette  malade,  abandonnée  avec  raison  comme 
incurable  par  un  célèbre  médecin  de  Paris ,  a  vécu ,  malgré 
la  désorganisation  de  ses  poumons ,  jusqu'au  mois  d'a- 
vril 1821. 

Je  me  rendais  habituellement  le  matin,  mais  à  des 
heures  différentes ,  chez  mademoiselle  de  Maichens.  Pen- 
dant l'une  de  ces  séances ,  elle  me  fit  part  qu'elle  pressen- 
tait toujours  mon  arrivée.  «  Je  ne  pourrais ,  me  disait-elle, 
»  vous  expliquer  ce  que  j'éprouve;  mais  il  m'est  impossible 
»  de  m'y  tromper,  uest  un  mouvement  que  je  ressens  au 
n  cœur  et  à  l'estomac  :  il  me  semble  que  vous  êtes  devant 
»  moi.  »  Huit  jours  après  ma  première  visite ,  me  rendant 
chez  elle  à  une  heure  non  prévue ,  accompagné  de  madame 
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de  Maichens ,  sa  mère ,  je  lui  tis  part ,  pendant  la  route  ,  du 
dessein  que  j'avais  de  vérifier  ce  fait.  Cette  dame  approuva 
mon  projet  :  nous  prîmes  les  précautions  nécessaires  pour 
arriver  chez  la  malade  sans  en  être  vus  ni  entendus.  Effecti- 
vement, nous  la  trouvâmes  pré  te  à  nous  recevoir  ;  elle  avait 
serré  son  ouvrage ,  prépare  des  sièges ,  et  nous  ouvrit  la 
porte  pendant  que  nous  montions  l'escalier. 

Dans  cette  séance ,  je  la  rendis  pour  la  première  fois  lu» 
cide ,  et  la  fis  parler  en  somnambulisme. 

Le  3  juillet  suivant ,  j'exerçai  une  influence  remarquable 
de  ma  volonté,  sans  aucuns  signes  extérieurs ,  en  la  taisant 
obéir  aux  ordres  que  me  donnait  madame  la  comtesse  de  R. 

Le  lendemain ,  animé  d'une  présomption  aussi  grande 
que  mon  inexpérience,  j'engageai  plusieurs  personnes  à 
1  estime  desquelles  je  tenais  particulièrement,  à  venir  ches 
mon  père  pour  être  témoins  des  phénomènes  que  je  me 
proposais  de  répéter  devant  elles  :  mais  je  n'obtins  que  des 
résultats  insignifians ,  et  taon  désappointement  fut  com~ 
plet.  Cette  circonstance  me  fit  faire  des  réflexions  qui  mo- 
dérèrent mon  enthousiasme  ;  et  si  mon  action  magnétique 
perdit  de  son  énergie,  j'en  fus  complètement  dédommagé 
par  un  esprit  de  recherche  et  de  réserve  qui  me  domina 
par  la  suite. 

Le  18  juillet,  pendant  que  mademoiselle  de  Maichens 
causait  avec  plusieurs  personnes  dans  la  chambre  de  mon 
père ,  je  m'avisai  de  la  magnétiser ,  tout  en  me  promenant 
dans  les  autres  appartemens  ,  sans  qu'elle  pût  me  voir  ni  se 
douter  de  mon  intention.  Après  avoir  éprouvé  quelques 
inquiétudes  dans  les  membres ,  elle  se  mit  à  la  fenêtre ,  re- 
prit et  quitta  plusieurs  fois  son  siège ,  et  enfin  je  m'entendis 
appeler  pour  lui  donner  du  secours  :  on  croyait  qu'elle  se 
trouvait  mal.  J'arrivai  ;  elle  avait  les  yeux  fermés ,  et  je 
m'assurai,  en  l'interrogeant,  qu'elle  était  en  parfait  som- 
nambulisme. Elle  me  fit  promettre  de  ne  plus  faire  sur  elle 
de  pareilles  expériences  devapt  témoins ,  donnant  pour 
raison  que  cette  idée  d'être  forcée  de  dormir ,  au  moment 
où  elle  ne  s'y  attendrait  pas ,  la  jeterait  dans  des  inquié- 
tudes continuelles. 

Malgré  cette  recommandation,  de  laquelle  je  ne  m'é- 
cartai pas,  elle  me  permit  cependant  de  faire ,  sans  la  don- 
ner en  spectacle ,  une  série  d'expériences  qui  m'apprirent 
que  je  pouvais  l'endormir  à  volonté,  avec  ou  sans  gestes , 
à  distance  et  d'un  appartement  4  l'autre  à  travers  les  murs. 
Ayant  entendu  parler  delà  propriété  de  la  soie  comme  corps 


isolant  du  fluide  magnétique ,  je  fis  plusieurs  fois  couvrir 
mademoiselle  de  Maichens  de  vétemens  de  soie,  et  je  ne 
m'aperçus  pas  que  cette  substance ,  ainsi  que  d'autres,  pus- 
sent apporter  la  moindre  altération  dans  les  effets  que  je 
produisais  habituellement.  Je  me  servis  d'objets  magnétises 
pour  exercer  une  action  en  mon  absence ,  et  les  résultats 
furent  satisfaisons.  Ces  objets  ont  une  action  moins  forte , 
quand  on  les  laisse  agir  d  eux-mêmes  ;  mais  en  fixant  l'at- 
tention du  somnambule  sur  la  vertu  qu'on  veut  leur  donner, 
ils  acquièrent  une  puissance  presque  infaillible.  J'ajouterai 
que ,  sans  intermédiaire  9  1  impulsion  seulement  donnée 
par  le  magnétiseur  avant  son  aépart,  suffit  pour  amener, 
des  résultats  positifs. 

Voici  les  dernières  expériences  que  j'ai  faites  sur  made» 
reoiseNe  de  M  aichens.  Je  les  extrais  d'un  journal  que  j'ai  tenu 
régulièrement.  Le  «6  septembre ,  même  année,  je  convins 
nveo  madame  de  Maichens  que  le  lendemain,  à  dix  heures  du 
soir,  pendant  que  je  serais  à  Versailks,  j'endormirais  sa  fille, 
au  moyen  d'un  flacon  magnétisé  qu'on  lui  donnerait ,  et 
que  le  28,  j'agirais  à  la  même  heure ,  sans  employer  aucun 
moyen  auxiliaire.  J'avais  alors  asses  de  connaissances  en 
magnétisme  pour  être  à-peu-près  certain  de  la  réussite  ; 
mais  mon  but  était  d'éprouver  la  vue  à  distance  des  som- 
nambules. Ces  dames  avaient  changé  de  logement ,  et  de- 
meuraient alors  rue  des  Grands  -Augustin*.  Or,  voici 
ce  qui  arriva  *  Mademoiselle  de  Maichens  dormit  les  demi 
fours  aux  heures  prescrites;  elle  fat  somnambule  comme 
a  l'ordinaire  $  elle  répondit  aux  questions  de  sa  mère,  mais 
avec  insouciance,  en  la  priant  instamment  de  la  laisser  traa* 
quille  pour  jouir  du  magnétisme  bienfaisant  qu'elle  disait 
recevoir  de  moi,  de  Versailles.  Elle  ressentit  fort  bien  l'ordre 
que  je  lui  donnais,  de  voir  sa  mère  pour  sa  santé.  Elle  pré* 
tendit  mavoir vu  assis,  puis  couené,  ce  qui  était  vrai) 
mais  'cela  ne  me  parut  pas  suffisant  pour  me  convaincre 
qu'un  somnambule  peut  voir,  même  sans  être  à  d'aussi 
grandes  distances ,  les  gestes  et  les  actions  de  son  magnéti- 
seur; car  elle  ne  vk  jm»  que  je  m'étais  levé  pour  fermer 
mes  rideaux  ,  et  que  j  arais  fait  deux  ou  trois  inoovemens  1 
bien  marqués ,  avec  l'intention  forte  qu'elle  s'en  aperçût. 
Elle  ne  donna  non  plus  aucun  renseignement  positif  sur  ht 
disposition  des  objets  qui  m'entouraient  an  moment  de 
l'exercice  de  ma  volonté.  J'allai  même  plus  loin  :  craign«nt 
avec  raison  que  l'imagination  n'eût  la  plus  grande  part 
Mi  sommeil  dans  ces  deux  circonstances  /quoique  souvent, 


et  sans  qu'elle  en  eût  connaissance,  je  l'eusse  endormie  à  des 
distances  assez  considérables ,  j'arrivai  à  Paris  un  jour 
qu'elle  ne  m'attendait  pas  ;  car  moi-même  j'ignorais  que 
mon  service  militaire  me  permettrait  de  quitter  Versailles. 
Je  lui  fis  connaître  mon  arrivée ,  en  la  magnétisant  pendant 
que  je  montais  l'escalier.  Elle  fut  fortement  agitée ,  fit  plu- 
sieurs tours  dans  sa  chambre  pour  se  remettre  de  l'émotion 
qu'elle  éprouvait ,  et  vint  m'ouvrir  la  porte  avant  même 

Îrue  j'eusse  frappé.  Je  suis  persuadé  qu  elle  se  serait  in- 
ailliolement  endormie,  si  elle  était  restée  en  plaee  sans 
s'opposer  à  mon  action. 

Mademoiselle  de  Maichens  voulut  bien  se  prêter  pour  le 
lendemain  à  un  essai  définitif  que  je  me  proposais  de  faire  : 
nous  convînmes  qu'elle  ne  sortirait  pas  de  la  journée ,  et 
qu'elle  resterait  assise  et  tranquille,  si  elle  ressentait  encore 
1  effet  qui  précède  ordinairement  le  somnambulisme.  Je  lui 
promis  aussi  de  la  réveiller ,  après  avoir  exercé  quelque 
temps  mon  action ,  la  prévenant  que  je  ne  pouvais  lui  en  fixer 
l'heure,  étant  dans  la  nécessité  de  la  faire  dépendre  de  mes 
occupations. 

Le  lendemain,  de  retour  à  Versailles,  je  rentrai  chez 
moi  vers  deux  heures  et  demie  pour  magnétiser  ma  malade 

Îendant  le  premier  quart-d'heure  avec  une  volonté  forte 
e  rendormir,  pendant  dix  minutes  pour  sa  santé ,  et  dix 
minutes  pour  celle  de  sa  mère,  puis  j'eus  l'intention  de  la 
réveiller. 

A  neuf  heures  du  soir,  j'essayai  encore  de  produire  les 
mêmes  effets,  mais  assez  faiblement,  ne  pouvant  moi- 
même  résister  au  sommeil. 

Le  icr.  octobre  j'arrive  à  Paris.  Elle  a  dormi,  me  dit  la 
mère  aussitôt  qu'elle  me  voit.  —  Mais  à  quelle  heure  ma* 
dame]? —  «  La  demie  sonnait  :  je  suis  fâchée  de  n'avoir  point 
»  eu  de  montre  ;  mais  je  présume  qn'il  était  deux  heures  et 
»  demie,  le  sommeil  a  bien  duré  une  grande  demi-heure. 
»  Ma  fille  travaillait  à  l'aiguille,  assise  devant  cette  table  , 
»  nous  parlions  d'affaires  bien  étrangères  au  magnétisme, 
»  quand  elle  en  a  ressenti  l'effet  comme  si  vous  étiez  de» 
»  vant  elle  ;  son  sommeil  a  été  aussi  prompt  qu'à  l'ordi- 
»  naire,  elle  a  laissé  tomber  sa  tête  sur  la  table,  un  instant 
»  après  elle  s'est  relevée;  je  n'osais  lui  adresser  la  parole, 
»  tant  je  me  trouvais  saisie  d'étonnement.  Enfin  je  m'avi* 
»  sai  de  lui  dire  :  dors-tu  ma  fille  ?  Certainement ,  me  ré- 
»  pondit-elle.  Y  vois-tu  ?Sans  doute,  autrement  je  ne  serais 
p  pas  comme  cela  :  tu  vas  m'accabler  de  questions  ,  je  te 
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»  supplie  de  me  laisser  en  repos;  je  le  vois  parfaitement , 
*  il  me  fait  du  bien ,  et  a  le  dessein  de  me  réveiller  plus 
»  tard  :  il  faut  que  je  fasse  attention.  Elle  resta  assez  long* 
»  temps  tranquille,  puis  se  mettant  k  sourire ,  elle  me  dit  : 
»  Le  voilà  qui  veut  me  réveiller.  Effectivement  elle  ouvre 
»  les  yeux,  regarde  autour  d'elle,  fort  surprise  de  ne  point 
»  vous  voir.  » 

Le  soir,  vers  les  neuf  heures  ,  elle  ressentit  encore  mon 
influence,  et  en  fut  contrariée,  parce  que  mon  ami,  M.  de  G*, 
était  présent.  Elle  se  leva,  se  promena  dans  la  chambre, 
et  but  un  verre  d'eau  sucrée ,  afin  de  dissiper  un  malaise 
causé  probablement  par  la  résistance  qu'elle  apportait  k 
mon  action.  Peu-a-peu  il  cessa. 

Ces  essais,  quoique  laissant  beaucoup  k  désirer,  mais 
venant  à  l'appui  de  ceux  plus  concluans  que  j'ai  faits  k 
de  moindres  distances ,  me  donnent  ia  certitude  que  l'on 
agit  réellement  sur  un  somnambule  sans  que  l'imagination 
de  ce  dernier  soit  toujours  nécessaire  pour  obtenir  l'effet 
qu'on  désire. 

Je  ferai  observer  aussi ,  qu'il  n'est  jamais  venu  k  ma 
connaissance ,  que  des  causes  quelconques  aient  provoqué 
le  somnambulisme  de  mademoiselle  de  Maichens  sans  ma 
participation  j  kf  exception  seulement  d'un  fait  remarquable 
que  je  crois  fort  utile  de  faire  connaître.  J'ai  eu  l'impru- 
dence de  discuter  devant  elle  mes  opinions  sur  le  magné- 
tisme; je  prétendais  que  si  quelquun  pouvait  une  fois 
développer  en  moi  le  somnambulisme,  je  pourrais  k  vo- 
Jonté  me  remettre  moi-même  en  cet  état,  pour  revenir 
ensuite  avec  une  égale  facilité  dans  l'état  ordinaire.  J'en 
avais  trop  dit  :  ma  malade,  parvenue  au  dernier  degré 
d'épuisement,  et  toujours  conservant  une  lucidité  que 
j'avais  soin  de  diriger ,  s'endormit  elle-même  a  mon  insu 
plusieurs  fois.  Sa  mère  heureusement  m'en  avertit  assez  a 
temps,  pour  lui  ravir  cette  faculté,  dont  elle  se  serait  servie 
pour  apprécier  trop  bien  sa  funeste  désorganisation. 

Je  m  arrête  au  faible  récit  que  je  viens  de  faire  sur  cette 
intéressante  somnambule.  Je  ne  parlerai  point  des  résul- 
tats obtenus  en  particulier  avec  d'autres  ;  car  je  ne  vois 
pas  pourquoi,  sans  douter  de  ma  véracité,  on  ne  me 
soupçonnerait  pas  d'avoir  été  sous  le  charme  des  illu- 
sions ,  quand  je  vois  moi-même  des  magnétiseurs  se  laisser 
entraîner  si  facilement  k  des  apparences  qu'ils  prennent 
pour  des  réalités.  Je  passerai  également  sous  silence  les 
expériences  que  j'ai  faites  devant  témoins ,  en  présence  des 
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somnambules,  et  qui  ont  entraîné  la  conviction  d'an  asses 
grand  nombre  de  personnes.  N'ayant  jamais  pratiqué  té 
magnétisme  que  par  sentiment  de  bienveillance  et  par  eu» 
riosité,  je  n'ai  jamais  eu  l'idée  de  dresser  des  procès-ver» 
baux ,  m  de  réclamer  des  attestations,  qui  certes  n'auraient 
pas  plus  de  poids  $  aux  jeux  des  incrédules,  que  celle* 
qui  existent  en  abondance  dans  les  relations  imprimées 
Ces  sortes  de  matériaux  ne  peuvent  servir  à  la  conviction  ; 
ils  ne  sont  utiles  que  pour  diriger  dans  la  pratique  les 
personnes  déjà  convaincues  *  et  modérer  leur  empresse- 
ment à  se  créer  un  système  basé  sur  quelques  laits  isolés. 
le  le  répéterai  encore  :  non-seulement  il  faut  voir,  mais  il 
faut  provoquer  soi-même  les  phénomènes.  Cette  assertion 
a  d'autant  plus  de  poids  qu'elle  vient  après  les  expériences 
remarquables  faites  à  FHôtel-Dieu  par  M.  Dupotet,  expé** 
riences  qui  n'ont  que  faiblement  éveillé  l'attention.  Celles 
que  j'ai  vu  faire  moi-même  sur  M.  Petit,  par  une  autre 
personne  que  son  magnétiseur  ordinaire,  devant  une  société 
composée  des  premiers  médecins  de  Paris,  ont  eu  le  même 
sort  :  il  est  vrai  qu'elles  ont  été  mal  présentées  dans  cette 
circonstance  ;  mais  elles  ont  réussi  au-delà  de  l'attente  de 
tout  magnétiseur  qui  sait  en  apprécier  les  difficultés,  sur- 
tout au  milieu  d'une  nombreuse  assemblée. 

-Qu'il  me  soit  permis ,  en  terminant,  de  hasarder  ces 
dernières  réflexions  afin  de  mieux  faire  connaître  toute 
ma  pensée. 

H  est  peu  d'hommes  qui  n'aient  été  ou  ne  soient  encore 
soumis  à  une  irritation  nerveuse  provoquée  par  des  eau-* 
ses  dont  il  serait  impossible  d'admettre  1  existence ,  si  elles 
ne  revenaient  continuellement  manifester  leur  action. 

Ainsi ,  la  plupart  des  femmes  et  beaucoup  d'hommes 
éprouvent  un  sentiment  pénible-,  <pi  est  une  véritable 
souffrance ,  décélée  souvent  par  des  symptômes  extérieurs  j 
tels  que  la  sueur,  le  frisson ,  un  agacement  de  dents,  quand 
ils  entendent  le  sifflement  aigu  d  une  scie  f  d'une  lime  ou 
de  certains  frottemens  de  corps  durs.  Divers  instrumens 
amènent  aussi  des  effets  analogues,  surtout  l'harmonica. 

La  vue  de  Quelques  animaux  produit  également  une 
impression  de  dégoût  capable  de  faire  trouver  mal  certains 
individus.  Un  médecin  de  ma  connaissance  n'a  jamais  pu 
voir  sans  émotion  diviser  avec  le  couteau  un  artichaut  crû  ; 
et  cherchant  à  vaincre  cette  impression  en  eoupant  lui- 
même  le  réceptacle  de  cette  plante,  il  mouillait  sa  chemise 
de  sueur.  Un  autre  redoute  de  rouler  de  la  cendre  dans  ses 
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doigts;  de  la  cendre  seulement,  toute  autre  poudre  ne  lui 
fait  rien.  Moi-même  {aurais  été  soumis  toute  ma  vie  à  des 
faiblesses  de  ce  genre ,  si  la  connaissance  du  magnétisme 
ne  m'avait  donne  le  moyen  de  m'y  soustraire.  Toutes  les 
fois  que  je  frottais  avec  la  main  du  papier  un  peu  rude, 
sur-tout  celui  qui  sert  dans  le  commerce  aux  grossières 
enveloppes  y  j'éprouvais  cet  agacement  de  dents,  ce  frisson 
et  cette  sueur  dont  j  ai  déjà  parlé.  Hé  bien  !  la  vue  seule 
du  papier  me  produisait  d'avance  ce  résultat,  et  quand 
je  le  touchais ,  la  sensation  n'était  pas  souvent  aussi  forte 
que  la  première  qu'avait  anticipée  mon  imagination. 
Certes  *  l'imagination,  dans  cette  circonstance*,  joue  ufn 

Î;rand  rôle  :  mais  qui  oserait  soutenir  qu'elle  a  toujours  été 
a  seule  cause  de  1  effet  obtenu  ?  seulement  on  pourra  dires 
qu'une  fois  que  le  système  nerveux  -a  été  fortement  ébranlé 
par  une  cause  particulière ,  le  souvenir  seul  peut  éveiller 
les  sensations  déjà  reçues,  de  manière  à  reproduire  les 
mêmes  phénomènes. 

Gomment,  après  cela,  peut-on  s'étonner  qu'un  somnam- 
bule sur  lequel  on  aura  aéjà  obtenu  des  résultats  inconce- 
vables ,  puisse  rester  dans  l'inaction,  lui  dont  l'imagination 
mobile  est  si  facile  à  exalter ,  pendant  que  dans  l'état  nor- 
mal presque  tous  les  hommes ,  malgré  la  force  de  leur 
raison ,  se  trouvent  soumis  à  cette  puissance ,  quelque 
fois  toute  leur  vie,  quand  ils  n'ont  point  essayé  sur  eux 
cette  force  de  volonté  dont  les  résultats  sont  presque  infail- 
libles? 

Les  ouvrages  de  médecine  renferment  un  grand  nombre 
d'exemples  des  effets  de  l'imagination  considérée  sousdîf* 
férens  points  de  vue.  Voici  une  anecdote  que  j'ai  lue 
quelque  part  et  qui  donnera 'l'idée  que  l'on  doit  encore 
s  en  foire.  Un  homme  de  la  campagne  vient  consulter  un 
médecin  célèbre  qui  donne  une  ordonnance  sur  un  carré 
de  papier  qu'il  plie  en  quatre,  et  le  remet  au  malade  en  lui 
disant  :  «  Prenez  d'abord  ceci  dans  un  verre  d'eau  ,  demain 
a  jeun  :  c'est  un  remède  relâchant  qui  excitera  d'abondan- 
tes évacuations,  et  vous  reviendrez  ensuite  me  rendre 
compte  de  ce  qu'il  aura  produit.»  Le  paysan ,  à  la  seconde 
visite,  annonce  que  le  remède  a  eu  tout  son  effet.  «C'est 
très-bien,  répond  le  docteur,  continuez-le  encore  quelques 
jours,  reprenez-en  demain  matin  une  même  dose.-— Com- 
ment une*  même  dose!  il  ne  m'en  reste  plus  :  j'ai  avalé  dans 
le  verra  d'eau  tout  le  papier  que  vous  m'avez  donné.»  On 
doit  penser  que  le  médecin ,  qui  n'était  pas  magnétiseur, 


eut  de  quoi  rire  de  la  méprise  et  qu'il  fut  assex  surpris  de 
la  vertu  attribuée  au  papier  sur  lequel  il  avait  écrit  les 
substances  purgatives  que  son  malade  devait  se  procurer 
chez  le  pharmacien. 

Sans  Êiire  tort  à  l'action  directe  du  magnétisme,  dont 
j'ai  reconnu  l'existence  dans  l'emploi  de  ce  qu'on  appelle 
ironiquement  talismans  magnétiques ,  j'avouerai  que  dans 
cette  pratiqué  la  plupart  des  effets  sont  d'autant  plus 
marqués  que  la  puissance  de  l'imagination  agit  avec  plus 
d'intensité,  que  le  magnétisé  est  convaincu  de  ce  qui  doit 
arriver ,  et  qu'elle  produit  des  résultats,  j'oserai  dire  infail* 
libles,  quand  on  la  combine  avec  celle  du  magnétisme. 

En  résumant  mes  opinions,  qui  découlent  naturellement 
des  faits  que  j'ai  observés  moi-même ,  je  crois  être  en 
droit  de  conclure  que  des  phénomènes  physiologiques 
peuvent  être  déterminés  par  différentes  causes ,  pendant 
que  ces  mêmes  causes ,  dans  d'autres  circonstances  ,  restent 
sans  action  apparente. 

J'ai  la  conviction  que  notre  volonté ,  quia  sur  nous  une 
action  constante ,  et  dont  la  puissance  peut  s'étendre  au 
dehors  sur  d'autres  individus ,  probablement  au  moyen 
d'un  agent  particulier  ou  d'une  modification  de  ceux  déjà 
adoptés  pour  se  rendre  compte  des  actions  physiques ,  chi- 
miques ou  pathologiques,  ainsi  que  des  stimulans  qui 
agissent  sur  les  organes  des  sens  externes  ;  que  notre  vo-> 
lonté ,  dis- je  ,  ou  notre  action  magnétique ,  agit  à  distance 
sur  notre  semblable ,  et  met  en  jeu,  par  des  lois  inconnues 
jusqu'à  présentées  facultés  intellectuelles,  lesquelles  facultés 

Seuvent  être  dirigées  par  le  magnétiseur ,  et  modifiées  par 
ifférentes  causes  accidentelles  dont  l'action  peut  exister 
à  notre  insu  ,  et  quelquefois  malgré  nous.  Parmi  ces  cau- 
ses accidentelles,  la  plus  variable  et  la  plus  énergique , 
celle  qui  détruit  souvent  toutes  nos  combinaisons  dans  la 
pratique ,  parce  que  nous  n'avons  aucun  moyen  de  l'ap- 
précier, est  la  puissance  de  l'imagination,  ou  plutôt 
l'action  magnétique  du  magnétisé  sur  lui-même,  puissance 
dont  la  réaction  est  si  forte  sur  les  somnambules ,  qu'elle 
suffit  dans  bien  des  cas  pour  renouveler  les  phénomènes  déjà 
obtenus  par  l'action  extérieure  ou  en  paralyser  les  effets. 

Quant  à  l'action  thérapeutique  du  magnétisme,  dont  je 
n'ai  point  parlé  dans  cet  article ,  il  n'y  a  que  les  personnes 
qui  ne  veulent  pas  s'en  assurer  qui  peuvent  la  mettre  en 
doute,  puisqu'elles  ont  sous  les  yeux  un  très-grand  nombre 
je  faits  irrécusables. 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  MAGNÉTISME  ANIMAL. 


Je  me  propose  de  présenter  dans  ce  journal  une  suite 
d'observations  qui  me  paraissent  devoir  offrir  un  grand 
intérêt  pour  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  du  ma- 
gnétisme animal ,  dans  la  vue  d'approfondir  les  mystères 
de  la  nature ,  et  sur-tout  pour  celles  qui,  éprouvant  le  be- 
soin d'être  utiles  à  leurs  semblables ,  cherchent  dans  cet 
agent  un  moyen  puissant  de  combattre  les  maux  innom- 
brables qni  affligent  le  genre  humain. 

Étant  un  des  plus  anciens  élèves  de  Mesmer,  et  depuis 
ayant  établi  un  cours  et  un  traitement  public  à  Lyon , 
avec  mes  confrères  et  condisciples  Orelut,  Faissole  et 
Bonnefoy,  j'ai  pu,  dans  le  cours  d'une  longue  carrière ,  ob- 
server et  comparer  un  grand  nombre  de  faits,  et  me  livrer 
peut-être  avec  quelque  fruit  aux  réflexions  qu'ils  ont 
fait  naître  en  moi.  Je  regarde  comme  un  devoir  de  faire 
connaître  les  plus  importants ,  parce  que  les  bonnes  doc- 
trines ne  peuvent  s'établir  que  par  l'abondance ,  la  diver- 
sité et  le  sévère  examen  des  faits. 

On  pourra  reconnaître  dans  tout  ce  qui  suivra,  que  je 
n'ai  point  abandonné  ni  les  procédés  ni  la  doctrine  de 
mon  illustre  maître,  non  que  je  veuille  nier  et  les  progrés 
que  la  science  a  pu  faire,  et  ceux  qu'une  plus  longue  ex- 
périence peut  amener  par  la  suite  -,  mais  je  dois  dire  que 
jusqu'à  présent  je  n'ai  pas  trouvé  de  raisons  suffisantes 
pour  adopter  d'autres  principes,  et  que  toutes  les  hypo- 
thèses par  lesquelles  on  a  voulu  remplacer  la  théorie  de 
Mesmer  ne  m'ont  paru  ni  plus  ingénieuses  ni  mieux  fon- 

dées. 

Mon  intention,  du  reste,  n'est  point  de  provoquer  dfe 
discussions  à 'cet  égard,  ni  de  prendre  part  à  celles  qui 
courraient  survenir. 

,Jfe  raconterai  simplement  ce  que  j'ai  fait  et  ce  que  fai 

I.  « 
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YUfje  ne  chercheraipoint  par  des  raisonnemens  à  dominer  oa 
diriger  l'opinion  de  mes  lecteurs  j  je  laisserai ,  autant  que 
possible ,  parler  les  faits  tout  seuls ,  en  me  bornant  à  ac- 
compagner leur  expose  des  explications  qui  me  paraîtront 
absolument  nécessaires  pour  les  éclairer  d'un  jour  suffisant. 

Deux  classes  générales  de  faits  se  présentent  aux  mé- 
ditations des  hommes  qui  s'occupent  du  magnétisme  ani- 
mal ,  soit  pour  le  défendre ,  soit  pour  le  combattre  : 
ie.  ceux  qui  prouvent  l'influence  salutaire  du  magnétisme , 
mais  sans  présenter  ce  qu'on  appelle  des  phénomènes,  si  ce 
n'est  que  la  nature  de  la  maladie ,  l'absence  de  presque 
tout  autre  remède  et  la  marche  rapide  de  la  guérison. 
a*.  Ceux  qui  sont  relatifs  au  sommeil  magnétique  et  au 
somnambulisme ,  ainsi  qu'aux  guérisons  obtenues  avec  le 
secours  des  facultés  extraordinaires  que  possèdent  les  som- 
nambules. 

Mes  observations  seront  alternativement  prises  dans  ces 
deux  classes  de  faits ,  qui ,  sans  présenter  le  même  genre 
d'intérêt  et  sans  exciter  au  même  degré  la  curiosité, 
n'en  méritent  pas  moins  de  fixer  l'attention  des  hommes 
éclairés  et  des  amis  de  l'humanité. 

Ma  première  observation  est  relative  à  un  cas  dans  lequel 
le  somnambulisme  s'est  manifesté  par  l'emploi  du  magné- 
tisme. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  ,  je  croîs  devoir  dire  quel- 
ques mots  sur  l'époque  a  laquelle  ce  phénomène  si  éton- 
nant a  été  observé  pour  la  première  fois. 

On  a  dit ,  et  quelques  journaux  ont  répété,  que  le 
somnambulisme  produit  par  le  magnétisme  était  inconnu 
à  Mesmer,  ou  du  moins  que  te  n'était  pas  lui  qui  en  avait 
fait  la  découverte,  et  qu'elle  était  postérieure  au  rapport 
fait  en  1784  par  des  commissaires  chargés  de  l'examen  du 
magnétisme  animal. 

Cette  assertion  est  entièrement  dénuée  de  fondement. 
Il  est  vrai  qu'avant  la  publication  de  son  premier  ouvrage, 
et  même  avant  celle  du  mémoire  qui  a  paru  en  179&, 
Mesmer  n'avait  parlé  du  somnambulisme,  dans  ses  cours , 
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dans  ses  conversations  privées ,  au  milieu  de  ses  élèves  et 
de  ses  amis ,  qu'avec  beaucoup  de  réserve  et  une  extrême 
discrétion.  Dans  les  notes  que  j'ai  jointes  à  la  dernière  édi- 
tion du  mémoire  précité  (i);  j'ai  déjà  indiqué  les  motife 
de  ce  silence,  on,  si  l'on  veut,  de  cette  espèce  de  mystère. 

Les  premiers  cours  que  Mesmer  a  faits  à  Paris  étaient 
suivis  par  des  grands  seigneurs ,  des  savans  ,  des  médecins 
et  beaucoup  de  simples  curieux  :  il  n'avait  pas  toujours  été 
assez  libre  dans  le  choix  de  ses  auditeurs.  En  livrant  cette 
étonnante  découverte  a  une  assemblée  ainsi  composée ,  et 
dont  la  plupart  des  membres  étaient  étrangers  aux  connais- 
sances physiologiques ,  Mesmer  aurait  craint  que  les  pre- 
mières applications  de  ses  principes  n'eussent  eu  pour  objet 
qu'une  vaine  curiosité;  que  cette  direction  vicieuse  n'eût 
donné  lieu  a  beaucoup  d'erreurs,  à  de  graves  abus  et  n'eût 
augmenté  la  masse  des  préventions  qui  s'élevaient  déjà  de 
toutes  parts  contre  sa  doctrine. 

D'un  autre  côté ,  comme  il  connaissait  bien  le  cœur  et 
l'esprit  de  la  plupart  des  hommes ,  il  voulait  éviter  que 
ses  élèves  ne  négligeassent  entièrement  le  point  le  plus  es- 
sentiel, c'est-à-dire  l'étude  des  procédés  et  leur  application 
pour  soulager  les  maux  de  l'humanité ,  et  qu'ils  ne  se  li- 
vrassent exclusivement  à  la  recherche  des  phénomènes 
si  séduisans  du  somnambulisme.  Il  pensait  avec  raison 
qu'il  fallait  chercher  uniquement,  par  une  intention  éner- 
gique et  soutenue  ,  à  faire  du  bien  et  à  guérir  les  malades; 
et  que  tout  autre  dessein  ou  application  de  sa  doctrine  et 
de  ses  procédés  ne  pouvaient  avoir  Heu  qu'au  préjudice  de 
la  nature ,  de  la  vérité  et  surtout  de  la  santé. 

II  crut  donc  devoir  ne  point  parler  du  somnambulisme 
magnétique ,  sauf  à  quelques-uns  de  ses  disciples  médecins 
dont  il  connaissait  parfaitement  la 'prudence  et  la  probité, 
et  auxquels  même  il  se  contenta  d'indiquer  la  voie. 


(i)  Mémoire  de  F.  'A.  Mesmer,  docteur  en  médecine ,  «or  ses  dé- 
couvertes, etc.  Chet  madame  L*>i ,  et  chei  l'éditenr  et  auteur,  rue 
de^ovbert,  «•  st. 
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.  L'on  verra  dans  le  cours  des  obserrations  subséquentes, 
par  le  récit  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Bonnefoy ,  tous 
les  dangers  qu'une  marche  contraire  pourrait  en  traîner,  et 
on  comprendra  même  les  motifs  de  la  conduite  réservée  de 
Mesmer  via-à-vis  le  plus  grand  nombre  de  se»  disciples ,  au 
sujet  du  phénomène  dont  nous  parlons. 

Des  motifs  aussi  recommandablcs  ont  cependant  donné 
lieu  d'attribuer  cette  étonnante  découverte  à  un  autre 
qu'à  son  légitime  et  véritable  auteur.  C'est  un  de  ses  élè- 
ves les  plus  distingués»  M.  le  marquis  de  Puységur,  qui, 
le  premier,  a  fait  connaître  au  public,  en  1786,  les  effets  et 
le  caractère  du  somnambulisme  magnétique  ;  voilà  la  source 
d'une  erreur  et  d'une  injustice  à  laquelle  M.  le  marquis  de 
Puységur  est  entièrement  étranger.  Je  puis  assurer  que 
MM.  Orelut ,  Faissole,  Bonnefoy  et  moi,  qui  étions  du 
très-petit  nombre  des  médecins  admis  dans  toutes  les  salles 
dites  des  crises  au  traitement  de  Mesmer,  dès  le  mois  de 
mars  1784,  nous  wons  vu  plusieurs  exemples  très  remar- 
quables de  somnambulisme  :  lorsque  nous  en  parlions  à 
Mesmer,  il  répondait  vaguement  et  cherchait  à  détourner 
notre  attention.  Devinant  enfin  et  appréciant  ses  motifs, 
nous  avons  cessé  de  l'interroger  et  nous  nous  sommes  bor- 
nés à  bien  observer  en  silence. 

Ayant  ensuite  établi  à  Lyon  on  traitement  public ,  nous 
eûmes,  dès  le  premier  mois,  trois  somnambule*  sur  vingt- 
cinq  malades.  Nous  saisîmes  avec  avidité  l'occasion  de 
mieux  étudier  un  phénomène  que  jusques  là  nous  n'avions 
fait,  pour  ainsi  dire ,  qu'entrevpir  ;  mais  aqcun  de  nous 
n'eut  un  moment  l'idée  d'avoir  fait  une  découverte,, 

M.  le  marquis  de  Puységur,  qui  .certainement  n  avait 
point  eu  occasion  d'observer  le  somnambulisme  chez 
Mesmer,  a  pu  croire  de  très-bonne  foi  avoir  découvert  ce 
phénomène.  Aussi,  je  serais  très-mal  compris  et  je  serais 
extrêmement  affligé  si  l'on  croyait  que  je  veux  élever  le 
plus  léger  doute  à  cet  égard ,  et  porter  la  moindre  atteinte 
à  la  reconnaissance  et  au  respect  dus  à  un  homme  aussi 
distingué  par  ses  connaissances,  sa  générosité ,  sa  Mettrai- 
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sance,  et  qui  a  été  un  des  plus  courageux  et  des  plus  fermes 
soutiens  de  la  doctrine  du  magnétisme  animal;  mais  j'ai  cru 
devoir  cette  explication  à  la  mémoire  d*un  homme  illustre 
qui,  après  m'avpir  compté  parmi  ses  disciples  ,  n'a  cessé 
jusqu'à  sa  mort  de  m* honorer  de  son  estime  et  de  son 
amitié. 

PREMIERE   OBSERVATION. 

Mademoiselle  G.,  âgée  de  trente-deux  ans,  née  a  Fer- 
rière ,  à  six  ou  huit  lieues  de  Lyon,  au  midi,  sur  le  Rhône, 
fut  admise  dans  notre  traitement  sur  la  fin  de  l'automne 
de  Tannée  1764*  Cette  demoiselle  était  grande  et  assez 
forte ,  naturellement  gaie,  d'un  esprit  juste  et  d'un  cœur 
bienfaisant.  Elle  était  peu  sujette  aux  indispositions  ou 
maladies  ordinaires.  Celle  dont  eUe  venait  chercher  la  gué- 
rison  était  une  affection  dartreuse  fugitive  et  inconstante 
dont  voici  l'origine  et  les  causes  présumées. 

Son  père,  ancien  officier  d'infanterie,  avait  éprouvé 
pendant  les  guerres  de  17  36  toutes  les  viscissitudes  qu'en- 
traînent des  campagnes  pénibles ,  les  excès  de  l'in- 
tentyéranee,  les  privations  fréquentes  et  quelques  effets 
du  libertinage.  Il  n'avait  eu  alors  ni  le  temps,  ni  la  pa- 
tience d'employer  avec  succès  tous  les  remèdes  convena- 
bles; mais  il  n'avait,  cependant,  aucun  signe  extérieur 
d  affection  syphilitique.  Il  n'éprouvait  aucune  douleur,  et 
n'avait  d'autre  indisposition  visible  qu'une  espèce  de  bou- 
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ton  dans  le  conduit  externe  de  l'oreille  gauche  ,  alterna- 
tivement suintant  ou  desséché  ;  ce  qui  lui  donnait  de  ce 
côté  un  peu  de  surdité. 

Retiré  du  service  Une  tarda  pas  à  se  marier,  et  il  eut  de 
ce  mariage  la  fille  dont  il  est  ici  question.  Cet  enfant  ayant 
atteint  l'âge  de  sept  ans ,  avait  eu  une  petite  vérole  con- 
tinente non  inoculée ,  ainsi  que  la  rougeole ,  lorsqu'on 
aperçut  que  de  temps  à  autre  elle  avait  sur  quelques 
parties  de  son  corps  des  plaques  rouges  ,  un  peu  élevées 
au-dessus  de  la  peau ,  qui  disparaissaient  et  se  reprodui- 
saient sur  d'autres  parties,  toujours  accompagnées  de  prurit 
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On  employa  d'abord  pendant  plus  d'une  année,  pour  dé- 
truire cette  affection  dartreuse,  tous  les  moyens  usités , 
principalement  les  bains ,  le  lait  de  vache ,  etc.,  mais  sans 
aucune  apparence  de  succès.  Il  fut  décidé,  d'après  une  con- 
sultation de  médecins ,  qu'on  ferait  prendre  à  une  chèvre 
des  anti-syphilitiques  sous  diverses  formes  et  à  diverses 
doses  bien  graduées;  que  la  jeune  malade  boirait  chaque 
jour,  le  matin  et  le  soir>  une  tasse  de  lait  de  cette  chèvre, 
et  qu'ensuite  on  lui  en  donnerait  davantage  selon  les  effets 
et  les  circonstances. 

Ce  moyen  fut  inutilement  employé  avec  la  plus  grande 
constance  pendant  quatorze  mois  :  aucune  amélioration 
ne  se  fit  remarquer.  Gomme  la  jeune  personne  était  gaie, 
fraîche  et  du  reste  bien  portante,  on  renonça  dès  lors  à 
toute  médication  autre  qu'un  régime  doux ,  laiteux  et 
principalement  végétal. 

L'âgede  puberté  arrivaainsi  quela  menstruation  sans  ora- 
ges,sans  accidens.  À  cette  époque  Mademoiselle  G.  futappelée 
à  Lyon  pour  rester  avec  une  tante  qui  avait  pour  elle  tous  les 
soins  d'une  mère  tendre  et  lui  prodiguait  toutes  les  mar- 
ques d'une  vive  affection.  Cette  demoiselle  faisait  un  grand 
usage  des  bains,  prenait  beaucoup  d'exercice  à  la  ville  et  à 
la  campagne  ;  mais  les  dartres  de  temps  en  temps  repa- 
raissaient avec  les  mêmes  caractères  et  la  même  intensité 
que  par  le  passé. 

Elle  entend  parler  d'un  nouveau  moyen  de  guérison , 
de  notre  traitement  du  magnétisme ,  dont  l'établissement 
à  Lyon  datait  à  peine  de  trois  semaines  :  elle  témoigne  le 
désir  d'y  être  admise ,  et  ses  païens  y  consentent  avec  em- 
pressement. La  voilà  donc  assise ,  en  bonne  et  nombreuse 
compagnie,  auprès  de  l'appareil  magnétique,  et  pleine 
d'espérance  et  de  contentement. 

Les  soins  qu'exigeaient  nos  malades  étaient  partagés  entre 
Orelut ,  Faissole  et  moi  $  Bonnefoy  seul  avait  une  occupation 
a  part,  celle  de  rédiger  des  cahiers ,  de  préparer  et  faire  un 
cours  :  il  s'était  réservé ,  toutefois,  la  faculté  de  magnétiser 
particulièrement  quelques  personnes  de  sa  connaissance* 
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Mademoiselle  G....  se  trouva  comprise  dans  le  tiers  des 
malades  qui  m'était  échu.  Je  me  mis  en  rapport  avec  elle 
en  la  magnétisant,  d'abord  par  les  procédés  ordinaires, 
ensuite  au  moyen  de  la  chaîne  générale  et  de  notre  grai)d 
appareil.  Elle  éprouva  y  dés  le  premier  jour ,  des  bâillemens 
presque  continuels ,  une  plus  grande  chaleur  dans  toute 
.l'habitude  du  corps,  une  augmentation  très-sensible  de 
force  et  une  accélération  marquée  dans  le  pouls*  Les  urines 
étaient  aussi  plus  fréquentes  et  beaucoup  plus  abondantes. 

Après  huit  jours  de  ce  traitement ,  suivi  des  mêmes  effet*, 
elle  me  dit  qu'elle  sentait  de  plus  une.  envie ,  une  passion 
dominante  d'avoir  les  bras  fortement  tirés,  et  à  plusieurs 
reprises.  Je  la  conduisis  sur-le-champ ,.  avec  une  de  nos 
femmes  de  service,  dans  la  pièce  appelée  chambre  des 
.crises ,  au  plancher  de  laquelle,  nous  avions  fait  suspendre 
plusieurs  gros  cordons  noués  >  convenablement  arranges. 
,E)le  en  saisit  un  aussitôt  avec  une  grande  célérité ,  et  par 
le  poids  de  tout  son  corps  se  procura  le  soulagement  du 
besoin  impérieux  qui  la  dominait. 

Après  qu'elle  se  fut  livrée  avec  plaisir  à  cet  exercice  gym- 
nastique pendant  plus  d'une  demi-heure,  elle  éprouva  une 
grande  transpiration  ;  son  teint  s'était  un  peu  coloré  ;  elle 
était  très-satisfaite,  et  n'éprouvait  plus  cette  inquiétude 
.  dans  les  extrémités  supérieures.  Pendant  plus  de  huit  jours 
,  le  même  besoin  se  manifesta  à  la  même  heure ,  mais  avçc 
.  une  véhémence  toujours  croissante ,  et  les  mêmes  moyens 
furent  employés  par  la  malade  avec  le  même  succès  et  ave/c 
une  expression  de  contentement  toujours  plus  vive,    ., 

Un  jour  (c'était  le  dix-huitième  du  traitement),  made- 
moiselle G.  T..  cessa  d'éprouver  ce  besoin  ou  cette  crpq,, 
effet  bien  connu  du  magnétisme  :  elle  resta  silencieuse., 
même  un  peu  triste.  Je  lui  demandai  alors  comment  elle 
se  trouvait.  «Mais ,  dit-elle,  j'ai  un  penchant  involontaire 
au  sommeil.  »  Je  l'engageai  à  nepaçy  résister. 

Mes  collègues  e%  moi  n'avions  point  oublié  ce  que  Mesmer 
nous  avait  dit  et  répété  vingt  fois  dans  ses  cours ,  et  sur- 
tout en  particulier  dans  ses  salles  de  crises ,  que  nous  diri- 
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gkms  en  grande  partie.  «  Vous  devez  vous  attendre ,  dan* 
»  votre  traitement ,  à  voir  autant  d'espèces  de  crises  qu'il 
»  y  a  d'affections  différentes.  Vous  en  verrer  qui  vous  sont 
»  dtëjà  connues  et  beaucoup  d'antres  que  vous  ne  pourrez 
»  connaître  que  par  leur  développement  successif.  Ne  vous 

*  effrayez  de  rien  ;  ne  vous  étonnez  de  rien  ;  suivez  seule- 
»  ment  mes  procédés  avec  exactitude ,  avec  une  constante 
»  intention  de  soulager  et  de  guérir.  Tous  les  faits  qui  vous 

*  paraîtront  nouveaux  ou  des  phénomènes  sont  dés  effets 
»  salutaires.  » 

Je  m'aperçus  donc  que  mademoiselle  G....  se  laissait  aller 
à  un  sommeil  bien  tranquille ,  et  je  passais  à  une  autre  oc- 
cupation, lorsque  tout-à-coup,  bien  endormie  depuis  vingt 
minutes  environ ,  ses  yeux  bien  fermés ,  elle  m'appela  et 
'm'adressa  cette  question  :  «  Monsieur ,  qu'est-ce  donc  que 
»  je  vois  en  dormant ,  en  moi-même,  ici ,  en  dedans  (  c'é- 
»  tait  lliypocondre  droit) ,  une  grosse  masse  rouge  comme 
»  un  foie  de  veau;  là ,  mes  boyaux  qui  bougent ,  de  gros 
D  et  de  petits  vaisseaux  pleins  de  sang,  qui  va  d'un  côté, 
»  en  bas ,  et  qui  revient  d'un  autre  en  haut.  Ah  !  que 
»  c'est  beau  !  que  c'est  beau  !  etc. ,  etc.  »  Elle  me  décrivit , 
sans  en  connaître  les  noms  -,  les  difTérens  viscères  et  les 
vaisseaux  veineux  un  peu  plus  bleus  que  les  outres.  Je  lui 
répondis  que  la,  première  chose  qu'elle  m'avait  dépeinte 
était  le  foie ,  et  je  lui  nommai  successivement  les  autres 
parties  dont  elle  m'avait  parfaitement  représenté  la  figure 
et  indiqué  la  position. 

«  Je  suis  un  peu  fatiguée  de  la  tête,  me  dit-elle  ;  je  vou- 
»  drais  me  réveiller  à  deux  heures  qui  approchent,  mais  je 
*  ne  le  ptais  par  moi-même.  —  Examinez  encore  un  mo- 
»  ment ,  lui  dis-je ,  si  vous  le  pouvez ,  sans  tous  trop  fati- 
»  guer ,  comment  je  pourrais  tous  éveiller.  »  Après  six  mi- 
nutes elle  me  dit  :  «  A  part  un  léger  mal  de  tête,  ma 
»  situation,  mon  sommeil  me  plaisent  beaucoup  ;  mais  il 
»  faut  s'en  aller.  Le  domestique  vient  me  chercher;  je  le 
»  vois  qui  monte  l'escalier  :  toucheu-moi  légèrement  les 
n  paupières  avec  chacun  de  vos  pouces.  »  Je  la  touchai; 
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aussitôt  elle  s'éveilla ,  sans  avoir  aucune  idée  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  durant  son  sommeil  ;  sa  physionomie  me  parut 
tout-à-coup  changée  en  bien  :  elle  était  devenue  animée , 
cette  espèce  de  né  v  rosi  té  qu'elle  avait  deux  heures  aupara- 
vant avait  disparu,  et  elle  se  trouvait  tranquille  et  contente. 
À  son  réveil ,  elle  m'invita  à  souper ,  de  la  part  de  sa 
tante ,  ne  se  rappelant  pas  que  cette  invitation  avait  déjà  été 
feite  et  acceptée  pendant  son  sommeil.  Elle  avait  aussi 
ajouté  que  sur  les  six  heures  du  soir ,  deux  heures  avant  le 
souper  ,  il  fallait  que  je  l'endormisse  j  que  ma  seule  présence 
suffirait  pour  cela;  qu'elle  voulait  que  sa  tante  fût  témoin 
de  cet  effet  du  magnétisme ,  et  que ,  quand  elle  mêle  dirait, 
ma  seule  volonté ,  en  lui  touchant  les  paupières ,  la  réveil- 
lerait. 

Je  ne  poussai  pas  plus  loin,  pour  le  moment,  mes  obser- 
vations :  je  me  proposai  de  donner  graduellement  à  ce 
somnambulisme  commençant  une  sorte  d'éducation  bien 
ménagée. 

Tout  se  passa  comme  mademoiselle  G..*,  l'avait  dit,  au 
grand  étonnement  de  sa  tante  et  de  son  père,  arrivé  dans 
la  journée.  Les  plaques  dartreuses  avaient  reparu  en  plus 
grand  nombre. 

Je  dois  prévenir  le  lecteur  que  nous  étions  convenus  , 
mes  collaborateurs  et  moi,  de  frire  observer  rigoureuse- 
ment le  silence  autour  de  nous,  et  que  nous  avions  adopté 
cette  règle,  toujours  rigoureusement  observée,  que  per- 
sonne autre  que  le  magnétiseur  en  rapport  avec  les  som- 
nambules, et  les  dirigeant  exclusivement,  ne  leur  adresse- 
rait de  questions. 

Dans  les  circonstances  quise  présentèrent  ultérieurement, 
nous-nous  contentions  de  placer  quelques  malades  les  plus 
souffrans ,  à  la  proximité  des  somnambules ,  sans  leur  eh 
dire  un  seul  mot ,  et  nous  attendions  leurs  observations , 
sans  jamais  les  provoquer. 

PlCHER-GRAlTOCflAMP,  D.  M. 

■  *  »   »  • 

(La  suite  incessamment.) 
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CONVICTION  DE  L'EXISTENCE  DU  MAGNÉTISME , 

OITBH9B   PAB    TOT  FAIT    IHDàPBHDAHT   D»   L*IMA<UN*lION.- 


Arrivés  au  moment  où  la  masse  énorme  des  faits  ne  per- 
met plus  aux  hommes  de  bonne  foi  de  nier  l'existence  du 
magnétisme  animal,  il  ne  reste  plus  aux  détracteurs  obsti- 
nés de  cette  importante  découverte  que  d'attribuer  à  l'ima- 
gination les  divers  phénomènes  et  les  cures  nombreuses 
obtenues  chaque  jour  par  cet  agent 

La  question  amenée  à  ce  point  par  la  force  des  choses,  il 
est  maintenant  plus  importantde  recueillir  et  de  former  un 
faisceau ,  de  tous  les  faits,  dans  lesquels  le  magnétisme  a, 
d'une  manière  incontestable,  agi  à  l'insu  du  magnétisé , 
que  de  multiplier  et  reproduire  chaque  jour  les  phéno- 
mènes magnétiques  qui  peuvent  laisser  prise  à  cette  asser- 
tion. C'est  l'imagination. 

J'ai  depuis  long-temps  acquis,  par  de  nombreuses  expé- 
riences ,  l'intime  conviction  que  le  magnétisme  agit  indé- 
pendamment de  tous  les  secours  que  l'imagination  peut 
quelquefois  lui  prêter.  C'est  positivement  à  la  preuve  in- 
contestable de  l'indépendance  de  son  action  que  je  dois  ma 
croyance  au  magnétisme,  et  de  m'être  livré  depuis  quinze 
ans  à  l'étude  de  cet  agent  si  puissant  et  encore  si  peu  connu. 

En  1 8 1 1 ,  l'ouvrage  de  M.  le  marquis  de  Puységur  (homme 
si  éminemment  bon  et  que  je  n'avais  pas  alors  le  bonheur 
de  connaître)  me  tomba  sous  la  main;  mais,  ancien  élève 
de  l'Ecole  Polytechnique,  habitué  au  positif  des  sciences 
exactes ,  l'esprit  fait  à  n'admettre  comme  vrai  que  ce  qui 
pouvait  subir  l'analyse  d'une  démonstration  rigoureuse, 
cet  ouvrage  me  fit  sourire ,  et  je  le  regardais  comme  un  tra- 
vers de  l'esprit  y  un  délire  de  l'imagination  sous  ces  préten- 
dus effets  magnétiques.  Entraîné  cependant  par  le  désir  de 


connaître  jusqu'à  quel  point  les  hommes  peuvent  se  faire 
illusion ,  je  voulus  parcourir  ce  qu'on  avait  écrit  sur  cette 
matière ,  et  l'histoire  critique  du  magnétisme  animal,  par 
M.  Deleuse,  ouvrage  écrit  avec  autant  de  clarté  que  d'élé- 
gance, sans  porter  la  moindre  conviction  dans  mon  esprit, 
me  donna  le  désir  d'essayer. 

Pendant  plus  d'un  an  je  magnétisai  sans  croire  au  magné- 
tisme :  je  produisais  le  sommeil ,  je  regardais  ce  sommeil 
comme  un  effet  de  l'ennui,  ou  je  supposais  qu'il  était  feint, 
pour  devenir  l'objet  d'un  plaisanterie  (i).  Je  dissipais  des 
maux  de  tête ,  des  douleurs ,  etc.  $  mais  ne  pouvant  croire  à 
mon  action ,  je  l'attribuais  à  Y  imagination  de  l'individu  sur 
lequel  j'agissais ,  ou  mon  grand  cheval  de  bataille  était  que 
toute  chose  devant  avoir  une  fin ,  le  hasard  me  servait  en 
me  faisant  agir  dans  le  moment  opportun.  On  me  faisait 
voir  des  somnambules  très-lucides;  plus  ils  étaient  éton- 
nans ,  moins  j'avais  de  foi  dans  la  réalité  du  magnétisme. 
Mon  esprit  incrédule  n'était  occupé  que  des  moyens  propres 
à  découvrir  les  ruses  employées  pour  produire  ces  phéno- 
mènes. 

Cet  état  de  méfiance  durait  depuis  plus  d'un  an ,  quand 
des  affaires  amenèrent  M.  de  Saint-Remy  (2)  à  Paris.  Du 
même  pays,  et  liés  d'amitié ,  nous  plaisantions  du  magné- 
tisme et  de  ses  prétendus  effets.  Dans  la  conversation ,  il  me 
dit  souffrir  d'un  furoncle  qu'il  avait  à  la  cuisse  gauche  : 
je  lui  proposai  de  le  magnétiser  ;  mais  ainsi  que  moi ,  n'a- 
joutant aucune  foi  au  magnétisme ,  nous  rîmes  ensemble 
de  ma  proposition.  Le  soir,  nous  nous  rendîmes  aux  Varié- 


(1)  Bien  des  années  après  j'ai  eu  l'occasion  de  magnétiser  les  mêmes 
personnes  et  de  les  mettre  en  somnambulisme ,  et  j'ai  appris  alors 
que  ce  sommeil ,  auquel  je  ne  pouvais  croire ,  était  réel,  et  qne  l'état 
de  somnambulisme  avait  en  lieu,  mais  que  doutant  du  fait,  et 
n'ayant  point  interrogé ,  j'avais  fait  du  Magnétisme  comme  M.  Jour. 
4ain  faisait  de  la  prose. 

(a)  M.  de  Saint-Remy  (Charles),  propriétaire,  demeurant  au 
Mans  (Sarthe). 
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tés ,  il  se  met  à  nia  droite  ;  je  connaissais  le  spectacle  du 
jour,  et  ne  portais  aucune  attention  a  la  scène  ;  quant  à 
M.  de  Saint-Remy,  il  était  tout  entier  aux  facéties  de  Bru- 
net.  Tout-à-coup  il  me  passa  par  l'esprit  de  feire  une  expé- 
rience ,  et  de  m'assurer  enfin  de  l'action  réelle  du  magné- 
tisme. La  cuisse  gauche  de  M.  de  Saint-Remy  touchait  pres- 
que la  mienne  ;  je  m'éloigne  un  peu  de  lui  /et  dans  le  mo- 
ment où  toute  son  attention  est  à  ce  qui  se  passe  sur  la  scène, 
je  présente  ma  main  à  cinq  à  six  pouces  de  sa  cuisse ,  au- 
dessus  de  l'endroit  où  il  m'avait  dit  avoir  un  furoncle, 
ayant  l'intention  de  lui  faire  éprouver  une  vive  douleur. 
Deux  minutes  n'étaient  pas  écoulées,  que ,  se  retournant 
brusquement ,  il  s'écrie  :  Que  diable  me  faites-vous  donc  ? 
Fous  nie  pincez  ?  Je  ne  vous  touche  pas ,  c'est  une  erreur. 
Fous  plaisantez  >  par  dieu ,  je  vous  ai  bien  senti ,  vous  m'a- 
vez/ait mal.  Et  il  se  remit  à  donner  son  attention  à  Bru- 
net.  Quant  a  moi ,  je  restai  comme  pétrifié  d'étonnement  ; 
je  me  vis  forcé  de  croire  à  un  effet  bien  positif  et  bien  réel. 
Livré  à  mes  réflexions,  je  finis  par  vouloir  m'explique*  celait 
d'une  manière  naturelle.  Je  pensai  que  peut-être  la  chaleur  de 
ma  main,  quoique  cinq  ou  six  pouces  de  distance  du  mal,avait 
bien  pu  l'irriter  et  causer  la  douleur  qui  venait  de  me  faire 
croire  à  la  réalité  du  magnétisme.  Cette  idée  prenant  plus 
de  force  dans  mon  esprit ,  à  mesure  que  je  me  sentais  aller 
à  la  conviction  d'un  agent  magnétique ,  je  résolus  de  tenter 
de  suite  une  expérience  décisive  :  selon  M.  Défaite,  j  avais, 
pour  obtenir  un  effet,  présenté  la  main ,  en  rassemblant 
mes  doigts  en  faisceaux  ,  et  je  pensais  que  la  chaleur  natu- 
relle pouvait  être  la  cause  du  résultat  obtenu.  Alors ,  pre- 
nant M.  dePuységur  pour  guide  ,  je  me  rappelai  que  son 
opinion  était  que  l'agent  magnétique  pouvait  être  porté  vers 
un  point  par  la  seule  force  de  la  volonté  et  sans  le  secours 
d'aucuns  gestes  ;  je  résolus  de  tenter  cette  dernière  expé- 
rience ,  et  profitant  du  moment  où  M.  de  Saint-Remy  était 
le  plus  captivé  par  le  spectacle ,  je  m'appuyai  les  deux  bras 
sur1  le  devant  de  là  loge  j  je  magnétisai  le  furoncle  avec  une 
grande  intensité  de  volonté.  Avant  une  minute ,  M.  de 
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Saint-Remv  se  relouvue  vivement  :  Mais  finissez  donc , 
vous  me  faites  mal.  Me  voyant  appuyé  sur  le  balcon  de  la 
loge,  il  me  dit  :  C'est  singulier  !  il  m'a  semblé  que  vous  me 
pinciez  encore.  Alors  je  lui  donnai  l'explication  de  tout  ce 
qui  s'était  passé.  Son  étonnement  fut  grand ,  et  ma  convic- 
tion dans  l'existence  d'un  agent  fut  entière.  Dès-lors  je 
magnétisai  avec  une  confiance  aveugle  en  mon  pouvoir ,  et 
toujours  le  succès  a  suivi  mes  expériences.  Depuis  plusieurs 
années  j'ai  été  à  même  d'étudier  les  effets  de  l'imagina- 
tion, combinés  avec  l'agent  magnétique ,  et  je  puis  affir- 
mer que  loin  d'être  aidé  par  l'imagination,  le  magnétisme  lui 
doit  ungrand  nombre  d'expériences  manquées ,  et  dont  le 
succès  eût  couronné  la  tentative ,  si  les  magnétiseurs  eussent 
mis  plus  de  soin  à  la  tenir  captive. 

J'ai  donc  magnétisé,  et  même  avec  succès,  pendant  un 
an  et  plus  ,  sans  .croire  à  l'existence  du  magnétisme,  et  si 
le  hasard  ne  m'eût  présenté  un  fait  positif  et  indépendant 
de  tout  accessoire  d'imagination ,  mes  essais  se  fussent  bor- 
nés à  ce  noviciat,  et,  rangé  dans  la  classe  des  incrédules,  je 
me  serais  privé  du  bonheur  d'être  souvent  utile. 

Le  Chevalier  Dejouye  des  Roches. 


OBSERVATION. 


Madame  N.  ayant  chez  elle  une  somnambule  très- 
clairvoyante!  elle  l'a  conduite  à  la  campagne  pour  lui 
faire  voir  un  enfant  qui  étoit  en  nourrice,  et  qui,  à  la  suite 
de  la  rougeole,  avoit  été  attaqué  d'une  maladie  violente. 
La.  somnambule  a  jugé  que  l'enfant  était  dans  le  plus  grand 
danger,  et  sans  /aire  connoître  qu'elle  en  désespérait,  elle 
a  dit  qu'il  felloit  qu'il  fût  soigné  par  un  médecin  et  sous  les 
yeux  de  sa  mère.  On.  a  objecté  qu'on  n'osoit  pas  le  trans- 
porter à  Paris  parce  qu'on,  craignoit  qu'il  ne  pût  supporter 
le  menyfcfneot  de  la  voiture.  Ne  craignez  rien,  a  répondu  la 
somnambule ,  vous  me  mettrez  en  somnambulisme  dans 
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la  voiture ,  vous  fermerez  les  portières ,  vous  placerez 
un  coussin  sur  mes  bras,  vous  y  poserez  l'enfant,  et  je  saurai 
me  balancer  de  manière  à  ce  qu'il  n'éprouve  aucunesecousse. 
On  a  suivi  cet  avis.  La  somnambule  a  porté  l'enfant  sur 
ses  bras  tendus  pendant  plus  de  trois  heures  ,  sans  se  plain- 
dre de  la  fatigue ,  quoiqu'elle  fût  en  sueur ,  et  l'enfant  n'a 
point  souffert  pendant  la  route;  mais  après  avoir  été  ren- 
due à  l'état  de  veille  elle  s'est  sentie  incommodée,  et  son 
indisposition  a  duré  plusieurs  jours. 

Le  médecin  a  été  fortétonné  de  la  force  delà  somnambule, 
qui  est  d'un  tempérament  délicat.  Et  ce  fait  m'a  paru  assez 
remarquable  pour  que  je  croye  devoir  le  consigner  dans 
l'Hermès. 

Je  connois  beaucoup  Madame  N.,  sa  somnambule  et 
son  médecin. 

Deleuse. 


Lettre  adressée  à  M.  Deleuse. 
Monsieur, 

J'ai  lu  aujourd'hui  seulement  l'article  que  vous  avez  in- 
séré sur  mon  dernier  ouvrage  dans  le  quatrième  numéro 
de  l'Hermès.  J'ai  vivement  à  regretter  de  m'étre  assez  mal 
expliqué  pour  vous  avoir  donné  lieu  de  penser  que  je  re- 
jette la  possibilité  de  l'influence  d'une  volonté  étrangère 
sur  les  extatiques,  dans  l'état  d'extase.  Toutes  mes  objec 
tions  à  cet  égard  contre  la  croyance  des  partisans  du  ma- 
gnétisme animal  n'ont  dû  porter  que  sur  l'état  de  veille;  il  a 
été  si  loin  de  ma  pensée  d'étendre  ces  objections  à  ce  qui 
peut  avoir  lieu  dans  le  somnanbulisme  ou  l'extase ,  que 
dans  l'ouvrage  même  dont  vous  avez  eu  la  bonté  de  vous 
occuper,  j'ai  mis  (pag.  43i-445)  un  soin  particulier  à  réunir 
les  preuves  qui  s'élèvent  en  faveur  de  la  communication  des 
pensées,  qui,  dans  mes  idées,  Monsieur,  pasplus  que  dans  les 
vàtres,  ne  peut  être  séparée  deTinfluence  de  la  volonté. 

Votre  impartialité  Monsieur ,  m'est  si  connue,  que  je 
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ne  doute  pas  que  vous  fassiez  insérer  la  présente  dans  un 
des  prochains  numéros  de  l'Hermès. 
Agréez,  je  vous  prie,  etc.  Beitrakd,  D.  M.T. 

Paris,  21  octobre  i8a6. 

1  ■  i  > 

TRAITEMENT  MAGNÉTIQUE. 


Des  traitemens  publics  par  le  magnétisme  animal  sont 
établis  depuis  long-temps  sous  la  direction  de  médecins , 
en  Russie ,  en  Prusse,  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne  et 
de  Hollande.  Le  grand  nombre  de  guérisons  obtenues  par 
cet  agent  en  ont  suffisamment  démontré  l'excellence;  ses 
effets  salutaires  ont  été  si  bien  constatés,  que  les  divers 
gouvernemens  n'ont  pas  hésité  à  prendre  ces  établissemens 
sous  leur  protection  immédiate. 

Les  cures  dont  les  médecins  qui  fondent  cet  établisse- 
ment ont  été  témoins  j  les  expériences  multipliées  qu'ils 
ont  fiâtes  eux-mêmes;  celles  qui  ont  été  faites  publique- 
ment dans  les  hôpitaux ,  ou  devant  la  commission  de  l'Aca- 
démie royale  de  Médecine,  par  M.  Dnpotet,  attaché  à  l'éta- 
blissement ,  ne  leur  permet  pas  de  douter  de  l'existence  du 
fluide  magnétique  et  de  sa  puissante  action  thérapeutique 
sur  l'économie  animale.  Ils  rendent  donc  un  service  im- 
portant à  l'humanité ,  en  ouvrant  un  établissement  où  les 
maladies  seront  traitées  par  le  fluide  magnétique ,  sans  re- 
noncer pourtant  a  lui  donner  pour  auxiliaires  les  autres 
moyens  curatifs  employés  en  médecine,  selon  que  leurs 
observations  les  auront  mis  k  même  de  juger  de  la  néces- 
sité de  leur  application  dans  les  difierens  cas  qui  se  présen- 
teront pendant  le  cours  du  traitement 

Us  ne  peuvent  se  dissimuler  tous  les  obstacles  qu'ils  au- 
ront a  vaincre  avant  de  parvenir  a  faire  triompher  ce  moyen 
curatif;  mais  l'intérêt  et  l'ignorance  leur  opposeront  vaine- 
ment leurs  clameurs;  ils  n'y  répondront  que  par  des  faits. 
Mus  par  le  seul  désir  d'être  utiles,  ils  s'occuperont  à  re- 
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cueillir  des  preuves  irrécusables  des  effet*  qu'ils  obtien- 
dront; et  s'ils  forcent  «nfin  l'envie  à  se  taire,  €6  ne  sera. 
qu'en  mettant  au  grand  jour  les  résultats  de  leurs  travaux. 
Leur  unique  but  est  de  guérir  et  de  faire  faire  à  cette  pré- 
cieuse découverte ,  trop  long-temps  négligée,  tous  les  pro- 
grès dont  elle  est  susceptible ,  et  non  de  répondre  à  l'in- 
crédulité et  aux  sarcasmes  de  certaines  gens,  qui  ne  veulent 
point  être  convaincus  ;  persuadés  d'ailleurs  que  ces  discas- 
sions, presque  toujours  scandaleuses,  ne  tournent  jamais 
au  profit  de  la  science. 

Voici  un  aperçu  de  ce  qui  sera  observé  dans  cet.  établis- 
sement : 

Les  malades  quisuivront  le.  traitement  magnétique  pour- 
ront se  faire  accompagner,  de  leur  médecin,  ou  d'une  per- 
sonne de  confiance  qui. puisse  rendre  compte  de  l'emploi 
des  procédés,  suivre  les  progrès  <fe  la  guérisoa>  et  attester 
les  effets  dont  elle  aura  été  témoin* 

On  tiendra  une  notfc.  exacte  pendant  et  après  la  séance 
de  ce  qui  aura  été  ohsçrv^  de  remarquable. 

Après  la  guérison  d'un  maladft,  un  procès-verbal  sera 
dressé  de  son  nouvel  'état,  et  ce  procès-verbal  sera  signé 
du  malade  et  4u  témoin  qui  aura  suivi  son  traitement.  On 
en  fera  de  même  pour  les  malades  qui  n'auraient  pas  re- 
couvré la  santé. 

On  prend  l'engagement  de  ne  rien  publier  de  ces  procès- 
verbaux  sans  le  consentement  exprès,  de  la  personne  qui  en 
aura  été  l'objet. 

Aucune  personne  attaquée  d'une  affection  contagieuse  ne 
sera  admise  au  traitement  commun ,  maïs  on.  pourra  leur 
donner  a  domicile,  ou  dans  un  lieu  particulier  4e  l'établis- 
sement ,  les  secours  magnétiques  qui  lni  seraient  utiles. 

Dans  le  cas  où  le  médecin  ordtaairfî  du  malade  jugerai* 
à  propos  de  lui  donner  quelques  itemèdes  particuliers,  ^if- 
férens  de  ceux  prescrits  par  lesméde^ftik  Vétajblisseroen^ 
il  devra  en  donner  cpnronsaiice  s  ces»  derniers,  afin  que 
rien  nes'onpose  et. ne  puisse  contrarier  l'effet ciutiùf  4» 
magnétisi^r  ..-,!• 
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S'U  se  présentait  quelque  malade  dont  Çétat  fût  jugé 
incurable  ou  trés-dangereux ,  pour  répondre  ai  sa  confiance 
et  ne  pas  détruire  en,  lui  toute  espérance  de  soulagement , 
on  pourra  l'admettre  au  traitement  magnétique  ;  mais  aWs 
il  sera  dressé  une  consultation  sur  son/  état  réel,  d'accord 
avec  son  médecin  ou  avec  la  personne  qui  raccompagnera. 
Cette  consultation  sera  signée  des  médecins  de  rétablisse- 
.tuent  et  du  témoin ,  et  copié  en  sera  remise  a  un  parent  du 
malade,  qui  y  apposera  également  sa  signature.        f  '  "  '  * 

Ces  précautions  paraîtront  sans  doute  natureJUte£,  caf  il 
est  essentiel  que  lesaccidens .  suites  inévitables  d'urjé  mata- 
die  grave,  ne  puissent  servir  deprétexte  a  des  déclamations 
déprédatrices  du  magnétisme  animal.         ,    .;.'*"  V  ' 

En  cas  de  phénomènes  extraordinaires  dans'  cette  science 
nouvelle  f  qui  offre  un  jqhamp  si  vaste  aux  observation^  à*es 
physiologistes  et  des  médecins ,  ceux  de  1  établissement  se 
feront  un  devoir  de  réunir  des  médecins  et  oW  personnes 
recommandables ,  pour  les  rendre  témoins  des  faits  qui 
auront  été  dbietfvë».  Le  jour  et  l'heure  de;  cet»  ^ances.  ex- 
périmentales seront  indiqués,  par  lettres,  aux  personnes 
qui  seront  priées  d'y  assister.  '      "     «»      '       '  •*.• 

On  prend  rengagement  envers  le  public  et  envers  les 
personnes  de  l'art,  d'observer  scrupuleusement  la  marche 
4*  la  nature  dans  ses  divers  phénomènes,  et  de  rendre  un 
compté  exact,  4ftas  les  séances  publiques  de  chaque  mois , 
abspractioA  fifte,du  npjn  des,  malades,  des  effets. obtenus 
j^ur.  l'emploi  çlu  fluide  magnétique  dans  les  diverses  tna- 

;;  Toute*  l^^pr^çan^ons feront  prises  pour  parer  aux ;u¥- 
^nyéniens  que  l'on  poun^t  attribuer  au  magnétisme  >  lés 

doncrïen  à  redouter 

•  4 

frustrerons  que 

Europe ,  et  • 

drfcprM  les  connai^ances  que  les  études  particulières  dès 

méflnon»  chargés  de  la  direction  du  traitement  leur  ont 

fot*eqoéru.    . 

iDy  «ara  des  conférences  sur  le  magnétisme,  tous  les 
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jeudis  a  sept  neures  du  soir,  pour  les  personnes  qui  désire- 
raient se, tenir  au  courant  d'Une  science  si  intéressante  et 
encore  ïi  peu  connue  ?  et  qui  promet  de  /aire  faire' tàtit  de 
.belles  .découvertes  4  la  physiologie ,  à  la  psy cologië  et  âti* 
saences  pnysiqncs  et  naturelles. 

Ou  a,  d  autant. plus  de  raisons  d  espérer  le  succès  a  ah 
par^.étaDlisseniert^  un  de  sfcS  fonda- 

teurs /  a'  fait  plusieurs  'découverte»  importantes  \  pàrtài 
lesquelles  nous  citerons  les  moyens  de  reconnaître  rexis- 
tcoçe  Réelle  du  somnambulisme  et  du  fluide  magnétique. 

Aussitôt. que  les  médecins  jJe.Tétablissemèàt  auront  des 
faits  remarquables  à  faire  observer,  ils  s  étoprëSseront  d  et* 
j)réyçnjr  Jffltf.  les  commissaires  de  TAcadémie  /  chargée  dé 
Fcxamen  du  magnétisme  animal.  , 

Ils  publieront  également  dans  ITîermes  toutes  les  cures  et 
tops  les  phénomènes  dignes  ^observation. 


1  '    •     ■  »  •  «         »  •  •    •    1 
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•Mesmer  £t  imprimer  ce  mémbïr'e  ëù.  i^goVH  y  avâît 
4orspr^  cte  vingt  ans  ttifcï  'àVaït  àïibctfidé  sa^corrfcrtëV 
^t  pendant  ce  long ( espace  dé  temps  la'nmfatitde fles  ex- 
périences, les  travaux  des  sôci^téé  îh^igriétiquos ,  l^obééf- 


censément  recule,  les  limités 

ta  soumettre .  ^nouveau  à  la  tMoWé  '  ^H  Watt  '«M*»* 

enseignée,  en  liant  ensemble  tbui"1és  f^ty  HbtiV^u^^u^ 

ayàit  ïe^ièulis  ,:;et  ril  compô1^  <iéf 'fîi^nlo^  ^  ftttlteJit 

iWr^  'de  sa 'dbcttfne:  X^oqûe^étalV^aè^i&^ll^ 

pour  la  pubtïcatlcin 'd'untiuVifa^ef  :defcé:gfe'tfr4.'  LëS^r^s 

de  la  révolution  avaient  détourné  presque  toWïë*  J&rfftis 

de îà.pràtîîiue/ét'a  plùs'torte  fcisotrWlIétfi*!'- du4na- 
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gfcétisdie^  îl'produkitpeu  de  sensation!  et  il  est  ^e«enfu 
*4sf  rtr**<  :  c'est  ^u*  grsusd  service  «y.  Tient  da  wpmu. 
M.  Grandcharnp  en  en  donnant  «n  eno^tifeMkfcswjCet 
ckcëïlrfrt  rftvàfl  fcè^o^vàit  ^rattré'flatf*  de?  tttctttiB^ces 
ou  il  fut  pi  us  utileJ  Ôh  s^ccu^e  aujoufdlitus^iéiisékîicnt 
wtiiagntHisioe*  et  pour  je.  défendre  de*  enrevur?  gui.qe 
sert,  introduites  et  (pr#p âgées  lorsqu'ils  été  exercé  sans 
aucune  règle ,  par  des  •  entbo  «sakes  on  par  des  honutsés 
dépourvus  de  toute  instruction,1  H  est  bon  de  remonter 
aux  principes  donnés  par  celui  qui  fa  d'abord' lait  con- 
nattrp,  Qq>peut  rejetej,  la,, théorie  des  pâles  et;  quelques 
idée»  de  <  ftinjtttr  sur .  rirtfluemq .  léciproqme  4es  corps, 
mais  ê*i  ne  -peût'iifetf  qu'il  Vait  oonéu  à  IsVnd  le  magné- 
tisme, sa 'putësajïèéy  rfori  application  à  la  guènsori  fiés 
maladies .  les-  crises  qu'il  produit^  et  tes  aangers  auxquels 
on  «expose  en  en. gisant  usage  sans  en  connaître  les.prjn- 
«iperet  sans  aucune  ^reoatttkin.  Ses  ^oscilsdoirèiiâ^onc 
être  écouté*  avec  'céttfiemce ,  «es  tritès*  générales  'défrêm 
etfe  ^tamlnte,  Kesprécétités  doivent  être  ^etus^etùtïe 
sorte  de  respect  ;  car  tous  ceux  tq}u  ont  ecrjit  sur  le  mproe 
sftie^dV.e  «WW^re4istinguée  sont  dlrectamwtj^jwdi- 
^ntttbflientlseArdiscîplés.'  '.m-.'mi^ '•»;-,  t    v.-. 

'Noltô  ne  ddttaer^ '^oMt  Ici stfat^^ 
hïémoiré-  H  «Wi  iKIBrf'feti^eMéP,^  nbttt'B8rnfert>£s 
a  rappelé,  juçeipént.cju  en  a  gor^tf.  O^enze.^  sep 
ffUtoù*çitëçpe> tom.sij  çliap.  Ay;Si;:J(j  „.,,.„•  ;.v  -,  ,„}. 

»Ce  ifeénaiDej  es  t.  le,  discours  fr^tiBdiiai{V>kFiisitgBnd 
•cirage  dans  'téWtd"  Mesm^P i «  j  pt^opttkitdë  (tftèle$- 
î*r  soi  tystêWeïm&HrW^ 

cause  unique,  feue  les  phénomènes } de ^la^nat^ç  £i). 
Ses  principes  fc  phoque  sont  les  u&hft  aja'fl  fffajta*- 
BMsseés  dès  Hfjg  *  Â  œtfax*meiaAhpBéihééqu$f  *<aisis 
ForsT^ni  a^riwaWtiisl^tiKnteitn^  M  ^rtrièli '^•W*t& , 


(i)  Cet  ouvrage  est  probablement  celai  cjne  M.  Wolfart  a  publié  il 

Îa  quelques  années ,  en  s  vol.  in-8*.,  d'après  le  manuscrit  de  Mesmer. 
1  serait  à  désirer  qu'on  lt  trtduîjlf  en  français. 
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phu  philosophique  qu  on  ait  présentée  jusqu'ici.  Tous  Ac* 

fiiis «ont liée  entr* emx,  tous- dépendeaAjd'jWQ omim pkjs- 

sique  foèfr-bteb  appréciée. '..  •- •   «  •  «-'ni  .!-*  ',-  :  ■• 

*  Qftdffli'ppittiqn  qu'on,  ait  de  h  théorie,  ^nçrak  de 
Mesmer,  H  est  iinpossible  de  ne  pa»  reconnaître^  *n  lui , 
après  avoir  lu  ce  mémoire ,'  un  métaphysicien  distingué  , 
tin  grand  tfos*ervateur,  et  même  un  homme  de  génie.  Bten 
-de»  gen*  se  feront  dtfns  la  suite  *»e  réputation  j  en  àére- 
Wpant  quelques-oui*»  des  vérités,  qu'il  a  *iroe*eée*«  » 
,  #.  Grandcbaùm  ,é*ait  1  ami  et  l'un  des  pjus.*nciens  élèves 
de  Mesmer,  et  il  a  conservé  pour  son  maître  autant  d  ad- 
miration que  dé  recqnnaissaoce.  Peut-être  ce  sentiment  és- 
timaMt  IVt-ll  porté  *  négliger  de  s'instruirt  des*  progrès 
qu'afakfriadvetripe  du  magnétisine^  surtoull  pavle»  tm- 
vau*,de  la  s^riété  harmonique  de  Strastoujjg.  Mais  il  e*t 
curipux.de  connoître  l'état  delà  science an: moment  ou 
elle  produisit  une  si  grande  sensation.  lu*.  Grandchamp  en 
a  t*acé  létahleaù  dans  une  lettre  a:  1*,'  Bottrdois ,  président 
de  la  cômmissïon'ntmimée  par  PAcadémië^ûrrexaiiieïi  du 
^ma^nétismèi  Û^ôïpose  comment  il  fonda  v  de  coacert  ayec 
d>*tt#s(<flèm>  et  avec  lVuoriaat*o*  de .MWA90  JetaKe- 

.fflf^^^Wtr.ftJff.^^W  «.*»*?*  ï/  Wte.  Il 

Sropose  à  M.  JBourdois  de  mettre  sous  ses  yeux  Tes  înstruc- 
bnifinWteérïtès  deJ  itfesnièr , dans  lesquelles  tout  sbn 'sjs- 
tfcl^éBt'ëtpttiîé  Whi$\\tptêf*t  de*  çr*tttrès.  €é  éàbiar 
avait  été  confié  à  quelques  disciples  chbiris,avecbicandit«ti 

^orce  çpnteg  }a  &ufise  rou^e  rfm  »  p*^,?»  confondant  le 
magnétisme  ayecl&  somnambulisme  ,  la  cause  .avec  lenet. 
*ÏI  a  joint  ensuite  w  mémoive  des  notés' s&t  pour'  expli- 
quer quelque»  principes;  soit  pour  ftiré  cfcùnaîfre  te  ca- 
lMts>t«t  le»  projets  AoMesmer  et  pout  repouseerlesatcusa- 
"         idiirigéa»  contre  j^hjen^ 


uA^WJê^11  wwoife  on  «tr^fivfîjla  convention  que 
Mesmer  faisait  avec  ses  élèves*  lorsqu'il  consentait  à  Tes 
instruire/ lé  diplôme  qu'il  leur  donnait  «presses  avoir 

4nsWu5tsy  ^  qn&<fne*  lettres  •èé'W*<V4tàft*&'-l*t  ***- 
mùaé  mrtde»bbwi taHionstur  uaiyasteee^nn  inandei—»  t 


par  de»  hommes  qui 

~rttMtrhit  de  charité  qtfttrse  sont  permis  de  caronnrier. 

,:    ni'';'!}    .;...:       '    .'•  .  »    1.       1  .    .    :  ,    i    ■    .-,  ,   ,,      :  ,.,     i' 
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JOURNAL 


DIT  M4GNETISME  ANIMAL. 


Suite  de  t  Observation  relative  à  mademoiselle  G..., 

à  Lyon  1784. 


Nous  avons  laissé  à  six  heures  du  soir  Mademoiselle  6. 
rendue  somnambule  par  ma  seule  présence ,  chez  Madame 
Durand  sa  tante,  et  réveillée  par  mon  intention  a  huit 
heures,  pour  souper,  comme  nous  en  étions  convenus  pen- 
dant son  dernier  sommeil. 

* 

J'ai  dit,  en  achevant  la  première  partie  de  cette  obser- 
vation, que  )e  ne  poussai  pas  plus  loin,  pour  le  moment, 
mes  remarques  a  cet  égard ,  pour  donner  graduellement  à 
ce  somnambulisme  commençant  une  sorte  d'éducation ,  et 
tout  le  développement  dont  il  pourrait  être  susceptible. 

Je  dois  .expliquer  ce  que  j'entends  par  éducation  dans  un 
tel  sujet ,  et  la  manière  dont  elle  avait  lieu. 

Mademoiselle  G. ,  arrivées  l'heure  accoutumée  (dix  heu- 
res du  matin)  a  notre  grand  traitement  magnétique,  n'a- 
vait pas  été  une  demi-heure  assise  et  attachée  à  l'appareil , 
que  ses  yeux  commençaient  à  se  fermer,  et  qu'elle  se  trou- 
vait en  somnambulisme  ;  bientôt  après,  elle  ouvrait  d'elle- 
même  ses  paupières  et  nous  laissait  voir  des  yeux  pour  ainsi 
dire  éteints  et  sans  regards,  quoique  parfois  un  peu  mou- 
vans.  Les  pupilles  étaient  très-dilatées;  sa  physionomie  plus 
froide  et  sans  expression  ,  le  pouls  élevé  de  dix  ou  douze 
pulsations;  l'habitude  du  corps  devenait  plus  chaude  et 
était  bientôt  suivie  d'une  légère  moiteur.  Elle  quittait  alors 
la  chaîne,  et,  laissant  tomber  ses  bras,  elle  demeurait  prog- 
que  immobile. 

L  *4 
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Dans  cet  étal,  elle  m'appelait  et  m'adressait  une  première 
question  qui  me  fournissait  toujours  F  élément  naturel  d'une 
réponse  ou  d'une  question  analogue  :  ainsi  s'établissait» 
exclusivement  entre  elle  et  moi  t  un  dialogue.,  dans,  lequel 
les  demandes  et  les  réponses  étaient  nécessairement  amenées 
les  unes  par  les  autres.  Cette  marche  n'étant  jamais  inter- 
rompue, je  puis  attester  que  la  conversation  était  entière- 
ment son  ouvrage  ;  je  n'étais ,  pour  ainsi  dire ,  qu'un  inter- 
locuteur passif;  mes  questions  et  jusqu'à  mes  recomman- 
dations étaient  en  quelque  sorte  obligées  ;  tout  venait  donc 
librement  d'elle  ;  c'est  de  cette  source  unique  que  découlait 
naturellement  mon  instruction  ,  et ,  jusqu'au  moment  de 
son  entière  guérison ,  je  ne  me  suis  jamais  permis  de  sui- 
vre un  autre  mode  d'expérience  et'  d'investigation. 

Cette  continuelle  attention  à  suivre  et  à  développer  gra- 
duellement l'intelligence  des  somnambules,  à  ne  pas  les 
occuper  d'objets  sur  lesquels  leur  esprit  ne  se  serait  pas 
naturellement  porté ,  enfin ,  à  ne  jamais  sortir  du  cercle 
d'idées  dans  lequel  ils  se  sont  eux-mêmes  placés,  vouVce 
que  j'appelle  éducation  magnétique. 

Cest  par  cette  éducation ,  c'est  par  elle  seule,  qu'on  peut 
donner  au  somnambulisme  toute  sa  perfection ,  obtenir  des 
indications  parfaitement  sûres,  et  parvenir  à  la  découverte 
des  plus  importantes  vérités;  c'est  par  elle,  enfin,  que  nous 
pouvons  éviter  de  ne  trouver  dans  les  réponses  des  som- 
nambules que  le  reflet  de  nos  propres  connaissances ,  de 
nos  erreurs  et  de  nos  passions  ;  car  l'expérience  nV  cessé 
de  me  prouver  que  toutes  les  questions  indiscrètes  ou  in- 
tempestives ,  toutes  les  expériences  qui  n'ont  pour  objet 
que  de  satisfaire  la  curiosité ,  sont  autant  de  distractions 
nuisibles ,  dont  l'effet  inévitable  est  de  voiler  la  vérité  et 
d'empêcher  ou  de  retarder  la  guérison ,  seul  but  auquel 
doivent  tendre  tous  nos  efforts. 

Les  heureux  résultats  de  cette  méthode  que  nous  avons 
constamment  suivie ,  les  abus  qu'une  méthode  différente  a 
occasionés  depuis;  et  occasione  peut-être  encore  en  ce 
moment,  m'ont  rendu  de  plus  en  plus  admirateur  du  génie 
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de  Mesmer,  en  me  faisant  connaître  la  profonde  sagesse  des 
instructions  qu'il  nous  avait  données  (i)» 

Les  .huit  jours  suivans  forent  uniquement  employés  de 
cette  inanièfe,  et  Us  produisirent  chez  Mademoiselle  G... 
un  accroissement  trèwemarqnable  de  lucidité  et  de  clair- 
voyance. 

Avant  son  réveil,  qu'elle  demandait  à  deux  heures,  je 
prenais  des  notes  très-exactes  sur  la  conversation  que  nous 
venions  d'avoir.  1}  est  bien  possible  que  dan»  l'abondance 
des  matériaux  que  j'ai  recueilli*  il  se  soit  glissé'  quelques 
erreurs ,  mais  "je  puis  assurer  qu'elles  sont  de  peu  d'impor- 
tance et  n'ôtent  rien  à  la  valeur  du  fond» 

Qajis  Je  dialogue  suivant,  et  dai»  tous  ceux  que  je  pourrai 
rapporter,  je  conserverai  aux  réponses  et  aux  observations 
de  Mademoiselle  G-. .  toute  leur  najiveté, 

—  Je  suis,  me  dit-elle,  Monsieur ,  en  plein  sommeil  que 
vous  appelez  somnambulisme. 

—  J'en  suis  très-content,  et  comment  jugez- vous  que 
vous .  êtes  dans  ce  sommeil  ? 

—  C'est  que  je  ne  vois  pas  du  tout  par  mes  yeux.,,  mais 
bien  par  ici  (elle  me  montrait  le  creux  de  son  estomac)  ;  et 
pion  inférieur ,  quoique  enveloppé  encore  d'une  fumée 
blanche,  v^  upe  faire  découvrir  tout  ce  que  vous  me  de-* 
«landere*. 

—  Vous  me  l'apprendrez  vous-même ,  Mademoiselle, 
lorsque  vous  aurez  cette  clairvoyance  que  vous  m'annoncez, 
r—  Après  cinq  ou  six  minutes.  — *  Cette  fumée  qui  re'oflua- 
quait  un  peu  il  y  a  un  moment ,  ne  m'empêche  plus  de 
voir...  ah  !  somme  font,  bouge  en  moi,.,  comme  c'est  beau, 
couane  je  suis  heureuse J. ,.  tyanc  t  rouge ,  gris ,  bleuâtre , 
rond,  plat  ^  bombé,  petite,  gro^.. .toutes  ces  parties  spnf. 

^)  Sur  la  fin  de  J'aoné*  17&4,  M.  Serran  écrivait  (Doutée  par  /# 
JJSagnèiUme  animai,  in-8°. ,  pag.  49)  :«  Mesmer  soutient,  entre  au- 

•  très  ,  qu'un  malade  magnétisé ,  en  regardant  attentivement ,  parvient 

•  à  éUaavrw  «■  kà-mtok»  f»  §Ugê  *t  ie  dégrada  té*  mai» ,  et  qu'en  eonti- 
m  nnftftt  a  «^j regarder  encore ,  il  parvient  m&ne  à  les  guérir,  ou  du  moins 

•  à  les  soulager ,  en  indiquant  les  remèdes  et  le  régime.  • 
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'  animées  par  uu  feu  doux,  rapide...  en  fixant  un  peu  de 
temps  et  avec  attention  l'une  ou  l'autre  de  ces  parties ,  je 
sens  dans  ma  tête  une  espèce  de  vertige.  • .  comme  un  éblouis- 
sement  (i)...  alors  je  change  d'objet,  et  cet  effet  cesse..* 
mais  que  cela  est  beau ,  admirable ,  divin  ! .. . 

—  Cette  fumée  est  donc  bien  dissipée? 

—  Elle  n'est  point  passée ,  mais  je  m'accoutume  à  voir  à 
travers..;  je  vois  une  autre  chose  distinctement.  Chaque 
partie ,  chaque  parcelle  est  pénétrée  par  une  autre  fumée 
qui  marche  très-vite,  et  qui  ressemble  à  une  légère  lueur. . . 
c'est  comme  du  feu...  long-temps  considéré ,  ce  feu  me  fait 
aussi  une  impression  pénible  a  la  tête... 

—  Eh  bien!  changez  aussitôt  d'objet  comme  vous  me 
l'avez  dit. 

—  Ah!  j'aperçois  sur  une  toile  grasse  et  un  peu  rose 
qui  couvre  mes  boyaux  (l'épiploon)  des  taches  rouges  en 
assez  grande  quantité...  les  unes  comme  des  lentilles,  les 
autres  un  peu  plus  grandes...  il  y  en  a  au  moins  vingt... 
ah  !  il  y  en  a  aussi  sur  mes  boyaux...  sur  le  foie...  sur  la 
toUe  du  plancher  du  ventre...  oui...  ici  là  (  le  péritoine)... 
sur  mon  estomac...  là...  dessous  le  foie... 

-*-  Pourriez  vous  me  dire,  Mademoiselle,  ce  que  tout 
cela  signifie ,  et  d'où  proviennent  ces  rougeurs  ?  Tâchez  de 
fixer  votre  attention;  allez  pas  à  pas,  sans  vous  fatiguer 
trop. 

— •  Tout  en  bas  dans  le  fond...  je  crois  que  c'est  la 
vessie  j  il  n'y  a  point  de  ces  plaques ,  ou  très-peu ,  très- 
peu... 

—  Pouvez-vous  me  dire  pourquoi  il  n'y  en  a  pas? 

—  Oui...  attendez...  cette  partie  a  plus  de  vie,  de  sensi- 
bilité... elle  est  plus  en  action  que  les  autres*.,  cette  hu- 
meur, car  c'en  est  une,  ne  peut  s'y  arrêter;.,  sur  l'esto- 
mac, c'est  presque  de  même...  leur  mouvement,  comme  je 


.  (i)  c  Les  extrémités  de  notre  perquisition  (  dirent  Flntarque  et  Mon. 
»  teigne,  E$9*Ut  ton».  V,  tn»i6,  pag.  iSo)  tombent  tontes  en  éblonis- 
•  sèment.  • 
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viens  de  le  dire,  et  leur  chaleur  l'eu  détournent,  la  chassent 
quand  elle  y  arrive. . . 

—  Qu'est-ce  donc  que  cette  humeur  dont  vous  venez  de 
parler?  pourriez- vous  me  la  définir  plus  positivement? 

—  C'est. . .  c'est. . .  eh  pardi,  c'est  mon  humeur  dartreuse. 
cette  chienne  d'humeur,  battue  et  chassée  de  mon  sang  par 
son  grand  mouvement  et  celui  des  vaisseaux  qui  le  font 
aller...  s'arrête  à  l'extrémité  des  petits  vaisseaux  que  je 
▼ois...  tout  petits...  tout  petits...  ils  ne  sont  pas  bien  rou- 
ges... oui,  c'est  mon  humeur...  aussi,  moi  qui  ahne  beau- 
coup les  grandes  courses...  et  sur-tout  la  danse,  j'ai  renoncé 
à  cette  dernière ,  parce  qu'après  j'étais  couverte  .de  ces 
rougeurs... 

— Cependant,  cet  exercice  paraîtrait  vous  être  salutaire. 

—  Oui..*  vous  avez- raison...  mais  le  magnétisme  me  frit 
plus  encore...  tenez,  tâtez  mon  pouls»  (U  donnait  dans,  ce 
moment  quatre-vingt-quinze  pulsations*)  Il  me  guérira. sans 
faire  ces  violens  exercices.. .  je  suis  un  peu  fatiguée.  « . 

—  Reposez-vous  un  moment. 

— -  Oui. ..  mais  croyez  bien  que  j'ai  plus  de  force  et  de.yie 
dans  ce  sommeil  qu'avant  qu'il  arrive... 
— -  Comment  cela  2. 

—  D'abord,  vous  m'avez  magnétisée  un  -moment  avant  de 
me  mettre  à  votre  appareil  et  d'y  faire  la  chaîne.  • ,  puis  vous 
et;  cette  chaîne  avez  augmenté  ma  vigueur ,  en  me  commu- 
niquant plus  de  ce  feu  que  je  vous  ai  dit....  ce  fluide  blanc 
que  je  vois  courir*...  d'une  personne  à  l'autre,  tout  autour 
du  baquet  et  des  cordes...  me  ferait  prendre  de  grandes 
agitations...  et  des  convulsions,  si  je  ne  m'en, détachais... 

.  c'est  ce  surcroît  de  foroe,..  de  feu...  qui  me. donne  des  bat- 
temenspar  tout  le  corps.  • .  comme  une  fièvre.  .►.  et  fait  aller 
à  ma  peau  ces;  maudites  dartres ,  et  ailleurs..  «  » 

—  Et  comment  ailleurs  ? 

-—Oui,  ailleurs.*.  \e  commence  à  voir  clair. partout,* 
4ansma  po,itrine^ .  sur.cette  toile  qui  la  tapisse  (la  plèvre)* ,« 
il  y  a  aussi  de ^es. taches Touges...  il  y  en  a,  deux ^  trois  , 
cinq,  sur  les  poumons,,,  *W  Monsieur,  que  cela  cst.adnii- 
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rable,  beau,  divin  ! . . .  (Elle  employait  souvent  cette  dernière 
expression.)  Comme  mon  cœur  saute!...  comme  mes  pou- 
mons s'enflent  et  se  désenflent  sans  cesse  ?...  ces  petites 
plaques  sur  le  poumon  m'ont  donné  de  temps  en  temps, 
quand  elles  arrivaient,  ces  picotemens  dont  je  vous  ai  parlé 
avant-hier...  quand  j'étais  réveillée...  et  qui  excitaient  en 
moi  une  toux  très-fatigante...  (  cela  était  vrai ,  je  ne  me  le 
rappelais  plus.) 

—  Pouvez-vous  bien  voir  votre  cœur  ? 

—  Oui,...  malgré  une  chenUse  qui  le  couvre... 

—  Apercevez-vous  sur  cette  chemise  (  le  péricarde}  du 
cœur  et  sur  le  cœur  de  ces  plaques  rouges  ? 

—  Ah!  non...  pour  cela  non...  vous  voyez  bien  qu'elles 
n'auraient  pas  le  temps  d'y  rester  une  minute ,  il  y  a  là  trop 
de  mouyemens...  de  vie  aussi...  bientôt  elles  s'en  iraientail- 
leurs  si  elles  s'y  présentaient. 

—  Pouvez-vous  continuer  la  conversation,  sans  que  cela 
vous  fatigue? 

—  Oui...  encore  dix  minutes...  deux  heures  appro- 
chent*.• 

—  Gomment  le  savez- vous? 

— ■  Je  le  sens...  et  je  le  vois  par-là  (elle  désignait  toujours 

le  creux  de  l'estomac) à  votre  montre  aussi...  (Elle 

était  dans  mon  gousset,} 

—Tous  m'avez  dit,  Mademoiselle  ;  qu'en  faisant  la  chaîne 
vous  voyiez  courir  un  fluide  blanc  d'unepersonne  à  l'autre, 
réciproquement  j  ce  fluide  est-il  en  égale  quantité  chez  cha- 
cune de  ces  personnes  et  chez  moi  ? 

—  Chez  vous ,  après  que  tous  m'avez  magnétisée ,'  il  est 
plus  abondant  et  très-rapide...  je  le  Vois  toujours  lorsque 
Je  dors...  il  est  aussi  très-abondant  chez  lés  personnes  qui 
souffrent...  moindre  chez  lés  autres...  Suivant  leur  âge  et 
leurs  maladies...  il  me  semble ,  étant  endormie  comme  je 
le  suis  dans  ce  moment ,  que  je  doive  aller  auprès  de  relies 

"dont  les  Souffrances  sont  les  plus  grandes.:.  M  trié' sefcrë  en- 
traînée vers  elles...  pour  les  soulager  eh  les  magnétisant:., 
je  ne  puis  encore  vous  dire  pourquoi..:  rèVafiez-moi  J  Ie 
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vous  prie,  en  me  passant  vos  deux  pouces  légèrement  sur 
les  sourcils...  Je  dois  vous  dire  avant,  que,  demain ,  j'aurai 
sur  tout  le  corps  plus  de  plaques  rouges  que  je  n'en  ai  dans 
ce  moment,  et  que  je  n'en  ai  eu  jusqu'à  présent...  cela  me 
fait  honte...  j'ai  envie  de  ne  pas  venir  de  quelques  jours... 

—  Gardez-vous-en  bien ,  Mademoiselle,  vous  devez  savoir 
comme  tous  ceux  qui  sont  ici  prennent  intérêt  à  chacun , 
et  chacun  à  tous. 

—  Ah!  c'est  bien  vrai...  il  y  a  une  inclination  récipro- 
que... un  attachement  général...  un  ensemble  de  désirs  4e 
guérir,  qui  nous  lie  comme  la  chaîne...  Je  suivrai  toujours 
vos  intentions...  j'aurai,  d'ailleurs,  moins  de  ces  taches  dans 
le  corps.. • 

Je  la  réveillai  aussitôt  :  il  était  deux  heures  moins  quel- 
ques minutes*  Comme  la  dernière. fois,  le  retour  de  son 
teint  naturel  et  le  développement  de  sa,  physionomie,  la 
vivaçité.^e  ses  yeux  dpnt  les  pupilles  avaient  repris  leur 
diamètre  ordinaire,  son  extrême  contentement,  et,  enfin , 
l'absence  totale  du  souvenir  de  ce  qui  s'était  passé,  éton- 
nèrent et  enchantèrent  toute  notre  compagnie. 

J'avais,  résolu  d'avance  de  laisser  ignorer  à  Mademoiselle 
G. . .  qu'elle  devenait  somnambule  et  tout  ce  qui  s'en  suivait  ; 
j 'avappris  tçutes  les  précautions  possibles  pour  prolonger 
e*  elle  ççbte  ignorance.;  ce  n'est  que  fort  tard,  et  par  une 
md^créûott  étrangère  t  qu'elle,  en  fut  instruite. 

Âyan^  de  oontinuer^  je  Serais  devoir  présenter  quelques 

Ké^m:mfa&w\*&?*me  !>»  do*  Q^nii de  Vçsrè" 

P&<*9  >1«WPW  J«*  9)W*ytàQW  wP^.Wtes  et  exjpgisfts 
avecexaç^tude*et,jijsce4'nement. 

J^tûixc  de  U,  gMfoifcfft  de  la  guérispn  de  Ity^emoa- 
*$k  G.- pr,<sente:qndqu^ 

s'est  passé  ailleurs  à  la  même  époque ,  ce  qu^  ji[ffa  y  ^.de- 
puis ,  et  ce  qui  se  découvre  encore  chaque  jour  sur  les  effets 
du  magnétisme  et  du  somnambulisme,  qui  en  est  un  des 
'ètâtsnarùrefo',  démontre,  pofur  de$  obserYatétirs  révères  et 
exacts, .et  pour  des  physiologistes  instruits,  nuje'  des' faits 
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cependant  une  foule  de  différences  frès-essenf telles  S  noter  f 
trés-instructives ,  et  dont  l'appréciation  est  très-propre  à 
hâter  les  progrés  de  lrart  de  guérir  et  ceux  des  sciences. 

Cest,  comme  on  Fa  déjà  dit  souvent,  ce  qui  est  devenu 
le  plus  commun  que  Ton  connaît  le  moins ,  ou  parce  que 
nous  ne  daignons  pas  l'observer  et  l'étudier ,  ou  parce  que 
nous  croyons  le  connaître  assez,  sans  ravoir  observé  et 
étudié.  Ne  perdons  jamais  de  vue  que  nous  sommes  envi- 
ronnés ,  et  pour  ainsi  dire  pénétrés  de  phénomènes ,  et  que 
rhabitude  de  les  voir  ou  d'en  éprouver  les  effets  lions 

empêche  de  les  examiner  f  et  les  dérobe  à  notre  admira- 

^*  •         ■  ■       *  • 

tion. 

Les  médecins  sur-tout  qui  s'occupent  réellement  du  ma- 
gnétisme, et  auxquels  je  m'adresse  ici  principalement f 
sentiront  la  vérité  et  l'importance  de  ces  réflexions! 

Us  sauront  apercevoir  dans  plusieurs  faits'  du  même 
genre  les  diverses  nuances  produites  par  l'âge,  le  sexe ,  le 
régime  habituel,  le  tempérament,  les  passions ,  le  climat, 
les  saisons ,  Tétât  de  l'atmosphère,  etc.;  et  ils  pourront  tirer 
d'une  seule  observation  bien  faite  une. foule  d'inductions 
inaperçues  par  les  magnétiseurs  ordinaires.  La  suite  de  cette 
histoire  pourra  en  fournir  plus  d'une  preuve. 

Pendant  les  dix  jours  qui  suivirent  le  dernier  dont  j'ai 
parlé,  mademoiselle  G... ,  dans  son  somnambulisme,  pré- 
senta une  intelligence,  une  perspicacité  toujours  crois- 
santes et  plus  instructives.  Par  la  lucidité  de  son  instruc- 
tion ,  elle  me  démontra  ,  avec  une  étonnante  justesse,  la 
forme ,  la  situation  et  la  fonction  dés  parées  dans  les:  trois 
capacités ,  et  dans  tous  les  domaines  du  corps  humain  (1). 
Elle  m'expliqua  la  cause ,  ou  du  moins  ce  qui  lui  paraissait 
être  la  cause ,  dé  tout  ce  qu'elle  voyait.  Je  lui  fis  la  ques- 
tion suivante  :  "•    »' 


(i)  Nous  vîmes  dès-Ion ,  et  très-clairement.  lavérité  de  ce  que  neu» 
avait  dit  et  répété  Mesmer,  que  bien  souvent  un  malade  magnétisé 
■  pouvait  devenir,  pour  le  magnétiseur  (sans  s'expliquer  aùtrementj, 
»  un  microscope  on  un  télescope  des  maladies  de  l'espèce  htfmi|i*^;  * 
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—  Dans  l'une  de  vos  conversations,  vous  m'avez  dit  que 
d'une  personne  à  l'autre ,  et  le  long  des  cordes  de  l'appareil 
magnétique ,  vous  voyez  circuler  un  fluide ,  une  fumée 
blanche  et  rapide? 

—  Oui,  Monsieur;  en  examinant  encore  avec  plus  d'at- 
tention cette  traînée  blanche ,  f  ai  vu  aussi  que  chacun  de 
nous  recevait  d'en  haut  une  semblable  fumée  qui  répon- 
dait à  sa  tête. . . ,  les  uns  plus  ,  les  autres  moins.. .  beaucoup 
plus  tous  ceux  qui  souffrent...  mais  tous  sans  exception  la 
reçoivent  en  pointe. 

—  Si  cela  ne  nuit  point  a  votre  santé  et  ne  retarde  pas 
votre  guérison  ,  tâchez ,  je  vous  prie ,  de  voir  les  choses  , 
et  ce  qui  les  entoure ,  le  plus  profondément  que  vous 
pourrez. 

—  Avant  que  vous  m'ayez  fait  cette  invitation ,  l'avais 
ainsi  observé...  mais  je  le  ferai  encore  avec  plus  d'atten- 
tion. 

—  Mon  intention  à  cet  égard  et  mes  pensées  n'influent- 
elles  pas  trop  sur  vous ,  et  n'y  cédez-vous  pas  involontai- 
rement? 

—  Non ,  Monsieur,  je  ne  sens  de  vous  qu'un  désir  con- 
tinuel de  me  guérir  et  de  connaître  de  moi  tons  les  moyens 
qui  peuvent  aider  à  accomplir  ce  désir...  loin  de  me  nuire, 
cette  intention  de  votre  part  me  rend  plus  attentive ,  plus 
clairvoyante  et  plus  forte...  plus  heureuse  aussi...  elle 
avance  mon  traitement*  et  accélère  ma  guérison...  dans 
quinze  jours  je  pourrai  vous  dire  le  jour  où  cette  guérison 
sera  tout-a-fait  achevée...  (Nous  étions  au  a5  décembre 
1784*-)  Je  dois  ajouter  que  mademoiselle  G...  me  dit  d'elle- 
même,  et  sans  aucune  provocation  de  ma  part,  ee  qui 
suit  :  '  >  »  •  '  ••  •>.•"''• 

— Monsieur  (  m'appelant  par  mon  nom) ,  la  situation 
dans  laquelle  je  me  trouve  dans  mon  traitement.,  ce  bon- 
heur inconnu  pour  moi  avant,  et  dont  je  jouis  maitenant , 
et  qui  ne  fera  qu'augmenter...  la  certitude  que  je  doj* 
•guérir  par  vos  trias  (ses  discours-,  quoique  urès^soivis  et 
conséquent,  étaient  coupés,  interrompus  pendant  quelques 
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secondes  ;  les  points  iutercalés  dans  chacune  de  ses  phra- 
ses marquent  ses  iustans  de  repos) me  rendent  libre 

pour  d'autres  objets.  ^.  je  désire  avoir  avec  voua,  auprès 
de  ma  tante  et  durant  la  force  de  mon  somnambulisme  , 
quelques  conversations...  sur  d'autres  objets  que  ceux  qui 
regardent  ma  santé  particulière. . .  cela  me  fera  du  bien ,  et 
vous  fera  plaisir  ..  je  vous  dirai  quand...  alors  vous  me 
magnétiserez  encore  le  soir  à  la  maison...  le  vpulex-vous 
bien?... 

—  Je  tous  remercie,  Mademoiselle ,  de  votre  offre  obli- 
geante; je  ne  demande  pas  mieux,  et  serai  à  vos  ordres. 

# —  Hé  bien  ,.  dans  seize  jours  ,nous  commencerons.,,  dis- 
posez votre  temps  et  vos  affaires  en  conséquence  pour  six 
heures  du  soir... 

— »  Pourquoi, dans,  &ejze  jours  ? 

.  —C'est  que. dans  quinze  jours,  comme  je  Vous  l'ai  dit  >  je 
saurai'précisément,  et  d'une  manière  fixe,  le  jour  de  magué- 
rison»*.  cette  certitude  me  donnera  une. grande  joie;..» 
elle  me  donnera  encore  plus  de  liberté  et  de  clarté  dans 
l'âme  (i). 

Il  j  avait  cinq  semaines.que  mademoiselle  G...  était. sou- 
mise à  notre  traitement ,<et  une  quinzaine.de  jours  à. peu 
près  qu'elle  avait  commencé  à  devenir  somnambule ,  lors- 
que je  m'aperçus,  pendant  son  souuneil  magnétique,  de 
quelques  mouvemens  d'inquiétude  et  d'iinpajtience,  qu'elle 
manifestait  pour  la- première  fois. 

h*.  Qu  avez- vous,  lui  cUsTJ£,  Mademoiselle,  qui  paraît 
vons  fatiguer? 

-«•  Rien  autre ,  Monsieur ,  jqpie  ce  besoin  que  Réprouve 

(i)  Cet  conyenations  ont  en  lieu  en  effet  :  elle*  sont  en.  grand 

fl4s*te,roii]aat:ft«tet.jitf  la  «euttvU «»al*4ie  e*-f!M**J>-*nr,ei 
,  moyens  naturpjs  de  traitement,  sûr;  la  morale  ».  sur  la  9^eiété ,  la  philo- 
sophie ,1a  religion.,  la  métaphysique ,  etc.  :  quelques-unes  sur  des  points 
••  àe  physique  ;  ces  «Vsrnîerés  ouV  été'  cb'rfimènèéèi ,'  mai*  n'ôtrr  jraJ  être 
MBcèet^ses^8iàis>^Mndi«  ^e  c&ùettVettntlons  ne  Hthtetk*eMp<fiàt 
i+^tmïj*le$cmk*ffriwlamjtim ,«■ d^moini  totocràfaseï  :s>n 
-*f*W# ,  BWtftyw  p*  U  «vite,  ^^WrmfimwJWipl*,' 
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de  magnétiser  madame  Al.,  quj  souffre  beaucoup  de  la 
tête,  et  le  jeune  Davalon  qui  éprouve  des  coliques»,,  mais 
il  faut  qu'ils  souffrent  encore...  tous  les  deux...  ils  devien- 
dront bientôt  somnambules  comme  moi  (i)*.«  alors  je  ne 
serai  plus  fatiguée...  Je  veux  encore  résister  pendant  quelr 
ques  jours... 

Nous  ne  donnâmes  pas  dans  ce  moment  d'autre  suite,  k 
notre  commune  sollicitude. 

Le  lendemain ,  à  midi  précis ,  fut  admis  à  notre  traite* 
ment  M.  de  Sur**, ,  âgé  3e  cinquante-huit  ans,  arrivé  de 
la  veille,  avec  ses  deux  demoiselles,  d'une  ville  distante  de 
vingt  lieue*  de  Lyon,  dans  l'espoir  d'être  guéri,  H  échut 
en  partage  à  M.  Faiwole ,  notre  collègue. 

Je  sus  d'abord  qu'il  souffrait  horriblement  de  l'épaule 
droite,  un  peu  par  derrière,  sur  la  région  de  rpmoplat& 
D  n'y  avait  dans  ces  parties ,  me  dit-on,  m  rougeur  ni  élé- 
vation de  la  peau ,  ni  changement  dans  sa  couleur;  on 
crut,  au  prenâer  aperçu,  que.  c'était  un  accès  de  goutte*  Ce 
n'était  qu'avec  peine  et  douleur  qu'il  pouvait  lever  le  bras 
de  ce  côté.  M.  Faissole ,  l'ayant  examiné  particulièrement, 
nous  dit  que  c'était  un  rhumatisme  aigu  :  nous  nous  trom- 
pions tous. 

Ce  jour-là,  étaient  présens  MM.  l'abbé  Boul,  ancien  pré- 
dicateur du  roi,  le  père. du  jeune  Davalon,  le  célèbre 
Servan  >  avpca^généralau  parlement  de,  Grenoble»  Ce  derr 
lûetyqui^.eoAame.fcs,  deujt  amr*p,  était  notre  disciple 
4S*idu ,  était  en  outj$.pi*la4e$  faisant  la  chaîpe  auprès-  4e 
notre  appareil  magnétique*  .enfo.,  son  A.  R.  Monseigneur 
Je  duc  de  GWeester ,  pnçle  4e  S,  M.  le  *oi  d'Aflgtoter* e 
actuel;  Bonnefoi,  Faissole  se  trouvaient  austt$X$c<BI9ii-  . 

Un  qUart-d'heuré  après  ^u^ce  Jtouveauveitf  fnt,aj6is, 
rtiademofeeUe  G.*,  se  détache  asses  vite,  setèv*  bve^ pré- 
cipitation ,  et  court  auprès  de  M.  deSmr4<>  qn'ellenôpou- 
vaUconjiaîlre  d'aucune  manière* 
>  •  1  »  »  -  ■        -  *       1  *      * . . 


(1)  Gela  est  efleotiremeiit  arriTé.Xc  jeune  BsvWn ,:  Agé  de  dofaie  à 
treiae  ans ,  me  fimraira  te  sujet  d'une  siftfè  «Atemtiou  «rt^ènwe. 
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C'était  la  première  fois  qu'âne  scène  semblable  avait 
lieu  dans  le  traitement,  au  milieu  de  trente  personnes  en- 
viron, toutes  très-attentives  et  gardant  un  profond  silence. 
M.  Serran  seul  quitte  sa  place  pour  se  reunir  avec  nous  en 
cercle  auprès  de  ces  acteurs  d'un  nouveau  genre. 

Le  malade,  un  peu  étonné  ,  dit  :  —  Que  désirez-vous, 
Mademoiselle? 

—  Connaître  votre  mal,  répondit-elle...  vous  soulager 
ou  vous  guérir... 

Le  malade ,  dans  ce  moment  fa  fixe  avec  attention  :  je  loi 
fis  signe  aussitôt  de  laisser  faire  et  dire,  et  le  priai  de  se 
contenter  de  répondre  simplement  et  brièvement  aux  ques- 
tions que  pourrait  faire  la  somnambule.  La  connaissance 
antérieure  de  ce  que  pouvait  un  individu  en  somnambu- 
lisme ne  laissait  plus  dans  «e  moment ,  à  l'étonnement  de 
toute  la  compagnie ,  que  ce  caractère,  d'une  curiosité  bien- 
veillante. 

Aussitôt ,  mademoiselle  G. ..  applique  ses  deux  mains  sur 
la  tête  du  malade,  les  y  tient  un  moment,  ses  doigts  di- 
rigés vers  l'occiput ,  les  descend  lentement  de  chaque  côté-; 
sa  main  gauche  s'arrête  sur  l'épaule  droite  en  face  d'elle  ; 
l'autre  descend ,  avec  une  grande  lenteur,  le  long  du  côté 
gauche  de  la  pokrine  jusqu'à  l'hypocondre  du  même  côté, 
et  vient  se  fixer  sur  l'épigastre.  Elle  reste  dix  minutes  dans 
cette  position;  alors ,  descendant  avec  la  même  lenteur  sa 
main  gauche  le  long  du  bras  droit  de  M.  de  Sur..,  jusqu'aux 
doigts ,  remontant  aussitôt  cette  main  sur  l'épaule,  elle 
semble  étudier  sa  propre  sensation.  EUe  descend  encore 
la  main  gauche  sans  bouger  l'autre,  jusque  sur  l'hypo- 
condre  droit. 

A  cet  instant,  elle  demande  une  chaise  et  se  place  plus 
commodément ,  assise  en  face  du-  malade  >  sans  changer  la 
position  de  ses  mains. 

—  Ne  sentez-vous  pas ,  Monsieur,  un  peu  de  douleur.:, 
là?...  (désignant  la  moyenne  région  du  foie)  et  un  peu 
moins  à  l'épaule  ?. ., 

~  Oui ,  Mademoiselle. 
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—  Votre  douleur  du  foie  va  augmenter  encore  un  peu.. . 
ne  tous  en  alarmez  pas. . .  cela  doit  être  ainsi. . . 
.  Vingt  minutes  se  passèrent  encore  dans  le  silence  général 
le  plus  absolu  et  une  attention  difficile  à  décrire  de  la  part 
de  mademoiselle  G. . . 

Pendant  ce  temps,  les  traits  du  visage  du  malade  prirent 
alternativement  différentes  expressions  :  l'étonnement ,  la 
crainte  9  la  satisfaction,  l'espérance;  il  fixait  mademoi- 
selle G...  sans  interruption* 

Il  y  avait  une  grande  demi-heure  que  nous  étions  obser- 
vateurs immobiles  ,  lorsque  mademoiselle  G...  me  dit  :  — 
Monsieur  Grandchamp ,  faites-moi  le  plaisir  de  m'essuyer  le 
visage  et  les  mains  avec  mon  mouchoir.  (Ces  parties  ruis- 
selaient de  sueur ,  et  M.  de  Sur...  éprouvait  cet  effet  pres- 
que au  même  degré.  ) 

— Faites  bien  attention.  Monsieur,  en  déplaçant  ses  tains, 
à  ce  que  je  .vais  vous  dire...  qu'une  de  vos  demoiselles 
écrive* ••  Je  voulais  écrire  moi-même,  mais  elle  m'en  em- 
pêcha,, me  disant:  Ne  faites  rien...  j'ai  besoin,  que  vous 
soyez  à  côté  de  moi...  et  que  vous  ne  soyez  distrait  par 
rien  autre... 

L'encre  et  le  papier  aussitôt  apportés ,  mademoiselle  G., 
dicta  ce  qui  £uit  : 

—  Monsieur  (  s'adresaant  au  malade) ,  il  y  a  dix  ans  que 
vous  avez  fait  une  chute...  de  cheval...  bientôt  après  avoir 
été  relevé,  vous  éprouvâtes  une  douleur  vive  et  pro- 
fonde... là...  en  cet  endroit  du  foie ,  où  le  cpup  porta... 
Cette  douleur  fit.  bientôt  le  tour  de  cette  partie  (  désignant 
la  position  et  les  attaches  du  diaphragme).......  l'estomac 

s'en  ressentit  aussi...  vous  eûtes  presque  aussitôt  quelques 
vomissemens...  de  peu  de  durée,  sans  efforts  violens  et 
sans  douleurs...  vous  avez  négligé  de.  vous  faire  saigner.  ••  et 
vous  avez  .manqué  d'avoir  un  dépôt  énorme  de  sang...  Il 
y  en  a  encore ,  cependant ,  épanché.  •<  et  qui  se  renouvelle 
bien  lentement. .  •  bien  lentement. . . 
,  loi  le  malade  dit,  avec  une  grande  émotion  :  — (Test  ma 
faute ,  mademoiselle;  on  voulait  bien  me  tirer  du  sang,  je 
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m'y  refusai.  Je  priai  M.  de  Sur...  de  ne  point  interrompre. 
—  Le  lendemain,  continua  mademoiselle  G...,  tous  ne 
souffriez  plus ,  ni  du  foie ,  ni  de  cette  toile  qui  sépare  le 
ventre  de  la  poitrine,...  ni  de  l'estomac;  mais  l'épaule 
commença  à  éprouver  de  la  douleur...  Il  y  a  comniunica- 
tion  du  foie  avec  le  derrière  de  V épaule..,  là...  c'est  elle 
qui  a  ressenti  jusqu'à  présent  l'effet  de  votre  coup  dans  le 
foie.»  non  pas  continuellement. . .  mais  par  intervalle. .  bains, 
douches  d'eaux  minérales  chaudes  et  acres.,  .vésicatoires  sur 
le  bras ,  sur  l'épaule...  diverses  applications,  ou  douces,  ou 
irritantes,  celles  avec  l'-opium...  tout  cela  était  à  côté  du 
mal. .  •  et  n'a  fait  que  npurrir. . .  et  propager  votre  douleur.  • . 
A  présent,  voici  les  remèdes. ..  Vous  viendrez  pendant  un 
mois  au  traitement  avec  assiduité...  pendant  ce  mois  et  le 
suivant ,  vous  n'userez  point  d'aliniens  qui  aient  de  la 
graisse. ••  de  l'huile  et  du  beurre*. •  le  poisson  simplement 
grillé.,  sauf  l'anguille  ,  et  avec  du  sel...  les  végétaux ,  les 
légume» principalement...  à  l'eau,  au  sel,  et  un  peu  de 
vinaigre. . .  de  bons  fruks  mars,  les  raisins  sur-tout...  point 
d'oçufe,de  laitage,  de  fromages...  pour  boisson,  et  en 
abondance ,  de  l'eau  magnétisée  pure  ,  ou  mêlée  avec  un 
peu  dé  vin...  blanc  sec.  au  bout  de  six  semaines,  à 
compter  d'aujourd'hui...  en  suivant  bien  ce  régime,  voué 
ferez  beaucoup  d'exercice...  à  pied,  et  vous  monterez  de 
temps  en  temps  à  cheval...  prudemment...  vous  éviterez 
de  veiller  tard...  et  voici  ce  qui  Vous  arrivera...  Votre 
cotédnoH  vous  fera  mal...  l'épaule  un  peu  davantage... 
vous  aurez  un  dévoiement  considérable...  et  chaque  jour, 
avec  un  peu  de  coliques...  il  finira  avec  de  plus  grandes 
encore  f  mais  supportables...  les  deux  derniers  jours  «te 
ce  mois-là ,  vous  rendrez ,  de  la  même  manière ,  beaucoup 
de  sang  noir,  dissous...  des  urinés  abondantes...  couleur 
de  café.,  .quelques  jours  après  von&  aurez  des hémorrhoïdes 
qui  donneront  un  peu  de  sang...  pendant  huit  jours... 
vous  ne  serez  point  effrayé  dé  tout  «ela.,.  votre  guériron 
sera  achevée  et  parfaite. ..  vous  ne  prendrez  plus  que  deux 
bains  entiers  dans  la  semaine  qui  enivra...  tout  sera 
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plus  de  douleurs  à  V épaule ,  ni  au  côté...  vous  pourrez  re- 
prendre le  train  ordinaire  de  vos  habitudes...  et  de  vos 
affaires... 

Qu'on  se  représente ,  dans  un  tel  moment ,  la  situation 
morale  et  l'attitude  de  tous  les  assistans  !  Le  père,  attendri, 
rayonnant  de  plaisir  ?  pénétré  d'admiration  et  de  respect , 
s'écrie  tout-à-coup ,  avec  un  accent  dont  il  est  difficile  de 
domer  une  idée  :  —  a  Mademoiselle ,  vous  êtes  sorcière, 
»  ou  un  ange,  plutôt.  Vous  savez  mon  histoire  mieux  que 
»  moi-même ,  et  je  n'aurais  pu  la  raconter  à  personne  ; 
»  la  cause  de  mes  maux ,  ma  chute ,  était  loin  de  ma  pen- 
»  sée  ;  je  l'avais  déjà  oubliée  :  vous  avez  deviné  à  la  lettre 
»  tout  ce  qui  est  arrivé  ;  oui ,  tout.  Grand  Dieu!  je  vous 
».  rends  grâces  I  Mademoiselle,  permettez  -  moi  de  vous 
»  baiser  les  mains.  »  Ses  filles  fondaient  en  larmes  ;  quel- 
ques-unes de  nos  malades  en  versaient  aussi. 

M.  Servan  se  précipite  aux  pieds  de  mademoiselle  G... , 
et  s'écrie ,  avec  l'accéitt  d'une  admiration  religieuse  et 
profonde ,  en  baisant  le  bas  de  sa  robe  :  «  Que  la  nature 
»  est  grande,  majestueuse,  digne  de  son  auteur  divin! 
»  que  nous  la  connaissons  peu  encore  !  »  Toute  l'assemblée 
était  en  stupéfaction,  et  chacun  en  particulier  désirant 
peut-être  bien  vivement  se  trouver  k  la  place  d'une  des 
deux  personnes  qui  avaient  présenté  un  semblable  phé- 
nomène. 

Je  fis  replacer  mademoiselle  G.  .  promptement  :  la  fa- 
tigue et  son  émotion  étaient  extrêmes.  Sou  pouls  donnait 
quatre-vingt-quinze  pulsations.  Je  la  laissai  absolument  tran- 
quille. J'ai  oublié  de  dire  que  depuis,  et  pendant  son 
sommeil  critique,  elle  s'était  ordonné  un  verre  de  bon 
lait  de  vache,  froid,  qu'elle  prenait  ordinairement  une 
heure  avant  son  réveil  :  à  cet  instant  même,  elle  but  ce 
tait  qui  était  tout  prêt ,  et  que  j'avais  magnétisé  selon,  son 
ordonnance. 

'ttne  demi-heure  après  cette  séance,  merveilleuse  autant 
qu'intéressante ,  je  lui  demandai  comment  elle  se  trou* 
vait.    • 
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— Mais  très-bien,  monsieur  Grandchninp. 

—  Cette  grande  occupation  magnétique  auprès  de  ce 
monsieur  ne  vous  a-t-elle  pas  fait  un  peu  de  mal? 

—  Bien  au  contraire  :  elle  ma  un  peu  fatiguée ,  il  est 
vrai...  dans  mes  recherches..-  par  mon  attention  et  mon 
intention  soutenues...  mais  cela  m'a  singulièrement  ma- 
gnétisée moi-même...  je  le  vois...  je  le  sens  en  ce  mo- 
ment... sauf  un  peu  d'éblouissement  que  j'éprouvais... 
quand  je  n'y  voyais  pas  encore  assez  clair...  de  temps  en 
temps.  •• 

—  J'irai  vous  voir  ce  soir,  Mademoiselle. 

—  Ah  !  que  vous  serez  aimable  si  vous  venez  souper  : 
cela  fera  bien  plaisir  à  tout  le  monde. 

Depuis  ce  jour ,  bien  remarquable  sous  tous  les  rap- 
ports, mademoiselle  G.:,  a  eu  encore  plus  de  plaques 
rouges  sur  tout  le  corps.  Le  flux  menstruel  n'a  pas  varié  un 
seul  instant.  Aucune  espèce  de  souffrance  ne  s'est  fait  sen- 
tir chez  elle,  autre  qu'une  démangeaison  assez  supporta- 
ble ,  aux  endroits  des  tégumens ,  où  les  rougeurs  s'étaient 
placées. 

Les  douleurs  qu'éprouvait  M.  de  Sur.. .  depuis  plusieurs 
années,  à  l'épaule,  un  peu  en  arrière,  n'avaient  pas  tou- 
jours la  même  intensité  $  mais  elles  étaient  continues,  sans 
cependant  lui  ôter  l'appétit  et  le  sommeil. 

Tout  en  portant  mon  attention  à  cette  douleur,  pendant 
que  mademoiselle  G. .  •  s'en  occupait  magnétiquement  et 
avec  autant  d'utilité ,  je  fus  frappé  en  me  rappelant  que 
M.  Petit ,  célèbre  médecin ,  ancien  professeur  d'anatomie 
et  de  physiologie ,  dans  l'une  de  ses  savantes  leçons  Eûtes 
au  Jardin  des  Plantes ,  cita  a  ses  élèves ,  au  nombre  des- 
quels j'étais  en  1773,  plusieurs  exemples  de  semblables 
douleurs,  occasionées  par  quelque  affection  du  foie , 
dont  les  causes  lui  étaient  inconnues,  physiologiquement 
parlant.  Il  semblait  à  ses  malades,  disait-il,  qu'on  leur 
enfonçait  un  clou  dans  la  partie  supérieure  de  l'omoplate. 

Depuis  lors ,  j'ai  eu  occasion  de  recueillir  plusieurs  faits 
de  ce  genre  dans  ma  pratique ,  sans  pouvoir  m'expliquer 
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le  mécanisme  de  cette  espèce  de  douleur.  D'autres  ont  été 
présentés  dans  les  académies,  quoique  très '-imparfaite- 
ment pour  la  plupart;  mais  ici ,  dans  l'observation  dont 
M.  de  Sur...  a  été  lé  sujet,  les  physiologistes  doivent 
reconnaître  qu'un  nouvel  effet  dans  l'économie  animale, 
étant  bien  connu ,  a  quelquefois  expliqué  beaucoup  d'au- 
tres effets  du  même  genre  ,  restés  jusque-là  inexplicables. 

On  fiait  qme  les  migraines,  entre  autres ,  Tiennent  d'an 
état  plu»  an  moins  morbide  de  l'estomac ,  qu'une  tasse  de  '. 
café  lait  souvent  cesser,  en  animant  cet  organe  montent*-" 
nément.  Gomme  ce  viscère  y  le  laie  a  donc  de»  correspon- 
dances anatomiqnes,  physiolosjiq— s  ou  sympathiques  avec? 
les  parties- qui  environnée*  l'épaula.  Ces  commntikalÎDns 
sont  très-peu  connues* 

Depuis  ce  jo»r>  et  dès  cette  dernière  circonstance  de  aori 
somnambulisme ,  mademoiselle  G»,,  ci  présenté  d'autres 
phénomènes  successivement,  de  pk»  en  plus  intéressans , 
et  presque  incroyables; 

Je  dois  ajouter^  par  anticipation  et  par  annulation;  dé 
preuves  des  bienfaits  du  magnétisme  bien  dirigé f  Iqne 
M*  de  Sur*. ,  arrivé  au  temps  prescrit  dans  son  pays  ,  où  il 
exerçait  une  charge  importante  dans  la  jndûature,  et  après 
avoir  suivi  exactement  pendant  deux  mois. la  conduite  sa- 
nitaire qui  lui  avait  été  recommandée,  nous  écrivit, 
comme  il  nous  l'avait  promis ,  que  tout  ce  qui  lui  avait 
été  prescrit  par  cet  être  divin  avait  été  exécuté  ponctuel- 
lement ,  et  que  tout  ce  qu'il  avait  prédit  était  arrivé  a  la 
minute;  enfin,  qu'il  regrettait  beaucoup  de  ne  pouvoir, 
d'après  notre  recommandation  qn'il  respectait,  offrir  a 
cet  ange  ùUélaire  une  marque  éclatant*  de  sa  reconnais* 
sance  et  de  sa  vénération.  .   . 

La  suite  ifteessamment.  .  . 

Pnxsa  GmjurnonAMFL 
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OBSERVATION 

dV*(  AFFEGTIOIC  PULMONAIRE   ACCOMPAGNEE    d'hÉ*KOPTYS1E  r 

GUERIR  PAR  LE  MAGNETISME. 


Si  de  tout  les  phénomènes  magnétiques  le  somnambu- 
lisme lucide  est  le  plus  merveilleux ,  le  plus  capable  d'ex- 
citer la  curiosité,  et  celui  qui  doit  le  plus  étonner  le 
physiologiste ,  on  ne  peut  disconvenir  que  l'influence  ma- 
gnétique ,  accompagnée  ou  non  de  l'état  somnambulique , 
qui  modifie  nos  organes  de  manière  à  les  ramener  à  leurs 
fonctions  normales  lorsqu'ils  sont  pathologiés ,  ne  soit  la 
plus  importante.  La  modification  que  cette  influence  dé- 
termine sur  nos  organes  est  d'autant  plus  intéressante, 
qu'il  est  extrêmement  fréquent  d'obtenir  par  elle  des  gué- 
risons  de  maladies  pour  lesquelles  les  médecins  les  plus 
distingués  avaient  inutilement  employé  les  médicamens  les 
plus  héroïques,  et  avaient  suivi  les  méthodes  les  mieux  com- 
binées* Nous  sommes  fondé  à  penser  que ,  par  ce  moyen 
curatif,  nous  pourrons  ramener  a  la  vie  et  à  la  santé  une 
foule  de  malheureux  pour  lesquels  l'existence  est  un  far- 
deau y  parce  qu'alors  elle  n'est  plus  qu'une  suite  de  souf- 
frances continuelles-,  sans  espérance  de  les  voir  se  terminer. 

L'observation  qui  suit  est  une  preuve  de  faction  pré- 
cieuse et  irrécusable  de  cet  agent  pour  tout  homme  de 
bonne  foi,  quel  que  soit  son  pyi  rhonismé  h  cet  égard ,  bien 
que  nos  connaissances  en  physiologie  soient  insuffisantes 
pour  en  donner  maintenant  une  explication  rigoureuses  • 

J'avais  donné  mes  soins,  l'hiver  dettiier,  a  Mademoiselle 
C.  T.. .,  âgée  de  vingt  ans,  demeurant  rue  Dauphine  n\  70, 
pour  une  affection  pulmonaire  présentant  tous  les  symp- 
tômes qui  caractérisent  de  semblables  lésions.  Je  la  traitai 
par  les  moyens  ordinairement  employés  dans  ces  terribles 
maladies  :  ainsi ,  diète  absolue ,  boissons  délayantes  et 
gommées |  saignées  générales  et  locales,  etc. ;  ensuite  ap- 
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plication  de  vdsicatoîres  à  la  poitrine  sut*  le  siège  de  fci  ma- 
ladie ,  puis  cautère  au  bras. 

Après  trois  mois  de  soins  assidus ,  la  malade  fut  dans  un 
état  assez  satisfaisant,  et  partit  pour  la-campagne,  où  elle 
fut  capable  de  se  livrer  à  quelques  légers  travaux  de  femme* 
Mais  vers  le  commencement  du  mois  d'août,  Mademoi- 
selle T...  éprouva  de  la  dyspnée,  de  la  douleur  dans  le 
côté  droit  primitivement  malade;  une  insomnie  opiniâtre , 
produite  par  la  douleur  du  côté  droit  et  par  une  toux  con- 
tinuelle ;  elle  présentait  une  pâleur  et  une  maigreur  consi- 
dérables; enfin  une  expectoration  sanguine  abondante  et 
fréquente.  Dans  cet  état ,  elle  revint  à  Paris ,  très-inquiète 
Sur  sa  situation  >  et  décidée  à  se  faire  appliquer  un  sétou  à 
la  partie  inférieure  du  côté  droit ,  opération  pour  laquelle 
eHe  avait  toujours  témoigné  beaucoup  de  répugnance , 
malgré  que  je  le  lui  eusse  conseille  comme  absolument  néces- 
saire. La  poitrine  percutée  rendait  un  son  très-mat  du  côté 
droit,  sur-tout  vers  la  partie  inférieure.  L'application  du 
stéthoscope  indiquait  que  l'organe  de  la  respiration  était 
presque  entièrement  imperméable  à  l'air  dans  toute  l'é- 
tendue du  côté  droit.  Le  cœur  battait  avec  force  et  indi- 
quait l'état  de  gène  de  la  circulation;  le  pouls,  petit,  dur  et 
très-fréquent,  donnait  de  cent  vingt  à  cent  trente  pulsations 
par  minute.  Depuis  plusieurs  mois  les  règles  étaient  pres- 
que nulles  et  ne  duraient  que  quelques  heures. 

L'état  de  cette  demoiselle  me  parut  alarmant,  et  je  portai 
un  fâcheux  pronostic  Toutefois ,  je  m'apprêtais  a  tenter 
encore  quelques  moyens  de  soulagement ,  et  je  ine  dispo- 
sais à  faire  précéder  l'application  du  séton  à  la  poitrine 
d'une  ou  deux  évacuations  sanguines,  lorsque  M.  Dupotet, 
qui  vint  par  hasard  chez  moi,  et  auquel  je  parlai  de  la 
maladie  de  cette  jeune  personne,  me  proposa  delà  ma- 
gnétiser. Cette  demoiselle  et  sa  tante  qui  l'accompagnait  y 
consentirent.  Il  la  magnétisa,  et  dans  moins  d'une  minute 
il  lui  fit  éprouver  de  la  chaleur ,  de  la  transpiration  et  une 
grande  agitation  nerveuse ,  bientôt  suivie  de  calme  et  de 
sommeil.  Cette  première  fois,  elle  ne  fut  magnétisée  que 
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dix  à  douze  minutes.  A  son  réveil ,  elle  fut  tout  étonnée  , 
parce  qu'elle  n'ajoutait ,  dit-elle ,  aucune  foi  au  magnétisme , 
dont  on  lui  avait  cependant  parlé  comme  pouvant  peut-être 
la  soulager ,  et  elle  m'avoua  qu'elle  ne  s'y  était  prêtée  que 
par  pure  complaisance ,  et  parce  que  j'avais  paru  le  désirer. 
Mais  se  trouvant  un  peu  mieux ,  respirant  avec  plus  de 
facilité ,  et  la  toux  ayant  diminué ,  elle  n'eut  plus  de  répu- 
gnance à  se  faire  magnétiser ,  et  paraissait  au  contraire  le 
désirer  ardemment. 

Le  jour  suivant,  elle  vint  accompagnée  de  sa  tante ,  et 
M.  Dupotet  la  magnétisa  pour  la  deuxième  fois.  Bientôt  les 
yeux  se  fermèrent ,  et  elle  n'éprouva  point  l'agitation  de  la 
veille;  elle  était  au  contraire  très-calme;  mais  le  sommeil 
n'eut  pointlieu .  La  chaleur ,  accompagnée  d'une  transpiration 
assez  forte ,  survint  comme  la  première  lois.  Nous  convîn- 
mes qu'elle  viendrait  tous  les  jours  à  la  même  heure  pour 
être  magnétisée  pendant  une  demi-heure  ;  mais  elle  désira 
l'être  dorénavant  par  moi ,  parce  qu'elle  me  connaissait 
depuis  long-temps,  et  que  je  lui  avais  inspiré  une  grande 
confiance  par  les  soins  assidus  que  je  lui  avais  donnés  dans: 
sa  dernière  maladie. 

Je  la  magnétisai  donc  à  la  troisième  séance,  et  cette  fois, 
comme  dans  les  deux  précédentes ,  elle  ne  tarda  pas  a  fer- 
mer les  yeux  malgré  elle,  et  à  éprouver,  comme  précé- 
demment ,  une  douce  chaleur  accompagnée  de  moiteur  y 
sur-tout  à  la  partie  interne  des  mains.  Je  remarquai  qu'en 
fermant  les  yeux,  elle  éprouvait,  pendant  quelques  secon- 
des, un  mouvement  convulsif  du  globe  de  l'œil,  qui  fut 
bientôt  suivi  de  l'immobilité  de  cet  organe.  J'écartai  les 
paupières  avec  les  doigts ,  et  je  vis  que  la  cornée  transpa- 
rente était  tout-à-fait  dirigée  en  haut  et  en  arrière  ;  aussi 
me  disait-elle  ne  pouvoir  distinguer,  à  travers  les  paupières , 
la  lumière  de  l'obscurité. 

Je  crois  devoir  observer  que ,  tout  le  temps  que  j'ai  ma- 
gnétisé cette  jeune  malade ,  elle  n'a  présenté  d'autres  phé- 
nomènes magnétiques  que  ceux  que  je  viens  de  signaler; 
cependant  j'ai  essayé  plusieurs  fois  de  l'endormir  sans 
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jamais  pouvoir  y  réussir.  Mais  en  la  laissant  en  repos,  après 
lui  avoir  fermé  les  yeux,  elle  ne  tardait  pas  à  s'endormir  du 
sommeil  naturel  le  pHis  calme ,  et  elle  restait  dans  cet  état 
jusqu'à  ce  que  je  vinsse  la  réveiller.  Ce  sommeil ,  disait-elle , 
lui  faisait  le  plus  grand  bien  ;  aussi  la  laissais-je  dormir 
chaque  fois  que  sa  tante  et  elle  en  avaient  le  temps. 

Après  cette  troisième  magnétisation,  l'expectoration  san- 
guine avait  disparu;  la  toux  et  les  douleurs  du  côté  droit 
étaient  sensiblement  diminuées.  Il  y  eut  dans  la  nuit  quel- 
ques heures  cYun  assez  bon  sommeil.  Je  la  magnétisai  encore 
quatre  fois  sans  qu'il  se  présentât  rien  de  remarquable ,  si 
ce  n'est  la  diminution  progressive  de  tous  les  symptômes 
morbides..  Je  ne  lui  fis  prendre  aucun  médicament  ;  je  me 
contentai  de  lui  prescrire  un  régime  convenable,  et  de  lui 
faire  donner  de  l'eau  magnétisée  pour  toute  boisson. 

A  la  huitième  séance ,  la  malade  me  dit  qu'elle  avait  une 
diarrhée  depuis  deux  jours ,  qui  l'obligeait  de  se  présenter 
huit  à  dix  fois  à  la  garde-robe  dans  la  journée.  Elle  me  pria 
de  lui  donner  quelque  chose  pour  arrêter  cette  évacuation 
qui,  disait-elle ,  l'incommodait  et  l'affaiblissait  beaucoup  ; 
mais  je  m'en  gardai  bien,  parce  que  je  considérais  cette  éva- 
cuation comme  une  crise  salutaire  qu'il  fallait  respecter.  Au 
bout  de  huit  jours,  cette  diarrhée  cessa,  et  alors  la  malade 
ne  toussait  plus;  elle  donnait  presque  toutes  les  nuits  d'un 
sommeil  très-paisible;  l'expectoration  sanguine  avait  en- 
tièrement disparu  dès  les  premiers  jours;  il  n'y  avait  plus 
de  dyspnée  ;  mais  il  restait  encore  quelques  légères  douleurs 
vers  la  partie  inférieure  du  côté  droit,  qui  disparaissaient 
promptement  chaque  fois  que  je  la  magnétisais ,  pour  repa- 
raître ,  mais  faiblement,  cinq  ou  six  heures  après. 

A  la  vingtième  séance ,  les  règles  parurent  aussi  abon- 
damment qu'avant  la-  maladie.  Je  ne  cessai  pas  pour  cela  de 
la  magnétiser.  Au  bout  de  trots  jours,  les  règles  s'arrêtèrent. 
A  cette  époque,  les  douleurs  de  côté  étaient  presque  nulles, 
il  y  avait  un  grand  appétit  pour  toute  chose,  ce  qui  m'en- 
gagea a  permettre  l'usage  d'alimens  plus  consistais  et  plus 
nutritifs  ,  en  me  relâchant  un  peu  de  la  diète  végétale  et 
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lactée  que  j'avais  prescrite  au  commencement  de  la  înata- 
die.  La  digestion  de  ces  aliinens  se  faisait  bien  ;  je  la  laissai 
manger ,  quelques  jours  après ,  de  tout  ce  qui  se  préparait 
chez  elle ,  et  à-peu-près  autant  qu'elle  le  désirait» 

A  compter  de  la  douzième  ou  quinzième  séance,  la  pâleur 
ainsi  que  la  maigreur  commencèrent  à  disparaître,  et  les 
couleurs  de  la  santé  et  1  embonpoint  augmentèrent  chaque 
jour. 

Après  la  trente-deuxième  séance ,  mademoiselle  C.  T. ,  se 
considérant  comme  guérie,  désira  aller  passer  quelque 
temps  à  la  campagne.  Moi*  même ,  je  pensai  que  l'air  des 
champs  allait  achever  de  rétablir  tout-à-fait  sa  santé.  Elle 
u  éprouvait  aucun  des  symptômes  qui  existaient  un  mois 
auparavant.  Le  stéthoscope,  appliqué  sur  tous  les  points 
de  la  poitrine ,  annonçait  que  les  poumons  étaient  partout 
perméables  à  l'air.  Tous  les  phénomènes  morbides ,  qui 
m'avaient  tant  fait  craindre  pour  la  vie  de  la  malade, 
avaient  entièrement  cessé.  C'est  pourquoi  je  lui  permis  de 
partir. 

Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours ,  elle  m'écrivit  qu'elle 
éprouvait  encore  de  légères  douleurs  dans  la  poitrine, 
quand  elle  avait  un  peu  fatigué  par  la  marche  ou  autre- 
ment. J'allai  la  magnétiser  deux  fois  à  la  campagne ,  où  elle 
resta  encore  plus  d'un  mois  sans  éprouver  rien  de  défa- 
vorable. Elle  est  revenue  depuis  à  Paris ,  très-bien  por- 
tante ;  elle  continue  de  jouir  de  la  plus  florissante  santé. 

Voici  quelques  particularités  étrangères  à  la  maladie  et  à 
laguérison  de  mademoiselle  1\,mais  très-intéressantes,  ye 
crois  ,  pour  ceux  qui  s'occupent  du  magnétisme  ; 

Chaque  fois  que  je  présentais  ma  main  devant  l'épigastre, 
elle  éprouvait  une  oppression  extrêmement  pénible ,  et,  si 
j'insistais  ,  elle  ressentait  une  anxiété  considérable  qui  ne 
cessait  qu'en  faisant  quelques  passes  transversales  sur  la  ré- 
gion épigastrique.  Aussi  me  suisse  abstenu,  dans  la  suite, 
d'agir  sur  cette  partie.  Partout  ailleurs,  lorsque  je  présen- 
tais la  main,  elle  ressentait  une  très-grande  chaleur  qui 
lui  faisait  le  plus  grand  bien  ;  et  c'est  par  l'application  4e 
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la  main  sur  lo  côté  affecte,  que  j'enlevais,  et  toujours  trèt- 
promptement ,  les  douleurs  qu'elle  y  ressentait.  Elle  était 
aussi  attirée  par  mes  doigts ,  quand  je  les  dirigeai»  yen 
une  partie  do  son  corps  ou  de  sa  6gure ,  et  elle  portait 
en  avant,  malgré*  elle,  la  partie  sur  laquelle  j'agissais, comme 
si  elle  avait  été  attirée  par  un  aimant. 

Je  la  magnétisais  un  jour  devant  un  médecin  de  mes 
amis,  dont  la  température  du  corps  est  toujours  très- 
froide,  Elle  ne  tarda  pas  h  se  trouver  très-mal  à  son  aise  : 
bientôt  elle  se  roidit,  et  eut  une  crise  nerveuse  accompa- 
gnée de  larmes  involontaires.  Les  mains  et  la  figure  étaient 
très-froides ,  ce  qui  m'étonna  d'autant  plus ,  que  toujours 
elle  éprouvait  de  la  chaleur  et  de  la  moiteur  à  la  peau 
quand  je  ne  la  magnétisais  que  devant  des  personnes  bien 
portantes.  Je  soupçonnai  que  la  présence  de  mon  ami  oc- 
casionait  l'état  dans  lequel  elle  se  trouvait,  ce  qui  me  fit 
le  prier  de  passer  dans  ta  pièce  voisine.  Aussitôt  qu'il  se 
fut  retiré ,  elle  se  cahna^  les  larmes  cessèrent  ;  mais  le  froid 
ne  disparut  qu'après  l'avoir  magnétisée  pendant  plus  d'une 
demi-heure. 

Une  autre  fois,  je  la  magnétisais  devant  un  autre  mé- 
decin 7  .membre  de  l'Académie ,.  qui  a  une  affection  chro- 
nique du  genou  gauche ,  jferfoîs  très-douloureuse ,  et  qui 
l'oblige  alors  de  garder  le  plus  grand  repos  j  elle  éprouva 
un  malaise  qu'ellene  pouvait  définir,  accompagné  de  larmes 
abondantes.  Cet  état  cessa  aussitôt  que  celui  qui ,  selon 
moi ,  en  était  la  cause  ,  se  fut  retiré. 

Un  de  mes  malades  m'ayant  vu  la  magnétiser  ,  la  pria 
de  lui  permettre  d'agir  lui-même ,  pour  essayer  s'il  pour- 
rait lui  fermer  les  yeux  aussi  promptement  que  je  le  fai- 
sais. Elle  y  consentit  x  mais  elle  ne  tarda  pas'  à  éprouver 
une  grande  gêne  dans  la  poitrine,  et  les  symptômes  pré- 
curseurs de  ce  qu'elle  avait  déjà  ressenti  par  la  présence 
4es  deux  médecins  dont  je  viens  do  parler.  Le  malade  qui 
la  magnétisait  avait  un  asthme ,  dont  elle  commençait  à 
éprouver  l'influence.  «Te  le  priai  de  cesser  son  action  -,  je  la 
magnétisai ,.. et  dans  quelques  instans  elle  fui  câlinée,.  Je 
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croîs  convenable  d'annoncer ,  par  auticipatio* ,  que  cet 
4g fhnittiqtie  est  presque  guéri ,  par  le  magnétisme ,  de  la 
.cruelle  mafedie  qui  le  tourmente  depuis  plus  de  vingt  ans* 
Bientôt  il  insérera  l'observation  de  sa  guérison  dans 
l'Hermès. 

J'espère  aussi  donne*  dans  peu  de  temps  tes  observations 
;  4*  nouvelle*  cure»  obtenue}!  dans  ma  pratique  particulière , 
.ainsi  que  celles  qui  auront  lieu  dans  l'établissement  que  je 
viMB  de  fonder ,  conjointement  avec  M,  Dupotet,  pour  le 
4«aj*ement  des  maladies  par  le  magnétisme ,  rue  Leuis-le- 
tÇcand ,  n*.  3.  Chapsxai*  ,  D.  M.  P. 


Nous  donnons ,  sans  autre  préambule,  le  certificat  sui- 
vant ;  la  relation  de  la  maladie  et  de  la  guérison  sera  donnée 
dans  tous  ses  détails  avec  In  plus  scrupuleuse  exactitude 
dans  le  prochain  numéro  de  ce  journal. 

h&  soussignés ,  ayant  été  rendus  témoins  d'un  fait  en 
apparence  au  moins  extraordinaire  attribué  au  magné- 
tisme animal,  n'ont  pas  cru  devoir  se  refuser  a  le  certifier 
avant  tout  examen  scientifique ,  dans  l'espoir  d'être  aidés 
dans  cette  tâche ,  peut-être  difficile,  par  les  esprits  exerces 
dont  ce  récit  pourra  exciter  sérieusement  la  curiosité»  Les 
soussignés  apprirent  d'abord  que  la  dame  Dorothée  (i),  dé- 
corée sous  l'empire ,  pour  hauts  faits  militaires ,  de  la  croix 
delaLégion-d'Honneur,  avait  été  mise  par  madame  Tou- 
chard  (a)  dans  un  état  qualifié  de  sommeil  magnétique;  que 
durant  ce  sommeil ,  sur  l'invitation  qui  lui  fut  faite  de 
regarder  dans  son  estomac  malade ,  elle  avait  déclaré  j 
voir  une  épingle,  dont  elle  ignorait,  dit-elle,  tout-à-fait 
l'ingestion  ;  que,  de  plus  elle  avait  prédit  le  moment  de 
l'expulsion  de  cette  épingle ,  au  moyen  d'une  demi-livre 
de  petits  poissons  qu'elle  s'était  commandée)  enfin,  que 
l'événement  avait  vérifié  la  prédiction;  et,  chose  étrange  1 

(i)  Rue  du  Battoir  Saint-André ,  n°.  »£. 

(»)  Rue  dc§  Grandi- Augustin* ,  n*.  »6 ,  faibouig  Stiat-Gerioafeu 
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l'estomac  quï  tout-à-Fheurc  repoussait  tout  aliment ,  sous 
la  main  de  la  personne  qui  magnétisait,  a  digéré,  sans  ac- 
cident >  une  demi-livre  de  ces  poissons  frits.  Il  leur  fut,  en 
outre,  annoncé  que  la  même  malade ,  dans  l'état  de  som- 
nambulisme prétendu ,  avait  également  distingué  dans  son 
estomac  un  long  cheveu ,  auquel  elle  attribuait ,  concur- 
remment avec  l'épingle ,  les  désordres  graves  qu'elle  avah 
précédemment  éprouvés  dans  cet  organe  ;  il  leur  fut  an- 
noncé qu'elle  avait  prévu  de  même  à  quelle  heure  elle 
rendrait  ce  cheveu  parles  voies  naturelles  ;  ce  devait  être 
le  17  novembre  1826,  a  sept  heures  du  soir.  Les  soussignés 
se  rendirent ,  après  ces  avertissemens  ,  le  17  ,  à  deux  heu- 
res ,  ebes  la  dame  Dorothée ,  et  furent  témoins  des  mani- 
pulations qu'employa  madame  Touchait! ,  pour  obtenir 
ches  la  malade  le  sommeil  magnétique  prétendu.  Ces  ma- 
nipulations consistèrent  en  divers  mouvemens  de  la  main, 
promenée  itérativement  le  long  des  membres  inférieurs  et 
du  tronc ,  de  haut  en  bas.  Plusieurs  fois  madame  Ton* 
chard  fixa  une  de  ses  mains  sur  Pépigastre  ou  sur  Vhypo- 
gastre ,  l'autre  étant  appliquée  sur  le  front ,  de  façon  que 
le  pouce  portait  sur  la  ligne  qui  joint  la  bosse  nasale  avec 
les  os  propres  du  nés  et  l'index  sur  le  coronal.  Après  quel- 
ques instans  de  cette  manœuvre ,  la  malade  parut  s'endor- 
mir ,  sans  cependant  offrir  tous  les  symptômes  du  sommeil 
ordinaire;  ainsi,  quoique  les  paupières  fussent  baissées, 
cependant  elles  éprouvaient  comme-  un  léger  mouvement 
spasmodique;  le  pouls  était  accéléré,  quoique  la  respira- 
tion fut  ralentie  et  atertoreute.  Interrogée  si  çlle  dormait , 
elle  répondit  qu'oui;  si  die  devai  t  toujours  rendre  le  che- 
veu à  sept  heures  du  soir ,  elle  confirma  de  nouveau  sa  pré- 
cédente prédiction,  en  précisant  davantage  le  moment ,  e 
le  fixante  sept  heures  et  demie.  Elle  avait  encore  annoncé  la 
venle ,  disait-on  (1),  qu'eUerendraitincessamment  un  corps 
charnu  et  noir,  gros  commeun  doigt,  qu'elle  apercevait  dans 

(0  H  n'y  a  pat  de  doute ,  puisque  un  des  signataires ,  M.  Fra- 
part  ,  en  a  été  témoin.  (Not§  d*  Rédacteur.) 
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la  matrice ,  ajoutant  qu'il  y  était  retenu  par  un  filet*  On  lui 
demanda  si  ce  corps  était  toujours  dans  la  matrice,  et  si  elle 
pouvait  prévoir  le  jour  et  l'heure  de  sa  sortie;  à  quoi  elle 
répondit  que  ce  corps  n'était  plus  dans  la  matrice ,  mais 
qu'il  était  tombé  sur  F  anus ,  ce  fut  son  expression ,  et  qu'elle 
lq  rendrait  le  surlendemain  à  trois  heures.  Le  soir,  à  sept 
heures  et  demie,  et  le  surlendemain  19 ,  a  trois  heures 
de  l'après-midi ,  il  arriva  comme  elle  avait  prédit ,  en 
présence  des  soussignés,  qui  ne  négligèrent  aucune  des 
.précautions  propres  à  les  garantir  d'une  trop  grossière  su- 
percherie, que  rien  d'ailleurs  ne  faisait  soupçonner.  Le 
cheveu  était  impliqué  dans  un  petit  amas  compact  d'os  de 
poisson ,  au  milieu  d'une  assez  grande  quantité  de  sérosité 
sanguinolente,  sans  mélange  d'autre  matière  fécale.  Le 
morceau  de  chair  noire,  gros  comme  un  doigt,  avait  un 
filet  long  d'environ  trois  pouces ,  était  encore  recouvert  d'une 
partie  de  ses  enveloppes ,  et  offrait  •  l'aspect  d'un  faux 
germe  muni  d'une  espèce  de  cordon  ombilical. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  les  manipulations  pour 
éveiller  la  soi-disant  somnambule  consistaient  enraouvemens 
d'écartement,  par  lesquels  la  personne  qui  magnétisarUem- 
blait  vouloir  débarrasser  k  tête  et  le  corps  de  la  malade 
d'un  fluide  qui  y  aurait  été  accumulé,  Mous  ajouterons 
encore  que  la  malade ,  sollicitée  de  boire  pendant  ce  som- 
meil artificiel ,  n'a  paru  le  pouvoir  faire  qu'à  petites  gor- 
gées et  avec  difficulté. 

Maintenant  ce  fait  est-il  discuté?  est-il  susceptible  de 
l'être  dans  l'état  où  nous  le  présentons  ?  C'est  ce  que  nous 
sommes  bien  loin  de  penser  ;  nous  le  donnons  seulement 
pour  avoir  fait  impression  sur  des  esprits  qui  ne  se  croient 
rien  moins  que  crédules ,  et  les  avoir  engagés  à  faire  sur 
ce  sujet  des  recherches  ultérieures.  Nous  laissons  aux  sots 
de  rire  de  ce  qui  est  extraordinaire,  et  ne  rejetons  que  les 
choses  contradictoires. 

Paru ,  k  23  novembre  182G. 
L'original  est  signé  , 

Frapart,  D.  M.  P.  R.  Brotosais. 
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.  ESQUISSE  DE  LA  NATURE  HUMAINE 

EXPLIQUEE     PAR    LE     MAGNETISME     ANIMAL, 

Avec  celte  Epigraphe  : 

Les  lois  de  la  nature  sont  la  rolonté 
de  Dieu  manifctlée  par  l'ordre  de 
la  création. 


Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  est 
un  examen .  critique  de  plusieurs  tliéories  généralement 
adoptées  en  physique  :  la  seconde  a  pour  titre  :  Aperçu  du 
système  général  de  l'Univers  ;  la  troisième  traite  de  F  homme. 
Dans  celle-ci ,  l'auteur  examine  d'abord  quelle  est  la  nature 
de  l'âme  humaine  et  quelles  sont  se$  facultés,  ce  que  c'est 
que  le  corps ,  et  comment  la  vie  se  forme  et  s'entretient  ,  de 
quelle  manière  l'âme  fait  usage  de  ses  facultés  en  se  servant 
des  organes  qui  agissent  sur.  elle,  et  sur  lesquels  elle  agit 
au  moyen  d'un  intermédiaire  qui  est  la  vie.  Il  donne  ensuite 
des  notions  générales  sur  le  magnétisme,  sur  ses  effets,  sur 
son  utilité,  sur  ses  dangers  et  sur  l'état  extraordinaire  qu'il 
provoque  et  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  somnam- 
bulisme 5  il  termine  par  des  considérations  morales  qui  sont 
le  résultat  des  phénomènes  psychologiques  et  du  dévelop- 
pement des  facultés  de  l'âme  que  l'action  du  magnétisme 
lui  a  manifestés, 

La  première  partie  renferme  des  objections  spécieuses 
contre  les  explications  données  jusqu'à  ce  jour  des  phéno- 
mènes de  la  nature  physique  $  la  seconde  est  un  système 
ingénieux  qui  présente  des  explications  nouvelles.  J'aban- 
donne la  discussion  de  ces  deux  parties  aux  hommes  plus 
.  instruits  que  moi.  La  lecture  attentive  que  j'en  ai  faite  n'a 
pu  affaiblir  la  persuasion  où  je  suis,  que. nous  ne  pouvons 
découvrir  les  premiers  principes  .des  choses ,  que  nous 
devons  nous   borner  à  observer,  rapprocher,  et  lier  les 
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faits ,  pour  connaître  les  rapports  des  objets  entre  eux.  et 
ceux  qu'ils  ont  avec  nous,  et  que  les  sciences  physiques  sont 
aujourd'hui  trop  avancées  pour  qu'on  puisse  encore  se 
livrer  à  des  hypothèses. 

Je  passe  donc  à  la  troisième  partie,  qui  est  plus  étendue 
que  les  deux  autres  ensemble,  et  qui  seule  répond  au  titre 
de  Fourrage*  Gomme  le  magnétisme  donne  aux  facultés  de 
l'homme  un  développement  extraordinaire ,  et  que ,  dans 
l'état  de  somnambulisme,  on  voit  se  manifester  chez  lui  des 
facultés  qui  ne  se  montrent  point  dans  l'état  de  veille ,  l'exa- 
men attentif  des  phénomènes  magnétiques  a  conduit  l'au- 
teur à  traiter  ton  sujet  de  la  manière  la  plus  neuve  et  la 
plus  lumineuse.  De  tout  ce  que  j'ai  lu  sur  la  théorie  du 
magnétisme,  rien  ne  m'a  plus  satisfait.  Les  faits  sont  curieux, 
bien  choisis ,  bien  expliques ,  et  les  vérités  que  l'auteur  eu 
déduit  sont  de  la  plus  grande  importance  et  indépendantes 
•de  tomt,  système.  J'ajouterai ,  et  ce  genre  de  mérite  a  bien 
son  prix,  que  s'il  y  a  une  obscurité ,  souvent  inévitable, 
dans  l'exposé  du  système  physique,  tout  ce  qui  est  relatif  a 
l'action  du  magnétisme ,  aux  phénomènes  qu'il  produit, 
aux  conséquences  philosophiques  et  morales  qui  découlent 
de  l'observation  de  ces  phénomènes ,  est  écrit  avec  une 
clarté  remarquable,  et  porte  la  lumière  dans  l'esprit ,  eu 
excitant  dans  le  coeur  le  plus  grand  désir  de  se  dévouer  a 
faire  du  bien. 

Je  désirerais  pouvoir  donnerici  un  résumé  de  la  théorie 
de  l'auteur  ;  mais  ses  idées  sont  tellement  enchaînées ,  elles 
sont  exprimées  avec  une  telle  précision ,  qu'il  est  impossible 
de  faire  sentir  le  mérite  de  l'ensemble  par  une  simple 
analyse.  Je  me  bornerai  donc  à  donner  un  aperçu  des  prin- 
cipes fondamentaux ,  du  plan  et  de  la  marche  de  l'ouvrage , 
en  invitant  à  la  lire  ceux  qui  sentent  l'importan  ce  du  sujet. 

L'auteur  considère  dans  l'homme  trois  choses  :  i°.  l'âme, 
qui  est  un  être  simple ,  indestructible,  immortel ,  essentiel- 
lesnent  doué  de  la  faculté  de  penser ,  mais  qui  ne  peut  agir 
ûnmédiatement  sur  la  matière ,  ni  en  recevoir  aucune 
impression. 
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a*.  Le  corps,  qui  possède l'aflectibilité ,  mais  qui  ne  peut 
mous  faire  éprouver  aucune  sensation  que  par  son  union 
arec  l'âme. 

3°.  La  vie,  qui  est  un  intermédiaire  entre  l'âme  et  le 
corps,  et  le  moyen  de  leur  action  réciproque. 

La  vie  est  un  fluide  répandu  dans  l'espace.  L'auteur  croit 
que  ce  fluide  vient  des  rayons  solaires  auxquels  appartient 
le  mouvement  élémentaire;  mais  cette  origine,  qui  nous 
paraît  fort  douteuse,  ne  fait  rien  pour  la  réalité  du  fluide 
vital.  Ce  fluide  entoure  les  corps ,  et  les  êtres  organisés  s'en 
emparent  et  se  l'approprient  Voyons  quel  rôle  ïl  joue  dan» 
l'homme,  qui  nous  est  bien  mieux  connu  que  les  ani- 
maux. 

Le  fluide  vital  envoyé  à  nos  organes  circule  le  long  de* 
iierfe,  et,  en  les  suivant,  il  arrive  au  cerveau,  qui  est  le  siège 
de  l'âme ,  à  laquelle  il  donne  des  sensations  diverses ,  selon 
f  impression  qu'ont  reçue  les  organes  desquels  il  est  parti. 
En  s'unissant  a  l'âme  pour  faire  naître  en  elle  des  sensations , 
il  acquiert  une  nouvelle  propriété,  et  devient  ce  que  l'au- 
teur nomme  la  vie  spiritualisée ,  que  l'âme,  par  sa  volonté 
et  au  moyen  du  cerveau,  renvoie  aux  organes  pour  les  faire 
agir.  Iï  y  a  donc  une  circulation  du  fluide  vital  comme  une 
circulation  du  sang.  Le  sang  sort  du  cœur  par  les  artères, 
et  y  rentre  par  les  veines ,  après  avoir  subi  une  modification 
particulière  dans  les  poumons  :  la  vie  est  transmise,  par  des 
filets  nerveux ,  des  organes  extérieurs  au  cerveau  ;  là ,  elle 
se  spiritualise ,  et  elle  est  reportée  aux  organes  par  d'autres* 
filets  nerveux.  Quand  nous  voulons  remuer  nos  doigts ,  ou 
fixer  nos  yeux  sur  un  objet ,  notre  âme  envoie  à  nos  mains* 
ou  à  nos  yeux  la  quantité  nécessaire  de  vie  spiritualisme. 
Veut-on  saroir  maintenant  ce  que  c'est  que  le  magnétisme 
comme  agent  ?  c'est  la  vie  spiritualisée  dirigée  hors  du  corps 
par  la  volonté.  Qu'est-ce  que  magnétiser?  c'est  lancer  hors 
de  soi  la  vie  spiritualisée.  Cette  rie  spiritualisme  peut  mime 
être  portée  sur  un  corps  inanimé  et  y  rester  en  dépôt,  de 
manière  qu'un  être  organisé  puisse  Yy  puiser,  se  l'appro- 
prier et  en  fcire  usage.  Cest  la  l'explication  des  réservoirs 
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magnétiques  :  cette  explication  n'est  point  énoncée  dan* 
l'ouvrage,  niais  elle  est  une  suite  des  principes  de  Fauteur. 

Lorsqu'on  magnétise,  on  communique  à  la  personne 
sur  laquelle  on  veut  agir  une  surabondance  de  vie  spi- 
ritualisme ;   et  si   cette   vie  ,    n'éprouvant  aucun    obsta- 
cle dans  sa  circulation ,  se  porte  au  cerveau  et  parvient 
a  l'âme  ,  elle  en  excite  toutes  les  facultés ,  et  peut  même 
les  exalter  à  un  degré  qui  n'a  lieu  que  très-rarement 
dans  l'état  ordinaire  :    de  là   tous  les  phénomènes  du 
somnambulisme.  Il  peut  arriver  que  cette  exaltation  soit 
portée  à  un  tel  point ,  que  l'âme  se  concentre  entièrement 
dans  l'exercice  des  facultés  intellectuelles ,  qu'elle  ne  sente 
plus  les  impressions  qui  lui  arrivent  des  objets  extérieurs 
par  la  vie  non  spi  ritualisée ,  qu'elle  ne  s'occupe  plus  du 
corps,  et  qu'elle  s'en  sépare ,  en  quelque  sorte,  comme 
d'un  instrument  dont  elle  n'a  plus  besoin  pour  agir  en  elle- 
même.  Cet  état  d'extase  peut  aller  jusqu'à  ralentir,  sus- 
pendre ,  ou  même  faire  cesser  le  mouvement  de  la  vie. 
C'est  un  des  dangers  de  l'abus  du  magnétisme,  et  l'auteur 
Pexpose  avec  les  preuves  les  plus  convaincantes.  Les  phé- 
nomènes produits  par  l'accumulation  de  la  vie  spiritualisme 
dans  les  principaux  ganglions  sont  expliqués  par  les  mêmes 
principes.  Je  ne  puis  répondre  que  cette  théorie  soit  exac- 
tement vraie;  mais  elle  me  paraît  vraisemblable,  lumi- 
neuse et  féconde  en  conséquences.  Les  dernières  pages  de 
l'ouvrage  nous  présentent  des  vérités  morales ,  déduites  de 
1  observation  des  phénomènes  du  magnétisme  ,  et  ces  vé- 
rités, de  la  plus  grande  importance ,  sont  exposées  d'une 
manière  qui  captive  l'attention,  satisfait  la  raison,  et  charme 
à-la-fois  l'esprit  et  le  cœur  :  on  regrette  seulement  que 
l'auteur  ne  les  ait  pas  développées.  Il  semble  qu'après  les 
avoir  exposées ,  il  ait  voulu  s'en  rapporter  à  l'intelligence 
des  lecteurs  pour  en  faire  des  applications  plus  étendues. 
Ses  considérations  sur  la  nature  de  l'homme ,  sur  les  carac- 
tères qui  le  distinguent  essentiellement  des  animaux ,  sont 
d'une  philosophie  élevée  et  du  plus  grand  intérêt.  . 

J'ai  dît  que  l'ouvrage  était  écrit  avec  un  talent  distingué: 
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le  style,  toujours  élégant  et  pur,  est  simple ,  élevé ,  bril- 
lant ou  gracieu*,  selon  les  sujets.  Je  désirerais  offrir  des 
exemples  de  ces  divers  caractères;  mais  les  bornes  d'un  ar- 
ticle de  journal  ne  me  le  permettent  pas ,  et  je  suis  embar- 
rassé sur  le  choix  des  citations.' Je  me  bornerai  a  transcrire 
la  description  d'un  phénomène  de  somnambulisme  fort 
singulier,  et  qui  n'a  été  observé  que  par  un  petit  nombre 
de  ceux  qui  s'occupent  du  magnétisme. 

Je  la  rapporte  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  je  con- 
nais les  deux  somnambules  dont  il  est  question,  et  que  je 
les  ai  vues  dans  l'état  de  somnambulisme  permanent  dont 
elles  ont  offert  un  exemple  si  remarquable. 

ù  Mes  deux  premières  somnambules  étaient  sœurs  -,  j'exé- 
cutais leurs  prescriptions ,  et  je  cédais  quelquefois  à  leurs 
caprices.  Nous  étions  au  mois  de  janvier  j  la  neigé  couvrait  la 
terre ,  et  chaque  matin  je  les  magnétisais  régulièrement  pen- 
dant une  heure.  Un  jour  que  mes  somnambules  souffraient 
plu»  que  de  coutume,  elles  me  prièrent  de  leur  ouvrir  les 
yeux  et  de  les  laisser  dans  l'état  magnétique.  Le  lende- 
main ,  quand  je  revins ,  elles  y  étaient  encore ,  car  elles 
avaient  dormi ,  et  s'étaient  réveillées  sans  retourner  à  la  vie 
ordinaire. . .  Je  renouvelai  le  magnétisme ,  et ,  à  leur  prière , 
je  les  laissai  en  somnambulisme  comme  la  veille.  Cet  ordre 
de  choses  se  prolongea  des  semaines  et  des  mois.  Cependant 
les  accidens  qui  lavaient  d'abord  motivé  s'étaient  succès* 
sivement  dissipés,  et  la  santé  offrait  des  améliorations  satis- 
faisantes. Nous  étions  arrivés  au  temps  des  fleurs ,  le  prin- 
temps brillait  de  tout  son  éclat ,  et,  dans  une  belle  matinée 
de  cette  aimable  maison,  je  conduisis  mes  somnambules  et 
leur  mère  dans  le  parc  de  Mousseaux.  La  promenade  n'en 
était  pas  publique ,  mais  j'avais  obtenu  une  carte  d'entrée. 
Il  me  Vint  à,  la  pensée  d'éveiller  mes  somnambules  au  bord 
de  l'eau,  sous  des- touffes  de  Mas  et  de  cytises,  qui  domi- 
naient les  rentes  d'un  édiBce  en  ruines.  Je  dois  a  cette  fan- 
taisie une  des  plus  agrçafoles  matinées  de  ma  vie.  Que  l'oit 
se  figure  la  surprise ,  ou  plutôt  l'enchantement  de  deux 
jeunes  personnes ,  qui  s'étaient  endormies  entourées  de 
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neige ,  et  que  j'éveillai  au  milieu  des  fleurs.  Transportées  ,r 
connue  par  miracle ,  dans  un  lieu  charmant  f  où  le  prin- 
temps exhalait  l'espérance  et  le  plaisir,  elles  se  hâtaient 
d'en  jouir ,  et  respiraient  avec  délices  l'air  doux  et  parfumé 
qui  circulait  autour  d'elles.  La  plus  jeune  T  dans  sa  joie  y 
foulait  l'herbe  naissante  en  sautant  dans  la  prairie ,  et  cou- 
rait d'un  buisson  à  l'autre  pour  en  rapporter  quelque  nou- 
veau butin.  C'était  une  véritable  ivresse  que  le  cours  de  la 
vie  ordimire  ne  peut  jamais  offrir. 

»  Un  si  long  espace  de  temps  passé  en  somnambulisme 
n'avait  laissé  aucune  trace  dans  le  souvenir  des  deux  sœurs  ; 
une  foule  de  circonstances,  qui  ne  s'offraient  plus  à  leur 
mémoire ,  reparurent  aussitôt,  avec  leurs  détails.  Par 
exemple,  lorsque  je  les  avais  endormies  en  janvier,  elles  se, 
tenaient  près  du  feu,  travaillant  a  des  ouvrages  de  femme  ; 
trois  mois  après ,  à  la  fin  d'avril ,  elles  demandaient  les  bro- 
deries qui  les  avaient  occupées,  les  aiguillas,  le  fil  et  la  soie 
dont  elles  s'étaient  servies,  les  ciseaux  qu'à  mon  arrivée 
elles  avaient  placés  sur  la  cheminée,  etc.  Leur  mère  eut  à 
répondre  à  une  suite  de  questions  de  ce  genre  f  qui  lui  ca- 
sèrent une  grande  surprise  et  devinrent  l'objet  de  me* 
méditation».  » 

EUSLBU2E. 

DE  L'OrtMON  PUftLTQUE  ET  0E  CELLE  DE*  MAJORITÉS. 

Voltaire  demandait  combien  de  $ot$  il  faut  pour  faire  un. public* 
Question  dont  la  profondeur  est  déguisée  par  *a  forme  épigramma- 
tique.  Chaque  fois  qu'il  s'agit  de  prononcer  sur  uri  fait,  on  invoque  ' 
l  opinion  publicrae  ;  mais  nous  croyons  qu'il  faut  distinguer  entre  les 
faits  soumis  au  jugement  de  ce  tribunal.  Sans  doute  il  est  des  chose* 
pour  lesquelles  il  y  s  une  opinion  publique  dans  toute  la  rigueur  - 
de  l'expression ,  perce  oue  tous  les  hommes  ont  eu  l'occasion  d'é- 
prouver mille  fois  et  inâipidmtUfmtnt  que  les  phénomène»  dont  on 
leur  parle  existent  de  la  même  manière  pour  chacun  d'eux.  Ainsi, 
le  consentement  unanime  des  nations  et  des  individus  admet  l'exis- 
tence dn  soleil  et  des  astres  innombrables  qui  braient  an  firma- 
ment Tout  le  monde  est  d'accord  cm  certaines  ^baJaime  «on* 
fiées  à  la  terre  sont  modifiées  par  l'action  des  dhers  principee 
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«ontUtutifs  dix  mI;  que  le  genou  qu'elles  contiennent  te  déve» 
loppe  etvdonne  naissance  a  un  produit  qui  n'a  rien  de  semblable, 
aux  élémens  de  sa  formation,  jusqu'à  ce  que,  par  une  longu* 
auite  d'élaboration»,  il  donne  naissance  à  une  substance  de  la  même 
nature  que  celle  dont  il  provient  et  qui,  soumise  à  l'action  detj 
mêmes,  causes,  renouvelle  les  mêmes  effets.  L'instinct  de  conserva- 
tion qui  nous  porte  à  rechercher  toutes  les  sources  de  bien-être, 
l'union  .incompréhensible  de  la  matière  et  de  riutelligence,  une. 
foule  d'autres  miracles.,  sont  généralement  reconnus  ou  avoués;  et 
l'homme  qui  les  nierait  se  verrait  justement  condamné  par  l'opi* 
nion  publique» 

Cette  vérité  une  fois  reconnue»  s  ensuit-il  que  tous  les  faits, 
quek  qu'il*  soient,  puissent  être  proclamés  vrais  ou  faux,  del» 
même-  manière?  N'est-il  pas  évident. que  s'il  s'agit  de  propriété» 
des  corps  dont  l'action  ne  se  manifeste  pas  en  tout  temps,  en  tout» 
lieux,  les  mots  opinion  publique  se  restreindront  à  ceux-ci  :  l'opi- 
nion de  ceuçqui,  ayant  été  à  porté* d'obtenir  Ue  résultats,  le*  ma* 
ront  constate*  plusieurs  foi», et  les  auront  çonetatnment  trouvée  Lee 
,, Prenons  pour  exemple  l'aiguille  aimantée.  S» direction  vers 


le  nord  a  d'abord  été  remarquée  par  un  individu  isolé,  qui  aura 
fait  attention  que  la  pointe  mise  en  contact  axée  l'aimant,  ai  on 
la  place  sur  un  pivot  et  qu'on  la  tourne  dans  tous  les  sens»  affecte 
constamment  la  même  position  et  tourne  sur  son  pivot  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  retrouvé  le  pôle  qui  j'attire.  Supposons  maintenant 
qu'après  avoir  répété  ce\te  expérience  assez,  souvent  pour  se 
convaincre  que  jamais  les  choses  ne  se  passent  autrement ,  l'obier» 
valeur  annonce  le  résultat  dont  il  a  été  le  témoin  ;  supposons  aussi 

ÎtoVapinum-publiqueme  soulève  contre  ,sou. assertion.:  qu'arrivera** 
?  que ,  seul  contre  cent  millions  d'individus,  sa  voix  sera  étouffée 
par  celle  du  grand  nombre  aWréclamans,  et  que  oent  million» 
d'hommes  auront,  dit  tinanimement  qu'il  a  tors.  Mais  le  fait  sera-t. 
il  changé  pour  celaJ  Non.;  l'aiguille,  en  dépit  de»  clameurs  et 
même  des  injures  que  le,  publie,  pige  souverain,  adressera  à  celui 
qu'il . vegardeia  comme  un  charlatan,  l'aiguille  continuera  de  rester 
tournée,  vers  le  nord;  et  si,  par  hasard >  celui  qui  a  fait  la  décou- 
verte dédaifmée  par  ses  concitoyens  est  un  homme  de  génie,  il 
a  emparera  du  nouveau  moyen  qui  lui  sera  offert  pour  remplacer 
par  un  guide  .infaillible  les  astres  qu'un  nuage  peut  dérober  à*  s» 
tue;  il.  déduira  de  cette  idée  toutes iea  conséquences.  auxqueMer 
eue^onduit*  et  préparera  les  immenses  progreade  la  civitisatàou» 
Il  serait  facile  d'accumuler  des  exemptes  analogues  h  celui  que* 
noua  veeons  de  donner,  pour  prouver  que,  dans  de  pareils  cas, 
un  seul  homme  peut  être  cru  sur  ce  au'il  a  vu,  plutôt  qu'une  po- 
pulation entière  qui  nie  le  lait  sans  l'avoir  constaté.  Ici,  comme 
dans  bien  d'autres  cas,  la  majorité  a  pour  elle  la  force ,  tandis  que 
la  raison  est  du  côté  de  celui  qu'on  opprime. 

Ce  n'est  pas  que,  toutes  les  foi»  qu'un  homme  viendra  dire  avec 

assurance  à  la  multitude  s  «  J'ai  vu  telle  chose  qui  paraît  contraire 

•  aux  lois  de  la  nature ,  telles  que  nous  les  connaissons  »  »  on  soit 

obligé  de  le  croire  sur  parole.  Mais  il  est  un  juste  milieu  entre  la 
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crédulité  sans  bornes  et  l'incrédulité  systématique.  Tout  croire  et 
ne  rien  croire ,  sont  deux  extrêmes  également  dangereux  ;  et  s'if 
nous  fallait  dire  lequel  est  le  plus  ennemi  de  la  vérité,  de  celui  qui 
admet  tout  sans  examen,  et  de  celui  qui,  pour  nier  les  faits,  s'abs- 
tient de  les  vérifier ,  nous  ne  saurions  comment  décider  la  question. 

Ces  réflexions  seraient  inutiles,  si  tous  les  hommes  étaient  de 
bonne  foi ,  s'ils  savaient  avouer  que  le  temps  ou  les  occasions  leur 
ont  manqué  pour  s'assurer  de  la  réalité  des  faits  annoncés  comme 
positifs.  Mais  il  semble  qu'il  y  ait  une  sorte  de  honte  a  dire  :  Je  ** 
sois  pas  ;  on  aime  mieux  trancher  la  question ,  et  Ton  se  déclare , 
au  hasard,  ou  même  par  caprice,  le  partisan  ou  l'antagoniste  des 
phénomènes  dont  il  est  question.  Une  fois  le  rôle  choisi,  Ton  n'en 
change  plus  :  de  la  ces  interminables  discussions  sur  des  question» 
qu'un  peu  de  bonne  foi  de  part  et  d'autre  ferait  cesser  sur-le- 
champ. 

Si  de  ces  considérations  générales  nous  arrivons-  atr  magné- 
tisme ,  il  nous  sera  facile  d'expliquer  toute  notre  pensée.  Nous  ne 
dirons  point  :  Nous  avons  observé  tels  faits ,  il  faut  les  croire  ;  notre 
langage  sera  plus  modeste  et  plus  raisonnable.  Des  expérience» 
curieuses,  dirons-nous,  semblent  établir  que  la  sensibilité  de 
l'homme,  excitée  d'une  certaine  manière ,  produit  les  résultats  les 
plus  surprenans  t  que ,  par  suite  de  l'état  d'exaltation  déterminé 
par' cet  agent,  non-seulement  les  facultés  intellectuelles  ac- 
quièrent plus  d'énergie ,  mais  même  les  fonctions  des  sens  peu- 
vent être  en  quelque  sorte  interverties.  Des  hommes  graves ,  dont 
les  assertions  portent  le  caractère  de  la  bonne  foi ,  affirment  qu'ils 
ont  observé  ces  phénomènes;  ils  indiquent  la  manière  dont  chacun 
pourra  les  obtenir  comme  eux.  Si  leur  opinion  ne  peut  être  re- 
gardée comme  une  loi ,  puisque  nous  ne  devons  admettre  pour 
certain  que  ce  que  nous  avons  vérifié  nous-mêmes ,  au  moins  leur 
exemple  doit  nous  inviter  à  les  suivre  dans  la  carrière  q»*ils  ont 
parcourue ,  afin  que  si  les  faits  se  révèlent  à  nous  tels  qu'ils  le» 
ont  vus ,  nous  puissions  avoir  dans  le  grand  nombre  des  expé- 
riences une  garantie  plus  sûre  de  l'exactitude  de  nos  remarque». 

La  vérité  triomphera  de  tous  les  obstacles ,  parce  que ,  si  elle 
n'est  pas  encore  entièrement  découverte ,  le  temps  et  les  efforts  des 
hommes  arrachent  tous  les  jours  une  partie  du  voile  qui  la  cache 
à  nos  regards;  parce  que  la  domination  ae  l'erreur  une  foisdétruiteae 
se  relève  plus ,  tandis  que  l'empire  de  la  vérité  est  indestructible ,  et 
triompherait  des  efforts  réunis  de  toutes  le»  puissances  intéressée» 
au  maintien  des  vieux  préjugés. 

Ams  Pau». 


Nous  nous  sommes  procure  une  copie  de  la  lettre  que 
M.  Dupotet  a  adressée  à  M.  le  président  de  la  commission 
nommée  pour  l'examen  du  magnétisme  animal  f  nous  petv 
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sons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  les  tenant  au  courant 
des  travaux  de  la  commission. 

Monsieur  le  Pbésidbnt, 

Le  26  janvier  dernier,  plusieurs  expériences  ont  été 
faites  pour  tenter  de  tous  convaincre  de  l'existence  du 
magnétisme  animal.  De  pareilles  expériences  ont  eu  lieu  à 
l'Académie ,  devant  MM.  Leroux,  Husson,  Marc,  Thillaye 
et  Guénau  de  Mussy,  le  jeudi  10  août.  Ces  commissaires  » 
ainsi  que  vous,  M.  le  Président ,  ayant  manifesté  le  désir 
d'être  témoins  de  nouveaux  faits,  je  viens  aujourd'hui  vous 
proposer  d'en  produire  devant  vous,  et  vous  prier  de  dési- 
gner pour  sujets  de  ces  épreuves  des  malades  du  choix  de 
la  commission. 

J'ose  espérer,  monsieur ,  que  ne  remettant  rien  de  ce  qui 
peut  éclairer  l'Académie  dans  la  grave  question  qui  lui  est 
soumise,  vous  accueillerez  ma  demande ,  et  que  vous  vou- 
drez bien  assigner  un  local  où  ces  expériences  puissent 
avoir  lieu. 

De  nouveaux  résultats ,  et  qui  me  sont  particuliers,  me 
persuadent  que  je  pourrai  vous  démontrer ,  d'une  manière 
irrécusable,  l'existence  de  l'agent  magnétique,  ainsi  que 
de  ses  effets  thérapeutiques. 

Il  me  paraît  prouvé  que  désormais  il  ne  sera  plus  permis 
d'abuser  impunément  du  magnétisme ,  et  le  temps  est  enfin 
venu  où  l'on  peut,  d'une  manière  certaine ,  reconnaître  les 
effets  vrais  des  effets  qui  ne  sont  que  simulés ,  et  déjouer  un 
charlatanisme  qui,  jusqu'à  présent,  a  éloigné  les  sa  vans  de 
France  de  l'examen  de  phénomènes  physiologiques  dignes 
de  toute  leur  attention. 

C'est  ce  dont  je  crois  pouvoir  donner  à  l'Académie  des 
preuves  qui  lui  paraîtront  sans  doute  convaincantes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  M.  le  Président,  etc. 

J.  Dupotet, 

Rue  LouUle-Grtnd ,  n*.  3. 
Paris ,  4  novembre  i8a6. 
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Réponse  de  M.  h  président  à  la  lettre  précédente. 

Mardi  7  novembre  1816. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  M*  Dupotet  que  la.  commis- 
sion du  magnétisme  se  réunira  samedi  prochain  11  du 
courant ,  à  trois  heures ,  à  l'Académie  royale  de  Méde- 
cine, pour  être  témoin  des  nouvelles  expériences  qu'il 
se  propose  de  faire  devant  elle. 

Je  le  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Président  de  la  commission , 

Bourdois. 

Nota.  Le  résultat  de  cette  séance  ne  nous  est  pas  par- 
faitement connu  ;  cependant  ^ous  garantissons  l'exactitude 
de  cette  note. 

M,  Dupotet  s'est  rendu  à  l'heure  indiquée  :  il  n'a  point 
trouvé  de  malades  à  magnétiser.  Deux  membres  de  l'Àca-. 
demie  lui  ont  offert  d'essayer  sur  eux-mêmes  j  un  de  ces 
messieurs  a  éprouvé  peu  d'effets ,  le  second  en  a  ressenti  de 
trés-évidens,  qui  ont  été  consignés  dans  un  procès-verbal 
rédigé  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  et  signé  par 
tous  les  membres  présens  sans  la  moindre  réclamation. 

Le  moment  n'est  pas  éloigné  où  le  magnétisme  sera 
placé ,  par  les  sa  vans  de  France ,  au  rang  des  connais- 
sances dignes  de  fixer  leur  attention. 

Nous  ne  pouvons  trop  recommander  le  bel  établisse- 
ment formé  par  MM.  Chapelain,  médecin  ,  et  Dupotet, 
pour  le  traitement  des  maladies  par  l'emploi  du  magné- 
tisme, sans  cependant  rejeter  les  moyens  curatifs  ordi- 
naires de  la  médecine ,  lorsque  le  cas  l'exigera* 


Nom  invitons  MM.  les  Abonnés  qui  désirent  renouveler  leur  «bon- 
nement, de  nous  en  adresser  la  demande  le  plus  tôt  possible. 

Les  personnes  qui  ont  des  observations  sur  le  magnétisme ,  et  qui 
voudraient  les  faire  insérer  dans  l'Hermès,  peuvent  les  adresser  franco 
au  bureau  du  journal,  chez  madame  Lin ,  Libraire ,  quai  des  Au- 
gustins  ,  n*.  s5. 


L'HERMÈS, 


JOURNAL 


DU  MAGNETISME   ANIMAL 


-     TRAITEMENT  ET  GUÉRtSON, 

tiR    LK    MAGNETISME    ANIMAL, 

DE     M"".    DOBOTHÉE,     DITE     LA     CHEVALIERE. 

% 


Certificat  délivre  par  M.  le  docteur  Frapart ,  constatant 
l'état  de  santé  de  JJf»"*.  Dorothée  lorsque  cette  daine  a 
élîé  remise  aux  soins  de  fiï'rt*.  Touchard  par  M.  CàrlottL 

«  M**.  Dorothée  Mattiias ,  âgée  de  trente  •  sept  ans  ,  stature 
moyenne,  cfttistitution  sèche,  tempérament  nervoso- sanguin, 
caractère  ardent,  ayant  eu  dix-sept  enfans  en  onze  couches, 
tomba  malade  le  i5  janvier'iÔaQ,  a  la  suite  de  grands  châgrids 
occâsionés  par  la  perte  ae  sa  ibrtùftè.  tendant  long  •  teih^s  la 
malaiîe  rie  suivit  aucun  régime ,  et  continua  de  vivre  com'inè  ëh 
santé  ;  mais  clans  le  mois  de  juillet  dernier ,  elle  fttt  prfâè  &à  vo- 
missemens  6jtLi  linquiétèf  eut.  Bientôt  il  lui  sembla  que  son  ventre 
enflait  ;  là  alarrhée  surVîn't.  Ce  ftit  alors  qu'elle  se  rendit  â  la 
maison  de  santé  de  M.  Pubois.  Après  y  être  restée  trois  semaines , 
les  vomissemens  et  la  diarrhée  continuant ,  'elle  en  sortit*  >Lort» 
qu'elle  me  fit  ëjJp'éler ,  le  29  octobre  dernier,  je  la  trouvai  dans 
l'état  suivant  : 

•  Facile  décoloré ,  un  peu  jaunâtre;  air  souffrant;  maigreur 
générale,  masquée  à  la  face  par  une  légère  bouffissure  ;  peau  sèche  ; 
ventre  un  peu  ballonné;  pouls  fréquent,  vif  et  petit;  bouche 
mauvaise;  langue  •chargée,* rongé  sur  ses  bords  et  k  sa  pointe  ; 
toif  peu  ;prononcée  $  ,poî»f  <â"bppétiti  douleur  à  Tépigastre ,  aug- 
mentant *  la  «pression*!  tumeur  vfMralè  flans  Jai  même  régiod; 
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envies  de  vomir  ;  vouiisseiiieus  des  matières  ingérées  seulement  ; 
coliques  fréquentes  ;  diarrhée  ;  rien  a  la  tète  ni  dans  les  organes 
de  la  respiration.  Je  n'examinai  pas  l'utérus. 

>  En  considérant  les  symptômes  actuels  et  ceux  qui  avaient 
précédé ,  je  vis  que  la  malade  était  atteinte  d'une  gastro-entérite 
aiguë ,  entée  sur  une  gastro-entérite  chronique ,  avec  induration 
probable ,  mais  peu  ancienne ,  «Tune  partie  de  la  paroi  antérieure 
de  l'estomac. 

»  L'indication  thérapeutique  était  facile  à  saisir.  Je  prescrivis 
donc  :  diète  absolue ,  eau  de  gomme ,  quinze  sangsues  à  l'anus , 
fomentations  émollientes  sur  l'abdomen ,  repos  continuel. 

»  Le  lendemain,  coliques  diminuées ,  ainsi  que  la  fréquence  des 
selles  ;  le  ventre  un  peu  plus  souple  inférieûremcnt  ;  mais  la 
douleur  et  la  tumeur  de  l'épigastre  étaient  les  mêmes ,  et  les  vo- 
missemens  persistaient. 

»  Je  prescrivis,  pendant  plusieurs  jours,  la  continuation  du 
même  régime ,  sans  pourtant  faire  appliquer  des  sangsues  à  l'épi- 
gastre,  dans  la  crainte,  si  les  piqûres  n'en  coulaient  pas  assez, 
que  cette  application  n'augmentât  l'irritation ,  en  déterminant  un 
afflux  plus  considérable  du  modificateur  intérieur  vers  l'estomac ,  et 
par  suite  un  plus  grand  développement  de  la  tumeur  qu'on  ysentait. 

j»  Pendant  quelques  jours  la  malade  consentit  à  suivre  le 
régime  indiqué  ;  mais  bientôt ,  n'éprouvant  qu'une  légère  amé- 
lioration dans  son  état,  elle  voulut ,  au  bout  de  cinq  ou  six  jpurs, 
reprendre  son  régime  ordinaire.  En  conséquence ,  je  fos  obligé 
de  lui  permettre  des  potages  ;  mais  peu  de  jours  après ,  elle  en 
ressentit  les  ftcheux  effets  :  tous  les  symptômes  généraux  de 
l'irritation  augmentèrent  ;  les  vomissemens  reprirent  leur  intensité 
première ,  et  la  diarrhée  reparut  avec  une  nouvelle  force. 

•  C'est  dans  cet  état  que ,  le  1 1  du  mois  dernier ,  je  cessai  toute 
espèce  de  prescription. 

•  Paris ,  le  9  décembre  i8»6.  » 

Fxipaxt,  D.  M.  P. 


TBAITEMEHT. 


Le  11  hovembre  18*6,  M.  Frapart,  médecin  de  la  ma- 
lade qui  fait  le  sujet  de  cette  relation,  ayant  averti  M.  Car- 
lotti,  son  ami  et  celui  de  M"*.  Dorothée ,  que  désormais, 
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son  art  lui  paraissant  insuffisant  pour  améliorer  l'état  de 
cette  dernière,  il  croyait  devoir  s'abstenir  de  continuer  à  lui 
prescrire  des  remèdes.  M.  Carlotti,  affligé,  lui  demanda  si 
en  désespoir  de  cause  on  ne  pourrait  pas  essayer  du  ma- 
gnétisme. M.  Frapart  se  prit  à  rire,  et  fit,  en  homme  incré- 
dule, mais  sage  et  conséquent  avec  lui-même,  la  réponse 
suivante  :  Si  vous  pensez  que  le  magnétisme  ait  la  vertu  de 
la  guérir,  usez  -  en  ,  vous  le  pouvez  sans  crainte  :  s'il  ne. 
lui  fait  pas  de  bien,  il  ne  peut  lui  faire  de  mal.  Cette 
assurance  ayant  déterminé  M.  Carlotti,  il  vint  me  prier 
d  aller  voir  M"*.  Dorothée ,  et  de  lui  donner  mes  soins. 
Je  m'y  rendis  le  dimanche,  1  a  novembre,  à  midi.  Je  vis  la 
malade ,  et  promis  de  revenir  le  soir  du  même  jour  pour 
la  magnétiser. 

.  La  relation  du  traitement  et  de  la  guérison  de  cette 
dame,  obtenue  par  le  seul  magnétisme  animal,  ne  sera 
qu'un  simple  exposé  des  prescriptions  de  la  malade ,  des 
phénomènes  qu'elle  a  présentés,  et  des  effets  qui  en  ont  été 
le  résultat. 

Le  dimanche  soir ,  à  cinq  heures,  je  retournai  chez 
Mmc.  Dorothée ,  ainsi  que  je  l'avais  promis  ;  je  lui  trouvai 
le  visage  et  les  mains  enflés ,  la  peau  jaune  et  décolorée , 
te  pouls  petit  et  fréquent,  les  régions  épigastrique  et  hypo- 
gastrique  prédominantes ,.  dures  et  très-douloureuses,  au 
toucher;  les  membres  inférieurs  étaient  affectés  d'un  fré- 
missement insupportable. 

Confiante  dans  les  ressources  immenses  du  magné- 
tisme, cet  état  fâcheux  ne  me  découragea  point;  seulement 
je  crus  devoir  rappeler,  autant  que  possible,  les  forces  de 
la  malade  avant  de  provoquer  le  somnambulisme.  À.  cet 
effet ,  je  concentrai  mon  action  sur  l'estomac  et  l'utérus 
faisant  de  temps  à  autre  des  passes  assez  rapides  le  long  des 
membres  inférieurs.  Au  bout  .d'une  demi-heure  la  malade 
se  plaignit  de  vives  douleurs  dans  les  jambes,  qui  cédèrent 
bientôt  à  de  nouvelles  passes.  Enfin,  après  une  séance 
d'une  heure,  l'estomac  et  le  ventre  étaient  infiniment 
moins  tendus,  et  sur-tout  beaucoup  moins  douloureux. 
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Interrogée  sur  son  état,  la  malade  dit  qu'elle  avait  faim. 
MM.  Carlotti  et  Jacobbi,  présens  a  cette  séance  ,  obser- 
vèrent qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  h  céder  au  désir  de 
M"**.  Dorothée ,  avant  d'avoir  consulté  le  médecin  ,  qui 
avait  défendu  sur  toute  chose  de  lui  donner  ni  bouillon 
ni  potage.  Connaissant  assez  les  lois  du  magnétisme  pour 
être  certaine  qu'après  un  effet  aussi  positif  que  celui  que 
je  venais  de  produire  sur  la  malade ,  il  dépendait  de  moi 
d'obtenir  la  digestion  ,  j'insistai ,  et  lui  magnétisai  un  po- 
tage, qu'elle  mangea  et  digéra  parfaitement  au  moyen 
de  l'une  de  mes  mains  posée  sur  l'estomac  durant  envi* 
ron  dix  minutes.  Je  ne  quittai  la  malade  qu'après  lui  avoir 
magnétisé  de  l'eau  et  un  léger  potage. 

Le  Lttkdi  i3  ,  à  dix  heures  du  matin,  je  trouvai 
M°*.  Dorothée  moins  mal  que  la  veille  ;  elle  avait  mangé 
le  potage  magnétisé  ,  bu  presque  entièrement  sa  carafe 
d'eau  aussi  magnétisée ,  et  n'avait  pas  vomi  ;  les  selles 
avaient  été  moins  douloureuses ,  la  nuit  avait  été  bonne, 
les  douleurs  de  jambes  n'avaient  pas  reparu  ;  néanmoins 
elle  était  encore  très-faible. 

Je  la  magnétisai  coirime  la  première  fois  :  mon  action  se 
nt  également  sentir.  t)n  mieux  sensible  se  manifesta.  Cette 
séance  finie  ,  Mmf .  Dorothée  mangea  et  digéra  très  -bien. 
Je  la  quittai  après  avoir  magnétisé  un  potage  pour  la  jour- 
née ,  et  lui  avoir  laissé  pour  boisson  de  l'eau  magnétisée 
dans  laquelle  je  lui  permis  de  mettre  un  pexx  de  vin. 

Le  soir  du  même  jour  ,  à  cinq  heures ,  je  magnétisai 
âe  nouveau  W"*.  Dorothée  :  le  mieux  s'augmentait  sensi- 
blement ,  le  médecin  lui-même  en  partit  étonné  (1)  ;  je 
né  là  quittai  pas  sans  avoir  pris  les  précautions  nécessaires' 
four  son  régime. 

Lé  Ht  AEDi  14 ,  à  dix  heures  du  malin  ,  je  trouvai  la  ma-' 
lade  fatiguée  ;  elle  avait  passé  une  mauvaise  nuit  :  ta  caùs*è 
en  etâït  daris  quelques  troubles  domestiques  ;  elle  avait  cfe 


(1)  M.  Frafurtj  curieux  de  voir  les  effets  du  magnétisme,  se  rendait 
ans  séances  tontes  les  fois  qu'il  le  pouvait. 
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la  fièvre  ,  les  selles  avaient  été  plus  pénibles  que  la  veille  , 
cependant  elle  avait  bien  digéré. 

Je  la  magnétisai  environ  une  heure  :  l'appétit  ne  se  ma- 
nifesta point;  elle  but  seulement  de  l'eau  rougie  magnéti- 
sée. Je  crus  devoir  lui  recommander  de  suivre  impression 
de  la  nature ,  qui,  ne  demandant  point  d 'al  i  mens,  souffri- 
rait assurément  si  elle  en  prenait  sans  en  ressentir  le  ttyesoin. 
Messieurs  Garlotti  et  Jacobbi  étaient  présens  à  cette 
séance. 

Le  soir  du  même  jour  7  £  cwç  heures  ,  trouvant  Mm*.  Dpi* 
rothée  disposée  au  sommeil  magnétique ,  je  lui  fis  quel- 
ques passes  sur  la  tête  ,  et  l' endormis  en  moins  de  dix 
minutes  du  spmmeil  somna,rnbuljque  j  je  lui  demandai  si 
elle  dormait  ;  elle  me  répqudit  :  —  Q\ù*  je  dors  :  —  Com- 
ment vous  trouvez  -  vous?  —  Je  suis  trçs-mala^e  >  JS  v0^ 
dans  mon  estomac  une  épingle,  rp,ujjjée.  —  ÊtesrVpus.  Ipien 
s^re  de  ce  que  vous,  me  d^ef  ?  — Tiçs-sûre,  je  la  voij 
Jjiien  5  elle  es,t  piquée  dans  l'estomac  ^  la  tète  est  en  baS  -, 
mon  estomac  est  enflé  et  rouge  à  l'endroit  où  elle  est  en- 
foncée.—  Comment  avez-vous  avalé  cette  épingle?  -r-  Je 
n'en  saiçrien.  —Combien  y  a-t-il  de  temps?  —  Attendez.., 
jçj  Mme.  Dorothée  fait  une  pause  de  quelques  secondes, 
puis  elle  reprend  :  il  y  a  environ  un  an.  —  Eveillée  7  savez- 
vous  avoir  avalé  cette  épingle  ?  -r-  Non.  r—  Y  a-t-il  moyen 
de  vous  en  déljvrer  ?  —  Oui ,  si  on  me  donne  à  manger 
demain  malin  une  demi-^ivre  de  petits  poussons.  —  Man- 
gerez-vous  4U  pain  avec  ces  poissons?  -r  Non.  r—  Conf- 
inent faudra-t-il  les  accommoder?  tt-  Il  faudra  les  faire 
bien  frire .  . —  Songez  à  ce  que  vous  demandez  :  depuis 
quatre  mois  gu/ç  vous  ne  pouvez  digérer  aucun  aliment, 
l'eau  piepie  ne  passe  pas  ,  il  nie  paraîtrait  bien  imprudent 
de  vous .  charger  ainsi  l'estomac  ?  —  Ne  craignez  rien  .  ie 
les  différerai  très-,bien  ,  et  i]  me  faudra  encore  des  pieds  de 
mouton  a  la  poulette  arec  un  petit  morceau  de  pain.  Ilfau- 
dra  aussi  avoir  soin  de  me  recommander  .  lorsque  je  serai 
éveillée  ,  de  broyer  les  arêtes  des  petits  poissems  le  moins 
possible.  — Pourauo^cela  ?  — ;  farce  qu'elles,  sont  définies 
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à  entraîner  l'épingle  avec  elles.  — Quand  vendiez  vous  cette 

épingle  ?  —  Si  vous  me  faites  manger  les  poissons  demain 
matin,  je  la  rendrai  demain  au  soir.  Mes  intestins,  depuis  l'es- 
tomac jusqu'au  rectum ,  sont  pleins  de  vents  ;  ce  dernier  est 
gonflé,  douloureux  et  a  une  espèce  de  demi-torsion;  il  me  faut 
des  demi-bains  pour  en  calmer  l'irritation  .  Je  vois  dans  ma. 
matrice  un  petit  morceau  de  chair  noire  qui  y  est  fixé  par  un 
filet  ;  pour  détacher  ce  filet,  il  faudra  in  appliquer  un  cata- 
plasme sur  le  ventre  et  un  autre  sur  les  reins,  composés  de 
la  manière  suivante  .-une  demi-livre  de  farine  de  seigle  bien 
fraîche  pétrie  avec  de  l'eau-de-vie  ,  à  consistance  de  pâte 
sèche.  La  farine  et  l' eau-de-vie  fermentées  ensemble  rafraî- 
chiront la  matrice  en  même  temps  qu'elles  feront  détacher 
le  morceau  de  chair  noire  et  ce  qui  en  dépend.  H  faudra 
en  outre  poser  sur  ces  deux  premiers  cataplasmes  deux 
autres  cataplasmes  un  peu  plus  grands ,  faits  avec  des 
feuilles^  d'orties  piquantes  à  feuilles*Iarges, 'cuites  dans  l'eau, 
ensuite  bien  égouttées  ,  et  enfin  malaxées  avec  de  l'huile 
d'olive. 

Il  faut  encore  me  donner  demain ,  aussitôt  après  que 
j'aurai  mangé  mes  poissons ,  un  demi-bain.  —  Vous  n'y 
pensez  pas ,  madame  ;  vous  mettre  dans  un  bain  aussitôt 
après  avoir  mangé  ,  ce  serait  vous  exposer  à  des  accidens 
graves? — Non,  ille  fout  ainsi,  et  après  être  sortie  de  ce  bain  je 
ferai  une  selle  ;  je  ne  rendrai  pas  mon  épingle  dans  cette  éva- 
cuation ,  mais  dans  celle  qui  aura  lieu  après.  Le  bain  que  je 
demande  doit  être  fait  avec  une  demi-livre  d'hysope ,  une 
forte  poignée  de  feuilles  d'absynthe  et  une  demi-poignée  de 
sel  gris.  Pour  boisson,  vous  me  ferez  faire  une  tisane  compo- 
sée des  quatre  fleurs,  de  six  têtes  de  camomille  romaine,  et  de 
suc  de  réglisse  noir  en  bâton.  Vous  magnétiserez  cette  tisane. 
Vous  me  donnerez  quatre  gouttes  de  liqueur  d'Hoffmann 
dans  une  cuillerée  d'eau  sucrée  pour  calmer  les  douleurs 
que  mon  épingle  me  causera  lorsqu'il  me  faudra  la  rendre. 
Sur  ce  que  la  malade  me  dit  n'avoir  plus  riçn  a  s'or- 
donner, je  l'éveillai. 
M"19.  Dorothée  ne  se  doutant  pas  de  la  précieuse  faculté 
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qu'elle  possédait ,  fut  très-étonnée  d  apprendre  qu'elle  ve- 
nait de  travailler  à  sa  guérison  en  se  prescrivant  les  moyens 
de  l'opérer. 

Étaient  présens  MM.  Carlottt  et  Jacobbi. 

Le  mercredi  i5,  à  g  heures  du  matin,  je  vis  la  malade: 
elle  avait  bien  passé  la  nuit  ;  je  lui  fis  donner  là  demi-livre 
de  petits  poissons  qu'elle  s'était  ordonnée  la  veille,  lui  re- 
commandant de  n'en  pas  trop  broyer  les  arêtes  :  elle  mit 
environ  une  heure  à  les  manger;  pendant  ce  temps  on  pré- 
para son  demi-bain  $  elle  s'y  mit  presqu'aussitât  après  avoir 
mangé  7  j  resta  vingt  minutes  sans  en  être  incommodée  et 
se  remit  au  lit.  Je  la  quittai- 

A  onze  heures  trois  quarts,  je  revins  près  d'elle ,  il  était 
midi  lorsque  je  commençai  à  la  magnétiser,  elle  s'endormit 
au  bout  dé  treize  minutes  et  répondit  ce  qui  suit  aux  di- 
verses questions  que  je  lui  fis  :  —  J'éprouve  des  picote- 
mens  dans  l'estomac ,  j'y  ai  depuis  long-temps  une  épingle, 
la  pointe  tient  dans  l'estomac. 

J'ai  mangé  des  poissons  qui  me  la  feront  rendre.  —  Leur 
effet  ne  commence  pas  encore.  —  Je  vois  dans  mon  estomac. 

—  Elle  parle  ensuite  du  morceau  de  chair  noire  qu'elle 
voit  dans  sa  matrice,  elle  l'y*  voit  toujours  attaché  par  un 
filet  :  mes  intestins  sont  en  mauvais  état ,  ils  sont  vides.  — 
le  rectum  est  plissé.  —  Elle  prescrit  de  nouveau  les  cata- 
plasmes qu'elle  s'est  déjà  ordonnés,  en  disant  il  ne  faudra 
les  appliquer  que  lorsque  j'aurai  rendu  mon  épingle. 

Le  pouls  n'est  pas  fort ,  il  est  un  peu  fréquent,  la  malade 
demande  à  boire  et  boit  seule  5  il  est  midi  et  demi ,  elle 
ronfle  fort,  ses  yeux  sont  fermés. 

—  Mon  épingle  me  fatigue,  les  poissons  me  tourmentent. 

—  J'éprouve  des  élancemens  dans  l'estomac.  —  Il  faut  que 
mon  épingle  sorte  ou  je  mourrai.  — 11  est  nécessaire  de  me 
donner  de  temps  en  temps  une  cuillerée  (Feau  sucrée  dans 
laquelle  on  mettra  trois  ou  quatre  gouttes  de  liqueur  d'Hoff- 
mann. 

Elle  se  prescrit  la  même  tisane  qu'elle  s'est  déjà  ordon- 
née. —  U  faut  me  laisser  dormir.  —  Le  moreeau  de  chair 
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noire  que  j'ai  dans  la  matrice  ne  s'en  ira  qu'après  1  épingle. 
—  Mon  estomac  me  fait  mal;  il  travaille  pour  expulser 
l'épingle. 

M"*.  Dorothée  appuie  des  dieux  mains  la  mienne  sur  son 
estomac.  Pourquoi  pressez-vous  si  fort  ma  main  ,  cela  doit 
vous  Jaire  souffrir?  — Au  contraire,  elle  m'aide  à  faire 
tQttir  mon  épingle. 

11  est  une  heure  un  quart,  la  figure  est  crispée  et  souf- 
frante j  les  mains  frottent  son  estomac.  Elle  s'écrie  :  L'épingle 
est  prise  par  une  petite  arrête  de  poisson.  —  Je  la  rendrai  ce 
soir,  et  assurément  aujourd'hui.  -»■  Je  veux  me  réveiller.  — 
Ouvrez  les  yeux.  Elle  les  ouvre.  Elle  a  l'apparence  d'une 
personne  qui  sort  d'un  profond  sommeil.  — Je  suis  bien , 
Je  ne  sens  plus  le  nœud  que  j'ai  dans  l'estomac.  Étaient 
présens  à  cette  séance ,  MM.  Frapart ,  Carlotti  et  Jàcobbi. 

Le  i5 ,  à  cinq  heures  du  soir ,  j'endormis  la  malade,  et 
lui  demandai  :  Dans  quel  état  est  votre  estomac  ?  —  J'y 
vois  une  petite  plaie  jaune;  j'irai  bientôt  à  la  garde-robe. 
Faites-moi  donner  un  potage  au  ris  et  <jjea  pieds  de  mou- 
ton à.  la  poulette.  Sur  la  crainte  que  je  lui  manifestai  que 
tant  d'alimgns  nej'incpmcnodasaent,  elle  me  répondit  d'un 
ton  positif  :  -"*  Ne  craignes  rien ,  il  faut  que  je  mange  pour 
pousser  tnon  épingle,  parce  que  mes  intestins  ne  sont 
pleins  que  de  vents.  <—  Oà  est  maintenant  votre  épingle  ? 
—  Dans  l'intestin  qui  est  au-dessous  de  l'estomac  :  je  vou- 
drais dormir. 

Respectant  cette  prescription ,  je  gardai  le  silence. 
M"?*.  Dorothée  le  rompit  bientôt,  et  commença  le  mono* 
logue  suivant  :  —  L'épingle  n'est  ni  grande  ni  petite ,  elle 
est  noircie  et  rouillée  j  je  suis  sûre  qu'elle  sortina  aujour- 
d'hui ,  mais  trèfrtard  :  je  ne  la  rendrai  qu'à  la  seconde 
selle  ,  parce  que  l'intestin  le  plus  près  de  l'anus  est  enflé  et 
tQ?a  ;  il  iue  faudra  faite  beaucoup  d'effort* ,  ce  me  sera 
trèsrdoqlPttrftW*  Avant  qu'il  soit  oinq  jours,  je  me  por- 
terai assez  bien  pour  me  promener  sur  les  boulevards*  <m 
Elle  demande  k  boire,  fooit  seule,  et  ronfle  entre  chaque 
gorgée  quelle  avalât  Elle  me  prie  4e  lui  frire  donner  ion 
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potage,  qn  elle  dit  vouloir  manger  avant  de  s'éveiller.  Je 
le  lui  présente  ,  elle  l'approche  sous  ses  yeux  comme  une 
personne  éveillée,  le  trouve  noir  et  de  mauvaise  mine.  Je 
▼eux  lui  persuader  qu'elle  -se  trompe ,  et  lui  propose  de 
l'éveiller  pour  qu'elle  puisse  s'en  assurer  par  ses  jeux  ; 
çlle  me  répond  avec  impatience  :  —  Cela  est  inutile ,  j'y 
vois  aussi  bien  que  vous.  Je  l'engage  à  le  goûter  ;  elle  en 
porte  une  cuillerée  à  sa  bouche,  l'avale  avec  l'air  du  dégoût; 
puis  me  présente  le  bol ,  en  me  disant  :  —  Ce  potage  est 
froid, .il  but  qu'on  le  fasse  chauffer  ;  je  le  mangerai  lorsque 
vous  m'aurez  éveillée  :  ce  sera  de  suite,  je  vcms  prie. 

Je  l'éveillai. 

Éveillée,  M104.  Dorothée  se  trouva  très-bien,  demanda 
son  potage,  le  mangea ,  se  6t  donner  un  petit  morceau  de 
pain,  du  veau  en  blanquette  à  la  place  des  pieds  ç}e  mpu- 
ton  qu'elle  avait  tant  désirés,  et  qu'on  n'avait  paj  pu  trou- 
ver. Pour  boisson,  je  lui  donnai  de  r^au  magnétisée ,  mé- 
langée avec  un  peu  de  vin.. 

Étaient  présens  à  cette  séance,  MM.  Carlo tti  et  Jqcobbi. 
Il  était  sept  heures  du  soir  lorsque  je  me  retirai. 

4  wuf  heures  du,  SQif,  je  me  rcnçUs  che^  la  malade  afin 
de  l'assister  lorsque  le  travail  pour  l'expulsion  de  l'épingle 
se  ferait  sentir.  Elle  était  parfaitement  bien ,  ne  ressentant 
aucune  douleur,  ayant  digéré  ^  merveille  l'énorme  quan- 
tité d'alimens  qu'elle  avait  pris  dans  ]a  journée.  M™.  Do- 
rothée nous  entretint  très-gaîment  jusqu'à  qnze  fceurgs 
que  des  coliques  très- vives  commencèrent  à  çefajjse  sentir. 
Elle  demanda  le  yase  de  nuit;  à  peine  fut-elle  posée  dessus 
que  les  souffrance  redoubleront.  Je  jugea)  nécessaire  de 
l'endormir  pqur  les  lui  éviter  :  quelques  passes  suffirent 
pour  obtenir  )e  sommeij.  Je  riuterrqgpaj  sur  ce  qu'elle 
éprouvait-  r-îffi  ipe  pÇWY*  tPfif-niali  me$  inje^tins  me 

to#Xt  hm  fPflffri* ,  paî^culièrsmwt  sdui  qui  «*t  le  Bl"* 
nffès  de  l'anu$.  —  Je  vais  rendre  mon  çniqgîe  ;  —  elfe  e# 

WWft }  1*  npinte  fiftt  en  ta  *  -r-  dJe  ftt  arrfr&  j  —  «J!e  0$ 
bar*&  faftf  l'4n||s|in  >,  &M&$b&fMmm*U  )P  WM>  » 
$m*r  te&m  '.»*  îkfl«  <*t  insjfnj,  £g  vjojçn*  eflflrts 
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se  succèdent  rapidement  ;  les  muscles  de  la  face ,  le  dia- 
phragme, les  muscles  abdominaux  sont  en  contraction  :  la 
malade  éprouve  des  ténesmes  qui  la  font  cruellement  souf- 
frir ;   il  lui   échappe  des    gémisse  m  en  s elle  désire 

vivement  être  réveillée;  je  l'éveille,  les  douleurs  et  les 
efforts  redoublent  d'intensité;  enfin,  Mm*.  Dorothée  s'écrie, 
je  crois  que  l'épingle  est  dehors  !  On  examine  avec  em- 
pressement, et,  au  grand  étonnement  de  Mme.  Lévi  et  de 
M.  Carlotti,  présens  à  cette  séance ,  l'épingle  est  au  fond 
du  vase  de  nuit ,  et  telle  que  la  malade  l'avait  décrite.  H 
me  Mut  foire  rentrer  le  rectum,  que  les  efforts  avaient 
obligé  à  sortir  :  il  saignait  beaucoup.  La  malade  était  fati- 
guée. H  était  minuit  moins  un  quart  lorsqu'on  la  remit 
dans  son  lit. 

Le  16  icovEMBBE ,  à  dix  heures  du  matin ,  la  malade  était 
assez  bien ,  la  nuit  avait  été  bonne ,  elle  n'avait  pas  de 
fièvre;  je  l'endormis  et  lui  demandai  dans  quel  état  était 
son  estomac.  —  J'y  vois  une  petite  plaie  dans  l'endroit  où 
l'épingle  était  piquée  :  il  faut  que  je  beive  de  ma  tisane  ; 
elle  suffira  pour  la  guérir.  —  J'ai  bon  appétit.  —  Je  vois 
trois  poires  dans  l'armoire  qui  est  dans  l'autre  chambre; 
elles  ont  toutes  les  trois  la  pointe  en  haut  ;  il  faut  m'en 
faire  une  compote ,  et  me  la  donner  à  manger  aussitôt 
qu'elle  sera  cuite.  —  Je  mangerai  peu  aujourd'hui.  — 
Pourquoi  ? —  Parce  qu'il  faut  que  je  ménage  mon  estomac. 
Je  vois  encore  quelque  chose  dedans.  —  Qu'est-ce  donc? 

—  Un  cheveu  long;  il  ma  déjà  causé  des  vomissemens. 

—  Comment  ce  cheveu  se  trouve-t-il  dans  votre  estomac? 
— •  Je  l'ai  avalé  en  mangeant  de  la  salade  faite  avec  des 
mâches  et  de  la  betterave.  —  Combien  y  a-t-il  de  temps  ? 

—  Environ  six  mois.  —  Vous  dites  que  c'est  ce  cheveu  qui 
vous  faisait  vomir,  et  cependant  depuis  cinq  jours  que  je 
vous  magnétise  vous  n'avez  pas  vomi  ;  comment  expliquer 
cela  ?  —  C'est  parce  que  le  eheveu  s'est  trouvé  sous  un 
pli  de  l'estomac  ;  mais  dans  ce  moment  un  bout  de  ce 
cheveu  y  est  flottant ,  et  si  vous  ne  me  le  faites  pas  rendre, 
il  me  causera  encore  des  vomissemens. — Que  faut-il  faire  ? 
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—  U  faut  me  donner  à  manger  un  ou  deux  poissons  qui 
ressemblent  à  une  carpe  par  la  couleur,  mais  qui  en 
diffèrent  par  des  piquans  qu'ils  ont  sur  le  dos.  —  Com- 
ment nommez-vous  ces  poissons,?  —  Je  n'en  connais  pas 
*e  nom  en  français  ;  je  sais  bien  qu'en  espagnol  on  les 
nomme  piscos  blancos,  M.  Jacobbi,  présenta  cette  séance , 
nous  traduisit  ce  nom  en  français  ;  c'était  le  poisson  que 
nous  nommons  perche* — Comment  faut-il  vous  l'apprêter? 

—  Il  faut  le  faire  frire  ;  ce  sont  les  arêtes  de  ce  poisson 
qui  entraîneront  le  cbeveu.  —  Je  vois  dans  ma  «matrice  : 
les  cataplasmes  que  vous  m'avez  mis  ont  fait  détacher  le 
morceau  de  chair  noire  :  il  sortira  avec  du  sang  caillé.  — 
Je  tiens  beaucoup  à  être  magnétisée  ce  soir  à  cinq  heures. 

—  Mon  anus  est  noir.  —  Il  faut  me  donner  un  demi-bain 
aujourd'hui  et  un  autre  demain;  ce  sera  le  dernier.  — 
Vous  attendez  M.  Frapart? — Oui,  je  suis  même  étonnée  qu'il 
ne  soit  pas  encore  venu  ;  il  ne  viendra  pas  ce  matin  je  le 
vois  ;  il  a  passé  les  ponts ,  et  est  dans  notre  quartier  chez 
des  dames,  etc.  —  Il  faut  qu'il  ait  été  bien  occupé  pour 
n'être  pas  encore  venu  aujourd'hui.  —  Non ,  il  est  allé 
voir,  ce  matin,  un  homme  qui  se  porte  bien;  ils  ont 
parlé  d'affaires.  —  Vous  dites  qu'il  est  maintenant  dans 
notre  quartier.  Si  vous  ne  vous  trompez  pas ,  je  suis  per- 
suadée qu'il  va  arriver  incessamment.  —  Je  ne  me  trompe 
pas,  mais  je  vous  dis  qu'il  est  inutile  que  vous  l'attendiez 
avant  qu'il  soit  trois  heures  du  soir. — Encore  une  fois,  ma- 
dame, vous  êtes  dans  l'erreur;  M.  Frapart  sait  que  vous  avez 
dû  rendre  une  épingle  hier,  il  n'attendra  pas  jusqu'à  ce  soir 
pour  venir  s'assurer  si  vous  l'avez  rendue.  —  Ce  sera  tout 
comme  vous  voudrez;  mais  je  vous  jure  sur  mon  honneur 
qu'il  ne  viendra  que  ce  soir  à  trois  heures,  précises  (1).  — 

IX"  ■■      »  -  ■-  '      ■  "  ■      ■  ■ 

(i)  M.  Frapart  De  vint  effectivement  qu'à  trou  hearea  précises.  11 
nous  confirma  également  la  j  os  teste  des  antres  aatertiont  de  la  ma- 
lade. Le  tout  avait  été  écrit  au  for  et  mesure  qu'elle  le  disait  :  on 
communiqua  cette  relation  à  M.  Frapart,  qui  partagea  notre  étonne- 
ment. 


Comment  vous  trouvez- vous  ?  —  Bien.  Quand  j'aurai  rendu 
le  morceau  de  chair  noire ,  on  me  dira  de  prendre  trois 
bains  entiers ,  et  je  serai  guérie.  —  N'a  ver- vous  plus  rien 
à  vous  prescrire  ?  —  Non,  madame.  —  Youlez-vous  être 
éveillée?  —  Je  le  veux  bieu.  —  Eveillez-vous.  I^a  malade 
s'éveille ,  Je  sommeil  l'avait  reposée  ;  elle  se  trouve  très- 
bien. 

Étaient  présens ,  MM.  Carlotti  et  Jacobjbi. 

Le  soir  du  même  joub,  à  cinq  heures ,  je  vi$  M0".  Do- 
rothée ,  et  la,  magnétisai  ;  elle  confirma ,  dans  son  sommeil 
somna,mbulique  ,  ^out  ce  qu'elle  avait  dit  à  la  séance  du 
matin. 

JiE  VEvnREDi  17,  à  neiif  heures  <fy  wfltfa,  je  trouvai  U 
malade  très-indisposée  ;  sa,  domestique  avait  chauffé  outre 
mesure  ]e  poêle  qui  est  dans  fa  chambre  2  ce,  qoj  avait  failli 
la  faire  étouffer,  eX  avait  tellement  exaspéré  ]H™\  Dq- 
rothée,  que,  sans  considérer  qu'elle  était  en  transpiration., 
elle  était  sorti  de  son  lit  nue,  en  chemise,  et  avait  traversé 
en  cet  état  une  chambre  excessivement  froide  ;  obligée  de 
regagner  son  lit ,  elle  était  si  transie  qu'elle  se  trouvafort 

mal. 

Jerendprmis,  et  l'engageai  à  s'occuper  s_érieusement  de  son 
état.  — ?  Je  suis  bien  mal,  très-mal  aujourd'hui  ;  il  n'y  a.  plus 
de  guérison  pour  moL—Voyant  que  Mm".  Dorothée  Vahan- 
donnait  sans  mesure  k  l'impression  fâcheuse  que  \u,\  causait 
l'accident  du  mat^n ,  je  lu}  commandai  impérativement  de 
l'oublier,  de  ne  voir  que  son  mal  et  les  moyens  fy  remé- 
dier. Voyez  (Jans  Y°*rÇ  matV*Çe  ?  ~~-  J'y  v9*8  tL'ÇS-hien  ;  elle 
e^t  beaucoup  plrç$  yfâ]  qu'hier  y  j'ai  été  transie  par  le  froid? 
Je.  trayait  qui  s'y  opérait  a  é\é  ^nterrqnipu  \  un  lavement 
m'est  n^cespaire.  Qn  fera  fy}m*L|jr  à  cet  effet  pour  un  squ  4e 
son  et  un  sou  de  racine  de  guimauve.  J'ai  un  violent  mal  de 
tête  causé  par  le  froid  que  j'ai  souffert;  cet  accident  retarde 
ma  guérison.  — Demain  oa  me  fera  un  nouveau  bain ,  mais 
beaucoup  plus  fort  que  les  premiers,  parce  qu*fl  raut  agir 
fortement  pour  réparer  le  niai  que  le  froid  m'a  causé.  —  On 
le  composera  de  huit  têtes  de  pavots,  dont  on  aura  grand 
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soin  d'ôter  les  graines.  —  Pourquoi  cela?  —  Parce  que  ce* 
graines  me  feraient  trop  dormir  :  d'une  once  de  fleurs  de 
pavots  de  toutes  couleurs ,  d'une  demi-oncè  de  racines  de 
violettes,  d'une  poignée  de  feuilles  d'orties  piquantes  à 
feuilles  larges  ,  d'autant  de  feuilles  d'absynthe ,  même 
quantité  d'hysope,  et  d'une  poignée  de  sel  gris,  le  tout 
bouffli  ensemble  et  versé ,  sans  être  passé,  dans  la  baignoire. 

* 

—  Ne  Voyez-vous  rien  autre  chose  dans  toutes  les  parties 
âvoisinant  la  matrice?  —  Les  os  du  croupion  me  font  beau- 
coup dé  mal  $  ils  sont  dérangés  depuis  qu'une  voiture  sur 
laquelle  j'étais  montée,  et  de  laquelle  je  suis  tombée,  m'a 
passé  sur  le  ventre.  —  Mes  fréquens  voyage*  en  voitures 
militaires  m'y  ont  lait  aussi  beaucoup  de  mal.  —  Que  fau- 
drait-il faire  pour  y  remédier?  —  II  faudra  m'y  appliquer 
dès  compresses  imbibées  de  là  mixtion  Suivante  :  faites 
prendre  un  verre  d'eau-de-vie  très-forte  qui  né  soit  jarriatè 
sortie  du  tonneau ,  pour  quatre  sous  dé  camphre  en  petite 
"*  morceaux ,  ajoutez-y  pour  deux  sous  de  savon  :  mettez 
Veau-de-vie  sur  un  feu  doux  -,  lorsqu'elle  sera  chaude,  met- 
téz-y  dissoudre  le  camphre,  ajoutez-y  ensuite  le  savon 
coupé  en  petites  parties';  laissez  le  tout  sur  le  feu ,  ayant 
soin  de  tourner  avec  un  morceau  de  bois  jusqu'à  ce  que 
ce  soit  bien  mélangé ,  puis  vous  l'étendrez  sur  une  com- 
presse assez  large  pour  me  couvrir  les  reins  >  et  me  l'y 
appliquerez  aussitôt  que  j'aurai  rendu  mon  cheveu.  —  Je 
Vois  mon  cheveu  ;  il  est  long ,  brun ,  c'est  un  cheveu  de 
femme  ;  lorsqu'on  m'aura  donné  mon  poisson  à  manger,  on 
s'occupera  dé  m'avoir  des  pieds  de  mouron  à  la  poulette , 
pour  que  je  lés  mange  aujourd'hui  à  quatre  heures  et 
demie  :  ils  me  sont  nécessaires  pour  faciliter  la  sortie  dé 
mon  cheveu.  H  nié  ine  faut  plus  de  bains  ;  A  le  froid  ne 
m'avait  pas  saisie ,  Je  n'aurais  plus  besoin  dé  rien.*  Mon 
estomac  est  bien ,  je  prendrai  itfou  lavement  à'  tjuà  tré  neure* 
cescfir.  —  Éveillëz-moi,  je' vôus^rîè.  —  Je  l'tëvéiïbi. 

Le  ij,  â  dix  heures  Vingts  fa  thinùtès ,  je  mis  la  malade 
en  sôirinanïbuusme  et  la  (afssai  dorihir  dix  minutes ,  ptàé 
je  lu? demandai  cômïnént  eftè  &  trouVait  •  Aie  nVe  VéfKmfltt  : 
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—Je  suis  bien  malade  :  la  matrice  me  fait  beaucoup  souffrir  ; 
elle  est  tout  enflée  *.  le  morceau  de  chair  noire  n'est  plus 
dedans,  il  est  tombe  sur  l'anus.  —  Expliquez-moi,  je  vous 
prie,  madame,  comment  ce  morceau  de  chair  peut  rester  sur 
l'anus  sans  y  être  attaché?  —  Il  y  est  retenu  par  une  partie 
de  la  matrice  qui  ressemble  à  un  pli.  —  Ne  voyez-vous  plus 
rien  dans  votre  matrice?  —  Non ,  je  n'y  vois  plus  rien.  — 
Dans  combien  de  temps  rendrez-vous  le  morceau  de  chair 
noire? — Dans  trois  jours  il  sera  sorti.  J'ai  au  croupion  des 
filets  de  sang  caillés  :  ils  se  dissiperont  au  moyen  de  l'em- 
plâtre fait  avec  le  camphre,  l'eau-de-vie  et  le  savon,  que 
l'on  me  mettra  quand  j'aurai  rendu  mon  cheveu.  —  J'ai 
mangé  assez  de  poisson  pour  me  le  faire  rendre.  —  Quand 
le  rendrez-vous  ? —  Ce  soir  à  sept  heures  précises.  —  Com- 
ment est  votre  estomac?  —  Il  est  en  bon  état;  mais  j'ai 
encore  besoin  de  boire  de  ma  tisane.  —  J'oubliais  de  vous 
dire  qu'il  me  faut  des  pieds  de  mouton  à  la  poulette  pour 
rendre  mon  cheveu.  On  me  donnera  un  lavement  ce  soir  à 
quatre  heures.  Il  est  sûr  que  mon  cheveu  sortira  ce  soit  à 
sept  heures.  —  Mon  ventre  est  gros,  mais  c'est  sans  danger, 
je  n'y  ai  point  d'obstructions  :  j'ai  beaucoup  de  vents  dans 
les  intestins.  Je  veux  dormir  une  demi-heure. 

La  demi-heure  écoulée ,  la  malade  désire  être  éveillée. 
Je  l'éveille;  elle  se  trouve  mieux  qu'avant  le  sommeil. 
Étaient  présens  à  cette  séance,  M.  Marie,  qui  l'a  recueillie  ; 
MM.  Frapart,  Emile  Broussais,  fils  du  célèbre  médecin  de 
ce  nom ,  Corne ,  Carlotti ,  Jacobbi . 

Le  17,  à  5  heures  du  soir,  je  me  rendis  chez  Mme.  Do- 
rothée; je  la  trouvai  mal  à  l'aise  et  même  un  peu  souffrante. 
Cette  indisposition  avait  été  causée  par  quelque  chose  qu'elle 
avait  trouvée  dans  les  alimens  qu'on  lui  avait  donné  à 
manger;  elle  avait  eu  des  nausées  ;  sa  digestion  en  avait  été 
troublée.  Je  l'endormis  et  lui  dis  de  voir  dans  son  estomac 
si  son  cheveu  y  était  encore.  — Il  n'y  est  plus,  mais  le  petit 
accident  qui  a  troublé  ma  digestion  retardera  un  peu  son 
expulsion  :  je  l'aurais  rendu  à  sept  heures  ce  soir ,  je  ne  le 
rendrai  qu'à  sept  heures  et  demie.  —  Souffrirez- vous  pour 
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le  rendre  ?  —  Beaucoup ,  parce  qu'il  viendra  arec  des 
arêtes  et  du  sang.  Je  désire  prendre  demain  matin  un  peu  de 
café  au  lait ,  dans  lequel  on  mélangera  un  peu  de  café  chi- 
corée, puis  on  me  donnera  un  bain  a  dix  heures.  —  Vous 
voudrez  bien  me  magnétiser  lorsque  je  serai  dedans.  — - 
Dimanche  prochain  je  rendrai  le  morceau  de  chair,  et  tout 
sera  fini.  Je  serai  un  peu  faible ,  mais  il  n'y  aura  plus  de 
danger.  —  Dites-moi,  madame ,  vous  savez  bien,  ces  doc- 
îeurs  qui  étaient  ici  aujourd'hui,  eh  bien!  ils  se  moquent  de 
moi;  mais  je  serai  bientôt  en  meilleure  santé  qu'eux.  Ils 
tdtent  souvent  mon  ventre  et  n'y  trouvent  rien,  et  moi  j'y  ai 
vu  bien  des  choses*  Us  veulent  qu on  pense  que  personne 
n'est  plus  instruit  qu'eux;  c'est  pourquoi  ils  ne  veulent  pas 
vous  écouter.  —  Ces  médecins  vont  venir,  ils  ont  beaucoup 
parlé  de  moi;  il  y  en  a  un  qui  est  entre  le  ziste  et  le  zeste. 
Celui  qui  est  trop  savant  ou  trop  peu  dira ,  après  que  mon 
cheveu  sera  rendu  :  Je  suis  très-fâché  de  n'avoir  pas  été  pré- 
sent. Ils  sont  bien  mécontens  ;  ils  sont  comme  cet  homme  qui 
était  dans  son  tonneau  et  qui  disait  à  Alexandre  :  Ote-toi 
de  devant  moi.  —  Ici  ,  croyant  achever  la  pensée  de  ma 
somnambule ,  j'ajoutai  :  Tu  m'êtes  mon  soleil,  n'est-ce 
pas?  —  Non ,  reprit  gravement  la  malade  :  Tu  m'êtes  ma 
vie.  —  Éveilles-moi ,  je  tous  prie ,  madame.— Je  l'éveillai. 
H  était  cinq  heures  trois-quarts.  Etaient  présens  à  cette 
séance  MP\  Lévi*,  MM.  Carlotti  et  Jacobbi. 

A  sept  heures  précises,  arrivèrent  M.  Deleuze ,  Mmt .  Lévi , 
MM.  Frapart ,  Broussais ,  Marie ,  Carlotti  et  Jacobbi.  Je 
prévins  ceux  qui  ignoraient  le  petit  accident  arrivé  à  la 
malade  qu'il  leur  causerait  une  attente  d'environ  une 
demi-heure. 

M.  Frapart,  d'accord  avec  M.  Broussais,  se  fit  apporter 
le  vase  de  nuit ,  le  nettoya ,  l'essuya  lui-même,  le  fit  visiter 
aux  personnes  qui  le  voulurent ,  et  s'étant  assis  près  du  lit 
de  h  malade ,  dont  je  m'éloignai ,  il  le  posa  sous  elle.  Il  ne 
resta  dans  la  chambre,  avec  M.  Frapart,  que  M.  Broussais, 
tout  le  temps  qu'elle  fut  sur  le  vase. 
•  M.  Frapart,  en  homme  sage,  qui  aime  la  vérité  pour 
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elle,  aimant  mieux  être  sur  que  persuadé ,  eut  la  précau- 
tion de  tenir  dans  ses  mains  celles  de  la  malade,  qui  souf- 
frait extrêmement  des  efforts  qu'elle  fût  obligée  de  faire 
pendant  un  quart-d'heure ,  après  lequel  elle  dît  avoir  fini. 
MM.  Broùssais  et  Frapart  retirèrent  le  rase.  Nous  arri* 
Tâmes  tous,  on  transvasa  les  sérosités  qu'il  contenait  :  9  y 
avait  beaucoup  de  sang  et  une  certaine  quantité  d'arêtes  de 
poisson  éparses.  Une  masse  assez  compacte  de  ces  mêmes 
arêtes ,  restées  dans  le  vase,  fixa  l'attention  de  M*  Broùssais, 
qui  dit  avec  véhémence  :  voilà  le  cheveu ,  et  il  fout  encore 
qu'il  yienne  de  manière  à  ce  qu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'il 
a  pu  être  introduit.  Effectivement ,  le  cheveu  entrelaçait  les 
arêtes  $  M.  Frapart  ne  parut  ni  moins  étonné,  ni  moins 
convaincu  que  M.  Broùssais  $  M.  Marie  était  muet  d'éton- 
nementet  d'admiration;  les  autres  spectateurs  partageaient 
ces  sentiméns. 

Je  fus  obligée  de  repousser  le  rectum  de  la  patiente ,  qui 
était  elle-même  stupéfaite  d'avoir  prédit  aussi  juste.  Je  la 
replaçai  dans  son  lit ,  et  nous  nous  retirâmes.  Il  était  huit 
heures  du  soir. 

Le  samedi  t8,  à  dix  heures  du  rnaiirt^  l'état  de  Mm\ 
Dorutfcèe  se&blak  s'être 'amélioré  depuis  la  vettte.  Je  l'en- 
dormis et  lui  demandai  des  détails  Sur  sa  -santé  >  et  de  me 
dire  ce  tun'A  iallaftt  faîte  pour  h  consolider.  Voici  ce  qu'elle 
me  répondit  :  —Je dors; —Je Suis  Uien.-^-LarpMe  démon 
estomac  ètt.  guérie  5  il  n'y  reste  plus  que  du  gonflement;  Le 
inorceéru  de  ehlmr  est  du  côté  gauche,  au~clehor4  de  la  ma- 
trice y  retenu  ptàr  une  espèce  de;  .pli -qu'elle  former  â  y  a 
aussi  du  sang  noir.— Je  le  rendrai  demain;  4ntfe  dix  heures 
et  trois  heures.  Sur  ce  que  je  la  priai,  s'il  lui  était .pds&ible, 
de  (préciser  l'heure ,  afitf  de  pouvoir  învitur  o^toLqttesfer- 
seffemes  qui  désiraient  s'y  trouver  «t^qui  -ne  pourraient  pés 
trtteAôVè  csnqheweà ,  eHe.  me  rebondit  d'«urton<ptqité:  — 
Taiil  pkVpomr  elle»,  eOés  y  rperdrôàtrp6i»<q«e  nioi.  •**  Je  ée 
peux  pa£lplfaan)ouTd'hm.  Puis;  avec  uArTatnelpuT£tit>'«Afe 
ajouta  :  —  Pour  le  manger  4  il  nefJnftfplusvovB  en  raquié- 
ter  :eà*orfedeKnai%et.  je  serai  ^guéne  t<mon  cfoupioh  n¥  me 
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fait  pins  souffrir.  J'ai  besoin  de  prendre  demain  un  lave- 
ment purgatif  compose:  un  sou  de  racine  de  guimauve ,  un 
sou  de  son  de  froment ,  une  forte  pincée  de  graine  qui  res- 
semble à  celle  du  fenouil  et  à  l'anis,  qu'on  met  sur  le  fro-> 
mage  (anet) ,  le  tout  bouilli  ensemble  et  passé  à  travers  un 
linge.— Quel  bonheur  de  me  trouver  aussi  bien  que  je  me 
vois  !  j'en  remercie  Dieu  d'abord,  puis  M.  Carlotti ,  et  vous, 
madame ,  qui  m'avez  sauvé  la  vie.  —  Magnétisez-moi ,  je 
vous  prie,  pour  me  réveiller.— Vous  ne  pourriez  donc  pas 
vous  éveiller  seule  ?  —«Non,  madame.  — Etes-vous  calme  ? 
—  Oui.  *—  Eveillez- vous. 

La  journée  se  passa  bien ,  à  l'agitation  près  que  causait  à 
la  malade,  en  état  de  veille,  l'idée  de  voir  se  réunir  le 
lendemain,  chez  elle,  des  hommes  distingués  par  leurs  con- 
naissances, et  dont  les  doutes,  élevés  en  sa  présence,  de  voir 
réaliser  sa  prédiction  pour  le  dimanche ,  l'avaient  extrême- 
ment inquiétée. 

Je  la  magnétisai  le  soir  à  cinq  heures  :  elle  dormit,  se 
trouva  fort  bien ,  et  ne  changea  rien  aux  prescriptions  du 
matin. 

Dimanche  19  novembre  ,  à  neuf  heures  vingt-cinq  minu- 
tes du  malin ,  j'avais  à  peine  fait  quelques  passes,  que 
Mme.  Dorothée  s'endormit  ;  elle  répondit  ce  qui  suit  aux 
questions  que  je  lui  fis  :  Je  dors;  je  suis  très-bien  ;  mes  in- 
testins sont  dégagés  par  le  lavement  purgatif  que  l'on  m'a 
donné  ce  matin.  Le  foie  et  la  rate  sont  en  bon  état  ;  le 
croupion  a  été  guéri  par  le  cataplasme  ,  il  ne  faut  plus  rien 
mettre  dessus.  La  matrice  est  libre  $  mes  règles  ne  revien- 
dront plus;  je  n'aurai  plus  d'enfans.  Il  est  nécessaire  , 
pour  éviter  les  désordres  qu'occasionera  cette  suppression 
spontanée,  que  je  fasse,  aussitôt  que  je  serai  rétablie ,  de» 
injections,  dans  la  matrice,  composées  d'un  demi-setier  de 
vin  rouge ,  pour  trois  sous  de  safran  oriental ,  deux  onces 
de  vieux  suif  d'un  vieux  cerf.  On  fera  fondre  ce  suif  sans 
le  Êiire  brûler ,  le  mêler  avec  le  vin  dans  lequel  on  aura 
déjà  fait  infuser  le  safran ,  passer  le  tout  à  travers?  un.  linge , 
faire  avec  cette  infusion  des  injections  au  moyen  d  «ne  pe- 
I.  28 
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tite  seringue  percée  comme  un  arrosoir.  Je  rendrai  «ci-* 
jourd'hui,  par  les  punies,  un  petit  morceau  de  chair  noire 
gros  comme  un  doigt ,  ayant  une  peau  qui  en  recouvre  une 
portion  ,  et  à  laquelle  tient  un  filet  long  et  asseï  fort.  J'é- 
veillai Mme.  Dorothée  à  dix  heures  moins  cinq  minutes. 

19  Novembre,  à  0434  heures  moins  vingt  minutes  du 
matin  9  la  malade  était  dans  ton  demi-tbaui;  elle  me  dit 
qu'elle  désirait  y  être  endormie ,  ie  la  satisfis*  Comment 
tous  trouvez-vous?  — »  Je  suis  bien,  il  ne  faudra  plus  me 
donner  de  demi- bains;  à  trois  beures  je  rendrai  le  morceau 
de  chair  noire  ;  il  ne  tient  plus ,  mais  )«s  ne  puis  le  rendre 
ni  plus  tôt  ni  plus  tard  ;  ie  le  rendrai  en  urinant  et  sans 
douleurs;,  vous  voudres  bien  me  magnétiser  ce  soir  à  cinq 
heures.  J'éveillai  la  malade  :  il  était  midi. 

L'expulsion  du  morceau  de  chair  noire  ayant  été  fixée 
par  Mme.  Dorothé  a  trois  heures  précises  de  ce  jour ,  se 
sont  rendus,  pour  y  assister,  M.  Deleuze ,  M*'.  LéviT 
MM.  Frapart,  Broofsais,  Carlotti,  Jaeohbi,  Marie  et  de 

T ,  qui  avaient  été  prévenus,  ainsi  que  M.  Virey,  du 

moment  de  la  délivrance  de  la  malade.  Ce  dernier,  n'ayant 
jugé  convenable  de  se  rendre  chez  M"'.  Dorothée  'que 
vingt  minutes  après  l'heure  fixée ,  s'est  privé  volontaire- 
ment de  constater  un  fait  aussi  remarquable  qu'extra- 
ordinaire. 

11  était  deux  heures  trois  quarts  lorsque  la  malade, 
éprouvant  le  besoin  d'uriner,  demanda  le  vase  de  nuit, 
MM  Broussais  et  Frapart  le  reçurent  des  mains  de  la  garde, 
le  visitèrent .  le  posèrent  sous  M*1*.  Dorothée ,  et  le  tiare»! 
de  manière  à  ce  qu'elle  n'eût  pas  à  s'en  occuper,  l'aidant 
à  se  soutenir  en  supportant  eux-mêmes  ses  mains.  A  trois 
heures  précises ,  Mqe.  Dorothée,  se  trouvant  un  peu  fa- 
tiguée, pria  qu'on  lui  retirât  le  vase ,  dont  elle  dit  n'avoir 
plu*  besoin.  MM.  Frapart  et  Broussais  vidèrent  dans  une 
assiette  les  sérosités  sanguinolentes  qu'il  contenait,  et 
trouvesentau  fond  un  pétât  morceau  de  chair  notre  abso- 
lument conforme  à  la  description  réitérée  qu'en  avait  faite 
Mm\  Dorothée;  après  lavoir  considéré  avec  une  serupn- 
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lèuse  attention ,  à  l'œil  nu  et  avec  la  loupe,  ces  messieurs 
le  montrèrent  aux  personnes  qui  étaient  présentes,  en  leur 
disant  qu'il  avait  toutes  les  apparences  d'un  faux  germe. 

L'opinion  de  ces  deux  hommes  distingués  dans  l'art  dé 
guérir  a  été  confirmée  par  plusieurs  personnes,  qui  ont  dit 
avoir  aperçu  les  poumons  à  l'aide  de  la  loupe. 

Le  soir  du  même  jour,  j'endormis  madame  Dorothée  ;  elle  Û/ 

me  dit  de  ne  pas  oublier  de  lui  rappeler  les  prescriptions 
qu'elle  s'était  faites  pour  consolider  sa  santé.  Elle  me  dit 
sur-tout  une  chose  très-remarquable  ;  je  lui  demandais  si 
si  elle  était  encore  bien  lucide  ?  Oui ,  me  répondit-elle , 
mais  ne  croyes  pas  que  parce  qu'on  est  somnambule  on  ne 
peut  jamais  se  tromper  ;  vous  séries  dans  l'erreur  :  hors  de 
soi ,  un  somnambule  est  comme  celui  qui  se  promène  sur 
une  giande  route;  il  voit  beaucoup-  de  personnes  et  de 
choses,  maïs  il  en  connaît  bien  peu.  Je  lui  demandai  ensuite 
si  elle  pouvait  me  dire  s'il  existait  quelques  circonstances 
où  l'eau  magnétisée  pourrait  faire  du  mal  ?  Oh  !  pour  cela  % 
je  puis  vous  le  dire ,  je  le  vois  très-bien.  Ainsi  donc ,  ma- 
dame ,  vous  pouvez  être  assurée  que  l'eau  magnétisée,  em- 
ployée pour  quoi  que  ce  soit ,  est  toujours  très-salutaire. 

Je  réveillai,  elle  était  parfaitement  bien. 

Le  luhdi  10,  à  neuf  heures  du  matin ,  et  le  soir  à  cinq 
heures,  je  l'endormis;  encore  ;  elle  fut  d'une  lucidité  par* 
laite  ;  elle  m'assura  que  sa  guériaon  était  achevée. 

Lb  mabdi  21 ,  à  dix  heures  du  matin,  je  la  magnétisai 
environ  trois  quavts*d'heure  sans  pouvoir  obtenir  le  som- 
meil; le  soir»  à  six  heures,  j'essayai  de  nouveau:  j'obtins  un 
sommeil  profond ,  mais  il  n'y  avait  plus  de  somnam)>u- 
lisme. 

Je  retournai  voir  Mm\  Dorothée  le  mercredi  aa.  Je  la 
trouvai  livrée  *  ses  occupation*  ordinaires;  elle  me  re- 
mercia ;  jehif  magnétisai  de  l'eau.  Depuis  ce  temps  elle  dit» 
jouir  d'une  santé  parfait* 

H»  TotrevAJLB» 
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Suite  et fin  de  V Observation  relative  à  Mtt\  G...fà  Lfon, 

1784  et  1785. 


Le  1  o  janvier  1 785,  a  une  heure  précise,  NP*.  G. . . ,  comme 
elle  me  l'avait  promis  quinze  jours  avant,  et  étant  en 
plein  somnambulisme ,  me  dit  elle-même  *  — -M*.  Grand- 
champ  ,  je  vous  annonce  que  le  5  juin  prochain. ...  ma 
guérison  sera  achevée  et  parfaite..* 

—  Vous  ne  sauriez  me  faire  un  plus  grand  plaisir  que  de 
me  donner  cette  bonne  nouvelle.  —  Je  vous  crois,  mon- 
sieur ,  il  faut  encore  tout  ce  temps  d'assiduité pour  dé» 

raciner  entièrement  et  chasser  ces  maudites  dartres.. ••  vous 
viendrez  a  présent ,  s'il  vous  plaît ,  tous  les  soirs  à  six 
heures...  à  la  maison  pour  me  magnétiser...  et  bientôt.... 
nous  commencerons  nos  conversations. 

—  Quel  régime  vous  prescrivez- vous  pour  les  cinq  mois 
qui  sont  nécessaires  à  votre  traitement  ?  —  Rien  autre, 
monsieur  ,  que  mon  lait et  beaucoup  d'eau  magnéti- 
sée... en  petite  quantité  et  souvent....  Au  surplus,  je  vous 
dirai... .  lorsqu'il  sera  nécessaire  de  changer. 

Pendant  les  mois  de  janvier  ,  février  ,  mars  et  avril ,  le 
sommeil  critique  de  M11*.  G...  donna  lieu  à  plusieurs  faits 
très-remarquables,  et  qui  nous  causèrent  un  bien  vif  éton» 
nement ,  quelque  préparés  que  nous  fussions  à  voir  des 
phénomènes  de  cette  nature. 

Je  vais  les  faire  connaître,  le  plus  brièvement  qu'il  me 
sera  possible,  dans  l'ordre  où  ils  se  sont  présentés. 

À  noire  traitement ,  toutes  les  personnes  qui  éprouvaient 
des  douleurs  un  peu  vives  étaient  assurées  que  M"-  G...., 
sans  aucune  provocation  de  leur  part,  se  présentait  d'elle- 
même  pour  les  magnétiser ,  les  soulager ,  et  diriger  leur 
traitement ,  comme  elle  l'avait  fait  pour  Mr.  de  Sur... 

Une  multitude  de  maladies  étaient  guéries  par  ses  soins 
ou  d'après  ses  conseils,  telles  que  les  coqueluches,  catar- 
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rhes  de  toutes  espèces,  névralgies,  engorgemens,  chlorosis, 
douleurs  goutteuses  ou  rhumatismales ,  fièvres  aiguës  ou 
intermittentes  ,  coliques  hystériques ,  suppression  ou   re- 
tard dans  les  menstruations ,  dépôts  inflammatoires  exter- 
nes ou  internes ,  toutes  les  affections  cérébrales ,  surdités, 
commençantes  ou  déjà  avancées ,  etc.  Quant  aux  maladies 
chroniques ,  comme  anciennes  obstructions,  phthisies  pul- 
monaires au  dernier  degré,  vices  désorganisateurs  internes, 
enfin  toutes  celles  qui  étaient  nécessairement  incurables , 
contre  lesquelles  avaient  déjà  échoué  la  science  médicale 
et  les  secours  des  plus  habiles  médecins  (et  à  notre  traite- 
ment, c'était  le  plus  grand  nombre  ),  M11*.  G...  parvenait 
au  moins  à  diminuer  leur  intensité  et  à  soulager  les  person- 
nes qui  en  étaient  affectées;  d'après  ses  indications,  on  aver- 
tissait alors  avec  prudence  les  malades ,  directement  ou  in- 
directement ,  suivant  les  circonstances  ,  qu'il  n'y  avait  au- 
cun espoir  deguérison. 

Cette  demoiselle  acquit  bientôt  une  sorte  de  célébrité  : 
elle  devinait  que  chacun  de  nos  malades  désirait  être  tou- 
ché par  elle  ;  mais  attirée  seulement  par  les  douleurs  aiguës, 
et  sentant  d'ailleurs  l'impossibilité  et  l'inconvenance  d'o- 
béir à  tous  ces  désirs  et  à  son  propre  entraînement,  elle 
se  contraignait  en  se  bornant  à  magnétiser  trois  ou  quatre 
malades,  et  seulement  lorsque  ses  propres  sensations  lui 
apprenaient  qu'il  y  avait  urgence. 

Nous  avions  a  cette  époque  trois  autres  somnambules  : 
le  jeune  Davalon,  âgé  de  onze  ou  douze  ans  ,  dont  le  père, 
négociant ,  était  un  de  nos  disciples  -,  Mm\  Allard ,  épouse 
d'un  architecte,  également  notre  disciple  ;  et  une  jeune  .au- 
vergnate ,  au  traitement  gratuit  ;  mais  je  dois  faire  remar- 
quer à  ce  sujet ,  aux  personnes  qui  s'occupent  du  magné- 
tisme, que  tous  les  somnambules  sont  bien  loin  de  parvenir 
au  même  degré  de  clairvoyance ,  et  de  pouvoir  rendre  le» 
mêmes  services,  malgré  les  mêmes  soins  et  la  même  édu- 
cation somnambulique.  Cette  différence  tient  sans  doute  à 
celle  de  la  maladie  ou  des  constitutions ,  et  à  mille  autres 
circonstances  impossibles  à  saisir  ou  a  fixer.  C'est  ainsi  qua 
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1*  lucidité  de  chacun  de  nos  somnambules  présentait  une 
nuance  très-prononcée  et  qu'il  était  facile  d'apercevoir.  Il 
est  bien  important  de  ne  pas  perdre  de  rue  cette  vérité,  pour 
ne  pas  tomber  dans  les  graves  erreurs  qu'entraînerait  une 
confiance  trop  générale ,  et  pour  éviter  da  faire  de  vaines* 
recherches  dont  l'inutilité  serait  souvent  le  moindre  incon- 
vénient, 

,  Un  jour,  c'était  le  a*  janvier  1^85 ,  M"**  G...,  en  état  de 
somnambulisme ,  se  lève  précipitamment  de  sa  place ,  et 
court  vers  la  salle  où  était  le  traitement  gratuit.  Je  m'y 
rends  sut*  ses  pas  ,  et  je  vois  une  jeune  fille  qu'on  venait 
d'amener  dans  un  état  de  souffrance  horrible  j  elle  était 
tourmentée  par  des  coliques  hystériques  affreuses,  suite  de 
la  suppression  de  ses  règles  depuis  quatre  jours.  M11*.  G  ... 
la  magnétise  avec  ardeur ,  lui  fait  prendre  un  verre  d'eau 
tiède  sucrée  et  magnétisée,  lui  applique  une  main  sur  la 
région  de  l'os  sacrum ,  le  pouce  et  le  petit  doigt  de  son  au- 
tre main  sur  chacun  des  anneaux  inguinaux.  Les  souffran- 
ces semblent  d'abord  redoubler,  mais  bientôt  elles  se  cal- 
ment ;  la  malade  entre  en  transpiration ,  et  les  douleurs 
cessent  graduellement.  MUa.  G...  lui  conseilla  d'aller  se 
mettre  au  lit,  et  lui  recommanda  de  ne  pas  manquer  de 
venir  le  lendemain ,  en  la  prévenant  qu'alors  elle  souffri- 
rait beaucoup ,  et  encore  pendant  trente-six  heures ,  temps 
auquel  les  menstrues  devaient  reparaître,  ce  qui  achève- 
rait de  la  guérir. 

Le  lendemain  a3 ,  a  midi  et  un  quart ,  M'*.  G..,  étant  en 
plein  somnambulisme,  manifesta  une  grande  inquiétude 
mêlée  d'agitation  et  d'impatience. 

— Qu'avee-vous,  M11*.,  lui  dis-je? 

—  Cette  fille  d'hier ,  monsieur,  souffre  horriblement 
dans  ce  moment. ...  elle  ne  peut  venir  comme  je  le  lui  avais 
recommandé. ...  il  faut  que  j'y  aille. ...  et  que  je  la  magné- 
tise.... il  le  faut  absolument. s.,  ou  je  prendrais  des  convul- 
sions.. .  et  serais  éveillée  de  force.  —  Comment  l'aller 
voir,  mademoiselle ,  nous  ne  savons  ni  sa  demeure ,  ni  son 
nom;  elle  n'est  pas  encore  inscrite ,  et  la  fille  qui  l'a  amenée 
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%tt  traitement  hier  n  y  est  pas  dans  ce  moment.  —  Àh  ? 
monsieur,  elle  est  auprès  d'elle....  elle  ne  sait  qu'en  faire... 
j'y  vais,  je  la  trouverai  bien...  L'attention  et  l'étonnement 
de  tout  le  monde  furent  alors  vivement  excites  \  nos  dis- 
ciples et  nos  malades  étaient  nombreux  :  nous  fûmes  tout 
d'avis  de  donner  suite  à  cet  incident  extraordinaire. 

M11*.  G...  prit  elle-même  son  chapeau  avec  un  voile,  je 
lui  donnai  le  bras  et  nous  sortîmes.  Nous  étions  accompa- 
gnés par  MM.  de  Moidieu,  président  au  parlement  de  Gre- 
noble 5  Basset,  lieutenant  de  police  de  Lyon;  Jacob,  négo- 
ciant, tous  les  trois  nos  disciples;  par  M*1",  la  marquise  de 
Jumillac  de  Roissac ,  et  par  Bonnefoi ,  qui  tous  nous  sui- 
virent à  quelque  distance  en  formant  de  petits  groupes  sé- 
parés ,  pour  n'exciter  ni  la  curiosité  ni  les  propos  du 
public. 

La  maison  dans  laquelle  se  trouvait  notre  établissement 
magnétique  était  située  entre  la  rue  Neuve  et  celle  du  Bas- 
d'argent,  à  peu  de  distance  de  la  place  des  Terreaux.  Arrivée 
avec  lenteur  sur  cette  place ,  à  l'angle  oriental  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre ,  vi*-a  vis  l'Hôtel-de-Ville,  M"».  G...  s'ar- 
rête un  moment,  et  semble  recueillir  et  consulter  attenti- 
vement les  impressions  qu'elle  reçoit ,  comme  un  chien  de 
chasse  (  qu'on  me  permette  cette  comparaison  )  interroge 
les  émanations  répandues  dans  l'air,  et  cherche  la  trace  qui 
doit  le  conduire  h  sa  proie.  —  C'est  dans  cette  direction, 
dit-elle,  qu'il  faut  aller....  nous  traversons  la  place  en 
diagonale,  et  entrons  dans  la  petite  rue  Sainte-Catherine. 
Arrivés  au  pied  de  l'escalier  des  capucins ,  elle  le  monte 
toute  joyeuse  arec  empressement,  et  dit  :  —  Elle  souffre 
beaucoup....  un  peu  moins  que  tout-à-l'heure  cependant... 
elle  est  blanchisseuse,  et  s'est  mouillée  a  plusieurs  repri- 
ses.... les  bras,  les  pieds,  ayant  ses  règles...  je  vais  la 
guérir.  Je  ne  disais  mot.  Nous  faisons  environ  cinquante 
pas  en  montant  la  grande  cote,  Mu*.  G.,  s'arrêtent  pendant 
quelques  secondés  de  temps  en  temps;  puis  tout-à-coup 
elle  m'entraîne  assez  vite  dans  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie.' 
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•—  C'est  bien  dans  cette  rue....  je  sens   que  j'approche 
d'elle» ...  je  suis  contente. . . 

Nous  faisons  encore  à-peu-près  quatre-vingts  pas,  en  lon- 
geant le  côté  gauche  de  la  rue  ,  et  nous  arrivons  tout  près 
de  l'église  des  Oratoriens.  M11*.  G...  s'arrête  aussitôt  ,  puis 
entre  presqu'en  courant  dans  une  allée  du  méine  côte,  en 
disant  :  —  C'est  là.  .  c'est  ici....  Arrivée  au  premier  étage, 
elle  monte  plus  précipitamment  encore  un  petit  escalier 
sur  le  derrière,  pousse  orusquement  une  petite  porte  bail- 
lante ,  et  nous  voilà  dans  la  chambre  de  la  malade... 
Comme  le  fer  se  précipite  sur  l'aimant ,  Mu*.  G...  se  jette 
sur  cette  fille  presque  en  convulsions  sur  son  lit ,  la  ma- 
gnétise par  les  mêmes  procédés  que  la  veille  pendant 
une  demi -heure,  la  soulage  d'abord,  la  guérit  entière- 
ment, et  après  avoir  magnétisé  un  pot  d'eau,  lui  dit  en 
l'embrassant:  — Vous  boirez  d'ici  à  ce  soir..  .  cette  eau 
par  petites  doses. . . .  tenez-vous  dans  votre  lit. . .  dans  la  nuit 
vos  règles  reparaîtront....  et  tout  sera  fini....  ne  vous  ex* 
posez  plus... 

Le  pouls  de  M,lP.  G...  battait  quatre-vingt-seize  pulsa- 
tions. Nous  revînmes  tous  pleins  de  joie  et  pénétrés  d'ad- 
miration. Je  priai  M11*.  G...  de  se  reposer,  ac  prendre  son 
lait,  de  garder  comme  moi  le  silence ,  et  de  laisser  aux  per- 
sonnes qui  nous  avaient  accompagnés  le  soin  de  faire  le 
récit  de  notre  course  à  la  société  réunie  au  traitement, 
dans  laquelle  se  trouvait  alors  son  Altesse  Royale  M**,  le 
duc  de  Glocester ,  qui  nous  attendait  avec  impatience 
avec  son  médecin  très-incrédule ,  même  pour  les  choses 
qu'il  voyait  de  ses  propres  yeux. 

C'est  dans  le  courant  du  mois  de  janvier ,  pendant  le 
somnambulisme  de  MUe.  G...  que  nos  conversations  ont 
eu  lieu,  le  soir  de  sept  a  huit  heures,  comme  nous  en  étions 
convenus. 

Li'un  de  ces  soirs ,  c'était  le  a  1  ,  tout  en  causant  d'après 
la  méthode  que  nous  avions  suivie  jusqu'alors,  c'est-à-dire 
en  suivant  la  génération  naturelle  et  successive  des  deman- 
des c{  des  réponses,  M11'.  G...  me  dit,  en  présence  de  son 
père  et  de  sa  tante  : 

—  Monsieur  Grandchamp,  tous  les  pas  que  vous  faites 
dans  la  chambre. . .  sont  niarqués  par  une  fumée  blanche 
et  vive. ..  qui  s'élève  à  plus  d'un  pied  au  -  dessus  du  plan- 
cher... il  me  serait  impossible  de  passer  par  dessus...  et 
daller  plus  loin... 
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—  Essayons,  mademoiselle.  Je  traçai  autour  de  .son 
fauteuil  un  cercle  en  formant  une  traînée  avec  mes  pieds 
en  sens  contraire  l'un  de  l'autre;  je  la  pris  ensuite  par  la 
main,  elle  se  souleva  et  se  mit  debout  pour  marcher. 
Arrivée  à  l'endroit  tracé  ,  elle  ne  put ,  quelqu'eflbrt 
qu'elle  fît,  surmonter  cet  obstacle  d'un  genre  nouveau. 
-—Je  ne  puis  aller  plus  loin...  il  y  a  là  une  barrière  de 
feu.  .  qui  me  coupe  les  jambes. . .  je  ne  puis  aller  plus  loin. .. 
—  Je  vais  bien  l'attraper,  me  dit  aussitôt  la  tante j  venez, 
monsieur,  avec  moi  au  salon  où  il  y  a  quelques  personnes  , 
et  là ,  je  vous  indiquerai  l'endroit  où  il  faudra  poser 
cette  singulière  barrière  :  elle  ne  pourra  le  savoir ,  car 
vous  ne  ine  quitterez  pas. 

En  effet ,  après  avoir  replacé  MUe.  G...  dans  son  fauteuil , 
je  lui  demandai  comment  il  faudrait  agir  maintenant  pour 
fa  faire  sortir  de  cette  enceinte  ?  —  C'est  tout  simple,  mon- 
sieur :  faites  une  ouverture  à  cette  trace....  En  ta  passant 
et  en  traînant  vos  pieds  à  travers.. .  il  n'y  aura  plus  d'em- 

Î>êchement.,  Cette  fumée  qui  peut  subsister...  plusieurs 
leures  de  suite, ...  sera  rompue  dans  son  milieu...  par 
l'ouverture  que  vous  y  aurez  faite;  ...  mais  il  faut  faire 
très-brusquement  ce  passage. . .  pour  ne  point  laisser  de  nou- 
velle trace , ...  au  inoins  qu'une  très-légère,  qui  ne  s'oppo- 
sera plus  à  mes  pas. .. 

Ceci  fut  exécuté  sur-le-champ.  M.  G... ,  son  père ,  resta 
seul  avec  elle  afin  de  l'amener  au  salon  après  cinq  minutes. 
Je  traçai ,  comme  il  avait  été  convenu,  au  milieu  du  salon, 
une  ligne  transversale  avec  mes  pieds»  à  l'endroit  même  in- 
diqué par  la  tante.  MUe.  G...  arriva  un  instant  après,  et  lut 
arrêtée  au  point  fixe  qui  avait  été  marqué.  —  Venez  donc , 
mademoiselle ,  vous  asseoir  auprès  du  /eu.  —  Je  ne  le  puis, 
monsieur,  voyez  cette  barre  de  feu...  qui  me  ferme  le  pas- 
sage*. .  Voulant  le  forcer ,  ses  jambes  fléchissaient  sous  son 
corps.  —  Je  ne  puis  passer ,  vous  dis-je ,  .. .  monsieur  ;  plus 
je  m'arrête  et  plus  je  découvre.,,  toute  la  force  de  cet  ob- 
stacle... 

Je  le  rompis  aussitôt ,  et  me  livrai  très-imprudemment 
sans  doute  à  la  demande  de  la  compagnie  présente  :  c'é- 
tait d'employer  ce  procédé  sur  une  des  parties  du  corps  de 
MeUc.  G. ..  ;  au  bas  de  sa  jambe,  par  exemple ,  au-dessus  des 
chevilles ,  ou  au-dessus  d'un  de  ses  deux  poignets  :  je  cé- 
dai pour  la  première  fois  à  cette  curiosité  et  au  désir  de 
faire  une  expérience.  Appliquant  mes  deux  pouces  l'un 
contre  Vautre  au  dehors  de  l'avant-bras  gauche ,  au-dessus 
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«de  son  articulation  avec  la  main,  je  les  retirai  très-lentement 
et  en  appuyant  fortement  jusqu'à  l'endroit  opposé  en  de- 
dans Aussitôt  Mlic.  G...  nous  dit  :  — Ah!  cela  est  drôle... 
je  ne  sens  plus  ma  main...  Je  la  pinçai ,  on  la  pinça  assex 
fortement ,  son  père  lui  donna  avec  sa  tabatière  un  coup 
sur  le  pouce  avec  intention  de  le  faire  sentir,  mais  ce  fut  en 
vain  ;  aucune  espèce  de  sensation  ne  se  laissa  apercevoir  ; 
on  l'aurait  incisée,  cautérisée ,  c'eût  été  la  même  chose. 

Ce  phénomène,  alors  nouveau  pour  moi,  et  sur-tout  pour 
les  assistans ,  nous  étonna  à  un  point  extrême.  Je  me  hâtai 
de  rompre  le  charme  en  magnétisant  exactement  comme  je 
venais  ae  le  faire  ,  mais  dans  un  sens  opposé  ;  alors  tout  se 
rétablit  comme  auparavant  :  la  sensibilité  revint,  et  la  dou- 
leur ^e  manifesta  dans  tous  les  endroits  qui  avaient  été  pin- 
ces ou  frappés ,  ce  qui  n'étonna  pas  moins  tous  les  assis- 
tans. 

Lorsqu'on  a  manqué  une  première  fois  aux  règles  dont 
on  s'était  prescrit  la  constante  observation  et  la  sévère  ap- 
plication ,  on  devient  plus  facile  à  les  enfreindre  une  se- 
conde fois.  J'eus  la  faiblesse  condamnable ,  je  dois  en  (aire 
l'aveu  ,  de  céder  à  ma  curiosité  personnelle,  et  encore  plus 
à  celle  des  autres. 

Je  fis  autour  du  col  de  MeUe .  G. . .  ce  que  je  venais  de  faire 
à  son  avant-bras,  mais  en  l'observant  avec  l'attention  la 
plus  scrupuleuse ,  afin  d'agir  promptement  suivant  les  cir- 
constances. Nous  vîmes  aussitôt  Mdl*.  G...  laisser  tomber  ses 
bras,  étendre  machinalement  ses  jambes,  son  visage  se  co- 
lorer par  gradation  ,  et  le  globe  de  ses  yeux  se  prononcer 
au  dehors  très-visiblement.  L'effroi  me  saisit  à  l'instant,  et 
je  me  hâtai  de  défaire  ce  que  j'avais  fait;  cela  avait  à  peine 
duré  cinq  minutes,  pendant  lesquelles  je  n'eus  pas  le  temps 
de  faire  la  moindre  question.  Tous  ces  effets  cessèrent  a  vecla 
même  promptitude  qu'ils  s'étaient  montrés.  L'état  naturel 
du  somnambulisme  lui  revint  avec  les  mouvemens  des 
membres.  Alors,  je  demandai  à  MUe.  G....  ce  qu'elle  avait 
éprouvé  et  senti  pendant  mon  épreuve  ?  —  Je  ne  sentais 
que  ma  tête;...  mais  dans  un  tel  état  de  trouble  et  d'é- 
blouissement...  que  je  ne  savais  plus  où  j'en  étais...  Je  ne 

puis  vous  dire  autre  chose Je  ne  sentais  ni  mes  bras 

ni  mes  jambes je  crois  qu'on  eût  pu  les  pincer  sans 

m'ocrnsioner  la  moindre  douleur.....  Je  ne  sentais  que 
faiblement...  battre  mon  cœur  ..  je  crois  que  si  cet  état  se 
fut  prolongé...  j'aurais  eu  une  attaque  d'apoplexie.  La  res- 
piration en  effet  était  très-légère  et  courte.  Je  m'accuse  de 
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cette  -  grande  témérité.  Cette  expérience ,  pour  aiusi  dire 
à  bout  portant,  a  été  la  première  et  la  dernière  de  ce  genre 
que  je  puisse  me  reprocher.  La  confession  que  j'en  Jais 
pourra  être  de  quelque  utilité ,  je  l'espère.  M11*.  G.  se  leva 
aussitôt  et  sortit  de  la  pièce.  Je  la  suivis ,  et  elle  me  6t  la 
confidence ,  dans  sa  chambre ,  qu'elle  se  sentait  mouillée , 
qu'elle  croyait  avoir  perdu  involontairement  une  partie  de 
ses  urines ,  et  qu'elle  allait  changer  de  linge  :  je  la  laissai. 
Elle  avait  encore  une  demi  -  heure  à  rester  somnambule 
avant  d'être  réveillée  pour  le  souper.  M.  Servan  était  pré- 
sent et  du  nombre  des  convives.  Il  me  dit  qu'il  souffrait 
beaucoup  de  l'estomac,  son  niai  ordinaire ,  sans  doute  aug- 
menté dans  ce  moment  par  l'effet  moral  de  la  scène  dont  il 
venait  d'être  le  témoin.  M"e.  G...  ne  tarda  pas  à  rentrer.  As- 
sise, et  après  un  instant  de  repos,  elle  dit  à  M.  Servan  ; 
— Monsieur,  vous  souffrez  beaucoup. . .  je  vaisvous  soulager. 
M.  Servan ,  enchanté  de  cette  proposition,  (ut  magnétisé  par 
MUc.  G.. .  ainsi  qu'il  suit  :  La  main  gauche  à  plat  sur  le  mi- 
lieu de  l'épine  du  dos  et  les  doigts  dirigés  en  bas ,  le  pouce 
de  la  main  droite  fortement  appuyé  sur  le  cartilage  xi  - 
phoïde.  Les  douleurs  augmentèrent  un  moment ,  puis  ces- 
sèrent par  gradation  au  bout  d'un  quart  d'heure,  rendant 
ce  temps  il  eut  des  hoquets,  de*  renvois  à  diverses  re- 
prises. 

-—  Que  faut-il ,  demandai  -je  à  Mllc.  G. . .  ,  que  Mr.  fasse 
dès  à  présent  pour  se  guérir/  —  Monsieur,  lui  dit-elle, 
vous  n  êtes  pas  un  corps . . .  vous  êtes  une  aine  * . .  vos  nerfs, 
votre  estomac  sont  desséchés. . .  tout  cela  est  affaibli ...  et 
joue  avec  peine...  vous  êtes  trop  sensible...  vous  avez  trop 
travaillé...  écrit...  vous  vous  occupez  trop  encore...  votre 
imagination  est  trop  vive...  elle  use  vos  organes...  cepen- 
dant il  y  a  remède,...  magnétisez- vous  ici....  (  dans  cette 
ville  )  ;  magnétisez  un  arbre  dans  votre  terre. ...  en  Pro- 
vence... prenez  constamment  deux  tasses  par  jour  d'exceU 
lent  bouillon...  une  à  jeun  ,  l'autre  le  soir.,  mangez  après 
deux  gros  biscuits  de  M1".  Meunier...  (  marchande  alors 
très -connue  à  Lyon);   prenez  par  dessus  de  temps  en 

temps....  un  petit  verre  de  viu  de  Madère prenez  bien 

rarement  du  café...  que  vous  aimez  tant...  dans  trois  mois, 
prenez  au  milieu  du  jour...  une  tasse  de  lait  de  chèvre. .. 
travaillez  beaucoup  moins...  de  l'eau  magnétisée...  quand 
vous  aurez  soif...  et  vous  vous  rétablirez  parfaitement. 

M.  Servan,  transporté  de  joie  ,  promit  bien  de  suivre  à 
}a  lettre  ce  régime.  H  était  d'une  stature  un  peu  au-dessous 
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de  la  moyenne ,  très  -  maigre,  et  ayant  peu  de  forces  phy- 
siques. Après  son  fahieux  discours  sur  les  mœurs  et  encore 
jeune,  il  fut  invité  par  Voltaire  à  venir  à  Ferney.  Il  y 
resta  quinze  jours,  et  y  contracta  l'habitude  de  prendre 
beaucoup  de  café.  Mais  depuis  la  circonstance  dont  je  viens 
de  parler ,  non  seulement  il  a  suivi  la  conduite  qui  lui  avait 
été  prescrite,  mais  encore  il  l'a  pour  ainsi  dire  épousée 
pour  toute  sa  vie;  et  il  a  vécu  quatre-vingt-deux  ans. 
J'allais  réveiller M^.  G...  lorsque,  se  levant,  elle  me  dit  : 

—  Je  vais  un  instant  de  l'autre  côté...  puis  vous  aurez  la 
bonté  de  m'éveiller. 

Cet  instant  que  demandait  cette  bonne  demoiselle, 
c'était  pour   aller  à  la  cuisine  commander  un  bouillon 

Eour  M  .  Servan ,  et  envoyer  le  domestique  chercher  des 
iscuits;  elle  fut  ensuite  réveillée,  et  resta  un  peu  pâle 
et lasse. 

Le  souper  présenta  un  intérêt  bien  touchant  et  bien 
doux  pour  toute  la  compagnie  ;  sauf  M11*.  G..,  qui  avait 
l'air  très-étonné,  d'exciter  chez  toutes  les  personnes  qui 
étaient  à  table  une  attention  extraordinaire ,  tous  les  re- 
gards se  fixant  sur  elle  avec  une  tendre  émotion.  —  Mon- 
sieur ,  dit-elle  à  M.  Servan ,  est-ce  que  vous  ne  mangez  pas? 

—  Si  bien ,  mademoiselle ,  un  bon  bouillon ,  deux  gros 
biscuits  et  un  petit  verre  de  vin  de  Madère  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  me  faire  servir  :  vos  ordonnances  sont  excel- 
lentes ,  elles  sont  sacrées  pour  moi.  Telle  fut  l'occasion 
inopinée  qui  apprit  à  M11*.  G...  qu'elle  était  depuis  six  se- 
maines somnambule.  Je  lui  dis  à  mon  tour  de  souper 
avec  tranquillité,  que  je  lui  expliquerais  tout  cela. 

MUc.  G...  avait  acquis  dans  la  ville,  et  même  ailleurs,  une 
célébrité  qui  inedevenait,  ainsi  qu'à  sa  famille,  d'au  tant  plus 
importune,  que  chaque  jour  nous  étions  forcés  de  refuser 
de  la  montrer  en  somnambulisme,  le  plus  souvent  pour 
satisfaire  à  une  vaine  curiosité.  Cependant  il  était  impos- 
sible qu'il  n'y  eût  pas  quelques  exceptions.  Mr.  le  comte 
d'Hœnoff,  chambellan  du  roi  de  Prusse  Guillaume,  et  son 
épouse,  dame  d'honneur  de  la  princesse  Amélie  (1  ) ,  étaient 
l'un  et  l'autre  nos  disciples.  La  comtesse  était  malade,  confiée 
à  mes  soins  depuis  un  mois,  et  magnétisée  chez  elle  tous  les 
jouis  par  moi.  L'un  et  l'autre  me  prièrent  instamment ,  et 
prièrent  le  père  de  M"'.  G. .  de  l'amener  le  soir  de  temps  en 


(0  Vorez  ma  lettre  à  M.  Bonrdois,  pag.  20  et  précédant  la  nouvelle 
édition  au  mémoire  de  Mesmer  sur  ses  découvertes. 
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temps  à  leur  demeure  :  ou  ne  put  refuser  ;  d'ailleurs  la 
comtesse  souffrait  beaucoup  d'une  névralgie  qui  parcou- 
rait les  différentes  régions  de  son  corps ,  et  c  était  un 
moyen  de  la  rassurer  sur  son  traitement. 

Mu*.  G.,  s'était  déjà  rendue  plusieurs  fois  à  cette  pressante 
invitation.  La  ,  assise  auprès  du  feu ,  je  la  mettais  en  som- 
nambulisme ,  et  aussitôt  elle  portait  une  de  ses  mains  sur 
la  région  épigastrique  de  la  comtesse ,  l'autre  sur  l'épine 
du  dos.  Elle  avait  déclaré  que  la  guérison  serait  achevée 
au  milieu  du  mois  d'avril  prochain ,  qu'il  fallait  établir  un 

1>etit  appareil  magnétique  dans  la  chambre  à  coucher ,  et 
e  faire  communiquer  pendant  la  nuit  par  le  moyen  d'un 
cordon  au  lit  de  la  comtesse;  qu'il  fallait  qu'elle  prît,  de 
deux  jours  l'un ,  un  bain  chaud  magnétisé ,  et  enfin  qu'elle 
se  privât  de  thé;  ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté. 

À  cette  époque ,  il  s'était  établi  à  Lyon  un  nouveau 
système  soi-disant  magnétique,  dont  personne  ne  se  dou- 
tait, et  dont  l'existence  se  manifesta  tout  juste  quinze 
jours  après  l'ouverture  de  notre  établissement.  Des  per- 
sonnes du  plus  haut  rang  en  étaient  les  fondateurs ,  les 
propagateurs  et  les  apôtres  j  ils  disaient  aussi  que  Mesmer 
avait  de  l'esprit  ,  des  connaissances  ,  et  même  du  génie.  On 
les  désignait  sous  les  noms  de  M  ar Unis  le  s  ,  Illuminés,  Bar- 
bérinistes ,  sectateurs  de  Swedemborg,  etc. 

M.  le  comte  d'Hœnoff  voyant  de  temps  à  autres  quelques 
membres  de  cette  école ,  tut  un  moment  incertain  sur  ce 
qu'il  devait  penser  de  moi  et  de  Mn*.  G...,  et  sur  le  parti 
qu'il  devait  prendre  à  notre  égard;  il  fut  ébranlé  aussi  sur  la 
réalité  du  magnétisme  animal,  ou  tout  au  moins  du  som- 
nambulisme. Ceux  qui  l'avaient  placé  dans  une  certaine 
perplexité  à  ce  sujet,  nous  donnèrent  alors,  et  par  cela 
même ,  la  preuve  nonteuse  pour  les  sciences ,  pour  l'hu- 


vie  et  de  l'ambition  impuissantes. 

Sans  m'en  rien  dire,  M.  le  comte  d'Hœnoff  prit  le  parti 
d'écrire  directement  à  Mesmer  en  lui  recommandant  de 
me  laisser  ignorer  sa  démarche  auprès  de  lui.  J'avais  re- 
marqué depuis  quelques  jours  dans  cette  maison  un  peu 
de  froid  mêlé  de  tristesse,  mais  je  gardai  à  cet  égard  un 
silence  respectueux. 

Un  soir,  arrivant  avec  M"*.  G..  ,  nous  remarquâmes  un 
contentement  inaccoutumé.  Nous  fîmes  demi-cercle  autour. 
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du  feu ,  et  avant  que  j'eusse  endormi  M4*.  G. .. ,  M.  le  comté 
la  pria  dq  lire  la  simple  adresse  d'une  lettre  qu'il  vernit 
de  recevoir.  M11*.  G...  prend  cette  lettre  et  n'a  pas  achevé 
d'en  lire  l'adresse  qu'elle  entre  sur-le-champ  dans  un  som- 
nambulisme parfait.  —  Cest  M.  Mesmer  qui  vous  écrit... 
dit-elle  avec  une  espèce  de  transport  de  )oie.  C'est  lui... 
il  vous  parle  de  moi...  il  fait,  l'éloge  de  M.  Grandchamp  .. 
que  je  suis  contente  !...  Sa  lettre  est  magnétisée ,  le  papier, 
1  encre ,  la  plume,  tout...  À  cet  instant  le  comte  et  la  corn* 
tesse  ne  pouvant  plus  se  contenir  sautent  au  cou  de  Mlk.  G. .. 
et  l'embrassent  étroitement;  je  fus  aussi  embrassé,  et 
j'avoue  franchement  que  ce  fut  un  des  plus  heureux  mo- 
mens  de  ma  vie.  Le  comte  et  la  comtesse  se  confondirent 
alors  en  excuses  au  sujet  de  l'espèce  d'incertitude  qu'ils 
avaient  éprouvée  pendant  quelques  jours  sur  la  science 
mesmérienne ,  sur  moi  et  sur  les  somnambules.  Ils  nous 
supplièrent  de  les  pardonner ',  d'oublier  cette  légère  aberra* 
tion  de  la  confiance  qui  nous  était  due  à  tant  de  titres,  etc. 

Le  comte  nous  lut  la  lettre  de  Mesmer,  qui  lui  annonçait 
l'effet  que  devait  produire  la  simple  vue  de  l'adresse  sur 
M14*.  G...  Cette  lettre  se  terminait  par  ces  mots  :  «—Livres 
vous  donc  en  aveugle  à  M.  Grandchamp.  C'est  un  de  mes 
disciples  les  plus  instruits ,  le  plus  distingué  sous  tous  les 
rapports.  Livrez- vous  aussi  aux  conseils  de  la  D"*.  somnam» 
bule  qui  s'est  prêtée  à  vos  communs  désirs  sous  sa  direc- 
tion. —  Le  comte  cessa  depuis  lors  de  voir  les  nouveaux 
réformateurs  ;  maïs  ceux-ci  voulurent  bien,  quelque  temps 
après,  nous  faire  l'honneur  de  nous  proposer  de  s'associer 
à  nous  :  persuadés  que  nous  n'étions  pas  à  la  hauteur  de 
leurs  sciences ,  nous  crûmes  devoir  les  refuser  tout  Bel. 
Après  la  scène  que  je  viens  de  rapporter,  M"6.  G...,  encore; 
émue ,  se  plaça  de  suite  pour  magnétiser  M*".  la  comtesse 
d'Hqenoff.  Un  moment  après  elle  dit  :  —  Que  vous  ètm 
contente,  madame!  que  cela  me  rend  contente  aussi  !...- 
comme  tout  va  bien  chez  vous  !  •  .  la . . .  la. . .  la. . .  au  dedans.. . 
(désignant  la  tête,  la  poitrine,  l'abdomen.)  Mais...  à 
ciel  !  ..  qu'est-ce  que  je  vois?  un  petit  enfant...  tout  petit , 
tout  petit...  grand  comme  le  doigt...  ah  !  que  c!est  beau , 
divin,  admirable!...  Alors  la  comtesse  avoua  que  depuis 
plus  d'un  mois  que  ses  règles  lui  avaient  manqué,  elle 
avait  le  soupçon  d'être  enceinte  ;  mais  cette  certitude  ae^ 
quise  d'une  manière  nouvelle  nous  combla  tous  de  joie. 

La  comtesse  avait  alors  sa  petite  fille  unique  dé  deux 
ans.  La  vaecine  n'étant  point  connue  alors,  je  l'inoculai  1 
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*t  son  p^re  la  magnétisait  tous  les  jours.  Cet  enfant  eut 
une  petite  vérole  très-discrète ,  n'ayant  que  trente-six  ou 

Suarajtte  beaux  bouton*.  Ou  la  plaçait  pendant  une  partie 
u  jour,  assise  au  milieu  de  jolis  arbustes  ,  sur  le  petit  ap- 
pareil magnétique.  Elle  eut  très-peu  de  fièvre ,  et  au  bout 
de  dix  on  onze  jours  toutes  les  périodes  de  cette  maladie 
avaient  été  parcourues. 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril,  la  comtesse  étant  guérie 
parfaitement,  ces  respectables  époux  partirent  pour  Berlin 
très-satisfaits  et  très-instruits  l'un  et  1  antre  dans  la  science 
magnétique  que  je  leur  avais  enseignée ,  d'après  l'autorisa- 
tion spéciale  que  j  avais  reçue  de  Mesmer.  C'ost  M.  le  comte 
d'Hoanoff  (i)  qui  a  fait  connaître  le  magnétisme  animal  au 
roi  de  Prusse  et  Ta  propagé  dans  ce  pays,  où  il  n'a  pas  cessé, 
depuis,  d'être  cultivé  avec  prudence  et  succès. 

Pendant  ce  temps,  MUe.  G...  voyait  s'approcher  le  terme 
définitif  de  sa  guérison.  Les  conversations  dont  j'ai  parlé- 
plus  haut  avaient  eu  lieu;  j'en  lus  quelques-unes  à  M.  Ser- 
van,  qui  voulait  absolument  que  je  lesjivrasse  à  l'impression; 
je  jugeai,  contre  son  avis,  que  le  temps  n'en  était  pas  venu; 
elles  ont  resté  jusqua  présent  dans  mon  portefeuille  avec 
toutes  mes  notes  et  mes  autres  observations. 

Je  crois  devoir  dire  encore ,  et  ce  n'est  pas  par  un  vain, 
amour-propre,  que  son  Altesse  Royale  M" .  le  duc  de  Gloces». 
ter  me  fit  1  honneur  de  venir  pendant  quinze  jours  de  suite, 
avant  son  voyage  en  Italie,  dans  mon  modeste  logement , 
entendre  la  lecture  de  ces  conversations,  causer  sur  le 
magnétisme  et  le  somnambulisme.  Il  était  quelquefois, 
accompagné  de  mistriss  PiU,  fille  de  milady  Hivers,  toutes 
les  deux  guéries  à  notre  traitement,  l'une,  d'un  asthme 
chronique ,  et  l'autre ,  d'une  surdité  commençante. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'avril ,  il  vint  à.  Lyon  un  nomme 
Pinetti,  y  établir  un  spectacle  d'escamotages,  de  tour* 
d'adresse,  et  de  physique  expérimentale ,  véritablement 
très-extraordinaires*  Il  arrivait  de  Londres ,  où  il  avait  eu 
beaucoup  de  succès  :  il  n'en  eut  pas  moins  dans  notre  ville. 
Entre  autres  faits  curieux ,  il  faisait  partir  un  fusil  k  son 
commandement  sans  le  toucher,  danser  et  voltiger  des 
mannequins  sur  la  corde ,  en  se  tenant  toujours  à  deux  ou 
trois  pas  de  »t»  tours  ,  les  mains  oisives. 

Le  père  dt  W*.  G. . .  allait  de  temps  en  temps  s'en  amu- 
ser; il  me  pria,  il  exigea  même  que  je  raccompagnasse 


(i)  Voyez  l'ouvrage  cité  pluihaut,  page  a5< 
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un  soir  avec  sa  fille  en  plein  somnambulisme.  Avant  de* 
exiler  à  cette  invitation  ,  j'exigeai  à  mon  tour  de  me 
rendre  auprès  de  ce  nouveau  sorcier  ,  pour  voir  par  mes 
veux  et  tout  seul  $  j'avoue  que  je  restai  dans  la  surprise  et 
l'admiration. 

*  Nous  convînmes  donc ,  pour  tâcher  de  connaître  le» 
ressorts  cachés  de  cet  escamoteur  -,  que  nous  nous  ren- 
drions tous  les  trois  en  voiture  a  ce  spectacle  ;  Mu\  G... 
bien  coiffée  d'un  chapeau  et  d'un  voile,  de  manière  à  ce 
qu'on  ne  pût  découvrir  qu'elle  était  en  somnambulisme. 

A  peine  y  étions -nous  depuis  un  quart-d'heure,  et 
avions-nous  vu  commencer  les  différons  jeux,  que  M11*.  G. . 
dit  :  —  Papa  ,  M.  Grandchamp,  allons-  nous  en  bien  vite.* 
tout  ceci  se  fait  par  le  vif-argent...  et  des  barres  aiman- 
tées... allons- no  us-en ,  vous  dis-je....  ma  tête  se  prend 
horriblement...  je  suis  prête  de  m'éveiller  de  force...  et 
d'avoir  des  convulsions. .. 

Nous  sortîmes  aussitôt ,  le  père  instruit  de  ce  qu'il  dé" 
sirait  connaître ,  et  tous  les  trois  nous  expliquant  facilement 
le  mécanisme  de  la  plupart  des  tours. 

Quelques  jours  après  ,  Pinetti  sut  que  les  deux  ressorts 
principaux  de  -ses  merveilles  avaient  été  devinés  ou  dé- 
couverts par  mon  instigation.  Certes ,  je  n'avais  aucun 
dessein  de  porter*  préjudice  à  sa  fortune  ou  à  son  génie  ; 
mais  il  se  fâcha,  et  jura  qu'il  me  jouerait  un  tour  de  sa 
façon.  Je  l'ai  vainement  attendu  jusqu'à  présent. 

A  cette  époque,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  moi» 
d'avril,  nous  établîmes  notre  traitement  sous  deux  arbres 
jeunes  et  vigoureux  (i  ) ,  dans  un  vaste  enclos ,  en  très-bon 
air,  appartenant  aux  oratoriens;  tout  y  était  arrangé  pour 
le  mieux  :  il  y  avait  une  petite  fontaine  d'eau  courante 
excellente,  qui  nous  y  était  très-nécessaire  et  très-com- 
mode au  moyen  d'arrangemens  convenables  ;  l'eau  et  les 
arbres  furent  continuellement  magnétises. 

Sur  trente-deux  personnes  qui  s'y  rendaient  journelle- 
ment pour  leurs  maladies ,  il  y  en  eut  huit  ou  dix  qui,  en 
moins  de  huit  jours ,  devinrent  somnambules,  avec  plus  ou 
moins  de  clairvoyance. 

Auprès  de  ces  arbres  magnétisés ,  les  spasmes ,  les  agita- 
tions, les  crises  violentes ,  et  tous  les  autres  effets  névral- 
giques disparurent  presqu'entièrement  ;  tous  nos  malades 


(i)  Voyci  l'ouvrage  cité  plus  haut,  pag.  a5,  «te,  et  ma  lettre  à 
M.  le  docteur  Bonrdoi». 
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éprouvèrent  un  calme  qui  leur  était  inconnu  dans  le  trai- 
tement ordinaire;  la  marche  des  maladies  fut  accélérée, 
la  guérison  pW^prompte,  et  nous  jouîmes,  enfin,,  nous- 
mêmes  d'une  tranquillité  et  d'un  repos  dont  nous  commen- 
cionsà  sentir  le  besoin.  Je  demandai  à  M"\  6. . .  en  somnam- 
bulisme la  cause  d'un  effet  si  heureux  et  si  extraordinaire  ; 
elle  répondit  :  —  Monsieur ,  les  arbres  n'ont  pas  de  pas- 
sions -(i)l... 

Ce  local  riant,  commodément  et  très  -  agréablement 
disposé ,  nous  fit  faire  une  découverte  bien  inattendue 
le  lendemain  du  jour  où  nous  y  fume»  installés  :  M*.  G... 
mise  en  somnambulisme  seulement  par  le  moyen  des 
arbres ,  se  leva  pour  s'acheminer  -ver»  un  petit  cabinet  qui 
nous  servait  pour  consultes  et  écrire  ;  tout-a-eoup  elle  s'ar- 
rête ,  puis,  m'anpelant ,  elle  me  dit  :  Ah  T  monsieur ,  que 
cela  est  drôle!  la  bas ,  sous  mes  pieds...  dams  cette  terre... 
à*  dix  pieds  de  profondeur...  il  y  a  un  Mi  petit  ruisseau 
couvant . .  dont  Veau  est  claire  et  limpide.. .  il  coule  à  tra- 
vers de  petits  cailloux...  que  je  vendrais  en  boire!... 

Ce  désir  devint  bientôt  une  passion ,  et  à  toute  force  elle 
voulait  boire  de  cette  eau ,  ce  qui  lui*  fpt  démontré  im- 
possible. Cette  nouvelle  faculté  du  somnambulisme,  cet 
effet  physique  qui  noua  était  encore  inconnu,  nous  rappela 
quelques  faits  analogues,  produits  par  une  organisation 
particulière,  mai»  sans  le  secours  du  sommeil  magnétique. 

Les  autres  somnambulea  fanent  mis»  sans  s'en  douter  a  la 
même  épreuve*  et  tous  éprouvèrent  cette  même  sensation, 
mai*  noias  parfaitement.  Nous  envoyâmes  chercher  le 
jardinier  du  couvent  de»  Bernardines  r  placé*  à-peu*près  1 
une  portée  de  fusil  de  noua,  et  plus  élevé  de  deux  ou  trois 
toisée,  ainsi  me  tekàde  la>  maison  de»  Oratoriens ,  située* 
àypowrprè»  il  ta  même  distance,  mais  plue  hua  que  notre 
local  di  quatre  toise»  :  nous  étions  entre  ce»  deux  maisons. 
Ce»  homme*  nou»  dirent  mie  la  découverte  était  bien  t& 
rifeble,  et  lis  profondeur  exactumm  iitmdiquée  $  que  c'était 
cette  source  emi  foumismit  de*  l'eau  ferésèoane  au*  dewt 
maisattt  reugjtuaea1*  il  n'y  eut  pua  de  notre  part  d'tttltre 
inrfeftttentiani. 

ta  crois  utile,  dan»  llntexêt  de  la  science,  et  pour  Hn#- 
trticiîon  de  ceux  fui  s'occupe**  du  wwgaéÛMÊÊ*,  partku- 
lîeaeraeni  des  physt*a*£ste»,  do  mine  h  cette  occasion 
cptekfues  renurquer. 


—mmt 


(1)  Dtns  un  de*  articles  tobtéqneni ,  je  «u  neapaéa  de  «tonner 
quelques  eip|icatiooi  à  ce  rajer. 

1.  39 
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M.  Olivier ,  médecin  à  Saint-Tropès ,  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  de  Laplace ,  alors  propriétaire-rédacteur  du 
Mercure  de  France  (1),  donne  a  ce  sujet  des  explications 
auxquelles ,  je  l'avoue  ,  je  n'ai  rien  pu  comprendre.  Exci- 
tant des  faits  très-péremptoires ,  il  se  livre  à  des  disserta- 
tions pleines  d'obscurités ,  d'incertitudes ,  et  au  développe- 
ment d'une  théorie,  que  les  découvertes  modernes  semblent 
repousser  ;  mais  toutes  ses  observations  sont  justes  et  au- 
thentiques. 

«  Si  la  découverte ,  dit-il,  que  fit  Jacques  Àîmar  dun 
meurtre  commis  à  Lyon  en  1692  ,  au  moyen  de  sa  ba- 
guette devinatoire ,  mérita  de  trouver  place  dans  les  Mer- 
cures  d'alors ,  et  donna  un  vaste  champ  à  l'ignorance  rai- 
sonnée  de  ceux  qui  .voulaient  en  expliquer  les  causes,  la 
découverte  que  Eût  de  l'eau ,  Marie-Constant  Daiguillé , 
épouse  de  Charles  Artaud ,  n'est  pas  moins  surprenante  par 
les  circonstances  qui  la  suivent ,  et  me  parait  digne  d'être 
annoncée  au  monde  savant.  Elle  tient  entre  ses  mains  une 
baguette  fourchue  d'olivier  qui  lui  tourne ,  comme  à  tant 
d autres ,  sur  les  sources,  mais  qui  lui  indique  aussi  la 
profondeur  et  la  quantité  d'eau ,  etc.  * 

Il  rapporte  (a) ,  sur  le  témoignage  de  M.  Seraporte  ,  an- 
cien commissaire  de  l'Intendance ,  que  M.  Denaus ,  avocat 
à  Aups,  reposant  sous  un  arbre  avec  un  homme  de  sa  com- 

Sgme ,  l'aperçut  trémousser  ,  et  le  crut  en  convulsion. 
.  t  état  le  troubla ,.  et  le  prétendu  convulsionnaire  lui  dit 
qu'il  ressentait  de  pareilles  '  secousses  toutes  les  fois  qu'il 
reposait  sur  un  terrain  qui  renfermait  de  l'eau.  On  creusa  , 
et  on  découvrit  la  source  la  plus  abondante: 

Il  cite  encore,  sur  le  même  sujet,  plusieurs  faits,  dont 
quelques-uns  ont.  été  observés  dans  tous  les  temps ,  et  oui 
prouvent  l'influence  réciproque  de  tous  les  corps  simples 
ou  composés.  Mais  «  dira-t-on ,  ces  espèces  de  sorciers,  ces 
gens  a  baguettes. devinatoires  sont  faits  comme  nous  : 
pourquoi  n'éprouvons-nous  pas  les  mêmes  effets?  pour- 
quoi cette  baguette  reste-t-elle  immobile  dans  nos  mains  ? 
On  en  pourra  dure  autant  des  somnambules ,  et  alors  on 
pourra  répondre  en  demandant  pourquoi  le  chatouille- 
ment sous  les  pieds  ,  et  ailleurs ,  affecte  très*agréablement 
les  uns ,  tandis  qu'il  est  insupportable  aux  autres ,  jusqu'à 
les .  faire  entrer  en  convulsion  ?  Pourquoi  certaines  per- 
sonnes tombent  en  défaillance  à  l'aspect  d'un  rat,  dune 

■» — — . — 

(*)  liai,  176s,  pag.  107. 
(a) /6cV.,  pag.  11a. 


araignée,  d'un  chat,  d'un  fromage ,  etc.,  et  même  d'un 
fruit  ?  M.  Perdries ,  capitaine  de  grenadiers  du  régiment 
de  Diesbach ,  Suisse  ,  qui  était  fait  au  feu  ,  ne  pouvait  sup- 
porter la  vue  d'une  pomme. 

Répétons-le  donc  comme  Mesmer  n'a  cessé  de  le  pro- 
fesser :  tous  les  corps  de  la  nature  influent  réciproquement 
les  uns  sur  les  autres  ;  mais  comment  concevrait-on  que 
cette  influence  pût  avoir  lieu ,  si  ce  n'est,  ou  par  le  moyen 
d'émanations  invisibles  ,  ou  d'un  fluide  particulier  servant 
de  lien  et  de  communication  entre  tous  les  êtres  ? 

*  Si  l'on  veut  avoir  des  notions  plus  étendues  au  sujet  de 
la  propriété  de  découvrir  des  sources ,  on  peut  consulter 
un  ouvrage  récemment  publié  par  M.  le  comte  de  Tristan  , 
intitulé  :  Recherches  sur  quelques  Effluves  terrestres  (1), 
On  connaît  aussi  l'histoire  de  Bletton ,  dont  on  s'est  beau- 
coup-occupé il  7  a  cinquante  ans.  a  Ce  pauvre  Bletton  ,  dit 
»  M.  Servan  (a) ,  en  qui  je  crois  fort  et  ferme ,  et  cela  par 
»  une  faiblesse  naturelle  aont  je  ne  puis  me  défendre,  qui 
»  est  de  croire  ce  que  je  vois.  » 

"  Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  au  sujet  de  Mu'.  6... 
et  ceux  du  même  genre  qui  ont  pu*  être  observés  depuis, 
démontrent  que  le  somnambulisme  magnétique  est  une 

Suissante  pierre  de  touche  pour  reconnaître  la  présence 
es  sources ,  et  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  cette  partie 
de  la  physique.  Les  personnes  qui  ont  étudié  la  science  du 
magnétisme  animal  ne  peuvent  s'empêcher  de  remarquer 
que  l'eau  a  été  reconnue  pour  un  des  meilleurs  conduc- 
teurs du  fluide  magnétique. 

1  Je  reviens  à  M11".  G...  :  sa  clairvoyance,  qui  s'affaiblissait 
peu-à-peu ,  finit  par  disparaître  entièrement ,  ainsi  que  son 
somnambulisme.  Le  5  juin  ,  son  traitement  se  termina  et 
sa  guérison  fut  parfaite ,  ainsi  qu'elle  l'avait  elle-même  an- 
noncée. Elle  se  maria  quelques  années  après ,  et  j'ignore  si 
elle  vit  encore.  En  racontant  son  histoire  magnétique,  je 
me  suis  borné  à  rapporter  les  circonstances  les  plus  remar- 
quables ,  et  sur-tout  les  plus  instructives.  J'ai  nécessaire- 
ment dû  sacrifier  une  foule  d'incidens  très-curieux  ;  mais 
j'aurai  peut- être  l'occasion  d'en  faire  connaître  quelques- 
uns  par  la  suite. 

PicHia  Gajjtochanf. 


(i)  Voyet  le  Bulletin  de  $  Sciences  tmivemlU*.  Juillet  i$a6,  p«g*49 

•t  MÛT.  • 

(a)  Ihuiti  d'un  Provincial  sur  If  MagnètUm*  animal;  in-8%  p.  46» 
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II.  Bertrand,  médecin,  était  autrefois  si  partisan  du 
magnétisme  animal  qu'il  faisait  des  cours  pour  prouver  aux 
incrédules  qu'il  y  avait  un  fluide  magnétique,  maintenant 
i!  en  fait  un  autre  à  V  Athénée  pour  démontrer  que  le 
mimétisme  est  une  chimère. 

Le  moment  n'est  pas  opportun  pour  son  nouveau  sys- 
tème ,  le  phénomène  qu  a  développé  M™.  Toaxhard  sur 
Mmt.  la  Chevalière  Dorothée  est  un  argument  assez  patent 
pour  apprendre  aux  personnes  indécises  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  croire*  sur  parole  les  hommes  qui  ont  un  intérêt 
otidkcmque  à  empêcher  la  vérité  de  briller  de  tout  son 
éclat.  Néanmoins  en  dépit  du  ridicule  que  l'on  a  fait  planer 
pjfndftnt  quarante  ans  sur  cette  précieuse  découverte ,  elle 
n'en-  triomphera  pas  moins.  Les  faits  sont  a.  l'appui  ;  que 
messieurs  les  médecins  les  vérifient  ou  qu'As  en  produisent 
éttï-mémes.  Les  amis  de  l'humanité  les  y  invitent  chaque 
jour.  Combien  de  personnes,  descendues  dans  la.  tombe,  fe- 
raient encore  Te  Bonheur  et  la  joie  de  leur  famille,  si  la 
crainte  de  froisser  des  intérêts  personnels,  celle  de  s'exposer 
aux  sarcasmes  et  au  ridicule,  n  étaient  venues  les  détourner 
<Pun  remède  naturel.  Tôt  ou  tard  il  y  faudra  venir.  La 
société  est  un  composé  d'hommes*  qui  tous  sont  fila  ,  et  la 
plupart  époux  et  pères.  Abstraction  faite  des  professions , 
ces4  qualités  se  Rent  à  des  intérêts  trop  chers  pour  que 
chacun  ne  saisisse  pas  avec  empressement  cette  planche  de 
salut  j  les  médecins  même  ne  se  verront  ps*arracher  par  la 
ifeortune  épouse  vertueuse,  une  fille  chérie  que  leur  art 
itepetrl  plus  lui  cBsputer,  sans  vouloir  tenter  cette  dernière 
ressource,  [tailleurs  ne  craindront-Sspas»  en  niant  ce  qu'ils 
ne  veulent  pas  rérïfîer»  de  donner  a  leurs  neveux,  par  leur 
ignorance  volontaire.  le  droit  de  leur  appliquer  le  jugement 

Îu'ifo  portent  enx-memes  sur  les  antagonistes  de  Galilée  et 
è  tant  d'autre*  savans  qui  ont  fait  des  découvertes  utiles  à 
tous,  niais  crut,  comme  celle  du  magnétisme  , froissaient 
le*  intérêts  rie  quelques-uns. 


Nous  iflv4*ott*1fM.  les  Abonnés  qui  désirent  renouveler  leur  abon- 
nement, de  nous  en  adresser  la  demande  le  pins  tôt  possible. 

Les  personnes  qui  ont  des  observations  snr  le  magnétisa»*) ,  et  «mi 
iWuMenf  tes  ftfrcf  insérer  dans  Y  Hermès,  peuvent  les  adresser  francs* 
an  bnrean  du  journal,  chez  madame  Li>it  libraire,  «uai  de*  Ali- 
gna***, ■**§». 


L'HERMÈS , 


JOURNAL 

DU  MAGNÉTISME  ANIMAL. 

TRAITEMENT  ET  GUÉRISON, 

frAE    LB   MA6H*TinfB , 
DE   M1-"   B.,    PAR   M.    H.    D. 


J'ai  commencé  à  magnétiser,  le  mercredi  29  janvier  1817, 
M"*.  B.  9  qui  ne  connaissait  nullement  le  magnétisme, 
et  avait  éprouvé  une  très  -  grande  frayeur,  lorsque  la 
dame  qui  demeure  avec  elle  lui  avait  parlé  de  la  propo- 
sition que  j'avais  faite  de  la  soulager  par  ce  moyen.  —  Au 
bout  de  vingt  minutes  elle  se  sentit  engourdie,  et  me  dit 
qu'il  lui  paraissait  que  tous  ses  membres  étaient  entrepris. 
—  Elle  fit  effort  pour  se  réveiller.  —  Je  ne  voulus  pas  in- 
sister davantage  pour  cette  première  fois,  afin  d'habi- 
tuer peu-à-peu  la  malade  à  l'action  du  magnétisme. 

Deuxième  séance,  samedi  \tT  février.  —  J'endormis 
M110.  B.  en  assez  peu  de  temps,  et  après  plusieurs  ré* 
sîstances  inutiles    elle  tomba    dans  un  somnambulisme 

Sarfait.  —  Elle  fut  très-agitée  pendant  toute  la  séance,  qui 
ura  une  heure.  —Cette  demoiselle  est,  dans  son  état  de 
veille ,  d'un  caractère  doux ,  patient ,  honnête  et  réservé. 
Dans  son  état  de  somnambulisme ,  elle  devint  vive,  impa- 
tiente, irritable  $  elle  souffrait  avec  peine  d'être  retenue. 
Elle  voulait  se  lever ,  et  s'en  aller ,  disait-elle ,  vaquer  à  ses 
affaires.  —  Elle  se  retournait  brusquement  dans  son  fau- 
teuil ,  disant  qu'elle  était  mal  dans  ce  lit  là.  •—  Je  lui  de- 
mandai de  voir  son  mal.  Elle  me  dit  au'il  venait  en  partie 
de  ce  qu'elle  avait  la  mauvaise  habitude  de  se  retenir  trop 
long-temps  pour  satisfaire  aux  besoins  delà  nature,  qu'il 
en  était  résulté  que  les  eaux  lui  étaient  remontées  par  le 
dos  jusqu'aux  épaules.  —  Pea  après  m'avoir  dit  cek,  die 
ressentit  un  fmson  violent ,  cet  qu'elle  voudrait  avoir 
I.  "  5o 
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toute  la  maison  sur  ses  épaules  >  puis  elle  se  leva  brusque- 
ment ,  d'autorité ,  pour  un  besoin  ;  elle  marcha  avec  assu- 
rance au  milieu  des  chaises  et  des  tables,  elle  ouvrit  une 
porte  pour  passer  dans  une  autre  pièce ,  où  elle  satisfît  au 
besoin  pressant  qui  la  commandait.  Elle  revint  avec  la 
même  assurance  se  rasseoir  dans  son  fauteuil.  —  Les  agita- 
tions nerveuses,  les  impatiences,  continuèrent.  —  Elle  me 
tourmenta  beaucoup  pour  la  réveillée.  —  J'y  consentis 
pour  ménager  ce  caractère  indocile',  supportant  avec  peine 
son  nouvel  état.  — Je  sus  que  pendant  le  reste  de  la  jour- 
née mademoiselle  B.  avait  eu  fréquemment  besoin  a  uri- 
ner ;  ce  qui  m'a  paru  être  un  effet  bienfaisant  du  magné- 
tisme. 

Troisième  séahce,  a  février  1817.  —  M,l§.  B.  eut 
encore  beaucoup  d'agitation,  occasionée  en  partie  par 
la  frayeur  qu'elle  a  eue  du  magnétisme.  Quand  elle  en- 
tend sonner  chez  elle ,  ses  nerfs  se  crispent.  Cependant 
elle  a  un  grand  désir  de  devenir  somnambule;  elle  sent  in- 
térieurement quelque  chose  qui  la  pousse  :  elle  a  peur  de 
ce  sentiment ,  et  elle  ne  sait  pourquoi.  —  Elle  a  été  endor- 
mie en  peu  de  temps ,  quoiqu'elle  me  dît  qu'elle  n'était  pas 
disposée'  à  dormir.  —  Elle  a  vu  un  point  lumineux  par- 
semé d'étoiles ,  qui  lui  a  paru  très-beau.  —  Interrogée  sur 
son  mal  et  sur  les  remèdes  nécessaires ,  elle  n'a  pas  voulu 
se  fixer;  elle  a  divagué  :  elle  m'a  conté  plusieurs  histoires 
pour  me  dérouter  et  me  faire  perdre  de  vue  mon  objet , 
avec  beaucoup  de  ruses  et  de  malice,  comme  un  enfant 
indocile  ;  se  démenant  dans  son  fauteuil ,  me  disant  que  je 
la  fatiguais  mal  à  propos ,  qu'elle  avait  affaire ,  etc.  J'eus 
encore  de  l'indulgence ,  pensant  qu'il  fallait  aller  douce- 
ment avec  un  pareil  caractère. 

Quatrième  séjlhck  ,  3  février  18 17.  —  M*.  B.  a 
été  plus  calme  que  les  deux  dernières  rois ,  elle  ne  s'est 
point  levée  de  son  fauteuil.  J'en  ai  profité  pour  mettre 
plus  de  fermeté  dans  mes  demandes  réitérées  de  voir  son 
mal  et  les  moyens  curatifs.  La  séance  a  été  curieuse  par  les 
débats  élevés  entre  nous.  Elle  se  révoltait  à  ces  mots  :  Je 
feux,  il faut ,  cela  est  nécessaire.  Jamais ,  disait-elle,  on 
ne  ma  parlé  de  cette,  manière ,  cela  est  incroyable. — V ous 
verrez  votre  mal ,  lui  ai-je  répondu  :  si  ce  n'est  aujour- 
d'hui, ce  sera  un  autre  jour  •  Tous  êtes  indocile ,  paresseuse , 
il  faut  vous  forcer ,  comme  on  force  un  enfant  à  apprendre 
sa  leçon  ou  à  avaler  une  médecine  qui  lui  répugne.  Je 
veux  fortement',  mais  c'est  pour  votre  bien  que  je  teux  , 
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et  je  vom  annonce  que  malgré  votre  résistance,  vous  fini- 
ras par  voir  votre  mal.  —Pendant  ces  débats  M11*.  B.  s'é- 
tait mise  à  pleurer  plusieurs  fois  ;  elle  s'est  agitée  ;  cepen- 
dant elle  a  fini  par  me  dire  qu'elle  était  dans  une  situation 
très-calme ,  et  qu'elle  voudrait  bien  être  ainsi  dans  son  état 
de  veille.  Elle  m  a  serré  la  main  en  signe  de  reconnaissance. 

CurouiEMB  8ÉAWCB,  $  février  1817.  —  M*.  B.  a 
encore  éprouvé  beaucoup  de  frayeur  quand  je  suis 
arrivé*  —  Il  faut  lui  laisser  quelque  temps  pour  se 
calmer.  Le  coup  de  sonnette  lui  bouleverse  les  sens, 
et  elle  dit  qu'elle  croit  que  le  magnétisme  peut  ne 
lui  rien  valoir,  parce  qu'elle  n'a  point  dormi  les  der- 
nières nuits.  Je  la  rassure  sur  ce  point  j  je  lui  dis  que  ce 
qu'elle  éprouve ,  ses  agitation» ,  ses  frayeurs,  sont  des  crises 
salutaires  occasionées  par  le  magnétisme  pour  opérer  sa 
guérison,  et  que  cela  cessera  bientôt. —Elle  se  laisse  endor- 
mir, ce  qui  fut  l'anaire  de  deux  minutes.  — -  La  séance  se 
passa  encore  en  débats ,  de  mon  coté,  pour  vouloir  qu'elle 
vît  son  mal  $  du  sien,  pour  résister,  et  pour  chercher  tou- 
tes sortes  de  faux-fuyans.  Je  ne  suis  point  médecin  :  je 
a  ai  point  fait  d'études ,  je  ne  connais  rien  à  ces  choses-là , 
vous  me  tourmentez  cruellement ,  laisses-moi  tranquille, 
je  veux  m'en  aller,  dans  ma  chambre.  —  Et  moi ,  je  vous 
réponds  que  vous  finirez  par  voir  votre  mal ,  parce  que  je 
le  veux  s  tous  vos  échappatoires  seront  inutiles.  —  Mais 
je  ne  suis  pa*  malade.  — «■  Que  10e  dites-vous  là  ?  vous  souf- 
frez cruellement  depuis  dix-huit  mois  :  souvent  le  matin 
vous  ne  pouvez-vous  mettre  sur  votre  séant  dans  votre  lit, 
il  but  vous  relever  tout  d'une  pièce.;  il  y  a  une  cause  à  cet 
état  pénible,  et  vous  la  trouverez  en  la  cherchant.  Vous 
me  faites  des  contes ,  et  je  ne  m'y  laisserai  pas  prendre.  — 
Comme  j'étais  sur  le  point  de  réveiller  MUe.  B.,tout~à-coup 
elle  porte  la  main  sur  son  front ,  et  s'écrie  :  Oh  !  que  l'in- 
térieur de  la  tête  est  beau ,  combien  il  y  a  de  choses  dans 
une  tête! —Vous  voyez,  donc  distinctement  tout  ce  qui  y  est 
renfermé  ?  —  OuL—  Ehbien  !  un  autre  jour ,  vous  descen- 
drez dans  l'intérieur  de  votre  corps  ,  et  vous  me  direz  ce 
que  je  ne  cesserai  de  vous  demander  avec  persévérance. 
—  Ainsi  se  termina  la  cinquième  séance. 

Sixième  s£àjiejB,  7  yî^vrir  18 17.  —  La  frayeur  fut  moins 
grande  quand  j'arrivais—  MB*»  B.  avait  très-bien  dormi  les 
deux  dernières  nuits ,  et  elle  en  avait  tiré  la  conclusion 
qu'elle  né  peurvak  pas  dormir  aujourd'hui  du  sommeil  ma- 
ie, fille  avait  dit  cela  plusieurs  fois  dan» là  journée , 
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c'était  comme  une  espèce  de  gageure.  —  Effectivement 
j'eus  beaucoup  de  peine  à  me  rendre  le  maître  j  pendant 
près  d'une  demi  heure  MUe.  B.  opposa  une  forte  résistance: 
elle  se  mita  rire  d'un  rire  fou  que  rien  ne  pouvait  calmer, 
en  me  disant  que  tous  mes  efforts  seraient  inutiles  >  et  qu'il 
fallait  remettre  cela  à  un  autre  jour.  —  Je  lui  répondis  que 
les  Obstacles  «e  venaient  que  de  son  fait  >  que  ce  que  nous 
faisions  n'était  pas  une  plaisanterie  ,  que  c'était  une  oeuvre- 
sainte  qui  se  manifestait  par  la  volonté  de  Dieu.  Ces  mots 
lui  rendirent  sa  gravité  ;  elle  voulut  bien  se  recueillir  ,  et 
dans  une  minute  elle  fut  endormie.  —  Les  débats  recom- 
mencèrent encore.—  Vous  me  dites  toujours  de  travailler  : 
cela  vous  est  bien  aisé  à  dire;  je  ne  peux  pas;  j'ai  beau 
chercher ,  je  ne  vois  rien.  —  Travaillez  et  vous  verres  ; 
c'est  pour  votre  bien  que  je  veux  que  vous  travailliez.  — 
Mais ,  si  vous  me  voulez  tant  de  bien ,  vous  n'avez  qu'à 
vous  faire  sonraambule  ,  et  vous  me  direz  ce  qu'il  me  mut. 
—Il  ne  dépend  pas  de  moi  de  faire  ce  que  vous  dites  ;  mais 
vous  êtes  dans  un  état  de  grâce ,  et .  il  dépend  de  moi  de 
vouloir  que  tous  en  profitiez  pour  vous  rendre  la  santé. 
Songez  bien  à  ces  paroles  :  cherchez  et  vous  trouverez,  de- 
mandez et  vous  obtiendrez ,  pensez  a  Dieu  et  il  vous 
éclairera.   —  Je  vais  me  retirer  auprès  de  la  cheminée 

1>our  vous  laisser  réfléchir,  mais  mettez  -  vous  bien  dans 
'esprit  qu'il  faut  travailler  sans  relâche.  —  J'observai 
M"*.  B.,  qui  pleura  par  deux  fois,  en  répétant  ces  mets  :  tra- 
vaillez, travaillez.  —  Je  tins  bon.  —  Elle  se  leva  brusque- 
ment, je  la  fis  rasseoir.  —  Cependant ,  par  réflexion,  je  lui 
dis  :  C'est  peut-être  un  besoin  qui  vous  détermine  à  vous 
lever  ;  s'il  en  est  ainsi ,  allez  dans  votre  chambre  ,  maisre- 
venez  tout  de  suite.  —  Elle  y  alla  effectivement,  en  fer- 
mant deux  portes  derrière  elle  avec  fonce ,  et  elle  revint 
rapidement  se  mettre  dans  son  fauteuil.  —  Je  lui  dis  : 
Continuez  vos  travaux  —  Peu  de  temps  après ,  elle  pro- 
nonça quelques  mots,  qui  me  firent  juger  qu'elle  voyait 
son  mal  $  je  m'approchai ,  et  elle  me  dit,  comme  elle  l'avait 
indiqué  dans  la  première  séance ,  que  sa  maladie  venait 
des  eaux  qu'elle  avait  toujours  retenues  mal  à  propos  ,  le 
jour  par  des  contraintes  de  société ,  la  nuit  par  paresse. 
Mais  elle  ajouta  beaucoup  de  développemens ,  et  elle  se 
retourna  de  différentes  manières-  pour  me  faire  compren- 
dre l'effet  désastreux  que  ces  eaux  avait  produit,  en  filtrant 
d'abord  dans  les  reins,  puis  dans  le  dos ,  et;  jusqu'aux 
épaules.  Elle  prit  un  livre,  pour  mieux  faire  entendre 
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sa  pensée,  en  le  posant  tantôt  verticalement ,  tantôt  hori- 
zontal émeut.  Quand  je  suis  debout ,  a  jouta-t-eile*,  les  eaux 
ne  vont  que  jusqu'aux  reins.}  mai»  quand  je  ine  couche  9 
elles  filtrent,  par  le  canal  des  vaisseaux,  des  reins  jusqu'aux 
épaujes.  Le  matin  en  me  levant ,  ces  eaux  redescendent 
bien  en  grande  partie,  mais  il  en,  reste  toujours  un  peu, 
de  même  que  lorsque  Ton  plonge  la  main  dans  l'eau  ,  en  la 
retirant  toutes  les  gouttes  tombent  «  mais  il  reste  toujours 
de  l'humidité  aux  doigts.  Ce  restant  d'humidité  ,  qui  sé- 
journe dans  mes  reins  et  dans  mon  dos  paralyse  ces  par- 
ties ,  et  y  occasione  de  grandes  douleurs.  De  là  vient  que 
souvent  le  matin  je  me.  sens  le  corps  roide  et  immobile,  et 
que  l'on  est  obligé  de  me  lever.  Heureusement  encore,  que 
je  B*ai  point  l'habitude ,,,  comme  certaines  femmes,  de 
Loire  des  choses-fortes,  cap  le*  eaux  m'auraient  alors  calciné 
les  chairs.  —  Quand  elle  m'eut  bien,  développe  son  mal,  je 
lui  dis  :  C'est  bien,,  mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  mainte- 
nant m'indiquer  les  remèdes.  —  Là  -  dessus  ,  les  gémisse- 
mens  recommencèrent  relativement  à  la  fatigue  que  cela 
Lui  Qccasionait»  Ce  ne  fut  que  péniblement-,  et  peu-à-peu, 
que  j'obtins  les  détails  suivans  : 

Le  soir ,  avant  de  me  coucher ,  il  faut  me  frotter  le  dos 
fortement  avec  une  brosse  jusqu'à  ce  oue  je  ressente  la 
chaleur ,  afin  d'exciter  la  transpiration  et  ae  faire  évanouir 
l'humidité. 

U  faut  me  faire  une  tisane  avec  des  queues  de  cerises 
sauvages,  c'est-à-dire  des  cerises  venues  sur  des  arbres 
non  greffés.  Les  autres  seraient-moins  bonnes. 

On  fera  bouillir  dix  à  douze  de  ces  queues  pendant  un 
quart-d'heure  dans  une  chopine  d'eau.  —  J'en  boirai  deux 
tasses  dans  la  journée* 

On  me  fait  boire  quelquefois  du  café  ;  cela  m'est  con- 
traire ,  il  fout  m'en  abstenir. 

11  fout  aussi  m'abstenir  de  boire  du  vin  pur  et  toutes 
liqueurs  fortes. 

J'écrivis  cette  ordonnance,  et  je  dis  à  M11*.  B.  qu'il 
fallait  qu'elle  la  signât ,  afin  qu'à  son  réveil  elle  fût  bien 
convaincue  que  c'était  die  qui  l'avait  faite,  et  qu'elle  né 
refusât  pas  de  l'exécuter,  ainsi  qu'il  arrivait  à  plusieurs 
somnambules,  qui  nepouvaient  croire  ce  qu'on  leur  disait  à 
leur  réveil.  Je  l'invitai  à  se  lever  et  à  s  approcher  de  la 
table  où  gavais  écrit  :  elle  ne  le  voulut  pas  5  maïs  elle  me 
dit  de  lui  apporter  le  papier  avec  une  plume ,  et  elle  signa 
alors  sans  difficulté  à  l'endroit  convenable. 
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On  peut  juger  de  ma  joie  -de  voir  mes  efforts  xstNœonaé* 
par  ce  premier  auoeès.  -+-  A  ion  réveil,  M"*,  B.  fat  dans  le 

5 lus  grand  étonnement  de  voir  ton  ordonnance  revêtue 
e  ta  signature.  Malgré  cette  preuve  irrécusable,  elle 
croyait  qu'il  pouvait  y  avoir  de  l'illusion  ou  due  j'avais 
écrit  l'ordonnance  de  mon  chef  pour  lui  -inspirer  de  la 
confiance ,  et  qu'on  lui  aurait  tenu  la  main  pour  la  signer. 
—  La  dame  qui  demeure  avec  elle,  et  qui  assiste  constam- 
ment à  toutes  les  séance* ,  put  à  peine  concourir  avec  moi 
à  la  désabuser. 
Septième  Skanck,  $  février  1817.  —  La  frayeur  ne  fut 

Eas  très -grande  quand  j'arrivai.  M"**  B.  fat  endormie  ê 
icHement  ;  son  sommeil  fat  calme  et  intéressant  sons  ' 
beaucoup  de  rapports  :  elle  eut-on  accès  de  gaîté  folle  qui 
dura  peu  de  momens.  Moins  pressé  pour  1  exécution  de 
mes  volontés ,  d'après  lé  succès  obtenu  dans,  la  séance 
précédente ,  je. fus  plus  débonnaire;  elle  m'en  sut  gré  et 
me  dit  qu'elle  ne  me  reconnaissait  pas  ;  elle  m'avoua  ce- 
pendant que  le  trop  de  bonté  était  souvent  nuisible.  Je 
pris  acte  de  cet  aveu  pour  la  prier  de  recommencer  ses 
travaux ,  ce  qu'elle  fit  sans  trop  de  difficultés;  elle  con- 
firma tontes  ses  précédentes 'observations,  me  dit  que  la 
tisane  de  queues  de  cerises  lui  avait  déjà  fait  çrand  bien, 
«qu'il  fallait  encore  en  prendre  pendant  deux  jours,  en  y 
ajoutant  une  cuillerée  à  café  à'oximel  pour  calmer  ses 
oppressions  5  qu'après  ces  deux  jours  ses  reins  seraient  en 
grande  partie  débarrassés.  A  l'égard  de  son  dos  et  de  ses 
épaules ,  cela  sera  plus  long  $  il  faut  les  frotter,  constam- 
ment avec  la  brosse.  Au  bout  de  huit  à  dix  jours,  son  dos 
aéra  comme  le  visage  d'une  personne  qui  a  eu  la  petite 
vérole  ;  l'humidité  exhalée  par  la  transpiration  s'en  ira  en 
forme  farineuse  ;  sa  auérison  totale  ne  sera  pas  longue.  — 
Je  la  priai  de  considérer  l'état  de  ses  nerfrqui  me  semblent 
trés<*ffectés«  Elle  me  développa  «les  différentes  causes  de 
chagrin  et  d'inquiétude  qui  les  avaient  irrités,  mais  elle 
me  dit  qu'il  n'était  pas  encore  temps  de  s'en,  occuper , 
qu'il  fallait  auparavant  ouérir  l'humidité  qu'elle  avait  dans 
le  dos.~InteiTOgéesielle  aurait  encore  des  frayeurs  quand 
je  viendrais  la  voir,  elle  me  répondit  que  celle  d'aujour- 
d'hui avait  été  beaucoup  moins  forte,  et  qu'elle  en  aurait 
encore  tout  au  plus  deux  fois  d'une  manière  faible.  — 
Ayant  écrit  la  deuxième  ordonnance ,  je  priai  M"*.  B.  de 
la  signer,  ce  «'elle  fit  en  ajoutant  ces  mats  :  «  Je  suis 
contente.  »  —  Au  réveil ,  l'étonnement  fat  encore  très- 
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grand;  ce  qui  me  frappa ,  c'est  oue  MK  B.  n'avait  jamais 
entendu  paner  de  Yoximel  qu'elle  s'était  ordonné.— Dan* 
Son  sommeil ,  elle  avait  examiné  les  queues  de  cerises  <jue 
l'on  avait  achetées.— Elle  sut  très-bien  reconnaître  qu'elles 
n'étaient  pas  sauvages ,  et  m'expliqua  les  raisons  dé  la 
différence. — D'abord  elle  avait  résiste  à  cet  examen;  mais 
elle  le  fit  pour  me  satisfaire ,  et  elle  ajouta  que  les  queues 
que  l'on  s'était  procurées  lui  faisaient  toujours  dui>ieiij 
quoique  moins  efficaces  que  les  autres. 

Huitième  se ahce,  1 1  février.  —  M1*.  B. ,  endormie  à  trois 
heures,  me  ditquesa  tisane  lui  avait  déjà  fait  grand  bien,  que 
la  première  tasse  avec  Yoximel  avait  calmé  de  suite  son  op- 
pression, auelabrosse  agissait  sur  son  dos,  mais  lentement, 
parce  qu'elle  avait  toujours  de  la  difficulté  à  transpirer.  Je 
vis  bien  qu'elle  désirait  quelque  chose  de  plus  actif,  et  je 
la  priai  de  chercher.  Elle  le  fit ,  mais  il  fallut  encore  bien 
des  invitations  et  même  des  ordres  de  ma  part  ;  il  ne  s'é- 
coulait pas  un  quart  de  minute  qu'elle  ne  me  dit:  «  Je  ne 
puis  pas ,  je  suis  trop  fatiguée,  c'est  trop  difficile  ;  j'admire 
votre  patience,  mais  je  ne  suis  pas  capable  d'en  avoir  une 
pareille  ;  à  présent  que  j'ai  dit  mon  mal ,  un  médecin  n'a 
qu'à  dire  les  remèdes  ;  je  lis  bien  dans  votre  âme ,  je  vois 
clairement  que  vous  me  voulez  du  bien ,  mais  je  ne  puis 
vous  satisfaire;  j'ai  mille  idées  dans  la  tête  qui  se  croisent 
et  se  contrarient;  je  ne  puis  parvenir  à  les  débrouiller. 
Elle  entremêlait  tout  cela  d'histoires  qu'elle  me  contait,  que 
je  tâchais  d'abréger,  mais  qu'elle  faisait  durer  le  plus  pos- 
sible.— Enfin  je  me  mis  à  vouloir  plus  fortement ,  et  je 
plaçai  ma  main  droite  à  deux  pouces  de  sa  tête.*  elle  la  prit 
et  l'abaissa  ;  je  fis  le  même  usage  de  la  gauche  :  elle  l'abaissa 
de  même.  J'avais  remarqué  le  même  manège  dans  les 
séances  précédentes ,  sans  trop  y  réfléchir.  Je  lui  dis ,  pour- 
quoi donc  baisaez-vous  ainsi  mes  mains  ?  n'est-ce  pas  parce 
que  leur  action  vous  force  à  travailler  et  à. vaincre  votre 
paresse?  Elle  baissa  la  tête  en  se  cachant  pour  sourire, 
comme  un  enfant  dont  on  a  surpris  la  malice.  Allons  il  faut 
cesser  ces  enfantillages,  et  travailler;  je  suis  patient,  comme 
vous  le  voyez  vous-même,  je  veux  vous  infuser  cette  qua- 
lité ,  et  je  ne  cesserai  pas  de  vouloir;  tenez-vous  cela  pour 
dit.  «-Je  pris  alors  ses  deux  mains,  cjue  je  fixai  par  l'une  des 
miennes ,  et  avec  l'autre  je  magnétisai  doucement  sa  tête, 
à  distance ,  car  j'ai  remarqué  qu'un  magnétisme  trop  fort 
lui  serait  nuisible.— Apres  quelques  minutes,  M"*-  B.  me 
donna  de  nouveaux  développement  lumineux  sur  sa  mala* 
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die:  elle  me  peignît  l'effet  désastreux  des  eaux ,  qui  non* 
seulement  étaient  remontées  jusqu'aux  épaules ,  mais  qui 
avaient  été  jusques  dans  sa  tête ,  s'étaient  répandues  dans 
ses  bras ,  et  avaient  filtré  dans  ses  cuisses.  J'aperçois  très- 
clairement  maintenant  la  cause  des  horribles  douleurs  que 
j'ai  souffertes  pendant  nombre  d'années  ;  pourquoi  j'avais 
souvent  tous  les  membres  roidis ,  ce  qui  m'empêchait  de 
marcher  5  pourquoi  j'ai  été  une  fois  trois  semaines  dans 
mon  lit  sans  pouvoir  bouger;  jtel  a  été  le  principe  d'une 
grave  incommodité  que  j'ai  eue  dans  la  tête;  un  médecin, 
employa  inutilement  des  bains  de  pieds  et  dix-huit  sang- 
sues ;  un  autre ,  plus  avisé  me  fit  prendre  trente  grains 
d'ipécacuanha ,  et  cela  me  guérit.  » — Pourquoi  cela  vous 
guérit-il? — Parce  que  la  commotion  excitée  dans  tout  mon 
corps  dégagea  les  eaux  qui  avaient  filtré  dans  ma  tête. 
t— Aujourd'hui  je  vois  mon  dos  encore  tout  paralysé  à  /'in- 
térieur par  l'effet  d'une  funeste  humidité ,  c'est  ce  qui  m'oc- 
casione  des  frissons  :  rien  ne  peut  me  réchauffer,  quelle  que 
soit  la  quantité  de  mes  vêtemens.  Heureusement  la  nature 
m'a  donné  nne  excellente  constitution  :  il  faut  qu  elle  soit 
aussi  bonne,  pour  que  j'aie  pu  résister  à  de  pareilles 
atteintes ,  j'ai  été  plus  fort*  quête  mal.  Madame  avait  quelr 
quefois  la  complaisance  de  me  frotter  le  dos  avec  du  baume 
tranquille ,  mais  elle  l'aurait  bien  fait  vingt  ans  dans  me 
procurer  le  moindre  soulagement  :  cela  agissait  autant 
qu'un  cautère  sur  une  jambe  de  bois.— Ce  qu'il  me  faut, 
ce  sont  des  moyens  actite  pour  me  faire  sortir  cette  humi- 
dité du  dos  ;  cela  ne  peut  s'en  aller  que  par  la  transpira- 
tion ,  mais  je  trouve  une  difficulté  dans  la  force  même  de 
mon  tempérament,  qui  me  permet  rarement  de  trans- 
pirer $  si  je  pouvais  avoir  de  la  fièvre ,  cela  serait  plus 
facile. -—•«  Cherchez  les  moyens ,  examinez  bien,  p— Je  vois 
mes  reins  déjà  débarrasses  par  l'effet  de  ma  tisane ,  mais 
c'est  bien  dommage  que  je  n  aie  pas  pu  trouver  des  queues 
de  cerises  sauvages,  car  elles  ont  infiniment  plus  de  vertu 
que  les  autres.-r-Pour  y  suppléer,  il  faut  me  faire  prendre, 
le  soir  en  me  couchant,  nne  infusion  de  sureau  :  une  pincée 
pour  une  chppine  d'eau  que  l'on  fera  seulement  frémir,  et 
non  bouillir.  Cela  portera  à  la  peau.  On  y  ajoutera  une 
cuillerée  à  café  à'oximel,  afin  de  prévenir  les  oppressions 

Ïie  le  sureau  m'occasionerait.  —  Au  milieu  de  la  séance , 
lui  prit  un  frisson  $  elle  me  dit  :  j'en  aurai  encore  deux 
pareils  dans  mes  sommeils;  c'est  une  crise  bienfaisante  oc- 
casionée  par  l'action  du  magnétisme.  Je  mis  mes  mains 
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«ur  son  dos  pour  le  réchauffe*;  elle  me  dit  :  c'est  une  chose 
singulière  que  le  pouvoir  que' tous  ayez  sur  moi ,  tous  le 
faites  comme  vous  le  dites,  et*  elle  me  témoigna  sa  recon- 
naissance.—Dans  ses  intans  de  caprice/elle  se  plaint  au  con- 
traire de  ce  qu'elle  est  dans  une  captivité  gênante;  et  il  lui 
paraît  dur  de  ne  pouvoir  rien  faire  sans  permission ,  de  ne 
pouvoir  notamment  aller  dans  la  rue ,  comme  elle  le  désire 
quelquefois. -*- Aurez- vous  encore  peur  de  moi?— -IVès-peu. 
— J'ooserve  ici  qu'il  ne  se  passe  pas  de  séance  que  M^?  B.  ne 
me  quitte  une  ou  deux  fois  pour  aller  dans  sa  chambre  sa* 
tisfaire  à  ses  besoins ,  et  je  ne  puis  l'attribuer  qu'à  l'action 
du  magnétisme ,  qui  la  délivre  peu-à-peu  de  son  ennemi. 
. — Je  remarque  encore  qu'au  milieu  des  traits  lumineux  de 
sagacité  qui  lui  échappent  déjà  dans  son  somnambulisme,  eHe 

{>résentë  des  singularités  en  quelque  sorte  bizarres*  — »  Je 
ui  demandai  une  fois  :  où  croyez-vous  être  ?  —  Dans  mon 
lit.  —  Mais  tâtez  donc  le  bras  de  votre  fauteuil.  —  Non, 
c'est  le  dossier  de  mon  lit  —  Examinez  donc  bien.  —  C'est 
vrai ,  je  suis  dans  mon  fauteuil  ;  je  ne  sais  où  j'avais  l'esprit. 
-T-  Une  autre  fois,  l'une  des  histoires  qu'elle  me  conte 
concerne  la  dame*  avec  laquelle  elle  demeure ,  et  porte  sur 
certains  détails  domestiques  $  elle  ajoute  :  Je  vous  dis  cela 
en  confidence  i  il  ne  faut  pas  te  dire  à  madame,  et  madame 
est  là  qui  entend  tout  et  qui  sourit.  —  Où  croyez-vous  donc 
qu'est  madame  ?  Elle  est  sortie. — Je  consigne  ici  ces  détails 
parce  que  je  suis  vivement  frappé  de  ce  mélange  de  lumiè  - 
res  et  d'aberrations;  je  ne  cherche  point  à  les  expliquer,  je 
ne  fais  aucune  théorie,  je  me  contente  de  désirer  le  bien , 
et  de  provoquer  les  lumières  propres  à  rendre  la  santé.  Je 
raconte  avec  candeur  et  simplicité  ce  que  je  vois ,  ce  que 
j'entends ,  conservant  fidèlement  les  propres  expressions  de 
la  somnambule.  -*-  Si  jamais  ces  notes  voient  le  jour,  cha- 
cun en  tirera  la  conclusion  qu'il  voudra.  —  Jusqu'ici  je  re- 
marque que  je  suis  long-temps  à  réveiller  ma  somnambule; 
je  suis  obligé  d'aller  doucement  5  elle  sait  très-bien  me 
dire  elle-même  dans  son  état  de  sommeil,  qu'il  faut  agir  ainsi. 
Neuvième  sbaitce,  \^  février.  -—  J'espérais  aujourd'hui 
avoir  une  séance  moins  difficultueuse  :  W*.  B.  avait  vu  son 
mal  dans  les  séances  précédentes ,  elle  avait  indiqué  les  re- 
mèdes. Ces  remèdes  avaient  déjà  procuré  un  grand  soula- 
fement ,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  continuer  et  de  polir 
ouvrage  ;  je  croyais  que  cela  ne  devait  pas  coûter  de  nou- 
veaux efforts,  je  me  suis  trompé:  M°*.  1*.  a  été  tout  aussi 
j^calcitrante  que  le  premier  jour  ;  ce  sont  presque  toujours 
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le»  mêmes  caprice* ,  les  mêmes  refus,  la  mêmes  obstina^ 
ttons,  qu'il  faut  vaincre  par  une  fermeté  inaltérable.  J'ai 
senti  un  moment  moi-même  la  patience  prête  à  m'échap- 
per  j  mais  j'ai  aussitôt  refréné  ce  mouvement  par  la  con- 
sidération du  bien  déjà  opéré  ,  et  la  certitude  d'une 
prompte  et  heureuse  conclusion.  Il  faut  aussi  excuser  la 
malade ,  qui  me  paraît  ressentir  de  vives  commotions  inté- 
rieures par  l'action  du  magnétisme*  J'ai  même  tout  lieu  de 
soupçonner  que  le  magnétisme  seul  est  pour  elle  le  plus 
puissant  des  remèdes.  Peu  de  temps  après  avoir  été  endor- 
mie ,  Mfle«  B.  a  éprouvé  un  frisson  violent  et  une  «rise  beau* 
coup  plus  forte  que  les  précédentes.  Je  lui  en  demandai  la 
cause;  efle  a-été  long-temps  sans  vouloir  me  la  dire,  et  effec- 
tivement je  considère  que,  lorsque  l'on  est  mal  à  son  aise, 
oo  n'est  pas  très-dispose  à  disserter  sur  la  cause  de  ses  maux. 
Voilà  pourquoi  j  ai  employé  successivement  la  sévérité  et 
l'indulgence,  et  cette  dernière  en  plus  forte  dose.  Il  faut 
savoir  attendre  le  moment  des  lumières  et  des  inspirations. 
—  La  crise  a  duré  environ  quinze  à  vingt  minutes ,  et  pen- 
dant son  cours  M11".  B.  m'a  quitté  deux  fois  pour  aller 
rendre  des  eaux.  Quand  elle  a  été  finie,  elle  a  bien  voulu 
se  livrer  à  l'examen  de  son  intérieur,  non  sans  contester  à 
chaque  pas  sur  les  difficultés ,  impossibilités ,  etc.  —  Enfin 
elle  ma  dit  que  son  dos  était  guéri  depuis  les  épaules  jus- 
qu'à la  hauteur  des  reins.  Les  tisanes,  et  sur-tout  la  brosse, 
ont  produit  l'effet  qu'elle  en  attendait  :  ainsi  qu'elle  l'avait 
annoncé ,  ?  humidité  exhalée  par  la  transpiration  est  main- 
tenant fixée  à  l'extérieur  en  pellicules  farineuses  qui  vont 
tomber.  —  La  paralysie  intérieure  est  détruite,  et  les  chairs 
ont  repris  leur  élasticité.  Il  ne  lui  reste  plus  maintenant 
qu'une  ceinture  douloureuse  vers  le  bas  du  dos  j  il  y  a  en- 
core des  eaux  dans  cette  partie,  elle  y  voit  des  milliers  de 
petites  bulbes  à  l'extérieur,  elle  priera  madame  de  les  re- 
garder avec  une  loupe ,  cela  sera  bientôt  guéri.  —  Elle  n'a 
plus  besoin  de  prendre  de  tisane.  L'usage  de  la  brosse  con- 
tinué pendant  peu  de  jours  suffira  pour  extirper  l'humi- 
dité. ---Seulement  il  conviendra  de  prendre  demain  et  après- 
demain  matin  deux  layemens;  le  premier  fait  avec  de  la  graine 
de  lin  bouillie  une  demi-heure,  ta  quantité  quipeut  en  tenir 
dans  son  dé;  le.  second  à  l'eau  pure.  Comme  elle  se  plai- 
gnait de  violens  maux  de  tête  qui  la  gênaient  pour  ses  exa- 
mens, je  la  priai  de  me  dire  d'où  ils  provenaient,  et  ce  qu'il 
fallait  frire.  Elle  me  dit  que  c'étaient  les  fumées  du  sang 
qui  lui  montaient  à  la  tête;  qu'il  ..fallait  qu'elle  prît  demain 
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taatin  avant  son  lavement*  un  bain  de  piecUperHifinIdk  mi- 
nutes au  plus,  avec  de  Veau  daoala^uelfe  on  aurait  fait  hw«lr 
lir  «ne  focte  poignée  de  son,  pendant  le  manie  espace  de  dix 
minutes.— Après-demain  elle  prendra  encore  les  mêmes  la- 
vemens.  —Lundi,  elle  ira  se  promener  dès  le  matin,  il  y  a 
auatre  mois  qu'elle  n'est  sortie,  qu'elle  n'a  changé  d'air,  et 
il  faut  qu'elle  s  habitue peu-à-peuà  reprendre  la  vie  ordinaire; 
elle  s'ordonne  cette  promenade  comme  chose  nécessaire*— 
Quand  je  vis  que  les  travaux  relatifs  à  la  santé  étaient  ter- 
mines, je  dis  à  ttUe.  B.  que  j'allais  lui  procurer  une  récréa- 
tion,  et  je  la  mis  en  rapport  avec  une  dame,  qui,  pour  la 
première  fois ,  était  venue  assister  à  nos  séances,  qui  jus- 
que-là avaient  été  borates  à  trois  personnes,  dans. le  si- 
lence et  le  recueillement.  La  reconnaissance  se  fit  sans  dif- 
ficulté d'une  manière  touchante  de  la  part  de  la  somnam- 
bule; je  compris  que  M1*.  B.  était  bien  aise  d'épancher  son 
cœur,  je  m'éloignai.  —  Comment  vous  trouvez-vous ,  dit 
la  dame?  —  Très-bien  ,  auprès  de  ce  que  j  ai  été.  J'ai  les 
plus  grandes  obligations  à  M-  ...  .  — Vous  êtes -donc  con- 
tente de  votre  magnétiseur  ?  r— Sans  doute.  —  Cependant 
j'ai  entendu  que  vous  vous  plaigniez  de  ce  qu'il  vous  tour- 
mentait. —  Il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  cela.  C'est  l'état 
de  souffrance  où  je  suis  qui  nie  fait  dire  toutes  ces  choses , 
dans  le  fond  je  suis  reconnaissante  de  ses  soins ,  je  lis  dans 
son  âme  7  oui,ihadame,  je  lis  très-bien  dans  son  âme,  je  vois 

Îiu'il  agit  pour  mon  bien  ,  et  je  sens  qu'il  a  besoin  d'être 
ermepour  m9 encourager  à  des  travaux  qui  sont  très-pénibles 
pour  moi.  —  Tenez ,  madame ,  il  faut  que  je  vous  dise  une 

chose  en  confidence. — M m'en  impose  beaucoup,  je 

le  crains  ;  il  a  sur  moi  un  ascendant  qui  m'étonne;  les  pre- 
mières fois  j'étais  saisie  de  frayeur  à  son  aspect ,  plusieurs 
fois  j'ai  été  tentée  de  lui  dire  que  je  ne  voulais  plus  être 
magnétisée;  mais  je  n'ai  pas  osé ,  dans  la  crainte  de  lui 
faire  de  la  peine.. — Ne  lui  dites  pas  cela**  madame,  je  vous 
en  prie.  —  Votre  crise  de  ce  matin  a  été  bien  forte,  elle 
m'a  fait  de  la  peine  j  était-ce  pour  vous  une  chose  salutaire? 
—  Oui ,  madame ,  elle  est  due  à  l'action  du  .magnétisme  -, 

cela  rétablit  la  circulation,  et  chaque  fois  que  M vient, 

je  rends  des  potées  d'eau*  —  Je  via,  par  ces  derniers  mots, 
que  mes  conjectures  étaient  {liâtes ,  et  les  aveux  de  la  som- 
nambule me  confirmèrent  que  j'avais  employé  à  propos  une 
sévérité  nécessaire.  —  Espérez-vous  être  bientôt  rendue  à 
la  santé  ?  —  Oui ,  madame. 

Dixième  seau  ce,   17  février  1817,  —  Mu\  B.   me  dit 


dOlf. 

lorsque  j'entrai-,  que  depuis  un  quart-d'henre  cBe  près** 
sentait  mon  arrivée ,  qu'elle  avait  eu  quelque  peu  de 
frayeur  9  mais  que  maintenant  elle  n'en  ressentait  plus 
du  tout.  —  Le  sommeil  fut  prompt  et  paisible  ;  je  n  eus 
plus  à  soutenir  de  luttes  pénibles  :  les  expressions  furent 
affectueuses.  MK  B.  me  dit  plusieurs  fois  qu'elle  m'avait 
les  plus  grandes  obligations ,  que  j'étais  son  ange  UUéutire7. 
que  le  ciel  m'avait  sans  doute  inspiré  pour  venir  lui  pro- 
curer un  si  grand  bien. —Sa  santé  est  prodigieusement 
améliorée,  son  dos  en  presque  entièrement  -guéri  de  l'hu- 
midité. Les  remèdes  ordonnés  dans  la  précédente  séance 
^nt  bien  opéré.  Elle  a  fait  la  promenade  prescrite  dans 
les  rues,  et  non  aux  Champs-Elysées,  comme  elle  l'aurait 
désiré  ,  foute  de  temps  et  de  force»,  car  le  grand  air  est 
pour  elle  difficile  à  supporter  depuis- si  long-temps  qu'elle 
vit  dans  la  retraite.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  reprendre  les. 
travaux ,  M110.  B.  n'opposa  plus  d'obstacles  en  termes  tran- 
ebans  et  négatifs.  — *■  Ce  ne  fut  plus  qu'une  paresse  qu'il  fut. 
facile  de  vaincre  par  des  exhortations  amicales.  —Au  com- 
mencement du  sommeil  M110.  B.  eut  une  vingtaine  de  forts 
bâillemens.  Je  lui  demandai  d'où  cela  provenait  Elle  me 
dit  «fie  c'était  l'effet  d'une  irritation  ou  petite  crise  infi- 
niment plus  faible  que  la  précédente  ;  elle  me  quitta  un. 
moment  pour  rendre  des  eaux,  et  elle  me  demanda  la 
permission  d'aller  dans  sa  chambre,  en  termes  polis,  au. 
lieu  que  jusque-là  elle  avait  paru  humiliée  d'une  petite 
marque  de  déférence ,  et  avait  plusieurs  fois  pleuré  de 
dépit.  Y  a-t-il  encore*  de  l'humidité  dans  votre  dos  et  de 
ces  petites  bulbes  que  vous  avez  vues  par  milliers  ?  — »  En- 
core un  peu,  très-peu  \  il  fout  encore  continuer  l'usage  de 
la  brosse-  pendant  quelques  jours.  —  Il  but  aussi  que  je 
reprenne  pour  deux  jours  ma  tisane  de  queues  de  cerises ,, 
je  l'ai  suspendue  dernièrement  pour  une  raison  que  je  ne 
veux  pas  vous  dire ,  et  que  je- ne  puis  confier  qu'à  madame. 
Je  sus  que  la  force  de  la  crise  de  la  dernière  séance  était 
provenue,  en  partie,  de  ce  que  son  époque  avait  été 
avancée  de  plusieurs  jours,  et  qu'elle  n  avait  pas  même 

osé  le  dire  a  madame dans  la  conversation  qu'elle 

avait  eue  avec  elle*  —  De  là  étaient  venues  ces  fumées  ou 
vapeurs  de  sang  qui  lui  avaient  monté  à  la  tête,  et  pour 
lesquelles  elle  s  était  ordonné  un  bain  de  pied  avec  du 
son.  —  Il  faudra  encore  qu'elle  en  prenne  un  demain  ma- 
tin. —  Il  faudra  aussi  qu'elle  reprenne  pendant  deux  jours 
des  lavemens  à  la  graine  de  lin.  —  Nous  eûmes  une  nou- 
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relie  conversation  sur  les  queues  de  cerises  sauvages  ,  elle 
médit  quelle  était  bien  fâchée  qu'on  n'eût  pu  s'en  procurer, 
que  cela  l'aurait  guérie  bien  plus  vite.  Lorsque  l'été 
Tiendra ,  me  dit-elle ,  j'irai  moi-même  dans  les  bois  pour 
les  cueillir  et  les  mettre  en  réserve.  On  ne  connaît  pas 
toute  leur  vertu  ;  elles  ont  la  propriété  de  porter  à  la  peau. 
Si  quelqu'un  avait  une  rétention  d'urine ,  te  suis  bien  sûre 
qu'il  se  guérirait  par  leur  usage.  Ces  cerises  sont  petites, 
rouges  ;  elles  ont  la  chair  ferme  et  la  queue  grêle  et  Ion» 
gue;  le  noyau  de  ces  cerises  est  aussi  très-bon  à  employer 
avec  les  queues.  —  Je  vis  ensuite  que  M"*.  B.  était  tort 
occupée ,  qu'elle  se  tortillait  les  doigts ,  et  qu'elle  avait 
envie  de  me  faire  quelque  ouverture.  Je  lui  dis  :  que  laites-* 
vous  là?  —  Je  pense  à  une  chose  qui  me  répugne ,  j'y  ai 
déjà  pensé  plusieurs  lois  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  voulu 
vous  en  parler.  «--Quoi  donc  7— Je  crois  que  je  serai  obligée 
de  prendre  une  médecine ,  mais  cela  me  tourmente,  parce 
que  j'ai  pour  les  médecines  une  répugnance  invincible. 
Plusieurs  fois  il  a  été  question  d'en  prendre,  on  les  avait 
achetées  et  préparées ,  mais  jamais  je  n'ai  pu  me  vaincre, 
et  madame  a  eu  la  complaisance  de  les  fêter  par  la  fenêtre. 
Entre  nous,  elle  a  mal  fait ,  car  si  elle  eût  insisté,  je  les 
aurais  prises.  —  Ne  lui  dites  pas  cela*  —  Je  mi  répondis  : 
Soyez  tranquille ,  d'après  le  pouvoir  que  j'ai  sur  vous ,  je 
vqus  ferai  prendre  votre  médecine  sans  répugnance.  — 
Tout  de  bon?— Oui.— Elle  ajouta  :  J'ai  besoin  de  prendre 
cette  médecine  pour  me  débarrasser  d'humeurs  et  de  glaires 
qui  se  sont  accumulés;  j'ai  beaucoup  de  bile.  Depuis  long* 
temps  j'ai  le  cœur  barbouillé  4  f*ai  des  envies  ae  vomir, 
et  je  suis  privé  d'appétit;  décidément  il  faut  foire  évacuer 
tout  cela.  — -  Pourtant  je  veux  voir  si  je  ne  pourrai,  pas 
«éviter  cette  médecine  en  prenant  des  pastillesd'ipécacuanha. 
Il  faudra  m'en  foire  prendre  cinq  par  jour  pendant  quel- 
ques jours.  D'ailleurs  je  ne  puis  ainsi  prendre  médecine 
brusquement;  il  faut  préalablement  me  rafraîchir,  car  je 
vois  et  j'entends  mon  sang  qui  pétille.  —  Examines  a  pré- 
sent, si  vous  le  jugez  à  propos ,  quelle  est  la  tisane  que  vous 
devez  prendre  et  la  médecine  qu'il  vous  fout?  Je.  n'en- 
tends rien  à  ces  choses-là ,  je  n'en  sais  rien  du  tout,  eam~ 
ment  voulez-vous  que  je  voie  cela  ?  —  Je  compris 'qu'elle 
voulait  éluder  une  chose  qui  lui  (était  désagréable;  je 
n'insistai  pas  pour  le  moment ,  je  me  contentai  de  >l'*ureu 
qui  lui  était  échappé  malgré  elle;  je  considérai  de» plut 
qu'elle  s'était  ordonné  pour  deux  ^oub  ce  qui  était  «ces- 
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sarre  pour  la  guérison  de  son  dos  ,  et  je  me  bornai  a  lui 
dire  que  nous  verrions  cela  une  autre  fois.  — -  Je  demandai 
ensuite  à  M11*.  B. ,  pour  mon  instruction  particulière ,  si 
le  magnétisme  seul  aurait  pu  la  guérir  ;  elle  me  répondit 
que  non  ;  qu'il  lui  était  sans  doute  d'un  très-grand  se- 
cours ,  mail»  qu'a  fallait  y  joindre  les  remèdes  intérieurs 
qu'elle  se  prescrivait— Je  terminai  par  procurer  à  M11*»  B*. 
une  distraction  agréable  en  la  mettant  en  rapport  avec  la 
dame  qui  demeure  avec  elle*  Entro  autres  choses,  elle  se 
mh  à  lui  dire  *  C'est  une  chose  singulière,  madame,  mes 
jeux  ont  uri  endroit  et  un  envers.  Vous  êtes  devant  moi , 
je  vous  vois  i  mais  je  vois  aussi  derrière  mes  yeux.  —Vous 
êtes  donc  capable  d'apercevoir  tout  ce  qui  est  dans  votre 
corps  ?  Oui  :  mais  je  n'oie  pas  encore  tout  voir.  —  Ces 
derniers  mots  expliquent  les  débats  et  les  résistances  de 
certains  somnambules.  Ib  voient  leurs  maux;  mais  ils 
voient  à  coté  des  remèdes  qui  leur  déplaisent.  Ge  n'est 
que  peu  a.  peu  qu'on  parvient  a  les  encourager,  à  sonder 
tous  les  replis  de  leur  intérieur  et  k  foire  usage  des  re- 
mèdes nécessaires.  —  D'ailleurs,  la  providence  ne  leur 
Césente  que  successivement,  et  dans  l'ordre  convenable , 
i  objets  qui  doivent  faire  la  matière  de  leur  examen. 
On  gâterait  tout  en  voulant  anticiper  et  les  forcer  k  des 
travaux  intempestifs.-— Avant  de  reveiller  M116.  B.,  je  lui  fis 
signer  son  ordonnance.  Elle  y  ajouta  (Telle-même  deux 
lignes  contenant  la  vive  expression  de  sa  reconnaissance. 
—  Dans  le  cours  de  cette  séance ,  elle  me  dit  qu'elle  n'au- 
rait pas  tardé  k  faire  une  grosse  maladie,  que  les  médecins 
ne  pouvaient  lui  donner  que  de»  palliatifs,  mais  qu'ils 
n'auraient  jamais  pu  détruire  la  cause  de  son  mal.  — 
M"9.  ***  hn  demanda  aussi  «  quelque  jour  elle  pourrait 
lui  donner  des  consultations  j  elle  répondit ,  je  n'en  sais 
rien  »  Je  le  voudrais  bien ,  mais  je  n'ose  m'en  flatter. 

Ohzibme  sejuiob  ,  19  février  1817.  —  M"6.  B.  me  dît  au 
commencement  de  cette  séance  qu  elle  ne  dormirait  pas , 
ou'elle  était  trop  éveillée;  elle  ne  manque  presque  jamais 
de  me  tenir  ce  langage ,  et  c'est  précisément  au  moment  ou 
elle  va  être  absorbée  par  le  sommeil  magnétique.  Cela  vient 
de  ce  qu'elle  voudrait  saisir  l'instant  du  passage  d'un  état 
à  l'autre;  mais  cela  est  autant,  et  plus  encore  impossible 
qne  de  s'apercevoir  du  changement  opéré  en  nous  par  le 
somiteirorcfctaire  j  après  plusieurs  tentatives,  on  est  forcé 
élf  renoncer  et  d'obéir  aàbs  effort  aux  lois  de  k  nature. 
MP»i  B.  w*é  bien  de  la  peine  aujourd'hui  k  commencer  tes 
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travaux,  et  è  se  décider  à  me  faire  connaître  l'état  de  sa 
santé'  et  les  remèdes  nécessaires ,  ce  qui  m* étonna ,  d'après! 
l'aménité  de  la  dernière  séance.  Je  remarquai  en  elle  des 
débats  pénibles ,  dont  je  compris  bientôt  la  cause.  — Gom- 
ment va  votre  dos  aujourd'hui?  —  Très-bien  ;  il  est  entiè- 
rement guéri;  je  n'ai  plus  besoin  ni  de  brosse  ni  de  tisane 
par  rapport  à  lui. — C'est  une  bonne  chose  ;  eh  bien  !  qu'est- 
ce  qui  vous  agite  donc  maintenaient?  —  Rien  ;  je  ne  suis  phis 
malade;  je  n'ai  plus  besoin  de  rien  prendre—Que  me  dites- 
vous  la  ;  vous  ne  vous  rappelez  donc  plus  de  cette  bile  et 
de  ces  glaires  qu'il  vous  faut  expulser?  J'ai  bien  entendu1 
que  vous  disiez  Vautre  jour  à  M**,  que  vous  n'osiez  regar- 
der tout  votre  intérieur  :  un  magnétiseur  est  attentif;  il  ne 
laisse  rien  échapper  de  ce  qui  peut  être  utile  à  son  malade. 
Vous  voulez  me  tromper,  et  cela  n'est  pas  bien  $  vous  vous 
servez  de  ruses  et  de  réticences,  mais  songez  que  je  veto* 
que  vous  me  disiez  tout,  et  que  je  serai  aussi  rusé  que  vous 
la-dessus  :  elle  se  mit  à  sourire  et  à  se  cacher  le  visage.  ^ 
Eh  bien  !  Monsieur ,  ce  qui  me  chagrine  c'est  que  je  vote 
une  tisane  bien  amére  qu'il  faut  absolument  que Reprenne, 
et  que  je  ne  pourrai  jamais  m'y  décider  ;  voilà  pourquoi 
je  ne  veux  pas  vous  le  dire.  —  Quelle  est-elle,  et  pour  que) 
objet?  —  Je  croyais  qu'il  s'agissait  de  quelque  tisane  forte 
et  réellement  dégoûtante  ;  je  fus  bien  surpris  loraqu'enfltt 
elle  se  détermina  à  me  dire  que  la  tisane  devait  être  com^ 

Ï>osée  avec  une  chopîne  d'eau,  dans  laquelle  on  ferait  bôttit- 
ir,  pendant  une  demi-heure,  un  gros  de  racine  de  patience! 
et  un  gros  de  racine  de  réglisse,  dont  elle  boirait  deux  tasses 

Sendant  quelques  jours,  l'une  à  jeun,  et  l'autre  entre  le 
éjeûner  et  lediner  :  l'objet  de  cette  tisane  eêtA'épurerwkt 
sang.  Elle  voit  un  combat  entre  le  bon  sang  et  le  mduvai* 
sang ,  et  c'est  ce  combat  qui  occasione  les  pétillement  dont 
elle  a  parlé,  et  qui  lui  font  des1  piqûres  désagréables*  L£ 
tisane  fera  porter  ce  mauvais  sang  à  la  peau ,  et  il  s'en  ira 
par  une  multitude  de  petits  boutons,  qui  perceront  par  tout 
son  corps;  elle  s'en  apercevra  bien  à  soit  visage.  —  BHej 
pensait  d'abord  à  ajouter  le  brin  de  entendent  à  la  tisane  ; 
mais  elle  décida  bientôt  que  non,  parce  que  cela  serait  ra- 
fraîchissant et  contraire  à  son-objet ,  qui  était  d'épurer  W 
sang.  — Elle  ajouta  avec  dépit  et  contrariété  :  Je  m  suis  pas* 
au  bout  de  mes  tuants  $  après  celle-là ,  il  m'en  faudra  une 
autre  pour  me  préparer  4  être  purgée.  —  Quelle  esfcelle  ? 
Nous  verrons  cela  dans  le  temps;  je  M  rc4  les  ehbsèr^fc^ 
mesure  qu'elles  se  présentent,  et  que  ce  qui  m'est  nécessaire1 


388 

pou*  le  moment  -*•  Mon  sang  est  très-échaulTé  par  une  mut 
titude  de  causes  -,  il  faut  commencer  par  Y  épurer.  —  Elle  fut 
ensuite  agitée  par  un  travail  sur  sa  tête ,  qui  est  très-em- 
barrassée par  le  sang.  Elle  craint  bien  d'être  obligée  de  se 
poser  des  sangsues  j  cependant  elle  espère  les  éviter,  et  elle 
veut  voir  si ,  en  se  promenant  quatre  jours  de  suite ,  au 
inoins  une  heure  i  elle  ne  fêta  pas  descendre  le  sang.  Ces 
promenades  sont  pour  elle  de  toute  nécessité  ;  elle  aura 
Beaucoup  de  peine  à  marcher  dans  les  premiers  temps,  parce 
qu'elle  est  habituée  à  rester  dans  sa  chambre ,  et  que  l'air 
extérieur  pèse  sur  elle*  —  Dans  le  cours  de  cette  séance,  les 
contestations  entre  nous  ont  été  très-fréquentes. — Vous  ne 
savez  pas,  me  dit-elle*  ce  aue  c'est  que  de  travailler  comme 
je  le  fais,  et  d'être  obligé  ae  faire  une  revue  générale  de  tout 
son  corps  :  cela  est  fatigant  et  ennuyeux.  Je  voudrais  que 
vous  fussiez  somnambule  seulement  pendant  deux  heures  r 
et  vous  verriez.  Je  vous  trouve  trop  patient;  vous  ne  vous 
lassez  pas  5  je  voudrais  que  vous  fussiez  aussi  impatient  que 
moi.  —  Et  pourquoi  ceja?  —  Parce  que  vous  vous  dégoû- 
teriez, vous  me  réveilleriez,  et  vous  me  laisseriez  tranquille^ 
•*»  Je  remarque  que  toutes  ces  boutades  tiennent  au  moral 
de  la  personne  éveillée.  —  Dans  son  état  de  veille,  MUc.  Bc 
a  en  horreur  non-seulement  les  médecines  1  mais  même  les 
simples  tisanes.  Dans  son  sommeil  magnétique ,  elle  voit  les 
remèdes,  et  elle  pressent  le  dégoût  qu'ils  lui  occasione- 
ront.  — -  Ainsi ,  il  y  a  deux  travaux  à  faire  par  rapport  à  elle  : 
le  premier ,  de  l'encourager  pendant  son  sommeil  à  exami- 
ner sa  santé;  le  second ,  de  lui  persuader  A  son  réveilqu'elle- 
doit  exécuter  ses  propres  ordonnances.  —  La  fin  de  cette 
séance  fut  remarquable  par  une  circonstance  qui  pourra 
paraître  fabuleuse  à  ceux  qui  n'ont  aucune  notion  du  som- 
nambulisme, mais  qui  est  familière  dans  sa  pratique.  — 
Frappé  de  l'intérêt  que  M,to.  B.  attachait  aux  queues  de  ce- 
rises sauvages  9  j'avais  été  à  la  grande  halle,  et  j'étais  par- 
venu à  m'en  procurer.  Je  mis  le  sac  sur  ses  genoux  ;  elle  le 
prit  avec  émotion ,  et  le  renversa.  Elle  me  dit  aussitôt  que 
ces  queues  étaient  mélangées ,  qu'il  y  en  avait  de  sauvages 
et  de  douces ,  et  de  suite  elle  se  mit  à  les  séparer.  Tout  en 
frisant  ce  triage,  elle  me  dit  :  J'avais  bien  vu  Ja  dernière  fois 
un  endroit  où  il  y  en  avait  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  dire  à 
madame,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  voulût  y  aller ,  parce 
que  cela  est  trop  loin  de  chez  nous. — Quel  est  cet  endroit? 
—  Ces!  chez  un  herboriste  qui  demeure  dstns  une  rue  très- 
Inrge  du  faubourg  Saint-Germain^  vis-à-vis  d'une  grande, 


inaison  où  ily  a  des  pauvres. — N'est-ce  pas  la  rue  de  Sèvres? 
—  Je  crois  que  oui;  je  n'ai  pas  été  dans  ce  quartier-là  de- 
puis dix  ans  :  il  faut  aller  tout  le  long  de  la  rue  du  Bac.  — 
Donnez-moi  quelques  détails  pour  pouvoir  trouver  -,  voyez* 
vous  le  nom  de  l'herboriste  ?  — •  Non  ;  je  vois  seulement  des 
paquets  d'herbes  qui  pendent  au  dehors ,  et  dés  sangsues  à 
travers  la  fenêtre*  C'est  une  femme  qui  tient  la  boutique , 
qui  est  longue  et  étroite  ;  il  y  a  au  fond  une  arrière-bouti- 
que. —  Je  voulus  vérifier  le  fait.  —  Parvenu  au  bout  de  la 
rue  du  Bac  sur  les  huit  heures  du  soir ,  je  demandai  à  un 
épicier  s'il  n'y  avait  pas  un  herboriste  dans  le  voisinage  ;  il 
me  répondit  qu'il  y  en  avait  un  à  deux  pas  de  chez  fui ,  à 
côté  d  un  boulanger ,  vis-à-vis  l'hôpital  des  Incurables.  — 
J'entrai  dans  la  boutique ,  et  je  demandai  à  la  femme  qui 
l'occupait ,  des  queues  de  cerises  sauvages  j  elle  me  ait 
qu'elle  n'en  avait  pas ,  qu'on  ne  lui  en  demandait  jamais  * 
et  qu'elle  n'en  faisait  pas  cueillir*  —  Je  sortis ,  en  pensant 
que  ma  somnambule  était  en  défaut,   qu'elle  avait  vu 
juste  en  indiquant  une  herboriste  vis-à-vis  une  grande  mai- 
son de  pauvres,  mais  qu'elle  s'était  trompée  sur  le  reste  1 
car  la  boutique  que  je  venais  de  quitter  était  carrée.  — 
Comme  j'allais  continuer  mes  réflexions  sur  ce  point ,  des 
sangsues  attirent  par  hasard  mon  attention  ;  je  levé  la  tête, 
et  je  vois  des  herbages.  C'était  une  autre  boutique  d'her- 
boriste ,  à  trente  pas  de  la  première,  vis-à-vis  une  autre 
rande  maison  de  pauvres  (lnospice  des  petites  maisons), 
entrant,  je  fus  saisi  par  la  ressemblance  de  la  boutique 
avec  la  description  qui  m'avait  été  faite  j  je  demande  avec 
assurance,  et  l'on  me  délivre  de  suite  des  queues  de  cerises 
sauvages.  La  femme  tenant  la  boutique  me  dit  que  c'étaient 
des  paysans  qui  les  lui  apportaient,  qu'ils  les  cueillaient  dans 
les  bois.  —  Je  sors  content.  —  M"*.  B. .  charmée  d'avoir  de 
ces  queues  de  cerises ,  quoique  venues  tardivement ,  s'est 
ordonné  d'en  faire  une  boisson ,  pour  mélanger  à  ses  repas 
avec  le  vin. 

Douzième  séance  ,  a3  février*  —  M^.  B.  s'est  en- 
dormie facilement  et  paisiblement ,  elle  n'a  plus  aucune 
crainte  de  moi  ;  toute  espèce  de  crise  est  maintenant  pas- 
sée ,  et  elle  se  perfectionne  sensiblement  à  chaque  séance. 
Elle  a  fait  aujourd'hui  d'elle-même  la  revue  générale  de 
son  intérieur.  —  Elle  a  commencé  par  me  dire  que  la  ti- 
sane dépurative  dernièrement  ordonnée  n'était  pas  assez 
forte.  —  Je  lui  ai  dit  que  je  m'en  doutais  bien ,  que  j'avais 
pensé  qu'elle  me  dissimulait  quelque  chose,  et  qu'elle 
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irait  do  s'apercevoir  de  ma  méfiance.  Elle  s'en  est  défendue? 
quoi  qu'il  en  soit ,  sa  tisane  dépura  tire  doit  être  composée 
avec  deux  gros  de  chacune  des  racines  de  patience»  bar- 
dane ,  réglisse ,  bouillies  une  demi-heure  dans  une  cbopiae 
d'eau  >  et  on  y  ajoutera  par  infusion  d'un  quart  d'heure 
une  pincée  de  chicorée  sauvage.  —  Elle  boira  cette  tisane 
pendant  sept  à  huit  jours*  — •  Ensuite  elle  s'occupera  pen- 
dant deux  jours  de  soigner  ses  nerfs.  —  Elle  verra  si  les 
sangsues  seront  nécessaires ,  ou  si  elles  ne  pourront  pas 
être  rendues  inutiles  par  les  promenades  qu'elle  se  prescrit 
rigoureusement  tous  les  jours.  -~  Enfin ,  elle  passera  à  une 
tisane  rafraîchissante ,  pour  se  préparer  à  la  médecine  ; 
elle  entrevoit  qu'elle  pourra  prendre  cette  médecine  vers 
le  i5  mars.  —Le mauvais  sang  se  porte  principalement  à 
sa  tête ,  et  si  cela  continue,  il  faudra  se  décider  à  mettre 
les  sangsues.  —  Après  avoir  ainsi  tracé  le  plan  général  de 
sa  conduite ,  M11*.  B.  a  examiné  les  queues  de  cerises  que 
j'avais  achetées  dans  la  rue  de  Sèvres  >  elle  les  a  reconnues 
pour  être  toutes  sauvages  ,  et  j'ai  acquis  ainsi  une  preuve 
certaine  de  sa  lucidité. 

Treizième  sé*a5Ce  ,  *6  février*  —  Mu\  B.  prétendait  au- 
jourd'hui ,  comme  d'autres  fois ,  qu'elle  ne  dormirait  pas. 

—  En  sept  a  huit  minutes  elle  a  été  parfaitement  ab- 
sorbée par  le  sommeil  magnétique»  —  le  lui  ai  demandé 
pourquoi  elle  me  disait  toujours  la  même  chose  $  elle  m'a 
répondu  qu'elle  le  croyait,  et  que  cela  venait  des  efforts 
quelle  faisait  mur  remarquer  l'instant  du  passage  ;  elfe  m'a 
ajouté  que  je  Faisais  bien  de  redoubler  de  force  pour  la  met- 
tre en  somnambulisme.  J'ai  pour  habitude  de  commencer 
doucement  f  mais  quand  je  m'aperçois  que  l'on  veut  rire 
ou  divaguer ,  je  fixe  fortement  ma  volonté  en  étendant  h 
main ,  et  dans  un  mstant  le  sommeil  est  obtenu.  —  Inter- 
rogée sur  sa  santé ,  M**  B.  me  dit  que  sa  dernière  tisane 
avait  déjà  produit  un  bon  effet,  qu'elle  avait  déjà  «conv 
mencé  à   faire  porter   le  mauvais  sang  à  la  peau,  mais 

£  telle  n'était  pas  encoreiaset  forte ,  qu'il  fatiait  y  ajouter 
us  gros  de  racine  de  scabieuse»  et  faire  àouiUir  la  chico- 
rée sauvage  avec  les  autres  racines  ,  au  lieu  de  la  faire  in- 
fuser. Elle  m'a  avdué  que  la  première  tisane ,  -composée 
seulement  de  patience  et  de  réglisse,  ne  lui  avait  rien  fait. 

—  Je  lai  ai  reproché  de  me  dire  ainsi  les  choses  d'une  ma- 
nière décousue  ,<*  quiottasionait  une  perte  de  temps  ,  et 

C*   lui  ai  dit  que  jepensats  «qu'elle  agissait  ainsi ,  à  cause  de 
répugnance  qu'elle  épreuve  à  prendre  des  tisanes ,  et 
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pour  les  rendre  le  moins  mauvaises  possible.  —  Elle  me 
répondit  qu'il  ne  fallait  pas  lui  faire  ae  reproches,  qu'elle 
ne  pouvait  me  dire  les  choses  que  lorsqu'elle  les  voyait  et 
ique  cela  se  présentait,  qu'elle  ne  me  trompait  pas,  et  que 
t  on  ne  pouvait  pas  tromper  dans  cet  état  là.  —  Comment 
«ve*-vous  pu  tout  a  l'heur*  me  dire  le  nom  delà  scabieusc, 
vous  qui  ne  connaisses  aucune  plante  étant  éveillée  ?  — 
Celase  présente  à  moi,  je  vois  la  plante  et  à  côté  le  nom.  — 
11  est  donc  écrit  ce  nom  ?  Est-ce  sur  la  feuille  ou  à  coté  ?— 
Il  est  -écrit  à  coté  sur  un...  (  elle  figure  dans  sa  main  un 


nom 
^crit  sur  un  flacon  chez  un  apothicaire. 

Quatorzième  seahce  ,  2  mars.  —  M1*  B.  fut  endormie 
très  -  facilement.  —  Les  frayeurs  et  les  crises  ont  entière- 
ment cessé*  L'examen  intérieur  du  corps  se  fait  sans  trop 
«le  résistance,  mais  il  coûte  encore  beaucoup  d'efforts  à  la 
somnambule,  et  elle  se  récrie  souvent  sur  les  difficul- 
tés. — -  La  tisane  dernière  a  bien  opéré ,  on  la  continuera 
jusqu'à  demain,  ainsi  qu'il  avait  été  dit. —  Pour  la  suite  du 
traitement,  la  somnambule  a  fait  beaucoup  de  réflexions  et 
de  calculs  sur  le  nombre  des  jours.  —  J'ai  dit  que  cela  te- 
nait à  son  époque  ,  qui  devait  survenir  avant  qu'elle  pût 
être  suffisamment  préparée  pour  prendre  médecine.  —  En 
conséquence,  elle  ajourne  le  bouillon  rafraichissant\wçpLk- 
prés  cette  époque.  —  En  attendant,  et  pour  maintenir  son 
sang,  elle  s  ordonne  une  tisane  composée  avec  deux  gros 
de  racine  de  fraisier,  et  un  gros  et  demi  de  racine  d'oseille, 
que  Ton  fera  bouillir  une  demi- heure.  Elle  en  boira  une 
tasse  à  jeun,  et  elle  en  mélangera  son  vm  à  ses  repas.  — - 
Sa  tête  l'occupe  beaucoup.  Le  mauvais  sang  s'y  est  princi- 
palement porté,  ses  yeux  et  ses  gencives  en  sont  particuliè- 
rement affectés.  —  aousce  dernier  rapport ,  elle  s'ordonne 
de  se  rincer  la  bouche  avec  du  bit ,  pour  calmer  l'irritation; 
«ne  heure  après,  elle  piquera  les  gencives  en  haut  et  en  bas 
«vec  une  épingle  afin  de  sucer  le  mauvais  sang  et  de  le  re- 
jeter. Elle  fera  cela  à  différentes  reprises  pendant  deux 
jours  :  3  vaudrait  beaucoup  mieux  appliquer  des  sangsues 
«  ses  gencives,  mais  elle  ne  pourrait  jamais  se  décidera 
mettre  ces  bêtes  dans  sa  bouche ,  et  elle  aime  mieux  se  pi- 
quer les  genchnes.  —  H  v  a  aussi  de  l'eau  dans  sa  tête ,  une 
«au  incommode  qui  fart  qu'elle  y  a  toujours  froid,  quoi- 
qu'elle la  tienne  bien  garnie.  -—  Pour  dissiper  cette  eau  par 


la  transpiration ,  elle  s'ordonne  uu  bain  de  vapeurs,  çojiv 
posé  avec  des  feuilles  de  mauve ,  bouillon  blanc  et  gui- 
mauve, —  Le  nom  des  deux  premières  plantes  a  été  indi- 
qué de  suite  ,  le  nom  de  la  troisième  a  été  fort  difficile  à 
trouver ,  et  il  a  fallu  une  forte  persistance  de  ma  part  pour 

Îr  parvenir.  M)1'.  B.  me  disait  que  l'herboriste  saurait  bien 
ui  donner  cette  plante ,  lorsqu'elle  lui  demanderait  des 
herbes  émolientes  pour  un  bain  de  vapeurs.  —  Je  lui  ré- 

Sondis  que  les  herboristes  ne  donnaient  que  ce  qu'on  leur 
emandait,  et  qu'il  fallait  trouver  le  nom.  J'ajoutai  :  pour- 
quoi donc  ce  nom  vous  est-il  plus  difficile  à  dire  que  celui 
de  la  mauve  et  du  bouillon  blanc  que  vous  avez  trouvé  tout 
de  suite  ?  —  C'est  que  le  nom  des  deux  premières  plantes 
est  écrit  sur  un  papier  attaché  aux  paquets  chez  1  nerbo- 
riste  ;  quant  à  la  troisième  y  il  n'y  a  aucun  nom  écrit  sur  le 
paquet ,  et  voilà  pourquoi  je  ne  puis  le  dire.  —  Eh  bien  ! 
cherchez  ailleurs  ;  décrivez-moi  la  plante  que  vous  voyez? 
—  Cest  une  plante  qui  a  une  tige  de  moyenne  grandeur  , 
de  distance  en  distance  des  feuilles  longues  et  étroites ,  et 
une  fleur  de  la  même  couleur ,  mais  plus  pâle  que  la  vio- 
lette. —  Je  n'étais  guères  plus  avancé  par  cette  description, 
car  je  n*ai  aucune  connaissance^des  plantes  ;  mais  la  dame 
demeurant  avec  Mn\  B.,  plus  savante  que  moi  eu  herbori- 
sation ,  se  douta  que  ce  pouvait  être  de  la  guimauve.  — 
Aidé  par  cette  indication ,  je  demandai  par  deux  fois  si  ce 
n'était  pas  là  le  nom. — Après  quelques  instans  de  réflexion 
Mu\  B.  répondit  que  oui.  —  Comment  vous  êtes- vous  as- 
suré de  cela  ?  —  Farce  que  je  viens  de  voir  des  fleurs  de 
guimauve  dans  un  tiroir  chez  l'herboriste ,  où  ce  nom  est 
écrit ,  et  je  remarque  qu'il  y  a  une  ressemblance  entre  ces 
fleurs  et  celles  du  paquet  que  j'ai  vu  précédemment.  — 
M11*.  B.  m'a  dit  plusieurs  fois  dans  cette  séance  :  Vous  ne 
savez  pas ,  monsieur ,  quel  travail  vous  m'obligez  de  faire , 
et  combien  tout  cela  est  difficile  à  trouver.  —  A  raison  de 
l'interruption  occasionée  par  la  survenance  de  l'époque , 
la  prise  des  médecines  est  renvoyée,  ainsi  que  l'exemption 
de  tous  remèdes ,  vers  la  fin  de  ce  mois  de  mars.  —  M?.  B. 
jouira  ensuite  de  la  santé  parfaite  que  lui  promet  son  ex- 
cellente constitution.  Elle  ma  témoigné  à  différentes  repri- 
ses sa  vive  reconnaissance  pour  le  bien  que  je  lui  procurais* 
Quinzième  séance,  5  mars.  —  MUe.  B.  me  dit 
qu'elle  s'était  pi^ué  les  gencives  >  ce  qui  lui  avait  fait  sortir 
une  certaine  quantité  de  mauvais  sang,  mais  qu'elle  avait 
eu  tgrt  de  se  servir  d'une  épingle,   que  ccU  lui  avait  en- 
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Venimé  le  trou  des  piqûres.  Elle  remédiera  de  suite  a  cet 
inconvénient,  en  se  rinçant  la  bouche  avec  du  vin  tiède.— 
À  l'avenir  ,  elle  se  servira  d'une  aiguille  d'acier  fin  ou  d'aï  - 
gent.  Elle  indique  une  boutique  de  la  rue  Saint-Honoréou 
elle  trouvera  les  meilleures  aiguilles.  Continuant  l'examen 
de  sa  tête ,  MUe.  B.  me  dit  d'elle-même ,  et  comme  malgré 
elle  :  j'ai  une  chose  à  me  reprocher ,  "c'est  de  n'avoir  pas 
voulu  prendre  les  bains  de  vapeurs  que  je  me  suis  ordonnés 
dernièrement  $  je  suis  forcée,  je  ne  sais  comment ,  à  vous 
dire  cela ,  car  j'avais  recommandé  à  madame  de  vous  le 
cacher.  J'ai  eu  tort ,  parce  que  l'humidité  est  toujours  dans 
ma  tête  et  me  fait  souffrir.  —  Eh  bien  !  il  faut  être  à  l'ave- 
nir plus  docite ,  et  exécuter  sans  délai  ce  que  vous  avez  mal 
à  propos  différé.  —  Elle  le  promet.  —  Elle  passe  ensuite 
d'elle-même  à  l'examen  de  son  dos  et  de  ses  reins  ;  son  dos 
est  définitivement  bien  guéri  ;  mais  elle  remarque  que  les 

Ïtarois  de  la  vessie  ne  sont  pas  encore  bien  consolidées  et 
aissent  toujours  filtrer  quelque  humidité.  Elle  est  fâchée 
de  ne  pas  y  avoir  regardé  les  dernières  fois.  —  Pourquoi 
étes-vous  si  paresseuse  ?  —  Je  ne  puis  tout  voir  à  la  fois , 
cela  est  trop  fatigant  ;  je  voudrais  vous  voir  dans  ma  po- 
sition ,  et  nous  verrions  si  vous  me  feriez  des  reproches. — 
Hé  bien  !  que  faut-il  faire  ?  —  Il  faut  que  je  reprenne  les 
queues  de  cerises  sauvages  ,  «puisque  /  ai  le  bonheur  d'en 
avoir}  j'en  ai  fait  trop  peu  d'usage,  mais  je  suis  embarrassée, 

Earce  que  je  ne  puis  renoncer  à  la  tisane  de  racines  de 
•aisier  et  d'oseille ,  qui  m'est  nécessaire  pour  maintenir 
mon  sang,  autrement  je  reculerais  l'époque  de  ma  guéri- 
son.  —  Arrangez  tout  cela.  —  Après  plusieurs  calculs, 
Mu*.  B.  s'ordonne  de  boire  pendant  plusieurs  jours  quatre 
tasses  des  deux  tisanes ,  et  alternativement"  deux  d'une 
façon  ,  et  deux  de  l'autre. 

Seizième  séance,  8  mars.  —  M11*.  B,  avait  cette 
fois  exécute  ses  précédentes  ordonnances ,  et  elle  s'en  était 
bien  trouvée.  Sa  tête  est  mieux  ,  et  il  n'y  a  presque  plus 
rien  aux  gencives.  La  tisane  de  queues  de  cerises  consolide 
les  parois  de  la  vessie.  —  Je  vis  ensuite  Mlto.  B.  très-occu- 
pée ,  je  la  laissai  quelque  temps  livrée  à  ses  réflexions ,  et 
je  lui  demandai  ce  qu'elle  faisait.  Elle  me  dit  qu'elle  était 
dans  une  grande  bibliothèque ,  où  elle  lisait  un  livre  ou- 
vert sur  une  table  j  qu'il  7  avait  un  homme  assis  au  bout 
de  la  même  table,  et  qui  lisait.  —  De  quelle  forme  est  le  li- 
vre que  vous  lisez?  Il  est  de  format  in-quarto ,  très-vieux  y 
te  papier  esc  rembruni.  —  Que  contient  ce  livre  ?  C'est  un1 


livre  de  médecine  ,  \e  lis  avec  beaucoup  d'intérêt  l'histoire 
d'une  maladie  qui  m'est  relative.  C'est  celle  d'un  prisonnier 
d'état  oui  a  été  renfermé  dix-huit  ans  sans  pouvoir  sortit 
de  sa  cnarabre.  Quand  il  a  eu  la  faculté  de  sortir,  il  n'a  pu 
supporter  Fair  extérieur ,  il  est  devenu,  malade  j  différent 
médecins  l'ont  traité  ;  mais  comme  on  ne  connaissait  rien 
à  sa  maladie  ,  on  lui  a  donné  toutes  choses  contraires  ,  et  il 
a  bientôt  succombé.  Après  sa  mort  on  l'a  ouvert ,  et  on  a 
reconnu  les  erreurs  dans  lesquelles  on  était  tombé.  Tout 
est  raconté  avec  candeur  et  naïveté  dans  le  plus  grand  dé- 
tail. Cet  homme  n'avait  besoin  d'autre  chose  que  d'être  ha- 
bitué peu  à  peu  à  reprendre  l'usage  de  l'air  extérieur ,  il 
ne  lui  fallait  aucuns  remèdes.  Cette  histoire  me  touche  ,  en 
ce  que,  de  même  que  ce  prisonnier  ,  j'ai  perdu  l'usage  de 
l'air  atmosphérique  :  depuis  plusieurs  années  ('étais  sortie 
très-peu ,  depuis  Un  an  notamment  je  suis  ▲  psihk  sorti* 
quatre  fois  ,  je  vis  dans  un  entresol  bas ,  de  manière  que 
que  je  ne  me  trouve  bien  que  dans  l'air  de  la  chambre* 
Quand  je  sors ,  je  me  sens  d'une  faiblesse  extrême ,  la  co- 
lonne d  air  me  pèse  sur  la  tête ,  je  puis  à  peine  marcher. 
Cependant  je  vois  bien  dans  l'état  de  sommeil,  qu'il  est 
indispensable  que  je  me  fasse  violence  pour  sortir;  on  a 
besoin  de  m' encourager  fortement  pour  cela ,  parce  que  j'y 
répugne  dans  l'état  de  veille  ,  et  que  j'aime  mieux  rester 
dans  ma  chambre,  où  je  me  sens  plus  forte  que  dans  la  rue* 
—  Je  fis  ensuite  différentes  questions  à  VIP*.  B.  sur  l'auteur 
du  livre ,  sur  le  lieu  et  l'époque  où  il  avait  été  imprimé  > 
sur  l'endroit  où  il  se  trouvait  maintenant.  Elle  ne  put  rien 
me  dire  sur  ces  différens  objets ,  seulement  elle  vit  que  le 
livre  était  passé  en  dernier  lieu,  par  voie  de  succession  , 
des  mains  d'un  médecin ,  en  celles  d'un  héritier  qui  ne  l'é- 
tait pas. 

Dix-septieme  sÉAjiQE ,  18  mars.  —  J'interroge  Mfe.  B. 
sur  des  maux  d'estomac  qu'on  me  dit  qu'elle  avait  éprou- 
vés. Elle  m'oppose  d'abord  la  même  résistance  que  les  pre- 
mières fois ,  et  dit  que  ce  n'est  rien,  qu'elle  n'a  plus  aucun 
mal.  Lorsque  je  veux  la  contraindre ,  elle  se  met  à  pleurer, 
dit  qu'il  est  bien  fatigant  de  visiter  ainsi  tout  son  corps, 
qu'elle  ne  connaît  encore  que  sa  tête ,  son  dos  »  ses  reins, 
et  qu'elle  n'en  veut  pas  voir  davantage.  —  Cependant , 
quand  la  boutade  est  passée,  je  lui  fais  examiner  son  esto- 
mac, et  elle  me  dit  que  ce  qu'eue  a  éprouvé  vient  seulement 
de  deux  contrariétés  qu'elle  a  eues  la  veille,  et  qu'il  n'y  a 
rien  à  faire,  —  Elle  m  apprend  que  son  époque  commen- 
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cera  le  i3>  Quelle  durera  quatre  jeun ,  et  que  pendant  ce 
temps  il  faudra  suspendre  tout  traitement  —  Eue  revient 
d'elle-même  à  son  livre ,  elle  se  félicite  de  l'avoir  trouvé, 
et  elle  y  voit  bien  des  choses.  H  lui  apprend  à  être  moins 
légère*  Elle  reconnaît  qu'elle  ne  s'était  pas  assez  examinée 
précédemment,  et  que  sa  guérison  totale  ne  serait  pas  aussi 
prompte  qu'elle  l'avait  cru;  que  la  colonne  d'air  lui  pèsera 
encore  au  moins  deux  mois  sur  la  tête,  et  qu'il  fallait  avoir 
de  la  patience,  parce  que  l'exercice  seul  et  l'usage  de  l'air 
extérieur  pouvaient  compléter  sa  guérison.  J'ai  vu  une  mé- 
decine ,  aioute-t-elle ,  et  je  vousl  ai  dit  parce  que  vous  m'a- 
ves  pressée ,  mais  il  ne  faudra  pas  la  prendre  de  sitôt ,  cela 
serait  très  -  dangereux.  -—  Pourquoi  ?  —  Parce  que  mon 
sang  est  maintenant  trop  appauvri ,  l'air  seul  peut  lui  ren- 
dre sa  vigueur.  En  atténuant,  fai  besoin  de  l'humeur 
qu'une  médecine  ferait  trop  tôt  évacuer ,  elle  m'est  néces- 
saire pour  soutenir  mon  sang  C'est  seulement  lorsquemon 
sang  sera  fortifié ,  que  je  pourrai  me  permettre  de  prendre 
médecine,  jusques»la  il  faut  différer.  «—  J'ai  renouvelé  mes 
onestionssurlesdétails  du  livre.  Ne  pouvant  rien  obtenir 
je  me  suis  avisé  de  demander  quelle  page  elle  lisait  présen- 
tement. Elle  me  dit  qu'elle  ne  connaissait  rien  à  ces  chiffres- 
là  :  je  me  doutai  que  c'étaient  des  chiffres  romains,  et  je  la 
Îriai  de  lesépeler.  Elle  me  nomma  deux  X,  un  V  et  trois  I. 
bvant  qu'il  s'agissait  de  la  page  a8  ,  et  me  rappelant 
qu  elle  m  avait  eut  précédemment  que  le  livre  était  ouvert 
au  milieu ,  je  lui  demandai  comment  cela  pouvait  s'accor- 
der. Je  reconnus  par  sa  réponse  que  le  livre  étaitim  Recueil 
de  différens  mémoires  sur  la  médecine ,  qui  avaient  cha- 
cun une  pagination  différente. 

Dix-atrmÈMB  sbavcb,  i5  mars.  —  M1*.  B.  n  avant  rien 
à  voir  pour  sa  santé,  attendu  le  travail  de  l'époque  qui 
avait  commencé  exactement  au  moment  indiqué ,  je  rai 
laissé  se  complaire  dans  l'examen  de  son  livre.  Elle  ne  cesse 
de  filtre  l'éloge  de  sa  franchise.  On  v  voit  des  aveux  naïfs 
de  différer*  médecins  sur  des  essais  infructueusement  ten- 
tés. Elle  pense  que  ce  livre  a  été  imprimé  secrètement,  et 
peu  répandu  à  raison  des  aveux  qu'il  renferme.  Elle  le  verra 
encore  plusieurs  fois  dans  ses  sommeils  subséquens.  Il  y  a 
beaucoup  de  renvois  et  de  notes  fort  curieuses ,  imprimées 
d'un  caractère  très-fin.  —  Renouvelant  mes  questions  sur 
l'époque  et  le  lieu  de  l'impression  r  M**.  B.  aperçoit  que  le 
livre  a  été  imprimé  a  Montpellier  en  1 638*  Elle  ne  peut 
encore  rien  me  dire  sur  le  nom  de  l'auteur ,  ni  sur  la  ville 
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ou  l'endroit  où  le  livre  se  trouve  présentement.  Seulement 
elle  me  dépeint  l'appartement  où  est  la  bibliothèque  à  la* 
quelle  le  livre  appartient.  C'est  une  grande  chambre  dans 
laquelle  il  7  a  trois  croisées  ,  dont  deux  donnent  sur  un 
jardin.  Il  y  a  dans  la  pièce  un  grand  bureau  ,  de  forme  an» 
cienne ,  tout  garni  d'ornemens  en  cuivre.  Ce  n'est  point  une 
bibliothèque  publique. 

Dix-heuvième  séance  ,  18  nuire.  .—  On  m'apprend 
que  M*8.  B.  a  eu  très-mal  à  l'estomac  ,  et  qu'elle  a  passé 
deux  mauvaises  nuits.  Je  l'endors  et  lui  demande  la  cause 
de  cet  accident.  Elle  résiste  d'abord ,  elle  a  de  la  répugnance 
à  examiner,  puis  elle  me  dit  que  cela  provient  d  une  indi- 
gestion qu'elle  a  eue  samedi.  Elle  a  été  déjeuner  en  ville , 
elle  a  mangé  de  l'anguille  et  des  pelures  d'orange,  et  elle 
voit  encore ,  après  trois  jours ,  les  morceaux  en  nature  et 
non  digérés  dans  son  estomac.  Cela  y  resterait  six  semaines, 
si  elle  n'y  remédiait;  mais  le  remède  est  facile.  Elle  pren- 
dra ce  soir  en  se  couchant  deux  tasses  de  thé.  11  est  proba- 
ble que  cela  suffira  pour  débarras îer  $  dans  le  cas  contraire 
elle  prendrait  demain  matin  deux  grains  d'émétique  dans 
quatre  verres  d'eau  tiède,  — Mu*.  B.  termine  par  fi re  quel- 
ques pages  de  son  livre. 

Vingtième  séance  ,  19  mars.  —  J'ai  été  chez  MK  B. 
pour  m'informer  de  ses  nouvelles,  et  je  l'ai  endormie 
afin  de  savoir  si  l'indigestion  était  passée.  Elle  me  dit  que 
le  thé  avait  suffi  pour  débarrasser  l'estomac ,  et  qu'ayant 
pris  le  matin  un  lavement,  elle  avait  rendu  en  nature  l'an- 
guille et  les  pelures  d'orange.  La  cause  de  cette  indigestion 
vient  de  ce  que  l'estomac  est  naturellement  affaibli  par  l'ef- 
fet des  tisanes.  Pour  le  fortifier  y  elle  prendra  trois  jours 
de  suite  une  tasse  de  camomille  à  jeun.  —  MUe.  B.  s'occupe 
ensuite  de  sa  poitrine,  à  laquelle  elle  avait  eu  beaucoup  de 
mal  depuis  trois  jours.  Elle  reconnaît  que  cela  provient 
d'une  peur  qu'elle  a  eue  dans  son  avant-dernier  sommeil, 
à  l'occasion  d'un  chat  qui  était  venu  se  placer  sur  ses  ge- 
noux. Comme  elle  était  alors  dans  les  travaux  préparatoires 
de  son  époque ,  cela  a  fait  refluer  et  pénétrer  une  partie 
du  sang  vers  le  bas  de  la  poitrine.  Elle  n'aurait  pas  tardé  à, 
avoir  un  goût  de  sang  dans  la  bouche,  et  même  à  en  cra- 
cher. Heureusement ,  voyant  de  suite  la  cause  de  ce  mal,  il 
est  facile  de  le  faire  disparaître.  Elle  prendra  pendant  plu- 
sieurs jours,  à  son  dé  jeûner,  une  tisane  de  lichen  d'Islande 
mêlée  avec  son  lait.  —  M"*.  B.  me  fit  ensuite  des  reproches 
de  ce  que  je  ne  l'avais  pas  surveillée,  pour  la  préserver  du 
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chat  :  je  lui  répondis  que  je  ne  savais  pas  qu'il  fût  dans  la 
chambre ,  que  j'avais  toujours  recommandé  qu'on  ren- 
voyât cet  animal  dangereux  pour  die,  et  que  )'avais  été 
bien  peiné  quand  j'avais  entendu  le  cri  perçant  qu'elle  avait 
jeté  lors  de  l'attouchement  de  ranimai ,  mais  que  l'ayant 
sur-le-champ  magnétisée  pour  la  remettre,  je  n'avais  pas 
cru  que  cela  aurait  des  suites,  —  MUe.  B.  me  parle  ensuite 
de  la  nécessité  de  l'exercice  qu'elle  est  obligée  de  prendre, 
et  qui  lui  répugne  ,  parce  que  depuis  bien  long-temps  le 
temps  est  froid  et  pluvieux  ,  et  que  cela  lui  est  contraire. 
Elle  aspire  à  une  température  plus  douce.  —  Elle  s'occupe 
de  sa  lecture  favorite  ,  ce  qu'elle  appelle  sa  récréation  ;  le 
livre  l'instruit  et  l'encourage ,  la  rend  patiente  ,  lui  donne 
du  caractère.  Elle  croit  qu'elle  ne  pleurera  plus ,  quand  je 
lui  dirai  des  choses  qui  pourront  la  chagriner.  —  J'ai  de-, 
mandé  à  MUe.  B.  comment  elle  avait  fait  pour  in  indiquer  le 
lichen  d'Islande  qu'elle  ne  connaissait  pas  dans  son  état  de 
veille.  Elle  ma  répondu  qu'elle  avait  vu  ce  nom  écrit  sur 
le  tiroir  d'un  herboriste  du  voisinage.  -»■  Madame  ***  se 
trouvait  par  hazard  en  avoir  un  cornet  d'ancienne  date  \ 
elle  me  le  donna,  je  le  mis  sur  ses  genoux  ,  et  Mlle.  B.  me 
dit  aussitôt  :  Voilà  le  lichen  dont  j'ai  parlé. —  Enfin  MUe.  B. 
me  remercia  vivement  d'être  venu  aujourd'hui  pour  parer 
aux  accidens  de  son  estomac  et  de  sa  poitrine.  Ces  accidens 
vont  nous  retarder  d'une  quinzaine  de  jours  pour  la  res- 
tauration générale»  Ils  forcent  à  suspendre  la  tisane  de 
racines  de  fraisier  et  d'oseille ,  à  laquelle  MU*.  B.  attache 
un  grand  prix* 

ViuGT-tiniÈME  séAHCE,  2i  mars.  —  L'estomac  est  forti- 
fié et  n'a  plus  besoin  de  camomille. — La  poitrine  est  encore 
affectée  ;  on  continuera  le  lichen  pendant  plusieurs  jours. 
—  Déplus,  il  est  indispensable  ,  pour  la  dégager  prompte- 
inent ,  de  mettre  demain  trois  sangsues  à  chaque  jambe.  On 
les  posera  à  V  intérieur  y  un  peu  au-dessous  du  genou,  entre 
l'os  de  la  jambe  et  le  mollet,  les  unes  au-dessus  des  autres. 
MUe.  B.  indique  la  convenance  de  cette  position  ,  à  raison 
de  la  correspondance  intérieure  des  vaisseaux  sanguins.  — 
Qn  commencera  par  mettre  les  pieds  à  l'eau  pendant  dix 
minutes,  on  posera  les  sangsues,  et  quand  elles  seront  tom- 
bées, on  laissera  couler  le  sang  une  demi -heure ,  jusqu'à 
ce  que  l'eau  soit  bien  rouge.  —  J'interroge  MUe.  B.  sur  l'é- 
tat de  son  dos  ;  il  est  toujours  très-bien.  —  Sur  ses  reins, 
i —  Ils  vont  bien,  mais  il  y  a  dans  le  bas  une  ceinture  d'hu- 
meuxsjlottantes  et  détachées.  Cela  ne  peut  s'en  aller  que 
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par  l'effet  d'une  médtehm,  qui  doit  être  nécessairement 
ajournée,  ainsi  qu'on  Va  vu  précédemment  II  faut  attendre» 
—  M119.  B.  revient  à  ton  livre,  aie  en  est  maintenant  à  une 
page  ao5,  «'elle  épéle  en  chiffre*  romains  CCV.  Elle  passe 
plusieurs  enapkres  qui  ne  l'intéressent  pas,  tel  qu'un,  inti- 
tulé des  Squirrhes.  Celui-ci  est  relatif  aux  bras  et  jambes 
cassés,  et  en  me  disant  cela,  elle  parcourt  son  bras  avec 
l'extrémité  du  doigt.  —  J'insiste  toujours  pour  savoir  le 
lieu  où  le  livre  se  trouve  actuellement*  —  M*.  B.  voit  que 
le  livre  est  à  Paris.  — •  Sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  — 
Dans  une  grande  maison  située  entre  cour  et  jardin.  Il  y  a 
une  grande  porte  coebère,  et  au-dessusun  écusson  dontles 
armes  ont  été  effacées.  —  Puisque  vous  vo jes  la  porte , 
vous  devez  voir  un  numéro  à  coté,  dites-le-moi  1  —  Je 
n'en  vois  point.  —  Cette  porte  donne  dans  une  rue  :  quel 
est  le  nom  de  cette  rue ,  ou  celui  des  rues  adjacentes  /  — 
Je  ne  vois  pas  cela.  —  Comment  se  fait-il  que  vous ,  qui 
m'avez  indiqué  des  queues  de  cerises  sauvages  chez  un  petit 
herboriste  duiaubourg  Saint  -  Germain  ,  vous  ne  puissiez 
m'indiquer  la  situation  d'une  grande  maison  ?  —  Je  ne 
vous  ai  point  dit  le  nom  de  la  rue,  je  vous  ai  dit  seulement 
que  je  voyais  un  herboriste  vis-à  vis  d'une  grande  maison 
où  il  y  a  des  pauvres.  —  Cela  est  vrai ,  mais  vous  m'avez 
donné  une  désignation  telle,  que  je  l'ai  trouvée  sur-le- 
champ.  Faites-m'en  une  de  même  pour  la  maison  dont  il 
s'agit.  —  Cette  maison  me  parait  comme  isolée,  je  la  vois 
à  /  occasion  du  livre,  mais  je  ne  puis  vous  dire  ce  qui  l'en- 
vironne; je  voudrais  bien  vous  satisfaire,  mais  je  ne  vois 
rien  de  plus. 

VnrGT-DEtrxiivE  seavce  ,  *5  mars.  —  Les  sangsues  ont 
bien  opéré  et  dégagé  la  tête  ;  il  résulte  de  ce  dégagement 
qu'elle  est  maintenant  en  état  d'apercevoir  des  fraî- 
cheurs, qui  lui  occasionent  de  vives  douleurs;  pour  les 
dissiper  ,  elle  fera  une  coiffe  de  flanelle  d'Angleterre,  qu'elle 
mettra  la  nuit  sur  sa  tête ,  et  qu'elle  renouvellera  tous  les 
quatre  jours.  —  M11*.  B.  s'ordonne  ensuite,  pour  faciliter 
ses  digestions,  l'usage  d'une  tisane  de  feuilles  de  cassis:  on 
en  fera  bouillir  une  pincée  pendant  deux  minutes  ,  dans 
une  chopine  d'eau,  etl'on  en  boira  plusieurs  tasses  dans  la 
journée.—-  Pour  les  reins,  il  feut  qu  elle  prenne,  demain  et 
apri'S,  un  lavement  fait  avec  trois  poireaux  bouillis 
demi-heure,  dont  on  ôtera  l'extrémité  du  vert,  et  après,  un 
autre  lavement  à  l'eau  pure.  —  On  boira  encore  pendant 
deux  jours  une  tasse  de  lichen  a  jeun,  que  l'on  sucrera  avec 
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du  f  irop  de  capillaire  j  on  sucrera  de  même  la  boisson  de 
cassis. 

VufOT-TMHSÙMft  siiJfca ,  98  mars.  —  Le  lichen  n'est 
plue  nécessaire,  mais  il  faut  continuer  l'usage  de  la  bois- 
son de  cassis.  Cette  feuille  a  une  très-grande  vertu  •  M11*.  B. 
en  boira  une  tasse  à  jeun  ,  et  elle  en  mélangera  son  Tin  à 
ses  repas.  — •  Elle  me  dit  qu'elle  ne  sort  pas  assez,  qu'elle 
ne  peut  malheureusement  s  j  décider  quand  elle  est  réveil- 
lée 5  qu'il  faudrait ,  pour  bien  faire ,  qu'elle  sortît  à  sept 
heures  du  matin ,  et  qu'elle  restât  une  heure  et  demie  de- 
hors* —  Elle  me  fait  observer  que  le  sirop  de  capillaire  lui 
fait  pousser  des  boutons  au  visage  ;  ce  qui  prouve  qu'il  agit 
bien.  -—M110  B.  m'avait  dit  plusieurs  fois  qu'eue  ne  connaissait 
pas  encoretoutson  corps,  et  qu'elle  répugnerait  à  en  faire 
une  visite  totale.  Je  crus  utile,  tant  pour  elle ,  que  pour 
d'autres  peut-être  par  la  suite,  de  l'accoutumer  peu-a-peu 
à  vaincre  cette  répugnance,  et  je  la  priai  d'abord  de  consi- 
dérer son  cœur  Elle  m'opposa  une  très-forte  résistance,  en 
me  disant  qu'elle  n'avait  jamais  aimé  à  voir  cette  partie  du 
corps  dans  les  animaux  ;  cependant  il  fellut  céder,  et  elle 
fit  1  examen  que  je  désira»,  en  croisant  les  bras  sur  son 
corps,  comme  si  elle  éprouvait  une  grande  émotion.  Après 
avoir  considéré  quelque  tt  mps  et  admiré  le  jeu  de  l'organe, 
elle  me  pria  de  lui  faire  quitter  cette  occupation,  ce  a  quoi 
je  consentis.  — -  Je  terminai  par  lui  demander  ce  que  deve- 
nait son  livre,  dont  elle  ne  me  parlait  pas  aujourd  hui  :  elle 
chercha  quelque  temps,  et  me  dit  qu'elle  ne  le  voyait 
pas. 

Vibgt  QUATBubcE  séahce  ,  ier  avril.  M"*.  B.  a  éprouvé 
un  mal  à  l'estomac ,  elle  en  examine  la  cause  :  elle  voit 
que  cela  provient  d'une  peur  qu'elle  a  eue  dans  la  rue  ;  cela 
se  passera  de  soi-même.  —  Elle  est  toujours  paresseuse  à 
sortir,  elle  voit  cependant  que  c'est  presque  là  son  unique 
remède.  —  Elle  n'a  rien  autre  chose  à  faire  que  de  continuer 
l'usage  des  feuilles  de  cassis. —Aujourd'hui  pour  la  première 
fois  M*.  B.  s'est  trouvée  avoir  la  acuité  de  me  donner  une 
petite  consultation.  —  J'avais  une  extinction  de  voix  pres- 
que totale  occasionée  par  une  chaleur  de  poitrine.  —  Elle 
me  conseilla  de  boire  du  lichen  mêlé  avec  moitié  lait,  en  y 
ajoutant  deux  cuillerées  à  café  de  sirop  de  mures,  et  une 
cuillerée  a  café  de  fleur  d'orange ,  une  tasse  le  soir  même , 
et  une  le  lendemain  matin. 

M0".  B.  ne  me  parlant  pas  de  son  livre,  je  lui  demandai 
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si  elle  le  voyait  :  elle  ine  fit  attendre  quelque  temps;  et 
me  répondit  que  oui. 

Elle  m'anhonce  que  son  époque  doit  commencer  le  1 1 . 

Invitée  par  moi,  elle  se  livre ,  quoique  avec  une  extrême, 
répugnance,  à  l'examen  de  son  intérieur. 

Vingt-cihquieme  séance  ,  4  avr^"  —  M"-.  B.  fut  charmée- 
d'apprendre  que  son  remède  m'avait  guéri  sur-le-champ. 
Elle  avait  aussi  ordonné  à  la  dame  demeurant  avec  elle  , 
quelque  chose  qui  avait  réussi. 

Pour  elle-même  il  n'y  a  rien  à  faire,  que  de  continuer  le 
cassis.  —  Quand  son  époque  sera  passée,  elle  croit  qu'elle 
sera  obligée  de  remettre  les  sangsues.  Le  sang  se  porte  tou- 
jours à  la  tête.  Cest  la  seule  partie  de  son  corps  qui  soit- 
malade.  —  Son  sang  est  pauvre,  malheureux ,  refroidi.  — 
L'air  atmosphérique,  le  soleil,  le  temps  doux,  voilà  le  seul 
remède  pour  fortifier  et  réchauffer  son  sang,  et  ce  remède- 
est  nécessairement  lent. 

MUc.  B.  s'occupe  d'elle-même  de  son  livre,  et  eu  lit  phi- 
sieurs  passages  trés-intéressans.  —  Elle  voit  le  livre  fermé 
dans  un  rayon  ,  et  cependant  elle  le  lit  facilement.  —  Le 
dos  du  livre  est  usé.  —  Il  a  pour  titre  Recueil  de  Mémoires 
et  Consultations.  C'est  un  livre  précieux,  qui  renferme  des 
aveux  sincères  sur  les  Essais  des  Docteurs.  A  cette  occa- 
sion, et  en  d'autres  circonstances,  Mu«.  B.  s'est  exprimée  en 
termes  bienveillans  pour  les  médecins.  Ils  font  ce  qu'ils 
peuvent,  m'a-t-elle  dit ,  et  ce  n'est  pas  leur  faute ,  s'ils  ne- 
peuvent  lire  comme  nous ,  dans  l'intérieur  des  corps.  Lors- 

Su'une  maladie  se  déclare,  un  médecin  prudent  ne  donne - 
'abord  que  des  choses  indifférentes,  pour  avoir  le  temps 
de  recou  naître  son  caractère;  mais  pendant  ce  temps  d'é- 
preuve ou  d'essai,  la  maladie  fait  souvent  de  tels  progrès  , 
qu'il  devient  ensuite  impossible  d'y  porter  remède.  Les  ma- 
ladies les  plus  graves  ne  sont  rien  dans  leur  principe,  il  se- 
rait aisé  de  les  anéantir  ;  mais  lorsque  le  malade  appelle 
trop  tard  les  secours  ,  ou  lorsqu'il  y  a  méprise  de  la  paît 
des  médecins  sur  l'emploi  des  remèdes  échauffons  ou  rcifraî- 
chissans,  la  mort  s'en  suit  rapidement.  Il  faut  excuser  les 
médecins ,  ils  sont  les  premiers  affligés  de  leurs  méprises 
ou  de  leurs  essais  malheureux  ,  car  ils  ont  nécessairement 
le  désir  de  guérir  leurs  malades. 

ViHGT-sixiEME  seahce,  8  avril.  —  MUe.  B.  s'ordonne  de- 
continuer  la  tisane  de  cassis  et  d'y  mêler  pendant  deux  jours 
trois  feuilles  d'oranger. 


/foi 

Son  époque  est  venue  le  7  au  lieu  du  1 1 .  —  Pendant  deux 
moi»  elle  avancera  de  même ,  pour  compenser  les  retards 
précédons. 

Demain  et  après-demain  elle  prendra  un  bain  de  pieds , 
avant  souper,  pour  aider  le  sang. 

Samedi  elle  prendra  vraisemblablement  de  l'arnica  pour 
dégager  la  tête. 

Elle  s'occupe  ensuite  de  son  livre.  Elle  y  a  vu  précédem- 
ment le  nom  de  M.  Ledan,  docteur  en  médecine.  Elle  valu 
une  description  du  crâne  et  du  trépan.  Elle  se  complaît  sin- 
gulièrement dans  ces  lectures  j  mais  elle  ne  peut  toujours 
me  préciser  la  situation  de  la  maison  où  se  trouve  le  livre. 

Vin gt-S£ptiem z  séavce  ,  1 1  avril.  —  Pendant  trois  jours 
M11*.  B.  boira  à  jeun  une  tasse  d'arnica.  On  en  fera  infuser 
pendant  une  demi-heure  quatre  têtes  dans  une  cafetière.-* 
Elle  continuera  à  ses  repas  l'usage  du  cassis. 

Sur  ma  demande  expresse ,  et  malgré  son  extrême  répu- 
gnance ,  MUe.  B.  se  livre  à  l'examen  de  toute  la  partie  infé- 
rieure de  son  corps ,  le  foie,  la  rate ,  les  intestins. 

Pendant  son  sommeil  on  va  chercher  de  l'arnica.  Je  mets 
le  cornet  sur  ses  genoux.  — Mlu>.  B.  nomme  la  plante.  — 
Je  consigne  ce  fait,  parce  que  dans  son  état  de  veille 
M11*.  B.  ne  connaît ,  non  plus  que  moi ,  aucune  plante* 

Vihgt-huitième  seawce,  i5  avril. — MUt.  B.  se  trouve  en 
état  de.  donner  des  consultations.  —  Je  la  mets  en  rapport 
avec  un  respectable  ecclésiastique,  âgé  de  quarante- cinq  à 
quarante-huit  ans ,  attaché  à  l'une  des  plus  importantes 

Î croisses  de  Paris ,  de  la  société  intime  de  Mw Depuis 
ong-temps  il  avait  de  ces  souffrances  vagues  que  l'on  ne 
peut  définir ,  et  dont  là  désignation  équivoque  faite  par  le 
malade  ne  peut  mettre  un  médecin  sur  la  voie  des  remèdes 
applicables.  Point  d'appétit ,  le  teint  plombé ,  les  jeux 
ternes,  tête  embarrassée,  rhumatisme,  douleurs  de  tous 
les  côtés.  —  D'après  mon  expresse  recommandation ,  le 
malade  ne  fit  à  la  somnambule  aucune  déduction  de  ses 
maux  intérieurs.  Ce  fut  la  somnambule  qui,  après  un 
sérieux  examen ,  lui  dit  successivement,  lentement,  à  for 
et  mesure  de  ses  observations  :  —  Vous  avez  telle  ou  telle 
affection.  —  Vous  ressentez  telle  ou  telle  chose.  —  Et 
M.  l'abbé,  à  chaque  observation,  répondait  avec  étonne- 
ment  :  «  Gela  est  vrai ,  mademoiselle,  t  —  Après  l'entière 
exploration  de  l'intérieur  du  corps,  vint  l'indication  des 
remèdes.  Je  n'en  ai  tenu  aucunes  notes.  —  M*.  B.  dictait 
ses  ordonnances,  et  ML  l'abbé  les  écrivait  lui-même. 
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Une  chose  bien  remarquable ,  et  qui  m'a  donné  lieu  à 
réflexion  pour  l'avenir ,  c  est  qu'à  son  réveil  >  HP1.  B.  ayant 
été  informée  de  la  consultation  qu'elle  venait  de  donner , 
et  des  remèdes  qu'elle  avait  prescrits ,  tomba  dans  une 
inquiétude  extrême  et  dit  à  M.  l'abbé  :  Ne  laites  rien  de 
tout  cela,  je  n'y  entends  rien')  voyez  des  médecins.  —  Mais 
M.  l'abbé  a  conclu  que  la  vue  juste  et  précise  que  la  som- 
nambule avait  eue  de  ses  maux ,  lui  garantissait  qu'elle 
avait  vu  d'une  manière  également  certaine  les  remèdes 
appropriés.  D  les  fit,  et  9t*  trouva  très-bien.  —  Il  prit 
danërentes  consultations.  —  An  bout  d'un  mois,  les  cou- 
leurs revinrent  sur  le  visage ,  tontes  les  fonctions  se  firent 
d'une  manière  satisfaisante,  le  malade  rat  content  j  la  som- 
nambule lui  prescrivit  un  régime ,  en  lui  observant  qu'il 
y  avait  certaines  affections  douloureuses  que  l'on  ne  pou- 
vait qu'adoucir  ou.  amoindrir,  sans  pouvoir  les  faire  dispa- 
raître totalement. 

Quant  a'ce  qui  me  concerne,  j'ai  reconnu  depuis,  que 

i "avais  commis  une  faute  grave  a  l'égard  de  M11*.  B. ,  en 
'entretenant  trop  des  consultations  qu'elle  avait  données. 
Je  crois  que  j'aurais  dû  me  taire  absolument  sur  ce  point , 
parce  que  l'inquiétude  vive  qu'elle  ressentait,  sur  l'effet 
des  remèdes  ordonnés  a  augmenté  sa  répugnance  origi- 
naire. 

ViBGTHHttvtèitt  sé**CE,  9*  awtA  —  U*.  B.  aper- 
çoit l'écume  de  son  sang.  —  Elle  prévoit  qu'il  lui  faudra 
prendre  des  jus  d'herbes. 

Je  lui  demande   ensuite  si    elle  veut   s'occuper  de 
donner  des  soins  à  M.  le  chevalier  de  Coucy,   qui  est 

aussi  de  la  société  intime  de  M** elle  me  répond  qu'elle 

k  veut  bien.  — Ce  Monsieur ,  alors  âgé  de  soixante-dix- 
sept  ans ,  paraît  avoir  eu  autrefois  une  constitution  robuste. 
Depuis  long-temps  il  est  affecté  d'une  incommodité  bien 
gênante,  pour  laquelle  il  a  vainement  invoqué,  a  différentes 
reprises,  tous  les  secours  de  la  médecine.  Cette  incommo- 
dité provient  du  relâchement  du  fondement  et  du  gros 
boyau ,  dont  la  chute  est  tellement  fréquente,  qu'if  ne 

Eut  faire  cent  pas  dans  les  rues  de  Paris,  sans  être  obligé 
se  cacher  dans  «ne  alliée  pour  remettre  les  choses  en 

n¥K.  B.  s'occupe  attentivement  Ae  l'examen.  Elle  «fit 
d'une  manière  touchante  :  hé  bien ,  me  voilà  comme  un 
médecin;  j'en  suis  charmée ,  car/aura»  bien  de  la  douleur 
si  je  n'éÈÊk  èomne  que  peur  moi-même.  —  Elle  remet  â  un 
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autre  jour  la  continuation  de  l'examen  et  l'indication  du 
remède. 

Elle  dirige  d'elle-même  son  attention  sur  la  dame ,  alors 
absente,  qui  était  venue  la  visiter ,  pendant  son  sommeil , 
le  i4  février.  Elle  désigne  très-bien  la  nature  de  sa  consti- 
tution. Elle  voit  qu'elle  a  la  poitrine  grasse,  et  que  le  fro- 
mage de  gruyère,  qu'elle  aime  beaucoup,  lui  est  nuisible. 

Pour  eue-même,  elle  voit  qu'elle  n'a  plus  besoin  de  cassis 
qu'a  ses  repas  ;  elle  fait  l'éloge  de  ce  médicament ,  et  à  cette 
occasion  elle  me  dit  que  des  cataplasmes  de  cassis  seraient 
un  excellent  remède  contre  les  esquinancies* 

Tbektieme  séance,  vendredi  a5  avril.  — MUfc.  B.  pré- 
voit toujours  qu'il  lui  faudra  des  jus  d'herbes  et  des  bains. 
Son  rétablissement  total  est  retardé  parce  qu'elle  ne  peut 
se  décider  a  sortir.  —  S'il  faisait  beau ,  me  ait-elle ,  je  sor- 
tirais de  grand  matin ,  parce  que  j'ai  absolument  besoin  de 
l'air  atmosphérique;  mais  mon  travail  me  dérange,  }e  suis 
obligée  de  tout  faire  dans  la  maison. 

En  effet  MRe.  B.  s'occupe  avec  assiduité  delà  dame  âgée, 
dont  elle  est  le  seul  soutien  et  l'auge  tutélaire. 

M0".  B.  vient  d'être  saisie  d'u*  petit  rhume»  Pour  le 
dissiper ,  elle  prendra  pendant  deux  jours  a  jeun  deux, 
tasses  de  Bon  cassis,  avec  du  sirop  de  capillaire. 

A  ce  sujet,  elle  se  met  à  disserter  sur  les  rhumes ,  qui  sont 
tout  à  la  fois  bons  et  nuisibles  :  ils  sont  bons  »  parce  qu'ils 
débarrassent  des  humeurs  ;  ils  sont  nuisibles.,  si  on  les  né- 
glige. —  Elle  a  toutes  sortes  dldees  multipliées  sur  les 
rhumes  et  sur  les  différens  tempéramens.  Je  lui  demande 
comment  elle  wit  tout  cela.  — €Vst,  me  répondre,  i»ar, 

LES  YEUX  DE  l'aME. 

M.  de  Coucy  arrive»  *—  Je  le  mets  en  rapport.  —  MKB. 
reprend  son  examen»  —  Le  relâchement  qui  vous  afflige  > 
dit-«Ue,  provient  de  remèdes  trèsrfarts  que  Ton  vous  a  fait 
prendre  autrefois.  —  Pour  raffermir  les  parties ,  win  ce 
qu'il  faut  faire  : 

Prenez  une  chopine  de  bon  vin  ;  fakes-r  bouillir  pendant 
une  grande  deaû-aeure  une  poignée  de  fouilles  de  myrthe 
mâle  et  une  pincée  de  feuilles  de  cassis.  —  On  injectera 
les  parties  deux  ou  trois  fois  par  jour  avec  une  petite  se- 
ringue. Pour  la  nuit  f  on  fera  un  cataplasme  avec  delà  mie 
de  pain ,  et  on  rappliquera  bien  chaud. 

TftEitTE-uffiEME  séavce,,  29  avril.  —  HP*.  B.  n'a  plus 
rien  à  faire  que  de  continuer  sen  cassis.  —  Il  faut  absolu- 
ment qtfefle  attende  le  béera  temps. 
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Elle  a  éprouvé  une  contrariété  extrême  quand  je  suit* 
arrivé.  —  Elle  m'oserait  me  le  dire  étaht  eveillê'e. 

Elle  donne  une  consultation  à  M.  de  Coucy,  qui  lui  fait 
de  vifs  remerciemens  sur  le  prompt  succès  de  son  remède. 
Les  parties  lésées  sont  parfaitement  raffermies.  Il  consulté 
maintenant  pour  d'autres  motifs.  —  M,le.  B.  lui  tâte  lé 
pouls ,  fait  des  calculs  sur  le  nombre  des  pulsations  ,  plus 
ou  moins  grand,  suivant  les  circonstances.  Elle  disserte 
sur  ce  point,  comme  le  pourrait  faire  un  anatomiste.* 

Ensuite  elle  se  met  à  me  dire  :  <  Mais  M....  vous  m'avez 
dit ,  étant  éveillée ,  que  les  somnambules  voyaient  dans 
le  corps  des  autres  comme  à  travers  un  verre  :  —  Ce  n'est 
pas  du  tout  ainsi  que  je  vois.  »  —  Je  lui  répondis  :  Made- 
moiselle ,  je  vous  ai  dit  cela  comme  un  homme  du  monde, 
qui  ne  peut  guère  employer  une  autre  expression  pour  se 
rendre  compte  à  lui-même  du  phénomène  qu'il  aperçoit , 
lorsqu'un  somnambule  fait  à  un  malade  la  description  de 
ses  maux  intérieurs ,  et  lui  désigne  les  parties  cachées  qui 
se  trouvent  affectées  ;  lorsque  le  malade  confirme  la  justesse 
des  descriptions ,  par  le  témoignage  des  sensations  et  des 
maux  qu'il  éprouve.  —  Du  reste,  je  sens  parfaitement  que 
la  comparaison  que  j'ai  employée  doit  vous  paraître  gros- 
sière 9  car  ce  ne  peut  être  avec  les  yeux  du  corps  que  vous 
apercevez  tout  ce  que  vous  voyez ,  puisqu'ils  sont  fermés. 
—  Cette  explication  la  satisfit. 

Ici  se  terminent  les  notes  un  peu  détaillées  que  j'ai  con- 
servées du  traitement  de  M,lc.  B. 

Cependant  j'ai  continué  de  l'endormir  à-peu-près  tous 
les  quatre  jours  jusqu'à  sa  parfaite  guérison. 

Dam  les  séances  du  mois  de  mai  1817,  elle  a  procuré , 
ar  ses  sages  consultations,  des  secours  très -efficaces  à 

.  l'abbé à  M.  de  Coucy,  à  la  dame  avec  laquelle  elle 

demeure ,  et  à  moi-même* 

Je  n'ai  tenu  aucunes  notes  de  ces  consultations.  Seule- 
ment je  me  rappelle  que  j'ai  pris  par  ses  ordres  des  bains, 
des  tisanes,  que  j'ai  posé  une  fois  des  sangsues. 

A  la  fin  du  mois  de  mai ,  M11*.  B.  a  enfin  trouvé  le  temps 

Îjropice  pour  ordonner  ce  qui  devait  parfaitement  conso- 
ider  sa  santé.  —  Je  n'ai  conservé  que  les  dates  ,  sans  dési- 
gnation desmédicamens. 

Du  itr  au  1a  juin,  elle  a  pris  des  jus  d'herbes. 

Du  1  a  au  16  juin,  du  genièvre  infusé  et  deux  bains. 


s 
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D«  i6au>©  -juin.  —  Du  bouillon  aux  herbes. 
Le  17  jute.— Elle  a  ordonné  sa  première  médecine  pour 
le  ai. 
Le  10  juin*—  EHe  a  dît  qu'elle  prendra  sa  seconde*  mé~ 

decinele*4« 
Toutes  ces  ordonnances  ont  été  régulièrement  exécutées, 

et  MP*.  B.  a  recouvré  une  sauté  florissante  qu'elle  conserve 

encore  aujourd'hui» 

Si  j'ai  continué  de  b  magnétiser  encore  de  temps  à  au* 
tre,  c'est  que  je  lui  voyais  conservei*  une  lucidité  des  p)us> 
extraordinaires. 

Je  pensais  que  cette  lucidité  était  bonne  à  entretenir,  soit 
pour  elle-même  au  besoin ,  soit  pour  la  dame  sa  compa- 
gne t  soit  pour  les  personnes  intimes  que  j'ai  indiquées. 

Ibis  les  communications  devaient  bientôt  être  interrom- 
pues ,  non  par  la  cessation  du  don  précieux  qu'eUe  avait 
reçu  de  la  Providence,  mais  par  la  nature  du  caractère  de 
la  personne  éveillée. 

Cette  personne  était  dans  une  opposition  tranchante  avec 
la  personne  endormie.  Celle-ci  avait  des  lumières  péné- 
trantes, elle  s'élevait  d'un/vol  d'aigle  aux  plus  hautes  idées  ; 
une  fois  tombée  en  somnambulisme ,  elle  se  complai- 
sait dans  cet  état  de  bien-être  ,  et  aurait  voulu ,  m'a-t-elle 
dit  plusieurs  fois,  y  rester  vingt-quatre  heures.  Elle  se  féli- 
citait d'ÈTEB  bonhe  pour  les  autres  aussi  bien  que  pour 
elle-même. 

La  personne  éveillée  est  d'un  caractère  timide  et  mo- 
deste; elle  ne  manque  pourtant  pas  d'une  certaine  énergie 
que  donnent  l'habitude  du  malheur  et  la  nécessité  de  pour- 
voir aux  besoins  de  la  vie.  Quoique  née  dans  la  classe  des 
artisans,  elle  possède  une  âme  généreuse,  des  inclinations 
nobles,  qui  en  auraient  fait,  je  crois,  une  personne  très- re- 
marquable, si  l'éducation  fût  venue  développer  ses  dispo- 
sitions naturelles.  Les  chances  pénibles  de  la  vie  lui  ont 
donne'  une  teinte  mélancolique,  et  l'ont  amenée  à  adopter 
des  plans  de  conduite  et  des  résolutions  dans  lesquelles  elle 
persévère.  Une  idée  une  fois  arrêtée  dans  sa  tête  demeure 
inébranlable. 

Or,  une  idée  première  avait  frappé  MtUi.  B.  lorsque  je 
lui  avais  proposé  le  magnétisme  a  la  fin  du  mois  de  jan- 
vier 1817.  ElleiTef  avait  jamais  ebtehdu  PAftx£ft;  elle 
fut  saisie  de  crainte,  et  eut  toujours  envie  de  se  soustraire 
à  mes  soins.  On  a  vu,  par  ces  notes,  que.  ce  sentiment  à 
toujours  été  chez  elle  plus  ou  moins  fort.  J'ai  cru  un  mo- 

I.  3a 
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ment  l'avoir  entièrement  détruit — Est-ce  m*  feule  s'il  ne 
Ta  pas  été7—  Je  le  crois.— Mlle.  8.  était  ma  première  sonv 
nambule.  J'étais  plus  occupé  d'sxaminer  les  phénomènes 

2ui  se  développaient  sous  mes  yeux ,  et  de  nvinstruke,  que 
'agir  en  homme  instruit. — Il  fallait  mieux/£rer  ma  volonté 
sur  ce  point. 

Autre  foute.  —  MU€.  B.,  après  avoir  pris  ses  médecines , 
était  entièrement  guérie.  Elle  n'avait  plus  besoin  de  mes 
so/ras»  Conséquemment  je  n'avais  plus  à  employer  de  force 
pour  vaincre  des  résistances  qui  n'existaient  plus  ;  dès-lors, 
durant  les  sommeils  qui  eurent  lieu  dans  les  mois  de  juillet 
et  août  1817  ,  je  laissais  ma  somnambule  diriger  ses  occu- 
pations ainsi  qu'il  lui  plaisait,  sans  faire  aucun  emploi  de 
ma  yolonté  pour  la  diriger  moi-même. 

Il  est  résulté  de  là  que  peu-à-peu  j'ai  perdu  mon  empire 
sur  ma  somnambule,  et  qu'elle  est  devenue  la  maîtresse. 

De  plus ,  il  faut  rappeler  crue  la  personne  éveillée  était 
dans  une  inquiétude  continuelle  par  rapport  a  ses  malades. 
Elle  les  suppliait  de  ne  point  faire  ses  remèdes  ;  die  était 
horriblement  tourmentée  de  voir  qu'ils  ne  tenaient  aucun 
compte  de  ses  prières ,  craignant  d1 } avoir  à  se  reprocher  de 
leur  avoir  été  nuisible.— C'est  une  raison  pour  cacher,  au- 
tant qu'on  le  peut,  aux  somnambules  ce  qu'elles  font  du- 
rant leurs  sommeils. 

Enfin,  il  lui  tombait  quelquefois  sous  la  main  des  journaux 
dans  lesquels  le  magnétisme  était  tourné  en  ridicule,  ce  qui 
augmentait  sa  répugnance  et  son  incrédulité  naturelles,  car 
il  faut  bien  dira,  puisque  ces  notes  contiennent  l'expression 
de  la  pure  vérité,  et  que  c'est  par-là  qu'elles  vaudront,  si 
elles  valent  quelque  chose,  il  faut  bien  dire  que  Mlu.  B.  n'a 
jamais  cru  avoir  signé  elle* même  plusieurs  de  ses  consulta- 
tions ,  et  même  avoir  écrit  au  bas  plusieurs  lignes.  Elle 
Sensait,  comme  elle  me  l'a  dit  souvent  depuis  là  cessation 
e  ses  sommeils,  tout  en  me  demandant  pardon  de  sa  fran- 
chise, que  je  lui  avais  tenu  la  main  pour  faire  ces  écri- 
tures, afill  DE  LUI  INSPIRER  DE  LA  CONFIANCE. 

Toutes  ces  causes  agissant  simultanément  faisaient  que 

ru-à-peu  M"*.  B. ,  dans  son  état  de  veille ,  s  enhardissait 
me  aire  prochainement  qu'elle  ne  voulait  plus  être  ma» 
gnétisée*  aie  m'y  préparait  pendant  ses  sommeils ,  quoi- 
qu'elle se  reprochât  bien  alors  de  penser  ainsi  étant 
éveillée. 

Pendant  les  deux  derniers  mois,  Mu*.  B.  ma  présenté 
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successivement  tous  les  phénomènes  que  Ton  a  tus  depuis 
quarante  ans  dans  les  relations  des  magnétiseurs. 

Je  recueillerai  seulement  de  mes  souvenirs  ce  qui  peut 
être  utile  à  des  magnétiseurs  novices ,  comme  j'étais  alors , 
pour  diriger  les  somnambules ,  dans  la  vue  de  guérir  les 
malades,  ce  qui  doit  être  le  seul  but  d'un  homme  hon- 
nête. 

i".  W.  B.  m'a  dit,  à  différentes  reprises,  qu'il  fallait 
être  en  garde  contre  les  somnambules,  qu'elles  pouvaient 
être  réonuBS,  qu'elle-même  dans  les  commencement  lavait 
été. 

On  a  vu  que  je  n'avais  pas  été  dupe  tout-a-lait  sous  ce 
rapport ,  et  que  je  m'étais  méfié  que  ma  somnambule  ne 
me  disait  pas  tout  ce  qu'elle  aurait  pu  me  dire. 

»\  Elle  m'a  dit  qu  elle  te  perfectionnait  à  chaque  som- 
meil. —  Elle  représentait  ses  progrés  par  un  nombre  d'an* 
nées 5  vers  le  10  juin,  elle  avait  huit  à  neuf  ans* 

J'en  ai  tiré  la  conclusion ,  d'après  elle-même  ,  qu'il  ne 
fallait  presser  les  somnambules  qu  avec  mesure  et  direction, 
qu'il  allait  savoir  attendre  les  momens  favorables.  —  Ce 
n'est  que  peu*a-peu  que  j'ai  pu  obtenir  Y  entier  examen  de 
l'intérieur  du  corps,  et  l'on  remarquera  que  c'est  seulement 
après  avoir  obtenu  cet  examen  complet,  vers  la  fin  d'avril, 
que  M"".  B.  s'est  trouvée  en  état  de  donner  d'utiles  con- 
sultations. 

3*.  Voyant  une  fois  M11*.  B.  distraite  pendant  que  je 
lui  parlais,  je  le  lui  observai. — Elle  me  répondit  qu'elle 
m'ecoutait  très-bien,  qu'elle  pouvait  s'occuper  de  sept  à 
huit  objets  en  même  temps.  Elle  m'ajouta,  à  cette  occasion, 
qu'elle  pouvait  voir  tout  ce  qu'elle  voudrait;  mais  qu'elle 
ne  voudrait  pas,  et  ne  pourrait  même  pas ,  quand  elle  le 
voudrait,  me  dire  tout  ce  qu'elle  voyait. 

J'ai  conclu  de  la ,  pour  la  pratique ,  qu'un  magnétiseur 
qui  veut  guérir  son  malade  doit  vouloir  fortement ,  qu'il 
ne  doit  pas  s'occuper  d'autre  chose  que  de  sa  santé.  — 
M"*.  B.  m'a  plusieurs  fois  frit  l'aveu  que  les  spéculations 
sur  la  médecine  n'étaient  pas  ce  qui  l'intéressait  le  plus.  Il 
fout  donc  empêcher  un  somnambule  de  divaguer.  Il  faut 
le  préserver  de  oette  LzabusTÉ*  d'examev  dont  ma  som- 
nambule s'est  accusée  elle-même.  Il  y  a  lieu  de  penser  que 
MP°.  B.  aurait  pu  opérer  plutôt  sa  guérison  totale  si  j'avais 
mieux  su  la  diriger. 

4°.  M11*.  B.  m'apprit  elle-même,  vers  le  i€r.  juin,  que, 
lisant  dans  mon  âme ,  elle  pouvait  voir  et  exécuter  ce  que» 
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je  vaudrais ,  sans  que  je  fusse  oblige  4e  proférer  aucune 
parole.  J'en  Ss  l'essai ,  qui  réussit  parfaitement. 

Donc ,  un  magnétiseur  qui  connaît  ce  pouvoir  qu'il  a  sur 
un  somnambule  peut  agir  aur  lui  et  le  airiger ,  sans  avoir 
besoin  de  rien  dire.  Il  doit  même  profiter  de  ce  pouvoir 
pour  vouloir  fortement  que  lé  somnambule  à  son  réveil 
ait  la  volonté  d'exécuter  ses  propres  ordonnances ,  et  il 
réussira  s'il  sait  bien  vouloir;  ce  qui  n'est  pas  aussi  aisé 
qu'on  l'imagine. 

Il  est  certain ,  dans  le  fait ,  qu'une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés dans  la  pratique  du  magnétisme ,  et  qui  est  même 
un  sujet  de  dégoût  pour  les  magnétiseurs ,  c'est  que  les 
somtttshbules,  à  leur  réveil ,  veulent  rarement  exécuter  les 
ordonnances  qu'ils  se  sont  faites,  ils  ne  peuvent  ajouter  loi 
à  ce  qu'on  leur  raconte ,  et  pensent  qu'on  veut  les  tromper 
officieusement. 

Je  me  rappelle  à. ce  sujet  avoir  entendu  dire  à  M;  de  Puy» 
eégur  qu'il  avait  une  fois  magnéské  une  dame  de  la  Chaus- 
sée d'Àntin  qui  souffrait  d'une  glande  au  sein.  Il  avait  fallu 
se  cacher  d'un  mari  incrédule.  Une  amie  de  la  dahie  avait 
facilité  le  rendez- vous.  La  malade  avait  eu  l'avantage  de 
devenir  très-lucide  de  prime  abord  $  elle  avait  dit  que  la 
glande  provenait  d'an  coup  qu'elle  sféiak  donné ,  qu  ii  se- 
rait très-facile  de  la  guérir  en  quinte  jours  avec  un  remède 
qu'elle  indiqua;  mais  elle  ajouta  en  pleurant  :  Vous  prenfai, 
monsieur ,  une  peine  inutile  :  à  mon  réveil»  je  ne  voudrai 
rien  faire  de  ce  que  je  vous  ai  dit.  J'ai  confiance  dans  mon 
chirurgien ,  quoique  je  voie  dans  mon  état  actuel  qu'un 
emplâtre  de  ciguë  qu'il  m'a  appliqué  m'est  très*n*risibie. 
Effectivement  la  dame  résista  aux  conseils  de  l'amitié.  Ao 
bout  ae  quime  jours,  elle  subit  une  cruelle  opération.  Quel 
triste  résultat  pour  ce  bon  et  charitable  M.  de  Puységur  ! 

Une  autre  fois ,  je  vis  chez  M.  Duconvnun ,  puissant  ma- 
gnétiseur, une  dame  somnambule  qui,  s'étant  ordonné  d'ap» 
5 tiquer  sur  la  tête  une  mouche  cantharide  r  à  un  endroit 
ésigné ,  annonçait  aussi  qu'elle  n'en  voudrait  rien  faire  à 
son  réveil.— Sur  la  demande  comment  il  fallait  s'y  prendre 

Cm*  l'y  obliger ,  die  répondit  qu'il  fallait  l'appliquer  sur- 
champ.  —  Effectivement,  on  envoya  chez  un  apothicaire 
chercher  ce  qu'il  fallait,  et  l'on  posa  la  mouche  après  avoir 
coupé  une  mèche  de  cheveux.  — <  Au  réveil ,  la  dame,  ins- 
truite de  ce  qui  s'était  passé ,  était  fort  chagrine,  voulait  se 
décoiffer  et  arracher  1  emplâtre  ;  mais  la  chose  étant  faite 
on  parvint  à  la  calmer. 
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'  Un  autre  souvenir  sur  le  bon  emploi  de  as  volonté  d'un 
magnétiseur  est  celui-ci.  **-  Un  monsieur  lui  avait  dit  en 
somnambulisme  qu'il  était  brouillé  avec  sort  fils,  et  qu'il 
ne  voulait  plus  jamais  le  voir»  Celui-ci  désirait  la  réconci- 
liation et  le  pardon.  -—Le  magnétiseur  prêcha  beaucoup 
ton  somnambule ,  et  lui  dit  :  Votre  fils  qui  désire  rentrer 
en  grâce  avec  tous  est  dans  cette  chambre.— Je  veux  abso- 
lument qu'à  votre  réveil  vous  alHes  à  lui  en  l'embrassant  et 
le  serrant  dans  vos  bras.  —  L'ordre  fut  exécuté.  —  Quelle 
jouissance  pour  un  bon  eceur  ! 

5*.  M11*.  B.  m'enseigna  encore  une  chose  que  l'on  voit 
dans  beaucoup  de  relations,  c'estla  faculté  qu'a  un  magné- 
tiseur de  donner  à  sa  somnambule  un  anneau ,  une  mé- 
daille ,  ou  tonte  autre  chose ,  pour  s'endormir  et  se  ré- 
veiller en  son  absence.  Je  note  cette  circonstance ,  parce 
que  c'est  un-  puissant  moyen  pour  continuer  un  traitement 
si  un  magnétiseur  est  obligé  ae  s'absenter  momentanément* 
Cependant  je  pense  qu'il  ne  faut  en  faire  usage  qu'avec  la 
plus  grande  réserve. 

Il  est  encore  beaucoup  de  choses  étonnantes  qui  sont 
sorties  de  la  bouche  de  M"".  B.  —  Mais  si  un  somnambule 
bien  dirigé  ne  veut  ou  ne  peut  dire  tout  ce  qu'il  voit ,  un 
magnétiseur  sage  doit  s'imposer  de  semblables  Restrictions. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  d'un  service  important 

nW*.  B.  m  a  rendu.  J'avais  la  vue  fatiguée  par  beaucoup 
eefares  et  de  travail  :  elle  m'engagea  a  prendre  des  con- 
serves ,  et  elle  m'indiqua ,  pour  les  acheter ,  un  opticien 
qu'elle  ne  connaissait  pas  étant  éveillée. 

De  plus ,  elle  me  dicta ,  le  *4  juillet  1ST7 ,  une  recette 
pour  composer  une  eau  qui  était,  m'a-t-elle  dit,  d'usage 
en  Angleterre ,  et  elle  voyait  dans  le  moment  même,  au 
nord  de  la  France,  je  crois  du  côté  de  Dunkerque  ,  quel- 
qu'un occupé  à  en  composer  une  pareille.— Je  vais  la  trans- 
crire pour  en  généraliser  le  bienfaisant  usage  : 

Dans  un  litre  d'eau-de-vie  d'Orléans  de  vingt  à  vingt-deux, 
degrés ,  mettez  deux  concombres  bien  mûrs,  plus  gros  que 
petits,  droits  et  bien  lisses,  après  les  avoir  pelures  et  cou- 
pés par  rouelles  ou  par  tranenes,  en  y  laissant  les  grains. 
On  les  laissera  infuser  trente-six  heures,  en  bouchant  bien 
le  bocal.  Ensuite  on  ôtera  les  concombres  du  bocal,  on  les 

{>ressera  d'abord  dans  un  mortier  pour  qu'ils  rendent  toute 
eur  eau,  puis  dans  un  linge  neuf  ou  avec  les  mains.  Cela 
doit  être  fait  à  plusieurs  reprises,  parce  que  le  concombre 
est  dur  à  écraser.  lie  résidu  ou  marc  finira  par  être  très-peu 
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forte  antipathie  pour  le  magnélâsttfe.  Aujourd'hui  que  se* 
facultés  sont  perdue*,  elle  est  a  du  regret  et  Tondrait  le» 
ressaisir. 

RÉSUMÉ. 
A  Monsieur  te   Rédacteur  de  l'Hermès. 

La  plus  grande  partie  de  ces  notes,  ont  été  connues  en* 
1817  ,  à  fur  et  à  mesure  de  leur  rédaction ,  de  plusieurs" 
magnétiseurs  qui  m'engageaient  à  les  publier.  Je  ne  crus 
pas  alors  devoir  y  consentir  ;  mais  aujourd'hui  que  l'Acadé- 
mie Royale  de  Médecine  a  jugé  que  le  magnétisme  était  un 
sujet  grave  digne  de  toute  son  attention ,  et  qu'elle  a  nom- 
mé une  commission  pour  observer  etrecueillir  les  faits  nom- 
breux qui  se  présentent  de  toutes  parts 5  aujourd'hui  que  de 
jeunes  médecins,  secondant  les  vues  de  l'Académie,  se  sont 
eux-mêmes  rendus  magnétiseurs,  et  ont  même  fondé  un 
établissement  pour  s'y  livrer  à  des  traitemens  magnéti- 
ques, j  a}  cru  quele  moment  était  venu  d'adhérer  à  fjnvi- 
tation  que  vous  m'avez  faite. 

Le  magnétisme  présente  de  grands  avantages  ;  il  a  aussi 
ses  dangers;  Il  faut  savoir  bien  agir,  et  pour  bien  agir,  il 
faut  .être  instruit. 

•  On  verra  dans  mes  notes  une  espèce  d'enseignement  mu- 
tuel entre  un,  magnétiseur  et  une  somnambule  y  ignorant 
tous  les  deux  et  les  plantes  et  la  médecine  ,  et  cependant 
faisant  une  assez  bonne,  médecine,  et  guérissant  des  maux 
invétérés. 

Je  possédais  une  bonne  théorie,  ayant  vu  beaucoup  de 
faits,  mais  je  n'avais  nulle  pratique.  Voilà  pourquoi  j'ai  été 
curieux  et  soigneux  examinateur  de  ma  première  somnam- 
bule y  et  scrupuleux  rédacteur  de  ses  paroles ,  évitant  de 
mettre  mon  langage  à  la  place  dju  sien.  JPai  senti  l'utilité  de 
ce  travail,:  relisant  mes  notes  après  neuf  ans,  j'avais  perdu 
de  vue  tous  les  détails,  et  crpyais  lire  l'ouvrage  d'un  autre; 
j'étais  frappé  de  plusieurs  traits  ,  qui  me  fournissaient  des 
apegçut  que  je  n  avais  pas  eus ,  ce  me  semble ,  précédem- 
Qftent. 

Cette,  impression  pourra  être  partagée  par  les  lecteurs, 
impartiaux  qu*  seront  assurés  que  leurs  réflexions  auront 
pour  base  des  faits  vrais  ;  je  crois  même  que  les  lecteurs 
prévenus  seront  4bian)gt,  et  qu'ils  spunçonneront  qu'une 
rédaction*  aussi  *aj*e  que  celle  qu'on  leur  présente  n'est 
pas  le  .fruit  4lt  flsftffpugfr  de  J*  déception,  de  l'illusion,  de 
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l'imagination  et  que  tous  ces  grands  mots  ne  signifient  rien 
pour  repousser  vm&  faits. 

Le  grand  argument  des  adversaires  du  magnétisme  est 
qu'ils  n'en  comprennent  pas  la  cause.  Je  le  crois  bien* 
Comprennent-ils  davantage  la  cause  de  l'existence,  de  la 
vue,  de  rouie,  etc.? 

Mais  ils  ont  la  conscience  de  ces  effets;  ils  les  voient. 
Que  ne  veulent-ils  voir  aussi  les  faits  du  magnétisme  !  La 
guérison  d'un  malade  n'est-elle  pas  w  fait?— Ne  sont-ils 
pas  à  même  de  produire  aussi  un  pareil  lait? 

Toutes  les  causes  viennent  de  la  volonté  de  Dieu.  Il  est 
donné  aux  hommes  de  jouir  de  leurs  effets  sans  pouvoir 
jamais  reifiôntér  jusqu'à  elles;  leur  orgueil  se  brise  s'ils 
ont  l'audace  de  le  tenter. 

Dieu  a  donné  aux  animaux  un  instinct  qui  les  fait  chetv 
cher  et  trouver  les  plantes  utiles  pour  la  guérison  de  leurs 
maux  ;  pourquoi  s'étonner  qu'il  ait  donné  à  l'homme , 
le  roi  des  animaux ,  un  pareil  instinct  ? 

Mais  l'homme  ne  jouit  pas  constamment  de  cette  faculté. 
Elle  ne  se  développe  en  lui  que  dans  des  circonstances 
qui  nous  paraissent  étranges ,  dans  des  momens  où  il  paraît 
absorbé  par  le  sommeil. 

Qu'importe  cette  objection ,  si  les  mêmes  ejjfèts  sont  tou- 
jours reproduits  par  le  magnétisme  ;  si ,  depuis  quarante 
ou  cinquante  ans,  le  magnétisme,  successivement  pratiqué 
en  Allemagne ,  en  Prusse  ,  en  Russie,  en  Suède,  a  partout 
manifesté  les  mêmes  phénomènes,  et  si  les  savans  de  ces  pays, 
devançant  ceux  de  la  France ,  ont  daigné  s'en  occuper  pour 
le  bien  de  l'humanité  ;  s'il  est  ainsi  prouvé  que  l'instinct 
somnambulique  est  dans  la  nature  de  l'homme. 

C'est  ce  que  va  faire  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Paris. 

Gloire  donc  à  M.  de  Puységur ,  qui  le  premier  en  France 
a  propagé  et  publié  les  merveilles  du  magnétisme  ;  qui , 
bravant  les  clameurs  de  la  prévention  ou  de  l'envie,  pro- 
digua pendant  quarante  ans  des  soins  charitables  à  une  foule 
I.  33 
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de  malheureux.  La  mémoire  de  cet  homme  de  bien  sera 
bénie  d'âge  en  âge  ! 

Gloire  à  M.  Deleuze,  homme  savant ,  dont  les  ouvrages 
instructifs,  dont  la  conduite  prudente  et  réservée,  a  peu-à- 
peu  engagé  les  savans  à  se  livrer  à  l'examen  des  phéno- 
mènes I 

Gloire  enfin  aux  jeunes  docteurs  de  la  capitale ,  dont 
l'âme,  exempte  de  préjugés.,  va  parcourir  avec  ardeur  un 
vaste  champ  de  découvertes.  Ils  feront  faire  à  la  science 
médicale  d'immenses  progrès  $  et  ces  progrès  seront  d'au- 
tant plus  grands,  qu'ils  s'abstiendront  de  toute  influence 
par  la  préoccupation  de  leurs  connaissances  acquises  ;  ils 
verront  se  développer  devant  eux  un  instinct  divin ,  qui , 
pour  la  commodité  ,  et  peut-être  pour  la  justesse  de  l'ex- 
pression, pourrait  être  appelé  le  sixième  sens  de  l'homme  ! 


*+ 
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Mojvfncn  IX  RifiACTBUE, 


Comme  la  presque  totalité  de  mes  confrèçes ,  je  ne  vis  long-temps, 
clans  le  magnétisme  animal  que  jonglerie»  déception  ou  erreur.  En 
vain  des  savans  du  premier  ordre  s'étaient  efforcés  de  me  faire  par, 
tager  leur  conviction  sur  une  doctrine  que  mes  anciens  maître» 
m'avaient  enseigné  à  repousser.  Les  Ehrmann,  les  Kiéser,  les  Kep- 
ler, les  Frank ,  lesHuffeland ,  les  Mesmer,  les  Wolfunt,  leaDeleuxe, 
et  tant  d'autres  personnages  illustres  dans  le  monde  savant,  ne  me 
paraissaient  sur  cette  matière  que  des  illuminés,  des  visionnaires  ou 
des  extravagans.  Les  effets  obtenus  par  les  procédés  magnétiques 
me  paraissaient  tellement  en  opposition  avec  les  lob  générales  et 
constantes  de  la  nature  qu'à  l'exemple  de  tant  d'autres,  je  me  réfu- 
tais même  à  assister  à  des  expériences  qui  eussent  pu  déterminer 
en  moi  une  opinion  réellement  motivée. 

Telles  étaient  lesdispositions  de  mon  esprit  à  l'égard  du  magné- 
tisme, lorsque  des  circonstances  fortuites  et  la  célèbre  décision  de 
l'Académie  Royale  de  Médecine  vinrent  échanger  ma  parfaite  in- 
crédulité en  doute. 

Jaloux  de  fixer  mon  opinion  sur  un  sujet  qui  nous  décèle  de  jour 
en  jour  sa  haute  importance,  je  résolus  d'unir  mon  zèle  à  celui  de 
plusieurs  autres  personnes,  comme  moi  avides  de  s'instruire  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  l'humanité,  et  nous  nous  livrâmes  à  des  expé- 
riences capables  de  nous  donner  des  résultats  définitivement  con- 
traires ou  favorables  à  la  doctrine  des  magnétiseurs. 

Nos  Résultats  nous  ayant  parut  des  plus  importuns  pour  la  phy- 
siologie, l'art  de  guérir  et  même  la  philosophie,  nous  avons  pensé 
que,  dans  les  circonstances  actuelles ,  ce  serait  servir  la  science  et 
les  intérêts  de  ses  semblables,  que  de  publier  nos  travaux  dans  un 
corps  d'ouvrage. 

En  attendant  que  nous  puissions  mettre  ce  projet  à  exécution  , 
pourrions-nous,  Monsieur  le  Rédacteur,  vous  prier  de  vouloir  bien 
-insérer  dans  votre  Hxxmbs  un  extrait  de  nos  expériences ,  de  nos 
observations  et  de  notre  théorie  sur  la  matière  qui  fait  l'objet  uni- 
que de  votre  excellent  journal  ?  Dans  le  cas  où  vous  vous  montre  - 
ries  favorable  à  nos  désirs,  j'aurais  l'honneur  ,  Monsieur,  de  veus 
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offrir  un  article  chaque  mois,  tous  le  titre  d'Études  Médico-philo- 
sophiçues  du  magnétisme  animal* 

Veuilles  agréer ,  etc. 

M.    D.    M.    P. 


Nos  lecteurs  se  rappellent  peut-être  (voyez  le  n°.  S  de  l'Hermès, 
page  53)  que  lors  de  la  discussion  à  l'Académie  de  Médecine  sur  le 
Magnétisme,  M.  Récàmier  avait  dit,  par  erreur  sans  doute,  que 
Mademoiselle  Sauson  était  rentrée  dans  les  salles  de  l'Hôtel-Dieu  et  y 
était  morte  ;  cette  demoiselle  se  porte  bien  et  demeure  me  Samte- 
Croix  »  n*.  1 1 ,  Chaussée  d' Antin. 


Les  personnes  qui  ont  des  observations  sur  le  magnétisme ,  et  qui 
voudraient  les  faire  insérer  dans  l'Hermès ,  peuvent  les  adresser  franco 
au  bureau  du  journal,  chez  madame  Livi,  libraire,  quai  des  Au- 
gustin*,  n°  a5. 


Nous  invitons  MM.  les  Abonnés  qui  désirent  renouveler  leur  abon- 
nement, à  nous  en  adresser  la  demande  le  plus  tôt  possible,  le  projet 
de  loi  n'étant  point  un  obstacle  à  ce  que  nous  continuions  à  fournir 
avec  exactitude  l'Hermès  de  1827. 


L'HERMÈS , 


JOURNAL 


DU  MAGNETISME  ANIMAL 
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GUÉRJSON, 

PAB    LU    MAGKÉTISHB    ANIMAL, 

D'un  Engorgement  dans  les  trompes  utérines  et  les  ovaires 
à  la  suite  d'une  fausse  couche  ; 

PAR  M.  DEL1T0UR. 


Xîne  ftuat  fille  que  j'avais  tendue  à  la  ghnté  *n  dévelop- 
pant en  die  le  aoronainbulisme ,  était  souvent  consulte 
dans  cet  étet  par  des  personnes  de  ma  connaissance;  M.  Em- 
manuel de  Lascases  sur~tout  prenait  plaisir  à  exercer  les 
facultés  de  cette  somnambule  en  lui  présentant  des  malades 
qui  lui  étaient  tout4h&it  inconnus,  et  auxquels  elle  donnait 
de»  consultations  dignes  de  fixer  leur  attention.  Quelque- 
foi*  ,  eur  la  sanple  présentation  d  une  mèche  de  cheveu* 
d'un  malade,  elle  en  décrivait  assez  bien  l'état  Mais 
« 'avant  pu  trouver  1  occasion  d'obtenir  devant  M.  de  Las~ 
«a$es  nn  résultat  positif  de  l'action  curative  du  magné^ 
iisme ,  §e  levais  engagé  à  amener  un  nulade  de  son 
choix  et  qne  je  ne  oonnnase  pas* 

Le  hasard  non*  servit  favorablement.  La  première  per*- 
sonne  à  laquelle  il  s'adressa  Ait  susceptible  d'éprouver  des 
«fets  magnétkpies  t  «Ile  était  affectée  âfcme  maladie  grave 
fine  j'ai  eu  le  bonheur  de  guérir ,  «Marne-an  ie  verra  «ta* 
la  relation  niûvnnte* 

Je  choisie  k  dessein  cette^rfmsoti,  parée  que  la  personne 
sur  laquelle  elle  a  été  opéeée  vêtit  bien  me  permettre  de  h 
nommer  f  et  que ,  par  la  suite,  elle  a  présenté  a  players 
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médecins  et  autres  témoins  dignes  de  foi  des. particularités 
intéressantes  et  des  phénomènes  physiologiques  assez  remar- 
quables pour  que  la  relation'  en  soit  un  jour  publiée  dans* 
tous  ses  détails.  Je  me  renfermerai  ici  dans  la  simple 
exposition  des  faits  qui  me  concernent. 

Le  7  novembre  i8a3  ,  a  onze  heures  du  matin  ,  M.  de 
Lascases  me  présenta  madame  Théveny,  sage-femme, 
âgée  de  trente  -  quatre  ans  ,  connue  sous  le  nom  de 
madame  Philippe,  demeurant  rue  du  Bac ,  n\  48.  Cette 
dame  m'avoua  franchement  qu'elle  n'avait  aucune  confiance 
au  magnétisme  »  mais  qu'entraînée  par  les  sollicitations  de 
M;  de  Lascases  et  un  peu  de  curiosité,  elle  s'était  déterminée 
à  venir  chez  moi  pour  7  consulter  une  personne  qu'on 
disait  endormie.  Avant  l'arrivée  de  Sophie,  ma  som- 
nambule, je  proposai  à  madame  Théveny  de  se  laisser 
magnétiser ,  afin  d'essayer  sa  susceptibilité  à  l'action  ma- 
gnétique. Elle  sourit  à  cette  proposition  et  y  consentit  Je 
dirigeai  la  main  vers  la  région  épigastrique  *,  ayant  soin 
de  ne  pas  la  toucher  ;  je  lui  fis  éprouver  des  effets  que  je 
faisais  cesser  et  que  je  reproduisais  à  volonté. 

Satisfait  de  ces  premiers  succès  qui  avaient  excité  fè% 
tonnemeht  de  la  malade,  je  m'assieds  vis-à-vis  d'elle  pour 
provoquer  le  sommeil.  Ses  yeux  étaient  fermés  lorsque 
Sophie  entra.  Je  cessai  mon  action  pour  endormir  cette 
dernière,  qui,  ne  tardant  pas  à  entrer  en  somnambulisme, 
reconnut  que  madame  Théveny  était  l'une  des  personnes 
de  laquelle  M.  de  Lascases  lui  avait  déjà  présenté  des  che- 
veux* Elle  avait  alors  exprimé  des  crairites  tirès-vivés  sut 
le  genre  de  la  maladie  de  la  consultante  ;  elle  répéta  de 
nouveau  ce  qu'elle  avait  dit ,  mais  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  ménagemens.  Elle  ajouta  que  madame  Thé- 
veny était  susceptible  d'éprouver  des  effets  salutaires  du 
magnétisme  ;  que  peut-être  elle  dormirait  *,  mais  sans 
qu'il  fût  possible  de  la  rendre  somnambule  lucide. 

N'accordant  pas  une  grande  confiance  à  cette  dernière 
prédiction,  mais  bien  plutôt  au progrtostîc  que  j'atais 
marqué  dans  les  yeux  de  la  malade,  et  aux  effets  que  j' 


▼aii  déjà  produits  sur  elle,  je  me  remiarà  ta  magnétiser.  Le 
Succès  répondit  &  mon  attente  :  au  bout  de  dix  minutes 
madame  Théveny  s'écria  aVtc  1  accent  d'une  vive  douleur , 
et  avant  que  je  lui  adressasse  la  parole  :  •  Ah  !  le  pauvre 
»  enfant,  ils  l'ont  laisse  mtourir  î —  Quel  enfant  ?—  Un  petit 

•  -garçon  de  cinq  mois  'que  j'avais  donné  k  une  nourrice 

•  deMeulan;  il  est  mort  ce  matin  ,  &  trois  heures,  d'un 
»  catarrhe.  J'avais  dit  de  lui  mettre  un  vésicatoire  et  de 
»  loi  donner  du  sirop  d'ipécactianha  ;  au  Heu  de  surVie 
*»  cette  ordonnance',  ils  lui  ont  fait  manger  de  ta  semoule 
»  qui  l'a  étouffé  :  elle  est  encore  dans  son  estomac.  L'en- 
»  Tant  n'est  pas  enterré ,  ils  Veulent  me  tromper  sûr  sa 
»  mort,  ne  m'écrîre  que  dans  huit  fours ,  me  faire  croire 
»  qu Ils  ont  appelé  un  médecin.....  etc.  »  Jfe  ne  répéterai 
pis  ici  les  exclamations  que  lui  suggéra  sa  douleur.  Je  la 
calmai  autant  que  possible  après  une  secousse  aussi  vio- 
lente. Elle  répondit  ensuite  à  mes  diverses  questions  avec 
la  précision  d'une  personne  qui  voit  les  choses  dont  ou 
l'entretient.  Je  sentais  Cependant  toute  la  difficulté  qu'il  y 
avait  à  vérifier  les  détails  dans  lesquels  elle  entrait  avec  une 
si  grande  facilité  ;  par  exemple,  }e  ne  pouvais  considérer  ce 
qu'elle  venait  de  me  dire  dé  son  enfant  comme  suffisant 
pour  constater  la  vue  à  distance?  Meulan  n'étant  qu'à  douze 
lieues  de  Paris,  il  y  avait  possibilité  que  la  somnambule 
sût  déjà  par  les  voies  ordinaires  ce  qu'elle  disait  y  être 
arrivé*  Je  la  détournai  donc  de  ce  sujet  étranger  au  but 
que  Je  m'étais  proposé  en  commençant  à  la  magnétiser , 
qui  était  simplement  de  la  guérir.  '  Je  calmai  de  riouveau 
son  émotion ,  et  lui  ordonnai  de  s'occuper  de  sa  maladie  et 
des  remèdes  nécessaires  à  sa  gnérison  $  je  voulus  la  laisser 
écrire  elle-même  les  yeux  fermés  ,  mais  voyant  la  diffi- 
culté qu'elle  éprouvait  k  ce  travail,  je  l'arrêtai  à  la  cin- 
quième ligne,  et  me  mis  à  écrire  sous  sa  dictée  l'ordonnance 
suivante  :  «  Engorgement  dans  les  ovaires  et  dans  les 
»  trompes  occasioné  par  une  fausse  couche  faite  il  y  a 

•  deux  ans.  C'est  cela  qui  refoule  le  sang  dans  toutes  les 
h  parties  supérieures  ,  et  qui  donne  le  malaisé  ordinaire. 
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»  Le  sang  s'wéte  dan*  l'artère  supérîeui*.,  le  sang  estépafe 
»  et  se  renouvelle  difficilement  ;  il  de  porté  sur  le»  nerfe 
»  et  empêche  les  digestions  de  te  faire  9  par  suite  de  cet 
»  accident ,  le  pylor*  est  gonflé  et  né  peut  «apporter  le 

•  corset.  La  partie  latérale  droite  étant  fci  {dus  malade , 
»  elle  influe  sur  la  cuisae  droite  et  lui  donne  des  douleur* 

•  par  la  communication  du  nerf  sacro-lombaire.  »  ' 

«  H  faut  prendre,  le  matin ,  un  lavement  avec  du  son  -, 
»  deux  bains  à  27  degrés ,  jusqu'au  pylore  seulement,  y 
»  rester  trois  quarts -d'heure.  Il  finit  alterner  ces  bains 
7»  avec  les  lavemens. 

»  Infusion  de  cerfeuil  et  de  quelques  feuilles  de  dn- 

•  corée  sauvage  \  en  boire  dans  la  tournée  ,  et  surtout  le 
»  matin  à  jeun.  Boire  peu  de  vin  pendant  les  repas,  et 
»  préférer  1  eau  de  Seltz  à  l'eàu  ordinaire.  Manger  peu  k- 
0  la-fois  et  souvent  des  choses  rafraîchissantes  et  de  facile 
•»  digestion. 

»  Revenir  demain  pour  se  faire  magnétiser.  0 

Mm\  Théveny,  éveillée  après  une  heure  de  sommeil; 
ne  se  souvint  de  rien ,  et  parut  étonnée  de  l'ordonnante 
que  je  lui  présentai.  Elle  m'assura  qu'elle  croyait  que  jV 
vais  très-bien  défini  sa  maladie,  qu'elle  sentait  que  tout 
cela  pouvait  être,  et  qu'elle  était  toute  disposée  à  hàre  des 
remèdes  aussi  amples»  Ce  ne  fut  qu'après  lui  avoir  montré 
son  écriture ,  que  j'avais  conservée  comme  pièce  de  con- 
viction ,  qu'elle  crut  à  la  possibilité  d'avoir  été  dle^méme 
son  médecin. 

L'histoire  de  l'enfant  lui  fit  une  impression  pénible  :  dm 
m'assura  que  si  ce  malheur  émit  réel,  elfe  y  serait  très* 
sensible  $  qu'elle  allait  s'en  assurer  «a  envoyant,  ce  jour 
même,  un  exprès  à  Meulan. 

Deuxième  séance,  8  novembre»  •+-  M*\  Théveny  arriva 
avec  M.  de  Lascases;  elle  s'était  essea  bien  portée  f  mais 
assiégée  continuellement  par  le  souvenir  de  te  qui  s'était 
passé  la  veille ,  elle  avait  peu  «bornai. 

Elle  «ne  fit  mille  questions  auxquelles  je  ne  pus  -répondre 
que  selon  ses  fiables  connaismntts  en  magnétisme.  Elle 


que  je  ne  pourrai*  l'endormir  si  die  s'y  opposait, 
fortement,  et  qu'elle  avait  provenu  M.  de  Lascaseique  son  4 
dessein  était  d'en  faire  l'essai.  Je  lui  expliquai  que  l'ayant 
déjà  magnétisée,  et-  n*  songeant  qu'a  l'améKoratîon  de  sa 
saule ,  ma psâssancé  aérait  /*fer*  grande  que  la  sienne;  que , 
pour  lui  es*  donner  une  preave>  elle  n'avait  qu'à  me  pré- 
venir lorsqu'elle  serait  sur  ses  gardes;  -qu'alors  ma  main 
étendue  devant  elle  scri&rait  pewr  lui  faire  fermer  les  yeux 
à  l'instant  même.  En  effet,  dés  nu»  premier  regard ,  ses 
yeux  se  troublèrent;  elle  les  ferma  ;  sa  tête  se  pencha  et 
le  sommeil  sotonambitfiqiie  s'en  survit  proraptement. 

Je  profitai  de  ce  premier  moment  pour  la  magnétiser 
vers  la  région  malade  t  le  bien-être  et  la  satisfaction  qu'elle 
éprouvait  étaient  peints  sur  sa  figure.  Pour  prouver  à 
M.  deLascasesque  ceeeffets  étaient  produits  par  ma  volonté, 
je  changeai  plusieurs  fois  l'expression  de  sa  physionomie, 
ainsi  que  la  position  sur  le  fauteuil  qu'elle  occupait ,  de 
manière  à  faire  reconnaître  que,  sans  gestes  ni  paroles,  elle 
était  soumise  à  mon  action.  Elle  nous  dît  avoir  déjà  com- 
mencé le  traitement  qu'elle  s'était  ordonné,  qu'elle  le 
continuerait  encore  plusieurs  jours ,  se  félkita  de  sa  pro- 
chaine guérisott,  et  observa  que  les  remèdes  ne  faisaient 
qu'aider  mon  action ,  et  qu'à  la  rigueur  on  pourrait  s'en 
passer.  «  Votre  main  sur  h  partie  malade  y  a jouta-t-elle , 
»  me  feit  un  bien  que  je  ne  saurais  exprimer.  Vous  avec 
»  probablement  vu  poser  des  ventouses  sèches,  qui  ne  sont 
w  autre  chose  qu'un  verre  que  l'on  renverse  sur  une  bles- 
»  sure  après  y  avoir  mis  un  peu  d'étoupe  enflammée  :  on 
»  voit  alors  le  sang  jaillir  avec  force  dans  le  Terre  et  l'en 
»  remplir.  Eh  bien  !  votre  main  produit  sur  mon  sang 
»  un  effet  encore  plus  fort;  vous  ne  devez  donc  pas  être 
»  étonné  de  ce  que  mon  engorgement  est  presque  dissous.  * 

Voyant  ma  malade  satisfaite  et  disposée  à  causer ,  je  la 
mis  en  rapport  arec  M.  deLascases ,  auquel  elle  prescrivit 
un  régime  a  suivre  pendant  le  voyage  qu'il  allait  entre* 
prendre.  Elle  répondit  sans  hésiter  à  toutes  les  questions 
qu'il  lui  fit  au  sujet  de  ee  voyage,  ainsi  que  sur  les  per- 
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sonnes  qu'il  devait  voir  en  Allemagne ,  et  qu'il  ne  coftn 
naissait  pas*  Elle  parla  de  leur  physique ,  de  leur  caractère 
et  de  leurs  intentious.  M.  de  Lascases ,  qui  avait  interrogé 
Sophie,  sur  le  même  sujet  et  avait  pris  note  des  rensei- 
gnemens  qu'elle  lui  avait  donnes ,  en  fit  autant  dans  cette 
occasion, ,  et  parut  fprt  étonné  de  la  concordance,  de  ces, 
deux  consultations.  Il  me  promit  de  vérifier  scrupuleuse^ 
ment  les  faits  et  de  m'en  donner  connaissance  à  son  retour. 
Je  voulus  alors  réveiller  M*°.  Tbéveny  -r  mais ,  ainsi  que 
V>us  mes  somnambules,  elle  me  pria  de  k  laisser  dans  l'état 
heureux  où  elle  se  trouvait-  Lui  ayant  fait  comprendre 
que  je  ne  pouvais  prolonger  son  sommeil,  je  l'éveillai  : 
elle  se  rappela  très-bien  que  dans  ce  sommeil  s'étant  re- 
fusée à  designer  le  nom  et  les  substances  d'un  remède 
qu'elle  voulait  ordonner  à  M.  de  Lascases,  je  lui  avais 
commandé  de  s'en  souvenir  à  son  réveil. 

Ayant  dp  me  quitter  elle  me  prévint  qu'elle  avait  en- 
voyé quelqu'un  à  Meulan, 

Troisième  sçahce  ,  10  novembre.  — .  M-*.  Théveny , 
toujours  accompagnée  par  M.  de  Lascases ,  me  dit  que  la 
nuit  avait  été  bonne,  qu'elle  n'avait  ressenti  aucune  dou- 
leur ,  et  que  ,  sans  cesser  d'être  dans  î'étonneinent  de  laits 
aussi  extraordinaires ,  l'agitation  de  son  esprit  avait  fait 
place  a  une  entière  confiance  au  magnétisme* 

Lpcsque  je  i'eup  endormie ,  elle  me  prévint  que  l'engor- 
gement se  dissiperait  entièrement  par  une  perte  qui  se  dé- 
clarerait le  lendemain ,  quoique  L'époque  mensuelle  ne  dût 
arriver  que  dans  une.  vingtaine  de  jours.  Je  lui  demandai 
si ,  en  provoquant  plus  tôt  cette  crise ,  j'avancerais  la  gué- 
rison  ;  sa  réponse  ayant  été  positive ,  je  fis  un  signe  à 
M.  de.  Lascases.,  qui  me  comprit  :  au  bout  de  quelques 
instans ,  un  sourire,  de  la  malade  ,  accompagné  d'un  air 
embarrassé ,  me  fit  connaître  que  j'avais  réussi;  malgré  que 
je  m'en  crusse  parfaitement  certain  ,  j'insistai  pour  qu'elle, 
me  le  dît  positivement»  Enfin ,  après  m'avoir  répondu  va- 
guement plusieurs  fois  r  elle  finit  par  s'expliquer  claire- 
ment; et  ^emo;gua  son  étonnement  pour  ce  quelle  appe- 
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Lot*  une  grande. force  magnétique.  Voulant  accroître  sa 
«pnfiance.  en  celte  puissance,  je  fis,  sans  la  prévenir  de 
mon  intention  ,  diverses,  expériences.;  ainsi ,  tout  en  plai- 
santant ,  je  lui  taisais  à  volonté,  et  malgré  elle  ,  fermer  la 
main  ,  prendre  une  position  quelconque;  tantôt  je  sou- 
mettais s*n  esprit  à  différentes  illusions,  telle  que  de  croire 
que  je  lui  perçais  la  main  avec  le  doigt;  que  le  petit  chien 
qui  était  sur  ses  genoux  avait  un  collier ,  quoique  réelle- 
ment il  n'en  eut  pas  :  illusions  que  je  pouvais  étendre  sur 
tout  autçe.  .objet  avec, la  plus.gçande  facilité., 

Le,  veste  de.  cette  séancg  lut  employé,  par  la  somnam- 
bule à  entretenir  ltf .  d&Jjascasçs  de»,  personnes  éloignées 
dont  elle  lui  avait  parlé  dans  la  séance  précédente;  elle  lui 
donna  .de  ^nouveaux  renseignemens  pour  le  mettre  dans 
le  cas.  de  mieux  préciser  ses  observations» 

J'avais  dit  à  M.  deLascases  que  l'effet  produit  sur  le  bras 
de  la  malade  en  somnambulisme  pouvait  également  avoir 
lieu  .pendant  l'état  de  veille;  je  le  lui  prouvai  plusieurs, 
fois  ,  à  son  grand  étonnement ,  et  plus  .encore  à  celui  de 
A}"!.  Théyeny ,  qui  ne  pouvait  en  croire  ses  sensations. 
II.  était  deux  à  trois  heures  de. l'après-midi  lorsque  nous 
nçus  séparâmes, 

A  minuit ,  je  reçus  une  lettre  de  M"\  Théveny  ;  elle 
me  prévenait  qu'une  perte  sanguine  très  -  considérable 
la  forçait  de  garder  la  chambre  ,  et  qu'elle  ne  pourrait  se 
rendre  chez  moi  le. lendemain  ,  ainsi . qu'elle,  me  lavait 
promis.  Un.  passage  de  sa  lettre  ainsi  conçu  :  »  Je  suis  ma- 
lade ,  grâces,  à  vov$;  ces.  engorgemens,  etc. ,  le  point 
terminatif  de  la  phrase,  qui  finissait  au  mot  malade ,  ayant 
été  oublié  >  je  lus  tout,  naturellement  :  «  Je  suis  malade 
grâces  à  vous;  »  et  je  n'y  vis  qu'un  reproche  occasioné  par 
la  frayeur  que  devait  faire  naître  un  accident  inattendu  j 
car  j'avais  <x>mmis  la  faute  grave  d'omettre  de  prévenir  la 
malade  que  la  crise ,  qui  déjà  avait  commencé  à  s'effectuer 
chez  moi /  étant  le  résultat  du  traitement  magnétique  ,  il 
n'y  avait  rien  à  redouter  de  la  suite  de  cette  évacuation. 
Ayant  quelquefois  produit  des  effets  à  distances ,  et  pensant 


4*4 

que.  dan*  cette  circonstance  il  serait  t  inutile  à  M"*.  Thé- 
ven y  de  recevoir  l'influence  magnétique  dans  Aon  lit ,  où> 
je  présumais  qu  elle  devait  être  à  une  heure  aussi  avancée , 
J'essayai  ce  mode  pendant  un.  quart-d'heure  :  il  était  mi- 
nuit un  quart  lorsque  je  cessai  mon  action.  J'écrivis  de 
suite  un  billet  pour,  envoyer  le  matin  savoir  des  nouvelles 
de  ma  malade  et  lui  demander  son  heure  pour  Valler 
voir* 

Quatrième  séuraE.—  Le  matin,  ayant  reçu  des  nouvelles 
satisfaisantes  de  l'état  de  M"*.  Théveny,  je  ne  me  rendis  chex 
cHe  qu'à  une  heure  et  demie  ;  elle  m'apprit  qu'elle  avait  été 
extrêmement  effrayée  de.se.  voir  atteinte ,  a  dix  heures  du 
»ir,  d'une  perte  foudroyante  (telle  fut  son  expression)  y 
mais  que  les  divers  phénomènes  dont  eHe  avait  été  témoin 
depuis  plusieurs  jours,  la  consultation  donnée  en  donnant, 
dont  une  partie  écrite  par  elle  étant  en  sommeil ,  son  bras 
immobile  à  ma  volonté,  la  cessation  de  ses  souffrances ,  et 
plus  que  tout  cela ,  la  mort  de  l'enfant  qui  venait  de  lui 
être  annoncée  par  l'exprès  qu'elle  avait  envoyé  à  Meulan , 
avaient  bouleversé  ses  idées  au  point  de  lui  faire  croire  à  la 
possibilité  de  choses  plus  extraordinaires  encore  5  elle  m'as- 
sura que  sa  confiance  en  moi  était  telle,  qu'elle  avait  ré- 
sisté aux  sollicitations  de  son  mari,  qui  voulait  envoyer 
chercher  le  médecin  y  eHe  lai  avait  dit ,  ainsi  qu'aux  per- 
sonnes qui  l'entouraient ,  que  cet  événement  devait  arriver, 
et  qu'elle  n'en  avait  aucune  inquiétude.  Cependant,  ajoutâ- 
t-elle ,  j'ai  eu  quelquefois  des  momens  où  ma  tranquillité 
s'ébranlait ,  vers  U  minuit  sur-tout  ;  ma  garde,  étant  prés 
de  mon  lit ,  causait  avec  moi;  il  me  prit  une  faiblesse ,  mes 
yeux  se  fermèrent,  je  me  trouvai  mal  plusieurs  fois  :  on 
me  faisait  revenir  arec  del'éther,  mais  inutilement;  je 
netombais  de  suite*  Enfin  ,  s'étant  aperçu  que  j'étais  tran- 
quille en  cet  état ,  on  m'y  laissa  5 e|  je  dormis  sans  inter- 
ruption jusqu'à  neuf  heures  du  matin,  qu'on  m'éveilla  pour 
me  remettre  votre  lettre,  qui  m'a  fait  le  plus  grand 
plaisir. 

Maki  une  chose  qui  m'étonne  encore  plus  que  tout  ce 
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que  je  viens  de  vous  dire,  c'est  que  la  perle  que  j'ai  eue  , 
et  qui  »uruit  dû  m'accable» ,  ne  m'a  fait  aucun  mal ,  et 
qu'en  ce  moment  je  n'éprouve  qufaue  faiblesse ,  qui  m'est 
très-ordinaire  lors  de  mes  époques.  Il  en  était  de  même 
cette  nuit;  Je  n'éprouvais  aucun  malaise  quand  je  perdais 
connaissance ,  et  }'étajs  tellement  occupée  de  vous ,  qu'il 
me  semblait  vous  voir  devant  moi. 

Cette  narration  me  faisait  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'elle 
n'était  nullement  provoquée  ;  je  félicitai  M**.  Théveay  de 
sa  confiance  en  moi  ;  je  rassurai  que  tout  ce  qui  était  ar- 
rivé depuis  la  dernière  séance  n'avait  sa  cause  que  dans  le 
magnétisme. 

Pour  moi,  quoique  j'en  fusse  très-certain,  je  désirais  me 
l'entendre  dire  par  ma  malade  en  somnambulisme.  Lorsque 
ie  l'eus  endormie,  je  l'interrogeai  sur  ce  sujet;  elle  dit  que 
c'était  mon  action  magnétique  qu'elle  avait  éprouvée  à 
minuit;  que  son  sommeil  du  reste  de  la  nuit  avait  été  à 
moitié  somnambulique  et  lui  avait  fait  beaucoup  de  bien. 
Elle  m'assura  que  la  perte  qu'elle  avait  eue  n'avait  pas  été 
trop  forte ,  et  qu'il  ne  fallait  ni  la  provoquer,  ni  chercher 
à  l'arrêter  ;  qu'elle  durerait  encore  pendant  trois  jours , 
niais  que  la  maladie  était  entièrement  guérie  ;  que  les  en- 
gorgemens  étaient  dissous  ,  et  que  la  faiblesse  et  le  relâ- 
chement des  parties  malades  diminueraient  peu-à-peu  sans 
aucun  remède;  que  le  magnétisme  seul  suffirait,  et  donne- 
rait du  ton.  à  toutes  ces  parties. 

Madame  Théveny,  dans  l'état  de  veille,  avait  des 
connaissances  physiologiques  :  elle  aimait  à  raisonner  sur 
sa  maladie,  et  m'avait  prié  plusieurs  lois  de  lut  en  donner 
la  description.  Je  saisis  Finstanf  oi  elle  éprouvait  le  bon- 
heur d'être  guérie  pour  lui  faire  décrire  l'état  dans  le* 
que!  eHe  se  voyait ,  comparé  à  celui  dont  elle  avait  donné 
le  détail  le  jour  de  son  premier  sommeil.  Lorsqu'elle  fut 
éveillée ,  je  la  lui  communiquai.  Sa  surprise  fut  extrême  à 
la  vue  des  nouvelles  idées  qu'elle  avait  acquises.  Elle  prit 
un  ouvrage  d'anatomieet  me  montra  sur  l'une  des  gravures 
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l'endroit  où  s'étaient  formés  les  engorgement  dont  elle  se. 
trouvait  guérie.  Elle  me  remercia  de  l'avoir  tranquillisée, 
sur  son  état,  et  me  fit  promettre  de  revenir  la  voir  le  sur- 
lendemain. 

Dans  le  courant  de  cette  séance»  nous  étions  entres  dans, 
quelques  détails  sur  l'anatomie  :  elle  prétendait  voir  toutes 
les  parties  intérieures  de  son  corps  beaucoup,  mieux 
qu'elle  ne  pouvait  le  faire  dans  l'état  de  veillé  sur  la  nature 
morte ,  parce  qu'au  moyen  de  ses  nouvelles  facultés ,  elle 
peut,  en  contemplant  l'ensemble ,  considérer  l'action  de 
chaque  fonction  vitale.  Elle  me  parla  de  ces  diverses 
fonctions  $  mais  relativement  à  celles  cje  la  rate ,  elle  resta, 
dans  une  indécision  qui  ferait  penser  que  toutes  les  con- 
naissances qu'elle  venait  de  déployer  n'étaient  que. le  ré- 
sultat de  ses  études ,  et  non  celui  d'une  nouvelle  faculté  : 
car  les  fonctions  de  ce  viscère  étant  encore,  inconnues  aux 
médecins ,  elle  ne  m'offrit  que  lewçg  opinions,  ou  des.  pro- 
babilités. 

Cinquième  et  deehikjle  séance  ,  le  i3  novembre*  —  En,, 
rentrant  chez  moi ,  on  me  remit  une  lettre  de  madame 
Théveny,  qui  m'invitait  à  déjeûner*  Elle  m'exprimait  en 
termes  les  plus  obligeans  la  joie  qu'elle  ressentait  de  sa, 
guérison ,  et  m'en  attribuait  tout  le  mérite.  Je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  transcrire  ici  une  partie  de  çett,e 
lettre  i 

«  Monsieur , 

•  *» 

»  H  m'aurait  été  impossible  de  ne  pas  vous  écrire,  Çom- 
w  ment  croire  qu'une  pauvre  femme ,  qui ,  depuis  deux  ans 
»  avait  une  maladie  affreuse ,  encore  six  mois ,  elle  n'en 
»  pouvait  plus  guérir  ;  et  six  jours  de  votre  action  bien- 
»  faisante  a  pu  la  rendre  à  la  vie  !  Je  suis  parfaitement  bien  -f 
»  rentrée  ce  matin  à  une  heure ,  apr.es  avoir  fait  un  accou- 
»  cheroent  x  je  me  mis  au  lit,  m'endormis  <le  suite,  et 
»  ne  me  réveillai  que  le  lendemain  en  parfaite  santé  j  j'ai 
»  bien  déjeuné ,  je  ne  sais  plus  où  j'en  suis!  Depuis  plus  de 
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*  six  mois  j'avais  perdu  totalement  le  sommeil  et  l'appétit  > 
»  je  pavais  plus  de  forces  pour  marcher  $  mes  malades, 
»  étaient  négligés. .... 

»  Ah!  Monsieur,  tous  me  rendez  bien  heureuse  et 
n  vous  ferez  bien  des  heureux  en  me  donnait  la  faculté  de 
».  remplir  les  devoir*  de  mon  état. 

»  Si  j'avais  la  puissance  de  mettre  dans  votre  cœur  la 
»  centième  partie  du  plaisir  que  j'ai  en  vous  écrivant  cette 
»  lettre  ,  tous  ne  regretteriez  pas  lapeine  que  je  vais  encore 
»  vous  donner,  en  vpus  priant  çLe  me  faire  le  plaisir  de  ve- 
9  nir  déjeûner  demain  avec  moi  :  vous  verrez  manger  vo- 
»  tre  malade. 

»  P.  S.  Je  crois  avoir  oublié  de  vous  dire  que  l'enfant 
»  qui  était  à  Meulan  est  mort.  • 

Je  me  rendis  avec  plaisir  à  l'invitation  de  madame  Thé- 
veny  ,  elle  me  combla  de  félicitations  et  de  remercîmens  ; 
entre  autres,  choses  elle  me  djt  qu'elle  avait  mis  le  matin  un 
corset  que  depuis  deux  ans  elle  ne.  pouvait  supporter,  ne 
pouvant  se  serrer  le  corps. . 

Ce  jour  est  pour  m,oi  un  jour  de  fête  ,  me  disait-elle;  je 
suis  si  heureuse ,  qu'il  me  semble  que  tou{  le  inonde  doit 
participer  à  ma  joje ,  et  je  trouve  mon  appétit  si  extraordi- 
naire ,  que  je  me  suis  permise  de  vous  prier  de  venir  me 
voir  dé  jeûner,  cpnunesi  c'était  une  chqse  bien  curieuse.* 

En  effet ,  inainalade  me  prouva  ce  qu'elle  venait  d'avan- 
cer. Aussitôt  après  le  dé  jeûner,  je  lui  proposai  de  la  ma- 
gnétiser ;  eJJe  y  consentit  volontiers.  La  séance  était  pres- 
que entièrement  terminée  quand  sa  domestique  entra  dans 
la  chambre  où  nous  étions;  je  vis  ma  somnambule  poser 
son  mouchoir  sur  ses  jeux  2  et  ne  l'en  ôter  que  lorsque 
cette  fille  fut  sortie  de  l'appartement.  Je  priai  alors  ma- 
dame Théveny  de  s'occuper  de  ce  que  j'allais  lui  demander 
mentalement.  Après  un  instant  de  silence ,  cette  dame  se 
frotta  les  yeux ,  parut  les  ouvrir  avec  peine  à  moitié  seu- 
lement ,  ejt  enfin  les  ouvrit  entièrement. 

Je  l'assurai  que  désormais  elle  pourrait  rester  en  som- 
nambulisme les  yeux  ouverts  >  et  avec  toute  l'apparence  de 
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tétai  de  veille  ;  qu'elle  avait  parfaitement  vu  dan»  m^ 
pensée  que  ma  volonté  était  qu'elle  ouvrit  les  yeuM  sans 
s'éveiller.  Je  la  fis  lever  pour  se  regarder  dans  une  glace , 
en  lui  ordonnant  de  se  rappeler  son  extérieur  en  ce  mo- 
ment y  afin  que,  quand  elle  serait  éveillée ,  ette  soit  bien 
convaincue  que,  dans  son  sommeil,  elle  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire, et  que  les  personnes  qui  neteraientpasdansla 
confidence  ne  pourraient  la  soupçonner  endormie. 

Je  lui  parlai  de  l'avantage  qu'elle  retirerait  de  cet 'état 
auprès  des  malades ,  et  la  prévins  quHi  m'était  possible  de 
l'y  faire  rester  autant  de  temps  qu'elle  le  voudrait  *ans 
nuire  à  sa  santés  que  je  lui  donnerais  même  les  moyens  de 
sVndormir  et  de  se  réveiller  à  volonté  sans  fc  secours  de 
personne* 

Pendant  qu'elle  était  livrée  à  ses  réflexions  ,  feus  la  vor 
Ion  té  de  Féveiller  à  son  insu  $  elle  s'éveilla  au  bout  de  quel- 
ques minutes.  Je  ne  remarquai  de  changement  que  dans 
les  yeux ,  qui ,  de  fixes  et  un  peu  ternes  qu%  étaient ,  re- 
prirent leur  activité  ordinaire.  Je  répétai  alors  à  madame 
Théveny  ce  que  je  lui  avais  dit  pendant  sep  sommeil  sur 
Futilité  dont  lui  serait  le  somnataibulisme  pour  les  consul- 
tations. Elle  sembla  ne  pas  attacher  d'importance  à  cette 
faculté  ,  elle  me  confia  même  qu'elle  éviterait  de  faire  le 
moindre  essai  dans  ce  genre,  craignant  le  sarcasme  et  le 
ridicule  dont  on  ne  manquerait  pas  de  la  couvrir ,  et  de 
perdre  ainsi  la  confiance  des  médecins  qui  lui  voulaient  du 
bien.  Je  ne  cherchai  pas  à  combattre  cette  manière  de 
voir  ,  mais  je  lui  prédis  qu'elle  ne  la  conserverait  pas  long- 
temps, parce  qu'elle  ne  pourrait  éviter  de  se  rendre  l'or- 
gane de  la  vérité ,  ni  résister  au  plaisir  d'être  utile  à  ses 
malades  en  profitant  de  l'état  heureux  qui,  de  son  aveu , 
lui  avait  sauvé  la  vie. 

Je  lui  appris  que  pendant  son  sommeil  elle  m'avait  con- 
firmé sa  guérison,  en  médisant  que  le  fnagnétisme  était 
maintenant  pour  eUe  un  remède  salutaire  ,  mais  non  indis- 
pensable pour  son  entier  rétablissement.  Nous  convînmes 
que  je  ne  viendrais  la  magnétiser  que  pour  conserver  sa 
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lucidité»  Elle  me  promit  la  relation  détaillée  de  sa  maladie, 
qu'elle  ne  me  remit  qu'un  mois  après  ayant  voulu  s'assurer 
de  sa  parfaite  guérison  par  le  retour  de  sa  crise  périodique 
et  une  •continuation  de  bonne  santé  pendant  plusieurs  se* 
maint*. 

Je  foins  ici  cette  relation  telle  qu'elle  me  Ta  donnée»  elle 
était  certifiée  et  revêtue  de  ses  deux  signatures ,  l'une  en 
état  de  veille  t  l'antre  en  somnambulisme. 

Madame  Théveny  ma  permis  de  la  citer  comme  une 
preuve  vivaatedes  effets  curatifs  du  magnétisme  animal. 

MALADIE  DE  MADAME  THÉVENY. 
Relation  donnée  par  elle-méine* 

a  Mm#.  Théveny  y  âgée  de  trente-deux  ans,  d'une  consti- 
tution très-forte ,  le  *a  octobre  i8a  i  fit  une  fausse-couche 
de  trois  mois,  dont  les  suites  ont  été  très- fâcheuses.  Un 
mois  après  elle  a  été  atteinte  d'une  maladie  que  l'on 
nomme  choléra-morbus  ,  avec  une  fièvre  gastrique  qui 
l'a  retenue  au  lit  six  semaines,  et  dont  elle  n'a  pu  obtenir 
une  parfaite  guérison.  Depuis  ce  temps  elle  a  toujours 
éprouvé  de  grandes  douleurs  dans  toute  la  cavité  abdo- 
minale, et  sur-tout  dans  le  corps  de  l'utérus  et  de  ses 
dépendancesf  ce  qui  était  suffisamment  annoncé  par  des 
pertes  qui  arrivaient  trois  ou  quatre  fois  par  mois.  Sa 
santé  a  été  tréfr<faible  jusqu'au  4  iuia  i&»a>  que  de  nou- 
veaux symptômes  se  sont  annoncés  par  de  grandes  dou- 
leurs d'estomac  et  des  (coliques  de  ventre  accompagnées 
•d'une  légère  perte.  On  a  fait  appeler  un  accoucheur  qui 
a  été  surpris  de  la  faiblesse  qui  était  résultée  d'une  si 
faible  perte  de  sang;  car  à  peine  y  en  avait-il  une  palette 
et  demie)  ce  qui  loi  fit  croire  que  cette  dame  était  en- 
ceinte. Peu-à-peu  ses  maux  se  sent  calmée  et  ont  été 
remplacés  par  des  vonussemens  de  sang  très-fréquens  1 
des  douleurs  d'estomac ,  -de  grandes  douleurs  de  poiûrine 
et  de  reins ,  ainsi  que  de  l'utérus ,  et  toujours  quelques 
»  petites  perte»  sanguinolentes  qui  lui  occasionaient  un 
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»  très-grand  échaufiement  dans  les  parties  internes.  Le 

»  sang  se  portait  habituellement  vers  les  parties  hautes: 

»  Elle  avait  perdu  tout-à-fait  l'appétit  et  le  sommeil.  Le  lit 

»  devenait  insupportable,  et  augmentait  ses  maux  à  un  tel 

»  point  qu'elle  n'y  pouvait  rester  que  peu  de  temps.  Ces 

»  affreuses  douleurs  ne  l'avaient  point  quittée ,  lorsqu'au 

•  mois  d'abut  on  la  fit  sortir  pour  passer  la  soirée  chez  des 
»  .amis ,  où  elle  a  été  surprise  d'une  attaque  de  nerfs  :  elle 
»  est  devenue  immobile  de  tous  ses  membres.  On  a  fait 
»  appeler  plusieurs  médecins  et  accoucheurs  qui  n'étaient 
»  point  d'accord  sur  son  genre  de  maladie  :  les  uns  pré- 
»  tendaient  que  c'était  le  sang  ;  d'autres  qu'elle  était  atta- 
»  quée  de  la  poitrine;  et  l'accoucheur ,  qui  déjà  avait  cru 
»  l'avoir  laissée  enceinte  dans  le  mois  de  juin ,  trouva 
»  que  son  assertion' était  confirmée  par  le  développement 
»  de  l'abdomen  et  l'accroissement  du  corps  de  l'utérus.  Il 
»  voyait  dans  cet  état  de  grossesse  la  seule  cause   des 

•  grands  maux  dé  reins  et  des  douleurs  de  cuisses,  La 
»  cuisse  droite  sur-tout  occasionait  plus  de  souffrances , 
»  et  sa  déviation  à  droite  lui  faisait  soupçonner  qu'elle 
s  portait  sur  les  nerfs  sacro-iliaques.  Un  seul  médecin  ; 
»  M.  F. ,  a  cru  devoir:,  avec  plus  de  raison,  lui  ordonner 
»  des  potions  calmantes,  des  bains  et  un  large  vésicatoire 
»  qu'il  a  fait  appliquer  sur  toute  la  région  sacro-lombaire  ; 
»  ce  qui  a  très-bien  réussi  pour  les  membres  ;  mais  pour  les 
»  autres  parties  malades ,  il  paraissait  ne  pas  espérer  de 
»  guérison  ,  dans  la  persuasion  où  il  était  que  la  maladie 
i>  provenait  d'un  engorgement  dans  l'ovaire  et  la  trompe 
»  droite ,  engorgement  qui  devenait  presque  incurable  à 
»  cause  du  laps  de  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  sa  for- 
»  mation.  M™*.  Théveny,  depuis  six  mois,  était  d'une  si 
»  grande  faiblesse,  qu'elle  se  trouvait  mal  jusqu'à  trois  fois 
»  par  jour  ;  elle  ne  pouvait  souffrir  sur  elle  aucun  vêtement 
»  qui  la  gênât,  et  elle  était  si  fatiguée,  qu'elle  ne  voulait 
»  plus  voir  aucune  personne  de  Part.  » 

Cest  dans  cet  état  de  maladie, 'après  deux  années  de 
souffrances,  que  la  curiosité  plutôt  que  tout  autre  senti* 
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ment  lui  a  fourni  l'occasion  de  mettre  en  Usage  le  magné- 
tisme animal,  qui ,  dans  trois  séances ,  pendant  l'espace  de 
quatre  jours,  a  déterminé  sa  parfaite  guérison. 


OBSERVATIONS 

* 

Sur  les  effets  de  Veau  magnétisée , 

ADRESSEES   X  *.    DELEUZE    PAR   H.    CEZA1BE    DU   BOIS. 


Le  premier  effet  remarquable  que  j'aie  vu  de  l'eau  ma- 
gnétisée est  celui  qu'elle  a  produit  sûr  moi.  L'eau  pure 
m'incommodait;  je  ne  pouvais  en  avaler  quelques  gouttes 
^ans  ressentir  dans  la  région  abdominale  comme  une  barre 
'et  une  sensation  douloureuse  qui  durait  assez  long-temps- 
J'imaginai  de  boire  de  l'eau  magnétisée  ;  elle  passa  très- 
bien-.  Je  continuai  d'en  Jaife  usage ,  et  non-seulement  elle 
facilita  mes  digestions1,  mais  elle  me  donna  beaucoup  d'ap- 
pétit. J'eus  un  rhume,  et  elle  m'aida  à  expectorer.  Je  re- 
connus même  qu'elle  me  délassait  lorsque  j'étais  fatigué, 
je  n'en  bois  plus  d'autre ,  et  je  m'en  trouve  à  merveille. 
IVaprès  cette  expérience  et  d'après  vos  conseils,  j'ai  mis 
tous  mes  malades  à  l'usage  dé  l'eau  magnétisée  ;  elle  m'a 
épargné  souvent  la  peine  de  la  manipulation  -,  elle  m'a  paru 
quelquefois  opérer  seule  la  guérison  ,  et  j'en  ai  obtenu 
les  effets  les  plus  variés  et  même  Tes  plus  Opposés.  Ainsi  je 
l'ai  vue  agir  comme  purgatif,  comme  tonique  >  comme  re- 
lâchant ,  comme  rafraîchissant.  Je  ne  pense  point  que  ses 
qualités  soient  différentes  selon  la  volonté  du  magnétiseur; 
il  me  paraît  qu'en  aidant  l'action  de  la  nature ,  ou  ce  que 
les  médecins  tiomnteiit forces  tnédicatrices ,  elle  amené  les 
crises  nécessaires  pour  la  guérison. 

Cest  moi  qui  magnétise  l'eau  dont  je  fais  ma  boisson  ha- 
bituelle :  j'ai  essayé  de  m'en  faire  magnétiser  par  d'autres  $ 
mais  j'ai  reconnu  qu'elle  était  moins  chargée  et  qu'elle  me 
paraissait  moins  agréable  que  celle  que  je  magnétise  moi- 
même. 
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te  riens  île  dire  que  l'eau  magnétisée  produisait  des  ef- 
fets opposes  ;  en  voici  un  exemple  ; 

Madame  N. ,  qui  avait  été  guérie  de  plusieurs  inflamma  * 
tions  d'entrailles ,  avait  conservé  une  telle  atonie  intesti- 
nale, qu'il  lui  était  impossible  de  garder  un  lavement. 
Après  avoir  bu  pendant  quelques  jours  de  l'eau  magnéti- 
sée ,  elle  reconnut  avec  surprise  que  cette  atonie  avait  en- 
tièrement cessé. 

Dans  le  même  temps ,  madame  J. ,•  sa  sœur ,  avait  une 
telle  constipation  ,  qu'elle  ne  pouvait  aller  à  la  garde-robe 
sans  le  secours  de  lavemens,  et  cette  incommodité  disparut 
aussitôt  qu'elle  se  fut  mise  à  l'usage  de  l'eau  magnétisée* 

Cette  même  madame  J.  me  disait  souvent  qu'elle  ne 
trouvait  aucun  goût  particulier  à  l'eau  magnétisée ,  et  que 
cfaes  ceux  de  mes  malades  qui  y  en  trouvaient  un  »  c'était 
sans  doute ,  un  effetde  l'imagination. 

Un  jour ,  sans  la  prévenir  je  chargeai  son  eau  beaucoup 
plus  qu'à  l'ordinaire.  Le  lendemain  >  lorsqu'elle  vint  ches 
moi,  elle  me  dit  qu'elle  l'avait  trouvée  d'une  amertume 
insupportable. 

Madame  H» ,  dont  le  traitement  ept  inséré  à^ns  Y  Hermès 
et  qui  continue  à  jouir  d'une  bonne  santé ,  ne  pouvait  être 
évacuée  par  les  purgatifs  les  plus  violens  ;  elle  l'a  été  fort 
bien  par  l'eau  magnétisée.  J'ai  purgé  une  de  mes  malades 
pendant  cinq  semaines  avec  de  l'eau  magnétisée  ,  sans  que 
cette  pnrgation  excessive  lui  ait  causé  la  moindre  fatigue» 
Au9sti6t  que  cette  crise  n'a  plus  été  nécessaire  l'eau  a  cessé 
delà  produire. 

Mademoiselle  Thérèse  Duquesne  >  ouvrière  en  robes  à 
Noyon,  Agée  de  vingt-huit  ans,  était,  depuis  l'âge  de  neuf 
ans ,  tcmrmentée  par  des  accès  de  migraine  très  -  fréquent 
et  très-douloureux  :  on  avait  espéré  qu'elle  en  sérail  déli* 
vnéo  lorsque  ton  tempérament  se  développerait  $  mais  de- 
puis cette  époque,  outre  les  accès  irréguJiers,  elle  en  avait 
tous  les  mon  «ndbennconp  plus  violent,  et  qui  durait  deux 
ou  trois  jours.  EUe  a*ak  épuiaé  toutes  les  ressources  de  la 
médecine,  bains  de  pieds  ,  bains  médicaux ,  sangsues  ,  sai- 
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gnées ,  émétique,  purgatife,  et  elle  n'avait  obtenu  aucun 
soulagement* 

Touché  de  son  état,  je  lui  proposai  d'essayer  du  ma- 
gnétisme en  l'assurant  qu'il  ne  pouvait  lui  faire  de  mal;  elle 
y  consentit  $  et  le  1 1  avril ,  comme  elle  souffrait  beaucoup, 
elle  vint  me  trouver  :  je  la  magnétisai  pendant  vingt  mi* 
Butes  et  la  douleur  se  dissipa.  Je  lui  fis  boire  alors  un  verre 
d'eau  magnétisée ,  je  l'engageai  à  n'en  plus  boire  d'autre  , 
et  je  lui  en  remis  deux  carafes  que  je  lui  promis  de  renou-  ' 
vêler  autant  qu'elle  le  voudrait.  Elle  suivit  mon  conseil  et 
la  migraine  ne  revint  point.  Elle  s'attendait  à  un  accès 
très -fort  pour  le  ao  du  mois  ;  elle  eut  en  effet  les  bâilie- 
mensquien  étaient  l'annonce,  mais  un  quart-d'heure  après 
sa  tête  fut  parfaitement  libre.  Depuis  cette  époque  elle  n'a 
plus  rien  éprouvé,  pas  même  des  bâillemens  ;  et  comme  il 
s'est  écoulé  plus  de  huit  mois ,  je  ne  puis  douter  qu'elle  ne 
soit  parfaitement  guérie.  Elle  a  reçu  un  jour  une  forte  con- 
tusion à  la  t£te  ,  et  les  douleurs  n'ont  point  reparu.  Je  ne 
l'ai  magnétisée  qu'une  seule  fois,  parce  qu'ayant  vu  qu'elle 
ne  souffrait  plus  ,  j'ai  voulu  essayer  si  l'eau  magnétisée 
suffirait  pour  achever  sa  guérison  ,  et  je  m'estime  heureux 
du  succès  de  cette  expérience.  Je  dois  faire  observer  que, 
dans  les  deux  premiers  mois  de  son  traitement ,  elle  buvait 
l'eau  magnétisée  avec  une  extrême  avidité ,  aujourd'hui 
elle  en  boit  beaucoup  moins. 

Un  jour,  mademoiselle  Duquesne  étant  sortie  de  chez  elle 
sentit  à  l'œil  une  douleur  très-vive ,  et  l'œil  et  toutes  les 
parties  environnantes  enflèrent  tellement ,  qu'on  lui  en  de- 
manda la  cause.  Elle  rentra  chez  elle ,  mit  sur  l'œil  une 
compresse  imbibée  d'eau  magnétisée ,  et  demi  heure  après 
l'enflure  et  la  douleur  avaient  entièrement  disparu.  Elle 
avait  eu  l'année  dernière  un  abcès  dans  la  gorge ,  et  depuis 
ce  temps  elle  y  sentait  un  embarras;  c'était,  disait-elle/ 
comme  une  peau  qui  semblait  vouloir  se  détacher.  H  y  a 
quelques  jours  qu'immédiatement  après  avoir  bu  de  l'eau 
magnétisée ,  elle  sentit  quelque  chose  tomber  de  la  gorge 
dans  l'estomac ,  ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  mal  de  coeur*' 
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Dans  JU  journal  sa  gorgedevint  libre,  et  elle  n'y  &  plus  senti 
aucune  gêne.  Ce  fait  me  rappelle  que  Madame  J.,  dont  j'ai 
dêji  parlé,  m'avait  répété  plusieurs  fois  que  l'eau  magnéti- 
sée lui  pesait  sur  l'estomac.  J'insistai  pour  qu'elle  en  bitt 
davantage ,  supposant  que  c'étaitl'indication  d'un  obstacle 
qu'il  fallait  vaincre.  En  effet,  quelques  jours  après,  elle  sen- 
tit quelque  chose  se  détacher,  non  pas  du  gosier  comme 
mademoiselle  Duquesne  ,  mais  de  l'estomac.  Elle  en  fut 
momentanément  incommodée ,  et  depuis  l'eau  a  tréa-bien 
passé. 

Un  effet  fort  singulier  que  mademoiselle  Duquesne  a 
toujours  éprouvé  de  Veau  magnétisée,  c'est  que,  lorsqu'elle? 
en  boit,  il  lui  semble  que  ses  cheveux  se  dressent  sur  sa  tête 
et  soulèvent  même  son  peigne. 

J'ai  en  le  bonheur  de  guérir  un  jeune  homme  que  plu- 
sieurs médecins  avaient  traité  pour  des  spasmes  de  l'esto- 
mac. Les  accès  revenaient  assez  souvent  et  les  douleurs  du- 
raient au  moins  trois  ou  quatre  heures.  Elles  se  sont  affai- 
blies successivement  et  ont  enfin  entièrement  cessé.  Le 
traitement  fini ,  je  lui  recommandai  de  continuer  l'usage 
de  l'eau  magnétisée.  Toutes  les  fois  qu'il  négligeait  de  faire 
prendre  chez  moi  la  carafe  qui  lui  était  destinée ,  les  dou- 
leurs se  faisaient  sentir  ,  et  elles  cessaient  aussitôt  qu'il  en 
avait  bu. 

Madame  E.  J.  a  la  vue  trèfr&ible  ,  et  depuis  quelque 
temps  l'rèl  gauche  se  brouille  et  s'agite  continuellement , 
au  point  qu'elle  a  été  obligée  de  renoncer  à  k  lecture  i  elle 
a  désiré  essayer  du  magnétisme  :  je  l'ai  magnétisée  pendant 
quelques  minutes  en  présentant  mes  doigts  devant  son  «eil , 
et  le  brouillard  s'est  momentanément  dissipé.  Je  lui  ai  m^ 
mis  alors  un  flacon  d'eau  magnétisée ,  en  lui  recomman- 
dant de  s'en  laver  les  yeux,  tous  les  matins.  Le  lendemain» 
elle  a  senti  que  cette  eau  piquait  l'œil  gauche  comme  si  elle 
avait  été  mêlée  d'esprit  de  vin.  Quelques  jours  après,  elle  a 
piqué  également  l'çett  droit,  qui  a  toujours  été  plus  jaîhk 
que  celui  qui  est  malade  aujourd'hui»  Déjà  le  brouillard 
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s'éèt  éclairci  et  ks  jeux  se  fortifient.  J'espère  ton  entière 
guérison,  et  je  vous  en  rendra»  compte. 

Mademoiselle  A.  était  depuis  un  mois  tourmentée 
d'une  constipation  habituelle ,  quoique  par  ordonnance 
du  médecin  elle  eût  pris  pendant  quinze  jours  de  la 
manne  délayée  dans  de  l'eau  de  pruneaux.  BUe  est  renne  à 
mon  traitement  le  vendredi  9  février  1827  ;  elle  a  emporté 
de  l'eau  magnétisée  à  mon  réservoir,  dont  elle  a  bu  plu- 
sieurs verres* 

Le  lendemain  10 ,  elle  a  eu  une  évacuation  extrêmement 
abondante  ,  et  elle  a  rendu  beaucoup  de  sang. 

Le  dimanche  et  jours  suivans ,  les  évacuations  ont  con- 
tinué ,  elle  a  encore  rendu  du  sang  caillé  qui  paraissait 
aVoir  séjourné  dans  les  intestins.  Depuis  deux  jours  elle 
ne  rend  plus  de  sang  y  mais  les  évacuations  n'ont  pas  en- 
core cessé. 

Madame  C,,qoe  je  magnétisais  pour  Une  névralgie,  s'étant 
donné  une  entorse ,  marchait  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté et  avait  le  pied  très-enflé.  Après  l'avoir  soulagée 
en  lui  magnétisant  le  pied  pendant  environ  un  quart- 
d'heure  ,  je  le  lui  fis  envelopper,  pendant  la  nuit ,  d'une 
compresse  d'eau  magnétisée  :  le  lendemain  l'enflure  avait 
disparu ,  elle  ne  souffrait  plus  et  marchait  comme  à 
f  ordinaire. 

Une  de  met  malades  que  j'avais  mise  à  l'usage  de  l'eau 
magnétisée ,  et  qui  la  buvait  avec  plaisir ,  envoyait  tous  les 
matinsrhez  moi  sa  femme-de-chambre  pour  me  rapporter 
la  carafe  vide  et  reprendre  celle  que  j'avais  préparée. 

On  jour,  qu'étant  pressé  de  sortir  j'avais  oublié  de  ma- 
gnétiser la  carafe  qu'on  avait  remplie  et  placée  sur  ma  che- 
minée ,  on  la  remit  à  la  femme-de-chambre.  Le  lendemain 
sa  maîtresse  me  dit  que  l'eau  ne  lui  avait  pas  paru  bonne, 
qu'il  lui  semblait  que  c'était  de  l'eau  de  citerne.  Je  ne  lui 
en  dis  pas  la  raison  \  mais  l'eau  que  je  lui  donnai  alors  lui 
parut  agréable  comme  celle  qu'elle  buvait  auparavant.  L'i- 
magination n'était  pour  rien  dans  la  sensation  qu'elle  avait 
éprouvée ,  puisqu'elle  ne  pouvait  savoir  que  jtovais  oublié 
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de  magnétiser  son  eau.  Au  reste ,  presque  tous  mes  malades 
distinguent  fort  bien  l'eau  magnétisée  de  celle  qui  ne  Test 
pas.  Quant  a  moi ,  je  la  reconnais  parfaitement  en  pré- 
sentant ma  main  au-dessus  du  vase  qui  la  contient.  J'ai  plu- 
sieurs fois  ,  Eût  cette  expérience  en  mettant  sur  ma  table 
plusieurs  carafes  d'eau ,  et  priant  quelqu'un  d'en  magnéti- 
tiser  une  à  mon  insu ,  j'ai  toujours  reconnu  celle  qu'on 
avait  choisie. 

ÏVf  étant  convaincu  que  par  le  regard  uni  à  la  volonté 
j'agissais  fortement  sur  mes  malades  ,  j'ai  voulu  essayer  ci 
je  pourrais  magnétiser  de  l'eau  parle  même  moyen  :  cette 
expérience  curieuse  m'a  réussi;  mais  j'ai  reconnu  que  l'eau  se 
magnétise  moins  vite  et  moins  fortement  que  par  les  pro- 
cédés ordinaires ,  et  que  cette  manière  d'agir  et  la  conten- 
tion d'esprit  qu'elle  exige  me  causaient  de  la  fatigue. 

J'ignore  combien  de  temps  l'eau  magnétisée  conserve  sa 
vertu,  mais  je  me  suis  assuré  que  cette  vertu  s'affaiblit  peu- 
à-peu.  11  est  donc  à-propos  de  renouveler  l'eau  magnétisée 
tous  les  jours  ,  ou  du  moins  deux  ou  trois  fois  par  se  - 
maine. 

Je  pourrais  joindre  d'autres  observations  à  celles  que  je 
viens  de  vous  communiquer  ;  mais  celles-ci  me  semblent 
suffire  pour  engager  les  magnétiseurs  à  faire  usage  de  l'eau 
magnétisée  ,  pour  prouver  que  l'action  qu'elle  exerce  est 
indépendante  de  l'imagination ,  et  pour  conBrmer  ce  que 
vous  en  avez  dit  dans  votre  Instruction  pratique. 

NOTE  DE  M.  DELEUZE. 

Il  serait  intéressant  de  comparer  l'action  de  l'eau  ma- 
gnétisée à  celle  des  procédés  ordinaires;  mais  il  faudrait 
pour  cela  avoir  recueilli  un  plus  grand  nombre  de  faits. 
Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  l'attention  sur  ce  sujet  en 
présentant  ici  quelques  conjectures  qui  sont  le  résultat  de 
ce  que  j'ai  observé. 

L'eau  magnétisée  porte  le  fluide  dans  l'estomac ,  d'où 
il  passe  naturellement  dans  les  divers  organes  ;  peut-être 
même  .est-il  attiré  par  ceux  qui  en  manquent ,  et  dans 
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lesquels  il  augmente  les  forces  médicatrices  et  facilite  les 
crises.  C'est  pour  cela  que  cette  eau  produit  des  effets  très- 
v.iriés.  Sou  action  diffère  de  celle  des  procédés  ordinaires, 
parce  qu'en  employant  ceux-ci  le  magnétiseur  dirige  les 
cou ra lis  après  avoir  concentré  Faction  sur  telle  ou  telle 
partie ,  tandis  que  la  nature  seule  distribue  le  fluide  intro- 
duit par  l'eau. 

Le  magnétiseur  lait  plus  de  bien  par  les  procédés  lors- 
qu'il porte  l'action  sur  les  organes  qui  en  ont  besoin  ;  mais 
il  peut  se  tromper  en  accumulant  le  fluide  sur  une  partie 
qui  a  déjà  trop  de  ton.  On  sait  bien  que  les  passas  sur  les 
bras  et  les  jambes  n'ont  aucun  inconvénient  $  mais  ce  pro- 
cédé ne  suffit  pas ,  si  ce  n'est  pour  dissiper  des  douleurs 
dans  les  membres.  Quand  ou  emploie  le  magnétisme  à 
grands  courans,  ce  n'est  qu'après  des  essais  réitérés  qu'on 
reconnaît  s'il  faut  s'arrêter  ou  passer  légèrement  sur  la 
tête ,  sur  la  poitrine ,  sur  l'estomac.  11  y  a  chez  quelques 
personnes  une  surabondance  de  fluide  vital  dans  certains 
organes ,  et  les  procédés  magnétiques  y  en  portent  de 
nouveau  ,  tandis  qu'il  faudrait  les  eu  débarrasser  pour 
établir  l'équilibre.  Ainsi,  M.  G.  Du  Bois  éprouve  des  dou- 
leurs de  tête  lorsqu'on  le  magnétise ,  et  il  s'en  délivre  en 
magnétisant  lui-même. 

Je  crois  qu'on  ne  doit  jamais  s'alarmer  des  évacuations 
produites  par  l'eau  magnétisée  :  elles  cessent  dès  qu'elles 
ne  sont  plus  nécessaires;  j'en  ai  plusieurs  fois  acquis  la 
preuve.  Si  l'on  pouvait  craindre  l'action  de  l'eau  magné- 
tisée, ce  serait  seulement  lorsque  tout  l'organisme  a  trop  de 
ton,  ou  lorsqu'il  y  a  une  grande  excitation  dans  le  système 
nerveux.  Alors  on  en  diminuerait  la  dose ,  ou  bien  on  y 
renoncerait  avant  qu'elle  eût  pu  faire  du  mal.  Je  citerai  à 
ce  sujet  un  fait  singulier. 

.  Une  dame  que  j'avais  rendue  somnambule  trouvait  l'eau 
magnétisée  délicieuse ,  et  sitôt  qu'elle  en  avait  bu  elle  -de- 
venait extrêmement  gaie.  Elle  aurait  voulu  en  boire  con- 
tinuellement ;  tmais  en  somnambulisme  elle. me  recom- 
manda de  ne  lui  en  donner  que  deux  verres  par.  jour , 
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parce  que  cette  hilarité  excessive ,  dont  elle  ignorait  la 
cause  dans  l'état  de  veille,  pouvait  paraître  inconvenante. 

La  promptitude  avec  laquelle  agit  l'eau  magnétisée  est 
un  phénomène  remarquable.  Un  malade ,  magnétisé  par 
Mm#.  Touchant,  a  été  purgé  pendant  un  mois  avec  l'eau 
magnétisée,  et  les  évacuations  avaient  lieu  un  quart-d'heure 
après  qu'il  en  avait  bu.  M.  Foissac  magnétise  depuis  quelques 
jours  un  entant  de  douae  ans  et  une  femme  de  trente  ans  T 
chez  qui  le  même  effet  se  renouvelle  aussi  souvent  qu'il  le 
veut ,  et  toujours  en  moins  de  cinq  minutes. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  lotions  d'eau  magnétisée 
fortifient  les  jeux.  One  dame  qui  m'honore  de  son  amitié 
fut,  il  y  a  dix-huit  mois ,  incommodée  par  un  brouillard 
et  par  des  mouches  noires  qui  passaient  devant  ses  yeux  : 
elle  alla  consulter  quatre  oculistes ,  qui  lui  dirent  qu'elle 
avak  une  cataracte  commençante.  Depuis  qu'elle  se  lave  les 
yeux  deux  fois  par  jour  avec  de  l'eau  magnétisée,  le  mal  n'a 
fût  aucun  progrès ,  les  mouches  ont  disparu  ,  et  je  suis 
fondé  a  croire  qu'elle  conservera  la  vue. 

Plusieurs  exemples  m'ont  prouvé  que  l'eau  magnétisée 
est  un  collyre  excellent.  D  n'est  pas  rare  qu'elle  pique  les 
yeux  comme  del'eau-de-vie  ,  mais  cette  sensation  n'a  plus 
lieu  après  la  guérison. 

M.  Du  Bois  maguétise  lui-même  l'eau  dont  il  fait  sa  bois- 
son habituelle  ,  et  il  a  reconnu  qu'elle  lui  fait  plus  de  bien 
que  celle  qui  a  été  magnétisée  par  d'autres.  Il  n'en  faut  pas 
conclure  qu'il  convient  a  tout  le  monde  de  suivre  son 
exemple  9  et  je  dois  faire  quelques  observations  à  ce 
sujet. 

Lorsqu'on  a  un  vice  dans  le  sang  ou  les  humeurs  ,  le 
fluide  qu'on  émet  entraîne  avec  lui  des  miasmes  morbifiques 
et  ne  saurait  être  salutaire  $  mais  lorsqu'on  est  incommodé 
par  un  défaut  d'équilibre  dans  la  force  des  divers  organes  , 
ou  par  une  gêne  dans  la  circulation  >  ou  par  des  maux  d'es- 
tomac ,  le  fluide  est  sain ,  et  rien  n'empêche  qu'on  ne  puisse 
se  magnétiser  soi-même  et  magnétiser  l'eau  dont  on  veut 
faire,  usage. 
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J  ai  dit  que  le  fluide  entraînait  avec  lui  dés  étnafcatfoife 
morbrfiques,  je  Vais  citer  a  ce  sujet  un  fait  dont  j'ai  été  té- 
moin. 

Une  dame,  attaquée  depuis  deux  ah*  d'une  maladie  ner- 
veuse, avait  souvent  des  crise»  accompagnées  de  catalepsie 
et  de  somnambulisme  naturel.  Un  jour  qu'elle  était  dans 
cet  tHat  et  tourmentée  par  des  douleurs  de  tête  >  elle  de* 
manda  un  verre  d'eau  et  Voulut  le  magnétiser  elle  même. 
Voici  comment  elle  s'y  prît  :  elle  posa  le  verre  sur  ses  ge- 
noux et  fit  des  passes  depuis  le  haut  de  la  tête  jusqu'au 
verre  sûr  lequel  elle  secouait  ses  doigts.  Je  fus  surpris  de 
ce  procédé  y  mais  je  ne  nie  permis  de  rien  dire.  Au  bout  de 
deux  minutes  elle  prend  le  verre  dans  sa  main  et  jette  l'eau 
en  disant  :  Ah  !  je  ne  boirai  pas  cette eau ,  il  y  a  trop  de 
douleurs  dedans.  Elle  demanda  ensuite  un  second  verre 
d'eau  qu'elle  magnétisa  par  les  procédés  ordinaires. 

M.  du  Bois  recommande  de  renouvela-  souvent  l'eau 
magnétisée  et  je  crois  qu'il  a  raison.  Mais  pourquoi  la  force 
magnétique  se  cotwerve-t-elle  plus  long-temps  dans  une 
plaque  de  verre  ou  de  métal  que  dans  une  carafe  d'eau  ?  Se» 
rait-ce  parce  que  l'eau  est  le  meilleur  conducteur  du  fluide  : 
ou  bien  parce  qu'en  faisant  usagedes  objets  magnétisés,  on 
entretient  en  eux  le  mouvement  du  fluide  qui  se  renou- 
velle ?  Je  l'ignore. 

Madame  T.  magnétise  une  dame  qui  a  le  ver  solitaire  ; 
chaque  fois  que  cette  dame  boit  un  verre  d'eau  magnétisée 
le  ver  s'agite  en  changeant  de  place  et  lui  cause  de  vives 
douleurs.  Est-ce  parce  que  l'eau  magnétisée  le  ranime  et  l'ex- 
cite ,  ou  parce  qu'elle  le  tourmente?  Je  l'ignore.  Sur  l'ex- 
plication de  ce  fait  comme  sur  celle  du  précédent  et  de 
plusieurs  autres  ,  nous  sommes  encore  réduits  à  des  con- 
jectures. Au  reste,  la  dame  dont  je  parle  était  fort  malade; 
elle  ne  pouvait  rien  digérer  :  depuis  qu'elle  est  magnétisée  et 
qu'elle  boitde  l'eau  magnétisée,  elle  se  trouve  fort  bien. 

Dans  mon  Instruction  pratique,  j'avais  dît  (  p.  79  )  que 
l'eau  magnétisée  paraissait  n'exercer  aucune  influence  sur 
les  personnes  qui  n'avaient  peint  encore  éxé  magnétisées* 
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J'ai  rectifié  cette  erreur  dans  une  note  page  38o  ;  je  crois 
devoir  ajouter  ici  que  j'ai  depuis  acquis  de  nouvelles  preu- 
ves qu'elle  produit  souvent  des  effets  très-salutaires  sur 
des  malades  qui  n'ont  été  soumis  à  aucun  procédé  magnéti- 
que, et  que  plusieurs  personnes  lui  trouvent  un  goût  parti- 
culier quoiqu'elles  ne  se  soient  jamais  mises  en  rapporta vec 
le  magnétiseur.  Une  lettre  que  je  vais  joindre  à  cette  note 
en  offre  des  exemples  remarquables.  Elle  m'a  été  écrite  par 
un  homme  très-éclairé  et  qui  mérite  toute  confiance. 

L'action  directe  du  magnétiseur  est  à-la-fois  psychique  et 
physique,  celle  de  l'eau  est  simplement  physique.  Il  suit 
de  là  qu'on  ne  peut  attendre  de  l'eau  les  mêmes  phéno- 
mènes, que  son  action  est  moins  énergique,  et  qu'employée 
seule  elle  ne  doit  pas  amener  le  somnambulisme  ,  mais 
aucun  des  dangers  qu'on  peut  craindre  du  magnétisme  ne 
peut  accompagner  l'usage  de  l'eau  magnétisée*  Il  ne  faut 
pas  conclure  de  là  que  l'eau  magnétisée  soit  préférable  au 
magnétisme  direct ,  mais  seulement  qu'elle  est  le  plus  puis- 
sant auxiliaire  de  celui-ci ,  et  qu'elle  suffit  souvent  pour 
guérir  des  maladies  graves. 

Plusieurs  magnétiseurs  sont  persuadés  qu'on  peut  donner 
à  l'eau  une  qualité  particulière,  et  la  rendre  à  volonté 
calmante,  diurétique ,  purgative ,  etc.  Les  phénomènes  du 
magnétismesontsiétonnantsetsimystérieux,que  je  n'oserais 
prononcer  que  cette  opinion  est  fausse  $  je  dirai  seulement 
qu'on  ne  doit  admettre  des  faits  merveilleux  que  sur  des 
preuves  incontestables.  Il  s'écoulera  bien  des  années  avant 
qu'on  puisse  fixer  les  limites  dans  lesquelles  est  renfermée 
la  puissance  de  la  volonté. 


Extrait  d'une  lettre  de  Jf.  l'abbé  Gavoy  à  M.  Deleuze. 

Saint' Denis,  11  janvier  1837. 

Monsieur  , 

Je  pense  que  vous  serez  bien  aise  de  connaître  les  résul- 
tats que  j'ai  obtenus  de  l'eau  magnétisée  sur  des  personnes 
qui  n'ont  point  fait  usage  du  magnétisme. 

H  y  a  environ  deux  mois  qu'une  fille  de  dix-neuf  ans , 
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d'une  constitution  forte,  d'un  tempérament  sanguin,  en  ser- 
vice chez  M.  G. ,  fat  attaquée  d'une  toux  qui  présentait  des 
symptômes  alarmans»  On  consulta  pour  elle  le  médecin , 
qui  ,  voyant  que  le  sang  se  portait  à  la  poitrine  et  que  les 
évacuations  périodiques  qui  auraient  dû  soulager  la  malade 
étaient  irrégulières  et  imparfaites,  sur-tout  depuis  qu'elle 
avait  quitté  la  campagne ,  où  elle  travaillait  chez  ses  pa- 
reils, dît  que  le  traitement  serait  long ,  qu'il  serait  à-propos 
qu'elle  allât  à  l'Hôtel-Dieu,  ou  qu'elle  retournât  chez  ses 
parens,  et  qu'il  fallait  commencer  par  lui  poser  vingt 
sangsues.  Comme  elle  ne  voulait  pas  quitter  la  maison ,  et 
qu'elle  ne  pouvait  y  faire  aucun  remède,  je  lui  proposai 
de  faire  usage  de  l'eau  magnétisée  pour  remplacer  les  sang- 
sues }  elle  y  consentit,  quoiqu'elle  n'eût  aucune  confiance 
en  ce  moyen,  mais  pour  gagner  du  temps.  Je  magnétisai 
.donc  une  bouteille,  qu'elle  plaça  à  table  à  côté  d'elle  pour 
en  boire  avec  du  vin  à  ses  repas.  Une  de  ses  compagnes 
désira  savoir  ce  que  cette  eau  avait  de  plus  que  l'autre,  et 
comme  on  lui  permit  d'en  goûter,  elle  en  but  un  verre  avec 
.du  vin  :  il  était  alors  cinq  heures,  et  à  neuf  heures  elle 
nous  dit  qu'elle  avait  déjà  été  purgée  trois  fois,  ce  dont 
elle  était  fort  contente ,  parce  qu'elle  croyait  en  avoir  be- 
soin. Cette  aventure  donna  du  crédit  a  mon  remède,  et 
engagea  ma  malade  à  ne  plus  s'en  moquer.  Elle  en  prit 
environ  une  bouteille  par  jour  :  bientôt  la  tout  diminua  > 
et  le  sang  se  porta  moins  vers  les  parties  supérieures  ;  l'ap- 
pétit devint  tel ,  qu'elle  ne  se  contentait  plus  de  faire  trois 
repas;  enfin ,  dès  le  douzième  jour,  elle  se  trouva  si  bien, 
qu'elle  commença  à  se  négliger;  une  bouteille  d'eau  lui 
durait  deux  jours ,  quelquefois  même  elle  n'en  buvait  pas. 
Je  lui  fis  des  reproches  de  ce  qu'elle  ne  venait  pas  prendre 
l'eau  que  je  lui  avais  magnétisée,  en  l'assurant  que  l'amélio- 
ration de  sa  santé  ne  pouvait  être  considérée  comme  une 
guérison  complète  ;  elle  promit  d'être  plus  exacte ,  mais 
elle  n'en  fit  rien;  Alors  je  me  néglige  u  moi-même  :  je  met- 
tais peu  de  temps  à  magnétiser  l'eau ,  quelquefois  même 
j'oubliais  de  la  magnétiser ,  et  cette  négligence  me  donna 
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lieu  de  foire  l'observation  dont  je  vais  vous  rendre  compte. 
Etant  un  jour  monté  dans  ma  chambre,  je  vis  la  bonne 
qui  tenoit  un  verre  d'eau  qu'elle  goûtait  t  •  Que  Jatteavrous, 
lui  die- je?  —  Je  goûte,  répondit-elle,  ai  cette  eau  est  ma- 
gnétisée. —  Est-ce  que  vous  connaisses  quand  elle  est 
magnétisée?  —  Oui,  Monsieur,  et  je  ne  suis  pas  la  seule  ;  la 
cuisinière  connaît  aussi  quand  elle  est  magnétisée.  Hier 
nous  avons  bien  reconnu  que  vous  n'aviez  pas  Magnétisé 
celle  que  nous  avions  prise  ;  nous  n'avons  pas  pu  la  boire. 
Celle  que  vous  nous  donnez  depuis  quelques  jours  n'est 
pas  aussi  bonne  que  celle  que  vous  nous  donniez  au  com- 
mencement; nous  avons  pensé  que  c'était  parce  que  vous 
la  magnétisiez  moins  que  l'autre.  — •  Vous  avez  eu  raison  :. 
mais  quelle  différence  trouvez-vous  entre  l'eau  magnétisée 
et  celle  qui  ne  l'est  pas?  —  L'eau  magnétisée  est  agréable 
à  boire ,  elle  est  moins  froide  que  l'autre ,  elle  feh  du  bien 
à  l'estomac  :  moi  qui  ne  pouvais  boire  de  l'eau  pure,  je 
bois  celle-là  avec  autant  de  plaisir  que  s'il  y  avait  moitié 
de  vin.  • 

La  toux,  qui  avait  disparu  dès  le  douzième  jour,  n'é- 
tant plus  revenue ,  la  malade  a  cessé  de  boire  de  l'eau 
magnétisée;  elle  se  livre  à  son  travail  ordinaire  et  se  trouve 
très-bien.  Si  à  la  fin  du  mois,  me  dit-elle,  je  ne  vois  pus 
que  ma  santé  est  parfaitement  rétablie,  }e  vous  demanderai 
de  l'eau  magnétisée  :  avec  elle  je  ne  crains  plus  rien. 

Je  me  suis  ser?i  avec  le  plus  grand  succès  de  l'eau  magné- 
tisée pour  une  inflammation  aux  yeux.  Cette  inflammation 
était  très-douloureuse.  Elle  a  été  entièrement  dissipée  en 
cinq  ou  six  jours. 

J'ai  vu  encore  bien  d'autres  faits  qui  m'ont  prouvé  l'ef- 
ficacité de  l'eau  magnétisée;  mais  je  n'ai  voulu  vous  citer 
que  ceux  dans  lesquels  elle  avait  été  employée  seule  sans  le 
concours  du  magnétisme  ni  d'aucun  remède. 
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les  ovaire*,  à  b  suite  d'une 

fausse-couche,  4*7* 
Entérite  chronique,  99. 
Entorse,  435. 
Esquisse  de  le  nature  humaine , 

expliquée  par  le  magnétisme 

animal  (Deleute),  597. 
Etudes  médico-philosophiques» 

voy,  4i5. 
Expériences  remarquables,  58, 

65,  7Ô,  i4i,  144,  195,  196, 

9 i3,  a  16, 919.  s54, 955,  965, 

971,  976,  36i,  369. 

—  (  nouvelles),  sur  le  magnétis- 
me et  le  somnambulisme,  faites 
par  M.  Dnpotet ,  67. 

—  (  nouvelles  )  sdr  l'action  à  dis- 
lance, i4i* 

Exposé,  par  ordre  alphabéti- 
que, des  cures  opérées  par 
le  magnétisme  depuis  Mesmer 
jusqu'à  nos  jours  (i;74-i8*6), 
par  M.  S.,  l'un  de*  fondateurs 
de  la  Société  de  magnétisme 
de  Paris  (BouUlet),  990. 


F. 


954.--  là.  un  exemple  de  la 
réalité  et  de  l'efficacité  du  ma- 
gnétisme sur  un  enfant  âgé  de 
quatre  ans,  955. —  Voy.  delà 
réalité  du  magnétisme. 

Fouquier,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine,  cité, 
98. 

Fourdra,  instituteur,  témoin  cité 
dans  le  procès  de  Ma>*.Fructus, 
111. 

Fluide  (du)  magnétique  et  de 
l'imagination,  par  M.  Foissac^ 
D.  M.,  955. 

Frank ,  médecin  allemand ,  cité, 

74- 

I  François  (  de  Barcelone) ,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de 
Médecinei  son  opinion  sur  le 
magnétisme,  87. 

Frappait,  D.  M.,  voy.  certifi- 
cat, etc. 

Fresnel ,  D.  M. ,  témoin  d'expé- 
riences magnétiques,  57. 

Fruetue  (M**),  somnambule, 
voy.  procès,  etc. 


F.  (M.),  témoin  d'expériences 
magnétiques,  io5. 

Ferras ,  membre  de  1* Académie 
royale  de  Médecine,  cité,  88. 

Fièrre  lente,  7 1 . 

— périodique,  70.  I 

—  violente,  70. 

Fille  (  jeune  )  malade»  citée,  957. 

— Est  guérie  d'une  toux  violente, 
de  règles  irrégulières  et  impar- 
faites, par  l'usage  de  l'eau  ma- 
gnétisée. 44  >• 

Fischer,  D.  M.,  témoin  «^expé- 
riences magnétiques,  i45. 

Foissac,  D.  M.,  voy.  Lettre  à 
MM.  les  membres  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine.  — 
Présente  une  somnambule  a 
l'Académie  de  Médecine,  75. — 
Guérit  une  leucorrhée,  996. — 
Voy.  du  fluide  magnétique.— 
Rapporte  un  fait  magnétique, 


G. 


G.  (M*lu.  )  est  guérie  d'une  affec- 
tion dartreuse,  985. 

Gasc,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Médecine;  son  opi- 
nion sur  le  magnétisme,  87. 

Gastro-entérite  chronique,  *5o. 

Gautier,  D.  M.,  témoin  d'expé- 
riences magnétiques,  i43. 

GaToy,  voy.  traitement  commu- 
niqué à  l'éditeur  de  YHermèê. 
— Extrait  d'une  lettre,  etc.,  à 
M.  Deleuxe. 

Georget,   membre   de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine;  son 
opinion  surle  magnétisme,  53. 
Glande  au  sein,  67. 
Gloceeter  (  Mr.  le  duc  de  ),  té- 
moin d'une  consultation  som- 
nambuHque,    Su.  —  Cité, 
5#57. 
Guéneeu  de  Mussy,  membre  de 
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l'Académie  de  Médecine,  cité, 
nS.—Id.  88. 

Guérison  par  le  magnétisme  ani- 
mal, d  un  engorgement  dans 
les  trompes  utérines  et  les  ovai- 
res, suite  d'une  fausse-couche, 
par  M.  de  Latour,  4*7- 

Guérisons,  28, 67,  71,  i5o,  189, 
190, 192, ai3,  219, 226, 239, 
243,25o,  254,261,285,311, 
3 18, 324, 338,  356,  358, 373, 
417,439,  433, 434,  435,438, 

44i. 

Guersent,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine,  cité, 
28. — Son  opinion  sur  le  ma- 
gnétisme, 56. 

Gueyrard,  D.  M.,  témoin  d'expé- 
riences magnétiques,  57. 

H. 

H.  D.  (M.),  voy.  traitement  et 
guérison  de  M,u.  B. 

Hanri  (M-",)  est  guérie  par  Mmt. 
Fructus,  somnambule,  112. 

Hanri,  témoin  cité  dans  le  procès 
de  M"*.  Fructus,  112. 

Homme  (  un  jeune  )  est  gaéri  de 
spasmes del'estomac,  434* 

Honoré,  membre  de  l'Académie 
de  Médecine,  cité,  88. 

Iloreau,  D.  M.,  cité  comme  té- 
moin à  charge  dans  le  procès 
de  M**.  Fructus,  io3,  107. 

Hulot  (  M".  )  est  guérie  d  une 
fièyre  lente  ,  d  une  consti- 
pation ,  etc.,  71.  —  Citée, 
432. 

Husson,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Médecine,  est  nom- 
mé rapporteur  de  la  1".  com- 
mission de  l'Académie,  10. — 
Fcy.  rapport  de  la  commis- 
sion, etc. — Id.  Sa  réponse  aux 
objections  contre  le  rapport , 
etc. ,  cité  comme  témoin  dans 
le  procès  de  M" '.Fructus,  107. 
— Est  nommé  membre  de  la  se- 
conde commission  choisie  par 


F  Académie  pour  examiner  le 
magnétisme,  i35. 
Hygie  (  1'  ),  journal  de  médecine» 
ses  réflexions  sur  la  lenteur 
ayee  laquelle  procède  la  com- 
mission de  l'Académie  de  Mé- 
decine dans  l'examen  du  ma- 
gnétisme, i36. 


I. 


Inflammation  de  l'œil  droit,  suite 
d'une  humeur  répercutée  , 
261. 

Influence  de  la  volonté ,  et  sou- 
Tenir  au  réveil;  par  M.  de 
Latour,  212. 

Insensibilité  (exemples  d*)  pro- 
duite par  le  Magnétisme  ani- 
mal, 144»  i45. 

Introduction.  (M.  F.  D.  M.) ,  5. 

Itard,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  cité,28;  son  opinion 
sur  le  magnétisme,  5i. 


J. 


J.  (M**.)  est  guérie  d'une  consti- 
pation habituelle  par  l'usage 
de  l'eau  magnétisée,  432. 

Jacob  v  négociant ,  témoin  d'un 
fait  de  lucidité  somnambuli- 
que ,  359. 

Jacobbi,  témoin  du  traitement 
et  de  la  guérison  de  la  dame 
Dorothée ,  dite  la  Chevalière , 
34o  et  suit. 

Journal  des  Débats  publie  un 
article  contre  le  magnétisme , 
76. — Refuse  d'insérer  une  ré- 
clamation de  M.  Chaînant, 
D.  M.,  no.  —  Cité  pour  un 
deuxième  article  contre  le  ma- 
gnétisme, 120. 

R. 

Koreff ,  D.  M. ,  est  témoin 
d'expériences  magnétiques  , 
i43. 


44$ 


L. 


I*  (M.),  voy.  Lettre  a  l'éditeur 
de  l' Hermès. 

L.  D.  (  M.  )  est  guéri  d'une  né- 
Tralgjte  sotia-orbitaire  ,  (  tic 
douloureux),  190. 

Labau  (Mclu.)  cuisinière  de  M-'. 
U  comtesse  de  Pierre  ,  citée 
comme  témoin  dans  le  procès 
de  M*'.  Froctoj»  io3. 

Lachevardière  »  imprimeur  à  Pa- 
ris ,  témoin  d'expériences  ,6a. 

Leennec,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine.  Son  opi- 
nion sur  le  magnétisme,  37  ;  — 
est  nommé  membre  de  la  com- 
mission pour  l'examen  du  ma- 
tisine,  i35. 

Laplace  (le  marquis  de) ,  membre 
de  l'Académie  des  Science  k. 
Son  opinion  sur  le  magné - 
gnétisme,  92. 

La  ter  rade,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris,  défend  la  dame  Fruc- 
tus ,  1 06  ,  1 1 4- 

Lequin  (M".')  est  guérie  d'un 
rhumatisme  et  d'un  engorge- 
ment au  foie,  a 4** 

Lerminier ,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine.  Son 
opinion  sur  le  magnétisme, 
87.  • 

Leroux ,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine  »  eHé ,  38. 

Lettre  a  MM.  les  membres  de 
l'Académie  royale  de  méde- 
cine» par  M.  Foissec  ,  D.  M., 

—  à  M.  le  rédacteur  de  l'Her- 
mès (  au  sujet  de  M**.  BeMn- 
Mandar),  par  M.  Deleute,  69. 

—  à  M.  Dolente ,  par  M.  Blanc  , 
,   ancien  notaire,  69. 

—  à  r  Académie  royale  dé  Méde- 
cine ,  sur  les  meilleurs  moyens 
a-  employer  pour  constater  la 
réalité  de  Faction  magnéti- 
que.; par  M.  Deleuse ,  86. 

"—  de  M.  le  baron  de  Rostaing ,  à 


M.  Deleute,  sur  le  procès  de 
Ma*.  Fructus,  i5o. 

—  à  l'éditeur  de  l'Henné*,  par 
M.  L.... ,  $56. 

—  de  M,  Deleuse  à  M.  le  rédac- 
teur de  l'Hermès,  363. 

—  adressée  à  M.  Deleute  par 
M.  Bertrand,  D.  M. ,.  394. 

—  à  M.  le  président  de  U  com- 
mission nommée  pour  l'exa- 
men du  magnétisme  animal  ; 
par  J.  Dupotet ,  534* 

~  (extrait  d'une)  de  M.  l'abbé 
Gavoy  à  M.  Deleuze,  44* • 

Lévi  (M".),  libraire  à  Paris,  té 
moin  d'un  fait  de  lucidité  som- 
uam  bu  tique ,  346. 

leucorrhée,  douleurs d'estônvir, 


33U. 


M. 


M....  (M*,u.)  est  guérie  de  scro- 

.  pbules  par  M*1*.  Fructus,  som- 
nambule, 1 13. 

M....  (M.)  Témoin  cité  dam  le 
procès  de  M"e.  Fructus,  1 19.. 

M***.  D.  M. ,  témoin  du  traite- 
ment et  de  la  guérisofi  de 
M"r.  Lequin,  349» 

M.  S. ,  voy.  Exposé  deseures.  etc. , 
sso. 

Magendie,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  et  de  celle  de 
Médecine,  est  nommé  de  la 
commission  pour  l'examen  du 
magnétisme ,  38.  Son  opinion 
eut  le  magnétisme  ♦  56.  — Est 
nommé  secrétaire  de  la  com- 
mission, etc.,  74. 

Magnétiseurs  cités  dans  l'Her- 
mès. MM.  Belin  •  Mander  , 
Blanc*  Bonnefoy,  chirurgien , 
Céaaftre  Du. Bois,  Gbapelaiu  , 
D.  M.  1  d'Aùnay  ,  Defert  , 
D.  M.  ;  d'flœnoiï,  Dejouye 
des  Rocnea,de  Latour,  Deleute , 
Faiasole  ,  D.  Ml  ;  Foissac  , 
IX  M.  ;  Fructus,  Gavov,  H. 
D.;L.;Orckit,  D.  M.;  l'ichvr 
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Grandchamp ,  D.  M.  ;Pigault- 
le-Bran ,  Robin  ,   M"'.  Tou- 
chard. 
Magnétisme    (  du  )    animal    en 
France,  etc.,  et  considérations 
tar  l'apparition  de  l'extase  9 
dans  las  trahemens  magnéti- 
que» ,  par  A.  Bertrand ,  D.  M. 
(Deleuie),  3i,  157. 
Magnétisme  (do)  Animal  conû- 
aéré  dans  tes  rapporta  aTec 
différantes  des  connaissances 
humaine»;  par  M.  B.,  premier 
article,  37. 
Malades  cités  dans  l'Hermès. 
M**.   A....  ,  M"\  Arnould  , 
M-'.  Belm-Mandar,Mr.  Blanc, 
M#u#.  A»  Beauboucher,  M—, 
C. ,  M,u.  C.  T. ,  M—.  d'Hœ- 
noff,  M.  de  L. ,  M"e.  Doro- 
thée ,  dite  la  chevalière,  M.  de 
Saint-Rémy,  de  Sur"*,  MIU. 
Duquesnc(Thérèse),MBe.E.J., 
M11*.  G. ,  M«".  Hnlot,  M-.  J. . . , 
M.  L.  D.,  M"#.  Lequin,  M—. 
N.... ,  Palyart  Gis  ,    mistriss 
Pilt ,  M.   Prôt ,    Pallmann  , 
Milady  Rivers ,  M-*.  Théveny , 
MIU.    Veyron   de   Maichens, 
M.  Z. ,  anonymes,  une  jeune 
dame,  an  jenne  homme;  trois 
femmes  ,    une    jeune    fille  , 
M~.  *\  M—.  *". 
Maladie  de  l'estomac ,  69. 
Maladies  guéries  parle  magné- 
tisme; asthme  chronique,  ato- 
nie  des  intestins  *   cataracte 
commençante  ,    contusions  , 
corps   étrangers  dans   l'esto- 
mac ,   dartreuse  (  affection  ) , 
douleurs  d'estomac ,  id.  au  ge- 
nou, id.  à  l'œil,  empâtement 
du  foie ,  id.  de  la  rate,  engor- 
gement au  foie ,  id.  dans  les 
trompes  utérines  et  les  ovai- 
res, entérite  chronique,  en- 
torse ,  fièvre  lente ,  id.  pério- 
dique ,  id.  violente ,   gastro- 
entérite ,  germe  v  faux),  glande 
.  au  sein,  inflammation  de  l'œil 


droit ,  id.  des  jeux ,  leucor- 
rhée ,  maladies  de  l'estomac , 
migraines ,  névralgie  faciale, 
id.  sous  -  orbitaire  ,  panaris  , 
paralysie  intérieure  des  reins, 
pulmonaire  (  affection)  ,  rè- 
gles irréffuHères,  rhumatisme, 
spasme  de  l'estomac  «suppres- 
sion ,  surdité  commençante, 
toux  violente  ,  tumeur  abdo- 
minale ,  etc.  ,  vue  (  affaiblis- 
sement de  la  ). 

Marc  ,  membre  de  l'Académie 
de  Médecine,  engage  l'Acadé- 
mie à  examiner  le  magnétisme, 
10;  —  est  nommé  membre 
de  la  Commission ,  38  ;  —  son 
opinion  sur  le  magnétisme  , 
5o  ;  —  fait  des  expériences  sur 
un  somnambule  ,937. 

Marie  ,  grammairien  ,  témoin 
d'un  fait  de  lucidité  somnam- 
bulique ,  35o  et  suiv. 

Martoret ,  chirurgien-dentiste  , 
arrache  une  dent  au  jeune 
Prot ,  somnambule ,  1 4B. 

Membres  (  nom  des  )  qui  com- 
posent la  commission  nom- 
mée par  l'Académie  royale  de 
Médecine  pour  faire  l'exa- 
men et  l'étude  du  magnétis- 
me» 38. 

Mémoire  de  Mesmer  sur  ses  dé- 
couvertes, nouvelle  édition  , 
avec  des  notes  de  J.-L.  Pichef 
Grandchamp ,  D.  M. ,  198. 

Mesmer  (  paroles  très-remarqua- 
bles de  ) ,  rapportées  par  M.  Pi- 
cher  Grandchamp  ,  D.  M. , 
note ,  5o8. 

Michelin  *  D.  M« ,  témoin  du 
traitement  et  de  la  guérison 
de  M"*.  Belin-Mandar ,  29, 
—  id,  d'expériences ,  \Jfi. 

Migraines ,  43a. 

Moyens  (des)  de  constater  la  réa- 
lité du  magnétisme  ,  son  ac- 
tion sur  l'économie  animale  et 
w>n  efficacité  pour  la  guérisotr 
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des  maladies  »  par  M.  Deleuze , 

N. 

M.  (Maa.  '»  est  guérie  d'une  ato- 
nie des  intestins  par  l'usage  de 
l'eau  magnétisée,  439. 

Nacquart,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine;  son 
opinion  sur  le  magnétisme,  5  1 . 

Nerfs  (  attaques  de  )  »  192. 

Névralgie  faciale ,  29.. 

—  sous  orbilaire  (  tk  doulou- 
reux) ,  19Q. 

Note  sur  la  surabondance  du 
fluide  magnétique  ou  principe 
vital  chez  quelques  individus , 
par  M.  Deleuze,  y5. 

—  sur  M.  Bertrand ,  D.  M.  , 
372. 

—  de  M.  Deleuze  t  sue  les  effets 
de  l'eau  magnétisée ,  436. 

0, 

Observation-  d'une  cure  opérée 
par  le  magnétisme  animal, 
par  M.  Deleuze»  28. 

—  d'un  phénomène  de  prévi- 
sion à  l'approche  de  la  mort , 
communiquée  par  M.  Defert , 
D.  M,,  i47* 

— communiquée  par  M.  Deleuze, 
293. 

—  d'une  affection,  pulmonaire 
accompagnée  d'hémoptysie  , 
guérie  par  le  magnétisme,  par 
M.  Chapelain ,  D,  M, ,  3i8. 

-r-  sur  le  magnétisme  animal, 
par  M.  Picher  Grandchamp  , 
D.  M.  ,  i".  article  »  981 ,  — 
2*.  article ,  3oi ,  —  3*.  ar- 
ticle, 356. 

—  sur  les  effets  de  l'eau  magné- 
tisée ,  adressées  a  M.  Deleuze, 
par  M.  Gézaire  du  Bois ,  43 1. 

Olivier,  D.  M.,  à  Saint-Tropès , 
cite  des  faits  d'hydroscopic  , 
370. 


Opinion  de  M.  de  Latour  sur 
l'action  magnétique  et  sur  celle 
de  l'imagination ,  265. 

—  (  de  l1  )  publique  et  de  celle 
des  majorités^par  Aimé  Paris, 
332. 

Orfila,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Médecine  ;  son  opi- 
nion sur  le  magnétisme,  23. 

Ozoux,  D.  M. ,  témoin  d'expé- 
riences magnétiques ,  1 43. 


P. 


Palvart  fils  est. guéri  d'une  in- 
flammation à  l'œil,  261. 

Panaris,  70. 

Paris  (Aimé),  voy.  de  l'opinion 
publique,  etc. 

Pariset,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  royale  de  Méde- 
cine ,  est  nommé  de  la  pre- 
mière commission  pour  l'exa- 
men du  magnétisme,  10. 

Pécourt,  avocat-général  à  la  Cour 
royale  de  Paris ,  cité  dans  le 
procès  de  M ■•.  Fructust  u>4» 

112. 

Pétel ,  étudiant  en  médecine  , 
témoin  d'expériences  magné-, 
tiques,  57. 

Petit ,  somnambule ,  est  magné- 
tisé en  présence  de  plusieurs 
médecins  et  de  savans ,  67 , 
id.  i4l. 

Picher  Grandchamp  t  D.  M.  , 
voy.  Observations  sur  le  ma- 
gnétisme animal ,  —  id.  Mé- 
moire de  Mesmer. 

Phénomènes  de  somnambulisme, 
58,  59,  61,  62,  63,  64, 

i44.  i45»  i46,  i48,  19$  * 
2i3,2i4«  9i6,  219,  220, 
227  ,  244**58,  «$9,  f  a68, 
271  ,  274,  977,  3S8,  36i  , 
262  ,  369,  389,  391,  4o8  , 
409,  4^9*  493,  497. 
Pigault-Lebrun ,  voy,  des  effets, 
de  l'imagination ,  etc. 
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Pirlot ,  D.  M.  ,  cilé  dans  le  pro- 
cès de  M"'.  Fructus  ,111, 

Pitt  (  mîfttriss  )  est  guérie  d'un 
asthme  chronique  ,367. 

Pottier ,  témoin  cité  dans  le  pro- 
cès de  M"".  Fructus  ,  119. 

Prévision,  (exemple  de),  i47* 

Procès  de  Mn*.  Fructus ,  faisant 
profession  deaomnafnbulisme, 
par  M.  B.,  90. 

Prot,  somnambule ,  cité  pour 
une  expérience  d'insensibilité, 
i45,  919. 

Pulmonaire  (  affection  ),  accom- 
pagnée d'hémoptysie,  3 18. 

Pullmann  est  guéri  d'attaques  de 
nerfs,  Jga. 

S. 

R.  (M.  ),  négociant,  témoin  d'ex- 
périences magnétiques,  319. 

Rapport  de  la  commission  nom- 
mée par  l'Académie  royale  de 
Médecine  sur  cetle  question  : 
Cpnvient-il  que  l'Académie  de 
Médecine  s'occupe  du  magné- 
tisme animai  (Husson),  11. 

Ratier,  D.  M.,  témoin  d'expé- 
riences magnétiques,  i43. 

Raynal,  ancien  inspecteur  géné- 
ral de  l'Université  ,  témoin 
d'expériences  magnétiques , 
«3. 

**-  fils ,  éludiant  en  droit,  té- 
moin d'expériences  magnéti- 
ques, 65. 

Récaraief ,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine  ;  son 
opinion  sur  le  magnétisme,  59: 
***•  assure  que  la  fille  Samson 
est  morte  dans  les  salles  de 
FHôtel-Dieu  au  moment  où 
l'on  publiait  sa  guérison,  96. 
Nota.   Cette  assertion  n'était 

S  as  tout- à -fait  exacte,  car  la 
ll«.  Samson  est  encore  pleine 
de  vie,  vày.  Samson, 
Heglesirréguliêres  et  imparfaites. 

44'-  - 


Renauldin,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine  :  son 
opinion  sur  le  magnétisme» 
10. 

Réponse  de  M.  le  président  de  la 
éommisaion,  etc.  (Bourdois), 
à  M.  Dupotet,   356. 

Ribes  père ,  chirurgien  des  In- 
vatides,  témoin  d'expériences 
magnétiques,  57  et  snrr. 

—  fils,  D.  M;,  témoin  d'expé- 
rienoes  magnétiques,  67. 

Rivers  (  milady  )  -est  guérie  d'u  ne 
surdité  commençante,  367. 

Robin  ,  voyez  traitement  de 
M".  **\ 

Roche,  D.  M.,  sous-bibliothé- 
caire de  l'Ecole  de  Médecine , 
cité  pour  nn  fait  curieux  de 
magnétisme,  76. 

Rochoux  ,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine  ;  son 
opinion  sur   le  magnétisme, 

49- 

Roméo  El  ton,  professeur  au  col- 
lège de  la  Providence  (Etats- 
Unis  ),  témoin  d'expériences 
magnétique»,  i43. 

Rhumatisme  musculaire,  189* 
949. 


S. 


SaJmade,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Médecine,  cité,  88. 

Samson  (  M11*.  ),  c'est  la  personne 
sur  laquelle  ont  été  faites 
les  admirables  expériences  de 
M.  Hueson,  à  l'Hôtel-Itieu ,  en 
46flit  c'est  elle  aussi  que 
M.  Récamier  a  iuée  en  pleine 
Académie ,  afin  de  prouver  que 
le  magnétisme  n'avait  aucune 
efficacité    thérapeutique   (1). 

(1)  L'honorable  académicien 
cherchera  sans  doute  a  se  justifier 
en  disant  qu'il  a  confondu  deux 
malades  portant  le  même  nom,  etc. 
Nos  lecteurs  apprécieront  l'excuse 
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Comme  il  a  été  dit  plu*  haut, 
M11*.  Samson  existe  encore  et 
demeure  rue  Sainte  Croix  , 
n°.  ii9  p.  4*6. 

Scrophules,  lia. 

Serran,  avocat-général  au  parle- 
ment de  Grenoble  ;  passage 
remarquable -eW-sa  brochure , 
intitulé  :  Doutée  sur  le  Magné- 
ùtme>  3o3. 

Somnambules  cités  dans  Y  Her- 
mès x  M*'.  Allard,  M—,  Ar- 
noutd,M"*.  B*,  M1U.  A.  Beau- 
boucher,  M11*.  G»,  le  jeune 
Davalon  ,  Ma*.  de  Latour  » 
M*e.  Dorothée,  dite  la  Che- 
valière, JH-.  Fructus,  Mu*. 
G.,  M"*.  Lequin,  M.  Petit, 
Prot,  Pullmann,  M"".  Thé- 
veny,  sage-femme  ,  Mn*.  Vey- 
ron  de  M aichens. — Anonymes: 
Une  dame.  —  Une  femme.  — » 
Un  enfant  âgé  de  quatre  Ans. 
dans  jeunes  fille»,  un  jeune 
homme,  une  mulâtresse* 

Spasmes  de  l'estomac.  434* 

Suppression,  28,  a4<>* 

Surdité  commençante,  367. 

T. 

Témoins  cités  dans  YHermés  : 
M-.  Allard,  M.  Adelon,  D. 
M.,  Ampère,  Basset,  Bertrand, 
D.  M.,  Bioet,  Blainville,  D., 
M.,  Bouillet,  Boul  (l'abbé), 
Bourdois.  D.  M.,  Broussais 
(  E)  ,  Carlotti  ,  Gôme  ,  Cor- 
bin  ,  D.  M. ,  Davalon  ,  de 
Ghampigny  (la  marquise  de), 
de  Geslin,  de  Gcstas,  Juniillac 
(la  marquise  de),  de  Lascases, 
Deleuie,  M"*,  de  Maichens, 
M.  Demougé ,  de  T.   de  Vil- 


à  su  Juste  ▼sieur  quand  ils  sauront 
que  la  veuve  Samson ,  décédée  , 
avait  5o  ans  de  plut  que  la  demoi- 
selle Samson  a  qui  le  magnétisme 
a  sauvé  la  vie. 


lette ,  Du  Bsts ,  Edward» ,  D. 
M..  F.,  Fischer,  D.  M. ,  Frap- 
part,  mJ.,  Fretnel,  têt,  Gau- 
thier, id. ,  Glocester  (  le  duc 
de),  Guéneau  de  Mussy,  D. 
M.,  Gueyrard  »  id.,  Hœnoff, 
(le  comte  et  la  comtesse  d'), 
Jaccobbi,  Jacob,  Koreff.  D. 
M.,  Lachevarslière ,  Leroux, 
D.  M.,  M— .  Lévi,  M.  Marie, 
Michelin,  D.  M.,  Moidieu, 
Osons  ,  D.  M.  ,  Petit,  B., 
Ratier,  D.  M.,  Rayas!  pèr*  et 
fil» ,  Ribes  père  et  fil»  ,  méd., 
Roméo  Eltôn,  Servan,  etc. 

Théveny  (M—.  ),  dite  M—.  Phi 
lippe,  sage-femme,  est  guérie 
dun  engorgement  dan»  les 
trompes  utérines  et  les  ovai- 
res ,  suite  d'une  Causse-couche, 
4»S\ 

Thillaye,  membre  de  l'Académie 
de  Médecine,  est  nommé  de  la 
commission  pour  l'examen  du 
•  magnétisme ,  s8«  — >  Fait  des 
expériences  sur  un  somnam- 
bule, sa  7. 

Touchard  (M*#.  ),  voy.  traite- 
ment, etc.  ,  de  M"*.  Doro- 
thée, etc. 

Toux  violente,  44*  • 

Traitement  d'un  rhumatisme 
musculaire,  par  M.  Dupotet, 
189. 

—  D'une  névralgie  sous-orbi- 
taire  (tic  douloureux),  190. 

— (second)  du  sieur  Pullmann, 
par  M.  le  comte  Louis  d'Au- 
nay ,  191. 

—  de  M*V  *** ,  par  M.  Robin  , 
»39. 

—  de  M"\  Lequin  ,  par  M.  le 
comte  L.  d'Aunay  ,  s4*« 

—  communiqué  a  l'éditeur  de 
l'Hermès ,  par  M.  Gavoy , 
360. 

—  (annonce  d'un)  magnétique 
«95. 

—  et  guérison  par  le  maguétis- 
me  de  Ma*.  Dorothée ,  dite  la 


&i 


r&\ 


Ghevalièrc,  par  M**.  Tou- 
chard,  337. 

Tristan  (le  comte  de),  auteur  des 
recherches  sur  quelques  efBu- 
vcs terrestres ,  cité,  371. 

Tumeur  au  côté  droit  de  l'abdo- 
men ,  959. 

V, 

Veiron  (M?1*.)  de  Maichens, 
somnambule ,  citée  pour  un 
fait  d'insensibilité,  »44. 

Virey,  membre  de  l'Académie 
de  Médecine.  Son-opinion  su- 
ie magnétisme ,  2  i« 

Volonté  (influence  de  la)  si3, 
si4,  a74^   4*1 1  4«3, 

Vue  (exemples  de)  à  distance , 
a58 ,  a5g ,  358 ,  4i9» 

—  (affaiblissement  de  la)  434* 


Z; 


Zâ"  (M.)  (Hoffmann)  réfuté  par 


lui-même ,  par  M.  B. ,  protnkr 
article ,  i53 ,  —  second  arti- 
cle ,  173. 

Z***  (M.)  est  guéri  d'un -rhama-, 
tisme  musculaire,  189. 


Ahoatius. 

M***,  ecclésiastique,  esttraité  par 
M11*.  B. ,  somnambule ,  4o  1 . 

M***,  chirurgien-major  du  4aa*- 
régiment  de  ta  garde  royale. 
Témoin  de  faits  magnétiques, 
193. 

MBV*\,  somnambule,  traite  et, 
guérit  son  enfant ,  162. 

Mm*.  "*.  est  guérie  d'une  gaslro- 
entérite,  a5o. 

Mma.  ***.  est  traitée  pour  une . 
cataracte  commençante,  438. 


Dfi   LA    TABLB. 


Les  personne*  qui  ont  des  observation*  sur  le  magnétisme ,  et  qui 
voudraient  les  faire  insérer  dans  V Hermès ,  peuvent  les  adresser  franco 
au  bureau  du  journal,  chei  madame  Lbti,  Ubraim,  quai  des  Au- 
gustin!, n«  aS. 


''Votre]  abonnement  finissant  en  février  1837,  nous  tous  invitons, 
si  vous  désires  le  renouveler,  à  nous  en  adresser  la  demande  dans  le 
courant  de  mars  ,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'interruption  dans  l'envoi  du 
Journal,  le  projet  de  loi  n'étant  point  un  obstacle  à  ce  que  nous  con- 
tinuions à  le  fournir  avtc  exactitude. 


L'HERMÈS, 


JOURNAL 

DIT  i^j&NÈTISME  ANIMAL. 


.'  ■.  i' 


♦  1        * 


r  is  * 


z 
» 


I 


Tous  les  exemplaires  sont  signés  par  féditettr. 


s. 


IMPRIMERIE  DE  GUEFFIE1I, 
Rw  CMnégavd  f  d+«  3i. 


L'HERMÈS, 


JOURNAL 


Ml 


MAGNÉTISME  ANIMAL 

TVVUk 

PAR  ONE   SOCIÉTÉ  M   MÉDECINS 

9*    LA    tàHVLtÛ  SB    HaiS. 


Expérience  et  Observation, 


DEUXIÈME  ANNÉE,  t-  TOME  H, 


A  PARIS  9 

CHEZ  MADAME  LÉVI,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

QUAI  DB9   ÀVGOSTIHS,    H*,    a 5. 

1827* 


L'HERMÈS , 
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DU  MAGNETISME   ANIMAL* 


OBSERVATIONS 


# 


«UE    LE   MAGNETISME    ANIMAL. 


Somnamkuiiêmc* . 

Le  jeune  Davalon  que  j'ai  cité  dans  un  des  articles  précé» 
dens,  fils  d'un  négociant  de  Lyon,  avait  eu  une  enfance 
valétudinaire;  il  était  faible,  pâle,  malingre  et  n'avait 
point  atteint  un  accroissement  proportionné  à  son  âge. 

D  avait  eu  en  nourrice  des  croûtes  suppurantes  à  la  tête, 
un  peu  d'engorgement  aux  glandes  qui  environnent  le  col, 
et  on  avait  employé  pour  ces  maladies,  beaucoup  de  remè- 
des ,  la  plupart  de  bonnes  fenimes.  A  l'âge  de  trois  ou  qua- 
tre ans  ,  la  suppuration  avait  cessé  ;  les  croûtes  et  l'engor- 
gement des  glandes  avaient  aussi  disparu  ;  mais  cet  état 
devint  alternatif,  et  c'est  ainsi  que  cet  enfant  atteignit  l'âge 
de  treize  ou  quatorze  ans  sans  que  l'éducation  ordinaire 
eût  fait  chez  lai  quelque  progrés  bien  sensible.  Ce  fut  alors 
que  son  père  l'amena  à  notre  grand  traitement  public  le  17 
décembre  1784.  Jem'appercus  d'abord  qu'il  avait  le  re- 
gard triste,  le  globe  de  l'œil  blafard  et  la  pupille  plus  dila* 
tée  qu'elle  l'est  ordinairement  et  à  cet  âge. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  traitement  (son  père  le 
magnétisait)  il  eut  un  peu  plus  d'appétit,  plus  degaîté; 
les  urines  et  la  transpiration  devinrent  plus  abondantes. 
Toutes  les  beures  .on  lui  Jaigait  boire  un  dçmi-verre  d'eau 
magnétisée ,  assis  h  l'appareil  magnétique,  il  était  silencieux 
et  avait  l'aiç  observateur;,  du  reste. ,  il  affectionnait  une  cet;- 
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faine  place,  et  il  était  contrarié  lorsque  quelques  circons- 
tances très-indifférente*  en  elles-mêmes  l'obligeaient  deu 
changer. 

À  peine  huit  jours  s'étaient  écoulés  que  j'appris  qu'il 
avait  le  ventre  plu*  libte  *pft  ton  osxRnakt ,  mais  sang  dé* 
voiement. 

Le  neuvième  jour  de  son  traitement ,  je  m'aperçus  qu'il 
avait  les  jeux  fermés  et  qu'il  battait  la  mesure  avec  Tune 
de  ses  mains  sur  le  couvercle  de  l'appareil. 

Je  fis  remarquer  eettetarconstanee  à  «ats-eollégues  et  à 
la  compagnie  présente  ;  M*0*.  G. . . ,  en  somnambulisme,  me 
dit,  sans  que  je  l'interpellasse  :  —  Vous  voyez  bien ,  Mon- 
sieur, que  Gustave  est  semiiflwuhulu...  Nous  nous  appro- 
châmes de  lui  avec  quelques  disciples  et  son  père.  —  Pour- 
quoi bas-tu  la  mesure?  lui  dis-je.  *—  Tous  n'entendes  donc 
pas,  Monsieur,  ta  musique  du  régiment?  -*-  Non,  mon 
ami.  Où  est  donc  ce  régfrnent  avec  sa  musique?  —11  entre 
par  la  porte  de  Saint -Clair;  ils  ont  tfn  habit  bteu  de  cfet 
et  paremens  blancs.  —  (C'était,  eu  effet,  royal  Suédois.  > 
Nous  étions  éloignés  de  ce  régiment  au  moins  d'une  grande 
portée  de  canon,  et  aucun  de  nous,  sauf  M4*».  G...,  n'en- 
tendait  sa  musique.  —  Et  où  ta  ce  régiment?  Kl  va  loger 
au  faubourg  de  là  'Guillotière ,  et  défilé  le  long  de*  quais  du 
fthône. 

Noué  examinâmes  ses  ;feux.  Les  paupières  éteient  entiè- 
rement closes;  ëh  lès  écartant  sans  peine,  le  globe  êè  Vceêl 
nous  paruUerne,  sans  expression;  la  pupille  trèsHiilàtée* 
Son  pouls  inarquait  Quatre-vingt- qui  nre'pulsations,  et  dans 
son  état  ordinaire „  Tbien  éveillé,  soi*ante*quittze.  tfaphy- 
sionomïe  était  un  peu  animée,  la  peau  plus  seupte  et  légè- 
rement en  moiteur. 

Ce  jour,  je  le  laissai  bien  tranquille ,  mais  me  proposant 
dès  le  lendemain  de-commenoerson  éducation  somnambu- 
Iîque.  Ses  yeux  ont  été  constamment  fermés>  et  ma  pre- 
mière question  fut  ceflte-ci  :  —  Comment  te  trouves-tu  t 
Gustave?  —  Très-bien ,  Monsieur;  j'ai  déjeuné  plus  qu'à 
mon  ordinaire  avec  de  bonnes  pommes  de  terre  en  salade  > 


7 
et  je  dînerai  bien.  Monsieur,  vous  serez  en  peine  de  mei 
dans  trois. jours  à  ces  heures-ci...  (il  était  de,ux  heures). — 
Pourquoi  cela,  mon  ami?  —  Cest  que  je  vois  dans  mon 
ventre  que  j'aurai  alors  de  grandes  coliques  f  que  yous  se- 
rez, ainsi  que  won  pèpe ,  très-inquiets  ;  mais  il  faut  être 
tranquilles  :  ces  coliques  dureront  une  heure,,  et  se  termi- 
neront par  me  faire  aller  six  fois  à  la  garde-robe,  et  j'y 
rendrai  quantité  de  matières  liquides  et  tris-blanches. 
Pendant  ces  quatre  jours,  il  faudra  me  faire  prendre  une 
grande  tasse  à  jeun ,  et  une  autre  en  me  couchant ,  d'une 
infusion  de  trpjs  ou  quatre  feuilles  d'oranger  mêlées  avec 
une  grande  pincée  de  fleurs  de  violettes  $  et  pendant  le 
jour,  de  l'eau  magnétisée  aux  repas  et  lorsque  j'aurai  soif. 
—  Cette  évacuation  que  tu  nous  annonces  sera-t-elle  la 
seule?  —  Non.  Quinze  jours  après  j'en  aurai  encore  une, 
mais  bien  plus  forte.  Elle  aura  lieu  le  soir  à  huit  heures, 
à  la  maison...  Je  souffrirai  tant  que  je  serai  en  danger... 
Mais  mon  père  me  magnétisera  sans  cesse  sur  la  tête  et  sui- 
te ventre  pendant  qu'on  vous  en  verra  chercher. . .  Je  ne 
pourrai  me  tenir  sur  les  jambes...  Soyez  tous  bien  tran- 
quilles, ce  sera  ma  dernière  crise...  Le  lendemain  je  serai 
faible,  mais  gai  et  touUà-feit  guéri...  —  Comment  vois-tu 
cela,  mon  ami  ?  —  Je  le  vois  par-là  (désignant  son  estomac) . 
Je  vois  dans  la  poche  de  l'estomac ,  dans  tous  les  boyaux. 
Il  y  a  beaucoup  de  petites  grosseurs  comme  des  noisettes 
partout  par-là.  Je  crois  que  vous  appelez  cela  des  glandes. 
Ce  sont  ces  gales  à  la  tête  qui  sont  descendues  dans  le  ventre. 

—  Ne  vois-tu  rien  autre  d'extraordinaire  en  toi-même? 

—  Non;  que  cela.  Mais  tout  bouge  :  ça  est  curieux...  Je 
vois  mon  sang  dans  les  veines ..  Oh  !  je  vais  bien  vite  gran- 
dir ;..-.. cela  me  fera  bien  plaisir,  car  on  m'appelle  nabot. 
Je  voudrais  bien  boire. . .  de  l'eau  bien  magnétisée. . .  —  Et 
pourquoi  magnétisée?  —  Oh!  c'est  qu'elle  est  pleine  de 
fumée  blanche,  de  feu...  Cela  fait  .aller  toute  la  machine 
Ipen  plus  vite  et  mieux. 

—  Tu  m'as  dit  que  ton  père  devra,. le  joui  de  ta  der- 
rière crise  ,  Je  ^magnétise»  sur}a  tête  et  sur  le  ventre?  — 
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Oui,  Monsieur. — Pourquoi  sur  la  tête?— Aplat,  les  doigts 
en  arrière....  c'est  de  cette  façon  qu'il  faut  agir...  cette  hu- 
meur de  gourme  que  vous  appelez...  voudrait  encore  re- 
venir à  la  tête;  mais  elle  doit  prendre  le  chemin  du  pot  de 
chambre...  cette  dernière  fois ,  je  serai  obligé  d'y  aller  huit 
fois  dans  une  heure ,  et  toujours  très-blanc. 

Il  était  fatigué;  je  le  réveillai  à  sa  demande.  Je  ferai 
remarquer  ici ,  comme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire , 
que  chaque  somnambule ,  au  milieu  des  diverses  circons- 
tances qui  sont  toujours  inhérentes  à  cet  état ,  présente  une 
multitude  de  variétés  dans  le  développement  et  la  perfec- 
fection  de  ses  facultés.  Le  jeune  Davalon,  par  exempte, 
avait,  pendant  son  somnambulisme, les  yeux  constamment 
fermés ,  sans  que  sa  volonté  pût  lui  faire  tenir  les  paupières 
écartées. 

Sbn  somnambulisme  ne  dura ,  dans  ce  degré  de  clair- 
voyance ,  que  trois  semaines  au  plus.  Son  père  avait  lé  plus 
grand  soin  d'écrire  ses  prescriptions,  sans  l'Interroger  en 
rien  ;  il  avait  noté  très-exactement  les  jours ,  les  heures  et 
les  minutes  où  les  crises  annoncées  devaient  avoir  Heu. 

Entre  la  première  et  là  dernière  de  ces  crises  il  s'écoula 
quinze  jours,  comme  je  l'ai  dit.  Dans  cet  intervalle,  voici 
ce  qui  arriva  au  traitement.  M.  l'abbé  de  Daines,  chanoine 
de  Besançon ,  était  au  nombre  de  nos  élèves  et  dans  celui 
de  nos  malades.  Il  était ,  depuis  plus  d'un  an ,  sujet  à  un 
mal  de  tête  violent ,  qui  lui  ôtait  souvent  l'appétit  et  te 
sommeil.  Ce  mat  de  tête  avait  son  siège  principal  à  la  ra- 
cine du  nez,  et  s'étendait  dans  toute  la  région  du  front 
principalement.  Je  dois  dire  qu'il  aimait  passionnément  à 
sentir  l'odeur  des  fleurs  ;  il  en  avait  toujours.  Il  était  en- 
core grand  amateur  du  tabac  >  qu'il  prenait  à  tout  instant 
et  sans  mesure  ;  d'ailleurs,  il  était  fort  h  coloré  et  gai ,  avec 
un  embonpoint  ordinaire. 

Par  l'effet  du  hasard ,  il  se  trouvait  toujours  placé  à  côté 
du  jeune  Davalon;  celui-ci,  dans  te  moment  de  sa  plus 
grande  clairvoyance ,  lui  dit  :  —  Monsieur  le  curé,  voulez- 
vous  que  je  magnétise  votre  mal'?  —  Bien  volontiers ,  mon 
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petit  ami.  Le  jeune  homme  $e  lève  aussitôt  et  se  place  eu 
face  du  chanoine  j  il  lui  met  un  pouce  dans  chacune  de  ses 
oreilles  y  le  plus  profondément  possible. 

Je  m'approche  aussitôt  pour  examiner  bien  attentive- 
ment ce  procédé  de  notre  jeune  somnambule  ;  il  était  ar- 
dent, ému,  très -attentif  et  silencieux.  Son  pouls  avait 
augmenté  de  quelques  pulsations  ;  il  avait  au  reste  l'air 
très-content  (i).  Il  resta  dans  cette  position  dix  minutes  ; 
puis,  changeant  de  procédé ,  il  appliqua  le  pouce  gauche 
au  bout  du  nez  de  M.  de  Daines ,  et  celui  de  sa  main  droite 
au  milieu  du  front ,  à  la  racine  des  cheveux  à-peu-près , 
position  qu'il  garda  encore  dix  minutes  ;  alors  M.  de  Daines 
lui  dit  :  —  Mon  petit  ami ,  vous  m'avez  donné  beaucoup 
de  chaleur  dans  l'intérieur  du  front  et  du  nez  $  j'ai  envie 
d'éternuer  et  de  me  moucher.  Il  éternua  en  effet  deux  où 
trois  fois,  se  moucha  très-abondamment  avec  un  peu  de 
sang,  chose  qui  ne  lui  était  jamais  arrivée*  Le  jeune  homme 
remit  ses  pouces  dans  une  autre  position  :  l'un  à  la  jonction 
de  la  tête  avec  le  col ,  à  la  nuque ,  et  l'autre  à  la  racine  du 
nez;  il  ne  continua  ce  dernier  procédé  que  six  minutes, 
puis  il  dit  :  —  Monsieur  le  curé,  vous  respirerez  deux  fois 
aujourd'hui  fortement  par  le  nez  un  peu  d'eau  tiède  ma- 
gnétisée ,  de  manière  qu'elle  entre  dans  le  front  -,  il  y  a  là 
•deux  cavités  (  en  désignant  la  place  des  sinus  frontatfx  )  ; 
c'est  là  ,  du  côté  droit ,  où  il  y  a  un  ver  vivant,  qui  a  cela 
de  grandeur  (un peu  plus  de  demi-pouce  ) ,  et  gros  comme 
un  très-petit  tuyau  de  plume.  Je  vous  magnétiserai  demain 
à  la  même  heure ,  et  vous  moucherez  ce  ver  mort ,  quel- 
ques minutes  après.  —  Gustave ,  lui  dis-je ,  pourquoi  as-tu 
magnétisé  Monsieur  dans  le  canal  des  deux  oreilles  ?-~-C'est 
que  le  fond  est  assez  près  de  ce  que  tous  appelez  sinus  fron- 
taux ,  et  qu'il  y  a  entre  eux  un  peu  de  communication  par 
de  petits  filets  blancs  et  de  très-petits  vaisseaux  intérieurs. 

— -^I— — — — ^— M^— ^— — — —  ■      ■  I  ■  III    I       I  I  II 

(1)  Je  dois  faire  observer,  comme  on  fait  à-peu-prèa  constant,  que 
tous  les  individus  en  somnambulisme,  plus  ou  moins  clairToyans,  ont 
sur  la  physionomie  et  dans  leurs  discours  le  cachet  d'une  grande  satl* 
faction* 
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—  Pourquoi  Monsieur  rendra-t-il  ce  ver  sans  fie  ?  —  Cert 
que  déjà  il  est  affaibli ,  malade  -,  demain  il  ne  pourra  plus 
se  mouvoir  :  l'eau  magnétisée  et  moi  le  tuerons  entière- 
ment; et  un  demi  quart-dlteure  après  f  à  une  heure  pré- 
cise ,  Monsieur  le  mouchera.  M.  de  Daines  fit  exactement 
ce  qui  lui  avait  été  ordonne  par  le  somnambule.  Le  lende- 
main, à  l'heure  précise  annoncée ,  après  avoir  été ,  pen- 
dant quelques  minutes ,  magnétisé  par  le  jeune  Davaïon , 
parles  canaux  auditifs,  le  nez  et  le  milieu  du  front ,  il  eut 
envie  de  se  moucher  et  rendît  dans  son  mouchoir  un  ver 
un  peu  velu ,  de  couleur  grise ,  san9  vie ,  et  de*  dimensions 
annoncées,  ressemblant  assez  à  un  ver  de  pommes  ou  de 
poires.  M.  de  Daines  s'était  abstenu ,  pendant  les  vingt- 
quatre  heures  qui  avaient  précédé  cette  expulsion ,  du  ta- 
bac et  d'odeurs  spéciales. 

Nous  vîntes  tous  ce  ver  parfaitement  conservé  ;  nous  le 
vîmes  et  nous  n'osions  en  croire  nos  yeux-  Le  jeune 
homme  était  aussi  contient  que  M.  de  Daines ,  ce  qui  est 
beaucoup  dire.  Dés  cet  instant  toutes  douleurs  de  tète 
cessèrent  par  enchantement.  11  se  promit  d'être  plus  que 
modéré  à  l'avenir  dans  l'usage  du  tabac  et  dans  celui  de 
l'odeur  des  fleurs.  M.  de  Daines ,  voulant  conserver  cet  in- 
secte ,  le  mit  dais  de  l'esprit  de  vin ,  mais  dans  un  instant 
il  se  réduisit  presque  à  rien  dans  cette  liqueur.  Ce  frit 
parut  incroyable  à  tous  ceux  qui  n'en  avaient  point  été 
les  témoins.  L'ignorance ,  toujours  présomptueuse,  rejette 
avec  dédain  tout  ce  qui  n'est  point  à  sa  mesure.  Cependant 
la  raison  exercée  par  la  réflexion  doit  nous  apprendre  à 
être  réservé  dans  nos  dénégations.  Regarder  comme  laux , 
dit  un  grand  moraliste  philosophe  (i)  ,  ce  qui  paraît  in- 
vraisemblable ,  c'est  se  donner  l'avantage  d'avoir  dans  la 
■tête  les  bornes  y  les  limites  de  la  puissance  du  créateur  de 
toutes  choses.  D  n'y  a  pourtant  point  de  plus  notable 
folie  au  monde  que  de  les  ramener  dans  le  cercle  de  notre 
capacité. 


(i)  Montaigae. 
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Si  l'on  entendait  bien  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'iin- 
pessibtc  et  l'extraordinaire ,  «aire  ce  qui  est  contie  l'ordre 
de  la  nature,  telle  que  notas  la  connaissons,  et  ce  qui  heurte 
la  commune  opinion  des  homme» ,  c'est  alors  qu'en  ne 
croyant  ni  ne  doutant  témérairement ,  on  observerait  la 
règle  de  rien  de  trvp  recommandée  par  Chilon. 

Mais  ,  nous  demandaient  beaucoup  d'honnêtes  gêna  qui 
«'•étaient  ni  physiologistes ,  ni  naturalistes  >  ni  livrés  à  l'é- 
tude des  phénomènes  les  plus  communs ,  comment  uq  ver 
ottoil  pu  se  former ,  se  mouvoir ,  exister  enfin  dans  le  fond 
du  ne*  pendait  un  an  au  moins  ?  Nous  leur  répondions  ce 
que  je  leur  répondrais  encore  s'ils  m'adressaient  une  .telle 
question  t  Je  *' en  sais  sien*    • 

Noua  ignorons  les  causes  premières  presque  en  tout» 
même  tout  le  développement  de  leurs  effets ,  sauf  les  vérités 
mathématiques  qui  frappent  nos  sens.  Tout  ce  que  je  crois 
savoir  et  que  je  pourrais  attester ,  c'est  que  le  corps  hu- 
main ,  dans  l'ensemble  de  son  économie ,  dans  ses  cavités 
naturelles  et  accidentelles ,  clans  son  propre  tissu,  est  sujet 
à  recevoir,  à  receler,  à  développer  en  lui  différentes  es- 
pèces de  germes  de  vers  et  d'antres  insectes.  Il  est  très- 
vraiscmblàble  qu'on  oeuf,  si  l'on  veut  ainsi  le  dénommer, 
est  le  principe  obscur  de  telles  productions  vivantes  qui 
sont  étrangères  à  sa  construction  normale  >  productions 
extraordinaires ,  gigantesques ,  quelquefois  monstrueuses , 
effrayantes,  et  toujours  aussi  surprenantes  quelles  sont 
humiliantes  et  dégoûtantes. 

Ces  germes  sont  introduits  dans  notre  propre  substance 
par  les  aUmens,  par  l'air,  l'eau ,  pat  les  contacts,  etc. , 
tels  que  ceux  très-vraisemblables  trouvés  dans  les  boutons 
de  gak.  Qui  osera  affirmer  que  les  différentes  espèces  de 
vers  intestinaux  et  ceux  qui  se  rencontrent  ailleurs  doi- 
vent avoir  les  dimensions  actuelles  ,  les  qualités,  dans  leur 
nature  originelle,  telles  que  nous  les  trouvons  ordinaire- 
ment j  ou  bien  ont  acquises  dans  ces  matrices  nouvelles 
un  accroissement  si  volumineux  >  pour  la  plupart,  et  qui 
ne  peut  être  dans  leur  principe  ?  Celui  qui ,  pour  la  pie- 
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ïoière  fois,  verrait  ces  diverses  espèces  d'insectes  repous- 
sai» en  croirait-il  ses  propres  yeux ,  encore  moins  un 
rapport ,  tant  véridique  que  fût-il? 

Les  différentes  espèces  de  ténias ,  le  pian  x  le  drago- 
neau ,  etc. ,  comment  se  forment-ils ,  dans  les  jambes  prin- 
cipalement et  ailleurs?  Gomment  un  corps  vivant,  mais 
malade,  a-t-il  le  corps  net  aujourd'hui ,  et  demain  est-il 
couvert  de  poux?  Gomment  cette  peuplade  malheureuse 
de  nègres ,  au  rapport  des  voyageurs ,  dans  un  canton  dé- 
solé y  au  milieu  de  l'Afrique ,  et  se  nourrissant  de  saute* 
relies  ordinairement  ;  comment ,  dis-je ,  ces  hommes,  dont 
la  vie  se  termine  a  quarante  ans  au  plus ,  couverts  de  pus- 
tules ulcérées ,  desquelles  sortent  une  multitude  de  vers 
hideux ,  qui  se  changent  en  chrysalides  et  deviennent  des 
espèces  de  sauterelles  dégénérées,  comment  tout  cela  se 
fbrme-t-il  dans  leur  malheureuse  constitution  ?  Répétons 
donc ,  et  ne  cessons  de  le  répéter ,  personne  n'en  sait  rien  ; 
mais  on  raisonne  à  eet  égard ,  car  on  veut  tout  expliquer , 
tout  savoir ,  sans  avoir  appris. 

Nous  ignorons  les  lois  de  presque  tous  les  phénomènes 
de  la  nature ,  et  nous  voudrions  mettre  des  bornes  à  ses 
produits ,  à  la  puissance  de  son  auteur  !  La  fin  de  nos  ex- 
plications ambitieuses,  mais  téméraires  et  ignorantes,  sera 
toujours  celle,  au  moins  jusqu'à  présent,  de  notre  grand 
Molière  sur  un  autre  sujet  ;  qu'on  m'en  permette  la  com- 
paraison :  Quare  opium  Jack  dormire  ?  quia  est  in  to 
virtutem  dormilivam.  Voilà  où  aboutissent  toutes  nos  re^ 
cherches  dans  ce  genre. 

Contentons-nous  donc  des  faits,  et  agissons  suivant  ce 
que  nous  prescrivent  la  raison ,  le  bon  sens  et  l'expérience. 
Dans  le  sujet  qui  nous  occupe ,  il  est  indubitable  qu'un  oeuf 
d'insecte ,  un  petit  insecte  lui-même ,  un  germe  égaré ,  un 
seul  germe  sur  des  milliers  possibles,  aura  été  porté  par 
le  tabac,  en  respirant  l'odeur  des  fleurs,  dans  les  sinus 
frontaux  de  M.  de  Daines,  et  y  aura  pris  un  développement 
et  une  existence  extraordinaires. 

Petit,  fameux  chirurgien,  fut  consulté  à  Paris  par  une 


13 

grande,  dame  depuis  plusieurs  mois  affectée  d'une  ophthal- 
mie  très-intense  et  d'engorgement  des  paupières.  Elle  avait 
épuisé  ,  par  les  conseils  de  gens  de  l'art  distingués ,  tous 
les  remèdes  employés  contre  cette  maladie  3  saignées ,  to- 
piques divers,  exutoires ,  etc.  Ce  grand  chirurgien  obser- 
vateur, après  une  longue  narration  de  cette  dame  et 
l'exanfen  le  plus  scrupuleux  des  parties  malades,  s'avisa  de 
les  considérer  à  la  loupe.  Il  découvrit  aussitôt ,  non  sans 
grande  surprise  réciproque,  entre  les  cils ,  beaucoup  de 
millepèdes ,  seules  et  incroyables  causes  de  cette  inflamma- 
tion rebelle. .—  Dans  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  Ma- 
dame ,  voua  serez  guérie.  Il  mit  autour  de  chacune  des 
paupières  une  très-légère  traînée  de  pommade  napolitaine, 
et  dès  le  lendemain  même  cette  production  animale  avait 
cessé  d'exister. 

Ces  faits ,  d'ailleurs ,  quoique  extrêmement  rares ,  ne 
sont  point  sans  exemples  et  sans  autorités  pour  les  admet- 
tre. Beaucoup  d'animaux,  les  brebis,  par  exemple,  sont 
sujets  à  avoir  des  vers  dans  leurs  .sinus  frontaux  ;  ce  ne 
peut  être  qu'en  aspirant,  en  brouttant  l'herbe  qui  le» 
nourrit ,  que  ces  insectes  s'y  portent  et  y  prennent  vie» 
Notre  célèbre  professeur  et  maître  Sabatier  a  consigné  „ 
dans  un  de  ses  savans  écrits,  je  crois,  ce  qu'il  avait  raconté 
dans  ses  leçons  $  c'est  qu'un  officier  de  la  maison  du  roi 
Louis  XV,  tourmenté  depuis  long-temps  de  doulçnrs  fron- 
tales ,  pour  lesquelles  il  avait  inutilement  employé  beau- 
coup de  remèdes ,  poussé  par.  une  espèce  d'instinct ,  se  fit 
verser ,  dans  les  conduits  auditifs  externes  des  oreilles ,  de 
l'huile  d'olive  un  peu  chaude.  L'on  sait  combien  l'huile  est 
pénétrante  et  s'insinue  dans,  les  endroits  crus  les  moins 
accessibles  du  corps  humain  ;  l'on  sait  encore  que  l'huile 
est  le  poison  le  plus  effectif  des  chenilles ,  de  certains 
vers ,  etc. 

A  peine  cette  opération  eut-elle  été  exécutée ,  que  cet 
officier  sentit  un  mouvement  extraordinaire  dans.la  région 
des  sinus'  frontaux  $  il  éternua ,  eut  un  grand  besoin  de  se 
moucher,  et  rendit  aussitôt  un  assez  gros  ver  velu,  encore 


•4 

tirant ,  delà  forme  et  dimension  d'une  chenille  moyenne, 
teHe  que  celles  qw»  tombent  des  arbres. 

M,  Gomse ,  notice  très-estimable  collègue  a  l'Académie 
royale  de  Médecine ,  a  vu  à  Bordeaux  des  vers  développes 
dans  les  sinus  frontaux  humains  ;  enfin ,  beaucoup  de  mes 
confrères ,  sans  avoir  vu  personnellement  de  ces  insecte*  > 
ont  souvent  entendu  affirmer  par  dos  gens  dignes  de  foi 
qu'ils  existaient  quelquefois.  Ainsi  donc,  en  ce  genre 
comme  en  tous  les  autres ,  l'homme  sage,  l'homme  ins- 
truit ou  qui  cherche  h  instruire  ,  doit  avoir  pour  prin~ 
cipe  fondamental  en  fait  de  science ,  dont  le  domaine 
s'augmente  tous  les  jours,  de  ne  rien  affirmer  légère* 
ment,  de  ne  rien  nier  témérairement.  Qu'il  doutean  moins  ; 
le  doute  est  le  véritable  et  le  plus  assuré  refcgn  de  celui 
qui  scrute  et  veut  observer  la  nature.  On  a  dit  et  on  a  ré- 
pété depuis  bien  longtemps  que  notre  raison  est  un  pot  à 
deux  anses  qu'en  ne  peut  saisit  sans  risque  a  droite  ou  à 
gauche ,  il  faut  le  porter  des  deux  mains. 

M.  l'abbé  de  Daines,  depuis  l'heureux  jour  dans  lequel 
il  rendit  son  ver  par  l'effet  du  magnétisme,  neVettplus 
ressenti  de  l'espèce  dé  mal  de  tète  qui  le  tourmentait.  U 
est  devenu ,  comme  en  peut  le  croise ,  un  des  plus  ailés 
défenseurs  et  agens  de  la  science  Mesasérienne. 

Le  jeune  Davaloa  continua  pendant  tous  les  j+w*  qu'il 
avait  nombf  es  h  exereer  utilement  sa  clairvoyant*  coin* 
nambuliqut ,  sans  qu'il  f  ait  eu  pur  sofa  m*yea\  *  noire 
traitement  aucun  feh  aussi  frappant,  aussi  curieux  que  le 
sien  et  celui  du  ver  tiré  du  mi  ,  eottune  ori  peut  le  dire 
sans  que  celait  sort  au  figuré. 

Au  jour  fixe  que  ce  jeune  homme  avait  anssonné  petit;  as 
grande  et  dernière  crise ,  elle  eut  lieu  en  effet  II  étakà-pw- 
près  sept  heures  et  demie  du  soir  loifcque  je  ss/aehessinsÂ 
chez  son  père  pour  éviter  qu'on  vint  me  chercher*  Je 
rencontrai  dans  l'escalier  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
un  fâcheux ,  qui  me  retint  par  ses  diêoeuvs  et  ses  que** 
tions  plus  que  je  n'aurais  voulu ,  lorsqu'une  femme  4t 
service  descendait  précipitamment  me  dit  s  *-»  Mess***** 
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j'allais  vous  chercher  ;  cela  preste.  *—  J'arrive ,  et  rois 
notre  intéressant  jeune  homme  dans  an  état  digne  de  pi- 
lié ,  faisant  les  hauts  cris,  se  tordant  les  membres ,  et  di- 
sant qu'il  allmi  mourir  par  la  colique.  Son  père  ne  cessait 
de  le  magnétiser  suivant  la  prescription  antécédente  de  son 
fils  en  état  de  somnambulisme.  Nous  rassurâmes  et  le  fils 
et  leseofans.  J'avoue  que  la  violence  de  la  crise ,  les  mou* 
vemens  eonvulsifs  des  membres  et  des  muscles  du  bas- 
ventre,  l'absence  du  pouls ,  les  cris,  une  sueur  froide  gé- 
nérale>  etc.,  me  donnaient  de  l'effroi,  lorsque  tout*a-coup 
il  demanda  un  vase  de  nuit.  Il  rendit ,  comme  il  l'avait 
annoncé,  en  huit  reprises  une  grande  quantité  de  matière 
blanchâtre ,  lié*,  fétide ,  et  ressemblant  à  une  bouillie  peu 
épaisse.  Tous  les  aceidens  cessèrent  à  la  dernière  évacua- 
tion, mêlée  avec  un  peu  de  sang.  H  resta  feible ,  pale, 
demanda  à  manger  une  soupe  au  ris  et  a  se  mettre  au  lit, 
ce  qui  fut  eiéeuté  aussitôt. 

Le  lendemain ,  il  vint  encore  au  traitement  amené  par 
son  père ,  et  tons  les  deux  tres^joyeu*.  Le  jeune  homme 
avait  bien  dormi,  bien  déjeuné  5  il  était  gai,  moins  faible 
que)a  neffle ,  un  peu  eoldré>  ce  qui  ne  lui  était  pas  êfcài- 
nafeev  Use  plaça  comme  de  coutume  à»  l'appareil  magné* 
tique;  mais  ni.  Feflnf  de  cet  appareil,  ni  mes  procédés 
magnétiques  et  cet**  de  son  pii*  >  ne  puvene  ^pendant  plus 
d'une  benne  d'application  constante  lai  donne»  le  sommeil 
critique;  le  qonMmtehsme  mit  disparu  avec  la  maladie. 
La  gu&ison  était  fetihwfe  et  complètes 

L'6tt  A  pn  teè*  pal»  Phisserique  à*  la  maladie  de  mode- 

moisetteé ,  de  son  traitement  et  du  caractère  dé  #m 

somnambulisme;  par  celle  du  jeune  Gustave  Ûavakm, 
ainsi  que  par  la  guéris**  opérée  nouvellement  par  lt  ma- 
gnétisme uni  au  somnambulisme  pW  lés  soin»  et»  le»  pu*-* 
cédés  de  madame  TbufcharA  *he»  madame»  Dorothée,  1* 
plus  grand  nombre  des  phénomènes  mtéressans  que  pres- 
sente ce  sommeil  critique  et  plein  de  merveilles. 

On  a  pu  7  voir  aussi  beaucoup  de  ce  qui  peut  j  exister 
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d'instructif  et  d'avantageux  pour  le  traitement  des  maladies, 
par  la  dairvoyancequ'il  donne  aux  somnambules.On  pourra 
sans  nul  doute ,  par  la  suite ,  rencontrer  encore  beaucoup 
d'autres  faits  analogues  ou  nouveaux ,  tout  autant  curieux , 
comme  ils  sont  jusqu'à  présent  inexplicables. 

Si,  au  somnambulisme  développé  par  l'emploi  du  ma- 
gnétisme animal ,  on  joint  les  autres  phénomènes  extraor- 
dinaires et  surprenans  de  M'u*.  Julie,  traduits  de  l'alle- 
mand, du  baron  Frédéric  Charles  de  Strombec  (1),  pro- 
duits par  un  somnambulisme  naturel  et  spontané,  on  aura, 
je  pense,  un  cercle  assez  vaste  pour  y  faire  entrer  tout  ce 
qui  a  été  découvert ,  fait  et  dit  à  cet  égard ,  j  usqu'à  présent 
sur  un  tel  sujet,  et  même  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
pourra  dans  l'avenir  être  recueilli  de  la  même  manière  et 
généralement  similaire. 

Sans  vouloir  poser  arbitrairement  des  bornes  a  la  science 
magnétique,  je  crois  devoir  dire  que  de  tous  ces  faits  con- 
nus on  peut  en  conclure  hardiment  pour  une  ressemblance 
commune,  quoique  variée,  de  tous  ceux  qui  sont  k  venir, 
consequemment  du  connu  à  l'inconnu. 

D'après  ces  simples  considérations ,  je  me  suis  proposé 
comme  un  devoir,  dans  des  articles  subséquens  à  ceux  que 
j'ai  produits  dans  ce  journal,  de  m'attacher  principalement 
aux  observations  qui  démontrent  les  guérisons  opérées  par 
le  magnétisme  simple ,  indépendamment  de  sa  jonction  au 
somnambulisme.  Je  ne  négligerai  cependant  pas,  je  le  ré- 
pète, lorsque  le  sujet  ou  l'occasion  m'y  convieront,  de  faire 
connaître  par  une  notice  adjointe  tout  ce  qui  pourrait  me 
paraître  devoir  ajouter  encore  à  l'ensemble  de  la  science  et 
à  son  utilité. 

Avant  de  finir  cet  article,  il  me  paraît  de  mon  devoir  de 
revenir  un  moment  sur  celui  où  il  est  question  de  M.  de 
Sur...  Cet  article  (a)  cojnaieace  le  neuvième  cahier  de  ce 
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journal ,  l'Hermès  de  novembre  i8a&.  Sa  maladie  était  an- 
cienne*, elle  affectait  principalement  l'épaule  droite  et  pre- 
nait soft-origine  du  foie* 

Pan*  cet  article,  j'exprime  le  regret  qw'auwiûe  explica- 
tion anatomique  et  physiologique  satisfaisante  à  ce  sujet 
ne  m'était  encore  'parvenue..  Depuis  ,  et  lorsque  j'y  pensais 
1*  moins*,  j'ai  i*  avec  une  surprise  agréable,  et  p«attr  ainsi 
dire  par  hasard  >  dans  la  Revue  èrtûamUpie  (i) ,  dur  cette 
sorte. d'affection  morbide,  un  paragraphe  bien  intéressant, 
et  m  oblige  à  le  transcrire  littéralement  tei ,  comme  portion 
supplémentaire  à  mon  article. 

.  Jfotts.saroiK  bien  que  tons  les  organes  m  géfiéfal ,  cetfx 
particnliéranent  cfui  seat  renfermés  dans  la  capacité  de 
l'abdomen ,  diffèrent  pins  o»  motttt  pat  lear  «sfcge  atitant 
«me  par  tare  texture,  et  sontT  en  conséquente,  slijets  k  des 
makdies  trm«dîstincte*  et  trte'diverae*,  d'oè  il  résulte 
queAes  rédameni  dea  tiritetiiens'to  pW  opposés.  Il  n'y  h 
cpiel'ans5tomîe«la  plus  minutieuse  qui  enseigne  les  moyens 
d W  (tore  b  dlstmctiom  •  ■ 

«  ll.aftfre'seuvtt*,  ârtl'àntetft  ,  que  le'  siège  dé  Fa  dou- 
leur se  trouve  à  une  grande  distance  de  l'organe  affecté. 
Dans  les  jnakiftWdn' foie ,  par  exemple,  la  douleur  se  fait 
généralement  sentir  au-dessus  de  l'épaule  droite  (a) ,  une 
des  branches  du  nerf  phrénique  droit  aboutit  au  foie  ;  le 
troisième  nerf  cervical ,/d?0ft  guet  le  phrénique,  distribue 
plusieurs  de  ses  branches  dans  le  voisinage  de  l'épaule,  et 
c'est  ainsi  qtffl  existe  une  communication  entre  l'épaule  et 
le  foie.  Il  n'y  avait  que  l'anatomie  qui  pût  faire  connaître 
ce  fait  et  donner  l'explication  d'un  symptôme  aussÂ  extraor- 
dinaire. Cest  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  étudiée ,  que  d' igno- 
rons praticiens  fSttfn»es*4onv«nt  pow  «m  rtmfaàtfWrte  de 
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(a)  Cette  assertion  nons  parait  trop  générale.  Cet  accident  ^ympto- 
maticrae  est  très-rare  ;  dans  l'espace  de,  quarante  ans  je  ne  l'ai  ren- 
cttttfé  qfee  fcti»'fc4fc  *     ••t.is.-..  mi.  .«'   '.i  '...n.«-'  - 
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l'épaule  une  maladie  organique  du  foie.  Ils  laissent  cette 
maladie  se  développer  tranquillement  jusqu'au  moment 
qu'elle  devient  incurable,  tandis  qu'un  médecin  plus  ins- 
truit l'eût  reconnue  dés  le  principe  et  l'aurait  facilement 
guérie.  » 

Je  dois  avouer  que  ces  observations  physiologiques  sont 
justes  autant  que  savantes,  et  que  l'on  doit  de  la  reconnais- 
sance à  ceux  qui  s'en  occupent  avec  tant  de  succès. 

Le  plus  grand  nombre  des  anatomistes,  et  je  me  range 
dans  cette  classe ,  quoique  ayant  parcouru  à  fond  les  divers 
domaines  de  l'anatomie  dans  les  dissections  et  lavoir  étu- 
diée avec  soin,  peu,  cependant,  ont  poursuivi  jusque  dans 
ses  dernières  et  extrêmes  subdivisions  la  névrologie,  dont 
l'exacte  connaissance  devient  de  jour  en  jourplus  nécessaire. 
Sans  les  recherches  que  fournissent  l'autopsie  cadavérique 
et  l'anatomie  pathologique ,  et  sans  les  travaux  minutieux 
et  constans  des  professeurs  ad  hoc  et  des  dignes  médecins 
observateurs, la  vérité ,  sur  beaucoup  de  faits  de  ce  genre, 
serait  encore  voilée*  J'en  excepte  pourtant  les  révélations 
faites  à  ce  sujet  par  Les  somnambules  aussi  parfaite  que  les 
personnes  dont  j'ai  parlé» 

PlCBBE  GEAHDCIUUfr. 


LETTRE 

*  * 

ADRESSEE   A   M.    ROBIlf   FAJl   M.    KUUU» 


Monsieur, 

Vous  m'avet  demandé  une  relation.de  la  maladie  de  ma 
femme ,  que  vous  aves  si  miraculeusement  guérie  par  le 
magnétisme,  dont  vous  fiâtes  un  usage  si  noble  et  si  désin- 
téressé. Je  dois  a  la  vérité  et'  à  la  reconnaissance  de  me 
rendre  à  votre  invitation.  °" 

Le  10  décembre  1816,  ma  femme,  étant, enotinte  d'<en^ 
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Viron  six  mois,  eut  une  frayeur  qui  lai  «causa  une  révolu> 
tion  subite.  Le  sang  se  porta  à  la  tête ,  et  dans  la  journée 
die  fut  attaquée  de  douleurs  de  tète  qui  allècent  en  aug- 
mentant jusqu'au  16,  jour  où  lé  médecin  lui  ordonna  des 
bains  die  pieds  sinapisés.  Le  lendemain  19 ,  on  lui  fit  une 
saignée  au  bras  gauche  :  malgré  cela  le  mal  alla  croissant 
jusqu'au  ai  décembre.  On  lui  posa  alors  quinze  sangsues 
derrière  les  oreilles.  Cette  saignée  fit  peu  d  efiet ,  et  le  mal 
recommença  bientôt  arec  plus  de  violence.  Le  3o,  on  lui 
appliqua  un  vésieatoire  à  la  nuque }  et  le  3 1  on  lui  fit 
prendre  des  pilules  de  sulfate  de  quinine.  Ces  moyens 
n'ayant  produit  aucune  amélioratkta ,  la  malade  >  épuisée 
de  souffrances ,  ne  quitta  plus  son  lit  depuis  le  7  janvier  au 
soir>  et  son  état  devint  chaque  jour  plus  alarmant.  Plus 
de  sommeil,  plus  d'appétit,  les  crises  se  succèdent  presque 
sans  intervalle.  Le  io>  on  kii  fait  une  forte  saignée  au  bras 
droit,  on  lui  donne  une  potion  calmante  pour  provoquer 
le  sommeil ,  et  l'on  n'obtient  aucun  soulagement.  Dans  h 
journée  du  11,  on  lui  pose  trente  sangsues  au  cou ,  on  ap- 
plique sur  la  tête  des  vessies  remplies  de  glace  ;  malgré 
cela  la  malade  ne  cesse  de  souffrir,  elle  s  affaiblit  et  la  jour- 
née est  affreuse.  La  nuit  du  12  au  i3  l'est  encore  plus.  Ma 
femme  ressent  des  coliques  qui  semblent  annoncer  l'accou- 
chement. Le  calme  revient  un  peu  dans  la  journée  du  i3 , 
et  le  mieux  se  prolonge  jusqu'au  14  au  soir.  On  lui  pose 
alors  sur  la  tête  un  cataplasme  de  farine  de  graine  de  lin 
avec  des  feuilles  de  jusquiame ,  le  tout  arrosé  avec  du  lau- 
danum. La  nuit  du  14  au  i5  et  toute  la  journée  du  i5  sont 
désespérantes.  Ma  femme  ressent  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment ,  et  cependant ,  épuisée  par  les  sinapisme*  et  les  autres 
remèdes ,  elle  est  sans  force.  Je  crains  que  ce  jour  (  qui  est 
celui  de  ma  naissance  )  ne. soit  celui  où  j'aurai  la  douleur 
de  la  perdre.  Dans  la  nuit  du  1 5  au  16,  elle  accouche  d'une 
petite  fille  (qui  a  vécu  trois  jours).  Les  douleurs  de  l'en- 
lanternent  lui  sont  moins  sensibles  que  les  douleurs  de  tête. 
Aussitôt  après  l'accouchement ,  les  fortes  crises  cessent  :  il 


-mé  lui  reste  dans  la  tête  qu'un  fort  battement}  qu'elle  coitr- 
pare  fc  celui  de  plusieurs  hommes  qui  battent  en  grange. 
La  tète  est  trés-sènfibte  au  toueher.  Ce  dernier  état  te  pro- 
longe jusqu'à  la  fin  de  la  fournée  du- 18.  La  uttrt  du  t8  au 
19  est  mauvaise  ç  les  maux  de  tflte  sont  revent»  5  ils  dimi- 
usent  le  19  et  le  20 ,  mais  rabattement  de  h  malade  est 
extrême.  Le  *i ,  pendant  le  jour ,  ils  sont  insupportables  : 
les  crisfs  s'adoucissent  ensuite  ;  mais  le  a5>  à  ait  heures  un 
quart,  elles  récommencent  avec  plus  de  violence  que  jamais: 
pendant  cinq  heures  ma  femme  est  presque  sans  connais* 
*anee.  La  force  du  mal  la  mtetdansun  abattement  qui  dure 
-jusqu'au  rô  ansstr  :  tel  fonctions  ne  se  font  presque  plus. 
C'est  dan*  cette  situation  que  nous  avons  retours  à  vous , 
monsieur,  comptant  sur  votre  complaisance.  Notre  attente 
n'est  point  vaine.  Vous  arrivée  clans  la  soirée  du  26  ik'fctât 
heures  et  dénie  dn  soir.  Tous  magnétisez  ma  femme  pen- 
dant une  heure,  et ,  chose  incroyable  et  qui  tient  du  mi- 
rade  ,  elle  ne  soutire  p*t».  La  miit  suivante  est  délicieuse  , 
le  sommeil  est  complet  et  doux  j  le  lendemain ,  comme 
après  la  séance ,  plus  de  maux  de  tête.  Le  battement  a  dis- 
paru, la  tête  est  insensible  au  toucher.  La  vue,  qui  était 
tres-affaiblie ,  ne  l'est  plus ,  les  forces  sont  en  partie  réta- 
blies, l'appétit  est  bon  ;  le  corps  ,  qui  était  extrêmement 
serré,  est  parfaitement  libre ,  et  la  couche,  arrêtée  depuis 
deux  jours,  reprend  son  cours.  Enfin  >  tous  les  signes  de  la 
santé  reparaissent. 

Je  ne  puis  douter,  monsieur,  que  ce  changement  subit 
et  la  guérison  qui  eu  a  été  la  suite  ne  soient  dus  au  magné- 
tisme. Il  est  vrai  que  ce  bien  s*est  opéré  par  une  forte 
transpiration  à  la  tête,  qui  a  eu  lieu  à  chaque  *éancë,  et  par 
té  sommeil  qui  en  a  été  la  suite  ;  mais  9  est  évident  que 
cVst  votre  action  magnétique  qui  a  produit  detéffét,  qu'on 
n'avait  pu  obtenir  par  aucun  remède,  et  qui  n*èst4cettain6» 
ittent  pas  dû  à  l'imagination.  Enfin,  monsieur >  je  6ui» 
convaincu  que  c'est  vous  qui  av«  sitavé  ma  femme  *  elle 
Vous  doit  ta  santé  et  peut-être  la  vie  :  je  voue  dois  jdfe 
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curare.  Nous  nous  unissons  pour  vous  offrir  l'hommage  de 
notre  reconnaissance. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. , 

MlNEL, 

Adjudant  du  génie,  à  la  maison 
militaire  du  roi,  rue  Neuve-de- 
Belle-Cbasse ,  n°.  8. 

GUÉRISON  D'UNE  NEVRALGIE, 

erftate  fa*  ut  maqrétismb  aiumax, 

Sur  madame  Félicité  Miœl,  âgée  de  trente-deux  ans> 
demeurant  rue  Neuve^de*  Belle-Chasse  ,  n*.  8 ,  à  Paris  ; 

PAR   M.    ROBIN. 


te  10  décembre  1806,  madame  Mine) ,  étant  enceinte 
d'environ  six  mois  9  est  atteinte ,  à  la  suit*  d'une  frayeur , 
d'une  révolution  subite.  he  sang  se  porte  à,  la  tête,  la  face 
devient  violette  et  est  semée  de  boutons  ;  ces  symptômes 
sont  les  précurseurs  d'une  douleur  de  tête  atroce  (Jui  se 
manifeste  le  soir  du  mène  Jour.  Ces  crises  affreuses,  qui 
n'ont  point  d'époque  fise,  durent  quelquefois  une  journée 
entière  ,  souvent  elles  cessent  et  se  renouvellent  plusieurs 
foi*  par  i*or. 

.L'accouchement ,  que  Ton  présume  avoir  eu  lieu  avant 
terme»  et  dont  le  médecin  attendait  d'heureux- résultats, 
n'a  produit  qu'un  calme  menientané.  U  n'y  avait  que  dix 
jours  que  madame  Minel  était  accouchée,  et  déjà  plusieurs 
crises  aasai  violent»  qne  les  précédentes  s'étaient  manifes- 
tées, niais  à  quelques  jours  d'intervalles.  -  - 

Les  médecins  qui  ont  été  appelés  pues.de  cette  daine 
ont  employé  pour  faire  cesser,  cette  névralgie  tontes  les 
ressources  de  leur  art  r  les  sangsues ,  les  saignées ,  les  sina- 
pisme», etc.,  mais,  inutilement  :  les  souffrances  ont  conti- 
nué avec  la  snéine.  finsenshé  ^  enfin  ^  la  wse  d'hier  9oiv 
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nous  a  semble  plus  forte  encore  que  toutes  celles  qui  l'a- 
vaient précédée. 

Madame  Minel ,  au  moment  de  l'une  de  ces  crises ,  avait 
été  magnétisée  par  une  demoiselle  qui  avait  quelque  con- 
fiance au  magnétisme  :  le  léger  soulagement  que  des  passes 
faites  sur  sa  tête  lui  avaient  procuré  la  détermina  à  en 
essayer  de  nouveau. 

Le  26  janvier  1827  ,  à  neuf  heures  du  soir.  —  La  ma- 
lade, dans  l'intervalle  des  crises,  est  constamment  dans  un 
état  de  malaise.  Elle  ressent  dans  la  tête  un  battement 
très-fort  et  très-incommode,  sa  partie  supérieure  est  ex- 
trêmement sensible  au  toucher.  La  vue  est  affaiblie ,  les 
yeux  sont  ternes;  la  figure  est  pâle  et  décomposée;  la  fai- 
blesse est  excessive  ;  il  y  a  grande  constipation. 

Magnétisée  à  grand  courant,  madame  Minel  s'endormit 
en  quelques  minutes  d'un  sommeil  très  -  profond ,  qui 
dura  environ  trois-quarts  d'heure  sans  interruption  et  sans 
qu'elle  fit  le  moindre  mouvement,  puis  elle  sembla  se  ré- 
veiller, mais  sans  ouvrir  les  yeux  ;  elle  laissa  échapper  pé- 
niblement et  d'une  voix  presque  éteinte  ces  paroles  :  Mon 
Dieu!  que  cela  méfait  de  bien;  quel  bon  somme  je  viens  de 
faire  l  il  y  avait  bien  long-temps  que  je  n'avais  dormi  d'un 
sommeil  aussi  profond  et  aussi  calma,  car  je  suis  constam- 
ment agitée  la  nuit»  Que  je  sais  heureuse  dans  cet  état!  Je 
vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  continuer  à  me  magnétiser!  Je 
la  laissai  encore  quelques  instants  jouir  de  ce  bien-être. 
Durant  ce  temps ,  les  yeux  s'ouvrirent  peu-à-peu ,  alors 
j'achevai  de  la  réveiller.  Elle  ressentit  une  grande  chaleur 
dans  toute  l'habitude  du  corps,  accompagnée  de  transpi- 
ration ,  particulièrement  à  la  tête ,  où  elle  était  très-abon- 
dante. Elle  dit  se  trouver  très  à  son  aise ,  ne  se  ressentant 
pas  de  la  fatigue  qu'elle  éprouvait  chaque  soir  lorsqu'elle 
avait  quitté  son  lit,  comme  elle  l'avait  fait  ce  jour-là.  Les 
yeux  paraissaient  moins  brouillés  et  elle  dit  y  voir  beau- 
coup mieux  qu'avant  la  séance  ;  la  figure  était  devenue 
très-colorée.  Les  battemens  dans  la  tête  avaient  entière- 
ment disparu  ,  ainsi  que  l'état  de  malaise  dans  lequel  elle 
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était  avant  la  séance.  Je  la  mis  à  l'usage  de  Veau  magnétisée. 
Petouevb  siAiiCE ,  le  vj  >  à  neuf  heures  du  soir.  —  Mat- 
gré  ma  confiance  au  magnétisme  et  tout  ce  que  pouvait 
me  présager  d'heureux  les  effets  remarquables  qui  s'étaient 
manifestes  dans  la  séance  de  la  veille,  je  ne  pus  me  dé- 
fendre de  la  surprise  que  me  causa  le  changement  prodi- 
gieux qui  s'était  opéré  depuis  cet  instant  dans  la  santé  de 
ma  malade ,  qui,  hier  faible  et  souffrante,  assise  dans  un 
fauteuil  y  s'y  soutenant  avec  peine ,  aujourd'hui,  à  mon  ar- 
rivée ,  se  lève  seule ,  vient  au-devant  de  moi  avec  une  figure 
rayonnante  de,  sauté  et  4e  joie ,  m'annonce  que  toutes  ses 
souffrances  ont  entièrement  disparu»  Elle  m'apprend  que 
sa  tête  est  maintenant  aussi  insensible  au  toucher  qu'avant 
sa  maladie ,  que  les  battement  ne  *'y  sont  plus  fait  sentir 
depuis  la  séajace  d'hjer ,  que.  sa  vue  est  comme  dans  l'état 
de  santé ,  que  les.  <fcideurs.de  jambes  ont  aussi  totalement 
cessé  depuis  ce  moment  >  et  que  mm^eulement  la  constipai* 
tion  n'existe  plus,,  mais  qu'une  éjgacuatiou  naturelle  et«à4 
lutaire  a  eu  lieu  ce  matin  ;  que  l'appétit  et  le  sommeil  sont) 
revenus;  enfin,  qu'il  ne  lui  reste  de  Vétat  Càcheux  d>ns 
lequel  elle,  était  avant  d'être,  magnétisée,  que  là  couvâtes* 
cane*  de  son  accouchement- .  ••/.•■ 

Heureux  d'un  succès  aussi  prompt,  je  me.  disposai  à  en» 
dormir  ma  malade:  peu  de  minule&snrorent  pour  lui  ^pro- 
curer un  sommeil  profond ,  qui  dura  trois  quarts  d'heure. 
Elle  m'exprima, ainsi  qu'elle lavahfaitJa  veUle,  toutle  bien 
que  lui  procurait  ce  sommeil.  Elle  éprouva  beaucoup:  de 
chaleur,  une  forte  transpiration  au  col  et  à  la  tê^e,  parti- 
culièrement* la  partie-supérieure  duiroAt  etdes»Iempes<$ 
le  corps  transpira  moins  que  lors  de  la  séancftfwocédeau?. 
Le  réveiliut  difficile  et  long  :  la  malade,  ne^ùt  ouvrir  en- 
tièrement les  yeux  que  dix-  minutes  après  avoir  commencé 
à  s'éveiller.  .•»'■•,     »  ■■•,'î . 

Cette  séance  finie,  Madame Mine)  et  trouva'  si  bien  qu'elle 
se  leva  et  marcha  seule  dans  sa;  chambre,  ce-  qu'elle  ne 
pouvait  faire  la  vaille  que, soutenue;  par  deux  personnes* 
Tontes  les,  douleurs  qui  constituaient  son- état  de  maladie 
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et  qui  précédaient  ces  crises  ayant  entièrement  disparu,  il 
était  à  présumer  que  cette  névralgie  avait  cédé  h  l'influence 
du  magnétisme  et  qu'elle  ne  reparaîtrait  plus.  Je  continuai 
néanmoins  à  magnétiser  la  «naïade  jusqu'à  là  6a  de  la* 
convalescence  de  sa  couche. 

TAOïsiiMBSBAXGE,  a8  janvier;  quatre  fautes  du soir.  — 
L'amélioration  de  la  santé  de'l)fadame  Minel  est  remar- 
quable; les  forces  reviennent  d'une  manière  sensible;  la 
vue  se  soutient  ;  aucuns  des  symptômes  qui  annonçaient  là 
présence  de  la  névralgie  ne  se  sont  renouvelés  :  elle  a  bon 
appétit;  son  sommeil  est  calme  j  les  évacuations  se  font 
bien  ;  la  couleur  de  la  fece  ,  l'état  des  yeux  >  la  gahé ,  tout 
annonce  un  rétablissement  parfait.  '    *  ' 

Magnétisée  comme  les  jours  précédera ,  le  sommeil  se 
manifeste  tout  aussi  promptement;  il  est  également  calme 
et  dure  trois  quarto  d*henre.  Le  désir  de  le  prolonger,  la 
difficulté  du  réveil ,  la  transpiration ,  enfin  tous  les  symp- 
tômes qui  ont  accompagné  le  sommeil  de  la  vetHe  orit  lieu 
dans  cekn-cL 

Qujaniàm  si  Aires: ,  du  19 ,  'à  neuf  heures  dû  soir.  '—  La 
santé  continue  à  se  raffermir ,  toutes  les  fonctions  se  font 
à  merveille  ;  le  sommeil  a  lieu ,  dure  trois  quarts  d'heure 
et  se  termine  comme  ceux  qui  Font  précédé. 

Du  3o,  neuf  heures  du  soir.  — La  santé  de  madame  Mi- 
nci est  toujours  satisfaisante,  sauf  une  forte  douleur  de  dents 
dont  elle  est  incommodée,  ainsi  que  de  quelques  mouve- 
menp  nerveux  dans  les  jambes ,  'accompagnés  de  douleurs* 
Ces  indispositions  ne  tardent  pas  a  céder  à  l'action  tnàgné- 
tique ,  dont  les  résultats  sont  les  mêmes  que  ceux  obtenus 
précédemment. 

SixuYmb  stJ*CB  j  du  3*  ,  neufkeUreê  du  soin  — >  An  jour* 
d'bui  la  malade  a  éprouvé  une  transpiration  d'une  odeur 
désagréable;  elle  s'est  trouvée  plus  faible  qu'à  L'ordinaire; 
de  légères  douleurs  se  sontencore  fait  sentir  dans  les  jambes. 
liénte  sommeil  pendant  trois  quarts  d'heure  ;  mémerëVeil  : 
le  malaise  a  dispara;elle  se  trouve  très-bien  a^rès  1a  séance* 

Schisme  situes,  i*.  février  1897.  -—  Madame  Minel  se 


ti  pave  mieux  qu'hier  ;  les  forces  *mM  reveau**;  le  sommeil 
ne  dure  qu'une  demi-heure  seulement;  même*  difficulté, 
-.  pour  s'éveiller  ;  elle  se  trouve  très-bien  après  la  «éepct»- 

^vitisv*  pEA7£Bt  #«£f  #wn?r  4\*  sçirP  -r-  JUs  forées 
augjpentent  j  Ja  inalade  a  beaucoup  transpiré  la  nuit  ».  et 
quelques  douleurs  sesont  fiwt  w*ir  dans  U  tête.  Dansât  te 
journée,  madame  Minel  t'est  ffwpcjse  Jaisant,  quoique 
éveillée,  UJoe  espèce  de  *onge*  pwdant  lequel  elle  voyait 
des  nuages  lupûneux.  . 

Sommeil  magnétique  tejpblabk  aux  précédées. -,   . 

Njspvuwke  téAiW  Du$rà  nçuf  heure*  du  sqir.  t*-Ja 
sapté  delà  malade  se  cynsQfofr ,  chaque  jour, H  y  &  e* 
transpiration  abondante  à  la  tête  pendant,  fô  tuitf,  etjtfte 
partie  fie.  la  journée. 

Jjç  sojnnijeil  f  obtenu  comme  à  1  ordinaire ,  *  duré  une 
d/emi-beure ,  mais  j'ai  inutilement  adressé  la,  parole  à  m* 
malade  dans  cet  état;  eUç  ne  mVpa*  répondu,  La  trajffpjr- 
ration  k  la  tfteet  an  co)  a.  été  très-abcmdante  j  il  est  à  re- 
marquer que  celle  de  la  tête  p'p  lieu  qu'à  la  partie  où  les 
souffrances  se  sont  fait  sentir ,  jamais  à  la  figure. 

Les  4  >  5  et  6  ,  mêmes  procédés  ,  mêmes  résultats.  J'ai 
donné  à  ML  Minel  lés  instructions  nécessaires  pour  magné- 
tiser sa  femme.  Il  a  obtenu  le.  ^pinjneil  avec  presque  autant 
de  facilité  $  il  a  cependant  été  moins  profond ,  et  la  trans- 
piration à  la  tête  moins  abondante. 

TBEJttJtitE  s&urct,  £e  7,  ^^^magnétisé  Madame  Minel 
et  l'ai  endormie  iift*  demi-heure.  La  transpinuioir  à  la  tête 
a  ce**é  de  se  manifester  ;  le  réveil  a  eu  lieu  avec  plus  As 
facilite. 

Qi^TOJUUEife  ss>»qE,  4  8;  M  wuf  havre  $  du  soir. 
Même*  résultats  que  la  pcéosdeirte.  la  santé  de  madame 
Minel  s'améliore  chaque  jour . 

QoivaiàM*  *É4JIcb  .,  du  9,  neuf heurts  du  s**r>  Magné- 
tisée, par  MU  MioeJ,  la  malade  a  ressenti  ]*»  mêmes  efiets 
que  dan»  les  deux  séance*  précftkptefc  j  ta  aaoté  est  tout-àr 
jfot*ftajblie.  

Smrà"l  siA*fi*.,  /e  io,  neufh&W*  du  ^n.Pésùiwt 
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magnétiser  madame  Mtnel ,  j'engageai  M.  €. ,  médecin  , 
qui  était  présent ,  a  constater  avant  la  séance  l'état  du 
pouls  de  cette  dame ,  que  {'endormis  aussitôt  après.  Il  y 
avait  environ  un  quart  d'heure  qu'elle  dormait  dans  le  plus 
grand  calme  lorsque  je  demandai  au  médecin  de  recon- 
naître s'il  n'existait  pas  quelques  différences  dans  le  pouls; 
il  le  chercha  ,  mais  le  calme  était  si  pariait  qu'il  ne  put 
sentir  une  seule  pulsation.  Après  une  demi-heure  de  som- 
meil ,  il  fit  sans  plus  de  succès  une  nouvelle  tentative. 
Enfin  il  y  avait  trois  quarts  d'heure  que  la  malade  dormait 
lorsqu'il  essaya  aussi  infructueusement  Té  troisième.  Ce  ne 
fat  qu'au  réveil  qu'il  retrouva  le  pouls  :  son  état  était  le 
même  qu'avant' le  sommeil.       * 

Pendant  que  madame  Minel  dormait,  j'avais  fait  remplir 
deux  carafes  d'eau  ,  j'en  magnétisai  une  et  la  mis  à  côté 
de  celle  qui  ne  l'avait  pas  été;  à  son  réveil,  j'engageai  cette 
dame  à  goûter  l'eau  de  ces  carafes  et  à  me  désigner  celle 
qu'elle  jugerait  avoir  été  magnétisée  :  elle  ne  s'y  trompa  pas 
et  me  la  désigna  sans  hésiter.' 

SDR  LE  PHÉNOMÈNE  DE  L'APPRÉCIATION  DU  TEMPS 

CHEZ    LES  feOÎtlf  AVlTOLEg. 


Dans  son  ouvrage  ayant  pour  titre  du  Magnétisme  {mi- 
mai en  France,  etc.,  M.  Bertrand  prétend  prouver  que  ton» 
les  effets  obtenus  dans  la  pratique  du  -magnétisme ,  et  sur* 
tout  le  phénomène  le  plus  important ,  le  somnambulisme, 
sont  dus  à  l'imagination  du  magnétisé.  Pour  convaincre 
les  personnes  qui  ne  croient  point  a  ce  phénomène ,  et 
par  conséquent  aux  merveilleuses  facultés  qu'il  présente , 
M.  le  docteur  cite  des  faits  observés  par  des  hommes  dont 
le  caractère  connu  ne  permet  pas  d'élever  Je  moindre  doute 
sur  leur  réalité.  Mais  quelque  bien  établie  que  soit  sa 
théorie,  elle  tombe,  selon  moi,  devant  le  phénomène 
même  sur  lequel  il  l'appuie  principalement.    Car  enfin* 
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comment  expliquer,  pa*  exemple ,  les  phénomènes  de  la 
communication  des  pensées,  de  la  vue,  sans  le  secours  des 
yeux  et  de  l'appréciation  du  temps  par  un  semblable  sys- 
tème ?  J'avoue  que  mes  facultés  intellectuelles  ne  me  per- 
mettent pas  de  le  comprendre ,  et  si  je  lui  accorde  pour  le 
moment  que  le  somnambulisme  est  le  résultat  de  Faction 
du  magnétisé  sur  sa  propre  organisation  f  je  ne  puis  lui 
accorder  qu'un  être  semblable  a  moi,  qui  se  trouve,  il  est 
vvai  y  dans  une  situation  morale  bien  différente  de  la 
mienne,  peut,  par  un  effet  de  son  imagination ,  l\  voir  ce 
qui  se  passe  dans  un  appartement  éloigné  ;  indiquer  la  po- 
sition des  aiguilles  d'une  montre  qui  ne  marque  pas  Vheure 
qu'il  est  actuellement  ;  as  explorer  mon  cerveau  pour  y 
lire  ma  pensée  ;  obéir  à  mon  ordre  mental;  3°.  connaître 
avec  une  exactitude  étonnante  combien  il  s'est  écoulé  de 
temps  depuis  tel  instant  jusqu'à  tel  autre,  et  cela  sans  mon» 
tre  pour  en  mesurer  la  durée. 

Je  veux  bien  que  le  fluide  n'y  soil  pour  rien,  mais  je  ne 
le  remplacerai  certainement  pas ,  dans  ce  cas,  par  le  pou- 
voir de  l'imagination.  U  serait  peut-être  plus  raisonnable 
de  croire  que  l'âme  y  joue  un  grand  rôle.  Mais  je  crois  le 
docteur  trop  avancé  maintenant  pour  reculer  devant  cette 
nouvelle  difficulté  ;  car  s'il  veut  faire  prévaloir  son  sys- 
tème, il  faut  qu'il  remplisse  la  lacune  qui  existe  dans  son 
ouvrage,  qui,  sous  ce  rapport,  est  incomplet.  Je  reviens  à 
mon  sujet. 

M.  Bertrand  s'étonne  avec  raison  de  ce  que  les  magné- 
tiseurs n'ont  pas  insisté  davantage  sur  le  phénomène  de 
l'appréciation  du  temps.  Je  l'avais  déjà  observé,  sans  y 
porter  beaucoup  d'attention,  lorsque  la  remarque  du  doc- 
teur m'a  engagé  à  renouveler  mes  expériences.  J'ai  pu 
alors  le  considérer  comme  beaucoup  plus  extraordinaire 
qu'on  ne  le  pense ,  attendu  qu'il  n'appartient  pas  exclusi- 
vement à  l'état  soinnambulique ,  comme  je  vais  le  faire 
voir.  Cette  omission  de  la  part  de  M.  Bertrand  me  fait 
croire  qu'il  n'a  pas  eu  occasion  de  l'observer  dans  toute 
son  étendue  ;  car  le  mode  d'investigation  qu'il  a  suivi  dans 


ses  expérience*  ne  lui  pemvettait  pas  de  laisser  éçbi^per 
une  observation  aussi  importante- 

A  3QU  réveil,  le  sojnnainbujle  oublie  tout  ce  qui  s'est 

Eassé  pendant  son  sommeil ,  tandis  que  dans  le  somnam- 
ulisme  il  n'eu  est  pas  de  même  de  l'état  normal,  dont  Te 
tableau  se  retrace  avec  fidélité  dans  la  mémoire  d*  som*- 
nambule.  On  «ait  où  commence  et  qv*  finit  le  seamam^ 
bulisjne ,  mais  sait-on  bien  jusqu'où  s'étendent  les  facultés 
qui  le  caractérisent  ?  c'est  ce  que  je  ne  pense  pas  -7  et  il  se 
pourrait  bien  que  nos  pressentimens  ne  fussent  que  l'excès 
de  ces  facultés,  dont  la  nature  ne  permet  l'entier  dévelop- 
pement que  dans  le  somnambulisme,  août  quelque  terme 
qu'il  te  présente. 

Tomes  les  personnes  qui  ont  fait  des  observations  sur 
le  précieux  état  dont  sont  doués  certains  êtres  privilégiés 
de  la  nature,  savent  que  quand  on  demande  a  un  som- 
nambule combien  il  y  a  de  temps  qu'il  dort,  il  répond 
avec  une  précision  étonnante,  preuve  évidente  que  dans 
cet  état  l'homme  compte  la  durée  du  temps  sans  instrument; 
mais  je  ne  sache  point  qu'aucun  magnétiseur  ait  encore  re- 
marqué que  cette  faculté  s'étend  jusque  sur  l'état  de  veille 
antérieur  au  somnambulisme  ;  car  si  on  lui  demande  com- 
bien il  s'est  écoulé  de  temps  depuis  l'instant  où  l'on  a' 
commencé  à  le.  magnétise*  jusqu'à  présent,  sa  réponse 
n'étonnera  pas  moins  ;  je  dis  plus ,  elle  est  même  inconce- 
vable :  car  dans  ce  cas  il  ya  retour  sur  l'état  de  veille  , 
dans  lequel  on  ne  saurait  apprécier  la  durée  du  temps 
sans  montre. 

Voici  comme  j'ai  reconnu  cette  extension  du  phéno- 
mène dont  nous  parlons.  Lorsque  ma  somnambule  me,  dU 
de  la  magnétiser,  j'ai  toujours  le  plus  grand  soin  qu'elle 
ignore  l'heure,  qu'il  est  au  juste  ;  mais  moi,  je  note  Ineuré 
que  marque  ma  montre,  qui  est  toujours  placée  de  manière 
qu'elle  ne  puisse  la  voir.  Alors  je  commence  à  magnétiser, 
et  je  tiens  compte  dans  ma  mémoire  d»  moment  où  elle 
entre  en  somnambulisme ,  ce  qui  arrive  prdinajrement 
après  deux  ou  trois  minutes.  Je  continue  toujours  jusqu'à 
ce  qu'elle  me  dise  de  cesser.  Après  quoi  je  regarde  si  le 
temps  employé  s'accorde  avec"  le  temps  demandé,  ce  qui 
est  toujours  très-exact  ;  mais  j'ai  souvent  remarqué  qu'en* 
comptait  le  temps  à  partir,  tantôt  de  l'entrée  en  somnam- 
bulisme, et  tantôt  de  l'instant  où  ie  commençai^.*  .magné- 
tiser. Ce*  anomalies ,  dans  l'emploi  du  temps,  me  firent 
faire  des  réflexions  :  je  lui  en  demandai  un  jour  la  cause 
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eu  somnambulisme  :  elle  me  répondit  que  comme  elle  riait 
et  parlait  quelquefois  pendant  que  je  la  magnétisais  pour 
chercher  à  me  distraire,  ce  qui  est  vrai ,  elle  ne  comptait 
alors  le  temps  que  de  l'entrée  dans  te  sommeil  magné- 
tique ;  mais  que  lorsqu'elle  était  eàfane ,  elle  le  comptait 
du  moment  où  je  commençais  à  magnétiser.  Mes  observa- 
tions antérieures  te  rapportaient  ten;  effet  à  ce  qu'elle  venait 
de  me  dire  ;  mais  je  voulus  répéter  l'expérience,  ce  que  je 
fis  le  a  février  dernier.  Il  était  neuf  heures  vingt-cinq  mi- 
nutes et  demie  lorsque  je  commençai  à  magnétiser.  À  neuf 
heures  vingt-sept  minutes  et  demie  elle  entra  en  somnam- 
bulisme. Après  lui  avoir  parlé  de  différentes  choses,  je  lui 
dis:  —Gomment  peux>tu  compter  le  temps  sans  instru- 
ment? —  Je  ne  puis  te  le  dire..»,  c'est  présent  à  moi  .... 

je  ne  sais  comment ....  tiens il  7  a  bientôt  dix  minutes 

que  je  dors.  — ±  Dîé-môi  au  juste  combien  il  y  a  de  temps  ? 

—  Il  s'en  faut  de  deux  minutes il  y  en  a  huit  (  il  était 

neuf  heures  trente-cinq  minutes  et  demie  )•■  —  Combien  y 
a-t-il  de  temps  que  j'ai  commencé  II  te  magnétiser  ?  —  Il 
y  a  dix  minutes,  parbleu  l 

On  voit  clairement  que  lé  temps  est  conipté  au-delà  du 
somnambulisme  f  puisqu'elle  sait  qu'il  y  a  dix  minutes  de- 
puis que  j'ai  commencé  k  magnétiser ,  et  qu'il  y  en  a  huit 
qu'elle  dort.  Si  l'on  conçoit  que  te  somnambule,  entière- 
ment occupé  de  sou  état,  puisse  compter  le  temps  avec 
une  telte  exactitude ,  comment  concevoir  qu'il  connaît  la 
durée  dn  terap»  écoulé  dons  l'état  de  veille  TLeé  personnes 
susceptibles  d  entrer  en  somnambulisme,  dira-t;  on  ,  sont 
peut-être ,  quand  ou  les  magttétise ,  dans  un  demi-som- 
nambulisme. Je  ferai  observer ,  à  cet  égard ,.  qu'il  n'en  est 
point  ainsi  de  ma  somnambule.  Chez  eue,  l'état  de  veille , 
quand  je  la  magnétise ,  est  entièrement  distinct  de  l'état 
somrtarahuiiuue^  edmnte  je  m'en  suit*,  souvent  assuré.  Je 
partagerais  damtantnrôus  cette  opinion^  que.  je  sui£  porté 
frfctroire,  sain  preuve* ,  il.eat  vrai  „poar  le  moment*,  çprçsi 
unenenonne  apprend  que. tel. événement  est  arriverons 
savoir  positivement  l'heure  qu'il  serait  quan^toja.lte  tjâi 
racontera ,  élfetlira  avec*  une  égale  préasion,.  cbn*  pon 
aonmambuHsme^  la  durée  du  temps  écoulé  depuis  le  mo- 
ment 4u  réeit  jusqu'au  moment  ou  on  la  questionnera.  Je 
me  propote,  de  faire  des  expérience*  à  ç$  sujet  :  peut-être 
nVant-ondevaritcé.   • 

Ésplieuèà  maintenant  de  semblables  phénomène», par 
été  système*  que  le  moindre  fait  peut  xeaverser,  c/est  vofc- 
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loir  s'interdire  tonte  espèce  d'examen*  Il  faut ,  ayant  tout  j 
attendre  que  nos  connaissances  soient  plus  étendues  sur 
une  matière  aussi  difficile  a  approfondir. 

Faire  des  expériences  avec  toute  la  sagesse  convenable, 
tenir  compte  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  des  moin- 
dres détails  dans  les  observations ,  avoir  pour  guide  le 
doute  et  l'examen ,  voilà  lé  seul  moyen  de  parvenir  à  con- 
naître la  vérité. 

J.  C.  V.  Levassiub  ,  ingénieur-géomètre* 


LETTRE 

ADRESSEE    A   MONSIEUR   LE  REDACTEUR  DE   l'bERHES. 


Chollct,  ce  i5  teptembre  i8a6. 
Monsieur  f 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  d'un  de  mes  amis,  qui 
me  mande  avoir  été  témoin  d'un  fait  magnétique  que  je 
m'empresse  de  vous  communiquer.  J'y  en  joindrai  un  autre 
que;  ai  vu ,  et  qui  est  aussi  très-remarquable. 

Je  me  bornerai  ici,  pour  toutes  réflexions,  à  observer 
que  ces  deux  faits  m'en  ont  fait  faire  de  bien  profondes  sur 
1  efficacité  du  magnétisme ,  même  dans  les  cas  désespérés. 

Une  demoiselle  de  dix-huit  ans  tomba  malade  à  la  suite 
d'une  suppression  de  règles.  La  fièvre  se  manifesta,  les 
cuisses  et  les  jambes  enflèrent,  la  tête  même  l'était  sensi- 
blement tous  les  matins. 

Cette  ieune  personne,  n'ayant  nulle  confiance  au  magné- 
tisme, fit  appeler  des  médecins,  qui  jugèrent  qu'elle  était 
atteinte  d'une  hydropisie  et  lui  prescrivirent  un  traite- 
ment. 

Le  père  de  la  jeune  malade  avait  la  plus  grande  confiance 
en  une  somnambule  cru'il  magnétisait  :  il  la  consulta  sur 
l'état  de  sa  fille;  elle  tut  entièrement  de  l'avis  des  méde- 
cins ,  mais  elle  ajouta  qu'elle  ne  connaissait  aucun  moyen 
de  la  guérir. 

Cette. somnambule  s'intéressait  vivement  à  la  malade, 
quoiqu'elle  ne  l'eût  vue  qu'en  sommeil  et  qu'elle  n'eûfja- 
mais  eu  de  rapport  avec  elle ,  soit  éveillée ,  soit  endormie. 
Elle  avertit  son  magnétiseur  que  la  vie  de  sa  fille  se  termi- 
nerait bientôt  ;  mais  qu'il  était  possible  de  la  prolonger 
quelques  jours  en  la  magnétisant ,  parce  que  l'action  ma- 
gnétique suspendrait  Fiufiltratios  ■  qui  se  taisait 'déjà  dans 


3i 

la  poitrine  d'une  manière  effrayante  >  en  faisait  «efouler 
l'eau  sur  elle-même ,  et  l'empêcherait  d'arriver  si  vite  au 
cœur,  où  malheureusement  elle  parviendrait  et  terminerait 
l'existence  de  cette  demoiselle. 

Le  conseil  de  la  somnambule  a  été  suivi ,  la  malade  a  été 
magnétisée  pendant  douze  jours  avec  beaucoup  d'action.  Les 
médecins  qui  venaient  tous  les  jours  la  voir,  quoiqu'ils 
eussent  renoncé  à  lui  administrer  des  médicamens ,  ont 
été  témoins  de  plusieurs  séances  magnétiques;  ils  ont 
observé  l'état  du  pouls  avant  et  après  les  séances,  l'oppres- 
sion que  l'eau  causait  à  la  malade,  l'enflure  à  la  tête,  etc.  En 
leur  présence ,  le  magnétiseur  diminuait  l'oppression  j  il 
faisait  descendre  d'une  manière  sensible  l'eau  dans  les 
parties  abdominales.  Ces  médecins  manifestèrent  leur  éton- 
nement  de  ce  que  par  un  procédé  si  simple  on  pouvait  re- 
culer le  dernier  moment  a  un  individu.  Enfin,  l'instant  iatal 
étant  aipi vé ,  la  malade  succomba.- ... 
.  U  y  a  environ  cinq  ans ,  une  jeune  dame  était  incommo- 
dée depuis  cinq  mois  d'une  diarrhée  accompagnée  de  co- 
liques affreuses  3  elle  allait  à  la  garde-robe  jusqu'à  trente 
fois  par  jour.  Les  médecins  qui  la  soignaient  ayant  déclaré 
qu'elle  était  sans  ressources,  les  pareils  désirèrent  consulter 
une  somnambule. 

Un  soir,  en  rentrant  chez  moi  à  onze  heures,  j'y  trouvai 
une  dame ,  amie  de  la  malade  ;  elle  m'attendait  pour  me 


prier  de  lui  indiquer  une  somnambule*  Je  lui  observai 

2u'il  était  fort  tard ,  mais  oue  le  lendemain  au  matin  je 
irais  tout  ce  qui  dépendrait  de  moi  pour  en  conduire  une 
chez  son  amie  ',  dont  elle  me  parla  avee.  une  inquiétude  si 
vive  que  je  ne  pus  me  refuser  à  l'y  accompagner  à  l'instant 

même* 

Nous  trouvâmes  la  malade  dans  un  demi-bain ,  ayant 
une  colique, qui  lu*  durait  depuis  cinq, heures  du  soir.  Je  la 
magnétisai  pendant  une  demjhheqre  :  je  fti*  assez  heureux 
pour  faire  cesser  les  doutai**.'  Le  lepa4flaain.au.maim  j'y 
retournai ,  les  coliques  s'étaient  à  peine  fait  sentir  9  elfe 
ava^t  pu.dnrmjr  pendant  six  heures ,  ce  qui  ne  lui  était  pas 
arrivé  depuis  un  mois  ;  je  magnétisai  cette  dame  avant 
d'aller  chez  une  somnambule  que  je  lui  amenai  $  lorsqu'elle 
fut  en  sommeil  elle  examina  la  malade  et  lui  donna 
l'ordonnance  suivante  :  pour  boisson  une  légère  eau  de  ris 
avec  du  sirop  de  gomme  et  quelque*  gouttes  d'eau  de  fleurs 
d'orangers ,  magnétiser  fortement  cette  tisane ,  magnétiser 
ensuite  la  malade  chaque  jour  un  quart-dTicure  le  mâtin  et 
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miquart-d'heurerle  s&r,  avec  la  p'téeaution  de  tenir  les 
mains  à  on  pied  de  distance  de  son  corps.  Ces  prescriptions 
furent  scrttjmlèusemetit  observées. 

Cette  première  journée  se  passa  beaucoup  mieux  que  les 
précédentes  ;  les  coliques  et  la  diarrhée  diminuèrent  Sen- 
siblement ;  la  naît  fut  bonne. 

Le  second  jour,  il  y  eut  peu  de  coliques ,  le  déVoîement 
était  presque  nul ,  la  malade  se  sentait  déjà  moins  faible  ; 
le  troisième  joor,eHe  n'eue  pins  ni  colique  ni  dévotement; 
ses  forces  étaient  augmentées  ;  elle  se  leva  et  put  se  prome- 
ner dans  sa  chambre. 

Le  quatrième  jour;  elle  se  trouva  si  bien  qu'elle  me  de- 
manda à  aller1  en  voiture.  Nétttf  l'y  promenâmes  pendant 
deux  heurte  >  ce  àui  ne  foi  était  pas  arrivé  depuis  deut 
moi»  qu'elle  tétait  de  retour  II  Paris  ;  elfe  n'éprouva  qu'une 
léeàre  cèlique  que  f  apaisai  de  suite.  Le  cinquième  jour , 
elle  se  trouva  encore  très-bien  •  mais  le  shtième  eHe  aHa 
moins  biem  Le  septième,  le  mieux  était  presque  entière- 
ment disparu»  Le  huitième  et  le  neuvième,  elle  était  soufc» 
imité.  Le  diadème ,  la  diarrhée  était  revenue ,  ainsi  que  lés 
coliques.  J'avais  cependant  fait  suivre  exactement  le  même 
régna»,  san»  manquer  une  seule  fois  à  la  magnétiser  le 
matin  et  le  soir. 

Je  me  déterminai  à  aller  trouver  la  somnambule' ,  qui 
n'était  pas  revenue  voir  la  malade ,  comme  elle  me  l'avait 
promis»  Je  la  trouvai  reténue  dans  son  lit  par  une  légère 
mcottnwodké.  Elle  s'endormit  du  Sommeil  magnétique, 
vit  ma  malade  et  me  fit  fendre  un  compté'  «xaet  ifc  ce 
qu'elle  avait  éprouvé  depttb  qu'elle  Favait  vue,  pufe'éÉé 
me  dit  >:  le  magnétisme  Îu4  é  donné  un  coup  de  fouet- 
maintenant  il  n  aura  plus  d'effet  sur  elle,  il  faut  le-eé&el*. 
Ouel  dommage  <fae  «etttt  jeune  #Huuti  n'ait  pars  été  magné- 
tisée six  semaines  plu»  tôt  !  on  aurait  ptrla  Sauver  :  eHé  éJ* 
perdue,  elle  tfirar  pas*  ftwqu'l*  là  fttf  du  moi*.  MfeWrV* 
ment  i  quinte  «je*»  «pré»  tetf«ctMft^l»do1i  ttfin^del^R^ 
comba. 

•  -  Goint*  Lëtfflt  *fe«*AYV' 


-i  >i+i  ' 


..  .  <    >  * 


i.  i  i  ;    . 


.      .  ,,         ,  »    •/,.  !  .•         :        '    "...     "»         '•       .J'i..  t..  )        i  "'I! 

■    «,  .1  «i    4«  '     «         n  "«.   :  '.iiii      •        'i>fi    in     '       ♦'  ■ 

Les  panonqea  31Û  pat  .4*  otftemtion#  p*f:  **  wè&kifiMpfib  etqw 
▼budrawit  je*  typejatéitr  (W  VfUrfufr , w*e*t\fiê  adf*K*  fcpw*© 

guttint,  n*  aS. 


L'HERMES, 


JOURNAL 


tV  MAGNÉTISME  ANIMAL* 


nK&=M£*rt 


OBSERVATIONS 

Stift   LE   MAGNÉTISME    ANIMAL. 


Au  Rédacteur  de  V Hennés. 

Monsieur; 

N'occupant  depuis  quelques  années  dé  recherches 
et  d'expériences  faites  à  l'étranger  sur  le  Magnétisme 
animal ,  science  traitée  exclusivement  dans  votre  Jpur- 
ual,  j'ose  vous  communiquer  la  relation  que  je  viens 
de  traduire  d'un  ouvrage  allemand  publié  par  l'un  des 
médecins  les  plus  célèbres  de  ce  pays. 

M.  S.  G.  Vogel  y  médecin  de  S.  A.  le  duc  de  Schwerin, 
membre  de  plusieurs  Académies ,  des  Sociétés  de  Méde- 
cine et  de  Pharmacie  de  Paris ,  rapporte  dans  le  second 
volume  de  sa  Médecine  populaire ,  publiée  en  1817) 
l'histoire  d'une  maladie  qui  doit  fixer  votre  attention , 
ainsi  que  celle  de  vos  lecteurs. 

M.  Vogel  est  un  praticien  distingué ,  connu  par  des 
ouvrages  qui  obtiennent  encore  des  succès  mérités. 
Le  témoignage  d'un  homme  aussi  recommandable  étant 
de  nature  à  inspirer  la  plus  grande  confiance  ,  j'ai  cru 
devoir  traduire  littéralement  sa  relation. 

Agrées ,  etc. 
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Relation  et  un  traitement  magnétique  par  Af.  le  Docteur 

VogeL 

«  La  maladie  la  plus  remarquable  que  j'ai  eu  occa- 
sion d'observer  pendant  ma  longue  carrière  médicale  T 
est  celle  dont  fut  attaquée  une  dame  de  vingt-huit  ans  j 
cette  maladie  et  le  traitement  qui  à  opéré  sa  guérison 
ont  présenté  des  caractères  si  extraordinaires ,  que  je 
me  fais  un  devoir  de  les  insérer  dans  cet  ouvrage , 
espérant  que  dans  le  nombre  des  personnes  qui  le  li- 
ront ils  s'en  trouvera  quelques-unes  assez  amies  de 
l'humanité  pour  étudier  ces  différons  phénomènes  et 
faire  servir  leurs  observations  au  profit  des  infortunés 
pour  la  guérison  desquels  la  Médecine  seule  serait  deve- 
nue insuffisante. 

»  La  demoiselle  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation 
arriva  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  sans  éprouver  la  moin- 
dre altération  dans  sa  santé  ;  mais,  à  cette  époque ,  elle 
ressentit ,  à  la  suite  d'un  vif  chagrin ,  une  oppression 
d'estomac,  des  nausées,  un  manque  total  d'appétit,  et 
Une  constipation  opiniâtre.  On  lui  conseilla  d'abord  des 
remèdes  évacuans  ;  ils  produisirent  quelque  soulagement. 
Cette  amélioration  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  les  vo- 
missemens  convulsifs ,  accompagnés  d'une  douleur  fixe 
à  Pombilic  et  à  l'estomac  reparurent  bientôt.  On  em- 
ploya ,  mais  sans  succès ,  tous  les  moyens  connus  pour 
combattre  ces  accidens  ;  la  malade  souffrait  encore  de 
l'abdomen  toutes  les  fois  qu'il  se  trouvait  en  contact  avec 
des  objets  extérieurs.  Ces  douleurs  durèrent  plusieurs 
années ,  mais  avec  plus  ou  moins  d'intensité.  Je  dois 
observer  que  l'on  ne  sentait  à  l'abdomen  ni  dureté  ni 
enflure,  et  que  toutes  les  fois  que  les  douleurs  augmen- 
taient, elles  étaient  suivies  d'envies  de  vomir. 

»  Après  quatre  années  de  souffrances  permanentes, 
les  convulsions  devinrent  plus  fortes  et  prirent  divers 
caractères ,  tels  que  l'épilepsie ,  la  catalepsie ,  et  surtout 
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le  tétanos ,  qui  privait  souvent  la  malade  de  l'usage  de 
ses  sens  ;  il  se  portait  sur  tout  son  corps  ou  seulement  sur 
une  partie. 

m  Le  médecin  qui  le  premier  lui  donna  ses  soins,  crut 
que  les  douleurs  de  l'abdomen  ,  d'où  paraissaient  venue 
tous  ses  maux ,  étaient  causées  par  une  inflammation 
chronique  ;  mais  il  se  détrompa  bientôt,  ne  voyant  aucun 
résultat  heureux  des  moyens  qu'il  avait  employés.  Il  eut 
recours  aux  bains  chauds,  et  aux.  frictions,  pour  provo- 
quer la  transpiration  :  ces  remèdes  ne  donnèrent  nul 
soulagement.  Les  laxatifs,  doux  procurèrent  seuls  quel- 
ques instants  de  calme  »  quelquefois  les  souffrances 
étaient  si  fortes  qu'elles  faisaient  craindre  pour,  les  jours 
de  cette  femme. 

»  Cet  état  dura  depuis  1807  jusqu'en  181 1  :  à  cette* 
époque  la  malade  fut  atteinte  d'une  dysseuterie  des  plus 
violentes;  maladie  qui  était  alors  épidémique;  malgré 
les  nombreuses  évacuations  qu'elle  occasiona,*  et  une 
perte  considérable  de  sanç  qui  s'y  joignit,  les  douleurs 
de  l'abdomen  et  les  convulsions  diminuèrent.  Le  méde- 
cin profita  de  cet  avis  de  la  nature  ;  lorsque  la  dyssejatarie 
cessait  et  que  les  douleurs  se  faisaient  sentir ,  il  essayait 
4e  les' combattre  par  les  évacuans  e%  les  saignées;  ces 
remèdes  souvent  employés  les  firent  enfin  disparaître*  Il 
restait  encore  les  convulsions,  mais  infiniment  moins 
fréquentes;  le  médecin  essaya  vainement,  pour  les-vain*» 
cre*  les  caïmans,  les  émolliens  et  autres  moyens  de:œ 
genre;  enfin,  quoique  déjà  découragé,  et  Jt'jespérant 
plus  cette  guérison ,  il  eut  recours  .aux  rafraîehigsan&iet 
renouvela  lea  évacuations  de  sang,  qui  lui  réussirent  corn» 
plètement, 

»  Pendant  la  durée  de  cette  maladie  $  on  remarqua 
divers  .phénomènes  :  i°  Il  y,  avait  cinq  ans  environ  qufe 
cette.dame  était  dans  le  déplorable  état  dont  nous  venons 
de  parler,  lorsque  tout-à-coup  elle  perdit  la ^ vue;, ce* 
accident  fut  suivi  de  douleurs  petmanentes.et  très-aiguës 
dans  les  jeux.  Après,  diverses  conjectures  sur  la  pakajtysie* 
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des  nerfs  optiques,  F  œil  droit  fut  saute  par  Fapplrca- 
Ifotr  des  sangsues ,  qui  réussit  constamment  toutes  les 
fois  que  cet  accident  se  renouvelait;  mais  rien  né  put 
rouvrir  Fœil  gauche,  qm  resta  fermé  cinq  années  consé- 
cutives; a*  pendant  l'hiver  de  Tannée  181 4,  l'oeil  droit 
Se  ferma  de  nouveau  &  la  suite  de  violentes  convulsions. 
D  se  joignît  à  ce  malheur  une  surdité  complète  ;  3°  le 
tétanos  s'étendit  sur  toutes  les  extrémités  ;  la  langue  fut 
horriblement  blessée  par  une  crampe  à  la  mâchoire.  Ou 
côtebattit  avec  succès  tant  de  niaux  réunis ,  en  appli- 
quant de  la  neige  sur  la  tête  et  sur  la  langue  :  avant  tenté 
Je  même  moyen  pour  les  yeux,  le  droit  se  rouvrit ,  et, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  surprenant  >  le  gauche ,  qui 
était  disparu  depuis  cinq  ans ,  se  montra  tout-à-coup ,  et 
la  malade  recouvra  entièrement  la  vue.  La  surdhé  et  le 
tétanos  des  extrémités  cédèrent  également  à  ce  remède. 
»  H  y  avait  deux  ans  environ  que  la  malade  souffrait  d'une 
rétention  d'urine  convulsive?  chaque  fois  qu'elle  urinait 
ces  douleurs  produisaient ,  pendant  quelques  minutes, 
dans  la  région  des  aines ,  des  enflures  dures ,  de  la  gros- 
seur d'un  œuf  d'oie  ;  lorsqu'on  les  touchait ,  elles  parais- 
saient élastiques  et  étaient  extrêmement  douloureuses. 
Malgré  tous  les  soins  que  prenait  la  malade  de  faire  le 
moins  d'efforts  possible  en  urinant ,  ces  grosseurs  se  fri- 
saient jour  avec  violence  au  travers  du  cercle  abdominal 
toutes  les  fois  qu'elle  satisfaisait  à  ce  besoin  ,  p*is  ren- 
traient aussitôt  après  ;  mais ,  ce  qui  est  digne  d'observa^ 
lion ,  c'est  qu'au  lieu  d'être  accompagnées  de  vomisse 
mens  qui  aggravent  toujours  ces  sorties  d'aceidens,  l'enflure 
•4e  l'aine  droite  disparut  après  l'effet  d'un  vomitif  que  lui 
avait  fait  administrer  son  médecin  ,  pour  une  cause  tdu4- 
à-fait  étrangère  à  celle-ci.  Après  cette  évacuation  l'état 
de  la  malade  parut  être  moins  fâcheux  ;  elle  était  sou- 
vent plusieurs  jours  de  suite  sans  ressentir  de  douleurs; 
mais  aussitôt  que  la  pléthore  augmentait,  les  convulsions 
se  manifestaient;  on  ne  pouvait  les  combattre  eu  en 
«•tarder  le  retour  que  par  l'application  des  sangsues. 
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Enfin  on  fut  forcé,  pour  lui  procurer  quelque  repos  j  de 
la  saigner  tous  les  quinze  jours  et  de  lui  tirer  de  sept  à 
huit  onces  de  sang  chaque  fois;  après  quoi  le  calme  re-p 
naissait 

»  Pendant  Tété  de  Tannée  i8i5  ,  on  administra  à  la 
malade  des  bains  domestiques  pour  la  préparer  aux  bains 
de  mer  desquels  on  espérait  son  entier  rétablissement. 

»  Cest  dans  ces  heureuses  dispositions  que  cette  dame 
arriva  à  Doberan;  elle  .était  pâle  ,  mais  son  corps  n'était 
ni  faible ,  ni  amaigri  ;  l'appétit ,  les  digestions  et  le  som- 
meil étaient  aussi  réguliers  que  possible.  Le  premier  bain 
qu'elle  prit  était  de  8o°;  elle  se  rendit  ensuite  en  pleine 
mer,  où  elle  prit  plusieurs  bains.  Un  jour  elle  ressentit 
une  piqûre  dans  la  poitrine ,  et  le  lendemain  elle  eut  une 
attaque  d'épilepsie  :  le  surlendemain  on  lui  tira  environ 
deux  tasses  et  demie  de  sang.  Le  jour  suivant  l'un  de  ses 
bras  devint  si  roide,  qu'elle  fut  dans  l'impossibilité  de  le 
remuer  Elle  prit  nn  bain ,  le  bras  se  ranima  peu-à-peu; 
le  lendemain  les  douleurs  et  l'immobilité  du  bras  étaient 
totalement  disparues.  Elle  fit  observer  que  jamais  elle 
n'avait  été  aussi  proinptement  soulagée.  Elle  passa  quinze 
jours  dans  un  état  de  santé  très-supportable  :  au  bout  de 
ce  temps  une  nouvelle  attaque  d'épilepsie  se  manifesta  ; 
mais  une  saignée  et  un  bain  ramenèrent  le  calme*  Quel- 
ques jours  après  elle  se  plaignit  de  la  tête ,  et  un  œil  se 
ferma  de  nouveau  ;  lapplicatiou  de  la  glace  sur  l'œil  et 
un  bain  d'eau  de  pluie  firent  cesser  cet  accident. 

»  La  malade  était  assez  bien .  portante  depuis  quinze 
jours,  lorsquelle  se  disposa  à  quitter  les  bains;  elle 
en  avait  pris  vingt-neuf,  et  partit  parfaitement  con- 
tente. 

»  L'année  suivante  (  1816J,  je  vis  arriver  cette  pauvre 
dame  à  Doberan,  vers  la  fin  de  la  saison  (le  28  août). 
Elle  me  remit  la  relation  des  suites  de  sa  maladie ,  écrite 
par  son  médecin  j  voici  en  substance  ce  quelle  contenait: 
*  A. son  retour  des  eaux  on  la  crut  d'abord  entière- 
ment rétablie  :  quelques  douleurs  de  l'abdomen  se  ma— 
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attestèrent  ;  on  les  considéra  comme  peu  importantes ,  ef 
l'on  crut  que  des  bains  de  sel  suffiraient  pour  les  dissiper  \ 
ils  ne  firent  que  les  adoucir.  À  l'époque  de  la  menstrua- 
tion ,  les.  attaques  convulsives  reparurent  ainsi  que  les 
phénomènes  des  parties  génitales  ;  les  crampes  vinrent 
ensuite  ,  Fçeil  se  ferma.  Le  sang  coula  presque  sans  in- 
terruption jusqu'à  la  fin  de  l'année  i8i5.  On  recourut, 
pour  combattre  tant  de  maux,  au  traitement  qu'on  avait 
employé  avec  succès  l'année  précédente  ;  il  ne  procura 
pas  le  soulagement  qu'on  s'en  était  promis  :  la  malade 
souffrit  horriblement  pendant  plusieurs  jours  ,  après  les* 
quels  la  maladie  parut  changer  de  caractère. 

»  Un  soir,  étant  au  lit,  et  ne  pouvant  ni  dormir  2  ni  res- 
ter en  repps  un  seul  instant ,  il  lui  sembla  que  quelqu'un 
s'entretenait  avec  elle  sur  ses  maux  et  sur  les  moyens  de 
les  faire  cesser  :  elle  croyait  entendre  qu'on  lui  disait, 
que  pour  se  délivrer  de  ses  convulsions  il  fallait  qu'elle 
prît  un  bain  à  la  glace,  afin  qu'en  s'y  plongeant,  elle 
éprouvât  un  froid  extrême;   qu'immédiatement  après 
cette  impression ,  elle  devait  en  sortir,  se  réchauffer,  et 
se  faire  tirer  du  sang  copie usement.  Ces  apparitions  se 
renouvelèrent  plusieurs  fois  dans  la  soirée  :  le  médecin 
écouta  attentivement  tout  ce  que  disait  la  malade  :  il 
l'observa  pendant  la  nuit,  et  il  remarqua  qu'ayant  les 
yeux  fermés  comme  dans  le  sommeil  ordinaire,  elle  frot- 
tait ,  avec  le  pouce  de  la  main  droite ,  les  bouts  des  doigts 
delà  même  main  ,  qu'ensuite  elle  levait  ce  pouce  et  l'ap- 
puyait sur  son  estomac  en  poussant  un  profond  soupir  ; 
puis  commençait-  à  parler  ,  mais  si  lentement  et  si  bas , 
qu'il  ne  put  bien  comprendre  tout  ce  qu'elle  disait  ;  il 
entendit  qu'elle. parlait  de  son  état  antérieur,  de  la  cause 
éloignée  de  ses  maux ,  de  la  manière  dont  on  l'avait 
traitée ,  qui  n'était  pas  celle  que  la  nature  demandait; 
'  qu'elle  serait  bientôt  et  radicalement  guérie  si  l'on  exé- 
cutait scrupuleusement  ce  qu'elle  allait  prescrire.  Elle 
dicta  ensuite  des  ordonnances  pour  lui  être  administrées 
le  lendemain  ;  lorsquelle  voulut  se  réveiller ,  elle  sou-. 
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pira  et  retira  sa  main  de  dessus  son  estomac.  Éveillée,, 
elle- se  rappela  peu- à-peu  ce  qu'elle  avait  dit,  et  cent— 
pletta  ainsi  ce- que  le  médecin  n'avait  entendu  qu*à  de- 
mi. Elle  le  pria,  instamment  de-  rendormir  à'  certaines 
heures.  Voie»  ses  expressions  s  11  faut  que  vous  me  por+ 
tiez  secours.  Elle  lui  dépeignit  autant  que  possible  l'état 
dans  lequel  elle  s'était  trouvée  ,  lui  décrivit  le  moyen 
dont  il  fallait  user  pour  la  faire  dormir.  Le  médecin  y 
reconnut  les  procédés  usités  dans  l'application*  du  Ma- 
gnétisme animal;  n'en,  ayant  jamais  été  témoin ,  il  puisa 
quelques  instructions  dans  l'ouvrage  de  Klugge  ;  il  em- 
ploya les  manipulations  et  L'haleine  ;  la  malade  nommait 
ce  moyen ,  f rouet  avec  l'air /elle  s'endormit  en  peu  de 
temps  :  des  passes  latérales  faites  pendant  son  sommeil 
lui  causèrent  des  mouvemens  convulsifs;  elle  se  trouva 
ensuite  dans  un  état  de  catalepsie,  qui  ne  cessa  qu'à  son 
réveil  et  après  lui  avoir  fait  des  passes  de  bas  en  haut. 
Durant  son  sommeil  le  médecin  l'interrogea  sur  sa  mala» 
die  et  stfr  les  moyens  de  la  guérir  ;  souvent  les  réponses 
de  la  malade  étaient  assez  claires,  et  quelquefois  on  n'y 
pouvait  rien  comprendre  ;  mais  peu-à-peu  la  vue  inté- 
rieure se  développa  ;  cette  dame  dit  qu'elle  voyait  l'état 
de  ses  intestins.  La  cause  de  toutes  mes  souffrances, 
ajouta-t-elle ,  est  une  vessie  remplie  d'eau  bourbeuse  et 
visqueuse  ,  qui  se  trouve  entre  l'ombilic  et  l'estomac ,'  et 
qui  se  remplira  chaque  jour  davantage  jusqu'au  moment 
où  elle  se  rompra;  à  cette  époque  il  faudra  essayer  de 
désinfecter  la  région  qu'elle  occupait;  cette  vessie  s'est 
déjà  ouverte  il  y  a  quelques  temps,  mais  la  guérisonfnft 
pu  s'effectuer  parce  qu'on  n'a  pas  employé  convenable- 
ment les  remèdes  qui  devaient  me  la  procurer.  Elle  as- 
sura que  les  hémorragies,  les  dispositions  aux  crampes^ 
et  surtout  les  désordres  de  la  menstruation  étaient  dus  à 
la  présence  de  cette  vessie  et  à  des  médicamens  adminis- 
trés sans  discernement.  Elle   ordonna   ceux*  qu'on  lui 
avait  déjà  fait  prendre ,  mais  la  composition  et  les  doses 
qu'elle  prescrivit  étaient  différentes. 
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»  Le  médecin  observe  que  depuis  l'usage 
tkw&,  U  malade  et  lui  éprouvaient  des  souffrances  inex~ 
{ttfatôMes  à  de>certei«es.he*w*  de  la  journée*  etsurfctat 
pendant  le  sommeil  magnétisée.  L'approche  ou  l'attou- 
chement d'une  .personne  étrangère  à.  la  malade*  loi»- 
qu'elle  «tait  dans  eet  état,  lui  Causaient  de  violentes 
convulsion*;  la  résistance  la  pliw  légère  l'irritait  j  il  faUsât 
qu'on  exécutât  sur  le  champ  et  devant  son  médecin  ee 
•qu'elle  avait  ordonné.  Lorsipie  celui-ci  désespéra  de  sa 
çtiéràson  v  «Un*  s'en  aperçut  et  lui  dit  :  il  faut  que  vous 
4:<mtihuïeZj  ou  bien  je  deviendrai  folle.  Cette  déclarât»**, 
et  dus  attaques  périodiques  de  frénésie ,  décidèrent  le 
médecin  à  continuer  le  traitement  magnétique;  ôLseik 
assister  par  l'an  de  ses  confrères. 

»  La  grande  sensibilité  de  ia  malade  qui  l'exposait*  à 
chaque  mouvement  du  dehors  ou  à  chaque  émpiussiou 
intérieure  à  de  nouvelles  attaques ,  fut  cause  que.  la  aire 
<ee  .prolongea  pendant  sept  à  huit  mois.  Les  moyens  cura- 
tifs  qu'elle  indiqua  étaient ,  i°  des  saignées  fréquentes 
311e  le  médecin  se  vit  forcé  [de  faire;  car  en  les  négli- 
geant il  causait  à  la  malade  des  attaques  violentes,  et 
surtout  des  maux  de  tête  qui  la  mettaient  presqu'en  dé- 
lire. a0  Des  bains  d'abord  tièdes7  et  dont  eUe  précisa  le 
degré  de  chaleur;  ensuite  froids,  avec  une  quantité  donnée 
de  sel  fondu  dedans.  3°  De  lui  faire  respirer  .un. bon  air 
sans  avoir  égard  k  la  température  ;  des  promenades  en 
vtoiture  découverte ,  et  de  lui  recommander  de  rester  la 
tété  nue.  A  l'intérieur ,  des  narcotiques  tek  que  d'opium y 
te  «musc,  de  l'eau  de  laurier  cerise ,  etc.  ,etc*  Le  oiéde* 
«indit<quela  vessie  se  rompit  à  l'époque  prédite,  par  la 
malade.,  avec  des  antéeédens  les  plus  extraordinaires* 
çuivis  de  phénomènes  qui  ressemblaîent  à  ded  méfténses. 
Un  vomitif  administré,  d'aprèsl'avis  de  la  malade,  vida 
presqu'^ntièrement  la  vessie;  «ne douleur  piquante «w- 
cédaà  une  douleur  brûlante  occAmnée  par  wne~Mffl«m- 
nation  dans  les  intestins,  qui  ne  céda  que  lentement. 
Pour  rouvrir  l'œil  fermé,  la  malade  ordonna  des  h* 
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màgaiions  ooauposées  4e  ciguë ,  de  roseaux  ndortférans , 
-et  safran  et  de  «camphre  sur  lesquels  cm  verserait  de 
4'«au  bouillante  ;  *He  s'en  «errait  plusieurs  fois  par  jour. 

•  Contre  sa  surdité  qui  durak  depuis.tr pi?  nus,>eà)e 
jpMBcrivk  des  fumigations  composées  de  jbiusc,  d'opium 
^et  de  camphre. 

in»  Ce  traitement  fut  /couronné  du  succès  ;  la  malade  re- 
-c  ouvrit  eu  peu  de  temps  la  vue  «et  l'ouïe. 

«  La  diirvoyante  assufU'u^ieseuflutea  delà  région 
ides  aines  notaient  autre  chose  que  des  intestins  remplis 
4e  vent*;  ainsi  c'étaient  des  hernies  .réelles.  Dans  l'état 
de  somnambulisme  la  malade  ne  voulait  s'occuper  que 
xTrelle  ;  si  on  lui  poeak  une  question  qui  ne  la  concernait 
pas  directement,  elle  répondait  :  Ne  me  demandez  que  <ce 
qui.m'est.personml,  toute*  questions  étrangères  à  m*  ma- 
ladie me  causent  >éas  .douleur*  et  rwiraientyàimaguéwimm. 

»  Lorsqu'elle  s'était  endormie  par  le* moyen  des  passes 
«magnétiques  ,  41e  eue  se  rappelait  pas ,  à  «on  réveil.,  <qe 
iqu'eUe  avait  dit  ni  «ce  qu'elfe  avait  éproàvté  .pendant 
<aon  aommetl  ;  mais  lorsqu'elle  tombait  -dans  Le  sommeil 
somnambulique;  sans  aucun  secours  étranger,  elle. con- 
servait quelques  souvenirs  4e  ce  qui  s'était  p*a$é>eti  elle 
exprès  d'elle  pendant  ce  temps. 

»  La  clairvoyance  de  cette  dame  -était  .telle,  «que  le 
fnoindre  changement  fait;  à  son  insu.,  dans  la  dose  et  la 
composition  de  ses  médicamens,  était  remarqué  par  elle 
_<Jans  son  sommeil ,  suivant.  Il  lui  arriva  moine  une  fois 
.de  blâmer  «on  médecin,  de  lui  «voir  conseillé  Quelques 
«années  auparavant.,  un  remède  (  c'était  la  poudre  de 
<fiover)  qui  u!avak  produit. aucun  résultat  satisfaisant, 
parce  que,  ajouta-t-elle ,  il  y  manquait  quelque  ohoee. 
le  médecin  l'avait  fait  préparer  d'après  la  pharmacopée 
prussienne.  Autrefois  il  entrait  du  salpêtre,  dans  la  «omr- 
.position  de  cette  poudre^  le  médecin  y  en. fit  ajouter,  la 
lui  présenta ,  elle  la  trouva  bien. 

»  La  malade  indiqua,  comme  cause  première  de  ses 
jnaux*  une  pression  .sur  l'abdomen   qu'elle   éprouva 
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en  1806 ,  en  voulant  lever  un  fardeau  trop  pesant;  puift 
courant  ensuite  toute  effrayée  pour  demander  du  se* 
cours,  elle  s'échauffa,  et  fut  continuellement  malade  de*- 
puis  ce  temps.  Elle  fixa  au  1 4  juillet  suivant  l'époque  de 
sa  guérison.  Elle  assura  que  le  même  jour  le  rapport 
magnétique  établi  entre  son  médecin  et  elle  cesserait. 
Elle  ajouta  qu'avant  ce  temps  elle  aurait  encore ,  mais 
sans  le  secours  des  passes  magnétiques ,  une  crise  volon- 
taire ,  dans  laquelle  die  apprendrait  beaucoup  de  choses 
pour  sa  conduite  à  venir*  Cette  crise  arriva  :  elle  s'or- 
donna (et  se  le  rappela  à  son  réveiL)  l'usage  des  bains 
froids  pendant  très-long-temps  ;  elle  recommanda  que 
sa  tête  et  sa  poitrine  fussent  toujours  exposées  au.  froid  ; 
elle  dit  qu'il  fallait  la  saigner  tous  les  trois  mois;  qu'il 
fallait  éviter  la  solitude  comme  étant  très-dangereuse 
pour  sa  tête  qui  avait  extrêmement  souffert ,  etc. ,  etc. 
Enfin  elle  termina  en  disant  qu'il  était  temps  de  partir 
pour  les  eaux,  ou,  si  on  ne  pouvait  faire  de  suite  ce 
voyage ,  qu'il  fallait  changer  les  bains  domestiques ,  et 
prendre  avant  midi  un  bain  de  sel ,  et  le  soir  un  bain  de 
savon. 

»  Le  médecin  finit  sa  relation  en  assurant  sur  sa  parole 
d'honneur  que  ces  faits  ont  eu  lieu  tels  qu'il  les  rapporte, 
et  que  la  dame  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation  est 
connue  par  sa  moralité  qui  n'a  jamais  été  démentie  par 
sa  conduite. 

»  Quanta  moi  je  me  faisan  devoir  de  confirmer  ce  der- 
nier témoignage  ;  car  pendant  les  deux  saisons  que  j'ai 
soigné  cette  dame ,  j'ai  pu ,  par  l'attention  scrupuleuse 
avec  laquelle  je  veillais  sur  tout  ce  qui  l'entourait ,  me 
convaincre  de  cette  vérité. 

»  Le  28  août ,  la  malade  arriva  à  Doberan  ;  son  humeur 
paraissait  gaie  et  sa  santé  s'être  améliorée ,  mais  son  vi- 
sage était  d'une  pâleur  extrême.  Comme  j'ignorais  abso- 
lument les  changement  qui  avaient  eu  lieu  depuis  l'été 
dernier ,  je  ne  fus  pas  peu  surpris  en  en  lisant  la  relation. 
Je  me  déterminai  à  suivre  scrupuleusement  ce  que  la 
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malade  avait  ordonné  pendant  son  sommeil,  et  elle  s'en: 
trouva  bien. 

»  Lé  17  octobre  elle  devint  somnambule  ;  pendant  son 
sommeil  magnétique  elle  annonça  qu'elle  aurait  dans  la 
soirée  sa  dernière  crise  ;  qu'elle  s'occuperait  de  sa  ma- 
ladie et  indiquerait  la  manière  la  plus  avantageuse  de  la 
combattre  à  l'avenir;  qu'il  serait  possible  que  dans  ce 
dernier  sommeil  l'apparition  qu'elle  avait  eue  et  qu'elle 
n'avait  pas  encore  pu  expliquer ,  se  renouvelât.  Cette  ap- 
parition se  manifestait  à  la  malade  sous  la  forme  d'une 
femme  richement  parée. 

»  Effectivement  cette  crise  eut  lieu  dans  la  soirée.  La 
malade  déclara  que  dans  le  courant  de  l'automne  pro- 
chain elle  serait  atteinte  ,  ou  de  faiblesses  pour  lesquelles 
elle  prescrivit  un  vomitif,  ou  d'une  dyssenterie  que  l'on 
combattrait,  si  elle  devenait  trop  violente,  par  les  re- 
mèdes ordinaires.  ATapercevant  que  de»  questions  faites 
dans  ce  moment  pourraient  avoir  des  suites  fâcheuses , 
j'engageai  la  malade  à  se  calmer.  Elle  se  tut  un  instant, 
puis  frissonna  comme  si  elle  était  saisie  d'une  grande 
frayeur ,  et  dévint  ensuite  plus  calme  ;  tantôt  on  voyait 
sur  sa  bouche  le  plus  agréable  sourire ,  tantôt  son  visage 
avait  un  air  grave  et  imposant.  Enfin  au  bout  d'un  quart 
d'heure ,  elle  leva  la  main  comme  voulant  la  donner  à 
quelqu'un ,  la  pressa  et  se  réveilla  peu  à  peu.  Il  lui  sem- 
bla avoir  dormi  profondément;  son  humeur  fut  gaie; 
eftè  paria  de  la  femme  qui  lui  était  apparue  ;  elle  dit 
qu'elle  ressemblait- parfaitement  à  la  femme  de  soa  frère 
aîné,  morte  depuis  douze  ans,  et  qu'elle  avait  beau- 
coup ainiée;  elle  assura  que  cette  dame  lui  avait  .appris 
qu'actuellement  elle  était  parfaitement  rétablie ,  qu'elle 
devait  se  fortifier  dans  cette  idée;  qu'il  ne  lui  manquait 
que  des  forces  qui  ne  se  feraient  pas  attendre  long- 
temps. .  .    • ,       . 

»  Elle  se  porta  à  merveille  depuis  le  18  octobre,  jus-* 
qu'au  1 5  novembre  ,  époque  à  laquelle  sa  prédiction  se 
réalisa  ;  elle  fut  attaquée   d'une  dyssenterie  ;  on  suivit 
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exactement  les  instructions  qu'aile  avait  données  dans 
son  sommeil  somnambulique  ;  elles  eurent  les  plus  lieu* 
reux  résultats.  Depuis  ce  temps  sa  santé  est  parfaite  J  et 
elle  41  une  confiance  entière  dans  l'efficacité  du  magné-* 


tisme. 
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Madame  Sponton ,  âgée  de  cinquante  ans ,  femme  d'un 
négociant  de  Lyon ,  avait  été  traitée  à  notre  établisse- 
ment  magnétique,  particulièrement  par  moi,  pour  un  en- 
-gorgement  on  peu  douloureux  au  foie,  avec  élévation  vi- 
sible de  l'hypocondre  droit,  maladie  bien  reconnue  par  les 
médecins  avant  l'emploi  du  magnétisme;  pour  des  pe- 
tite mouvemens  spasmodiques  dans  le  système  muscu- 
laire, affectant  particulièrement  ks  organes  de  la  respi- 
ration ;  pour  des  crampes  presque  journalières  de  l'es- 
tomac et  très-intenses,  lesquelles,  sans  lui  o ter  l'appétit , 
Tendaient  la  digestion  du  peu  d'alimens  qu'elle  prenait 
lente  et  douloureuse  ;  pour  de  fatiguantes  insomnies  ;  pour 
une  disposition  générale  à  la  névralgie  ;  enfin  ,  pour  une 
affection  très^singutifare ,  celle  d'avoir  pendant  six  mois 
•  de  Tannée ,  commençant  à-peu-près,  au  printemps ,  une 
^quadtétrès-epctraordinaire  /quoique  sensée ,  immédia- 
tement suivie  pendant  leseix  autres  mois,  d'an  silence 
presque  absolu ,  mais  sans  tristesse  ni  morosité. 

Elle  (ut  constamment  magnétisée  et  guérit  radicale- 
ment de  ces  diverses  maladies  <au  bout  de  trois  mois  de 
ce  traitement.  Quatre  mois  après  cette  iguérison ,  ma- 
dame Sponton  partit  pour  la  campagne ,  je  crois  pour 
faire  ses  vendanges.  Là  elle  se  donna  beaucoup  de  mou* 
vemens  et  de  fatigues,  en  se  livrant  à  des  soins  ordinai- 
rement étrangers  à  son  sexe ,  à  son  état  dans  la  société 
et  à  sa  fortune. 
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Un  soir,  le  18  octobre ,  à  quatre  heures ,  après  quelques 
courses  pénibles  à  pied ,  et  dont  elle  aurait  dû  se  dispen- 
ser ,  madame  Sponton  rentra  chez  elle  essoufflée ,  avec 
quelques  frissons,  les  pieds  froids,  un  point  de  côté  au- 
dessous  du  sein  gauche,  une  toux  fréquente ,  mal  à  la 
tête ,  et  crachant  un  peu  de  sang  :  c'était  l'invasion  d'une 
inflammation  de  poitrine.  On  la  ramena  sur-le-champ 
par  son  ordre  à  Lyon ,  distant  de  trois  lieues  de  sa  cam- 
pagne. 

Je  fus  appelé  à  huit  heures  du  soir  du  même  jour,  et 
j'étais  auprès  d'elle  une  demi-heure  après.  On  venait  de 
la  placer  commodément  dans  son  lit ,  la  tête  et  la  poi- 
trine un  peu  élevées  ;  elle  était  presque  assise ,  entourée 
de  son  mari ,  d'une  amie  et  de  deux  filles  de  service  qui 
lui  étaient  très-attachées. 

Les  crachats  étaient  écumeux ,  mais  difficilement  ren- 
dus et  teints  d'un  sang  sorti  récemment  du  poumon.  Le 
point  dé  côté  avait  augmenté  ,  il  était  presqu'insuppor- 
table  ;  il  y  avait  de  l'oppression ,  difficulté  de  respirer  ;  la 
langue  était  sëche ,  rougé  ;  la  bouche  ardente  ;  le  pouls 
était  serré,  mais  donnant  près  de  quatre-vingt-cinq  pul- 
sations ;  les  yeux  étaient  vifs ,  presque  étincelans  ;  la  peau 
un  peu  disposée  à  une  moiteur  symptomatique  ;  cet  état 
devenait  alarmant. 

If  abord ,  en  m'apercevant ,  madame  Sponton  m'avait 
déclaré  qu'elle  ne  voulait  être  traitée  que  par  le  Magné- 
tisme. —  Rassurez-vous ,  madame  ,  lui  dis- je ,  ayez  bon 
courage,  et  votre  confiance  ordinaire. — Toutes  tes  per- 
sonnes présentes  étant  extrêmement  inquiètes,  je  leur 
proposai  de  passer  la  nuit  avec  moi  auprès  de  la  malade, 
pour  m'aider  dans  tout  ce  que  j'avais  à  faire  pour  elle  7 
ce  qui  fut  accepté  avec  Un  grand  empressement.  Je  ma- 
gnétisai aussitôt  et  convenablement  quatre  bouteilles  vi- 
des, et  j'en  plaçai  trois  de  la  manière  suivante;  l'une 
entre  les  deux  talons  de  la  malade  et  les  deux  autres  en 
dehors  de  chaque  côté,  en  opposant  les  goulots  au  fond  de 
la  première.  Une  couverture  de  coton  retenait  dans  leur» 
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positions  respectives  et  les  bouteilles  et  les  talons  :  \té 
couvertures  ordinaires  furent  replacées  sur  le  tout. 

Je  me  mis  en  rapport  avec  M.  Sponton ,  la  dame  et 
les  deux  filles  de  service  ;  le  premier,  placé  à  la  gauche 
du  lit ,  eut  la  main  droite  fixée  sur  le  point  de  coté  dé 
son  épouse  ,  ses  doigts  dirigés  en  bas  ;  sa  main  gauche 
prenait  la  main  droite  de  l'amie  ;  celle  ci  donnait  la  main 
gauche  à  l'une  dés  filles  de  service  et  ainsi  de  suite  en 
faisant  le  tour  du  lit  jusqu'à  moi.  Ma  main  gauche  était 
appuyée  immédiatement  sur  la  tête  peu  couverte  de  là 
malade  ,  mes  doigts  dirigés  en  bas  et  sur  le  front. 

Avant  la  formation  de  cette  chaine  ,  j'avais  régulière- 
ment magnétisé  madame  Sponton  de  la  tête  aux  pieds 
par-dessus  ses  couvertures ,  en  insistant  un  peu  plus  vis- 
à-vis  la  région  des  parties  affectées.  Je  recommandai  le 
silence ,  la  patience,  en  avertissant  toutefois  ,  que  si  là 
lassitude  s'emparait  de  l'un  des  anneaux  de  cette  chaîne 
vivante  ,  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à  se  reposer. 

On  apportait  à  la  malade  ,  toutes  les  deini-heures ,  un 
demi-verre  d'eau  magnétisée  *  qu'elle  buvait  froide  et 
avec  avidité.  À  son  côté  gauche  ,à  un  pied  hors  de  son  lit 
et  presque  sous  le  coude  de  M.  Sponton,  je  fis  placer  sur 
un  tabouret  une  grande  jatte  d'eau  magnétisée,  et  dans 
cette  jatte  trempaient ,  par  une  de  leurs  extrémités , 
deux  larges  rubans  de  fil  magnétisés  qui  se  réunissaient 
dans  leurs  parties  non  humectées  pour  faire  une  ceinture 
peu  serrée  autour  du  bas  de  la  poitrine  de  la  malade  ,• 
embrassant  aussi  le  point  de  coté. 

L'intention  la  plus  forte  de  la  soulager  et  de  la  guérir 
nous  animait  tous.  Nous  restâmes  dans  cette  position 
cinq  quarts-d'heures ,  au  bout  desquels  madame  Spon- 
ton se  sentit  un  besoin  d'uriner.  J'avais  prévu  cette  cir- 
constance et  fait  disposer  un  vase  commode  approprié  à 
cet  usage  pour  le  lit. 

La  malade  avait  les  pieds  brûlans  et  la  tête  beaucoup 
moins  souffrante.  —  Il  me  semble  dit-elle,  que  vous 
m'avez  un  peu  soulagée.  — 
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Avant  que  l'heure  fût  plus  avancée ,  j'envoyai  un  do- 
mestique chercher  des  feuilles  de  vigne ,  les  plus  grandes 
et  les  plus  fraîches  qu'il  serait  possible  de  trouver. 

M.  Sponton,  l'amie  de  la  malade  et  moif  nous  nous 
retirâmes  un  moment  pour  prendre  une  légère  collation. 
On  me  montra  ensuite  les  urines  ;  il  y  en  avait  environ 
une  demi  pinte  ;  elles  étaient  claires  et  crues.  Il  était 
onze  heures  du  soir  lorsque  nous  reprimes  notre  pre- 
mière position ,  animés  tous  d'une  nouvelle  ardeur. 

Mais  au  lieu  de  placer  ma  main  gauche  sur  la  tête  de 
la  malade ,  je  tenais  par  son  fond  une  bouteille  vide  for- 
tement magnétisée ,  dont  je  dirigeais  le  goulot  en  bas  et 
sur  le  sommet  de  la  tête.  Nous  restâmes  dans  cette  situa- 
tion, sauf  deux  petits  repos,  jusqu'à  deux  heures  du 
matin.  J'étais  en  sueur,  ainsi  que  mes  collaborateurs; 
la  malade  nous  dit  alors  :  — Je  romps  le  silence  pour  vous 
dire  que  je  respire  plus  librement  (  ce  dont  je  m'étais 
aperçu) ,  que  je  suis  en  grande  moiteur ,  et  qu'il  faut  en- 
core que  vous  passiez  dans  la  pièce  voisine. —  En  effet, 
malgré  la  transpiration  qui  lui  était  survenue,  elle  rendit 
encore  une  plus  grande  quantité  d'urine  que  la  première 
fois,  moins  crues  et  moins  claires.  Le  point  de  côté  était 
diminué  sensiblement;  les  crachats ,  aussi  sanguinolent , 
étaient  devenus  plus  abondans ,  plus  fréquens ,  et  d'une 
plus  facile  expectoration  ;  le  pouls  n'était  plus  serré ,  il 
était  devenu  plus  souple ,  et  donnait  quatre-vingt  pulsa- 
tions. 

Je   fis  cesser  la  chaîne  et  placer  à  nu,  sur  le  point 
de  côté,  douze  feuilles  de  vigne  magnétisées.'  Je  ren- 
voyai alors  tout  le  monde  se  reposer  et  ne  gardai  avecr 
moi  que  la  femme  de  chambre  pour  donner  les'  demi- 
verres  d'eau  ,  et  pour  m'aider  au  besoin. 

Jusqu'à  six  heures  et  demie  du  matin  je  restai  auprès 
de  la  malade ,  la  magnétisant  à  diverses  reprises  de  la 
tète  aux  pieds ,  et  m'arrêtant  surtout  à  quatre  ou  cinq  ' 
pouces  de  distance  du  point  de  côté  pour  renforcer  l'effet 
des  feuilles.  Madame  Sponton  me  dit  :  —Ces  feuilles  me 
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brûlent ,  mai»  «e  font  un  fcien  étonnant  ;  voyet ,  je  res-* 
pire  presque  comme  à  mon  ordinaire  ,  mes  crachats  ne' 
me  déchirent  pins  autant  et  je  les  rends  bien  pins  feule- 
ment; ce  qui  était  dans  l'exacte  vérité.  Je  conçus  dès  ce 
moment  l'espérance  d'une  prompt»  guérison . 

Forcé  de  quitter  la  malade  pendant  deux  h  eures ,  j'en- 
seignai aux  personnes  qui  m'aststaient  comment  il  fallait 
me  remplacer  ;  je  leur  recommandai  de  ne  pas  discon- 
tinuer Fean  magnétisée  et  d'observer  toujours  le  plus? 
grand  silence.  Je  revins  trois  heures  après.  Tout  avait  été 
exécuté  à*  souhait ,  suivant  mes  prescriptions.  La  fièvre1 
avait  diminué;  le  pouls  était  très-ffexible  ;  la  transpira- 
tion critique  se  soutenait;  la  malade  avait  rendu  beau- 
coup de  vents;  elle  avait  uriné  trois  fois  très-abondam- 
ment; elle  était  d'un  contentement  extrême  ainsi  que1 
ceux  qui  F  entouraient. 

Je  dirai ,  pour  abréger ,  que  pendant  toute  la  journée' 
les  mêmes  soins  furent  donnés  et  eurent  les  mêmes  ré- 
sultats. La  nuit  suivante  la  malade  dormit  quatre  heures 
par  intervalles  d'un  sommeil  assez  tranquille. 

lie  lendemain ,  troisième  jour  de  Ta  maladie,  je  revhf 
madame  Spontott  à  onze  heures  âti  matin.  Les  crachats 
étaient  fréquent  et  abondans ,  teints  encore  légèrement 
d'un  sang  plus  euh,  plus  épais  et  plus  ancien  ;  la  fièvre* 
était  bien  diminuée ,  le  point  de  côté  presque  dissipée 
Les  feuilles  de  vigne  furent  renouvelées.  La  nuit  et  la* 
moitié  du  jour  suivant ,  madame  Sponton  fut  soignée  de 
la  mène  manière.  A.  midi ,  elle  avait  eu  une  sellé  natu- 
relle et  abondante.  Plus  de  sang ,  plus  de  point  de  coté; 
l'expectoration  était  facile  ,  la  fièvre  avait  absolument 
cessé;  les  urines  étaient  devenues  plus  colorées,  plu* 
cuites  et  plus  fréquentes. 

Madame  Sponton  sentant  un  grand  besoin  de  prendre 
quelque  chose,  voulait  qu'on  lui  donnât  une  tasse  de 
botiilion  léger.  Je  m'y  opposai ,  mais  je  lui  dis  que  le* 
mieux  étant  décidé ,  je  reviendrais  le  soir  pour  la  magné* 
tuer  encore,  qu'elle  se  tint  i*t&  un  fauteuil,  et  que  de- 
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vant  moi  elle  prendrait  un  demi  verre  d'eau  avec  du  si- 
rop d'orgeat  et  un  biscuit  à  la  cuillère  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Dès-lors  je  ne  vis  plus  madame  Sponton  qu'une  fois 
par  jour  pour  continuer  mes  soins  pendant  une  demi-* 
heure ,  diriger  son  régime  alimentaire  qui  devenait  fa- 
cile ,  enfin  pour  être  témoin  d'une  convalescence  rapide 
et  d'une  parfaite  guérison. 

Ainsi ,  une  inflammation  de  poitrine  qui  se  présentait 
avec  les  caractères  les  plus  alarmans ,  a  été  guérie  com- 
plètement en  quatre  jours,  sans  autre  remède  que  le 
magnétisme. 

PlCHEH  GllANDCHAMP. 


DES  OBSTACLES 

QUI  SE  SONT  OPPOSÉS  ET  QUI  S'OPPOSENT  ENCORE  A  LA 
PROPAGATION  DU  MAGNÉTISME. 


Les  effets  merveilleux  du  Magnétisme  ont  été  connus 
de  toute  antiquité  et  chez  tous  les  peuples;  mais  comme 
on  n'avait  aucune  idée  de  l'agent  qui  les  produit,  on  les, 
attribua ,  soit  à  des  influences  surnaturelles  et  chiméri- 
ques ,  soit  à  des  procédés ,  des  formules ,  des  talismans  et 
autres  accessoires  qui  n'ont  par  eux-mêmes  aucune  effi- 
cacité. Il  parait  cependant  que  le  principe  essentiel  du 
Magnétisme ,  les  moyens  de  le  régulariser  et  ceux  d'en 
faire  usage  furent  découverts  par  les  prêtres  égyptiens , 
et  même  par  ceux  de  quelques  temples  de  la  Grèce ,  qui 
s'en  servirent  pour  augmenter  leur  puissance  et  pour 
donner  du  crédit  à  la  religion  dont  ils  étaient  les  minis- 
tres. Gomme  il  était  important  pour  eux  que  cette  con- 
naissance Leur  appartint  exclusivement,  ils  en  firent  un 
secret  qu'ils^  communiquèrent  seulement  à  quelques 
adeptes  dont  ils  étaient  surs,  et  ceux-ci  ne  le  révélèrent 
jamais.  Les  prêtres  d'un  ordre  inférieur  magnétisaient 
h.  4 
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avec  confiance  par  les  moyens  qui  leur  avaient  été  ind*» 
qués  :  ils  attribuaient  à  leurs  Divinités  les  guérisons  qu'ils 
faisaient ,  et  ils  ne  se  doutaient  pas  que  les  effets  qu'il» 
produisaient  étaient  dus  à  une  faculté  naturellement  exis- 
tante en  eux  et  mise  en  action  par  leur  volonté  et  leur 
•onfiance.  Les  premiers  disciples  de  Mesmer  ignoraient 
de  même  la  cause  essentielle  de  leurs  succès. 

Ge  fut  au  commencement  du  xvu'  siècle  que  le  Magné- 
tisme (ut  oonsidéré  comme  un  principe  ou  agent  parti- 
culier :  à  cette  époque*  on  s'en  occupa  beaucoup  ;  on  le 
désigna  sous  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui  ;  on  reconnut 
et  l'on  exagéra  même  sa  puissance  :  on  disputa  seule- 
ment sur  le  principe  de  cette  puissance.  Les  uns  l'attri- 
buèrent au  Démon ,  d'autres  aux  bons  esprits;  les  autres 
enfin ,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  le  célèbre  Van-Hel- 
mont ,  établirent  qu'ils  étaient  produits  par  une  faculté 
que  Dieu  a  donnée  à  tous  les  êtres  vivans  9  et  particuliè- 
rement à  f  homme ,  et  dont  il  peut  faire  usage  par  sa  vo- 
lonté. Cette  faculté  est  d'un  autre  ordre  que  les  facultés 
physiques  :  l'agent  dont  elle  se  sert  est  le  principe  vital 
répandu  dans  la  nature.  Ils  pensèrent  aussi  que  les  corps 
exercent  une  influence  les  uns  sur  les  autres ,  et  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  des  propriétés  inexplicables  et  que 
nous  ne  pouvons  connaître  que  par  l'observation. 

La  théorie  de  Van-Helmont ,  bien  plus  étendue ,  bien 
plus  exacte ,  bien  plus  claire  que  celle  de  Mesmer ,  fut 
adoptée  par  quelques  médecins  ;  mais  l'auteur  était  trop 
élevé  au-dessus  de  son  siècle  pour  que  ses  disciples  en 
fissent  des  applications  justes  :  d'ailleurs  des  exagérations, 
des  idées  chimériques ,  des  croyances  superstitieuses  vin- 
rent obscurcir  les  vérités  fondamentales.  Cependant  la 
théorie  du  Magnétisme  fut  exposée  par  Maxwel,  Wir- 
dig,  etc .  ;  et  quoique  ces  auteurs  soient  bien  inférieurs  à 
Van-Helmont  et  qu'ils  n'aient  point  classé  ses  principes 
d'après  leur  degré  d'importance,  on  ne  peut  lire  sans 
étonnement  ce  qu'ils  ont  écrit  à  ce  sujet.  Malheureuse- 
ment |  la  vraie  physique  n'existant  point  encore,  on  attri- 
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tua  au  Magnétisme  un  grand  nombre  de  phénomènes 
dont  les  causes  ont  été  depuis  parfaitement  connues ,'  et 
cette  erreur  fit  tomber  dans  le  discrédit  des  opinions  dont 
on  négligea  d'examiner  l'origine.  La  théorie  de  Van  Hel- 
mont  fut  entièrement  oubliée,  et  personne  ne  s'en  sou- 
venait lorsque  Mesmer  vint  de  nouveau  proclamer  le 
Magnétisme. 

Mesmer  ne  connaissait  peut-être  pas  les  écrits  de  Van- 
Helmont.  Il  exposa  une  théorie  hypothétique ,  il  montra 
des  faits,  mais  il  ne  parla  point  du  principe  essentiel  du 
Magnétisme  que  Van-Helmont  avait  clairement  exposé , 
quoiqu'il  n'en  eut  pas  développé  les  conséquences* 

Mesmer  forma  un  grand  nombre  d'élèves  dont  là  plu- 
part étaient  des  hommes  éclairés  appartenant  aux  classe* 
les  plus  distinguées  de  la  société  et  parmi  lesquels  on 
compte  plusieurs  savans  et  plusieurs  médecins.  Ces  élè- 
ves ,  en  suivant  la  méthode  qu'on  leur  avait  enseignée , 
opérèrent  des  guérisons  surprenantes  ;  ils  virent  des  phé- 
nomènes dont  ils  furent  eux-mêmes  étonnés ,  et  la  doc- 
trine du  maître  se  répandit  dans  les  principales  villes  de 
la  France.  Mesmer  demandait  depuis  longtemps  que  sa  dé-* 
couverte  fut  examinée  ;  la  Faculté  de  Médecine  avait  re- 
fusé tout  examen ,  du  moins  par  les  moyens  que  propo* 
sait  Mesmer.  Le  Magnétisme  faisant  alors  beaucoup  de 
bruit ,  le  Gouvernement  crut  devoir  faire  cesser  les  dis-* 
eussions  en  demandant  à  l'Académie  des  Sciences  de 
prononcer  sur  la  vérité  ou  la  fausseté  de  la  découverte. 
L'Académie,  qui  s'était  adjoint  des  médecins  de  la  Fa- 
culté, et  la  Société  royale  publièrent  les  fameux  rapports 
qui  condamnent  le  magnétisme  :  un  ministre  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  proscrire  ;  la  Faculté  de  Médecine  dé- 
fendit à  ses  membres  de  s'en  occuper  et  raya  même  de 
son  tableau  ceux  qui  refusèrent  d'adhérer  à  sa  décision  : 
le  Magnétisme  fut  proscrit;  on  l'attaqua  par  le  ridicule; 
on  le  joua  sur  les  théâtres;  on  le  poursuivit  avec  un 
acharnement  qu'il  est  difficile  d'expliquer  et  impossible 
d'excuser. 


(    52    ) 

Bientôt  après  de  nouveaux  phénomènes  Tinrent  fixer 
l'attention ,  et  le  somnambulisme  excita  la  curiosité.  De» 
traitemens  furent  établis  à  Lyon,  à  Bordeaux ,  à  Strass- 
bourg  :  ils  furent  dirigés  par  des  médecins.  Des  associa- 
tions nombreuses  se  formèrent  sous  le  nom  de  Sociétés  de 
l'Harmonie;  elles  se  composèrent  d'hommes  également 
recommandables  par  leurs  lumières  et  leur  charité,  et  le 
Magnétisme  aurait  infailliblement  triomphé  des  attaques 
dirigées  contre  lui,  si  la  Révolution,  qui  faisait  la  guerre  à 
tout  ce  qui  est  bon  et  honnête,  n'eut  dispersé  ceux  qui 
s'étaient  réunis  pour  l'étudier,  l'exercer  et  le  propager. 
Le  Magnétisme  passa  alors  en  Allemagne  d'où  il  avait  d'a- 
bord été  repoussé  :  peut-être  y  fut-il  porté  par  les  émigrés 
français.  On  s'en  occupa  lentement  et  en  silence  :  il  y  fit 
des  progrès  qui  auraient  été  plus  rapides  si  des  guerres 
continuelles  n'eussent  détourné  l'attention  d'une  étude 
qui  ne  peut  être  suivie  que  par  ceux  chez  qui  la  paix  de 
Famé  est  unie  au  zèle  de  la  vérité.  On  recueillit  beaucoup 
de  faits  :  les  médecins  et  les  philosophes  les  examinèrent 
et  en  formèrent  un  corps  de  doctrine  qui  devint  très-im- 
posant. Des  ouvrages  considérables  furent  publiés ,  des 
traitemens  furent  établis  ,  et  si  l'on  disputa  sur  l'emploi 
du  Magnétisme,  sur  sa  puissance,  sur  son  efficacité  pour 
la  guérison  des  maladies,  on  reconnut  généralement  la 
réalité  de  l'agent  Le  Magnétisme  fut  pratiqué  avec  l'auto- 
risation du  Gouvernement,  en  Prusse,  dans  plusieurs 
villes  d'Allemagne ,  en  Suède,  en  Russie,  en  Hollande,  etc. 
Quelques  abus  qui  eurent  lieu  en  firent  restreindre  l'usage 
et  la  propagation ,  mais  la  réalité  n'en  fut  point  contestée. 

Le  calme  étant  revenu  en  France  ,  on  a  recom- 
mencé à  s'en  occuper  :  les  faits  surprenans  se  sont  re- 
nouvelés; une  société  magnétique  s'est  établie;  elle  a 
publié  des  Mémoires  intéressans  ;  plusieurs  médecins  ont 
affirmé  les  faits  dont  ils  avaient  été  témoins  ;  peu  à  peu 
on  est  arrivé  à  ne  plus  tourner  le  Magnétisme  en  ridicule» 
mais  on  a  été  bien  loin  de  régulariser  des  traitemens  et  de 
faire  un  corps  de  doctrine  comme  à  Berlin.  Dans  la  So- 
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xiéié  le  plus  grand  nombre  «tait  incrédule;  la  plupart 
-de  ceux  qui  pratiquaient  le  Magnétisme  le  faisaient  en 
secret ,  et  les  malades  qu'on  avait  guéris  n'osaient  avouer 
que  c'était  au  magnétisme  qu'ils  devaient  leur  santé. 
Peu-à-peu  la  croyance  s'est  répandue ,  et ,  depuis  quel- 
ques années ,  un  grand  nombre  de  personnes  ont  recours 
au  magnétisme  et  aux  consultations  des  somnambules. 
Enfin  deux  médecins  dont  le  mérite  est  généralement 
reconnu  ont  eu  le  courage  de  publier  les  faits  merveil- 
leux qu'ils  avaient  observés.  Ils  ont  'été  désapprouvés 
par  plusieurs  de  leurs  confrères,  mais  leurs  écrits  n'en 
«nt  pas  moins  fait  une  grande  sensation.  Les  phénomènes 
que  ces  médecins  ont  constatés  sont  en  grand  nombre; 
ils  ont  été' examinés  par  eux,  pendant  deux  ans,  avec  la 
critique  la  plus  sévère,  avec  toutes  lés  précautions  imagi- 
nables; ils  sont  identiques  avec  ceux  qu'on  a  vus  en 
France  et  dans  tous  les  pays  depuis  quarante  cinq  ans  ; 
et  cependant  le  magnétisme  a  encore  aujourd'hui  parmi 
les  savans ,  parmi  les  médecins ,  parmi  les  ecclésiastiques 
et  dans  la  société,  des  antagonistes  plus  opposés  à  son 
admission  qu'il  n'en  avait  à  l'époque  de  la  découverte  : 
à  quoi  tient  cette  opposition  ?  c'est  un  problème  que  je 
ne  puis  résoudre  ;  je  me  permettrai  seulement  quelques 
conjectures  qui  me  semblent  propres  à  éclairer  l'opinion 
sur  ce  sujet. 

Dans  ma  Défense  du  Magnétisme-  contre  les  attaques 
dont  il  est  V objet  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales ,  j'ai  réfuté  toutes  les  objections,  et  je  crois  im- 
possible de  me  répliquer;  m$ris  Tes  hommes  prévenus 
contre  la  doctrine  que  j'ai  soutenue  ne  veulent  point 
examiner  ce  qu'ils  regardent  comme  une  erreur;  ils  ne 
m'ont  pas  lu  tJk  auraient  cru  perdre  leur  temps.  Je  n'ai 
eu  raison  que  pour  ceux  qui  étaient  déjà  de  mon  avis. 
J'ai  depuis  cité  des  faits  démonstratifs  et  faciles  à  consta- 
ter; personne  n'a  pris  la  peine  de  les  vérifier;  on  a  con- 
tinué de  déclamer,  sans  connaissance  des  faits  \  On  a  mé- 
prisé toutes  les  preuves. 
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*  Une  longue  discussion  a  eu  lieu  à  l'Académie  de  Mé- 
decine pour  décider  s'il  fallait  soumettre  le  Magnétisme 
a  un  nouvel  examen ,  et  la  majorité  s'est  prononcée  pour 
l'affirmative.  Cette  discussion  a  donné  lieu  à  des  discours 
fort  remarquables ,  et  le  rapport  de  M.  Husson  mérite 
les  plus  grans  éloges  ;  mais  on  a  remarqué  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  se  sont  prononcés  pour  l'examen  n'a- 
vaient du  Magnétisme  que  des  notions  superficielles ,  et 
qu'ils  étaient  déterminés  par  les  assertions  d'hommes 
éclairés  et  de  bonne  foi,  et  non  par  leur  propre  convic- 
tion ;  on  doit  être  surpris  qu'il  ne  s'en  soit  pas  trouvé 
plusieurs  qui  aient  vu  quelques-uns  de  leurs  malades 
essayer  du  Magnétisme  et  qui  en  aient  reconnu  les  effets. 

Parmi  ceux  qui  ont  repoussé  tout  examen ,  il  en  est 
qui  se  sont  livré*  à  des  déclamations  contre  le  Magné*» 
tismg  et  contre  ceux  qui  le  pratiquent ,  ou  qui  ont  sou- 
tenu que  la  question  avait  été  jugée  en  1784  par  les 
commissaires  de  l'Académie ,  et  qui  ont  ainsi  montré 
qu'ils  ignoraient  entièrement  de  quoi  il  s'agissait.  Enfin, 
parmi  ceux  qui  ont  été  d'avis  que  l'Académie  ne  devait 
pas  nommer  une  commission  pour  examiner,  se  trouve 
M.  George t,  celui  de  tous  qui  connaît  le  mieux  le  Ma- 
gnétisme ,  qui  a  vu  le  plus  de  faits ,  et  qui  est  le  plus 
convaincu  de.  la  réalité  et  de  la  puissance  de  l'agent. 
Voyons  quels  ont  été  les  motifs  d'une  opinion  à  laquelle 
jn  ne  s'attendait  pa£. 

M.  Georget  était  complètement  incrédule  lorsque  les 
premiers  phénomènes  du  Magnétisme  se  sont  offerts  à  ses 
yeux  ;  4  a.  d'abord  cru  s'être  fait  illusion;  il  a  renouvelé 
ses  essais  dans  le  silence  :  ce  n'est  qu'après  que  les  mêmes 
phénomènes  s'étaient  plusieurs  fois  reproduits  qu'il  a 
soupçonné  qu'ils  pourraient  bien  être  dus  4  un  principe 
qu'il  avait  toujours  rejeté.  Il  s'est  alors  décidé  à  exposer 
ses  doutes  à  un  médecin,  son  ami;  tous  deux  ont  fini  par 
se  convaincre,  et  par  reconnaître  la  réalité  de  plusieurs 
phénomènes  inexplicables,  et  propres  au  magnétisme, 
qu'ils  auraient  j  ugés  absurdes  s'tfs  leur  avaient  été  ra- 
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contés  par  les  observateurs  les  plus  dignes  de  foi,  et 
même  s'ils  ne  les  avaient  vus  que  pendant  quelques 
jours  au  lieu  de  les  voir  pendant  une  année ,  et  s'ils 
n'avaient  épuisé  tous  les  moyens  possibles  de  combattre 
des  choses  qui ,  d'après  leurs  connaissances  antérieures  » 
devaient  leur  paraître  tellement  absurdes,  qu'il  était  inu- 
tile de  les  réfuter.  M.  Rostan  s'est  trouvé  dans  le  même 
cas  et  a  montré  le  même  courage  que  H.  Georget 

B  n'est  pas  surprenant  que  M.  Georget ,  se  rappelant 
les  dispositions  dans  lesquelles  il  était  d'abord ,  la  persé- 
vérance qu'il  lui  avait  fallu  pour  s'assurer  de  la  réalité 
des  faits ,{ la  réunion  de  circonstances  nécessaires  pour 
le  succès  des  expériences ,  les  conditions  sans  lesquelles 
elles  n 'offrent  que  des  résultats  incertains  et  contradic- 
toires, et  la  différence  immense  de  ces  conditions  d'avec 
telles  qui  suffisent  pour  prononcer  d'une  manière  cen- 
taine dans  l'examen  des  faits  physiques,  ait  pensé  qu'une 
commission ,  quoiquelle  fut  composée  d'hommes  éclairés 
et  désireux  de  connaître  la  vérité ,  mais  étrangers  à  ce 
genre  de  recherches ,  arriverait  difficilement  à  résoudre 
la  grande  question  qui  lui  était  proposée.  La  réclamation 
qui  eut  lieu  lorsqu'il  appuya  son  opinion  sur  un  fait  es- 
sentiel et  reconnu  de  tous  les  magnétiseurs ,  est  malheu- 
reusement la  preuve  qu'il  avait  raison.  Je  sais  que 
M.  Georget  ainsi  que  M.  Rostan  n'ont  considéré  dans  le 
magnétisme  que  les  phénomènes  du  somnambulisme ,  et 
que  s'ils  avaient  voulu  se  borner  aux  effets  les  plus  sim- 
ples de  l'agent  magnétique,  il  n'auraient  pas  envisagé  la 
chose  sous  le  même  j>oint  de  vue.  Hais  la  plupart  de  ceux 
qui  parlent  du  magnétisme  ne  pensent  qu'à  celui  des 
phénomènes  qui  est  le  plus  rare ,  à  celui  qu'il  ne  fau- 
drait observer  qu'après  avoir  reconnu  la  réalité  de  tous 
les  autres. 

Parmi  ceux  qui  ont  attaqué  le  magnétisme  avec  passion* 
et  qui  se  sont  le  plus  vivement  opposés  à  tout  examen , 
il  en  est  qui  ne  doutent  nullement  de  ses  effets.  On  les* 
a  ajccusés  de  manquer  de  bonne  foi,  et  ce  soupçon  es* 
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injuste.  Ils  eussent  mieux  fait  d'exposer  franchement  l«g 
motifs  qui  les  déterminaient  :  alors  on  aurait  pu  leur  ré- 
pondre ,  et  si  des  préventions  excusables  les  eussent  em- 
pêchés de  reconnaître  leur  erreur,  leur  jugement  n'au- 
rait fait  aucune  impression.  Ils  se  sont  trompes  mais 
leurs  intentions  étaient  droites. 

Ainsi ,  M*  Récamier  est  celui  qui  s'est  exprimé  avec  le 
plus  de  véhémence  :  il  a  soutenu  son  opinion  par  des 
raisons  inadmissibles;  il  a  nié  des  faits  incontestables  ;  il 
s'est  exposé  à  des  démentis  en  en  citant  sur  lesquels  il 
était  évidemment  dans  l'erreur  :  quelle  a  été  la  cotise  de 
son  acharnement  ?  je  vais  la  dire.  M.  R.  croit  comme 
inoi  à  la  réalité  du  magnétisme ,  mais  il  en  a  vu  des 
abus  qui  lui  ont  fait  penser  qu'il  était  dangereux.  M.  Ré- 
camier est  un  homme  d'une  piété  reconnue ,  mais  il  est 
trop  éclairé  pour  adopter  l'opinion  que  les  efFçts  du  ma-* 
gnétisme  sont  produits  par  le  diable^  Il  a  pensé  que  le 
magnétisme  est  une  grande  puissance ,  et  qu'il  était  dan- 
gereux de  le  faire  connaître ,  comme  il  serait  dangereux 
de  faire  connaître  des  poisons  que  chacun  pourrait  pré- 
parer chez  soi  sans  qu'il  en  restât  la  moindre  trace.  H  a 
pensé  qu'il  ne  fallait  pas  l'examiner ,  parce  qu'en  l'exa- 
minant on  le  ferait  connaître ,  et  qu'une  fois  qu'il  serait 
connu  on  en  ferait  un  n^auvais  usage  t  relativement  à  la* 
santé ,  aux  bonnes  mœurs,  à  la  religion,  et  peut-être  à 
l'ordre  social.  Il  s'est  abstenu  de  citer  des  faits  pour  jus- 
tifier ses  craintes ,  parce  qu'il  a  jugé  plus  prudent  de  se 
borner  à  de  vagues,  déclamations  que  d'éveiller  l'atten- 
tion sur  la  puissance  d'un  agent  dont  il  voulait  pros- 
crire l'emploi. 

Avait-il  raison  de  se  conduire  ainsi?  Oui,  d'après  sa 
conscience  ;  non  d'après  la  vérité.  On  a  seulement  droit 
de  lui  reprocher  de  n'avoir  point  envisagé  dans  son  en- 
semble le  sujet  dont  il  s'occupait  :  s'il  eût  consulté  quel-? 
qu'un  des  hommes  qui  ont  long-temps  étudié  le  magné- 
tisme ;  s'il  eut  pris  la  peine  de  lire  quelques  uns  des  ou- 
vrages où  l'on  en  a  exposé  la  doctrine,  il  aurait  vu  que 
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les  conséquences  qu'il  redoutait  pouvaient  toutes  être 

évitées.  Il  serait  toujours  resté  persuadé  que  l'usage  du 

magnétisme  est  accompagné  de  grands  dangers  :  mais  il 

aurait  reconnu  que  le  seul  moyen  d'écarter  ces  dangers 

c'est  de  les  faire  connaître ,  et  qu'une  fois  qu'ils  seront 

connus  il  n'existeront  plus,  parce  que  .personne  ne  s'y 

exposera.  Rien  au  monde  n'est  plus  facile  k  prouver* 

Au  reste ,  si  le  magnétisme  n'était  nullement  connu 
dans  le  monde  et  que  deux  individus  en  eussent  seuls  le 
secret ,  ils  pourraient  examiner  la  question  de  savoir  s'ils 
doivent  publier  ce  secret,  et  si  les  inconvénient  de  cette 
révélation  n'en  surpasseront  pas  les  avantages  :  mais  une 
fois  connu*  il  est  incontestable  qu'il  vaut  mieux  qu'il  le 
soit  bien  que  mal,  qu'il  le  soit  généralement  que.de 
l'être  par  un  petit  nombre  de  personnes.  Il  fout  en  si- 
gnaler les  dangers  9  en  indiquant  le  moyen  infaillible  dé 
les  éviter. 

Qu'il  me  soit  permis  d'énoncer  une  proposition  qui  sera 
une  énigme  pour  la  plupart  des  lecteurs,  et  dont  la  vérité 
ne  sera  sentie  que  par  ceux  qui  ont  fait  une  étude  approfon- 
die de  l'histoire  et  delà  théorie  du  magnétisme.  J'ai  ditque 
le  magnétisme  avait  été  pratiqué  de  tous  temps  et  chex 
tous  les  peuples  sans  qu'on  en  connût  le  principe ,  et  que 
les  effets  qu'il  produisait  étaient  attribués  à  des  causes  oc* 
cultes.  Eh  bien,  c'est  dans  ces  siècles  d'ignorance  qu'on 
en  a  le  plus  abusé  et  qu'il  a  fait  le  plus  de  mal.  Le  déve- 
loppement de  cette  vérité  serait  la  matière  d'un  grand 
ouvrage;  j'aime  mieux  me  borner  à  l'énoncer  que  d'en 
donner  des  preuves  incomplètes. 

U  est  un  très-grand  nombre  d'ecclésiastiques  qui  con- 
damnent le  magnétisme  par  des  motifs  qui  leur  sont  par- 
ticuliers.    . 

Les  uns  croyent  que  les  phénomènes  du  magnétisme 
sont  des  prestiges  du  démon.  Cette  opinion  a  été  avancée 
par  le  père  Robert,  jésuite,  et  c'est  pour  la  combattre 
que  Van-helmont  a  écrit  son  admirable  dissertation  de 
magne  tica  vulnerum  Curatione  s  on  ne  peut  concevoir 
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qu'elle  ait  encore  des  partisans  dans  ce  siècle  :  il  est  à-la— 
fois  impie  et  absurde  d'attribuer  au  démon  un  moyen  de 
faire  du  bien  que  Dieu  a  donné  à  l'homme ,  et  dont  la 
charité  est  la  condition  principale.  J'ai  cru  devoir  écrire 
pour  réfuter  cette  opinion  lorsqu'elle  a  été  renouvelée 
par  des  hommes  qui,  malgré  leur  ignorance  et  leur  dé- 
faut de  logique,  étaient  à  mes  yeux  très-respectables  par 
leur  caractère  et  par  la  droiture  de  leurs  intentions.  Il 
est  maintenant  inutile  de  revenir  sur  ce  sujet;  ceux  qui 
liront  cet  article  n'ont  pas  besoin  que  je  les  détrompe 
d'une  semblable  erreur. 

D'autres  ecclésiastiques  condamnent  sans  restriction  le 
magnétisme  par  des  motifs  analogues  à  ceux  de  M.  Ré- 
camier  :  s'ils  le  connaissaient ,  ils  en  conseilleraient  l'u- 
sage, mais  en  exigeant  qu'on  prît  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  qu'il  ne  put  porter  atteinte  aux  bonnes 
mœurs  dont  la  conservation  est  encore  plus  importante 
que  celle  de  la  santé.  Ils  pourraient  même  en  faire  un 
moyen  d'entretenir  l'esprit  de  charité  et  les  sentimens 
de  piété ,  en  invitant  ceux  qui  le  pratiquent  à  implorer 
le  secours  de  Dieu  pour  qu'il  daigne  les  aider  à  faire  le 
bien.' 

Il  est  enfin  des  théologiens  qui  craignent  que  les  effets 
merveilleux  du  magnétisme  ne  conduisent  à  lui  attribuer 
les  miracles  qui  sont  une  des  preuves  de  la  vérité  du 
christianisme.  Il  n'ont  pas  réfléchi  que  ces  miracles  sont 
au-dessus  de  toute  puissance  humaine ,  et  qu'ils  démon- 
trent Faction  d'une  puissance  divine.  Qui  jamais  a  pré- 
tendu que  par  le  magnétisme  on  pût  ressusciter  des 
morts  ,  rendre  la  vue  à  des  aveugles  de  naissance ,  mar- 
cher sur  les  eaux,  ni  opérer  aucun  des  prodiges  rapportés 
dans  l'Évangile  ?  Au  reste  ,  si  les  prêtres  qui  ont  eu  de 
telles  craintes  avaient  pris  qnelques  informations ,  ils  au- 
raient su  qu'une  foule  de  gens  ont  été  ramenés  au  chris- 
tianisme par  les  phénomènes  du  magnétisme ,  et  qu'il, 
serait,  je  crois,  impossible  de  citer  un  seul  chrétien  dont 
la  vue  de  ces  phénomènes  ait  affaibli  la  foi. 
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J'ai  parlé  de  ceux  qui  s'opposent)  soit  à  là  pratique , 
soit  à  l'examen  du  magnétisme ,  quoiqu'ils  en  reconnais- 
sent la  réalité  :  je  dois  maintenant  dire  jin  mot  de  ceux 
qui  le  repoussent  parce  qu'ils  n'y  croient  pas ,  et  chercher 
les  motifs  de  leur  incrédulité.  Ce  sera  le  sujet  d'un  se- 
cond article. 

Deleuxe. 


fr 


LETTRE 

ADRESSÉE  A  M.  DELEUZE. 


Monsieur, 

Lorsque  j'eus  l'honneur  de  me  présenter  chez  vous  en 
avril  dernier ,  pour  vous  prier  de  me  donner  quelques 
instructions  relatives  à  la  composition  d'un  appareil  ma- 
gnétique, je . vous  demandai  de  me  permettre  de  vous 
adresser  une  note  d'une  partie  des  cures  que  j'avais  opé- 
rées par  le  magnétisme ,  ce  que  jusqu'à  ce  jour  la  multi- 
plicité de  mes  occupations  ne  m'avait  pas  permis  3e  faire. 
Aujourd'hui  que  je  puis  me  procurer  cette  satisfaction  , 
je  prends  la  liberté  de  vous1  prier ,  Monsieur ,  de  vouloir 
bien  consacrer  quelques  instans  à  la  lecture  de  ces  faits, 
et  d'en  disposer  ensuite  comme  û  vous  sera  agréable. 

J'avais  quinze  ans,  lorsqu'à  la  suite  de  la  petite  vérole 
il  me  survint  une  tumeur  à  la  cuisse ,  et  quoique  j'aie 
été  traité  par  les  plus  habiles  médecins  de  la  capitale, 
cette  tumeur  s'est  renouvelée  une  quinzaine  de  fois  dans 
l'espace  de  vingt-cinq  ans. 

En  >8o5  je  fus  atteint  d'un  maladie  très-grave  ;  elle 
fut  longue  ;  mon  moral  en  souffrit  beaucoup  :  enfin  il  se 
forma ,  entre  le  fémur  et  les  chairs ,  un  clapier  de  cinq  à 
six  pouces.  Les  remèdes  qu'on  m'administra  pendant 
fin  an  nie  procurèrent  un  mieux  sensible  ;  mais  comme 
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je  n'étais  pas  guéri ,  j'allai  à  Paris  pour  y  prendre  les- 
eaux  de  Montmorency.  Ma  convalescence  m'ayant  retenu 
dans  cette  ville  pendant  deux  ans ,  je  lus  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  sur  la  médecine  et  sur  le  Magnétisme  ; 
ces  derniers  me  firent  naître  le  désir  de  connaître  cette 
science  ;  j'eus  le  bonheur  de  faire  la  connaissance  de 
M.  de  Puységur,  qui  eut  la  bonté  de  me  donner  des  in- 
structions particulières  à  ce  sujet.  Il  m'engagea  surtout 
à  me  faire  magnétiser  :  je  suivis  ses  conseils  et  en  obtins- 
le  plus  grand  bien  :  je  suis  même  convaincu  que  c'est  au. 
Magnétisme  que  je  dois  la  santé  dont  je  jouis  depuis  les- 
vingt  années  qui  ont  suivi  ma  parfaite  guérison.  Je  suis 
maintenant  âgé  de  soixante-quatre  ans,  et  je  me  porte 
très-bien. 

lies  bons  effets  obtenus  sur  moi-même  m'engagèrent 
à  essayer  si  j'avais  le  bonheur  d'être  favorisé  de  la  pré- 
cieuse faculté  de  soulager  mon  semblable.  Je  réussis  au- 
delà  de  mes  espérances.  A  mon  début  je  fis  disparaître  9 
comme  par  enchantement,  des  douleurs  de  tète ,  des 
rhumatismes;  des  maux  d'estomac,  etc.  ;  je  guéris  en 
moins  d'un  quart  d'heure  une  entorse  qu'avait  depuis 
deux  mois  la  femme  de  confiance  de  M.  Guérin, méde- 
cin ,  rue  de  Bourbon,  n*  ir  à  Paris.  Je  fus  assez  heureui 
pour  guérir  d'un  semblable  accident  M.  Deschamps  >- 
teneur  délivres  ches  madame  Guillaume  Michel,  ban- 
quière  au  Havre.  Cette  entorse  était  la  deuxième  que 
M.  Deschamps  se  donnait  au  même  pied  t  et  néanmoins 
la  guérison  en  fut  opérée  en  un  quart  d'heure  ;  le  malade 
fit  aussitôt  après  deux  ou  trois  tours  dans  le  comptoir  , 
en  dansant  sur  le  pied  où  il  avait  eu  l'entorse:  sept  à 
huit  personnes  présentes  à  cette  opération  ne  pouvaient 
revenir  de  leur  étonnement. 

tJne  guérison  du  même  genre  a  eu  lieu  sur  M.  Ton- 
tain  ,  capitaine  du  bateau  à  vapeur  la  Duchesse  étAn- 
gouléme,  allant  du  Havre  à  Paris. 

Il  y  a  sept  ans ,  j'ai  guéri  d'un  mal  aux  yeux  une  de- 
moiselle Valentin ,  aujourd'hui  madame  Durand  >  tenant 
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le  calé  de  Paris ,  au  Havre/  Ce  mal  *  qu'elle  avait  depuis 
neuf  à  dix  ans,  et  qui  l'empêchait  de  supporter  la  lu- 
mière la  plus  douce ,  avait  résisté  aux  sétous  et  aux  vési- 
catoires;  il  se  dissipa  'sans  autre  remède  que  le  Magné- 
tisme, et  n'a  pas  reparu. 

J'ai  guéri,  il  y  a  six  ans,  par  le  même  moyen,  une 
autre  demoiselle  nommée  Renaud,  rue  des  Remparts,  au 
Havre ,  d'une  paralysie  du  nerf  optique  :  il  y  avait  vingt- 
deux  ans  qu'elle  ne  voyait  plus  de  l'œil  gauche ,  et  six 
mois  seulement  que  le  droit  était  éteint  ;  il  fallut  la  con- 
duire pour  l'amener  chez  moi. 

En  moins  d'un  mois  elle  y  revit  assez  pour  se  guider 
elle-même.  Le  mois  révolu ,  elle  put  écrire  et  enfiler  des 
aiguilles;  enfin  six  semaines  étaient  à  peine  écoulées, 
qu'elle  voyait  assez  de  l'œil  dont  elle  était  privée  depuis 
si  long-temps,  pour  distinguer  sur  des  toiles  les  diverses 
couleurs  qui  y  étaient  peintes.  La  cécité  ne  s'est  plus  ma- 
nifestée- 

Il  y  a  un  an ,  je  guéris  un  marin  nommé  Maignon ,  at- 
teint d'une  goutte  seraine  ;  il  avait  été  envoyé  de  l'hospice 
duHâvre,  à  Rouen,  et  de  Rouen,  en  1 81 4,  à  l'H6tel-Dieu  de 
Paris,  d'où,  après  six  mois  de  traitement,  il  était  revenu 
«u  Havre  complètement  aveugle.  Ce  malheureux,  n'ayant 
aucun  moyen  d'existence ,  était  réduit  à  mendier;  je  fus 
touché  de  son  infortune  et  lui  proposai  de  le  guérir  ;  j'y 
mis  la  condition  qu'il  m'apporterait ,  avant  de  commen- 
mencer  son  traitement,  un  certificat  constatant  sa  cécité  ; 
M.  Huet ,  médecin  de  la  marine  et  M.  Lechevrel ,  mé- 
decin distingué  par  ses  connaissances ,  le  lui  délivrèrent, 
et  j'eus  la  satisfaction  d'opérer  sa  guérison  par  le  ma- 
gnétisme, en  deux  mois* 

Une  dame  que  j'avais  guérie  d'un  rhumatisme  qu'elle 
ressentait  à  l'épaule  depuis  très-long-temps,  en  fit  part  àson 
neveu,  nommé  Leroy,  élève  à  l'école  de  médecine,  à  Paris  ; 
il  était  venu  remplacer  pour  quelque  temps  un  de  ses  amis 
à  l'hospice  du  Havre.  M.  Leroy  me  fit  prier  par  son 
oncle  de  faire  devant  lui  une  expérience  magnétique 
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Sur  un  malade  de  l'hospice  t  j'y  consentis  volontiers  ;  il 
me  proposa  un  anglais  qui  éprouvait  de  fortes  douleurs 
aux  reins  :  cet  homme  avait  été  traité  en  ville,  sans  avoir 
obtenu  aucun  soulagement.  J'avoue  que  j'eus  la  crainte 
de  ne  pas  réussir  lorsque  je  vis  l'individu  gros  et  fort  que 
l'on  voulait  soumettre  au  magnétisme,-  qu'on  me 'dit 
avoir  été  débarqué  de  son  navire  au  moyen  d'un  palan  i 
et  qu'il  fallait  depuis  ce  moment  trois  personnes  pour  lé 
mettre  hors  de  son  lit. 

Après  l'avoir  fait  conduire  à  l'extrémité  de  la  salle  ,• 
je  le  magnétisai  fortement  en  présence  de  plusieurs  élève? 
en  médecine,  de  quinze  à  seize  personnes,  parmi  les- 
quelles il  y  avait  cinq  à  six  daines  de  la  maison.  Au  bout 
de  dix  à  douze  minutes ,  je  lui  fis  demander  par  un  in- 
terprète s'il  éprouvait  du  soulagement;  il  répondit  que 
ses  douleurs  étaient  diminuées  à-peu-près  d'un  quart  :' 
lorsqu'il  y  eut  vingt-cinq  minutes  il  dit  qu'elles  Tétaient 
de  moitié;  enfin,  après  trois-quarts  d'heure  de  magné" 
tisme ,  il  assura  n'en  ressentir  aucunes ,  mais  il  ajouta 
qu'il  se  sentait  affaibli.  Il  se  promena  autour  de  son  Ht. 
Je  lui  fis  dire  que  maintenant  il  n'avait  besoin  que  de 
boire  du  vin  chaud  dans  lequel  on  aurait  fait  infuser  de 
la  canelle.  Le  lendemain,  j'appris  que  les  douleurs  ne  s'é- 
taient pas  fait  ressentir.  J'engageai  le  malade  à  se  faire 
donner  des  béquilles  et  à  retourner  à  son  auberge,  ce 
qu'il  fit;  le  jour  suivant  il  se  promena  dans  la  ville  sans 
béquilles  et  n'éprouva  aucune  douleur. 

J'ai  guéri  beaucoup  de  rhumatismes  ;  un  surtout,  dont 
la  personne  souffrait  depuis  plusieurs  années ,  a  disparu 
dans  trois  séances  de  douze  à  quinze  minutes. 

Faisant  un  voyage  du  Havre  â  Paris ,  on  vint  à  parler  * 
dans  la  diligence ,  du  magnétisme  animal  et  de  ses  ef- 
fets. M.  Colardin,  commissaire  de  marine  à  Toulon  y 
homme  de  ma  connaissance ,  dit  qu'il  n'y  croyait  pas  y 
parce  que  cela  lui  paraissait  trop  merveilleux.  J'avais 
remarqué  vis-à-vis  de  moi,  dans  la  voiture ,  une  demoi- 
selle qui  avait  les  yeux  très-enflammés  ;  elle  était  obligée! 
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de  les  couvrir  avec  son  mouchoir  pour  en  appaiser  la 
douleur.  Je  demandai  à  M.  Colardin,  en  lui  montrant 
cette  demoiselle ,  s'il  croirait  aux  effets  du  magnétisme 
lorsque  j'aurais  fait  disparaître  devant  lui  la  douleur  et 
l'inflammation  qui  fatiguaient  les  yeux  de  cette  dame.  H 
me  répondit  qu'assurément  il  y  croirait  lorsqu'il  aurait 
vu  un  résultat  aussi  extraordinaire.  La  position  de  cette 
dame  relativement  à  moi  la  mettait  dans  un  courant 
magnétique  très-favorable  ;  je  me  mis  de  suite  à  opé- 
rer :  peu  à  peu  l'inflammation  des  yeux  disparut  et  la 
dame  déclara  qu'elle  n'y  ressentait  plus  aucune  douleur. 
M.  Colardin ,  devenu  plus  croyant ,  me  demanda  si  je 
voudrais  rendre ,  à  un  capitaine  de  ses  amis  qui  était  à 
Harfleur,  le  service  de  le  débarrasser  d'un  rhumatisme 
qui  depuis  un  an  le  faisait  beaucoup  souffrir  ;  je  le  lui 
promis ,  à  mon  retour  au  Havre  ;  ce  capitaine  vint  rae 
trouver,  je  le  délivrai  de  ses  douleurs  en  moins  d'un 
quart  d'heure. 

Le  mois  dernier  M.  Lechevrel  fut  appelé  pour  un  en- 
fant qui  avait  sous  le  bras  une  tumeur  dure  et  grosse 
comme  un  jaune  d'oeuf:  le  père  et  la  mère  de  l'enfant 
pensaient  qu'elle  provenait  d'un  effort.  Le  médecin  dit 
que  c'était  un  engorgement  lymphatique  ;  qu'il  était  à 
craindre  quejl'on  ne  put  pas  le  résoudre  :  il  ordonna  des 
cataplasmes  .  J'étais  présent  à  cette  consultation  :  je  dis 
au  médecin  qu'il  était  en  ma  puissance  de  faire  fondre 
cet  engorgement  en  huit  jours;  sur  le  doute  qu'il  mani- 
festa ,  je  lui  proposai  de  l'appeler  lorsque  cette  tumeur 
serait  résolue,  afin  de  lui  prouver  ce  que  j'avançais.  Les 
huit  jours  révolus ,  la  grosseur  était  disparue  :  le  méde- 
cin fut  appelé.  Après  avoir  examiné  scrupuleusement  la 
place  où  était  cette  grosseur,  il  dit  :  «  Je  savais  que  par 
le  Magnétisme  animal  on  pouvait  produire  de  grands 
effets  y  mais  je  ne  croyais  pas  que  dans  ce  cas  ils  fussent 
aussi  prompts. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  monsieur ,  etc. 
Crampon,  négociant  au  Havre >  23  décembre  1826. 
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Traitement  d'une  affection  psorique,  par  M.  le  comte 

Louis  (fAunajTy  à  Versailles. 

Le  20  juillet  1820,  on  vint  me  prier  de  magnétiser  une 
femme  qui  était  malade  depuis  dix-huit  mois  ;  malgré 
les  différentes  consultations  des  gens  de  Fart  auxquels 
elle  avait  eu  recours,  sa  maladie  était  restée  entièrement 
inconnue.  Enfin  les  accidens  ne  diminuant  point,  et  quel- 
ques symptômes  faisant  présumer  que  cet  état  fâcheux 
pourrait  être  causé  par  une  galle  méconnue ,  imprudem- 
ment répercutée,  on  avait  engagé  la  malade,  quatre 
mois  avant  qu'elle  se  présentât  chef  moi ,  à  mettre  suc- 
cessivement sur  sa  peau  trois  chemises  portées  par  tue 
personne  atteinte  de  cette  maladie ,  dans  l'intention  de 
rappeler  chez  elle  cette  éruption  j  elle  le  fit  et  n'en  obtint 
aucun  résultat. 

Lorsque  je  la  vis  elle  avait  une  toux  continuelle ,  le 
ventre  très-gonflé  et  une  constipation  telle  que  les  garde- 
robes  n'avaient  lieu  qu'au  moyen  de  lavemens.  Le  pre- 
mier jour  je  la  magnétisai  une  demi-heure  \  la  toux  di- 
minua sensiblement  :  la  seconde  fois  cet  accident  disparut 
J presque  entièrement,  une  évacuation  abondante  semani- 
esta  à  la  suite  de  la  troisième  ;  j'engageai  la  malade  à 
boire  l'eau  que  j'avais  magnétisée  ;  elle  le  fit  et  s'en  trouva 
bien.  A  la  quatrième  séance  les  garderobes  se  régulari- 
sèrent, l'abdomen  était  à  très-peu  de  chose  près  dans 
l'état  naturel.  A  la  cinquième  ,  la  malade  avait  recouvré 
du  calme  et  même  de  La  force. 

Étant  obligé  de  m'absenter  pendant  deux  jours ,  je  lui 
magnétisai  la  quantité  d'eau  nécessaire  jusqu'à  mon  re- 
tour ;  je  magnétisai  en  outre  un  morceau  de  fer  que  je 
lui  conseillai  de  porter  sur  l'estomac.  A  mon  retour  elle 
me  fit  voir  qu'elle  était  couverte  d'une  infinité  de  bou- 
tons qui  ressemblaient  à  la  galle  ;  je  l'engageai  à  con- 
tinuer de  boire  de  l'eau  magnétisée  et  à  porter  le  mor- 
ceau, de  fer  encore  quelque  temps;  le  jour  suivant 
l'éruption  était  complette  et  de  nature  à  ne  plus  s'y  mé- 
prendre. Mon  but  étant  atteint,  je  lui  dis  de  voir  son 
médecin  pour  le  traitement  de  cette  maladie. 


L'HERMES, 


JOURNAL 

DU  MAGNÉTISME  ANIMAL. 

*        « 

IfOTICg  HISTORIQUE  SUR  JEAlf~BAPTI5TE  BONNEFOY*  SUR  «A 
NALADIB,  SUR  SON  TRA1ÎEMBNT  MAGffÉTlQUE  BT  SA  IftORTv 


PhUos&phus  fit  qui  morbis  arfiiû  inedeti  contenait  (t)< 
Sauvages  ,  A'osolia  methodusà  ,  in  4°>P*8*  *63* 


jDans  tous  les  siècles  et  presque  dans  toutes  les  contrées 
t>n  voit ,  à  de  certaines  époques ,  naître  des  hommes  que 
la  nature,  r éducation  et  les  circonstances  forment  et 
développent  pour  le  bonheur  de  leurs  semblables.  Le 
{génie ,  une  inclination  particulière  pour  être  utile ,  le 
véritable  amour  de  la  gloire  se  manifestent  dès  leur  en- 
fance ,  dans  tous  leurs  discours*  dans  toutes  leurs  action*, 
et  les  portent  rapidement  au  but  qu'ils  se  sont  proposés 
Tel  a  été  J.-B.  Bonnçfqy. 

Né, à  Lyon ,  dans  la  classe  d'honnêtes  commerçons,  il 
se  fit  remarquer ,  très-jeune ,  par  une  grande  sensibilité, 
par  une  imagination  vive,  brillante  et  féconde,  que  tem- 
pérait îme  maturité  précoce  de  la  raison ,  par  ses  ques- 
tions sensées  et  rapides  sur  tous  les  objets  qui  étaient  à 
sa  portée ,  par  une  grande  égalité  de  caractère ,  par  sa 
bonté  et  sa  douceur ,  par  une  envie  démesurée  de  tout 
savoir,  enfin  par  une  gaîté  constante. 

(1)  Celui  -la  est  un  véritable  philosophe  qui  s*oocupe  Je  la  guert- 
son  des  maladies  de  l'smc. 
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Bientôt  placé  avec  ces  heureuses  dispositions  dans  une 
bonne  institution ,  il  ne  tarda  pas  à  laisser  derrière  lui 
tous  ses  condisciples  sans  exciter  en  eux  d'autres  senti* 
mens  que  l'émulation,  et  remporta  chaque  année  les 
premiers  prix  décernés  à  de  véritables  progrès  et  au  tra- 
vail assidu. 

Dans  tes  Vacantes ,  tt  trouvait  le  temps  de  s'amuser; 
mais  dévoré  de  la  passion  de  s'instruire,  on  s'aperçut 
qu'il  passait  la  plus  grande  partie  des  nuits  à  la  lecture. 
Le  jour  y  il  recherchait  continuellement  les  occasions  de 
prendre  part  à  des  conversations  instructives,  qu'il  ani- 
mait par  des  questions  vives,  des  réponses  pleines  de 
sens ,  jamais  intempestives  ou  indiscrètes ,  et  toujours  ac- 
compagnées de  beaucoup  de  douceur  et  d'une  politesse 
pour  ainsi  dire  innée.  .  . 

Il  lisait  sans  cesse  tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main, 
sans  beaucoup  de  choix.  Ayant  eu  l'occasion  de  visiter 
M.  Morel,  très-habile  chirurgien,  il  se  sentit  pour  lui  «m 
goût,  un  entraînement  involontaire,  et  il  eût  d'abord 
reconnu  tout  le  mérite  et  les  talens  de  ce  digne  citoyen 
ainsi  que  la  beauté  de  son  caractère.  Il  le  prife  de  lui  prê- 
ter quelques  livres  de  médecine  qu'il  eut  bientôt  m ,  et 
même,  jusqu'à  un  certain  point,  assez  bien  appréciés, 
'suivant  l'opinion  de  M.  Morel. 

Sa  vocation  pour  un  état  fut  aussitôt  décidée.  Le  dé- 
sir de  soulager  ou  de  guérir  ses  semblables  devint  à 
dix-sept  ans  sa  passion  dominante.  Restant  alors  lui  seul 
sa  destinée  ,  il  déclara  à  ses  pareils,  qui  n'y  mirent  au- 
cun obstacle ,  qu'il  voulait  être  chirurgien  et  qu'il  dev- 
rait que  son  respectable  ami ,  M .  Morel ,  fût  son  premier 
professeur.  Ce  choix  pour  cette  partie  de  l'art  de  guérir 
lui  fut  suggéré*  par  son  seul  jugement.  Dans  le  peu  de 
livres  de  cette  science  qu'il  avait  dévorés ,  il  s'était  aperçu 
qu'il  y  avait  plus  de  certitude  dans  les  travaux  d'un  chi- 
rurgien savant  que  dans  ceux  d'un  médecin  également 
savant  ;  qu'à  chaque  pas  ce  médecin  était  arrêté  dans 
sa    marche  par  la  nécessité  d'une  lecture  immense  et 
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par  des  «ghangeinens ,  ou  de  principes ,  ou  de  doctrines , 
an^enéts  chaque  siècle  ,  chaque  demi -siècle  au  moins.  Il 
exposait ces  denniçres  idées  aux  médecins  dont  il  recher- 
chait la  société  et  led  instructions  9  avec  tant  de  candeur 
et  de  bonne  foi ,  ay#c  une  logique  si  serrée ,  si  pressante 
et  ai  convaincante ,  qu'aucun  d'eux  n'en  était  blessé  et 
qu'il»  n'éprouvaient  tous  pour  lui  que  de  l'estime  et  de 
l'inclination. 

Il  venait  d'achever  ses  cours  d'humanité  et  de  philoso- 
phie dans  lesquels  il  s'était  fait,  remarquer'  par  son  bon 
««prit,  .par  son  intelligence  et  un  aplomb  de  jugement 
bien  au-dessus  de  son  âge-  Après  avoir  été  reçu  maître- 
4s-a*te?  U  se'  livra  tout  entier  et  sans  réserve  à  l'étude 
<ke  la  profession  qu'il  avait  choisie. 
:    Au  bout  de  dix-huit  mois,  ses  lectures,  les  leçons 
théoriques  et  pratiques  de  son  professeur ,  son  assiduité 
-constante'  à  suivre  journellement  les  maladies  du  grand 
Hôtels-Dieu;  à  écouter  attentivement  les  démonstrations 
«Uniques  ;   à  suivre  et  à  opérer  les  dissections  ;  les  de- 
BHtfudes  pleines  de  zèle  et  de  bonté  qu'il  adressait  lui- 
nuâmfe  aux  malades,  les  notps  qu'il  recueillait  sans  cesse , 
les  grandes  opérations  auxquelles  il  voulait  toujours  as- 
sister le  premier  ;  les  discussions  qui  s'établissaient  en- 
suite sur  tous  ces  objets  avec  ]A..Morel>  enfui ,  ses  inves- 
tigation* continuelles  pour  accroître,  rectifier , ou  conso- 
lider ses  connaissances,  lui  avaient  fait  faire ,  bien  jeune 
encore ,  las  progrès  les  plus  étonnant*  Les  avis  de  son 
professeur»  et  peut-être  aussi  cette  voix  secrète  qui  se  fait 
entendre  fixâmes  privilégiées,  l'avertirent  qu'il  pouvait 
4é  présenter  a  un  concours  public  pour  disputer  on  ob- 
-  tenir  l'une  des  places  vacantes  de  chirurgien  interne,  de 
ce  grand  hôpital,  Ce  concours  ne  se  fit  pas  attendre;  le 
jeuue  VoHtiefqjr  en  sortit  triomphant  etreçuL  les  plus  vifs 
applaudissemens ,  avec  une  mpdestie  véritable  et  comjftp 
tin  honorable  stimulant  pour  se,s  études  ultérieures.  *  . 

Dans  la  sage  administration  qui  dirigeait  les  hôpitaux 
de  Lyon ,  il  était  d'usage  et  même  de  nécessité  que  l'élève 
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'qui  venait  <V obtenir  \xne  place  d'interne  eût  au  ftioias 
une  année  devant  hri  avant  de  l'occuper ,  pour  aller  re* 
cueillir  dans  la  capitale,  surtout  dans  ses  hôpitaux ,  dans 
ses  écoles  et  auprès  des  célèbres  professeurs,  des  Con- 
naissances plus  étendues  et  plus  approfondies. 

BôYtnefoy  arriva  à  Paris  les  ntains  pleines  de  lettres  de 
î e'comtnandations.  MM.  Audottillé,  premier  chirurgien  du 
Roi  et  conseiller  d'État,  Sabotier ,  Louis ,  Pejrrilhc,  Te- 
nofiy  Ûes'sâûlt,  Bôrdenave ,  Deschamps j  Sue,  le  père 
Choppart,  etc. ,  furent  aussitôt  Ses  protecteurs  et  bientôt 
les  admirateurs  de  son  zèle ,  de  son  émulation ,  de  ses 
connaissances  et  surtout  de  son  caractère.  Ils  le  servirent 
de  tout  leur  pouvôif  et  de  tbdtes  leurs  facultés.  Bonmfiyr 
suivit  tous  les  cours  qui  pouvaient  nourrir  son  ardeur  : 
tout  se  classait  à  merveille  dans  sa  mémoire  qu'il  avait 
prodigieuse ,  sans  qu'ion  résultât  aucune  confusion  dans 
sa  tète.  11  remporta  le  prix  à  l'Ecole  pratique  ;  honorable 
distinction ,  bien  faite  pouf  avoir  sur  son  avenir  la  plus 
heureuse  influence. 

Rappelé,  au  bout  de  dix-huit  mois  de  séjour  à  Paris, 
pour  venir  occuper  sa  place  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon, 
Bonnefojr  y  apporta  toitf  ce  qu'une  étude  théorique  et 
pratique  continuelle  n'aurait  pu  faire  acquérir  à  tout 
autre  au  bout  de  quatre  années.  Il  avait  contracté  l'ba*- 
bitude  de  consacrer  une  nuit  sur  deux  à  des  lectures,  à 
des  études  variées ,  mais  toutes  relatives  à  la  connais- 
sance des  divers  domaines  de  l'art  de  guérir  qui  n'étaient 
point  séparés  dans  son  esprit  ni  dans  ses  sentimens  de 
cet  art  que  le  grand  Hjrppoctate,  dont  il  avait  déjà  iné- 
dite les  principaux  écrits ,  qualiBe  par  cette  sentence  de- 
Venue  proverbe  :  ars  lotiga  vit  a  b  revis  (i  )  :  en  employant 
ses  nuits  à  l'étude ,  il  doublait  sa  vie ,  mais  il  en  précipi- 
tait, il  en  abrégeait  le  cours...  Il  avait  pris  ses  inscrip- 
tions en  médecine  j  il  comptait,  au  sortir  de  FHôtel-Dicu 
de  Lyon,  aller  à  Strasbourg  ou  à  Montpellier  recevoir  le 

(i)  La  vie  e*t  trop  courte  pour  embrasser  toute  l'étendue  de  la 
science. 


* 

litre  de  docteur  en  médecine ,  mais  sans  y  attacher  une* 
gCande  importance.  Il  le  désirait  à-peu-près  dans  lo 
même  esprit,  et  pour  les  mêmes  convenances  sociales 
que  Lecat  recommandait  à  son  gendre  Davi4  de  l'obte- 
nir ,  dans  une  lettre  imprimée  et  devenue  fort  rare. 

Ses  nouveaux  collègues,  après  avoir  vécu  deux  mois 
dans  son  intimité,  reconnurent  qu'il  était  simple  cf 
vrai  dan$  ses  communications ,  bon  et  généreux  à  l'ex- 
cès, très-insouciant  et  même  indifférent  pour  ses  propres 
intérêts  ;  ils  le  regardèrent  aussi  comme  leur  maître  en 
science,  et  leur  module  pour  l'accomplissement  de  tou.s 
les  devoirs  de  son  état. 

Je  B£  prétends  point  ici  faire  connaître  toutes  Jf  s  pré-i 
cieuses  qualités  4e  Bonnefcg- ,  je  dois  seulement  dire  que. 
son  esprit  et  son  cœur  étaient  eu  quelque  sorte  formés 
sur  le  mçme  modèle  et  se  trouvaient  en  parfaite  harmo- 
nie dans  les  circonstances  les  plus  ordinaires  de  la.  vie.  Je 

ne  puis  cependant  passer  sous  silence  l'anecdote  suirr 
vante, 

Doué  cle  tant  de  bonnes  qualités  çt  vertueux  da.n$ 
toute  la  force  de  cette  qualification ,  Bonnefojr  avait  en- 
core une  éloquence  naturelle,  douce ,  persuasive ,  animée 
par  la  chaleur  de  son  âme  et  nourrie  par*  une  érudition 
immense ,  autant  que  bien  digérée.  Il  persuada  donc 
sans  beaucoup  d'efforts  à  ses  camarades  (  au  nombre  de 
sept  )  qu'il  fallait  prouver  par  leur  conduite  et  leurs  ha*, 
bitudes ,  que  huit  jeunes  gens  réunis  par  les  mêmes  de-* 
voirs  les  mêmes  travaux ,  mais  différant  de  goûts ,  dé 
caractères  et  de  fortune,  pouvaient  vivre  long-temps 
ensemble,  couchant  sous  le  même  toit,  mangeant  à  la 
même  table,  sans  que  rien  vfat  troubler  leur  intimité*  et 
sans  que  jamais  aucun  d'eux  put  reprocher  à  un  autre 
quelque  outrage  fait  à  la  plus  rigoureuse  probité'. 

Ce  qui  est  permis  a  peu  d'attrait  pour  nous  ; 

Ce  qui  est  défendu  irrite  nos  désirs  (r). 

(l)  Quo4  faet  ingratum  est,  qpod  non  UcH  acriut  us  il*  OyitL 
Am.  lib.  II  et  XIX  ,  vers.  3. 


(  7°.  ) 
Ils  convinrent  donc,  sans  que  tous  connussent  bien 

les  idées  de  Platon  et  les  lois  de  Licargue ,  iFen  frire 
entre  eux  une  rigoureuse  application.  —  Les  serrures  at- 
tirent les  voleurs ,  ceux  qui  brisent  les  portes  n'entre** 
pas  dans  les  maisons  ouvertes  (  i } . 

Cette  détermination  ayant  été  prise  sans  aucun  ser- 
ment, tout  devint  pendant  deux  ans7  entièrement  com- 
mun entre  eux,  non-seulement  les  études,  les  décou- 
vertes ,  les  observations ,  mais  encore  les  livres ,  le  linge , 
l'argent,  etc;  rien  ne  fut  fermé,  rien  ne  fut  une  pro- 
priété exclusive  :  celui  qui  avait  besoin  d'argent  le  pre- 
nait indifféremment  dans  un  des  secrétaires,  sans  en  pré- 
venir personne ,  et  le  remettait  fidèlement  quanti  il  le 
pouvait  ;  s'il  ne  le  pouvait  pas  >  jamais  on  ne  le  lui  re- 
demandait. Cette  association  a  duré  long-temps  et  per- 
sonne n'a  eu  lieu  de  se  plaindre  d'en  avoir  fait  partie. 

Bonnefoj-,  sans  exciter  aucune*  jalousie  parmi  ses  -con- 
frères ,  remporta,  pendant  trois  ans,  ou  partagea  les 
prix  annuels  distribués  par  l'Administration ,  et  chaque 
fois  il  se  faisait  remarquer  par  une  vraie,  modestie,  re- 
doublant dé  soins  et  d'encouragemens  pour  ceux  de  ses 
compagnons  qui  ne  pouvaient  atteindre  à  sa  hauteur.  Fi- 
dèle à  son  habitude»  au  besoin  de  sou.  génie  ,  il  passait 
une  grande  partie  de  la  nuit  à  l'étude,  à  mettre  en  note 
Ses  observations  journalières,  et  à  les  coordonner  suivant 
les  classes  et  les  genres  ;  ce  qui  lui  établit  une  mine  fé- 
conde ,  dans  laquelle  il  fouillait  et  trouvait  au  besoin 
facilement ,  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  utile.  Ces  trésors 
étaient  toujours  ouverts  à  ses  amis,  dont  le  nombre  était 
grandf  et  son  obligeance  naturelle  était  sans  cesse  en 
mouvement.  Enfin,  il  oubliait  très-facilement  les  contra- 
riétés et  les  injures  ,  et  jamais  la  pensée  de  s'en  venger 
n'effleura  son  ame  et  n'altéra  sa  tranquillité ,  tant  il  était 
au-dessus  des  viles  passions; 

• 

(i)  Furem  signala  solttcitunt...*   aperta   effractarius  prcetdrit. 
Sente.,  Epiit.  68. 
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Des  éludes  si  constantes  ,  si  suivies ,  et  sur  les  livres 

et  sur  les  cadavres ,  et  auprès  du  lit  des  malades ,  avaient 
enfin  allumé  son  san^.  Il  ne  suivait  d'ailleurs  aucune  es- 
pèqe  de  régime  sanitaire ,  usant  des  alinien&san$  mesure 
sans  çhpi* ,  et  souvent  par  distraction ,  sans  appétit  pro- 
noncé- On  f'aperçut  bientôt  d'upe  éruption  Acre  ëparse 
sqr  la  peau ,  accompagnée  de  prurit,  cependant  sans  au- 
cun signe  d'affection  psorique.  Il  comptait  laisser  reposer 
un  neu  ses  travaux  non-^obligés  ,  prendre  des  bains ,  et 
adopter  un  plan  qui  renfermait  1* usage  du  lait ,  des  végé- 
ta, u? ,  etc. 

Dans  ces  circonstances ,  il  venait  un  jour  de  passer  sous 
une  voûte  pour  entrer  dans  une  grande  cour ,  lorsqu'il 
reçut  sur  la  tête  un  gros  paquet  de  linge ,  jeté  d'jui  troi- 
sième étage ,  pu  était  la  lingerie  générale;  il  tpmba aussi, 
tôt  sans  connaissance  ;  bientôt  relevé ,  il  fut  transporté  à 
l'infirmerie ,  toujours  évanoui.  Il  fut  promptement  sai-  * 
ené  ;  il  revint  4  lui  sans  aucune  idée  de  son  accident ,  et 
tout  étonné  de  se  trouver  au  lit  et  saigné. 

Le  soir ,  une  éruption  dartreuse  se  manifesta  sur  toute 
l'habitude  du  corps,  accompagnée  de  chaleur,  de  dé- 
mangeaison et  d'un  peu  de  fièvre.  Quelques  bains ,  des 
rafraîchissans ,  un  régime  végétal ,  la  cessation  de  toute 
étude  et  de  ses  occupations  ordinaires  pendant  un  mois , 
le  rétablirent  enfin ,  et  le  rendirent  à  ses  travaux' habi- 
tuels :  ce  ne  fut  pas  sans  disputer  sur  un  régime  concerté 
avec  la  faculté  de  l'hôpital,  et  sans  une  grande  né- 
gligence et  insouciance  dans  son  exacte  observation. 
Son  génie  subjugait  sa  raison  malgré  lui  >  il  lui  faisait  dé- 
daigne* tout  le  reste. 

Sorti  de  PHô tel-Dieu,  où  il  était  resté  le  temps  ordi- 
naire (trois  ans),  il  y  laissa  des  regrets  sincères  a  ses  ca- 
marades ,  et  à  tous  ceux  qui  avaient  eu  quelques  rap- 
ports avço  lui  ;  il  était ,  en  quittant  cette  immense  çcole 
d'instruction,  chirurgien,  anatomisie,  physiologiste,  et 
surtout  philosophe  ,  n'ayant  négligé  aucune  occasion  de 
bien  observer,  en  santé  et  en  maladie ,  la  correspondance 


et  la  liaison  intime  et  réciproque  du  moral  sur  le  physique 
de  l'homme. 

D'après  le  conseil  de  son  ami  et  de  son  premier  pro- 
fesseur y  M.  Morel,  il  ne  tar,da  pas  à  se  mettre  sur  les 
rangs ,  afm.  de  subir  toutes  les  épreuves  exigées  par  les 
lois,  pour  devenir  membre  du  Collège  royal  de  Chirurgie 
de  Lyon.  Ayant  x  à  Paris,  fait  un.  cours  Complet  sur  l'élec- 
tricité, il  choisit  de  préférence,  ce  sujet  pour  une  thèse  obli- 
gée. Il  s'enferma  chez  lui,  et,  au  bout  de  quinze  jours  d'un 
travail  que  l'habitude  avait  rendu  facile  ,  il  soutint  cette 
thèse  avec  un  grand  éclat ,  et  reçut  des  témoignages  una- 
nimes de  satisfaction.  Cet  ouvrage  sur  l'emploi  de  l'élec- 
tricité dans  les  maladies ,  fut  imprimé  peu  de  ternp*. 
après.  H  s'empressa,  d'en  envoyer  au  premier  chirurgien 
3u  Roi ,  et  \  tous  se$  anciens  professeurs  de  Paris.  En  le 
lisant,  on  est  frappé,  d'étonné  ment  de  ce  qu'un  jeune 
bomme  de  vingt-trois  ans  ait  pu  développer  tant  d'érudi- 
tion, un  jugement  si  sage,  et  une  sagacité  d'application 
$\  évidente.  Toutes  les  lettres  qu'il  reçut  £  cette  occasion, 
de  Paris  et  d'ailleurs ,  exprimaient  la  même  opinion  sur 
lç  mérite  $e  l'ouvrage  et  de  son  auteur,.,  et  c'est  encore 
dan£.ce.  mçment  un  des  meilleurs  traités  sur  cette  ma- 
tière. 

Peu  de.  temps  après  cette  glorieuse  époque  pour  Bon- 
nefqjf  x  l'Académie  royale  de  Chirurgie  proposa,  en  1 78 1 , 
pour  un  prix  qui  devait  être  adjugé  en  17.82  ,  la  question 
suivante  :.  Quelle  peut,  être  l'influence  des  passions  de 
l'âme  dans  les.  maladies,  chirurgicales ,  et  quels  sont  les 
moyens  d'en  corriger  les  effets  ?  Bonnefojr,  enflammé  par 
ce  sujet ,  travaille  sur-le-champ  et  sans  relâche  à  le  trai- 
ter. Les  matériaux  qui  pouvaient  lui  servir  dans  cette 
grillante  occupation  ne  lui  manquaient  pas.  Sans  cesse 
occupé  à  observer  et  à  recueillir,  il  était  devenu  riche  en 
fonds  à  cet  égard,  et  il  les  trouvait  d'autant  plus  facile-»* 
ment  au  besoin  ,  qu'il  possédait  entre  autres  qualités ,  à 
un  haut  degré ,  l'esprit  d'ordre  et  de  méthode. 

Apres  un  mois  de  travail ,  la  dissertation  de  Bonnefoy 
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était  en  chemin  •  pour  9a  destination ,  avec  l'épigraphe 
placée  à  la  tête  du  présent  article.  Son  mémoire  eut  tout 
le  succès  possible  dans  cette  célèbre  Académie.  11  rem- 
porta le  prix ,  et  il  reçut,  avec  cette  couronne ,  des  lettres , 
phis  précieuses  encore.  M.  Audouillé y  premier  chirur-r 
gien  du  Roi,  cité  plus  haut,  lui  écrivit:  Quo  pede  ce-* 
pisti  au  (i),et  lui  lit  entrevoir  l'espérance  de  seconder* 
ou  de  remplacer  le  célèbre  Louis,  secrétaire  perpétuel  Te 
F  Académie  royale  de  Chirurgie ,  déjà  âgé.  Ce  choix  fajh- 
sait  honneur  à  son  jugement. 

Il  est  temps  de  montrer  Bonnefojr  placé  dans  une  autre 
sphère  d'activité.  J'ai  dû  le  présenter  d'abord  dans  V 
commencement  de  sa  vie  scolaire  et  publique ,  et  donner 
une  légère  idée  des  ses  excellentes  qualités.  Peut-être  que 
le  souvenir  de  notre  estime  et  de  notre  amitié  récipn  - 
ques ,  qui  vient  encore  échauffer  mon  âme ,  m'a  trop  eu* 
gagé  à  prolonger  le  plaisir  de  parler  de  lui  ;  les  hotamcs 
sensibles  me  comprendront  et  m'excuseront. 

Bonus foy  s'occupait, .  quoique  trqp  négligemment ,  du 
soin  de  sa  fortune,  et  de  se  former  une  dientelle «sufli-. 
santé. .Son  caractère  doux ,  quoique  véhément,  la  décence 
de  ses  manières ,  son  indulgence  et  sa  gaîté,  qui  allaient 
quelquefois  et  selon  les  occasions  jusqu'à  l'enfantillage  ; 
le  faisaient  rechercher  partout,  et  lui  avaient  fait  de  nom- 
breux amis  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Il  était 
depuis  deux  ans  dans  cette  situation  .paisible ,  Je  dirai* 
presque  dans  cette  incurie,  trop  ordinaireinentinhérento 
au  génie,  quand  tout-à-coup  il  apprend  par  la  voix  pu- 
blique, par  les  journaux,  et  particulièrement  par  une 
annonce  ou  prospectus,  imprimé,  qu'une  grande  décOu-r 
verte  vient  d'avoir  lieu;  qu'un  agent  universel»  ajue.serî 
condaire  de  la  nature ,  qui  pénètre  tous  les  corps,  qui  1cm 
lie,  et  les  fait  influer  réciproquement  et  nécessairement 
les  uns  sur  les  autres,  existe,  et, peut  être  reconnu,  ob- 
servé, dirigé,  et  qu'appliqué  au  corps  humain,  il  pout 

* 

(i)  Coatiunez  sur  le  même  pied.  .  .  . 
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entretenir  la  vie,  sosdagecou  guérir  toutes  les  maladies  s 
cet  agent,  c'est  le  magnétisme  animal.  . 

Frappé  comme  d'an  coup  électrique  par  ce  simple 
énoncé ,  Boitnefoy  prend  son  pard  suivle-chanip  5  il  Taie 
à  Paris.  Il  avait  beaucoup  et  hien  lu  ^  il  connaissait  la- 
plupart  des  écrits  du  grand  Hyppocrute  ;  il  avait  médité 
sur  les  crises,  sur  ces  pAtéiuMnence  dont  ce  grand  médecin 
avait  le  premier  et  presque  le  seul  observé  la  marche 
dans  les  maladies  aiguës ,  ce  qui  avait  conduit  son  génie 
observateur  à  bien  reconnaître  que  les  divers  symptômes 
des  maladies  n'étaient  que  les  modifications  des  efforts 
que  la  nature ,  toujours  agissante  par  une  force  inooa~ 
nue ,  ne  cessait  de  faire  contre  nos  maladies.  Je  sens  en 
moi  ,  dit  Bmnefoy,,  que  ce  qui  est  annoncé  est,  ou  doit 
être  ;  je  vais  donc  trouver  ce  qui  manquait  à  mon  intel- 
ligence et  à  mes  moyens  de  curatton.  Telles  lurent  le» 
paroles  qu'il  prononça  devant  M.  Mçrely  en  par- 
tant. 

Mus,  à  peu  près  par  de  semblables  senùmens,  trois 
autres  personnes  4e  la  même  ville ,  sans  s'être  concer- 
tées à  cet  égard  ,  MM.  Oreluty  Fait  sole  et  mot,  nous 
nous  trouyàmes  à  Paris,  réunis  pour  suivre  les  coure  de 
Mesmer,  en  même  temps  que  Bonne foy.  Je  n'avais  point 
encore  contracté  avec  ce  dernier  cette  liaison  intime  qui 
s'établit  entre  nous,  lorsque  nous  nous  livrâmes  ensemble» 
dans  le  mime  but,  à  l'étude  et  à  la  pratique  du  magné- 
tisme animal. 

Après  dés  préliminaires  indispensables,  nous  Times 
Mesmer  ;  neos  causâmes  avec  lui  aasee  longuement ,  et , 
au  bout  de  quelques  jours  de  conférence ,  je  puis  le  dire 
franchement,  il  nous  fit  l'honneur  de  nous  distinguer, 
mais  surtout  Bonne foy.  Pendant  la  durée  de  ce  premier 
cours ,  «ommencé  en  avril  1 784  >  Mesmer,  de  lui-même , 
nous  engagea  a  pratiquer  dans  les  salons  de  son  grand 
traitement ,  ancien  hôtel  de  Çoigni,  rue  Coq-Héron,  et 
dans  le  traitement  gratuit  établi  pour  des  gens  sans  for- 
tune. Il  fit  plus  pour  Bonnefoy  et  moi ,  il  nous  confia  la 
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direction  des  trois  grandes  salles,  nommées  salles  des 
crises,  dans  lesquelles  personne  n'entrait  ordnrtupemeirti 
que  les  princes,  lui  et  nous.  Je  Tais  m'attaeher  unique- 
ment à  ce  que  je  dois  dire  de  Bonnefqjr.  Son  ardeur,  son 
assiduité  à  suivre  le  cours  et  tous  les  traitemens,  ses  soin* 
à  prendre  des  noces  exactes  sur  tout  ce  qui  avant  rapport 
à  la  nouvelle  science;  ses  continuelles  questions,  ainsi 
que  sa  gafté  douce  et  constante  *  le  firent  bientôt  remar- 
quer et  estimer  de  t*us  les  <rJsciples„  de  tous  les  tnàkdes , 
en  grand  nombre ,  des  plus  hautes  classes  de  lu  société. 

M.  Berçasse,  célèbre  avocat,  faisait  alors  le  cours;  par 
intervalle  Afejmqr  prenait  la  parole  pour  ajouter  de  nou* 
veaux  édaârcissemetts  et  achever  de  porter  Ift  conviction! 
dans  tous  les  esprit»,  par  des  exemples  préeis>  des3  com- 
paraisons ingénieuses  <  des  observations'  courtes ,  maison 
ne  peut  plus  lumineuses,  et  pour  répondre  d'une  ma-* 
uière  toujours  satisfaisante  à  toutes  les  questions.  Bonne- 
foy  était  dans  l'enchantement ,  on  peut  même  dire  dans 
ce  degré  d'enthousiasme  qui  s'empare  toujours  ■  d'un 
jeune  homme  sensible ,  dont  l'esprit  est  déjà  muni  de 
grande»  connaissances,  lorsqu'il  se  trouve  enprésence  des 
mystères  de  la  nature  inconnus  au  commun  des  hommes, 
et  qui  lui  sont  enfin  dévoilés. 

On  doit  se  rappeler  que  Bonnefojr,  affecté  d'une  dispo- 
sition dartreuse,  dont  il  n'avait  jamais  eu  te  temps  de  se 
délivrer,  à  cause  de  sa  passion  extrême  pour  l'étude,  était 
dans  un  état  de  santé  asseï  précaire  :  il  le  sentait,  et  as* 
pendant  son  démon  le  subjuguait  sans  œsse  et  ne  lui 
laissait  ni  paix  ni  trêve.  Le  jour  il  était  au  cours,,  aux 
traitemens  auprès  des  malades,  qu'il  ne  discontinuait  p*s 
de  bien  interroger,  et  la  mût  le  trouvait  encore  *  malgré 
nos  recommandât!— s,  travaillant  et  faisant  des  notes.  Ses 
nerfs  étaient  devenus  imitables;  son  .sang  éctasjuTé7  suais 
il  ne  voulait  ni  cesser  ou  modénér  l'usage  du  calé,  ni 
prendre  des  bains  magnétisés,  comme  le  loi  conseillait 
Mesmer»  n'ayant  de  Loisirs,  dâsoit~ii,  que  f«ur  son  ins- 
truction :  elle  devint  parfaite. 
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Un  jour,  pendant  que  Bonaefojr  était  dominé  par  Vin-* 

térêtet  la  chaleur  d'une  conversation  sanitaire  avec  une» 
dame  assise  à  l'appareil  magnétique  ,  M.  Bergasse  d*-. 
rigea  vers  lui ,  au  milieu  de  l'épine .  du  dos ,  à  trois  ou 
quatre  pouces  de  distance,  un  des  conducteurs  d'acier 
ou  de  verre  qui  nous  servaient  journellement  dans  les 
traitement  Pomefoy,  au  bout  de  dix  minute*,  s'aperçut, 
sans  en  deviner  la  cause ,  qu'il  sentait  une  chaleur  gra- 
duée et  progressive,  qui  ne  lui  était  pas  ordinaire  à  l'en- 
droit où  l'instrument  était  dirigé.  Cette  sensation,  suiviji 
bientôt  toute  l'épine  du  dos 5  enfin,  et  successivement 
toutes  les  distributions  des  nerfs ,  conséqiieinmenft  toutes» 
tes  parties  externes  et  internes  de  son  organisation*  U 
s'appuya  sur  le  dos  de  sa  chaise ,  ferma  les  yeux,  et  dît 
qu'il  se  trouvait  bien ,  niais  dans  un  état  bien  extraordU 
naire, 

Tpus  les  yeux  étaient  dirigés  sur  lui.  Marner  arriva, 
se  mita  sourire,  et  le  fit  conduire  dans  l'une  des  salles  de 
crises.  Là ,  Bannefoy  eut  des  soupirs  fréquens ,  et  répan-i 
dit  quelques  larmes.  Mesmer  le  magnétisa  de  loin ,  re- 
commanda de  le  laisser  tranquille  ,  et. dormir.. *  s'il  le 
voulait.  Bonne/or  était  calme,  mais  ne  dormait  pas 
quoique  ses  paupières  fussent  fermées.  U  s'observait  lui-* 
même...  Apres  quelques  minutes  de  silence,  il  nous  dit 
qu'il  sentait  tous  ses  doigts  gros  comme  des  cervelas,  que 
tous  ses  viscères  étaient  dans  un  surcroît  d'activité,  que 
«a  tête  était  libre,  mais  pleine  d idées  lucides,  non  ac-» 
coutumées  et  riantes ,  «te. 

Il  est  clair  qu'il  était  placé  entre  le  somnambulisme  et 
la  veille ,  et  que  si  Mesmer  eut  alors  voulu  fortifier,  aug^ 
menter  et  diriger  cet  état  pat  son  intention  et  sespeocédés, 
Bonnefqreût  été  une  grande  leçou  magnétique  du  som- 
nambulisme. Mais  le  temps  de  ce  développement  lucide 
fut  suspendu  par  prudenoe ,  aussi  bien*  pour  lui  que  pour 
d'autres; Ce  fut  principalementâ  cetteoccasion  que  Mesmer 
ayant  réuni  dan»  son  appartement  particulier  sept  ou  huit 
médecins,  ses  élèves,  dont  il  connaissait  toute  la  discrétion 
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*tk  k  moralité*  leur  dévoila  ce  que  depuis  quelques  jours 
nous  n  avions  fait  qu  entrevoir  et  soupçonner.  Les  méde- 
cins lyonnais  étaient  de  ce  nombre  ;  Mesmer  s'était  en-* 
gagé  avec  tous  ses  disciples  à  les  instruire  de.  tous  ses 
principes ,  de  son  système ,  .de  sa  doctrine  ,  à  les.  mettre 
sur  la  voie  de  tous  les  phénomènes  que  pouvait  dévelop- 
per la  pratique  du  magnétisme;  mais  il  ne  s'était  point 
engagé  à  être  imprudent...  et  s'il  a  eu  avec  un  très-petit 
nombre  de  ses  disciples,  médecins  physiologistes»  des  oup 
vertures  et  des  conversations  plus  particulières,  c'est  qu'il 
était  convaincu  que  cette  confiance  ne  pou vait,  .avec  eux» 
présenter  aucun  inconvénient  » 

Je  dois  dire  à  ce  sujet  que  MM.  de  Pujrségur,  le  comte 
Maxime  surtout,  ayant  pris  .un  logement. dans  l'hdul 
.  même  qu'occupait  Meemer,  pour  être  plus  à  portée  de  le 
voir  et  de  l'entendre,  assiégeaient,  pour  ainsi  dire, 
v  chaque  matin  sa  chambre ,  son  .lit  même ,  au  moment 
*  de  son  réveil*  et  ne  le  quittaient  qu'après  avoir,  puisé  à 
leur  gré  dans  ce  puits  de  science  et  de  génie  tout  ce  qu'il 
leur  importait  de  savoir.  C est  là  y  c'est  dans  ces  conversa* 
lions  intimes  et  journalières  qu'ils  ont  du  acquérir.  touUs 
<  les  connaissances  qu'ils  ont  depuis  mises  en  pratique,  avec 
tant,  de  succès,  de  zèle  et  de  bienfaisance.  Je  ne  crains 
pas  d'invoquer  à  cet  égard  le  témoignage  de  M.  le  comte 
Maxime  de  Puységur  que  nous  avons  encore  le  bonheur 
de  voir  plein  de  vie  et  de  santé ,  seul  disciple  direct  de 
Mesmer  qui  reste  maintenant  de  cette  noble  famille. 

Peu  de  temps  après ,  Mesmer  et  Bonnefojr  reçurent 
chacunune  lettre  qui  leur  annonçait  qu'orne  jeune,  dame, 
madame  la  comtesse.de  S. .- ,  de  la  connaissance  intime  de 
Bonne fay,  se  mettait  en  route,  de  Lyon ,  pour  venir  dans 
les  grands  traitemens.de  Mesmer,  et  qu'elle  demandait 
que  Bonnefojr y  avec  le  consentement  et  sous  la  direction 
de  Mesmer  y  fut  exclusivement  chargé  de  la  soigner ,  et 
s'il  était  possible  de  la  guérir  d'une  maladie  chronique 
qui  avait  résisté  à  tous  les  talens  des  médecins ,  et  à 
toutes  les  ressources  de  la  médecine  ordinaire. 
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Elle  arrive  presque  en  même  temps  que  se*  lettres,  et 
s'établit  vis-a-vis  l'hôtel  de  Coiçni.  La  maladie  de  cette 
dame,   âgée,  je  crois,  et  *6  ans,  était  un  engoue- 
ment considérable  des  ovaires  avec  gonflement  à  Y  utérus 
et  pMogose  dans  toutes  les  dépendances  de  cet  organe  : 
tontes  ses  fonctions  ordinaires  étaient  suspendues  et  aff- 
rétées -depuis  plusieurs  mois;  elle  éprouvait  dans  toutes 
ses  attaches  et  dépendances ,  particulièrement  aux  an- 
neaux inguinaux,  des  douleurs  continuelles  qui  augmen- 
taient de  temps  en  temps,  et  devenaient  alors  des  souf- 
frances horrible*  et  presque  insupportables  *  Mesmer  lui 
dit  après  un  mûr  examen  qu'elle  guérirait  après  six  mois 
de  •soins  magnétiques  très-assidiis;  que  n'ayant  point  eu 
•d'enfans  encore  elle  aurait  le  bonheur  de  devenir  mère 
peu  après  .sa  guérison  ;  qu'il  fallait  qu'elle  s'armât  d'un 
nouveau  eourage ,-  car  elfe  derak  encore  souffrir  davan- 
tage et  même  jusqu'aux  convulsions.  —  Nous,  médecins 
de  la  même  ville,  nous  nous  empressâmes  de  lui  rendre 
visite ,  ce  qui  eut  le  double  effet  d'augmenter  sa  confiance 
-pour  le  magnétisme  et  de  lui  assurer  des  secours  conti- 
nueis* 

Ce  n'est  point  ici  la  place  d'entrer  dans  tous  les  détails 
rélatifti  au  traitement  de  madame  de  S...  Je  me  bernerai 
à  dire,  au  sujet  de  Bonnefoy,  qu'il  ne  mut  point  perdre  de 
vue ,  que  les  soiiis  particuliers  qu'il  s'était  engagé  à  donner 
à  cette  dame,  étaient  sans  relâche ,  et  qu'il  fut  forcé  d'in- 
terrompre tous  ceux  qu'il  avait  l'habitude  de  donner  à 
d'autres  personnes. 

Trois  jours  après  son  entrée  au  traitement ,  madame  de 
S  ..eut  une  crise  si  forte,  des  douleurs  ai  atroces*  im  état 
«ohvulsif  si  prononcé  qu'on  l'emporta  sur-le-champ  dans 
une  des  salles  de  crises.  Nous  y  suivîmes  Bvnnefoy  '  Mes- 
mer y  vint  aussi,  et  nous  dit,  ainsi  qu'à  la  malade ,  qu'il 
ne  fallait  point  s'alarmer  sur  cette  nature  de  crise  de  dé- 
veloppement; que  le  même  effet  se  reproduirait  chaque 
jour;  que  ces  douleurs ,  provoquées  par  le  magnétisme  , 
étaient  voulues  par  la  nature  comme  celles  d'un  accon- 
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chement.  Huit  jours  s'étaient  passés  de  la  même  manière, 
et  cette  dame»  sans  éprouVer  defc  souffrances  aussi  intenses, 
se  trouvait  dans  la  salle  des  crises  avec  nous  et  plusieurs 
dames  et  demoiselles  diversement  affectées ,  lorsqu'une 
d'elles  ,  mademoiselle  de  C...  qui  était  assise  sur  les  ma- 
telas, dans  un  coin  de  la  salle,  les  yeux  fermés... ,  ie 
lève ,  va  droit  à  la  malade  ,  et  place  par-dessus  ses  vête- 
mens  le  pouce  et  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  sur 
chacun  des  anneaux  inguinaux .  Aussitôt  madame  de  S. .  fit 
un  cri  perçant,  se  roula,  en  se  pelotonnant  tout  le  tour  delà 
salle,  avec  des  mouvemens  convulsils  et  des  souffrances 
fortement  exprimées.  La  demoiselle  qui ,  par  entraîne- 
ment, par  instinct,  venait  delà  magnétiser,  disait  tant 
mieux ,  tant  mieux ,  et  avait  un  air  très-satisfait.  Le  pro- 
cédé, pour  ainsi  dire  enseigné  par  cette  demoisefle ,  n'a- 
vait aucun  antécédent  d'instruction  ni  d'exemple  ;  elle 
était ,  comme  on  le  voit ,  dans  un  véritable  état  de  som- 
nambulisme ,  mais  on  ne  voulait  encore  donner  aucune 
éducation,  aucune  direction  à  cet  état  extraordinaire.  On 
avait  déjà  remarqué  que  les  personnes  chez  lesquelles  il 
se  développait  avaient  différens  degrés  de  clairvoyance  v 
et  que  souvent,  dans  feilrs  prescriptions j  l'erreur  venait 
se  mêler  à  la  vérité;  on  n'employait  donc  alors  d'autres 
moyens  de  curatiota  que  les  procédés  ordinaires ,  l'eau 
magnétisée  et  T'influence  directe  du  magnétisme. 

Cette  réserve  avait  aussi  pour  objet ,  ainsi  que  je  Fai 
dit  déjà  dans  un  des  articles  précédens,  d'empêcher  que 
le  magnétisme  et  les  phénomènes  auxquels  il  donne  naîs  - 
sance  ne  fussent  appliqués  à  des  objets  entièrement  étran- 
gers à  la  guérison  des  maladies ,  et  Ton  avait  déjà  de  trop 
bonnes  raisonsjpour  ne  pas  fournir  de  nouvelles  armes  à 
la  persécution  qui  commençait  à  se  déclarer. 

Malgré  l'assiduité  de  Bonnèfoj  au  cours,  et  les  soins 
qu'il  donnait  à  sa  malade  particulière,  il  fut  forcé  de 
travailler  pour  acquérir  les  moyens  de  faire  lui-mênie 
parla  suite  des  cours  de  magnétisme.  Mesmer,  qui  l'avait 
bien  jugé  et  apprécié,  l'en  pria  spécialement.  Quant  à 
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hons,  ayant  acquis  >  d'après  l'assurance  positive  de  iiotfé 
maître,  toutes  les  connaissances  que  nous  étions  venus 
chercher  auprès  de  lui,  nous  retournâmes  à  Lyon,  munis 
des  autorisations  nécessaires,  établir  de  grands  Iraitemens, 
exactement  .conformes  à  ceux  de  Mesmer,  et  tout  préparer 
pour  des  cours  de  magnétisme,  en  attendant  le  retour  de 
Bonnefoy,  dont  lé  séjour  prolongé  à  Paris  avait  deux  mo- 
tifs bien  recoinmahdables ,  le  premier  d'accroître  et  de 
fortifier  ses  connaissances  en  magnétisme ,  en  suivant  un 
autre  cours,  le  second  de  continuer  de  mettre  madame 
de  S..«  sur  la  voie  d'une  gUérison  complète. 

Dans  ces  circonstances ,  Mesmer  eut  besoin ,  je  ne  me 
rappelle  pas  par  quelle  cause,  de  s'adjoindre  un  pro- 
fesseur ad  intérim,  M.  B  erg  as  se  étant ,  je   crois ,   ou 
absent,  ou  impérieusement  occupé  ailleurs.  Bonnefoy% 
sollicité  pour  le  remplacer  ,  se  rendit  à  cette  invitation 
avec  sa  modestie  et  sa  candeur  naturelles.  Dès  les  deux 
premières  séances,  on  fut  frappé  de  son  éloquence  fa- 
cile ,  vraie  ,  nourrie  d'une   foule  de  faits ,  de  sage» 
réflexions  ,  d'anecdotes   confirmatives  ,    d'explications 
physiques ,  morales  et  surtout  physiologiques.  Ses  dé- 
monstrations toujours  claires.,  précises,  étaient  corn-* 
priées  sans  efforts  ;  elles  pénétraient   dans  les  esprits 
comme   une   pluie  continue  et  rapide  sur  une  terre 
altérée.  Mesmer  et  ses  nombreux  auditeurs,  composés 
de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  instruit  à  la  Cour  et  dans  la 
ville ,  ne  pouvaient  contenir   leur  admiration  pour,  un 
sivant  si  jeune  et  si  intéressant  sous  tous  les  rapports, 
et  pour  des  talens  si  réels,  si  éminens.  On  lui  fit  bientôt 
comprendre   qu'il  avait    une   grande    qualité  de   plus 
et  qu'il  ignorait  absolument  avant  cette  circonstance. 
C'est  alors  qu'on  lui  fit  les  propositions  les  plus  avan- 
tageuses pour  l'étranger ,  ainsi  qu'on  nous  en  avait  déjà 
fait  ;  mais  bien  plus  séduisantes.  Bonnefoy  remercia  avec 
reconnaissance  et  refusa  tout.  Son  attachement  extrême 
pour  le  lieu  de  sa  naissance,  et  surtout  pour  ses  dignes 
parens  ne  lui  laissa  ,  dans  cette  circonstance ,  pas  même 
le  mérite  d'un  effort. 
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Son  cours'  achevé ,  il  prit'  quelques  jours  pour  aller 
voir  ses  anciens  professeurs  devenus  ses  amis  ;  tous  ,  ou 
presque  tous  voulaient,  le  guérir,  disaient-ils,  de  la 
passion  magnétique \  if  discutait,  disputait  avec  eux  à 
ce  sujet  sans  succès  ;  il  sfen  sépara  enfin ,  malgré  leurs 
efforts  réitérés  pour  le  fixer  à  Paris  ;  et  il  emporta  néan- 
moins avec  lui  toute  leur  estime  ,  leur  affection  et  même 
leur  considération. 

Lorsqu'il  fit  ses  adieux  à  Mesmer ,  plein  de  ses  ins- 
tructions et  recommandations  verbales ,  ils  s'embras- 
sèrent les  larmes  aux  yeux.  —  Je  tous  irai  Voir  bientôt , 
lui   dit   son  maître  ,  et   au  même    instant   il  lui   mit 
dans  la  main  un  rouleau  de  pièces  d'or  ;  mais  il  ne 
connaissait  point  e'ncote  toute  la  moralité  et  l'excessive 
délicatesse  de  son  élève.  Celui-ci ,  quoiqu'il  dût  à  ses 
amis  les  frais  de  son  Voyage,  de  son  séjour  à  Paris  et  de 
son  instruction  magnétique ,  ne  voulut  jamais  accepter 
ce  présent.  —  Mon   cher  maître ,   dit-il ,    mon  ami  v 
j'aperçois  les  motifs  de  Votre    générosité.   Loin  de  me 
devoir ,  c'est  moi  qui  vous  dois ,  moi  que  vous  avez  mis 
dans  le -cas,  en  me  retenant  auprès  de  vous ,  de  pouvoir 
démontrer  vos  principes  et  votre  doctrine  avec  quel- 
ques succès. 

Arrivé  à  Lyon,  il  ne  se  donna  que  trois  jours  de  repos , 
et  commença  le  cours  de  magnétisme ,  déjà  annonce  et 
qui  fat  suivi  par  vingt-cinq  disciples  choisis  et  des  pre- 
mières classes  de  la  société ,  tous  ayant  d'abord' un  bon 
fonds  d'instructions  générales.  Il  fit  ce  cours  avec  la 
même  ardeur ,  le  même  zèle  et  le  même  talent  dont  il 
avait  déjà  donné  des  preuves.  Nous  eûmes  des  élèves 
très-instruits  en  théorie  et  en  pratique. 

Bonnefoy  n'avait  encore  aucun  loisir  pour  être  sérieu- 
sement traité  et  pour  rétablir  sa  santé  :  seulement  son 
assiduité  à  magnétiser  et  à  être  magnétisé  parut  pen- 
dant quelques  teins  le  rétablir  graduellement.  Mais  après 
ce  premier  cours  qu'il  fit  avec  facilité  et  sans  un  travail 
pénible ,  il  s'en  présenta  un  second ,  dont  3  voulut 
ii.  6 
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absolument  se  charger  encore.  Il  fut  brillant  sous  tous 
les  rappprts ,  et  acheva  de  consolider   une   réputation 
aussi  solide  que  bien  méritée. 

Madame  la  coin  tasse  de  S***,  que  Bonnefqy  n'avait 
cessé  de  traiter  à  Paris ,  arriva  peu  de  jouis  après  lui  à 
Lyon  où  les  mêmes  soins  amenèrent,  enfin  sa  complète 
guérison.  Ce  fut  au  milieu  de  toutes  nos  occupations  ma- 
gnétiques que  nous. reçûmes  les  rapports  des  commis- 
saires chargés  par  le  Roi  de  l'examen  du  magné*  tjsme. 
Bonnefqy  particulièrement  fut  saisi  d'indignation  à  leur 
lecture.  Ce  sentiment  pénible  l'enflamma  au  point  que.» 
surmontant  le  besoin  du  sommeil  et  celui  de  se  nourrir  , 
il  acheva  en  huit  jours  le  travail  qu'il  entreprit  pour  les 
réfuter.  Jamais ,  j'ose  l'affirmer ,  on  n'a  montré"  dans  un 
écrit  polémique  une  plus  grande  force  de  logique ,  d'é- 
rudition ,  de  preuves  physiques  et  morales;  et ,  en  même 
tems ,  plus  de  politesse  d'esprit ,  plus  de  modération 
dans  la  discussion ,  plus  d'égards  pour  ses  adversaires  ; 
l'ouvrage  de  l'ancien  avocat  général  du  parlement  de 
Grenoble ,  Servait,  l'un  de  nos  élèves,  sur  le  même  sujet 
est  un  modèle  d'esprit ,  de  goût  et  de  bonnes  plaisan- 
teries ,  il  semble  destiné  aux  gens  du  monde  ;  celui  de 
Bonnefqy  est  plus  grave ,  plus  sérieux  ,  plus  complet , 
plus  fort  de  preuves  et  s'adresse  plus  particulièrement 
aux  médecins  et  aux  savans. 

Dans  cette  réfutation  remarquable  sous  tous  les  points 
de  vue ,  et  devenue  célèbre  chez  les  médecins  magné* 
tiseurs ,  Bonnefqy  n'abandonne  jamais  ce  qu'il  se  doit  k 
lui-même ,  k  Mesmer  et  à  la  science  magnétique.  La  vé- 
hémence de  ses  preuves  ne  se  prononce  avec  chaleur  et 
énergie  que  dans  la  conclusion  de  son  ouvrage  ii).  Je 
crois  faire  plaisir  aux  lecteurs  de  ce  journal ,  en  citant 
ce  morceau  (•!)  : 

«  —  Comment ,  dit-il ,  est-il  possible  que  des  hommes 

(i)  Analyse  raimnnée  des  rapports  des  coamissaires  chargea  par 
le  Roi  de  l'examen  du  Magnétisme  animât, 
(a)  Pages  96,  97  >  &• 
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»  intéressés  par  -  état  au  progrès  des  sciences,  et  qui 
h  .  savent  > par .  expérience  combien  Terreur  est  soavent 
»  près  de  la  vérité;  comment  .est-il.  possible  que  des 
»»  savans  et  des  médecins  aient  prononcé  si  légèrement  ? 
n  comment  ayez-vous  pu  juger  une  doctrine  que  vous 
»  ne  connaissez  .pas  ?.  comment  avei-vous  pu  condamner 
»  son  auteur ,  que  vous  n* avez, pas  entendu?  Mesmer 
»  vous  a-t-il  exposé  ses  principes ,  dévoilé  sa  théorie , 
»  développé  l'enchaînement  de  ses  connaissances  ?  vous 
»  a-t-il  instruit  de  la  marche  qu'il  a  suivie  pour  parvenir 
»  à  sa  découverte  ?  vous  a-t-il  fait  part  des  faits  sur 
»  lesquels  elle  est  fondée  ?  vous  a-t-il  ouvert  son  génie  ? 
»  vous  ne  savez  rien  de  tout  cela ,  et  vous  osez  de  votre 
»  propre  autorité,  le  traiter  de  charlatan,...  sa  décou- 
»  verte  de  chimère  ,  et  trois  cents'  élèves  d'ineptes  ou 
»  de  fripons  ?  ce  jugement   entraînera  pour  un  tems 
«  l'opinion  générale!..  Douze  hommes  enchaîneront  la 
»  croyance  du  monde  entier  !..  Êtes-vous  infaillibles? 
»  faut-il  rappeler  ici  cette  réflexion  faite  tant  de  fois 
»  avant  nous ,  que  ce  sont  les  corps  qui  ont  commis  les 
»  plus  grandes  fautes  ?  les  fastes  de  la  médecine  n'at- 
n  testent-elles  pas  à  chaque  instant  cette  vérité?  la  cir- 
»  culation  du  sang ,  la  saignée ,  l'émétique  ,  le  quin- 
»  quina ,  les  persécutions  suscitées  par  les  médecins  aux 
»  auteurs  de   ces  découvertes  ;  les  scènes  ridicules   et 
»  déshonorantes  auxquelles  elles  ont  donné  lieu,   ne 
»  déposent-elles  pas  contre  cet  esprit  de  prévention  qui 
»  anime  les  corps ,  et  qui  est  si  nuisible  aux  progrès  des 
»  sciences?  le  procès  de  l'inoculation  terminé  sous  nos 
»  yeux   n'en  est-il  pas  une   preuve  frappante?   et   ne 
»  voyons  nous  pas  encore  la  honte  et  le  désespoir  peints 
»  sur  le  front  des  détracteurs  acharnés  de  cette  méthode 
n  salutaire?  Le  temps  viendra  où  les  commissaires  ne  liront 
»  pas  sans  remords  le  jugement  qu'ils  ont  porté  sur 
»  le  magnétisme  ;  leurs  rapports  ,  consignés  par  nos 
»  neveux  dans  les  fastes  des  préventions  de  l'esprit  hu- 
»  mam ,   confirmeront  cette  ancienne  vérité  ,  que  les 
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»  grands  hommes  ne  sont  pasinfaillibles ,  et  leur  seront 
*  pevt-etre  utiles  y  en  les  garantissant  de  l'erreur  dans 
»  laquelle  sont  tombés  leurs  aïeux  ».  *~ 

Il  fout  l'avouer,  nous  sommes  nés  pour  les  préjugea  bien  plus 
que  pour  la  vérité.  Une  idée  nouvelle  n'est  admise  qu'après  les 
eonutos  répétés  de  la  raison  contre  les  préjugés. 

(  staiat»  De  i'erigime  du  tuMftotJ  ,  5"  Lattre.  ) 

Bonnefoy  reçut  à  cette  occasion  les  félicitations  de 
tous  nos  malades ,  de  ses  concitoyens ,  des  antagonistes 
mêmes  du  magnétisme ,  surtout  de  Mesmer  et  de  tous 
ses  disciples.  Quoique  modeste  par  sentiment  et  par  ca- 
ractère |  il  était  cependant  très-sensible  à  de  certaines 
louanges ,  mais  seulement  lorsqu'elles  venaient  de  ceux 
qu'il  estimait  lui  même. 

Son  ardeur,  son  zèle  ne  firent  que  s'accroître  ,  s'il  est 
possible.  Sa  santé ,  loin  d'être  altérée  par  ce  surcroît  de 
travail ,  semblait  au  contraire  s'en  être  améliorée.  Mais 
bientôt  des  insomnies ,  des  maux  presque  continuels 
d'estomac ,  un  appétit  variant  et  désordonné ,  prouvèrent 
me  ce  n'était  qu'une  illusion.  Il  ne  suivait  Absolument 
aucun  régime  et  riait  des  conseils  que  des  somnambules 
et  nous  lui  donnions  tous  les  jours  ,  supportant  sans 
paraître  s'en  affecter  des  éruptions  dartreuses ,  mai- 
grissant et  pourtant  toujours  gai  et  enjoué.  En  un  mot,  il 
conseillait  et  conduisait  bien  ses  malades  ;  il  faisait  tout 
pour  les  autres  et  dédaignait  de  faire  quelque  chose  pour 
lui';  le  seul  magnétisme  journellement  employé ,  sem- 
blait lui  suffire.  Je  lui  rappelai  Souvent  ce  vers  de  Ju vé- 
nal (i)  —  Même  dans  la  vertu ,  le  sage  doit  s'arrêter.  — 

Pendant  plus  de  trois  ans  d'études ,  de  travaux  sou- 
tenus pour  employer  et  développer  tous  les  effets  du 
magnétisme ,  occupé  de  plus  d'une  correspondance  épis- 
tolaire  très  -  étendue ,  Bonnefoy  dut  au  seul  magné- 
tisme le  maintien  de  sa  santé  dans  un  état  où  elle  ne 
paraissait   ni   s'améliorer   ni    empirer.    Sa    taille    était 

(1)  Impùnttjinem  sapiens  et  rébus  /tonestit.  Sat.  VI,  y.  4i*« 
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moyenne  et  ramassée  -,  soif  tempérament  sanguin ,  son 
col  court,  Sa  tête  grosse  et  ses  régions  très-^prononcécn. 
Ses  yeux  pleins  de  feu  et  de  douceur  annonçaient' en 
même  temps  la  vivacité  et  la  bonté  de  son  caractère;  il 
faisait  peu  d'exercice  parée  qu'il  ne  s'en  donnait  pas  le 
temps.  Madame  de  S***,  par  les  soins  da  Bownefoy  et 
par  sa  constance  admirable  à  suivre  son  traitement ,  avait 
tepris  de.  la  fralcueur ,  de  l'embonpoint  et  une  parfaite 
-santé  ;  dans  l'espace  de  trois  années  elle  était  devenue 
deux  fois  mère.  Il  avait  contracté  avec  cette  dame  et 
avec  toute  sa  famille  une  liaison  solide,  cimentée  par 
YhabRade,  l'estime  et  la  reconnaissance.  Il  était  reçu 
comme  un  ami  intime  dans  cette  maison ,  et  il  ne  se 
passait  pas  de  semaine  sans  qu'il  y  fut  au  moins  deux  Ibis. 

Cependant  sa  passion  pour  l'étude  le  laissait  rarement 
en  repos  ;  elle  était  toujours  physiquement  aussi  bien 
if  ne  moralement  un  grand  obstacle  à  son.  traitement  et 
à  sa  guérisou;  c'était  une  distraction  trop  énergique  pour 
ne  pas  détruire  ou  détourner  les  bons  effets  des  moyens 
employés ,  qui  sans  cela  eussent  été  victorieux  contre  sa 
maladie.  Il  continuait  de  maigrir ,  ses  forces  matérielles 
diminuaient ,  l'appétit  ne  se  soutenait  qu'en  cédant  à  dos 
caprices  de  goût ,  comme  en  ont  quelques  femmes  en#- 
oeintes  ;  la  somnambule  excellente  qui  le  dirigeait ,  don 
-premier  professeur,  M.  Motel,  et  ses  nombreux  amis  qui 
lui  donnaient  des  conseils  étaient  écoutés  avec  calme  et 
reconnaissance ,  mais  il  ne  leur  répondait  qm  par  un 
gracieux  sourire.  Il  continuait  son  train  accoutumé  ;  il 
commençait  à  dépérir,  en  un  mot,  il  se  dépêchait  de 
▼ivre  !.. 

Il  parait  qu'il  avait  un  pressentiment  ou  une  précision 
sur  la  durée  de  sa  vie.  Pour  en  être  plue  assuré ,  il  eut 
récours  très- secrètement  à  la  lucidité  et  à  la  clairvoyance 
de  madame  B  ..,  somnambule,  qui  chaque  jour  le 
magnétisait  et  qui  était  magnétisée  par  lui*  Cette 
•daine  interrogée  par  tui  sur  ce  sujet ,  sentit  aussitôt, 
mais  san*  s  «veiller ,  une  grande  cowmOtWn  de  douleur.. 
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Elle  se  refusa  d'abord ,  avec  un  tendre  intérêt ,  aux  désir» 
de*Bonnefay.  Son  ■  mari,  l'un  de  nos  disciples  >  et  très- 
instruit,  survenant  par  »  hasard  an  (même  moment ,  pour 
accompagner  sonépèuse  dansiune  visite  >  se  joignit  à  elle 
pour  détourner  Bonnefojr  de  son  projet ,  et  ils  y  parvin- 
rent pour  le  moment  avec  asaer  de  difficulté.  Dans  deux 
ou  trois  autres  -séances ,  il  revint  à  la  charge ,  et  éprouva 
le  même,  refus.  Mais  enfin,  la  somnambule  apercevant 
un  surcroît  de  désordre  en  le  magnétisant ,  élue  pou- 
vant peut-être  résister  .à  l'impulsion  qu'elle  recevait  de 
lui  i  fut  forcée  de  satisfaire  à  ser  demandes  réitérée*, 
—  Vous  avez  encore- deux  ans  à  vivre ,  dit-felje  enfin.  — r 
Cest  un  an  de  plus  que  je  ne  croyais /répondit  Bor*- 
TMtfoy.  » 

La  somnambule ,  troublée  de  sa  condescendance ,  s'en 
repentit  aussitôt ,  mais  aperçut  en  même  temps  plus  de 
calme  dânsFespit  et  dans  l'organisation'  physique  de  son 
malade.  Elle  demanda  a  être  éveillée  ,  et  depuis  eUe  a 
toujours  ignoré  cette  circonstance/ 

Nous -étions  à  la  fin  de  1788,  et  déjà  les  symptômes 
précurseurs  d'une  révolution  étaient  aperçus  par  les 
esprits  accoutumés  à  réfléchir.  Bonntfoy  était  de  ce  nom- 
-bre.  On  verra  bientôt  mes  motifs -pour  entrer  dans  ces 
détails.  Il  entrevoyait  un  avenir  'prospère  $  hélas!  il  ne 
pouvait ,  ainsi  que  bien  d'autres,  en  mesurer  toute  l'éten- 
due ,  en  saisir  toutes  les  chances  et  tous  les  caractères  ! 
L'espérance  d'un  bien  général  à  venir ,  de  réformes  dé- 
sirées par  l'expérience  du  passé ,  et  bien  d'autres  considé- 
rations* vinrent  animer  ses  esprits  d'un  nouveau  feu.  Il 
dévorait  tous  les  écrits  enfantés  par  les  circonstances,  il 
parlait ,  il  discutait  sans  cesse  dans  la  société  sur  ce  sujet. 
Ses  forces  parurent  s'augmenter  et  sa  santé  se  rétablir; 
mais  cette  nouvelle  force,  prêtée ,  pour  ainsi  dire ,-  par  le 
moral,  n'était  que  passagère;  elle  ne  lui  donnait  qu'une 
apparence  trompeuse  du  retour  d'une  saine  constitution 
physique.  C'était  un  corps  miné  dans  le  fond ,  qu'une  se- 
cousse un  peu  énergique  pouvait  faire  crouler  rapide- 
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mant.  Noua  nous  en  aperçâmes ,  M.  Morel  et  moi.  Hé~ 
las!  une  cruelle  catastrophe  n'était  pas  bien,  éloignée. 
Mai,s  n'anticipons  rien 

Lorsque  nous  lui  recommandions  une  n^^ération  dont 
pous  avions  besoin  nou&*même  •  ilnouç  démontrait,  avec 
la  chaleur  ordinaire  de  ses .  sentimeqs  et  de  sa  logique  > 
ponte  l'étendue  de  son  amour  pour  ses  semblables  \  alors 
nous  cherchions  à  détourner  adroitement  son  attention 
sur  d'autres. sujets  sans  y  réussir  toujours. 
. ,  Arrive  l'année  i  ^fk^et.tputce  que  l'histoire  a  enregistré 
|t  cette  époque.  Bonne foy  allait  souvent  passer  vingt-qua- 
tre heures  et  même  quelques  jours  dans  une  campagne  de 
madame  de  S. . .  :  cette  dissipation ,  cet  exercice  lui  étaient 
très-favorables.  Dans  la  société  qu'il  trouvait  chez  cette 
dame  ,  et  qui  appartenait  à  la  classe  de  la  noblesse,  Bon- 
nefqy  était  sans  cesse  entraîné  dans  des  discussions  qu'ex- 
citaient les  préjugés  de  la  naissance  j  tf  y  apportait  tou- 
jours çeJtte  franchise ,  cette  politesse  et  cette  indulgence 
qui  -étaient  dans  son  caractère. 

Bonnefojr  aimait,  passionnément  la  musicfue  -f  il  était 
trèsrsejns&ie  à  ses  beautés ,  je  dirais  presque. à  ses  véri- 
té$;}l  en,  appréciait  les  effet»  en  philosophe,  en  conseillait 
l'emploi  en  médecin  observateur. 

—  La  ^nusique,  dit-il  ;i)  >  est  le  plus  puissant  moteur  de 
Péçopqm*e  animale ,  et  a  l'empire  le  plus  marqué  sur  les 
passions  ;  elle  les  exalte ,  les  calme,  les  modifie  à  son  gré; 
el|e. apaise  l'homme  le  plus  féroce,  rend  courageux  le 
plus  lâche ,  arrache  des  larmes  au  plus  cruel ,  énerve 
l'âme  la  plus  élevée.  Cet  art  divin  opérait  chez  les  Grecs 
des  effets  prodigieux  qui  nous  sont  inconnus ,  parce  que 
nous  ne  le  regardons  pas  comme  un  point  essentiel  de 
l'éducation.  — 

Chez  madame  de  S...,  on  faisait  quelquefois  de  la 
bonne  musique,  et  Bonnefoy  ne  manquait  pas  alors  oVy 
aller  v  non-seulement;  pour  en  savourer  Us  charmes, 

(i)  De  ?  influence  des  passions  de  l'dme,  ouvrage  déjà  cité1,  pag. 
S8,  59,  in-12. 
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mais  encore  pour  en  éprouver  les  heureux  effets  (i).  JJTal- 
gré  ces  soins  donnés  de  temps  en  temps  à  sa  santé,  mal- 
gré sa  discrétion ,  son  adresse ,  et  toutes  les  ressources  de 
son  esprit,  Bonnefoy  ne  put  nous  cacher  entièrement  que 
son  âme  n'était  pas  moins  malade  que  son  corps  j  il  avait 
dès  peines  sécrètes  d'autant  plus  actives  qu'il  faisait  plus 
d'efforts' 'pour  lès  dissimuler';  mais  hotte  amitié  n'osait 
Fînterrflgefr  à  cet  égard  qu'avec  la  plus  grande  réservé'. 
Nous  savions  qu'il  était  trop  insouciant  pour  ses1  Intérêts  > 
qu'indifférent  pour  toutes  les  chïnces  de  la  fortune,  il 
avait  néanmoins  un  fond  d'inquiétude  et  de  chagrins 
réels.  Quoique  la  bourse  de  ses  amis  lui'  fût  ouverte  et 
souvent  offerte ,'  il  était  Humilié  de  ne  pouvoir  remplir 
des  ëngagèmens  pécuniaires  contractés  sur  des  espérances 
qui  ne  s'était  pas  réalisées;  il  avait  dès  dettes.  Sdnpèrè 
était  mort  presque  insolvable ,  et  né  lui  avait  cônséqùem- 
inent  laissé  aucun'  moyen  de  se  libérer» 

Ces  premiers  chagrins,  la  connaissance  des  choses  et 
des  hoinmçs,  commençaient  depuis  quelque  temps  à  lui 
donner  pour  là  vie  un  dégoût  marqué,  le  chagrin,  ait— 
il  (i) ,  a  conduit  à  la  rage,  à  la  folie,  à  l'épilepsie ,  À  la  ca- 
talepsie ,  à  la  paralysie ,  à  l'hydroplsie ,  à  la  mort; 'et  il 
avait  prouvé  tous  ces  effets  par  une  érudition  précieuse  'et 
immerisé  ,  par  dès  observations  cliniques,  particulières  et 
nombreuses.  11  était  instruit  et  convaincu  à  cet  égard  au- 
tant qu'on  peut  l'être ,  et  cependant  il  ne  cherchait  pas 
à  mettre  son  expérience  à  profit  potir  lni-ïnêmel  U  n'est 
donc  que  trop  vrai  que  les  maladies1  de  l'âme  les  plus 
dangereuses  sont  celles  qui  se  cachent  sous  l'apparence 
de  la  santé  }  sur  ce  sujet  comme  sur  tous  ceux  qu'il  avait 
étudiés,  médités,  il  était  d'une  éloquente  rare  et  entrai- 

'  •  <  •  :         » 
f 

(i)  Dans  les  salon  s  de  traitemens  de  Mesmer,  il  faisait  journelle- 
meot  entrer,  comme  élément  magnétique ,  la  musique  d'harmonie  , 
et  lui-même  remployait  souvent  tout  seul  surVhatmonica,  dans  les 
salles  de  crises.  . 

(a)  De  t'influence  des  passions,  etc.  j  p.  6. 


liante.  Mais,  comme  dit  Montaigne  (i),  le  aire  est  autre 
que  té  ftfifé  :  11  faut  Considérer  le  prescjie  à  part,  et 
le  preschéùrà  pari.  Maxim,e  sévère ,  humiliante  et  pour- 
tant trop  juste  ,  et  qui  doit  nous  avertir  sans. cesse  de  bien 
Veiller  sur  nous  même ,  de  ne  pas  trop  compter,  sur  no- 
tre  raison.  . 

'  Ce  tut  dans  ce  temps,  en  i  ;8g ,  que  la  grande  secousse 
donnée  généralement  à  tous  les  esprits  et  à  toutes  les  opi- 
nions détermina  Meifher  à  quitter  temporairement  Pa- 
rlé et  à  voyager.  Il  vint  d'abord  nous  voir  à  Lyon ,  comme 
il  ttous  l'avait  promis  cinq  années  Auparavant.  Il 
nous*  donna  un  mois  de  séjour.  Je  dois  dire  à  ce  sujet, 
avec  franchise  et  sincérité,  que,  connaissant  pariaite- 
inént'la  manière  dont  nous  avions  mis  tous  ses  principes 
en  pratique ,  sans  aucune  innovation ,  l'éducation  indi- 
viduelle que  nous  donnions  aux  somnambules*  èbles  Suc- 
cès qûë  nous  n'avions  cessé  d'obtenir}  il  nous  eb témoi- 
gna toute  sa  satisfaction,  et  nous  eu  fit  ses  remerclmens. 
Malgré  tous  les  obstacles ,  dit-il ,  amenés  par' lés  hommes 
et  les  circonstances ,  vous  irez  loin  en  utilité!  ^Laissé*  pas- 
ser ce*  grands  orages ,  ils  finiront  tôt  où  tard.  Je  ne  con- 
nais aucune  école  qui  puisse  être  comparée  à' la  vôtre 
jusqu'à  présent.  Ce  sont  ses  propres  expressions  fidèle- 
ment recueillies. 

H  raisonna ,  et  encouragea  son  élève  chéri,  Bonnefoy^ 
sur  sa  santé ,  et  lui  fit  promettre  de  s'en  occuper  avant 
tout ,  exclusivement ,  ce  crue  cependant  II  ne  fit  pas.  Cette 
visite  de  notre  maître,  je  puis  le  dire ,  de  notre  ami, 
avait  encore  une  fois  ranimé  Bonnefoy,  et  produit,  du 
moins  en  apparence ,  un  nouveau  retour  dé  ses  forces  et 
de  sa  santé.  Nous  le  trouvions  changé  en  bien  ;  il  le  sen- 
tait et  le  disait  lui-même.  Je  n'avais  rien  dit  à:  Mesmer  de 
la  prédiction  faite  sur  là  dùré*e  de  la  vie  de  Bùtmefof, 
par  la  raison  que  je  l'ignorais,  que  ce  dernier ,  ainsi  que 
M.  B... *  mari  de  la  Somnambule ,  avaient  parfaitement 
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gardé  le  secret  sur  cette  imprudence  «  et  que  ce  ne  fut 
que' quelques  mois  après  que  Bonnefqy  lui-même  nous  le 
dévoila  avec  la  plus  grande  tranquillité  d'esprit. 

Bannefoy  suivait,  quoique  d'une  manière  bien  inégale, 
le  plan  que  Mesmer,  M.  Morel  et  moi  avions  arrêté  pour 
sa  'santé.  La  promenade ,  un  travail  modéré  de  cabinet  f 
la  dissipation  qu'il  trouvait  dans  des  sociétés  de  son  goût, 
dans  des  conversations  sur  les  sujets  qu'il  préférait ,  le 
maintinrent  encore  dans  une  situation  supportable.  Cha- 
que jour  Je  ]e  magnétisais ,  car  madame  B.. . ,  sa  somnam- 
bule, étant  parfaitement  guérie,,  avait  cessé  d'être  clair- 
voyante ,  et  ne  pouvait  plus  lui  être  d'aucune  utilité. 
11  était  danjs  cet,  état  assez  satisfaisant,  et  nous  commen- 
cions à  concevoir  des  espérances  sur  son  entier  rétablisse* 
ment  j  lorsqu'il  fut  invité,  à  aller  passer  quelques  jours  à 
la  campagne  de  madame  de  S. ..  Il  y  reçut  l'accueil  et  les 
soins  accoutumés;  il  y  reprit  de  la  gaîté  et  de  l'appétit. 
Environné  de  la  bienveillance  qu'il  méritait  à  tant  de  ti- 
tres ,  il  attendait  le  moment  de  retourner  en  ville,  lors- 
que  fout-àr-coup  une  scène  inattendue  vint  tout  boulever- 
ser :  je  ofois  avoir  dit  que  cette  famille  était  noble;, sept 
à  huit  personnes  de  la  même  classe  se  trouvaient  alors 
réunies  dans  la  maison.  , 

Un  soir,  après  souper,  dans  une  discussion  animée  .sur 
le  sujet  général  et  presque  exclusif  des  entretiens,  ma- 
dame fie  S...  apostropha 9  d'une  manière  vive  et  outra- 
geante, le  tiers-état  et  sa  .conduite,  Bonnefyr  répliqua 
vivement  y  mais  sans  manquer  aux  devoirs  de  la  société, 
et  à  ce  qu'il  se  devait  à  lui-même ,  que  cette  accusation 
était  une  calomnie  de  là  noblesse.  Aussitôt ,  et  comme  un 
couj>  de  tonnerre,  madame  de  S...  se  lève  précipitam- 
ment de  son  fauteuil ,  avec  des  yeux  enflammés  par  l'or* 
gueil  et  la^  colère.  Sortez  d'ici,  dit-elle,  et  n'y  reparais- 
sez jamais.  A  ces  mots,  toute  la  compagnie  garde  un 
silence  inexplicable.  Bonncfoy,  stupéfait /sans  proférer 
un  seul  mot;  jette  un  regard  triste  et  indulgent  sur  ma- 
dame de  S.<,i  mais  celle-ci  ajoute  aussitôt  :  Allez~vous- 
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en ,» vous  dis-je*.  sur-le-champ,  et  ne  vous  le  faites  pas 
redire.  .D  prend  alors  froidement  sa.  canne,  et  son  cha- 
peau, et  sort!.-  Ainsi  cette  dame» à  qui  Bonpefay  asrit 
prodigué*  des  soins  si  comstans  >  qui  Savait  obligé  à  proy 
longer  pour  elle  son  séjçur  à  Paris ,  qui  devait  4  hû  seul  la 
santé  et  même  la  vie ,  qui  loi  devait  plus  encore,  il  Jaut 
le  dire ,  le  rétablissement  d'une  réputation .  injustement 
attaquée  par  la  calomnie  ;  cette  femme  %  oubliant  tous  ses 
services ,.  le  classe  de  che*  elle  >  à  dix  heures  du  soir  >  par 
un  temps  humide  et  obscur,  et  aucunes  des  personnes 
présentes  ne  fait  le  moindre-effort  pour  s'y  opposer* 
.  Qonntfçy  s'achemine  lentement  vers  une  «maison  de 
campagne  située  à  une  demi-lieue  de  là ,.  e tqu'habitaient 
de' vrais  amis  qui  l'avaient  plusieurs  foi*  invit£  a  y  aller 
passer  quelques  jours.  Il  n'y  était  point  encore  aprivé  lors^ 
qu'il  s'entend  appeler  par.  derrière.  C'était  un  brave  la* 
quais  qui ,  les  larmes  aux  yeux  »  venait  le  supplier,  de  re+ 
venir  chez  madame  de  S*.,  et  par  son  invitation  expresse. 
Ce  doinestique  était  même  disposé  à  employer,  la  con- 
trainte pour  ramener  celui  qui  avait  été  outragé  d'une 
manière  si  cruellç.  —  Retourne*  dire  à  votre  maîtresse, 
mon  ami ,  qu'elle  ne  me  chassera  pas  deux  fois.  —Et  il 
continua  son  chemin  après  avoir,  forcé  ce.  commission- 
naire sensible  et  honnête  à  recevoir  une  petite,  récom- 
pense de  ses  soins. 

Anriv.é  à  onze  heures  A\\  soir  dans  cette  nouvelle  mai- 
sop  de  campagne ,  où  tqut  le  monde  allait  se,  coucher , 
Bonnefoj  s'aperçut  que  sa  visite  inopinée  excitait  la 
crainte  et  l'effroi;  .il  se  tut  complètement  sur  les  causes 
véritables. qui  ramenaient,  et  emprunta  pour  la  pre- 
mière fois  de  sa  vie,  peut-être,  le  secours  d'un  officieux 
mensonge  ;  il  ne  resta  que  jdeuX;fbis  vingt-quatre  heures 
dans  cette,  maison  malgré  des  instances  réitérées.' 

'  Revenu  à  Lyon  ,  nous  le  trouvâmes  extrêmement 
changé  j  sa  physionomie,  était  altérée;  tout  son  corps 
maigri  et  affaibli,  effets  tout  opposés  à  eeux  qu'il  rap- 
portait ordinairement  du  plus  court  séjour  à  la  cam- 


ftgfldJ  11  eut  ta  défcatesse  de  gar&er  avec  nous  le  silence 
le  plus  cdmpletsnrce  qui  Wri  était  arrive.  Ce  lie  fat  qu'a- 
près quelques  jours  que  non»  apprîmes  toute  la  vérité 
-par  dés  personnes  faussement  officieuses,  qui  vinrent  in- 
discrètement non*  raconter  cette  anecdote. 

Italie  Acquittâmes  plus  Bonhefoy.  Son  âme  était  pn>- 
fèridémént  ulcérée  ;  il  âVait  eu  la  force  de  soutenir  ce 
premier' choc  d'une  noire  ingratitude ,  mais  la  blessure 
était  profonde;  ce  n'était  que  par  des  efforts  continus  qu'il 
pmfftfe  en  supporter  la  douleur.  Il  fallut  bien  qu'il  me 
fît  une  narration  fidèle  de  son  départ  de  chex  madame 
Je  S.;,  ut  de  tontes  ses  circonstances.  Mais  la  haine  ne 
poèvuis  appréeher  de  son  âme;  il  ne  savait  même  pas 
mépriser,  tant  il  voulait  trou  ver  dans  les  autres  ce  qu'il 
sentait  en  lui-même.  Je  n'a*  pas  besoin  de  dire  que  tous 
ses  amis  lui  prodiguèrent  leurs  exhortations  pour  com- 
battre et  pour  détruire  en  lui  tout  sentiment  pénible,  et 
lui  donnèrent  tous  les  «oins  qu'exigeaient  sa  portion.  11 
lot  enfin  forcé  d'obéir  a  nos  prescriptions ,  elles  furent 
écoutées,  et  suivies  ponctuellement.  D  sortait  peu,  ses 
forces  dknimuant  de  plus  en  plus.  Il  lui  échappait  de 
temps  en  temps  de  nous  dire  que  —«cette  loi  des  Perses 
était  admirable,  qui  établissait  un  tribunal  pour  punir 
-ou  prévenir  1*  ingratitude...  ;  que  sous  le  nom  ingrat, 
les  Perses  comprenaient  ceux  qui  se  rendaient  coupables 
envers  fat  Divinité ,  les  pareras ,  la  patrie ,  tes  amis  et  teux 
.qui  ont  rendus  de  signalés  services  j  9.  fituc ,  répétait-il 
remplir  tous  les  devoirs  oppposés  à  ces  vke&désorganisa- 
teursde  la  morale  et  de  la  société.  SU'on  ne  peut  y  man- 
quer sans  ingratitude ,  il  s'ensuit  qu'il  faut  les  remplir  pur 
un  motif  de  reconnaissances  et  de  là  résulte  ce  jkmcipe 
lumineux*  et  fécondqu'il  ne  faut  agir  que  par  sentîméàt. 

Il  n'était  plus  question  entre  nous  de  science  et  de 
médecine,  mais  seulement  du  magnétisme  dofct  l'appli- 
cation journalière  le  soutenait  sans  pouvoir  guérir  ni 
«on  physique  ni  son  moral. 

Kous  avions  passé  cette  snnée  1 789 ,  et  étions  dans 
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le  commencement  de  1790.  Bonne/oy  s'affaiblissait  de 
pins  en  plus.  H  restait  presque  continuellement,  dans 
son  fauteuil,  à  lire.  Un  jour ,  H.  Morel  et  moi  nous  étant 
rencontrés,  allant  Tan  et  lWtre  faire  notre  visite  Jour* 
naUèreà  notre  amithalade,  nous  le  trouvâmes  avec  l'es- 
prit content,  une  physionomie  douce  et  gracieuse,  te- 
nant à  la  main  les  essais  de  Montaigne,  -—Que  lisea-vout 
la?  lui  demanda  l'un  de  nous  :  — •  C'est ...  c'est  que  je 
rafraîchis  mon  âibe,  je  me  mets  du  baume  dans  le  sang. 
—  Il  lisait  le.  dit-neuvième  chapitre  de  cet  auteur,  in- 
titulé ,  Philosopher  c'est  apprendre  à  mourir.  Nous  res- 
tâmes muets  Un  mèment  et  nous  ne  savions  que  lui  dire. 
Nous  cherchâmes  ensuite  à  mettre  la  conversation  sur 
l'état  de  sa  santé  et  sur  d'autres  sujets. 

Un  certain  abbé  J...,  espèce  de  prieur  sinécure,  se 
fourrant  partout,  se  disant  ami  de  Bonnejojf%  ayant  tou- 
jours les  poches  pleines  <f anecdotes ,  d'historiettes  amu- 
santes, faisant  métier  de  ne  rien  faire  et  de  dîner  de 
maisons  en  maisons,  s'était  familiarisé,  impatronisé  et 
rendu  nécessaire  dans  la  maison  de  madame  de  S...  Un 
soir  il  vint  voir  Bonnefoj  qui  se  trouvait  seul  et  lui  rap- 
porta plus  qu'imprudemment  un  propos  que  cette  dame 
avait  tenu  contre  lui.  Je  n'ai  jamais  pu  savoir  quel  était 
ce  propos ,  et  l'abbé  auquel  je  Fai  demandé  quelques 
temps  après,  n'a  jamais  pu  ou  n'a  pas  voulu  me  le  ré- 
péter. Depuis  ce  jour  Bonnefoy  déclina  sensiblement  en- 
core ,  et  je  l'ai  surpris  souvent ,  répéter  avec  indigna» 
tion  ces  mots  t  Elle  a  dit  ça  !  —  Vivement  questionné  par 
nous  sur  cette  nouvelle  cause  morale  qui  l'oppressait,  il 
nous  répondit  avec  bonté:—  Ah  !  mes  bons  amis,  ne  me 
faites  plus  de  questions  à  ce  sujet ,  je  vous  en  supplie  •*- 
Nous  nous  le  tînmes  pour  dit  de  crainte  d'augmenter  ou 
renouveler  ses  douleurs 

Huit  jours  après,  dans  l'après-dinée,  je  me  trouvais 
auprès  de  Bonnefoy  avec  le  digne  M.  Morel,-  ndus  lui 
demandâmes  comment  il  se  portait.  —  Pa*  trop  bien, 
nous  dit-il,  je  ne  dors  plus,  l'indignation  me  suffoqué. 
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de  larmes.,  les  plus  tendres  exhortations,,  et  nous  crûmes 
que  le  calme  était  rentré  dans  son  âme  :  nous  nous  trom- 
pions !  Il  répète  avec  une  voix  étouffée  ces  mots  :  Elle 
a  dit  cela  !  —  Aussitôt  je  le  vois  se  pencher  sur  l'épaule 
de  M.  Morel  qui  était  assis  auprès  de  lui.  Bonnefoy  ve- 
nait d'avoir  une  attaque  d'apoplexie.».  Bonnefoy  avait 
cessé  de  vivre!...     , 

Ainsi,  périt  à  la  fleur,  de  son  âge ,  succombant  sous  le 
poids  du. chagrin, .celui  qui  av,ait  si  b^en. approfondi  tous 
les  effets  des  passions,  et  tant  médité,  sur  les  moyens  de 
combattre  leur  funeste  influence;,  niais,  qui ,  dégoûté 
delà  vi^y  dédaigna  peut-être  d'appeler  à  son  secoues 
cette  force  morale  dont  ij  connaissait  cependant,  mieux 
que  personne,  toute  U  puissance.  Ses apiis,  ceux. qui  •ut 
été  à, portée  d'apprécier  ce  génie  si  élevé,  de  lire  d*nâ 
cette  âme  si  belle  et  si  pure  „  ont  pu  seuls  comprendre 
tout  fie  .que  sa  mort  faisait  perdre  aux  sciences  et  à  l'hu- 
manité. .Quelles  lumières  ses  travaux  n'eussent-iU  pas  ré- 
pandues sur  le  magnétisme»  sur. cette  science  qu'il  avait 
embrassée  avec  tan£  d'ardeur,  qu'il  cultivait  et  enseignait 
avec  tant  de  succèsi  Quelle  conviction  eût  porté  dans  les 
esprits  cette  éloquence  si  vraie,  qui  prenait  sa  source  dans 
un  ardent  amour  pour  la  vérité  et  pour  l'humanité  ! 

Mais  c'est  surtout  pour  l'amitié  que  cette  perte  fut  aussi 
cruelle  qu'irréparable.  O  Bonnefoy  !  toi  dont  le  souvenir 
après  tant  d  années  fait  encore  couler  mes  larmes,  reçois 
cette  faible  expression  des  sentimens  que  tu  m'avais  ins- 
pirés et  de  mes  regrets  qui  ne  finiront  qu'avec  ma  vie... 
Ne  pouvant  t'élever  un  monument  digne  de. toi,  j'ai  voulu 
du  moins  jeter  quelques  fleurs  sur  ta  tombe  ! . . . 

Le  lendemain  de  la  mort  de  Bonnefoy  *  j'écrivis  seule- 
ment quelques  lignes  à  Mesmer,  pour  lui  apprendre  ce 
funeste  événement.  Il  était  alors  à  Londres,  et  de  là  de- 
vait aller  en  Suisse  boire  les  eaux  de  Pffefler.  Il  me  répon- 
dit ces  propres  paroles  :  J'eusse  préféré  me  sentir  an  a  cher 
un  bras  si  ce  sacrifice  eût  sauvé  Bonnefoy. 
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À  son  retour  en  France  il  m'écrivit  pour  nié  çlf mander 
de  longs  détails  sur  la  perte  que  nous  avions  .éprouvée  \ 
je  les  lui  transmis  aussitôt.  Pendant  le  court  séjour  qu'il 
fit  encore  à  Paris  avant  d'aller  en  Suisse .  madame  de  S.. . 
lui  écrivit  :  elle  n'en  reçut  aucune  réponse.  Elle  partit 
elle-même  pour  la  Suisse;  ce  que  je  savais,  et  ce  dont 
j'avais  informé  Mesmer  dans  ma  lettre.  H  me  répondit 
qu'il  avait  été  au  moment  de  renoncer  à  son  voyage  à 
cause  de  celui  de  cette  dame }  mais  qu*il  se  détournerai* 
de  vingt  ligues  pour  avoir  la  certitude  de  ne  pas  la  ren-r 
contrer.  Madame  de  S. . ..  tomba  malade  de  langueur  dan* 
ce  pays,  et  peu  de  temps  après  elle  y  mourut. 

Si  j*avais  à  comparer  Bonnefoy  à  quelqu'un ,  je  dirais 
qu*il  avait  toute  la  vivacité  de  conception  >  toutes  les 
ressources  de  l'esprit,  toute  f  ardeur  de  s'instruire  et  de 
communiquer  aux  autres  les  fruits  de  ses  études ,  enfin , 
tout  l'amour  de  la  véritable  gloire,  qui  distinguaient  Bé- 
cïard;  tout  le  génie,  la  profondeur  et  la  pénétration  de 
Bichatj  et  qu'il  joignait  à  ces  qualités  la  logique  serrée  y 
victorieuse ,  P éloquence  facile  et  sans  prétention  de  noûre 
digne  et  honorable  collègue  Husson;  la  rectitude  et  Tap- 
plomb  de  son  jugement.  Sa  modestie  voudra  bien  me 
pardonner  de  placer  ici  son  nom.  Enfin,  pour  le  cœur  et 
toutes  les  vertus ,  on  pourrait  dire  de  Bonnefojrt  en  toute 
vérité ,  ce  que  Montaigne  a  dit  (  i  )  <f  Etienne  de  la  Boëtie. 
Cetait  vraiment  une  âme  pleine ,  et  qui  montrait  un  beau 
visage  à  tout  sens,  une  âme  à  la  vieille  marque,  et  qui 
eût  produit  de  grands  effets ,  si  la  fortune  l'eût  voulu  ; 
ayant  beaucoup  ajouté  à  ce  riche  naturel  par  science  et 
par  étude. 

Bonnefoy  n'avait  malheureusement  pas  eu  le  temps 
d'acquérir  ce  degré  de  sagesse  qui  apprend  à  régler  la 
véhémence  de  son  génie ,  et  n'avait  pas  encore  acquis 
cette  habitude  de  se  rendre,  maître  de  son  imagination. 
11  n'avait  pas  appris  que  le  travail,  l'étude,  les  passions 

(i)  Ettms  ,  tom.  V,  pages  ia3 ,  i*4 ,  in-ia ,  édit  de  ÏTilUmain. 
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lésjrtùs1  ilôMés',  la  vertu  niémë,  reçoivent  encore  de  ta 
modération  tihe  fécondité' plus 'réelle  ,  plus  utile  et 
plus  assurée.  J'en  reviens  encore  à  citer  Montaigne,  (i) — - 
Il  valait  inleux  combattre  et  triompher.  C'est  mourir 
pour  s'épargner  là  peine  de  vivre. 

Je  crois  devoir  avertir  ceux  oui  s'occupent  du  magné- 
tisme, que  je  suis  bien  éloigne  d'avoir  la  pensée  que  la 
prédiction  faite  à  Bonne/ojr  sur  le  temps  fixe  de  sa  mort 
soit  un  de'4  effets  de  prévision  certaine  du  somnambulisme. 
I/accord  apparent  de  cette  prédiction  avec  l'événement 
me  paraît  Un  jeu  du  hasard  :  car  lorsqu'elle  a  été  faite  , 
rien  ne  pouvait  lui  servir  de  base ,  excepté  là  maladie  de 
Bonnefô/}  or,  ce  n'est  pas  la  maladie  proprement  dite  . 
mais  bien  des  circonstances  insaisissables  par  la  plus 
grande  lucidité  du  somnambulisme  qui  lui  ont  ôté  la 
vie.  Cet  état  de  somnambulisme ,  presque  toujours  mor- 
bide, présente  plusieurs  degrés  de  clairvoyance  qu'il  faut 
cultiver  avec  soin  en  lui  donnant  une  bonne  direction ,  et 
l'on  voit  par  le  fait  que  j'ai  rapporté,  à  combien  d'abus., 
d'erreurs  et  de  dangers  on  pourrait  être  conduit  en  éga- 
rant cette  faculté  sur  des  objets  étrangers  à  la  santé. 

Je  Ue  terminerai  pas  cette  notice  sans  faire  quelques 
observations  au  sujet  d'une  opinion  émise  par  un  homme 
très-respectable,  M.  Dcleuze,  dans  le  quatorzième  cahier 
de  l'Hermès,  et  que  je  lui  avais  déjà  entendu  soutenir 
dans  une  conversation  particulière.  M.  Deleuze  assure  que 
les  premiers  disciples  de  Mesmer  ignoraient  la  cause  es- 
sentielle de  leurs  succès  ;  II  croit. que  Mesmer  ne  savait 
pas  que  la  volonté  était  le  principe  essentiel  en  magné- 
tisme animal ,  ou  du  moins,  que,  s'il  le  savait ,  il  ne  l'a- 
vait pas  dit  à  ses  élèves. 

Mesmer  connaissait  parfaitement  tous  les  phénomènes 
que  peut  développer  l'application  du  magnétisme  ,  et 
depuis  quarante-cinq  ans  on  n'a  pas  observé  un  seul  fait 


(i)  Essais,  édit.  de  WdUmain,  in-ia,  tom.  V,  ciiao.  xxm  f 
page  Î167. 
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•qui  eût  été  entièrement  nouveau  pour  lui ,  c'est-à-dire , 

qui  ne  rentrât  dans  la  classe  de  ceux  qu'il  avait  vu  ou 
produit  lui-même.  Non-seulement  tous  les  phénomènes 
«du  «somnambulisme  se  sont  présentés  dans  son  traitement 
A  Paris  et  ont  pn  être  observés  par  le  petit  nombre  d'é- 
lèves admis  dans  les  salles  des  crises j  mais  encore  Mesmer 
les  connaissait  déjà  avant  de  venir  en  France.  Il  avait 
formé  et  instruit  des  somnambules ,  et  il  en  avait  à  son 
tour  reçu  beaucoup  d'instructions  auxquelles  il  devait 
une  partie  de  sa  théorie.  CeStce  qu'il  nous  apprit  lors- 
qu'il  vint  nous  voir  à  Lyon. 

S'il  n'a  pas  parfc  du  somnambulisme  dans  ses  cours  A 
Paris,  j'en  ai  déjà  fait  connaître  les  motifs  dans  le  nur- 
roéro  huit  de  l'Hermès.  Il  est  également  vrai  que  tous  les 
élèves  de  Mesmer^  qui ,  en  sortant  de  ses  cours ,  ont 
établi  des  traitemens  magnétiques  dans  quelques  villes 
de  France  ,  ont  obtenu  dès  les  premiers  jours  suivant  les 
principes  et  les  procédés  qui  leur  avaient  été  enseignés, 
tous  les  phénomènes  actuellement  connus.,  sans  aucune 
^exception.  .  i 

Il  me  semble  qu'il  serait  naturel  d'en  conclure ',  de 
deux  choses  l'une,  ou  que  Mesmer  et  ses  disciples  sa- 
vaient que  la  volonté  était  le  principe  essentiel  du  ma- 
gnétisme ou  que  ce  principe  n'est  pas  la  volonté.  Mesmer 
et  ses  premiers  disciples  connaissaient  bien  certainement 
la  puissance  de  la  volonté,  et  si  dans  ses  cours ,  Mesmer 
n'a  pas  particulièrement  insisté  sur  ces  effets ,  c'est  parce 
qu'il  ne  regardait  pas  la  volonté  comme  constituant  Tu- 
nique principe  du  magnétisme  ;  et  que  par  suite  du  sys- 
tème bien  réfléchi  de  prudence  qu'il  avait  adopté,'  il 
craignait  les  abus  qu'on  pouvait  en  faire.  Ce  que  je  vois 
et  ce  que  je  lis  tous  les  jours  me  prouve  de  plus  en  plus 
combien  il  avait  raison  $  et  on  le  sentira  si  bien-  par  la 
suite ,  que  lorsque  les  académies,  les  savans,  et  le  gou- 
vernement auront  cessé  de  penser,  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  du  magnétisme  se  laissent  conti- 
nuellement abuser,  ou  cherchent  à  abuffcr  les  autres,  par 


de  misérables  jongleries.,  il  sera  dès-lors  indispensable* y 
tomme  on  a  fait  en  Prusse  et  ailleurs ,  de  faire  des  régle- 
niens  pour  que  lé  magnétisme  ne  puisse  jamais  avoir 
qu'une  sa'utaire  influence  et  ne  soit  jamais  détourné  de 
la  sublime  destination  que  lui  avait  assignée  celui  qui  en 
a  révélé  l'existence  et  ]e  pouvoir,  c'est-à-dire ,  le  soulage- 
inent  ou  la  gnérison  des  maladies  qui  affligent  l'humanité. 

J'ajouterai  une  réflexion  que  Je  soumets  à  M.  Deleuze 
lui-même.  En  1  ^P4  *  flu  sortir  des  cours  de  Mesmer,  j'ai 
obtenu  les  phénomènes  les  pltos  étonnant  du  magnétisme. 
Je  n'ai  pas  entendu  parler  depuis ,  d'un  seul  lait  qui  ne 
fut  une  variété  de  ceux  que  j'ai  observés  à  cette  époque, 
J'en  ai  fait  connaître  quelques  uns  dans  l'Hermès  ;  i  aurais 
pu  en  rapporter  une  multitude  d'autres  très-curieux  et 
trèi-attachans ,  mais  qui  n'offrent  Acnne  particularité 
qui  ne  soit  connue  maintenant  :  «b  bien,  je  n'ai  cependant 
jamais  lait  usage  de  la  volonté;  je  m'en  serais  bien  gardé; 
d'abord,  parce  que  je  savais  que  cela  n'était  pas  nécessaire 
et  surtout  parce  que  j'en  connaissais  le  danger. 

En  effet ,  ma  volonté  peut  être  erronnée*  Mon  intention 
de  faire  du  bien ,  de  guérir  ne  peut  pas  l'être.  Un  homme 
a  une  douleur  locale ,  ou  bien  il  a  la  fièvre  :  si  je  veux 
lui  oter  cette  douleur  ou  faite  cesser  cette  fièvre  *  et  ù  la 
force  de  ma  volonté  peut  obtenir  ce  résultat,  je  fais  peut- 
être  un  mal  et  un  grand  mal;  car  cette  douleur,  cette 
fièvre  pouvaient  être  un  bien,  une  crise  salutaire,  qu'il 
eût  fa  lu  renforcer  au  lieu  de  les  arrêter  comme  la  clair- 
voyance de  beaucoup  de  somnambules  l'a  souvent  con- 
firmé. J'évite  tout  inconvénient  lorsque  je  n'apporte  en 
magnétisant  qu'une  intention  bienveillante ,  que  le  désir 
de  rétablir  la  santé  ,  sans  aucune  élection  arbitraire. 

Maintenant  qu'on  a  réconnu  la  volonté  comme  principe 
indispensable,  unique  du  magnétisme ,  on  veut  tout  d'a- 
bord endormir  son  magnétisé.  On+teut  le  rendre  somnam- 
bule ,  sans  faire  attentipn  que  le  somnambulisme  n'est 
qu'un  sommeil  critique  qui  ne  doit  arriver,  comme  toutes 
les  crises ,  qu'en  son  temps ,  et  par  suite  de  prédisposi- 
tions établies  par  la  constitution  du  malade  et  la  nature 
de  ses  maux.  On  veut  que  tel  aliment  on  telle  boisson 
qu'on  lui  fait  prendre  produise  tel  ou  tel  effet,  sans  savoir 
si  cet  effet  est  vraiment  salutaire  et  critique  j  en  un  mot  » 
on  veut  à  tort  et  à  travers.  On  a  abandonné  ou  on  ignore 
les  procédés  de  Mesmer  qui  sont  fondés  sur  la  connais-* 
sanec  la  plus  approfondie  du  corps  humain ,  et  surtout  de 
la  néiroivgie,  et  qui  sont  aussi  variés  que  les  cireonn* 


(S9) 
fances  auxquelles  on  doit  les  appliquer;  et  alors,  pour 
donner  de  l'efficacité  à  dés  procédés  Jrréguliers,  entière- 
ment arbitraires,  il  a  bien  fallu,  remplacer  la  douce  in~ 
fluence  d'une  bonne  intention  par  le  despotisme  de  la  vo* 
/onté. 
Regarder  la  volonté  comme  l*unîqne  principe  du  ma-* 

{(ftétisme ,  c'est  rejetter  tous  les  phénomènes  dans  lesquels 
a  volonté  n'a  pu  avoir  d'action  et  le  nombre' en  est  im- 
mense. On  connaît  même  des  cas  où  le  magnétisme  a*  agi 
contre  la  volonté.  M.  de  Puyséfur  magnétisait  quelqu'un  x 
et  c'est'  une  antre  personne  présente  qui  éprouvait  les 
effets  (i). 

Con 
uniqut 

naturel  des  afbres?  L'influence  réciproque 
corps  de  fa  nature  les  ans  envers  les  autres,  les  effets  que 
produisent  les  métaux  sur  dé  certains  malades  et  sur  de 
certains  somnambules,  etc\,  etc?  tes  simpathies,  les  an- 
tipathies, les  pressentiments,  etc.,  etc.? Dans  mon  opi- 
nion ,  la  volonté  est  un  très-puissant  moyen  de  faire  agir 
le  magnétisme*,  mais  eHe  n'est  pas  plus  le  principe  unique 
au  magnétisme ,  qae  le  frottement  n'est  celui  de  l'électri- 
cité ou*  de  la  thaietrr. 

Dans  un  autre  article  de  ce  journal,  ofr  l*on  rend  compte 
atec  beaucoup  de  politesse  et  d'obligeance  de  la  nouvelle 
édition  que  j  ai  pcuSHée  du  mémoire  de  Mesmer  sur  ses 
découvertes  (a) ,  se  trouve  le  passaçe  suivant  :  Mesmer 
fit  imprimer  ce  mémoire  en  '  398.  Il  y  avait  alors  près  de 
Vingt  ans  qull  avait  annoncé  sa  découverte,  et  pendant 
ce  long  espace  de  temps,  la  multitude  des  expériences , 
lès  travaux  des  sociétés  magnétiques,  1  observation  du 
somnambulisme  et  les  recherches  auxquelles  on  s'était 
livré  sur  ht  cause  fies  phénomènes,  avaient  prodigieuse- 
ment reculé  les  limites  ae  la  science,  Mesmer  voulut  dé 
nouveau  ta  soumettre  à  la  théorie  qu'il  avait  d'abord  e«r 
séignée,  en  fiant  ensemble  tous  les  faits'  nouveaux  quoti. 
avait  recueillis ,  et  il  composa  te  mémoire  qui  contient 
t'abrégé  de  fa  doctrine. 

La  conclusion  toute  naturelle  de  cette  assertion7  n'est- 
elle  pas  que  les  hommes  qui  actuellement  écrivent  sur  le 
magnétisme  animal ,  ou  en  font  l'objet  spécial  de  leurs 

.  (i>  Voyez  IWrtgt)  de  M.  S...  intitulé:  Exposé*  pa*  àrdra  al- 
phabétique ,  des  cures  opérées  en  France  par  le  Magnétisme  ani- 
mal, depuis  Mesmer  jusqu'à  nos  jours., 
(a)  Pag*  798. 
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travaux,  sont  places  par  leurs  cotnud&ances  prodigieuse- 
ment au-dessus  de  l'auteur  de  la  découverte.  Si  telle  est 
leur  opinion ,  ils  sont  dans  Terreur  la  plus  complète.,  et  i^ 
prouvent  qu'ils  sont  bien  loin.d£  connaître  toute  l'étendue 
de  la  doctrine  de  Mesmer.  Je  crois  devoir  rétablir  ici  la. 
vérité  dans  tout  son  jour,  par  des  fai|s  positifs.  Mesmer 
obéissant  à  son  génie  et  à  son  amour  de  l'humanité  qui 
l'obsédait  sans  cesse,  nourrissait  toujours  le  projet  de  ré-* 
lablir  des  cours  de  magnétisme  ;  il  en  parlait  sans  cesse  -\ 
ses  amis,  à  ses  élèves ,  c  était  l'objet  continuel  de  ses  pen- 
sées. «  Mon  existence  ressemble  absolument,  écrivait-il  à, 
l'un  de  ses  amis  ,  à  celles  de  tous  les  hommes  qui,  en. 
combinant  des  idées  fortes  et  d'une  vaste  étendue,  sont 
arrivés  à  une  grande  erreur  ou  à  une  importante  vérité  > 
Us  appartiennent  à  cette  erreur  ou  à  cette  vérité;  et  selon, 
qu'elle  est  accueillie  ou  rejettée,  ils  vivent  admirés,  ou 
meurent  malheureux .  Mais  quoiqu'ils  tentent  pour  recou.- 
vrer  leur  indépendance  punitive,  c'est-à-dire  pour  sépar 
r;er  leur  destinée  de  celles  du  système  dont  ils  sont  les  aur» 
teurs,ils  ne.  fout  que  d'inutiles  efforts.  Leur  travail  est  celui 
de  Sisyphe  qui  roule  %  malgré  lui ,  le  rocher  qui  l'écrase  ; 
Jtien  ne  peutles  soustraire  à  la  tâche  qu'ils  se  sont  une  fois, 
imposée  (  il  faut  qu'ik  la  remplissent,  ou  que  la  mort  le& 
surprennent  occupés  de  la.  remplir  (i  \  » 

Je  me  trouvais  un,  jour  avec  lui  %k  dîner  chez  M.  Judei, 
médecin  %  ancien,  député  %  son  ami  et  l'un  de  ses  dis-* 
çiples,  qui  est;  encore  à  Versailles ,  plein  de  vie ,  et  conser- 
vant dans,  un  âge  très-avancé  toutes  les  facultés  de  son  es- 
prit. Celui-ci  dit  à  Mesmer  i  —  mon  cher  maître ,  j'ai  un 
conseil  à.  vous  donner ,  c'est  de  publier  un  léger  apperçu 
de  votre  doctrine ,  sans  l'approfondir  ni  la  dévoiler  en- 
^èremeut  ;  cela  fixera,  l'attention  des  hommes  qui  re- 
cherchent de  bonne  foi  l'instruction,  et  votre  Dut,  je 
l'espère %  ser*  atteint.  — 

J appuyai  moi  mçme  ce  conseil.  — Vous,  are*  raison 
dit  Mesmer  Ae%  dès  aujourd'hui  je  vai^s  me  mettre,  à  l'ou- 
yrage.  —  Il  tint  sa  promesse  %  et  peu  de  temps  après  son 
mémoire  fut  achevé  et  imprimé.  Après  avoir  \u  cet  ou- 
vrage ,  écrit  avec  une  précision,*  uue  clarté  et  une  lo- 
gique si  remarquables ,  nous  vîmes  trçs-clairement  que 
tout  ce  qui  y  était  contenu ,  sans  aucune  exception  pé- 
tait qu'un  court  sommaire ,  ou  si  l'on  veut  un  brillant 
rçsuraé  de  la  doctrine  el  des  faits  qu'il  avait  présentés 

(i)  Extrait  font  V  Avant -propoê  de  mon  édition  ,  pag.  7. 
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quatorie  ans  auparavant  dans  ses  cours ,  niais  plus' parti* 
culièrement  à  ses  élèves  médecins.  J'invoque  encore  à 
ce  sujet  le  témoignage  de  M.  le  Comte,  Maxime  de  P«>- 
ségur.  Cette  anecdote  m'a  été  rappelée  dernièrement  à 
Versailles ,  par  M.  Judel ,  en  présence ,  je  crois ,  de  l'es* 
timable  auteur  de  l'Exposé  des  cures  opérées  en  France 
par  le  Magnétisme  animal.  Je  le  dis  avec  la  plus  profonde 
conviction ,  la  science  du. magnétisme  animal  n'a  pas  fait 
depuis  les  premiers  cours  de  Mesmer,  un  seul  pas  en 
avant ,  je  voudrais  pouvoir  affirmer  qu'elle  n'en  a  pas 
fait  un  en  arrière. 

Il  est  terasde  finir  sur  ce  sujet.  Dans  plusieurs  conver- 
sations engagées  sur  le  magnétisme  et  son  auteur ,  aux* 
quelles  je  prenais  part  ;  dans  une  séance  d'une  société 
médicale  savante  ,  et  dans  l'article  précité ,  on  m'a  fait 
l'honneur  de  me  qualifier  d'ami  de  Mesmer;  mais  avec 
tout  le  ménagement  qu'on  croyait  devoir  à  un  homme 

3ue  pouvait  gêner  ou  contrarier  ce  qu'on  avait  à  dire  de 
fesmer.  Je  dois  faire  observer  que  cet  homme  extraor- 
dinaire était  l'ami  de  tous  ses  disciples ,  surtout  de  cens 
qui  étant  médecins ,  pouvaient  mieux  entendre  ,  appré* 
cier  et  juger  sa  doctrine.  Mais  il  y  avait  entre  nous  deux 
une  trop  grande  différence  d'âge,  de  savoir  et  de  position 
sociale ,  pour  que  je  fusse  son  ami  dans  l'acception  ordi- 
naire de  ce  mot.  J'ai  pu  dire  avec  vérité  qu'il  m'avait  ho- 
noré jusqu'à  sa  mort  de  son  estime  et  de  son  amitié  et 
je  m'en  fais  gloire ,  mais  je  n'étais  son  ami  que  comme 
je  le  suis  d  Hippocraie  ,  de  Platon  ,  de  Socrate ,  du 
fiacon ,  de  Montaigne ,  de  Fénélon ,  etc. 

P*ri|,aomai  1827. 

Le  D*.  PichEh-Grandchami»,  Membre  honoraire 
de  l'Académie  royale  de  Médecine ,  de  la 
Société  de  Médecine  ;  Membre  titulaire  du 
Cercle  mécicaL  etc.  etc. 


1    ' 
Engagé  par  des  personnes  respectables  et  sollicité  par 

sa  propre  inclination,  M  Picher  G randchamp ,  ayant 
d'ailleurs ,  toujours  désiré  de  répandre  parmi  des  p,riis 
honnêtes  et  vertueux  >  la  doctrine  du  magnétisme  ani- 
mal ,  se  propose  d'en  faire  un  cours -complet ,  d'après  ï<»s 
exacte  et  sévères  principes  du  docteur  Mesmer  son  maiCie 
et  professeur  dans  cette  science. 
Leurs  développcmens  seront  présentés  et  établis  dans 
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toute  leur  intégrité  et  pureté.  On  y  fera  entrer  de  plu*  % 
tout  ce  que  l'expérience  f  les  méditations,  ont  pu  appor- 
ter d'observations  et  de  laits  nouveaux  bien  constatés  t 
pour  ampliation  d'instruction. 

M.  Picher  Grandchamp  n'épargnera  ni  temps,  ni 
aucuns  des  antres  moyens  jugés  nécessaires ,  pour  dé-» 
montrer  complètement,  et  enseigner  la  science  dans  se* 
vrais  principes,  ses. branches ,  les  phénomènes  qu'elle 
peut  développer ,  en  un  mot ,  tous  ses  détails ,  mai»  sans 
rien  changer  du  tout  an  système  de  l'inventeur  et  grand 
professeur.  Libre»  sans  doute,  à  ceux  qui  l'auront  bien 
conçue  et  la  posséderont  bien,  en  théorie  et  en  pratique 
de  /onder  à  leur  gré  d'autres  systèmes,  ouvrir  de  nou- 
velles routes  à  l'intelligence,  offrir  d'autres  perspectives 
et  points  de  vue  :  augmenter ,  retrancher ,  séparer  ou 
détruire  s'ils  le  peuvent ,  quelques  parties  de  son  en- 
semble* 

M.  Picher  Grandchamp  le  répète  ;  c'est  Mes  mer  seul , 
son  génie ,  son  savoir ,  ses  appucatioiis  à  l'avantage  de 
l'espèce  humaine ,  ou'il  veut  montrer  et  faire  connaître 
•ans  réserve.  L'un  des  plus  anciens  et  des  premiers  dis- 
ciples directs  de  Mesmer,  pratiquant  le  magnétisme  ani* 
mal 9  tantôt  ostensiblement  et  publiquement,  tantôt 
privativement  suivant  d'impérieuses  circonstance» ,  de- 
puis pins  de  quarante- deux  ans,  M.  Picher  Grandchamp 
croit  posséder  tous  les  élémens  nécessaires  pour  atteindre 
le  but  qu'il  se  propose.  Tout  ainsi  qu'à  fait  Mesmer ,  il 
contractera  avec  ceux  qui  se  proposeraient  de  suivre  soa 
cours: 

Des  engagemens  réciproques  et  semblable»  à  ceux 
que  M,  Picher  Grandchamp  à  contracté  dans  le  temps 
avec  lui. 

En  inscrivant  son  nom  pour  suivre  ses  leçons ,  cha- 

Îue  disciple  déposera  en  ses  mains  ou  au  Bureau  de  ce 
ournal ,  la  somme  de  îao  francs» 
Le   cours  commencera   lorsqu'il   y  aura  vingt  yer-i 
sonnes  d'inscrites.  Il  y  en  a  déjà  quelques  unes. 

Paris,  ao  mai  1827. 
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M.  Dupotet  a  annoncé  l'ouverture  dvun  cours  expert» 
mental  du  magnétisme  animal,  en  douze  leçons  pour 
te  7  juin  1Ç27.  Il  promet  d'y  démontrer  par  aes  expé** 
riences  la  réalité  de  l'agent  magnétique  f  et  prouver  pat 
des  faits ,  que  son  existence  est  aussi  réelle  que  celle  du 
fluide  électrique  avec  lequel  il  prétend  qu'il  a  beaucoup 
d'analogie.    - 

Pour  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ce  que  se  proposé 
M.  Dupotet  nous  donnons  ici  son  programme» 

«  M.  Dupotet  prouvera,  que  tous  les  individus  sont  sus-* 
reptibles  de  ressentir  les  effets  magnétiques  dans  des  cir- 
constances faciles  à  rencontrer  ,  et  ou ,  ni  l'imagination  4 
ni  la  chaleur  animale ,  niPéréthisme  de  la  peau,  etc. ,  etc., 
ne  peuvent  être  donnés  comme  causes  agissantes. 

«  Des  expériences  seront  faites  pour  prouver ,  que 
rien  ne  peut  isoler  de  l'action  que  cet  agent  exerce  sur 
l'homme  et  sur  tes  animaux  qui  s'en  rapprochent  le  plus 
par  leur  organisation  ;  qu'il  traverse  les  corps  les  plus 
denses  avec  la  rapidité  du  fluide  électrique ,  sans  «qu'il 
-soit  besoin  de  conducteur,  et  que  le  somnambulisme, 
l'extase,  la  catalepsie,  etc.,  etc. ,  ne  sont  que  quelques-' 
uns  des  nombreux  effets  qu'il  peut  produire. 

«  Il  sera  démontré  que  la  faculté  de  produire  des 
phénomènes  magnétiques  n'est  pu  le  partage  de  quel- 
ques personnes  seulement ,  mais  qu'elle  appartient  à 
toutes ,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  a  avoir  ae  la  foi  ou 
telle  ou  telle  croyance  pour  en  obtenir  ;  qu'il  suffit  de 
savoir  diriger  son  action  pour  s'assurer  de  cette  nouvelle 
propriété. 

«  Désormais  il  ne  sera  plus  possible  de  feindre  le  som- 
meil magnétique ,  comme  on  Fa  fait  quelquefois  ;  on  en- 
seignera les  moyens  de  reconnaître  les  effets  vrais  de  ceux* 
qui  pourraient  être  simulés,  en  indiquant  les  phéno- 
mènes physiques  qui  se  manifestent  lors  de  la  produc- 
tion de  cet  eut,  phénomènes  appréciables  dans  tous  le* 
cas,  et  dont  personne  encore  n'a  parlé. 

«  En  outre ,  M.  Dupotet  répétera ,  en  partie ,  les  ex- 
périences faites  par  lui ,  à  PH  6  tel -Dieu  de  Paris,  en  18*0, 
et  en  1827  à  l'Académie  de  Médecine,  devant  les  com- 
missaires chargés  de  l'examen  du  magnétisme  animal ,  et 
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enseignera  les  procédés  le*  plu*  simples  pour  obtenir 
tous  les  phénomènes  magnétiques. 

On  s'inscrit  au  traitement  magnétique  de  Messieurs 
Chapelain  et  Dupotet  ,  rue  Louis  le-Grand,  n°  3. 

Noua  croyons  pouvoir  nous  permettre  quelques  ré- 
flexions sur  cette  annonce  qui  nous  paraît  contenir  des 
promesses  qu'il  est  impossible  à  qui  que  ce  soit  de  rem- 
plir à  volonté. 

Tout  ce  que  dit  M.  Dupotet  sur  le  magnétisme  est  évi- 
dent pour  les  personnes  qui  connaissent  cette  science  • 
mais  garantir  de  produire  tel  ou  tel  effet  à  un  instant  dé- 
terminé ,  devant  un  auditoire  plus  ou  moins  nombreux 
et  sur  tel  ou  tel  individu ,  nous  semble  une  témérité  que 
le  zèle  de  M.  Dupotet  pour  la  propagation  du  magné- 
tisme peut  seul  faire  excuser. 

Il  ne  suffit  pas  de  quelques  expériences  isolées  pour 
faire  adopter  une  découverte  quelqu'utile  qu'elle  soit,  les 
véritables  savans  veulent  être  convaincus  et  non  persua- 
dés ;  ce  n'est  donc  qu'en  secondant  la  nature  et  Tobsér- 
vant  dans  le  silence  et  avec  ce  calme  et  cette  prudence 
si  nécessaire  pour  déterminer  graduellement  les  phéno- 
mènes les  plus  convaincans ,  que  l'on  peut  atteindre  ce 
but  ai  désirable  pour  la  propagation  d'une  vérité. 

Aussi  nous  Jouons  M.  Chapelain ,  d'avoir  demandé  à 
messieurs  les  membres  de  la  commission  nommée  pour 
l'examen  du  magnétisme ,  quelques  malades  pour  Je* 
traiter  par  cet  agent.  Ne  procédant  que  pour  leur  gué- 
rison,  il  obtiendra  plus  de  succès  que  par  des  expé- 
riences toujours  pénibles  pour  les  assistant,  doulou- 
reuses pour  l'être  qui  y  est  soumis  et  sans  aucune  utilité 
pour  la  science  :  l'honorable  H.  Deleiue  a  manifesté 
avant  nous  cette  opinion. 

Nous  ajouterons  encore  que  M.  Dupotet  est  dans  l'er- 
reur en  disant  qne  personne  jusqu'à  ce  jour  n'a  parlé 
des  moyens  de  reconnaître  si  le  sommeil  magnétique  est 
réel  ou  feint.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s  occu- 
pent du  magnétisme  connaissent  divers  procèdes  de  ce 
genre ,  tels  que  la  main  du  magnétiseur ,  une  peau  de 
chat,  etc.,  etc.,  présentés  au  somnambule  avec  une  forte 
volonté  de  lui  faire  exécuter  un  mouvement  quelconque 
dans  une  partie  déterminée ,  mais  ils  savent  aussi  que 
ces  procédés  ne  sont  pas  infaillibles. 

V.  T. 


/ 


L'HERMÈS, 


JOURNAL 


DU  MAGNETISME  ANIMAL* 

OBSERVATIONS 

De  V Auteur  de  /'Esquisse  de  la  natuke  humaine;  sur 
l'article  Magnétisme  animal  ,  inséré  dans  le  treizième 
volume  du  Dictionnaire  db  Médecine,  par  te  Docteur 
ROSTAN. 


Cet  article  rapporte  une  expérience  dont  la  nature  laisse 
peu  de  place  à  l'erreur,  et  qui  devient  d'autant  plus  pré- 
cieuse qu'elle  est  faite  par  deux  médecins  d'un  mérite 
reconnu. 

On  ne  peut  trop  applaudir  à  l'amour  de  la  vérité  qui 
se  montre  à  chaque  page  dans  la  dissertation  des  phéno- 
mènes magnétiques ,  par  le  docteur  Rostan.  Je  me  plais 
à  lui  rendre  cette  justice,  et  j'ajouterai  que  s'il  s'est  égaré, 
comme  je  le  pense ,  ses  erreurs  n'enlèvent  rien  au  mérite 
de  ses  observations,  elles  tiennent  à  l'état  de  la  science. 
Au  lieu  d'étudier-  les  phénomènes  magnétiques  en  eux- 
mêmes,  il  a  voulu,  comme  il  le  dit,  les  rattacher  aux  ob- 
jets analogues  connus,  et  ses  efforts  n'ont  pu  le  conduire 
à  aucune  explication  satisfaisante. 

Quand  les  hautes  théories  se  sont  égarées,  il  faut,  pour 
reconnaître  la  vérité ,  oublier  autant  qu'apprendre  :  un 
savant  y  trouve  de  grandes  difficultés  ;  car  les  analogies 
qui  s'offrent  à  ses  souvenirs ,  mêlent  sans  cesse  d'anciennes 
hypothèses  à  ses  recherches  nouvelles. 

u.  8 
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La  lumière  4u  soleil  est  pour  l'homme  de  la  nature 
une  émanation  qui  le  pénètre  et  l'échauffé.  Le  physicien, 
riche  du  fruit  de  ses  travaux ,  apporte ,  dans  l'examen 
des  effets  lumineux,  les  hypothèses  créées  par  les  savans; 
la  marche  des  ondes  liquides  se  lie  dans  sa  pensée  à  la  cause 
de  la  propagation  des  sons,  et  bientôt  sa  foi  aux  ondes 
sonores  lui  fait  adntettre  des  ondes  lumiuetties  <fen*  un 
éther  qu'il  suppose  entre  le  soleil  et  nous. 

Ces  questions  ne  sont  pas  étrangères  à  l'explication  du 
Magnétisme  animal  et  généralement  à  celle  des  phéno- 
mènes physiologiques  ;  car  toute  bonne  physiologie  doit 
nécessairement  s'asseoir  sur  les  théories  physiques. 

L'étude  des  corps  a  commencé  par  les  plus  composés. 
Les  savans  ont  cherché ,  par  la  décomposition,  à  recon- 
naître lesélémens;  mais,  comme  ils  n'ont  pu  les  décou- 
vrir, à  leur  place  ils  ont  créé  des  chimères  en  les  dotant 
4e  propriétés  complexes  observées  dans  les  corps.  Il  se- 
rait temps,  peut-être ,  de  suivre  une  marche  contraire  ; 
elle  me  semblerait  aussi  naturelle  et  contrôlerait  la  pre- 
mière. On  pourrait,  par  exemple,  en  descendant  des 
simples  aux  composés,  étudier  d'abord  les  propriétés 
des  rayons  solaires  et  s'assurer  ensuite  s'ils  ne  forment 
pas  l'élasticité  des  corps  en  s'unissant  avec  la  nature ,  et 
si  ce  ne  sont  pas  eux  qui  se  dégagent  dans  la  lumière 
que  la  combustion  reproduit  à  nos  yeux.  Cette  marche , 
je  l'ai  suivie;  elle  m'a  donné  la  conviction  que  les  rayons 
solaires  sont  le  mouvement  élémentaire  ;  que  les  orga- 
nisations diverses  s'en  emparent  en  le  modifiant  selon 
leur  nature,  et  que  la  vie  de  chaque  être  n'est  qu'une 
portion  de  mouvement  individualisée.  La  respiration  hu- 
maine forme  la  nôtre,  et  l'unit  au  sang  en  brûlant  l'air 
pour  le  dépouiller  du  mouvement  qu'il  contient;  le 
cerveau  en  extrait  ensuite  le  fluide  nerveux  qui  sert  à 
son  tour  à  former  le  fluide  actif  que  les  magnétiseurs 
appellent  fluide  magnétique. 

Cette  filiation  des  diverses  modifications  de  la  vie  hu- 
maine doit  sembler  d'autant  plus  naturelle  que  l'on  sait 
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Aujourd'hui  que  le  cerveau  de  certains  animaux,  tels 
que  les  torpilles  et  le  gymnote  électriques ,  sécrètent  du 
fluide  électrique  (  i  ) ,  c'est-à-dire  une  modification  lumi- 
neuse >  et  que  personne  n'ignore  qu'on  obtient,  avec  le 
fluide  galvanique  ,  des  contractions  musculaires  sembla- 
bles à  celles  que  la  vie  détermine  tant  qu'elle  est  l'agent 
de  la  volonté. 

Ainsi  ,  il  est  donc  extrêmement  probable  que  la  mo- 
dification vitale  dont  nous  disposons  dans  nos  mouve- 
mens ,  que  j'appelle  vie  spiritualisée ,  et  que  les  magné-* 
tiséurs  nomment  fluide  magnétique  >  est  un  composé  de 
la  lumière.  Au  surplus,  tous  les  somnambules  lucides 
la  voient  lumineuse,  et  la  discussion  de  l'expérience 
rapportée  au  treizième  volume  du  Dictionnaire  de  Mé- 
decine en  offrira  une  nouvelle  preuve. 

Deux  médecins  assistaient  une  somnambule  lucide  ; 
l'un  d'eux,  (le  D.  Rostan)  plaça  sa  montre  à  trois  ou 
quatre  pouces  de  l'occiput  de  la  malade  et  la  pria  d'exa- 
miner ce  corps*  La  somnambule  aperçut  d'abord  quel- 
que chose  qui  brillait ,  elle  reconnut  ensuite  que  c'était 
une  montre  et  finit  par  y  lire  exactement  les  heures  et  les 
minutes  sans  se  tromper.  On  prit  le  soin  de  retourner  les 
aiguilles  ;  l'expérience  lut  répétée  plusieurs  fois,  et  tou- 
jours avec  le  même  succès.  Enfin  on  plaça  la  montre  sur 
le  front  de  la  somnambule  >  elle  accusa  encore  exacte- 
ment les  heures;  mais  elle  lut  les  minutes  à  rebours,  en 
plus  ce  qui  était  en  moins»  et  en  moins  ce  qui  était  en 
plus,  c'est-à-dire,  qu'au  lieu  de  huit  heures  dix  minutes , 
elle  annonça  dix  minutes  moins  de  huit  heures  et  réci- 
proquement. 

Telle  est  l'expérience  que  je  me  propose  de  discuter. 
Je  rappellerai  ce  que  jai  dit  d'abord ,  que  par  sa  nature, 
elle  laisse  peu  de  place  à  Terreur  et  qu'elle  est  faite  par 
deux  hommes  instruits.  Le  D.  Rostan  commence  par  attri- 
buer l'erreur  de  sa  somnambule  après  que  la  montre 
eut  été  platée  sur  son  front,  à  une  moindre  lucidité  dans 

(i)  Observations  Zoofrfiqucs,  1. 1.  page  49- 


(  '««  ) 
cette  partie  de  la  tête  que  dans  l'occiput  ;  mais  il  est  évi- 
dent qu'une  moindre  lucidité  devait  obscurcir  les  images, 
mais  ne  pouvait  pas  montrer  à  gauche  ce  qui  se  présen- 
tait à  droite.  Il  faut  donc  chercher  une  explication  ail- 
leurs :  j'en  donnerai  bientôt  une  qui  me  semble  plus  sa- 
tisfaisante. 

Il  convient  sans  doute  de  rattacher  les  phénomènes 
nouveaux  aux  objets  déjà  connus;  mais  malheureuse- 
ment jusqu'ici  les  théories  physiologiques  ne  sont  guère 
que  des  systèmes  ingénieux.  Voici  les  principaux  points 
sur  lesquels  il  me  semble  que  le  D.  Rostan  et  moi  sommes 
d'accord. 

Le  cerveau  secrète  un  fluide  qui  circule  dans  les  nerfs; 
les  uns  sont  destinés  aux  mouvemens,  ils  partent  de 
l'encéphale  ou  de  ses  dépendances  et  se  rendent  aux 
extrémités  ;  les  autres  sont  destinés  aux  sensations ,  ils 
reviennent  de  toutes  les  parties  a  l'encéphale  (i).  La  na- 
ture du  fluide  nerveux  a  la  plus  grande  analogie  avec  le 
fluide  électrique  ;  il  parcourt  le  corps  humain  au  moyen 
d'une  circulation  organique  dont  le  cerveau  est  l'agent 
principal. 

Jusque-là  je  partage  l'opinion  du  D.  RoStan  ;  mais  il 
n'en  est  plus  de  même  quand  il  suppose  ensuite  que  la 
sensibilité  des  somnambules  lucides  s'exhalte  au  point 
de  leur  faire  percevoir,  par  tous  les  points  de  la  surface 
du  corps ,  les  odeurs ,  les  saveurs ,  les  sons  et  la  lumière  p 
tandis  que  dans  l'état  normal  ce  sont  des  facultés  dis- 
tinctes départies  à  certains  nerfs,  etc.;  et  lorsqu'il  ter- 
mine l'exposition  de  son  système  en  disant  «  que  les  phé- 
«  nom  en  es  du  somnambulisme  magnétique  consistent 
«  principalement  dans  une  modification  du  système  ner- 

(i)  M.  Bogros  est  parvenu  à  injecter  avec  du  mercure  la  plupart 
des  nerfs  ,  et  M.  Magcndie  a  fort  ingénieusement  prouvé  que  parmi 
1  »s  nerfs ,  les  uns  servent  uu  mouvement  et  les  autres  aux  sensations. 
En  effet,  les  premiers  portent  (e  fluide  nerveux  dans  le  système  de 
*  aftectibilité ,  la  vie  spiritualisme  les  sait  comme  conducteurs  pour 
artiTcr  à  raflêctibilité  musculaire  et  opérer  des  contractions  ;  le* 
seconds  rapporte» t  le  fluide  nerveux  au  cerveau. 
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«  Yeux,  telle  que  les  organes  des  sens  cessent  en  grande 
«  partie  leur  action;  tandis  que  les  autres  nerfs,  et  souvent 
«  ceux  de  la  vie  individuelle,  revêtent  les  facultés  senso- 
«  riales,  etc.  Le  grand  sympathique  et  ses  dépendances 
«  acquièrent  la  faculté  de  percevoir.  » 

Dans  mon  opinion,  au  contraire,  la  circulation  ner- 
veuse est  partout  la  même  ,  et  Taflectibilité  des  organe; 
ne  varie  que  par  la  diversité  des  appareils  qu'ils  présen- 
tent. Jamais  aucuns  nerfs  ne  revêtent  les  facultés  senso- 
riales,  et  jamais  le  grand  sympathique  n'acquiert  la  fa- 
culté de  percevoir  (i). 

L'obscurité  nait  peut-être  ici  plutôt  des  mots  employés 
par  l'auteur  que  du  fond  de  sa  pensée.  En  effet ,  la  sen- 
sibilité et  l'intelligence  sont  inséparables  ;  elles  n'appar- 
tiennent ,  dans  aucun  cas,  au  système  nerveux  ,  car  ce 
sont  les  facultés  de  l'âme  que  mal  à  propos  on  confond 
avec  les  appareils  nerveux  ?  ceux-ci  ne  possèdent  que 
l'affectibilité  et  se  bornent  à  communiquer  des  sensa- 
tions. 

L'explication  de3  phénomènes  magnétiques  se  simpli- 
fierait bientôt  si  l'on  demeurait  d'accord  que  l'aine  seule 
est  sensible  ,  que  sa  sensibilité  est  unie  par  la  vie  à  Taf* 
fectibilité  des  organes,  et  qu'ainsi  tout  changement  dans 
nos  sensations  résulte  nécessairement  d'un  changement 
dans  l'affectibilité  qui  nous  les  communique. 

Les  change  m  en  s  partiels  d'affeclibilité  sont  très-com- 
muns; ils  se  manifestent  dans  l'état  pathologique.  En 
effet  9  les  douleurs  extraordinaires  qu'un  membre  ma- 
lade fait  éprouver  sont  les  symptômes  du  changement 
d'affectibilité  survenu  dans  cette  partie.  Ni  la  sensibilité 
de  l'a  me,  ni  l'affectibilité  générale  n'ont  subi  d'altération; 
mais  l'affectibilité  partielle  est  devenue  susceptible  d'une 

(i)  Le  grand  sympathique  est  uaëchooù  se  révèlent  foules  kg 
«motions  de  l'âme.  Voyez  l'explication  de  ce  phénomîne  dons,  mon 
ouvrage  intitule  :  Esquisse  de  ta  nature  humaine  ,  aax  pages  1 79 
rt  suivantes  ,  où  je  traite  des  fonctions  des  plexus  solaires  et 
cardiaques. 


foule    d'impressions    morbides    inconnues  dans  l'état 
normal. 

Dajts  plusieurs  maladies  l'affectibilité  générale  s'al- 
tère au  point  que  les  impressions  les  plus  in  offensives 
deviennent  douloureuses  ;  toutes  ces  modifications  pro- 
viennent ou  d'une  exaspération  générale  dans  le  système, 
ou  d'un  changement  partiel  dans  certains  appareils  ;  la 
nature  de  l'affectibilité  reste  la  même.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  l'état  magnétique;  c'est  ici  la  nature  de  l'affec*» 
tibilité  qui  change;  je  n'en  vomirais  pour  preuve  que  le 
changement  qui  se  manifeste  aussitôt  dans  toutes  les  sen- 
sations que  les  somnambules  en  reçoivent.  En  effet ,  si 
notre  âme  en  ce  monde  reçoit  ses  sensations  par  l'inter- 
médiaire de  l'affectibilité  du  corps,  tout  changement 
dans  la  nature  des  sensations  est  la  preuve  et  le  résultat 
inévitable  d'un  changement  antérieur  dans  la  nature  de 
l'affectibilité. 

Ce  phénomène  a  été  très-bien  observé  par  le  D,  Rostan, 
«  Dans  le  somnambulisme  magnétique ,  dit-il ,  toutes 
les  sensations  participent  d'un  autre  mode  d'existence.  * 
Je  vais  examiner  comment  se  forme  cet  autre  mode 
d'existence ,  ou  plutôt  comment  s'opère  le  changement 
d'affectibilité  qui  le  produit.  Je  m'efforcerai  de  rendre 
clairement  ma  pensée ,  et,  s'il  reste  quelque  obscurité  » 
elle  tiendra,  je  pense  ,  à  ce  que  nous  ne  sommes  pas  en* 
core  familiarisés  avec  le  mode  d'action  de  la  volonté  sur 
la  vie. 

Je  prie  lu  lecteur  de  me  donner  quelque  attention; 
je  serai  court  et  n'en  abuserai  pas.  Je  regarde  comme 
démontré ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  la  modification 
vitale,  formant  l'affectibilité  du  corps  (le  fluide  nerveux), 
est  un  fluide  analogue  au  fluide  électrique ,  et  que  la 
modification  vitale  /qui  exécute  nos  mouvemens(le  fluide 
actif,  autrement  dit,  la  vie  spiritualisée ),  est  un  autre 
fluide  également  lumineux ,  analogue  au  fluide  galva-* 
tûque  (j  ). 

(i)  La  vie  spiritualité*) ,  en  devenant  l'agent  de  1*  volant  ç ,  *'m* 
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Ces  deux  modifications  de  la  vie  (  lé  fluide  nerveux  et 
la  vie  spiritualisée)  ne  sont  pas  les  mêmes;  l'une  nous 
donne  des  sensations,  l'autre  opère  nos  mouvement; 
celles-ci  sont  indépendantes  de  la  volonté,  ceuxv-la  ne 
font  que  l'exécuter.  Le  fluide  nerveux  appartient  à  une 
circulation  organique  $  il  forme  l'affectibilité ,  cette  voix 
qui  révèle  sans  cesse  à  l'âme  les  impressions  que  le  corps 
a  reçues.  Le  fluide  actif,  au  contraire  ,  obéit  à  une  cir- 
culation spirituelle  ;  il  est  l'agent  de  la  volonté  qui  le  di- 
rige dans  nos  mouvemens ,  et  s'il  entrait  dans  la  circula- 
tiou  nerveuse ,  il  y  porterait  le  désordre  en  y  introdui- 
sant Faction  de  la  volonté  (i). 

Cette  action  de  la  volonté,  si  jamais  elle  pénétrait 
dans  la  circulation  nerveuse ,  pourrait  »  à  notre  gré ,  en 
suspendre  partiellement  le  cours,  paralyser  ainsi  un 
membre  désigné ,  dénaturer  les  sensations  en  dénatu- 
rant les  impressions  qui  les  communiquent %  et  peindre, 
dans  raflectuYilité  du  cerveau ,  des  images  et  des  ta- 
bleaux de  fantaisie. 

Tels  seraient  les  désordres  que  pourrait  occasioner 
l'invasion  du  fluide  actif  (  la  vie  spiritualisme  )  dans  la  cir- 
culation nerveuse  ;  nous  allons  bientôt  les  voir  se  réaii- 
ser  tous  dans  les  phénomènes  du  somnambulisme  ma- 
gnétique (2  . 

trop  séparée  de  la  nature  matérielle  pour  agir  sur  les  muscles  qo*nd 
le  fluide  nerveux  n'y  entretient  plus  l'affectibilité ,  c'est-à-dire  une 
sorte  d'excitabilité  spirituelle*  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  fluide  galva- 
nique, beaucoup  plus  matériel;  il  agit  sur  l'excitabilité ,  même  après 
la  mort.  Au  surplus ,  il  n'est  pas  ici  question  de  savoir  si  les  fluides 
électrique  et  galvanique  sont  identiques  ou  s'ils  présentent  deux 
modifications  d'une  ajéme  substance  ;  mais  seulement  d'établir  une 
différence  entre  le  fluide  nerveux  et  la  vie  sptritueiisée. 

(i)  Dans  l'état  normal ,  le  fluide  actif  ne  se  mêle  jamais  avec  je 
fluide  nerveux  ;  il  suit  les  nerfs  comme  des  conducteurs  pour  agir 
sur  l'affectibilité  musculaire  qu'ils  forment  j  mais  il  n'entre  pas  dans 
1  a  circulation  nerreuse. 

(a)  Mon  intention  se  borne,  ici,  à  expliquer  la  causa  du  son* 
nambulisme  et  de  ses  phénomènes ,  et  je  ne  prétends  parler  ai  deà 
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aveugles  ont  été  somnambules  lucides ,  et  jamais,  que  je 
.sache ,  aucun  d'eux  n'a  vu  en  état  magnétique.  Us  con- 
naissent quelquefois ,  même  pendant  l'absence-,  la  situa- 
tion morale  et  physique  de  ceux  qui  les  intéressent;  mais 
par  un  genre  de  sensation  indéfinissable ,  qui  n'est  pas 
celui  de  la  vue(0. 

Le  IX  Rostan  observe  avec  raison  que  ,  dans  l'état  ma- 
gnétique, la  mémoire  des  somnambules  acquiert  un  dé* 
veloppçment  étonnant  :  mais,  s'ils  font  preuve  à  cet  égard 
d'une  merveilleuse  capacité ,  l'oubli  qu'ils  éprouvent  en 
retournant  à  la  vie  commune  est  encore  plus  remarqua» 
ble,  et  suffirait  seul  pour  faire  juger  que  l'état  magné* 
tique  est  le  résultat  d'un  changement  par  augmentation 
dans  l'affectibilité  du  cerveau. 

En  effet,  nos  souvenirs  se  forment  en  .excitant  dans 
l'affectibilité  cérébrale  des  impressions  semblables  aux 
impressions  premières  que  la  présence  des  objets  y  avait 
produites.  Notre  volonté  exécute  ce  travail  en  se  servant 
du  fluide  actif,  car  c'est  la  seule  modification  vitale  dont 
die  dispose.  Lorsque  ce  travail  s'exécute  dans  le  som- 
meil ,  les  sensations  que  nous  donnent  les  images  tracées 
nous  trompent;  nous  croyons  voir  les  objets  mimes  et 
l'illusion  du  rêve  est  complète  ;  mais  s'il  se  fait  en  état  de 
veille ,  la  présence  des  objets  réels  agissant  simultané- 
ment sur  nous  empêche  l'illusion  de  se  former,  et  ce 
n'est  plus  qu'un  souvenir  (2).  Ainsi  les  souvenirs  de  tou- 
tes nos  sensations  s'exécutent  eq  tenou vêlant  dans  l'affec- 
tibilité les  impressions  qui  produisirent  les  sensations  pre- 
mières. On  conçoit  dès-lors  que  le  travail  de  la  mémoire 

(1)  Je  n'entends  parler  ici  que  des  «sautions  que  l'Ame  reçoit 
par  l'intermédiaire  des  organes. 

(3)  Des  enfant  parviennent  quelquefois  v  en  s'isolent  da  toutes 
sensations  et  en  ferment  les  yeux ,  a  voir  ainsi  dans  leur  tête  les 
objets  qu'ils  veulent  y  peindre.  On  conçoit  que  la  mémoire  doit  sa 
conserver  et  s'étendre  quand  le  modu  d'affectibiltté  change  par 
augmentation  v  comme  lorsque  de  l'état  ordinaire  on  passe  à  l'état 
magnétique.  Il  y  a  des  somnambules  qui ,  après  être  réveillés ,  cou- 
servent  encore  des  restes  d'aflectibilité  magnétique. 
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doh  devenir  impossible  quand  la  nature  de  l'aâectibUité 
n'est  plus  la  même  :  c'est  précisément  ce  qui  arrive  lors- 
que du  somnambulisme  on  retourne  à  la  vie  commune  ; 
car  la  volonté  ne  trouvant  plus  dans  le  cerveau  le  mode 
d'affectibilîté  magnétique-auquel  étaient  dues  les  sensa- 
tions premières,  il  lui  est  impossible  de  les  renouveler  et 
par  conséquent  de  les  rappeler.  Cette  impuissance  qu'é- 
prouve la  personne  sortie  de  somnambulisme,  la  fatigue 
et  la  tourmente  quelquefois;  cependant  les  souvenirs 
n'en  restent  pas  moins  dans  son  âme  ;  aussi  ils  reparais- 
sent dès  que  l'aifecttbilité  magnétique  se  reproduit.  On 
n'a  pas  jusqu'ici  examiné  avec  asses  de  soin  la  manière 
dont  se  forment  nos  souvenirs  et  nos  rêves,  et  si  l'on 
veut  accorder  quelque  attention  à  l'explication  que  j'en 
donne ,  elle  dissipera ,  j'espère ,  beaucoup  d'obscurités. 

Il  est  certain  que  les  somnambules ,  sortis  de  l'état 
magnétique,  perdent  la  mémoire  de  ce  qu'ils  y  eut  ap- 
pris, et  qu'ils  la  recouvrent  en  y  rentrant  ;  et  si  (  comme 
je  crois  l'avoir  démontré)  l'état  magnétique  n'est  qu'un 
changement  dans  le  mode  d'affectibilîté ,  quel  intéres- 
sant phénomène  que  celui  qui  montre  ainsi  la  puissance 
de  penser  en  dehors  du  travail  des  penëées,  agissant  inu- 
tilement sur  Fafiecûbilité  d'un  cerveau  devenu  inhabile 
à  recevoir  les  images  que  la  volonté  veut  y  tracer  (i)  ?  Les 
souvenirs  de  l'état  magnétique  restent  cependant  dans 
l'âme,  elle  en  conserve  la  conscience  -,  l'exécution  seule 
est  suspendue  jusqu'à  ce  qu'on  lui  rende  l'instrument  qui 
fit  naître  les.  sensations  premières.  Lame  ne  peut  en  ce 
monde  réagir  sur  sa  sensibilité  qu'au  travers  de  l'affec- 
tibilité  à  laquelle  la  vie  la  tient  enchaînée ,  et  quand  cette 
affectibilité  change,  le  travail  de  la  mémoire  est  néces~ 
sairem^nt  interrompu.  Le  cerveau  n'est  pour  l'âme  qu'un 
instrument;  mais  c'est  ici«bas  un  instrument  obligé  dont 
elle  tire  pins  ou  moins  de  parti  selon  qu'il  se  perfectionne 
ou  se  détériore.  11  semble  que  la  mémoire  s'étende  pro- 
gressivement et  preaqu'à  l'infini  à  mesure  que  l'action  de 

(l)  L'âme  n'agit  que  dans  la  ûy ,  el  par  la  vie  sur  les  organes. 
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l'Aine  se  dégage  des  organes  du  corps.  Le  D.  Rostan  remar- 
que que  celle  '  des  somnambules  est  extra  ordinairement 
développée  ;  qu'aurait-il  dit  s'il  eût  observé  l'exaltation 
magnétique  ? 

L'amour  propre  des  somnambules ,  relativement  à  leur 
lucidité ,  est  telle  ,  dit  le  D.  Rostan,'  que  lorsqu'on  les  sti- 
mule imprudemment ,  leur  raison  se  trouble  et  ils  finis- 
sent par  voir  des  objets  cbimériques.  Ce  phénomène  n'est 
que  trop  commun  ;  il  égare  également  les  enthousiastes 
et  les  observateurs  incrédules  5  car  les  uns  accueillent  ces 
rêveries  comme  des  merveilles,  et  les  autres  nient  en- 
suite jusqu'à  l'évidence.  Les  somnambules  doivent,  en 
ce  cas,  leurs  illusions  à  l'exquise  afFectibilité  de  leur  cer- 
veau où  leur  volonté  trace  des  images  fantastiques  à- 
peu-près  comme  nos  souvenirs  nous  en  offrent  dans  nos 
songes. 

Cet  amour  propre  excessif  suppose  quelque  énergie 
dans  la  volonté  et  s'accorde  assez  mal  avec  ce  que  le  doc- 
teur Rostan  dit  ailleurs  de  la  nullité  presque  complète  de 
volonté  dans  les  somnambules;  mais,*  ici,  je  crois  pouvoir 
affirmer  qu'il  se  trompe.  Le  caractère  ne  change  pas  avec 
l'aftectibilité,  et  il  n'est  pas  rare  qu'un  magnétiseur  soit 
le  jouet  d'un  somnambule  intrigant  dont  la  volonté  le 
dirige,  sans  qu'il  s'en  doute,  vers  un  but  intéressé.  Cela 
n'exclut  pas  les  moyens  d'influence  et  le  mode  d'action 
que  j'ai  précédemment  expliqués.  En  général ,  on  agit 
peut-être  trop  sur  la  volonté  des  somnambules ,  et  pour 
quelqu'un  qui  veut  s'éclairer,  ce  n'est  pas ,  je  crois ,  le 
meilleur  moyen  ;  car,  à  force  de  répéter,  je  veux,  je  veux, 
les  phénomènes  s'altèrent ,  ils  deviennent  ce  que  vous  les 
avez  faits  et  ne  se  présentent  plus  dans  leur  simplicité 
naturelle  Sans  doute  un  magnétiseur  ,  en  s'abandonnant 
à  la  discrétion  de  ses  somnambules,  sera  souvent  victime 
de  leurs  caprices 3  mais,  si  l'amour  de  l'humanité  le  guide, 
et  qu'il  se  livre  sciemment  sans  se  laisser  séduire,  il  aura 
mille  moyens  d'étudier  utilement  et  de  reconnaître  la  vé** 
rite. 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  Cezairb  ou  Bois 

à  M.  Deleuzb. 

Noyoii ,  a  mai  1817. 

J'ai  terminé  avec  succès,  mon  cher  maître,  le  traite- 
ment dont  je  vous  avais  parlé  dans  mes  lettres  précé- 
dentes. Je  vous  en  adresse  la  relation ,  que  vous  remet- 
trez à  M.  le  Rédacteur  de  l'Hermès,  si  vous  le  jugez  à 
propos. 

Je  présume  que  vous,  croirez  également  utile  de  publier 
trois  faits  que  je  vais  vous  raconter ,  et  qui  m'ont  paru 
très-remarquables  : 

I.  Il  y  a  environ  un  mois  que ,  me  promenant  avec  une 
dame  sur  les  remparts  de  notre  ville,  nous  rencontrâmes 
un  enfant  de  quatre  à  cinq  ans  qui ,  suffoqué  par  les  san- 
glots, courait  en  appelant  sa  mère  d'une  voix  entrecoupée. 
La  dame  qui  était  avec  moi  lui  demanda  ce  qu'il  avait  et 
n'en  obtint  point  de  réponse.  L'enfant  continua  de  courir 
en  pleurant.  Je  inarche  derrière  lui  sans  qu'il  s'en  aper- 
çoive :  je  lui  mets  le  bout  des  doigts  sur  l'épaule ,  si  légè- 
rement que,  c'est  tout  au  plus  s'il  peut  le  sentir  ,  surtout 
dans  la  douleur  où  il  est.  A  peine  l'ai -je  touché,  qu'il 
rallentit  son  pas,  essuie  ses  yeux,  et  marche  tranquil- 
lement à  mes  côtés.  Je  retire  ma  main  de  dessus  son 
épaule  ;  mais  je  dirige  fortement  sur  lui  ma  volonté,  avec 
l'intention  de  le  calmer.  L'enfant ,  qui  semble  attiré  vers 
moi,  continue  gaiement  sa  route,  en  marchant  toujours  à 
mes  cotés  Arrivé  à  l'entrée  du  faubourg ,  et  voulant  lui 
laisser  rejoindre  sa  mère,  je  cessai  de  m'en  occuper ;  et 

il  nous  quitta. 

II.  Je  traite  en  ce  moment  une  personne  qui ,  depuis 
plusieurs  années ,  est  tourmentée. par  la  goutte  ,  et  qui  a 
fait  tous  les  remèdes  des  charlatans.  J'éprouve  en  la  ma- 
gnétisant un  effet  bien  singulier.  A  peine  ai-je  fait  quel- 
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ques  passes  à  une  petite  distance ,  que  mes  doigts  sont 
tous  mouillés.  Une  humeur  gluante  semble  y  être  atta- 
chée à  tel  point  que  j'ai  peine  à  frotter  mes  doigts  en 
finissant  les  passes  Le  même  effet  s  étant  renouvelé  plu- 
sieurs jours  de  suite ,  j'ai  cherché  à  me  débarrasser  de 
cette  humeur  dont  mes  doigts  étaient  imprégnés ,  et  j'ai 
employé  un  moyen  qui  m'a  parfaitement  réussi.  Après 
m'être  lavé  les  mains  en  terminant  la  séance ,  comme  on 
doit  le  faire  toutes  les  fois  qu'on  peut  craindre  de  s'être 
chargé  d'effluves  nuisibles ,  j'ai  pris  dans  mes  mains ,  qui 
étaient  bien  sèches,  le  conducteur  central  de  mon  réser- 
voir. A  peine  l'avais-je  touché ,  que  la  même  transpira- 
tion a  reparu.  Il  semblait  que  le  fluide  faisait  ressortir 
toutes  les  émanations  que  j'avais  absorbées.  Cet  effet  a 
continué  pendant  un  demi-quart  d  heure  ;  ensuite  ma 
main  est  devenue  sèche  comme  auparavant. 

Je  dois  vous  dire  que  depuis  quelques  jours  je  sentais 
de  légères  douleurs  dans  les  doigts ,  à  la  saignée  du  bras, 
et  en  général  dans  les  articulations.  Alors  j'ai  évité  de  me 
mettre  en  contact  avec  mon  malade  ;  je  l'ai  magnétisé  à 
distance  ,  et  j'ai  pris  les  précautions  que  je  viens  de  vous 
indiquer.  Depuis  ce  moment,  toutes  les  douleurs  ont 
dWparu. 

Je  pense  qu'en  suivant  cette  méthode ,  on  pourrait 
traiter  sans  danger  toute  espèce  de  maladies;  mats  il 
faudrait  encore  bien  des  expériences  pour  que  cette  opi- 
nion devint  une  certitude. 

III.  Mademoiselle  Duqucsne,  dont  la  guérison  a  été  ra- 
contée dans  l' Hcrme s ,a\ant  eu  pendant  la  nuit  une  chaleur 
extraordinaire,  eut  l'imprudence  de  se  découvrir,  et 
fut  saisie  par  le  froid.  Le  lendemain,  elle  ne  se  trou- 
vait pas  bien  ;  elle  avait  la  poitrine  embarrassée  et  la  voix 
tellement  éteinte ,  qu'elle  ne  pouvait  parler.  Je  la  fais 
monter  à  la  salle  de  traitement ,  et  je  la  mets  à  mon  ré- 
servoir. Comme  elle  se  sentait  mal  à  la  poitrine ,  qu'elle 
avait' un  peu  d'oppression ,  et  que  le  sang  lui  remonte 
habituellement  à  la  tête ,  je  lui  fis  mettre  autour  des  pieds 
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un  des  cordons  de  laine  du  réservoir.  Il  n'y  avait  pas 
ci»q  minutes  qu'elle  l'avait,  que  les  pieds  s'échaufie- 
rent  ;  bientôt  elle  éprouva  la  même  chaleur  qu'elle  avait 
eue  la  nuit;  la  poitrine  se  débarrassa;  elfe  reprit  sa  voix 
ordinaire.  Je  la  Os  rester  à  mon  réservoir  jusqu'à  ce  que 
la  chaleur  fût  entièrement  passée  ,  et  elle  sortit  de  mon 
traitement  très-bien  guérie. 


Cure ,  opérée  par  le  Magnétisme  animal ,  d'une  consti- 
pation opiniâtre,  et  d'une  congestion  au  pylore ,  sur 
madame  N.,  somnambule  f  par  M.  Cezaire  du  Dois. 


Madame  N.  était  depuis  six  ans  tourmentée  d'une  con- 
stipation opiniâtre,  à  laquelle  se  joignait  un  mal-aise  dont 
elle  cherchait  en  vain  la  cause.  Perte  du  sommeil  ,  agita- 
tion, presque  continuelle,  dou'eurs  dans  l'estomac  et  dans 
les  côtes ,  vomissemens  assez  fréquens ,  tels  étaient  les 
accidens  auxquels  elle  était  sujette ,  et  qui  lui  avaient  fait 
perdre  l'embonpoint  dont  elle  jouissait  auparavant. 

Cette  année ,  la  constipation  ayant  augmenté  d'inten- 
sité ,  elle  me  demanda  de  l'eau  magnétisée  pour  la  faire 
cesser.  Je  lui  en  donnai ,  en  l'engageant  à  venir  à  mon 
traitement  magnétique,  si  dans  quelques  jours  elle  n'é- 
prouvait  point  de  soulagement.  L'eau  ne  faisant  rien ,  elle 
se  rendit  à  mon  avis ,  et  se  mit  à  mon  itfscrvoir  le  1 7 
février  1827.  A  peine  y  fut-elle ,  qu'elle  rendit  une  grande 
quantité  de  glaires.  Cette  crise  continua  ainsi  pendant 
trois  semaines,  sans  que  la  malade  en  éprouvât  aucune 
fatigue.  Elle  avait  un  très-bon  appétit ,  ne  vomissait  point 
hors  de  la  salle  du  traitement,  et  ne  souffrait  que  pen- 
dant les  séances,  ou  les  douleurs  étaient  souvent  très- 
vives.  Je  passe  donc  rapidement  sur  le  temps  écoulé 
depuis  le  17  février  jusqu'au  10  mars,  parce  que  je  n'y 
vois  que  la  répétition  de  la  première  séance. 
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Séance  du  10  mars,  -*-  Voyant  que  la  malade  expecto* 
rait  avec  peine,  j'employai  des  procédés  plus  actifs  :  elle 
vomit  plus  abondamment  que  de  coutume ,  et  m*  offrit  un 
phénomène  bien  singulier.  Pour  faciliter  le  vomissement, 
je  lui  avais  magnétiséybr/emen/  un  verre  d'eau,  avec  l'in- 
tention de  provoquer  cet  effet.  Elle  n'en  eut  pas  plutôt 
avalé  la  moitié,  qu'elle  rendit  des  humeurs  visqueuses  et 
épaisses,  mais  pas  une  goutte  d'eau.  Je  lui  fis  boire  le  reste  : 
elle  rendit  eneore  des  mucosités  sans  une  goutte  d'eau. 
Je  magnétisai  un  second  verre  d'eau ,  qu'elle  but  aussi 
en  deux  fois;  et  deux  fois  j'eus  les  mêmes  résultats.  Enfin 
je  lui  en  donnai  un  troisième  également  magnétisé  :  elle 
vomit  encore  et  l'eau  ne  parut  pas.  Qu'était-elle  deve- 
nue? je  l'ignore.  Je  livre  ce  (ait- aux  réflexions  des  phy- 
siologistes :  je  les  prie  d'observer  i°  que  l'eau  ne  pouvait 
être  encore  absorbée  par  l'estomac  ,  puisque  la  malade 
vomissait  si  vite  que  j'avais  à  peine  le  temps  de  retirer  le 
verre  que  je  lui  présentais  ;  2°  que  les  humeurs  étaient 
tellement  épaisses  et  visqueuses,  que  l'on  voyait  évi- 
demment qu'elles  ne  contenaient  point  l'eau  que  lama-* 
lade  venait  d'avaler,  amalgame  qui  d'ailleurs  était  im- 
possible vu  la  rapidité  du  vomissement;  3°  que  la  malade 
n'ayant  bu  les  deux  premiers  verres  que  par  moitié , 
j'ai  répété  cinq  fois  l'expérience,  qui  a  toujours  eu  le 
même  succès  ;  4°  qu'en  supposant  que  j'aie  été  trompé 
cinq,  fois  de  suite ,  il  faudrait  en  conclure  ,  ce  qui  est 
impossible  ,  que  j'ai  fait  partager  mon  illusion  à  tous  les 
malades  présïns,  qui,  forcés  d'en  croire  leurs  yeux, 
ne  pouvaient  revenir  de  leur  étonnement. 

La  séance  finie  ,  je  donnai  à  madame  N.  un  verre 
d'eau  que  j'avais  magnétisée  avec  l'intention  de  la  cal- 
mer, et  sur  la  demande  que  je  lui  fis  de  l'effet  qu'il  pro- 
duisait sur  elle  ,elle  m'a  répondu  qu'il  la  calmait. 

L'activité  des  procédés  employés  le  i  o ,  influe  sur  les 
jours  suivans.  Lesii,  12  et  i3  les  vomissemens  conti- 
nuent. Ils  durent  pendant  l'heure  entière  consacrée  au 
traitement ,  et  reprennent  dans  l'intervalle  d'une  séance 
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à  l'autre.  Un  effet  singulier  que  j'observai,  c'est  que 
madame  N.  vomit  plusieurs  fois  après  son  dîner,  sans 
rendre  les  alimens  qu'elle  avait  pris.  Du  10  au  i3  elle 
changea  beaucoup  et  s'affaiblit  extrêmement.  Le  12  elle 
rendit  de  petites  boules  d'humeur ,  jaunes ,  dures  et 
exhalant  une  odeur  affreuse.  Le  Magnétisme  seul  la  sou- 
tenant au  milieu  de  ces  crises  violentes,  elle  vint  me  prier 
de  la  magnétiser  le  soir,  pour  lui  rendre  un  peu  de  force. 
Le  1 3 ,  le  vomissement  du  soir  fut  encore  plus  fort  :  elle 
vomit  de  la  bile  ,  et  pour  la  première  fois  ,  rendit  son 
dîner.  Le  soir  je  la  magnétisai  comme  la  veille. 

J'avais  laissé  la  crise  se  développer  tant  que  la  malade 
n'en  avait  pas  été  fatiguée  et  n'avait  point  vomi  ses  ali- 
mens, mais  alors,  je  pensai  qu'il  était  à  propos  d'em- 
ployer des  procédés  plus  doux. 

Séance  du  i4«  —  Je  fais  mettre  à  madame  N.  un  cor- 
don de  laine  aux  pieds ,  au  lieu  de  se  ceindre  les  reins  , 
comme  elle  le  faisait  ordinairement,  et  je  ne  suis  occupé 
qu'à  la  calmer  pendant  toute  la  séance.  Elle  a  quelques 
mouvemens  nerveux  très-faibles ,  que  je  dissipe  aussitôt 
qu'ils  paraissent.  Elle  vomit  un  peu  d'humeurs,  mais 
sans  efforts.  Le  soir  son  dîner  passe  bien.  Hors  de  la 
séance  point  de  vomissement  et  point  de  douleur. 

Séance  du  1 5.  La  malade  crache  un  peu  à  la  séance  ; 
du  reste ,  même  effet  qu'hier.  (Le  cordon  de  laine  mis  la 
veille  aux  pieds  a  changé  la  crise  et  déterminé  plusieurs 
évacuations.  Le  matin  elle  a  été  à  la  garde-robe  et  a 
rendu  beaucoup  de  glaires.  ) 

Séance  du  16.  —  Mêmes  effets  que  la  veille.  Le  matin 
elle  a  encore  été  plusieurs  fois  à  la  garde-robe  et  n'a 
pas  vomi  depuis  hier. 

Séance  du  17.  —  Après  avoir  à  peine  craché,  elle  s'eu- 
dort.  Je  la  pousse  à  la  crise  :  elle  entre  en  somnambu- 
lisme. Après  vingt  minutes  environ,  elle  agite  plusieurs 
fois  les  mains  devant  elle  ,  comme  si  elle  voulait  éloigner 
quelque  chose  qui  lui  fait  horreur...  Je  la  calme..,  Elle 
murmure  entre  ses   dents...  A  la  question  que  je  lui 

II.  n 
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adresse,  Comment  vous  trouvez-vous?  je  n'obtiens  point 
de  réponse.  Je  la  laisse  reposer;  elle  se  réveille  au  bout 
de  trois  quarts  d'heure ,  enchantée  d'avoir  dormi ,  disant 
que  ce  sommeil  lui  a  fait  un  bien  extrême.  (Le  matin  elle 
avait  encore  eu  une  évacuation  de  matières  glaireuses.  ) 

Séance  du  18.  —  Elle  s'endort  bientôt  :  mêmes  effets 
qu'hier,  mêmes  gestes  d'horreur.  Je  lui  demande  com- 
ment elle  se  trouve.  —  Comme  çà ,  me  répond-elle  avec 
une  grande  difficulté,  —  Que  faut-il  faire  pour  vous 
soulager?...  Elle  parle  entre  ses  deuts  :  je  ne  puis  com- 
prendre uu  seul  mot  ..  —  Un  quart-d'heure  après  je  lui 
demande  combien  de  temps  elle  veut  dormir...  —  Point 
de  réponse...  Je  la  laisse  alors,  et  une  demi-heure  après 
elle  se  réveille  d'elle-même  aussi  contente  qu'hier. 

Séance  du  19.  —  Rien  de  remarquable.  — Comment 
vons  trouvez  -  vous  ?  —  Fort  agitée.  —  Comment  vous 
calmerai-je  ?  Point  de  réponse .  Au  réveil  elle  ne  se  sou- 
vient point  d'avoir  parlé. 

Séance  du  no.  —  Comment  vous  trouvez  -vous?  —  Cela 
m'impatiente.  —  Quel  est  votre  mal  ?  Point  de  réponse. 
Je  lui  mets  la  main  sur  le  front  en  exigeant  absolument 
qu'elle  examinât  son-état  et  qu'elle  me  répondît...  Après 
un  moment  de  silence  ,  madame  N.  s'exprime  avec  une 
grande  difficulté  et  prononce  des  mots  sans  suite.  M'é- 
tant  bien  convaincu  de  l'inertie  de  ses  facultés  somnam- 
buliques,  je  la  laissai  reposer.  Elle  se  réveilla  toute  seule 
comme  à  l'ordinaire.  Elle  me  dit  alors  qu'elle  avait  rêvé, 
qu'elle  ne  se  souvenait  plus  de  son  rêve ,  mais  qu'elle 
avait  eu  bien  du  chagrin.  Au  lieu  d'être  gaie  et  contente 
comme  les  autres  jours,  elle  est  encore  triste;...  elle  a 
le  corps  brisé...  Quoique  j'aie  attendu  autant  que  la  pru- 
dence le  demandait,  je  crains  de  l'avoir  fatiguée,  je 
vais  attendre  que  son  instinct  soit  plus  développé. 

Séance  âwy.x,  —  A  la  question  ordinaire  ,  madame  N. 
s'impatiente.  Présumant  que  cela  vient  de  la  difficulté 
quelle  éprouve  à  s'exprimer,  je  me  résous  à  interroger 
les  courans  et  à  suivre  leur  indication.  Je  les  prends  à  la 


:  123  ) 

tète  de  la  malade  et  ils  me  conduisent  à  l'estomac ,  où 
je  suis  arrêté.  D'après  mes  principes,  j'actionne  cette 
partie.  Un  instant  après  madame  N.  s'écrie  :  C'est  ça! 
biençà!...  à  l'estomac  !...  çàse  détache!...  continuez!... 
Alors  je  place  une  main  sur  l'estomac  et  l'autre  en  op- 
position, sur  le  dos. —Ça  se  détache!  ..  on  dirait  une 
poche  qui  se  vide  !...  pressez ,  pressez  fort  !...  ah  !  c'est 
bien  !  Bientôt  après,  voulant  augmenter  l'action ,  je  pris 
un  conducteur  en  fer,  de  mon  réservoir,  et  je  le  dirigeai 
sur  l'épigastre  de  la  malade.  Une  ou  deux  minutes  après, 
madame  N.  s'écria  :  —  trop  fort!...  Je  laissai  le  conduc 
teur  et  repris  ma  première  position.  Au  bout  d'un  quart- 
d'heure  madame  N.  me  dit  qu'elle  était  mieux  ;  je  la 
laissai  reposer ,  et ,  l'heure  passée ,  elle  s'éveilla  toute 
seule  comme  à  l'ordinaire. 

Toute  la  crainte  de  madame  N. ,  étant  éveillée ,  est 
d'être  somnambule.  Elle  trouve  que  le  Magnétisme  donne 
un  pouvoir  trop  grande  et  qu'il  est  cruel  de  dormir 
malgré  soi 

J'apprends  qu'elle  était  venue  au  traitement  avec  la 
ferme  volonté  de  ne  point  dormir  ;  et  en  effet  j'avais 
remarqué  qu'elle  luttait  contre  le  sommeil,  mais  il  fal- 
lut ,  après  quelques  minutes ,  qu'elle  cédât ,  et  à  soc 
grand  regret ,  car  elle  s'endormit  en  pleurant ,  ce  qui 
faisait  rire  les  autres  malades  qui  étaient  instruits  de  sa 
résolution ,  que  j'ignorais  absolument. 

Séance  du  22.  —  Madame  N.  parle  un  peu  plus  aisé- 
ment, m'assure  qu'elle  fait  tout  son  possible,  mais 
qu'elle  ne  peut  pas  encore  bien  distinguer,  m'indique 
toujours  l'estomac  comme  siège  du  mal,  en  ajoutant 
qu'une  action  trop  forte  ne  lui  convient  pas.  Au  bout  de 
trois -quarts  d'heure...  —Je  suis  fatiguée  (sans  doute 
par  l'extrême  attention  qu'elle  avait  mise  a  chercher  la 
cause  de  ses  maux  ).  —  Que  faut-il  faire  pour  vous  dé- 
lasser ?  —  Je  ne  voudrais  plus  dormir.  —  Voulez-vous 
que  je  vous  réveille  ? — Je  le  veux  bien.  Pour  la  première 
fois  je  lui  ouvre  les  yeux  ,  chose  qu'elle  avait  fait  seule 
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jusqu'à  présent ,  ce  qui  me  prouve  évidemment  que  le 
somnambulisme  se  fortifie. 

Séance  du  *3.  —  Madame  N.  voit  toujours  un  embar- 
ras à  l'estomac... .  elle  m'indique  les  procédés  à  suivre  en  la 
magnétisant. . .  elle  ne  peut  pasencorebien  voir. . .  mais  elle 
me  répète  qu'elle  fait  son  possible.  —  Cherchez  quand 
vous  pourrez  bien  voir.  —  Je  n'en  sais  rien ,  je  ne  peux 
pas.  —  Mais  êtes-vous  bien  sûre  que  vous  ne  le  pouvez 
pas  ?  — Cela  me  fatigue ,  et  je  n'aime  pas  à  me  fatiguer. 
—  Mais  si  je  le  voulais,  moi%  il  faudrait  bien  vous  y  ré- 
soudre?—  Je  ne  sais  pas. —  Eh  bien!  cherchez...  Et 
alors  lui  mettant  la  main  sur  le  front ,  j'exige  impérieu- 
sement. Madame  N.  voyant  qu'elle  ne  peut  me  résister, 
se  met  à  pleurer  et  continue  de  chercher  en  pleurant. 
Un  instant  après  :  —  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  je  vous  as- 
sure... Je  ne  vois  pas...  Mais  ne  pressez  pas  si  fort...  Je 
suis  bien  fatiguée.  —  Voyant  qu'elle  avait  fait  ce  qu'elle 
avait  pu ,  et  qu'elle  n'avait  pas  encore  assez  de  lucidité 
pour  voir  son  mal ,  je  la  magnétisai  un  peu  pour  la  cal- 
mer ,  et  la  laissai  reposer.  Un  quart-d'heure  après  elle 
s'éveilla  seule. 

Au  réveil ,  elle  m'annonce  qu'une  chose  qui  la  sur- 
prend bien ,  c'est  que,  depuis  trois  jours ,  elle  ne  pense 
qu'à  elle  ,  à  son  mal  ;  que ,  même  la  nuit,  lorsqu'elle  se 
réveille,  elle  a  toujours  les  mêmes  idées  ;  qu'elle  cherche 
sans  cesse  ce  qu'elle  doit  faire  pour  se  guérir,  et  qu'elle 
n'y  conçoit  rien. 

.  Séance  du  i!\.  —  Madame  N.  trouve  l'embarras  à  l'es- 
tomac déjà  diminué.  Une  grande  secousse  est  nécessaire 
pour  détacher  ce  qui  reste...  peut-être  plusieurs  secous- 
ses... Elle  croit, que  le  Magnétisme  suffira  pour  la 
guérir...  Toujours  peu  de  lucidité...  Après  trois-quarts- 
d'heure ,  je  la  réveille  sur  sa  demande. 
•  Séance  du  a5.  —  Madame  N.,  afin  de  chasser  tout  de 
suite  ce  qu'il  y  a  à  l'estomac  et  qui  ne  demande  qu'à 
sortir,  se  fait,  pour  le  lendemain,  l'ordonnance  suivante . 
Se  frictionner  depuis  la  poitrine  jusqu'au  creux  de  l'esto- 
mac avec  la  paume  de  la  main  mouillée  d'eau  magnétisée 


•    (    125    ) 

bien  froide ,  ei  cela  deux  fois ,  huit  minutes  chaque  fois , 
à  une  heure  d'intervalle.  (  Pendant  la  friction  rester  cou- 
chée  et  bien  étendue.) 

Ensuite  prendre  huit  pastilles  d'ipéeacuanha  ;  chaque 
pastille  de  quart-d'heure  en  quart-d'heure,  et  après  cha- 
que pastille  un  demi  «verre  d'eau  magnétisée.  —  Il  faut 
boire  assise. 

Manger  à  midi  une  panade  où  Ton  mettra  un  peu  de 
miel.  Ensuite  une  croûte  de  pain  et  un  peu  de  vin.  Dîner 
à  quatre  heures  ;  manger  ce  que  Ton  voudra.  ' 

La  même  chose  à  faire  pour  le  surlendemain. 

L'eau  sera  magnétisée  plus  fortement  que  celle  de  mon 
réservoir.—*<  Je  la  remagnétiserai  moi-même.  Elle  se  re- 
pose une  demi-heure  et  je  la  réveille-. 

Séance  du  26.  —  A  ma  première  question ,  comment 
vous  trouvet-vous ,  que  je  suis  obligé  de  répéter ,  Ma* 
dame  N.  me  dit  que  sa  pensée  n'y  est  pas.  —  Il  me  faut 
user  de  toute  la  force  de  ma  volonté  pour  qu'elle  s'oc- 
cupe d'elle.  Elle  me  dit  qu'elle  est  contente  ;  que  les  pas- 
tilles qu'elle  a  prises  le  matin  sont  bien  placées  ;  que  l'em- 
barras s' éclair  ci  t  $  que  c'est  une  petite  poche,  mais  qu'elle 
ne  voit  pas  bien  ce  qu'il  y  a  dedans.  Elle  répète  qu'elle 
suivra  encore  demain  l'ordonnance  d'hier,  mais  qu'elle 
prendra  douze  pastilles  au  lieu  de  huit,  et  demande  en- 
suite à  se  reposer  une  demi-heure.  (  Même  recommanda- 
tion pour  l'eau,  ) 

Séance  du  27  .—Éveillée ,  Madame  N.  m'annonce  qu'elle 
avait  été  effrayée  le  matin  de  ce  qu'elle  avait  rendu; 
qu'il  semblait  que  c'étaient  des  abcès  qui  avaient  crevé  ; 
qu'il  y  avait  du  pus  mêlé  de  sang;  que  c'était  affreux?. 
En  somnambulisme  elle  se  loue  beaucoup  de  l'effet  des 
pastilles...  H  y  a  très-peu  de  chose  qui  reste  ;  elle  ordonne 
pour  le  lendemain  de  répéter  les  frictions  de  la  veille, 
mais  pendant  dix  minutes  au  lieu  de  huit ,  et  les  étendre 
jusqu'aux  cuisses.  Après  la  friction,  prendre  un  grand 
verre  d'eau  magnétisée;  ensuite  rester  une  demi-heure 
couchée  et  faire  le  moins  de  mouvemens  possible. 
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En  se  levant  boire  encore  un  verre  d'eau  magnétisée. 
Demi-heure  après  prendre  un  lavement  d'eau  pure  à 
laquelle  on  ajoutera  un  grand  verre  d'eau  magnétisée. 

L'eau  du  lavement  ne  sera  pas  plus  chaude  que  ne 
l'est  l'eau  dans  les  jours  d'été. 

Madame  N.  demande  ensuite  à  se  reposer  comme  à 
l'ordinaire.  (  L'eau  sera  magnétisée  comme  les  jours  pré- 
cédera. ) 

Séance  du  28.  Il  n'y  a  plus  rien  à  l'estomac?...  c'est 
singulier!...  Je  vois  maintenant  tout  cela  clair  comme 
dans  une  glace  !.. .  c'est  singulier,  comme  cela  a  été  vite  ! . . . 
Elle  ne  voit  pas  encore  l'époque  de  sa  guérison  ;  mais  ce 
ne  sera  pas  long.  Elle  s'ordonne ,  pour  le  lendemain ,  les 
mêmes  frictions  que  la  veille  :  on  les  fera  pendant  un 
quart-d'heure  :  on  restera  ensuite  couchée  trois  quarts- 
d'heure  :  on  boira  de  même  après  la  friction  et  en  se  le» 
vaut. 

Séance  du  29.  —  Madame  N.  se  trouve  très-bien... 
elle  n'a  plus  qu'un  peu  d'échauffement ,  mais  cela  passera 
aisément.  — •  Ordonne ,  pour  le  lendemain  : 

Se  frictionner  depuis  la  poitrine  jusqu'à  l'estomac, 
trois  minutes ,  et  depuis  l'estomac  jusqu'aux  pieds  cinq 
minutes  ;  ensuite  se  recoucher  un  quartrd'heure  ;  boire 
deux  verres  d'eau  magnétisée  aux  mêmes  momens 
qu'hier  |  prendre  après  un  lavement  d'eau  tiède  à  la- 
quelle on  ajoutera  un  grand  verre  d'eau  magnétisée. 
Mêmes  recommandations  pour  la  manière  de  boire  et 
de  se  frictionner. 

«  L'eau  magnétisée  sera  moins  chargée  que  les  jours 
précédens. 

Interrogée  si  elle  pourrait  voir  l'état  d'un  autre  comme 
le  sien ,  elle  parait  extrêmement  surprise  de  ma  question, 
et  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  elle  me  répond  que  cela 
lui  serait  impossible ,  qu'elle  se  verrait  toujours.  J'in- 
siste en  lui  disant  de  m' examiner  attentivement...  Elle 
se  concentre  quelques  instans  et  me  répond  qu'elle  a  beau 
faire,  qu'elle  ne  voit  qu'elle. 
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£Ue  ne  veut  dormir  qu'un  quartrd' heure  :  elle  n  a 
pas  besoin  de  séance  demain. 

Séance  du  3i .  — -  Madame  N.  ine  dit  qu'elle  découvre 
encore  un  peu  d'humeur  à  l'estomac. ..  C'est  bien  peu  de 
chose ,  mais  il  y  en  a  encore  un  peu  ;  s'ordonne  pour  le 
lendemain  :  prendre  six  pastilles  d'ipécacuanha,  les  cro- 
quer ensemble ,  et  boire  par-dessus  un  demi-verre  d'eau 
magnétisée ,  ensuite  rester  couchée  demi-heure.  Elle  se 
repose  un  quart-d'heure. 

Séance  du  Ier  avril.  — Les  pastilles  ont  très-bien  fait. 
-—Tout  ce  qui  restait  est  parti.  Elle  n'a  plus  qu'un  peu 
d'agitation  et  une  légère  douleur  aux  dernières,  cote*. 
Cependant  elle  ne  voit  rien ,  quelque  attention  qu'elle; y 
mette;  ordonne ,  pour  la  faire  cesser  :  être  magnétisée  à 
jeun  dix  minutes  pendant  quatre  jours  ;  elle  n'a  pas  be+ 
soin  d'être  endormie  d'ici  là.  Elle  sera  magnétisée  sept 
minutes,  depuis  la  poitrine  jusqu'au  ventre,  et  trois  de* 
puig  le  ventre  jusqu'aux  pieds.  Eue  veut  encore  dormir 
un  quart-d'heure. 

Je  l'ai  magnétisée  quatre  jours  comme  elle  l'a  ordon- 
né ,  et  elle  trouve  que  cela  lui  fait  beaucoup  de  bien» 

Séance du.6. — Elle  se  trouve  parfaitement  bien.  Néant- 
moins  il  faut  qu'elle  soit  magnétisée  encore  huit  jours  et 
quelle  porte  ,  pendant  quatre  nuits ,  un  morceau  de  fla- 
nelle magnétisée ,  qui  s'étende  depuis  la  poitrine  jusqu'à 
l'estomac. 

Séance  du  7.  — Rien  de  nouveau.  —  Elle  approuve  le 
régime  qu'elle  s'est  prescrit  hier  et  ordonne  de  plus: 
se  frictionner  pendant  quatre  minutes ,  depuis  la  poi- 
trine jusqu'à  l'estomac ,  non  plus  avec  la  main,  mais 
avec  un  morceau  de  flanelle  magnétisée,  et  boire  après 
ses  repas  un  grand  verre  d'eau  magnétisée. 

Séance  du  8.  —  Madame  N.  ajoute  à  l'ordonnance 
d'hier  :  prendre  ,  après  la  friction ,  deux  verres  d'eau 
magnétisée  où  Ton  mettra  une  demi-cuillerée  de  miel  , 
entre  chaque  verre  demi-heure  de  distance.   Après  la 
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friction ,  rester  couchée  une  demi-heure  :  être  encore 
magnétisée  quatre  jours  et  ce  sera  assez. 

Séance  du  9.— Même  ordonnance  qu'hier.  De  plus,  se 
laver  le  visage  matin  et  soir  avec  de  l'eau  magnétisée, 
chargée  plus  fortement  que  celle  qu'elle  boit  habituel- 
lement ;  cela  est  nécessaire  pour  faire  passer  les  rougeurs 
qui  lui  couvrent  la  figure ,  et  qui  sont  sorties  ce  matin. 

Séances  du  10  et  du  11.  Toujours  de  l'eau  miellée , 
mais  plus  de  frictions. 

Séance  du  1*2.  —  Il  n'est  plus  besoin  de  la  magnétiser, 
ni  de  l'endormir.  Cela  fatigue  de  fixer  son  attention 
quand  il  n'y  a  plus  rien  à  voir.  Il  faut  seulement  conti- 
nuer de  boire  de  l'eau  magnétisée  pendant  un  mois. 

J'ai  cessé  de  magnétiser  madame  N.  et  elle  va  très- 
bien.  —  Il  m'est  arrivé,  pendant  son  traitement,  de 
faire  deux  expériences  que  j'ai  en  vain  cherché  à  expli- 
quer par  le  système  ingénieux  de  M.  Bertrand.  Je  serais 
curieux  de  savoir  quel  rôle  a  joué  l'imagination  dans  les 
faits  que  je  vais  citer. 

Madame  N.  s'était  imaginée  que  je  ne  pouvais  l'en- 
dormir qu'en  l'approchant  et  en  la  fixant.  Je  ne  com- 
battis point  cette  opinion;  je  ne  dis  rien  qui  pût  lui  en 
faire  soupçonner  la  fausseté  ;  mais  lorsquelle  fut  assise 
à  mon  réservoir ,  je  la  magnétisai  de  loin ,  sans  qu'elle 
m'aperçut,  et  je  l'endormis  comme  à  l'ordinaire.  Mais 
voici  un  autre  fait  tout  aussi  concluant. 

Je  mettais  en  crise  madame  N.  aussitôt  que  tous  mes 
malades  étaient  rangés  autour  de  mon  réservoir.  Un  jour 
je  l'oubliai  :  il  y  avait  à-peu-près  huit  ou  dix  minutes 
qu'elle  était  assise ,  lorsque ,  jetant  les  yeux  de  son  côté , 
je  la  vis  qui  tournait  la  tête  à  droite  et  à  gauche,  enchan- 
tée de  ne  pas  dormir,  et  observant  les  autres  malades. 
J'étais  derrière  elle  à  deux  ou  trois  pieds  de  distance  ;  je 
ne  bougeai  pas;  je  concentrai  mon  attention ,  et  en  diri- 
geant ma  volonté  sur  madame  N-,  je  l'endormis  en  quel- 
ques minutes. 
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TRAITEMENS  MAGNÉTIQUES 

Faits  à  Cressia,  pendant  l'automne  de  1819,  par 
M.  Gréa,  propriétaire  à  Lons  le  Saunier. 


Ier   TRAITEMENT. 

La  femme  Guyot  avait  depuis  plusieurs  jours  une  forte 
colique ,  maladie  à  laquelle  elle  était  sujette.  Elle  devint 
si  violente  ,  que  faisant  craindre  pour  sa  vie ,  le  curé  se 
hâta ,  à  neuf  heures  du  soir,  de  venir  la  confesser.  Il 
sortait  de  chez  la  malade  au  moment  ou,  sollicité  de 
m'y  rendre  ,  j'y  entrais  pour  la  magnétiser.  A  peine  quel- 
ques, minutes  s'étaient  écoulées ,  que  mon  action  avait 
assoupi  cette  femme  et  calmé  toutes  ses  souffrances.  Je 
continuai  d'agir  ;  une  partie  des  douleurs  reparurent  au 
bout  d'un  quart-d'heure ,  mais  je  les  arrêtai  prompte* 
ment  :  enfin  ,  après  une  séance  de  trois  quarts-d'heure , 
je  me  retirai ,  en  recommandant  de  venir  m'éveiller  de 
suite  si  les  souffrances  revenaient  pendant  la  nuit.  On 
vint  effectivement  me  chercher  à  deux  heures  et  demie 
du  matin  ;  je  calmai  la  malade  avec  autant  de  facilité 
que  la  veille. 

Le  lendemain,  se  croyant  parfaitement  guérie  elle 
commit  l'imprudence  de  manger  des  fruits  qui  n'étaient 
pas  assez  mûrs  ;  à  midi  les  douleurs  se  firent  sentir  de 
nouveau ,  et  quoiqu'elles  fussent  moins  intenses  que  les 
précédentes,  j'éprouvai  plus  de  difficultés  à  les  faire  ces- 
ser; mais,  cette  fois,  la  femme  Guyot  fut  entièrement 
guérie. 

ae   TRAITEMENT. 

La  femme  du  sieur  Froissard  ;  maire  de  Cressia  >  fut 
attaquée ,  en  1819,  d'une  maladie  qui  faisait  des  ravages 
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dans  ce  pays.  On  vint  me  prier  de  la  magnétiser  :  en  peu 
de  temps  je  la  mis  en  somnambulisme  clairvoyant ,  ce 
que  je  n'avais  pu  encore  obtenir  des  personnes  atteintes 
de  cette  espèce  d'épidémie ,  auxquelles  j'avais  donné  des 
soins.  La  malade  ordonna  une  médecine  dont  elle  dicta 
les  doses  aussi  faibles  que  pour  un  enfant  de  dix  ans. 
Elle  assura  qu'en  prenant  cette,  médecine  le  lendemain 
ou  même  le  surlendemain ,  elle  serait  purgée  huit  fois,  et 
de  suite  entièrement  guérie  ;  que  ces  huit  évacuations 
étaient  nécessaires  ;  elle  ajouta  que  si  elle  attendait  plus 
tard  on  ne  pourrait  plus  empêcher  l'entier  développe- 
ment de  la  maladie  qui  serait  très-grave. 

Après  une  séance  assez  longue ,  la  femme  Foissard , 
toujours  en  sommeil ,  me  dit  que  je  pouvais  m'en  aller  r 
qu'elle  se  réveillerait  d'elle-même  au  bout  d'une  heure. 
Avant  de  la  quitter  je  lui  demandai  si  elle  voulait  boire  un 
verre  d'eau  magnétisée  t  elle  accepta  avec  empressement. 
Pendant  que  je  magnétisais  fortement  le  verre  d'eau , 
j'étais  préoccupé  de  l'idée  qu'il  fallait  à  cette  femme  huit 
évacuations  pour  la  guérir,  mais  Sans  songer  à  produire 
cet  effet,  pour  lequel  je  comptais  absolument  sur  la  mé- 
decine ,  elle  but  ce  verre  d'eau  et  je  la  quittai. 

Le  lendemain  matin  je  trouvai  ma  malade  parfaite- 
ment guérie  ;  on  me  dit  qu'après  s'être  réveillée  à  l'heure 
indiquée ,  elle  avait  beaucoup  souffert ,  avait  vomi  une 
fois  et  évacué  huit  fois  par  le  bas  :  qu'à  la  suite  de  ces 
évacuations ,  elle  s'était  trouvée  si  bien  ,  qu'elle  s'était 
levée  le  matin  comme  si  elle  n'eût  eu  précédemment 
aucun  mal.  Je  voulus  la  magnétiser,  je  n'obtins  aucun  effet. 
Ce  jour  était,  malheureusement  pour  Madame  Foissard , 
celui  de  la  fête  du  village  ;  des  paysans  des  environs  vin- 
rent dîner  chez  le  maire  ;  sa  femme,  oubliant  qu'elle  avait 
été  malade  la  veille ,  fit  elle-même  tous  les  apprêts  du  re- 
pas, se  mit  à  table,  mangea  copieusement,  et,  voulant  tenir 
tête  à  ses  convives ,  elle  but  beaucoup  trop,  surtout  pour 
une  personne  qui  n'avait  pas  l'habitude  de  boire  du  vin. 
Le  soir  elle  éprouva  de  violentes  douleurs  d'entrailles  ; 
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il  lui  semblait  qu'elles  étaient  brûlées  i  je  la  magnétisai 
de  nouveau ,  mais,  à  mon  grand  étonnement ,  je  ne  trou- 
vai plus  en  elle  aucune  tendance  au  sommeil ,  ma  main 
lui  faisait  une  impression  opposée  à  celle  de  la  veille  ; 
je  calmai  cependant  les  douleurs  d'entrailles  ;  il  ne  se 
manifesta  plus  ce  jour-là  que  de  légères  coliques  ;  le 
lendemain  au  matin  mêmes  résultats  que  la  Teille.  Étant 
obligé  de  partir  ,  la  fin  de  ce  traitement  fut  confié  à  la 
nature.  La  femme  Foissard  s'en  trouva  bien  -,  elle  eut 
la  diarrhée  pendant  quelques  jours  et  rut  guérie. 

Je  présente  ce  fait  comme  un  exemple  très-remar- 
quable de  la  vertu  de  Peau  magnétisée  -,  il  ne  m'aurait 
nullement  surpris  si  j'avais  voulu  qu'elle  fit  sur  la  ma» 
lade  l'effet  qu'on  attendait  de  la  médecine  ;  je  suis  perw 
suadé,  par  expérience ,  que  toutes  les  fois  qu'un  som- 
nambule est  bien  complètement  sous  la  puissance  de  son 
magnétiseur  ,  celui-ci  peut ,  en  le  voulant ,  suppléer  à 
tous  les  remèdes  propres  à-  la  guérison  de  son  malade  • 
par  l'eau  magnétisée  ;  si  les  somnanbules  ,  dans  ce  cas , 
disent  souvent  le  contraire,  c'est,  ou  qu'ils  ignorent 
toute  la  puissance  que  Ton  a  sur  eux  ,  ou  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  la  faire  connaître.  Néanmoins,  comme. une  puisr 
san  ce  aussi  étendue  n'est  pas  le  partage  de  tous  les  magné- 
tiseurs ,  il  vaut  mieux ,  quand  le  somnambule  le  préfère, 
lui  donner  le  remède  prescrit ,  que  de  s'exposer  à  man- 
quer de  produire  l'effet  indiqué  par  la  nature. 

Ce  petit  traitement  donne  encore  lieu  à  cette  réflexion  * 
A  quoi  tient  le  somnambulisme  ?  Cette  femme  Foissard , 
malade  le  premier  jour,  est  somnambule  ;  le  second  les 
accidens  sont  d'une  autre  nature  ,  elle  cesse  de  l'être. 

3*  TRAITEMEKr. 

Quelques  jours  après  la  guérison  de  la  femme  Guy ot, 
son  frère ,  nommé  Bugnot ,  homme  robuste ,  fut  attaqué 
d'un  violent  mal  de  tête ,  accompagné  de  vomissemens 
très -pénibles.   Ces   symptômes  étaient  la  manifestation 
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d'une  maladie  qui  faisait  des  victimes  dans  les  villages 
environnant. 

Il  y  avait  déjà  trente-six  heures  que  Bugnot  était  dans 
cet  état  violent ,  lorsqu'on  vint  me  prier  de  le  magné- 
tiser. Les  secousses  qu'avait  éprouvé  l'estomac  avaient 
épuisé  ses  forces  au  point  de  faire  craindre  pour  sa  vie  ; 
j'eus  le  bonheur  de  calmer  dans  un  instant  le  mal  de  tête 
et  les  nausées;  un  sommeil  paisible  s'empara  de  lui 5  je 
le  quittai  en  recommandant  de  venir  m'éveiller  si  les 
accidens  se  renouvelaient  dans  la  nuit. 

Il  n'en  fut  pas  besoin  :  Bugnot  dormit ,  sans  s'éveiller , 
jusqu'à  sept  heures  du  matin  ;  il  se  leva  de  suite  ,  et  se 
trouva  si  bien  qu'il  alla  à  sa  journée,  très-persuadé 
qu'il  me  devait  la  vie. 

Les  jours  suivans ,  trois  autres  malades ,  éprouvant  à- 
peu-près  les  mêmes  symptômes,  mais  un  peu. moins 
violens ,  s'adressèrent  à  moi  pour  leur  donner  des  soins  ; 
mon  ami ,  M.  Constant ,  m'aida  à  les  guérir  :  deux  ne 
tardèrent  pas  à  l'être.  Je  joins  ici  les  détails  et  le  traite- 
ment de  la  maladie  du  troisième ,  qui  fut  des  plus  dan- 
gereuses et  qui  a  présenté  des  phénomènes  très-remar- 
quables. 

4e   TBAITEMENT. 

M.  Constant,  mon  ami,  était  chez  moi,  à  Cressia, 
lorsque ,  le  8  octobre  1819 ,  on  vint  nous  prier  de  ma- 
gnétiser un  jeune  homme  malade  depuis  plusieurs  jours; 
il  éprouvait  un  mal  de  tête  violent,  accompagné  de 
vomissemens,  de  douleurs  dans  les  membres  ;  la  fièvre 
était  forte  ;  il  y  avait  tendance  au  délire.  Ces  symptômes 
étaient  ceux  de  la  maladie  épidémique  dont  avaient  été 
atteintes  les  personnes  qui  font  le  sujet  des  traitemens 
précédens. 

M.  le  curé  avoit  jugé  à  propos  de  confesser  le  ma- 
lade avant  notre  arrivée  -,  il  était  si  mal ,  que  le  magné- 
tisme ne  lui  procura  qu'un  soulagement  faible  et  momeiv 
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tané  ,  n'ayant  aucune  tendance  au  somnambulisme.  Le 
lendemain  M.  le  curé  vint  lui  administrer  l'extrême -onc- 
tion ;  il  eut  peine  à  trouver  un  instant  où  le  malade 
ne  fût  pas  en  délire.  Le  jour  suivant  la  raison  l'avait 
totalement  abandonné  ;  la  fièvre  était  des  plus  violentes; 
à  peine  pouvait-on  compter  les  pulsations  du  pouls  à 
cause  de  leur  rapidité  ;  elles  s'élevaient  parfois  jusqu'à 
cent  trente  par  minute;  l'état  de  cet  homme  paraissait 
désespéré  ;  le  magnétisme  ne  le  soulageait  que  peu  ;  ce 
qu'il  savait  fort  bien  dire  dans  son  délire. 

N'ayant  ni  somnambule  ni  médecin  à  notre  disposition, 
nous  étions  dans  le  plus  grand  embarras  sur  ce  que  nous 
devions  faire  pour  diminuer  ses  souffrances  ;  nous  son- 
geâmes à  puiser  dans  son  délire  une  sorte  de  clairvoyance 
pour  l'indication  de  quelques  remèdes  ;  mais  ensuite  nous 
réfléchîmes  qne  nous  serions  trop  peu  sûrs  de  l'efficacité 
de  ses  prescriptions  pour  oser  les  suivre  aveuglément. 
Ainsi  on  continua  l'usage  d'une  tisanne  conseillée  par 
M.  le  curé.  Un  jour  M.  Constant,  questionnant  le  ma- 
lade avec  ténacité ,  obtint  de  lui  qu'il  voyait  au  fond  de 
l'eau  une  herbe  fine  qui  le  guérirait;  mais  bientôt  il  s'ejn- 

Sorta  violemment  contre  mon  ami  qui  persistait  à  lui  en 
emander  le  nom,  malgré  qu'il  lui  eût  déjà  dit  qu'il  ne  le 
savait  pas.  M.  Constant  ne  put  en  savoir  davantage. 

Plusieurs  jours  s'étaient  passés  sans  aucun  changement 
dans  l'état  de  ce  malheureux,  lorsque  M.  Pommier  vint 
chez  moi  accompagné  d'un  jeune  somnambule  ;  nous  nous 
empressâmes  de  le  consulter  pour  notre  malade  ;  il  nous 
assura  que  cet  homme  n'existerait  déjà  plus  s'il  n'avait 

{tas  été  magnétisé  ;  que  dans  son  délire  il  saurait  trouver 
e  remède  nécessaire  pour  le  guérir  ;  que  nous  devions 
aller  de  suite  le  questionner  avec  persévérance  pour 
l'obtenir,  et  qu'après  nous  reviendrions  vers  lui  (  Je 
somnambule  )  afin  qu'il  vît  si  le  remède  et  la  manière  de 
l'administrer  indiqués  par  le  malade  seraient  véritable- 
ment propres  à  opérer  sa  guértson. 

Nous  allâmes,  ces  deux  messieurs  et  moi,  armés 
d'une  forte  volonté, question uer  notre  malade,  qui,  en  con- 
tinuant à  déraisonner  sur  tout  le  reste ,  nous  parut  parler 
sensément  sur  sa  maladie;  puis  tout-à-coup  et  d'un  air 
très-animé,  il  répéta  avec  force:  Boire  blanc ,  boire 
blanc.  Nous  parvînmes,  non  sans  peine,  à  nous  faire  ex- 
pliquer qu'il  entendait  par  boire  blanc ,  boire  du  mou  de 
raisins  blancs,  non  fermenté ,  avec  lequel  il  assura  qu'il 
se  guérirait  certainement.  Il  nous  dit  qu'il  fallait  lui  en 
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donner  de  suite ,  parée  que  si  l'on  attendait  au  lende- 
main ,  il  serait  peut-être  trop  tard. 

Nous  revînmes  endormir  notre  somnambule ,  il  nous 
assura  de  la  bonté  de  ce  remède  ;  il  nous  prescrivit  de 
faire  boire  au  malade  alternativement  de  ce  mou  de  rai» 
sins  blancs,  froid ,  et  de  la  tisane  de  réglisse  très-chaude 
adoucie  avec  du  miel.  Il  nous  prévint  que  le  malade 
demanderait  exactement  à  boire  de  quart-d'heure  en 
quart-d'heure  ;  qu'il  faudrait  lui  en  donner  chaque  fois  ; 
que  sa  guérison  était  assurée  pourvu  qu'il  fût  soigné  avec 
exactitude  par  les  personnes  qui  l'entouraient ,  mais  qu'il 
redoutait  leur  négligence. 

Dès  ce  moment  le  malade  demanda  effectivement  à 
boire  selon  l'annonce  précédente  ;  il  appelait  la  tisane 
le  boire  chaud,  le  mou  de  raisins  blancs  le  boire  froid , 
ne  se  trompant  jamais  sur  celui  des  deux  qu'il  devait 
prendre. 

Les  urines  étaient  rares  et  sanguinolentes:  il  en  dési- 
rait vivement  une  évacuation  abondante  de  laquelle  il  se 
promettait  un  grand  soulagement.  Tout-à-coup  ii  se  per- 
suada qu'elle  pourrait  avoir  lieu  au  bout  de  cinq  minutes; 
mais  à  l'instant  où  elles  expirèrent ,  son  désir  n'étant  pas 
satisfait,  il  versa  d'abondantes  larmes  :  nous  le  magné- 
tisâmes alors ,  mais  notre  action  ne  put  obtenir  ce  qu'il 
souhaitait  si  ardemment. 

Le  lendemain ,  le  somnambule  nous  dit  qu'on  avait 
négligé  le  malade  et  que  passé  minuit,  on  ne  lui  avait 
plus  donné  à  boire  jusqu'au  matin.  Il  assura  qu'un  tel 
manque  de  soins  pourrait  lui  causer  la  mort.  Mous  ins- 
truisîmes ses  parens  qui  le  considéraient  absolument 
comme  perdu,  de  toute  l'importance  qu'ils  devaient 
mettre  à  lui  administrer  au  temps  prescrit  les  boissons 
ordonnées  :  MM.  Pommier  et  Constant  se  proposèrent 
pour  veiller  la  nuit  suivante,  parce  que  le  somnam- 
bule annonçait  que  le  malade  exigerait  plus  d'assi- 
duité celle-ci  que  les  précédentes  ;  mais  le  somnambule 
s'y  opposa  formellement.  Quoique  la  fièvre  et  le  délire 
fussent  restés  les  mêmes ,  nous  remarquâmes  avec  plaisir 
que  le  cours  des  urines  était  rétabli ,  qu'elles  n'étaient 
plus  sanguinolentes,  et  que  deux  autres  évacuations 
avaient  eu  lieu.  En  conséquence ,  le  somnambule  nous 
donna  l'ordonnance  suivante. 

Le  malade  sera  magnétisé  une  fois  aujourd'hui ,  trois 
fois  demain ,  et  deux  fois  après  demain  ;  puis  -  on  cessera 
le  magnétisme ,  parce  que  la  maladie  aura  changé  de 
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caractère  et  pourrait  se  communiquer.  Il  serait  possible 
de  recommencer  à  magnétiser  sans  nul  danger,  le  vingt- 
trois  à  six  heures  et  demie  du  matin,  mais  ce  ne  sera  pas 
nécessaire  au  malade.  Il  continuera  à  boire  du  mou  de 
raisins  blancs  ,  toujours  la  même  quantité  ,  qui  est 
à-peu-pres  deux  bouteilles  par  jour.  11  faudra  y  ajouter 
seulement  un  quart  d'eau  ;  on  alternera,  comme  on  l'a 
fait  jusqu'ici,  avec  de  la  tisane  de  réglisse.  Dès  demain  il 
cessera  de  demander  à  boire  ;  il  sera  indispensable  de  lui 
en  présenter  tous  les  quarts  d'heure.  On  peut  lui  donner 

Îuelques  cuillerées  de  soupe  maigre,  une  fois  par  jour, 
e  10  octobre ,  on  ne  donnera  rien  à  boire  au  malade 
dans  la  matinée  ;  à  midi  trente-quatre  minutes ,  à  la 
montre  de  M.  Gréa,  on  lui  administrera  le  remède  sui- 
vant : 

Pour  quatre  sous  de  réglisse  noir,  trois  cuillerées  de 
miel,  quatorze  grains  noirs  de  genièvre  ,  une  bonne 
cuillerée  à  café  d'eau  de  fleurs  d'orangers;  quand  le  tout 
sera  dans  une  cafetière ,  On  jetera  dessus  un  verre  d'eau, 
on  y  ajoutera  une  racine  de  chicorée,  si  elle  est  grosse, 
ou  deux  petites  ;  après  avoir  fait  bouillir  le  tout  on  le 
passera.  Lorsqu'on  aura  pris  ce  remède  ,  qui  sera  ad- 
ministré tiède ,  le  malade  cessera  l'usage  au  mou  de 
raisins  et  se  bornera  à  boire  de  la  tisane  ;  si  toute  cette 
ordonnance  est  bien  exécutée  le  malade  sera  sûr  de 
sa  guérison  le  11  ou  le  24  au  plus  tard. 

Le  lendemain  de  cette  consultation ,  M  Pommier  et 
son  somnambule  nous  quittèrent.  Il  ne  survint  rien  de 
remarquable  dans  l'état  du  malade,  jusqu'au  17,  jour 
où  il  nous  était  prescrit  de  ne  plus  le  magnétiser;  sa 
maladie  prit  alors  un  tout  autre  caractère.  La  langue  se 
chargea  davantage  ;  elle  devint  noire  ;  tout  signe  de  clair- 
voyance disparut  avec  le  délire  jusqu'alors  continuel ,  et 
qui  fit  place  à  un  assoupissement  que  rien  ne  pouvait 
dissiper.  Enfin  tout  annonçait  la  putridité.  On  eut* dès- 
lors  une  peine  extrême  à  faire  boire  le  malade;  j'en  eus 
aussi  beaucoup  à  lui  faire  avaler  le  remède  prescrit  ;  il 
s'en  épancha  même  environ  une  cuillerée;  on  ne  s'a- 
perçut pas  qu'il  eût  produit  le  moindre  effet  ;  deux  jours 
se  passèrent  encore  sans  apporter  aucun  changement  à  la 
maladie. 

Nous  partîmes  le  a3,  M.  Constant  et  moi.  Avant  notre 
départ  nous  ne  magnétisâmes  pas  le  malade ,  mais  nous 
allâmes  le  voir  ;  nous  reconnûmes  avec  une  véritable  sa- 
tisfaction un  mieux  très-sensible  dans  son  état.  La  fièvre 
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avait  diminué  ;  la  langue  était  meilleure  ;  le  malade 
moins  assoupi ,  n'avait  plus  une  aussi  grande  difficulté  à 
parler.  Nous  recommandâmes  de  continuer,  sans  y  rien 
ajouter ,  l'usage  de  la  tisane  et  de  la  soupe  maigre  ordon- 
nées par  le  somnambule.  Lorsque  nous  revînmes  le  3o  , 
le  malade  était  en  pleine  convalescence. 

Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable  dans  ce  traitement, 
c'est  l'espèce  de  clairvoyance  du  malade  en  délire  et  la 
découverte  qu'il  fait  dans  cet  état  du  remède  qui  devait 
opérer  sa  guérison.  Il  me  paraît  aussi  très-important 
d  observer  que  depuis  l'instant  où  il  nous  l'indiqua  ,  il 
nous  a  toujours  répondu  très-sensément  sur  sa  maladie, 
quoiqu'il  déraisonnât  sur  tout  le  reste.  Il  s'occupait  beau- 
coup de  nous  pendant  notre  absence,  s'apercevait  du 
moment  ou  nous  quittions  notre  habitation  pour  nous 
rendre  près  de  lui;  il  annonçait  avec  une  joie  très-vive 
notre  arrivée  aux  personnes  qui  l'entouraient. 

Mes  expériences  de  1816  m  avaient  déjà  fait  présumer 
cru'il  était  possible  de  faire  jaillir  la  lumière  du  sein  de  la 
folie  même.  J'avais  alors  saisi  l'occasion  d'en  faire  un 
essai  ;  il  me  parut  avoir  réussi;  j'en  fis  part  à  M.  de  Puy- 
ségur,  qui  me  cita  à  ce  sujet  une  observation  d'un  mé- 
decin de  Genève  ,  plus  concluante  encore  que  la  mienne. 

Ces  résultats  ne  mettent-ils  pas  sur  la  voie  d'une  im- 

Sortante  vérité?  Que  d'indices  utiles  ne  retireraient  pas 
es  médecins  observateurs  du  délire  des  malades  confiés 


Que  les  magnétiseurs  mus  par  le  désir  de  soulager  leurs 
semblables  ,  tentent  donc  ce  que  la  majeure  partie  des 
médecins  s'obstinent  à  ne  pas  examiner ,  et  ils  ne  tar- 
deront peut-être  pas  à  découvrir  que  très-souvent  il 
suffit  d'un  peu  de  volonté  et  de  confiance  pour  méta- 
morphoser le  délire  en  une  crise  salutaire  >  et  puiser 
dans  ce  symptôme  alarmant  la  guérison  du  malade. 
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tRAÏTEMENT  ET  GUÉRISÔN 

« 

-De   M.  Joseph   Sut£rlin;   opérée  par  le  Magnétisme 
*unimal  ;  par  M.  DE  comte  Louis  d'Aunây,  neveu  de 

M.  DE    PUYSÉGUR. 


Le  20  mai  1819,  M.  ^e  comte  de  Vatimont  amena  chez 
moi  Joseph  Suterlin ,  son  secrétaire.  Cet  homme  souffrait 
beaucoup,  depuis  plusieurs  années,  des  suites  d'un  dépôt 
qu'il  avait  eu  à  la  tête  ,  occasioné  par  la  présence  d'un 
pote  dans  l'oreille  droite.  Joseph  avait  sept  à  huit  ans 
lorsque  ce  pois  y  fut  introduit  en  s' amusant  avec  ses 
camarades  d'école  à  s'en  jeter  une  poignée  à  la  tète 
Ces  derniers,  ne  connaissant  pas  le  danger  d'une  telle  in- 
jestion,  enfoncèrent  le  pois  de  manière  à  ce  que  ce  ne  fut 
que  treize  à  quatorze  ans  après  qu'on  put  lé  faire  sortir 
de  l'oreille  de  Joseph ,  dans  laquelle  il  avait  germé  (1). 


(1)  M.  M***,  chirurgien  major,  attaché  à  Pun  des  corps  de  h 
maison  militaire  do  Roi ,  me  dit ,.  en  lisant  cette  observation  ;  «  Il 
me  parait  tout  simple  que  ce  pof*  ait  germé  dans  la  tête  de  cet 
nomme.  Lorsque  j'étais  à  l'armée ,  sous  les  murs  de  Vienne ,  un 
soldat  du  régiment  dans  lequel  je  servais  ayant  mangé  des  cerises 
avec  plusieurs  de  ses  camarades ,  et  «'étant  amusés  à  s'en  jeter  les 
11.  10 
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Depuis  le  jour  ou  le  pois  avait  été  introduit,  Joseph 
avait  constamment  souffert  des  douleurs  de  tête  intolé- 
rables; elles  étaient  si  violentes,  qu'étant  au  Havre  # 
M.  Bellot ,  médecin  de  MontiviUiers,  avait  voulu  le  tré- 
paner pour  le  débarrasser  de  ce  pois  ;  le  malade  se  refusa 
à  cette  opération  et  partit  pour  Metz.  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville ,  M.  CUcrx ,  docteur  en  ktédecine 
parvint  à  le  faire  sortir  à  force  d'injections  dans  l'oreille  ; 
mais  le  tympan  en  fut  attaqué. 

Pendant  l'hiver  de  1819  il  lui  était  survenu  aux  oreil- 
les plusieurs  loupés  remplies  d'humeur  ;  on  les  lui  avait 
coupées  à  deux  fois  différentes  )  il  avait  aussi  à  la  cuisse 
gauche  un  rhumatisme  qui  l'empêchait  de  marcher. 
M.  le  comte  de  Va  timon  t  ayant  entendu  parler  de  ma- 
dame Fagard ,  somnambule  qui  avait  fait  plusieurs  cures 
à  Versailles ,  me  fit  remettre  une  mèche  de  cheveux  de 
son  secrétaire ,  pour  lequel  il  me  fit  prier  de  consulter 
cette  dame;  au  moyen  dé  cet  intermédiaire  ,  madame 
Fagard ,  après  avoir  examiné  les  cheveux ,  détailla  une 
partie  de  la  maladie  :  elle  ordonna  de  cesser  les  bains  de 
vapeur ,  le  petit  lait;  de  prendre  dés  bains  sulfureux  et 
de  boire  une  tisane  composée  de  simples  qu'elle  désigna. 
Peu  de  jours  après ,  M.  le  comte  vint  me  prier  de  ma- 
gnétiser son  secrétaire;  je  balançai  à  m'en  charger, 
devant  partir  dans  trois  semaines  pour  la  campagne; 
cependant  >  vaincu  par  les  instances  de  H.  de  Vatimont» 
nous  prîmes  jour  pour  le  jeudi ,  20  mai ,  à  deux  heures 
de  l'après-midi.  * 

Aussitôt  que  le  malade  fut  arrivé  chez  moi,  je  lui  mis 
une  main  sur  la  tête ,  l'autre  sur  l'estomac  ;  il  s'endormît 

noyaux  à  la  tête ,  en  reçut  un  dans  l'oreille  ;  il  lui  causa  des  dou- 
leurs très-vives  sans  pouvoir  l'extraire.  Ce  ne  fut  que  trois  mots 
après  cet  accident  que  cet  homme  vint  me  trouver  ;  je  fis  ratre 
expiés  un  instrument  avec  lequel  j'extirpai  ee  «nova**  Je  m'assurai 
d'une  manière  positive  qu'il  était  germé. 

M.  D***,  médecin  des  armées  du  Roi  f  m'assura  également  «voir 
retiré  du  ne*  de  quelqu'un  un  haricot  blanc  qui  y  avait  germé. 


(  >*9) 
au  bout  de  sept  à  huit  minâtes  ;  quelques  insfans  âpre* 
je  lui  demandai  comment  il  se  trouvait  ;  il  me  répondit  :- 
«  La  somnambule  a  vu  une  grande  partie  de  mon  mal  ; 
«  mais  elle  n'a  pas  tout  dit  :  je  prendrai  des  bains  de  B^~ 
«  rège  de  deux  jours  l'un  ;  le  soir  on  mè  frottera  là  caisse 
«  avec  de  la  graisse  de  pendu  ;  je  me  coucherai  ensuite  dan# 
«  un  lit  bien  bassiné  avec  de  là  fleur  de  sureau,  de  ma-, 
«  nïère  à  ce  qu'il  y  ait  dans  le  lit  une  vapeur  bien  épaisse  - 
«  Lorsque  les  chaleurs  seront  venues,  il  faudra  que  j'aide 
«  me  coàcher  sut  la  rosée ,  dans  un  endroit  où  il  n'y 
«  aura  que  du  chiendent;  parce  que  cette  rosée,  irapré-* 
«  gnée  du  sel  de  la  plante ,  est  très-bonne  pour  guérir 
«  les  fraîcheurs  et  lés  rhumatismes.  Pour  le  mal  que  j'ai 
«  dans  la  tête,jeboirai  tous  les  matins  une  tassé  et  demie 
«  d'infusion  de  fleurs  de  ronces  rouges.  On  sucrera  cette 
«  infusion  avec  dugirop  de  Tôlu  :  deux  fois ,  dans  l'espace 
«  de  huit  jours,  oa  lavera  et  on  frottera  ma  tête  avec 
«  une  brosse  trempée  dans  de  l'eaû  de  fontaine  tiède  , 
«  dans  laquelle  on  aura  mis  une  cuillerée  à  bouche  d'eau 
«  de  Ninon  :  on  m'essuiera  avec  une  serviette  chaude . 
«  Lorsque  Ton  m'aura  frotté  et  lavé  plusieurs  fois  la  tête, 
«  là  serviette  avec  laquelle  on  m'aura  essuyé  sera  ijn- 
«  prégnée  d'une  odeur  très-forte  de  camphre ,  que  lui 
h  donnera  la  vapeur  de  l'humeur  qui  sortira  dé  ma  tête  : 
h  il  faudra  aussi  me  seringuer  de  l'eau  tiède  dans  l'o- 
«  reille  afin  d'en  faire  partir  l'humeur.  »  Il  y  avait  une 
heure  que  Joseph  dormait  lorsque  je  Téveillai. 

Le  2i,  aussitôt  que  le  secrétaire  de  M.  de  Vatimotit 
fut  endormi ,  je  lui  demandai  s'il  s'était  frotté  la  cuisse 
avec  la  graisse  qu'il  avait  indiquée  dans  son  sommeil  de 
la  veille,  il  mè  dit  que  l'on  n'avait  pu  s'en  procurer; 
qu'il  se  trouvait  déjà  très-bien  d'avoir  couché  dans  son 
Ht  bassiné  avec  la  fleur  de  sureau  ;  que  le  rhumatisme 
qu'il  avait  à  la  cuisse  venait  d'une  fraîcheur  qu'il  avait 
gagnée ,  il  y  avait  environ  dix  ans,  en  conduisant,  par 
de  grandes  pluies,  un  convoi  de  voitures  ;  que  c'étaient  des 


(  «4°  ) 

ruëurs  l'entrées  qui  s'étaient  changées  en  eau  rouge  et 
jaunâtre.  Tout  en  lui  faisant  chercher  quelque  chose  qui 
pût  remplacer  la  graisse  d'homme ,  je  magnétisais  forte- 
ment la  cuisse  et  là  cheville  du  pied  en  les  massant  ;  il 
s'en  trouva  tellement  soulagé,  qu'il  m'assura  qu'avant 
huit  jours  il  serait  entièrement  guéri.  Il  ajouta  que  la 
moelle  de  cerf  pourrait  remplacer  à  peu  près  la  graisse 
humaine  ,  puisque  l'on  ne  pouvait  en  trouver  ;  mais  que 
les  effets  n'en  seraient  pas  assez  prompts  pour  lui  ;  qu'il 
préférait  qu'on  le  frottât,  avant  de  se  coucher,  avec  une 
flanelle  trempée  dans  du  lait  tiède.  Il  nous  parla  ensuite 
de  sa  tète  et  de  son  corps. 

«  Il  m'est  resté  sous  l'os  frontal  un  morceau  de  la  tige 
m  du  pois;  lly  a  autour,  de  l'humeur  rouge  et  jaunâtre  qui 

*  est  molle  comme  de  la  graisse  prise  sur  le  pot  au  feu  ; 
«  elle  est  en  grains,  comme  de  la  petite  cendrée  et  gru- 

*  mêlée  ensemble.  On  devait  me  trépaner  il  y  a  trois  ans, 
«  on  aurait  bien  fàitj  on  m'aurait  débarrassé  de  l'humeur 
«  rouge  et  jaunâtre  qui  est  dans  cet  endroit;  le  tympan 
«  de  l'oreille  droite  est  endommagé,  il  y  a  une  boule 

*  d'humeur  ;  une  petite  portion  dé  l'os  qui  Soutient  le 
«  tambour  est  cariée  ;  elle  s'en  ira  par  la  suppuration  ; 
«  le  tambour  est  tombé  sur  une  partie  de  l'os ,  il  y  est 

*  collé ,  je  suis  sourd  de  cette  oreille;  mais  Fouie  me 
«  reviendra  quand  l'humeur  sera  évacuée.  Lia  musique 
«  rendra  le  tambour  susceptible  de  vibrations  ;  la  cer- 
«  velle  est  bonne  et  saine ,  ainsi  que  le  rocher,  quoiqu'il 

*  y  ait  de  l'humeur  tout  autour.  Le  tympan  est  tendu 
«  près  du  rocher  ;  cela  est  occasioné  par  un  contre-coup 
«  que  j'ai  reçu  en  tombant  de  dessus  le  derrière  d'une 
«  voiture  sut-  mes  talons  :  l'humeur  s'est  aussi  portée  sur 
«  mes  reins  et  y  a  formé  des  espèces  d'aphthes  ;  c'est 
«  une  humeur  blanchâtre  ;  elle  sort  par  un  cautère  que 
«  je  dois  garder  toute  ma  vie,  La  place  des  aphthes  qui 
•«  sont  guéris  est  rouge  comme  celle  des  marques  de  la 
<i  petite  vérole.  11  y  a  une  humeur  entre  cuir  et  chair. 
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«.  elle  s*est  d'abord  jetée  sur  la  luette ,  qui  en  ce  moment 
*  est  tombée  et  renversée  (i);   elle  s'est  ensuite  portée 
«  aux  oreilles ,  où  elle  a  formé  deux  loupes  que  l'on  a 
«  extirpées ,  il  ne  s'y  en  reportera  plus.  L'estomac  est 
fc  malade ,  il  est  faible  \  cela  provient  des  médecines  et 
«  surtout  du  jalap  que  l'on  m'a  fait  prendre  mal  à  pro-» 
«  pos  ;  les-  médecines  et  les  vomitifs,  sont  -  des  poisons- 
«  pour  moi  ;  les  lavemens  ne  me  valent  rien.  La  vessie 
«  tend  à  être  paralysée  ;  cet  accident  est-  encore  occa- 
«  sioné  par  le  contre-coup.. dont  je  viens  de  parler.  Il  y  a 
«  quelques  petits  graviers  à  l'entrée  de  -  la  vessie  ;  ils 
«  sont  causés  par  les  maux  de  reins  et  le  rhumatisme 
«  que  j'ai  à  la  cuisse  $  mais  déjà  ils  sont  à  moitié  fendus 
«  par  la  tisane  que  m'a  ordonnée  la  somnambule.  Il  y  a 
«  à  l'anus  deux  boutons  bémorroïdaux  qui  sont  fanés  ;  le 
«  foie  est  bon ,  quoiqu'il  soit  plus  gros  qu'il  ne  l'est  ordi- 
«  nairement;  cela  tient  à  sa  nature.  La  rate  est  en  bon 
«  état  ;  les  poumons  np  sont  point  attaqués  ;  le  cœur  est 
«i  gonflé'.  H  y  a  autour  de  la  partie  basse  du  cœur,  rangés, 
«  dans  la  forme  d'un  fer  à -cheval,  des  aph  thés  remplis 
«  d'eau  blanche.  ». 

Le  malade  parla  ensuite  d'une  forte  inclination  qu'il* 
avait  pour  une  jeune  demoiselle ,  d'une  maladie  noire 
qu'il  aurait  dans  quelques  mois  :  il  se  livrait  au  désespoir. 
Je  cherchai  à  le  calmer;  je  voulus  fortement  qu'il  s'occu~ 
pât  des  remèdes  nécessaires  pour  se  guérir;  il  me  dit 
qu'il  n'en  voyait  aucun  :  ce  ne  fut  qu'après  trois  quarts-» 
d'heure  que ,  par  une  volonté  soutenue ,  je  parvins  à  le. 
calmer,  et  à  en  obtenir  l'ordonnance  suivante  :  - 

«  Pour  sa  tête ,  continuer  pendant  long  «temps  la  tisane. 
■■  de  fleurs  de  ronces  rouges ,  et ,  au  défaut  de  fleurs 
«  fraîches ,  prendre  à  la  place  des  fleurs  de  coquelicot 
«  sèches.  Boire  tous  les  jours  un  demi-verre  de  vin  de 
«  Séguin,  pour  fortifier  l'estomac.  »  Joseph  avait  été 


(i)  Le  docteur  B***,  qui  était  présent  a  cette  séance ,  s'eftt  auuré: 
de  la  vérité  de  ce  fait. 
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une  heure  et  demie  en  somnambulisme  lorsque  je  ¥é^ 
veillai. 

Le  aa  je  l'endormis  et  lui  magnétisai  la  cuisse.  Pendant 
qoe  je  faisais  cette  opération  #  il  me  dit  qu'il  sentait  une 
humeur  blanchâtre  sortir  de  mes  doigts ,  entrer  dans  sa 
cuisse*  et  chasser  l'humeur  qui  était  sur  lejs  nerfs.  «  cette 
«  humeur  se  porte  sous  le  genou ,  ajoutait-il ,  mais  la, 
«  graisse  avec  laquelle  on  me  frottera  la  fera  descendre  à 
»  la  cheville  :  elle  partira  d'ici  à  quelques  jours  :  lors- 
«  que  je  m'éveillerai  je  serai  p|us  à  Taise  et  je  marcherai, 
«  plus  librement  qu'avant,  mon  sommeil.  » 

•  Il  fit  ensuite  l'inspection  de  l'intérieur  de  son  corps,  il 
n'y  trouva  rien  de  changé ,  se  prescrivit  d'être  magnétisé 
1s  *5  mai,  et  la  continuation  <lu  traitement  qu'il  s'était 
ordonné  précédemment»  Il  me  dit  très  -  positivement 
qu'avant  peu  il  pourrait  partir  avec  M.  le  comte  de  Vati- 
■tent;  que  le  voyage  lui  ferait  du  bien ,  mais  qu'il  fallait^ 
^r*ir  rut  souvent  magnétisé;  que  quand  j'aurais  magné- 
tisé; deux  jours  de  suite  M.  de  Vatimont ,  un  quart 
dlieore  chaque  fois,  il  pourrait  être, magnétisé  par  lui» 
«  Vous  lui  donnerez,  ajouta-t-il,  un  flacon  dans  lequel 
vous  auras  mis  une  once  d'opium  avec  trois  grains  dey 
mercure  liquide;  vous  le  porterez  sur  vous  jour  et  nuit, 
pendant  soixante *-  doute  heures;  vous  Fouvrirez  cinq 
minutes  par  jour  pour  le.  toucher;  ce  flacon  sera  sus- 
pendu par  un  ruban  rouge  ;  quand  mon  maître  voudra 
me  magnétiser,  il  me  le  passera  autour  du  col ,  me  po- 
sera le  flacon  sur  l'estomac  »  Le  recouvrira  de  l'une  de  ses 
mains ,  et  mettra  l'autre  sur  ma  tète  ;  alors  je  m'endor- 
mâni  et  achèverai  ma  gaérison.  * 

Il  m'aSsura  qu'un  flacon  ainsi  composé,  et  surtout  for- 
tement magnétisé ,  étant  suspendu  au  col  d'un  noctam- 
bule, le  forcerait  de  suite  à  parler  de  sa  maladie  et  à 
indiquer  les  moyens  de  la  guérir.  (  Désirant  m' assurer  de 
la  vérité  de  cette  assertion ,  je  la  soumis  à  deux  autres 
somnambules*  Ils  me  répondirent  affirmativement;  l'un, 
d'eux  ajouta  même  que  j'avais  grand  tort  d'en  douter.  ) 
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JLorsque  te   malade  s'éveilla,  il  fouissait  d'un  calme- 
.parfait. 

Le  a5,  Joseph  me  dit  que  s«n  rhumatisme  sesait  guéri 
le  jeudi  suivant,  et  que  le  dimanche  il  ne  s'en  ressenti* 
fait  plusj  il  dit  qu'il  était  inutile  de  le  magnétiser,  parce 
que  la  graisse  dont  il  se  frottait ,  ainsi  que  son  lit  bassiné 
avec  la  fleur  de  sureau ,  suffisaient  pour  ce  jour-là.  Ce 
qui  le  gênait  dans  l'oreille  était  parti  la  nuit  dernière 
avec  l'humeur  qui  en  avait  coulé.  La  partie  camée  de 
fo?  sortira  par  la  suppuration,  mais  il  faudra  près  de  du- 
huit  mois  pour  cela  j  son  cœur  est  toujours  dans  le  même 
élat;  il  a  encore  eu  des  convulsions,. maki  elles  ont  été 
promptement  calmées.  U  ajouta  que  pour  fortifier  son 
eftomac,  il  devrait,  lorsqu'il  sera  arrivé  dans  son  pays* 
s'y  faire  appliquer  âps  compresses  de  flaueUe  trempées 
dans  les  premières  gouttes  d'eau-de-vie  huileuse  qui  sor- 
tiraient.de  dessus  le  marc  de  raisin  avant  d'en  tirer  Fes- 
prit-  Interrogé  si  la  graisse  d'homme  dont  il  se  servait 
était  bien  celle  qu'il  avait  indiquée ,  il  répondit  que  non; 
qu'elle  était  iqoins  forte  que  celle  qu'il  avait  ordonnée  , 
parce  que  la  strangulation  faisant  figer  le  sang  dans  l* 
graisse  f  augmentait  beaucoup  sa  force  ,  et  la  rendait  très-* 
efficace  contre  toute  espèce  de  rhumatisme.. 

Le  28 ,  Joseph  me  répéta  que  sa  cuisse  allait  très-bien  y 
qu'elle  serait  guérie  le  dimanche  suivant,  et  que  ce  jour- 
là  il  pourrait  aller  au  bal  et  y  danser  (  le  ?o  mai  il  était 
venu  chez  moi  en  voiture ,  pouvant  à  peine  marcher); 
que  sa  tête  était  beaucoup  mieux  ;  qqe  la  première  fois 
qu'on  l&lui  frotterait  avec  4e  l'eau  de  Ninon,  la  serviette 
avec  laquelle  on  l'essuierait  serait  imbibée  d'une  odeur 
de  camphre  très-forte  $  que  les  graviers  qui  étaient  dans 
la  vefsie  étaient  presque  tous  fondus,  qu'il  en  restait 
encore  quelques  uns  qui  seraient,  ^vant  peu,  jtout-àrfait 
entraînés  par  la  tisane  que  lui  avait  ordonnée  lasomnamp 
bule  (madame  Fagard).  Depuis  hier  matin  il  a  apprit 
une  nouvelle  satisfaisante  pour  lui*  Le  cœur  se  dégoqfle 
peu  à  peu,  deux  aph thés  sont  percés ,  le*  autres  perceront 
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petit  à  petit ,  et  il  les  crachera  successivement.  H  aura 
trois  accès  de  fièvre;  le  premier  sera  fort,  il  se  manifesT 
tera  dans  la  nuit  du  a8  au  29  juin.  Pour  la  lui  couper, 
on. mettra  infuser  pendant  quarante-huit  heures,  dans 
une  bouteille  de  bon  vin  de  Maçon,  une  forte  poignée 
de  cechléaria,  quatre  gros  de  quinquina  rouge,  rhubarbe 
rouge  detuc  gros  ;  on  lui  en  donnera,  un  petit  verre  à  jeun 
et  un  autre  avant  son  repas.  Pendant  l'accès,  on  lui*  don- 
nera à  boire  de  la  limonade  euke ,  très-légère ,  peu  su- 
crée, et  à  laquelle  on  aura  ajouté  quelques  gouttes  d'eau 
de  fleurs  d'oranger. 

Il  ne  faut  pas  me  faire  voir  à  des  médecins  quand  j'au- 
rai la  fièvre ,  et  surtout  se  garder  de  me  faire  suivre  Toiv 
-donnance  qu'ils  pourraient  me  donner.  Les  remèdes  qu'ils 
m'ordonneraient  me  seraient  nuisibles  ;  il  n'y  en  a  pas 
d7autres  à  faire  que  ceux  que  j'ai  indiqués.  Un  médecin 
m'a  palpé  ce  matin ,  il  a  senti  que  j'avais  quelque  chose  au 
coeur  ;  il  m'a  prescrit  une  tisane  que  je  ne  prendrai  pas , 
•parce  qu'elle  dévoierait  mon  estomac,  et  même  le  per- 
drait totalement.  Il  ajouta  ensuite  d'un  ton  d'humeur  : 
«  Je  défends  de  la  manière  la  plus  formelle  aux  pér- 
ir sonnes  qui*  m'entourent  et  qui  veulent  bien  s'inté- 
«  resser  à  moi,  de  me  parler,  de  cette  ordonnance 
r  lorsque  je  serai  éveillé,  et  encore  bien  moins  de  m'en- 
«  gager  à.  la  suivre.  »  Puis  reprenant  un  air  satisfait,  il 
nous  montra  une  loupe  qu'il  avait  depuis  sa  naissance , 
et  qui,  depuis  qu'il  se  frottait  avec  de  la  graisse  d  homme, 
était  diminuée  de  plus  des  trois  quarts. 

Le  $  i ,  M.  le  comte  de  Vatimônt  se  rendit  chez  moi 
quelques  instans  avant  son  secrétaire  ;  il  me  certifia  qu'é- 
tant entré  ce  matin  dans  la  chambre  de  ce  dernier, 
l'odeur  de  camphre  qui  y  était  répandue  était  tellement 
forte ,  qu'elle  s'y  faisait  encore  sentir  après  en  avoir  laissé 
]es  fenêtres  ouvertes  pendant  plusieurs,  heures,  et  qu'il 
s'était  assuré  que  la  serviette  dont  Joseph  s'était  servi  pour 
s'essuyer  ét?it  imprégnée  de  cette  odeur  au  point  de  ra 
communiquer  à  tous  les  endroits  où  on  la  posait. 
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Joseph,  étant  arrivé^  je  rendormis  ;  il  me  dit  qu'il  était 
bien ,  que  son  état  s'améliorait  :  il  s'ordonna  le  vin  de 
Séguin  pendant  quinze  jours,  et  la  tisane  que  lui  avait 
"prescrite  la  somnambule  (  madame  Fagard)  pendant 
un  mois.  Voici  de  quoi  elle  était  composée  :  pissenlit  » 
serpolet,  caille-lait,  mouron  blanc,  séneçon  ordinaire 
et  chiendent,  une  poignée  de  chaque  sorte  dans  deux 
litres  d'eau.  Le  malade  s'est  encore  ordonné  de  continuer 
la  tisane  de  fleurs  de  ronces  rouges,  tant  qu'il  en  pourra 
trouver  de  fraîche  ;  la  sèche  ne  lui  valant  rien ,  il  de- 
vra s'en  abstenir.  Il  a  recommandé  de  le  prévenir  qu'il 
était  d'une  nécessité  absolue  qu'il  prit  de  cette  tisane  pen- 
dant trois  années  de  suite ,  observant  de  la  cesser  lorsque 
les  fleura  de  ronces  rouges  fraîches  lui  manqueraient. 

Joseph  nous  annonça  qu'il  lui  surviendrait  encore  une 
loupe  à  l'oreille ,  mais  qu'il  ne  faudrait  pas  s'en  inquié- 
ter :  c'est  le  caustique  qu'on  a  appliqué  après  l'opération 
de  la  première  qui  en  est  la  cause  ;  il  faudra  la  laisser 
se  développer,  puis  on  la  fera  disparaître  en  la  frottant 
avec  la  graisse  indiquée  dans  les  sommeils  précédens. 

L'époque  de  mon  départ  pour  la  campagne  appro- 
chant, j'engageai  M.  le  comte  de  Vatimont  à  magnétiser 
devant  moi  son  secrétaire.  Joapph  fixa  lui-même  au  3  juin 
suivant  la  première  séance  que  devait  lui  donner  son 
maître. 

Ce  jour  arrivé ,  je  suspendis  mon  flacon  au  col  de  Jo- 
seph, et  le  posai  sur  son  estomac.  Je  donnai  à  M.  de 
Vatimont  les  instructions  nécessaires  pour  achever  heu- 
reusement le  traitement  que  j'avais  commencé,  mais  je 
ne  pus  le  déterminer  à  s'en  charger  encore;  il  insista  pour 
que  je  continuasse  à  magnétiser  le  malade  jusqu'au  jour 
de  mon  départ;  j'y  déférai.  Depuis  ce  moment,  je  n'en- 
dormis pas  Joseph  sans  mettre  mon  flacon  sur  son  esto- 
mac. Dans  cette  même  séance,  il  me  dit  que  sa  tête  était 
mieux,  que  l'odeur  de  camphre  qui  s'en  exhalait  irait 
toujours  en  augmentant.  Il  répéta  qu'il  aurait  trois  accès 
de  fièvre;  que  le  premier  commencerait  à  minuit  le  29 
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juin ,  qu'il  durerait,  demt  heures  f  et  serait  tràhjbrt;  qu'it 
loi  causerait  des  douleurs  violentes  dans  le*  membres, 
et  particulièrement  dans  les  articulations;  qu'aussitôt 
quelles  auraient  cessé,  U  faudrait  lui  donner  à  boire  à 
jeun  un  petit  Terre  A  liqueur  du  vin  qu'il  s'était  ordonné^ 
et  un  autre  avant  son  premier  repas  i  que  le  3o  la  fièvre 
ne  reviendrait  pas,  mais  qu'il  n'en  faudrait  pas  moûts, 
prendre  le  vin  de  Séguin  comme  la  veille  y  que  le  ier  juil- 
let la  fièvre  lui  prendrait  à  minuit,  qu'elle  durerait,  huit 
heures;  que  ce  seeond  accès  serait  moins  fort  que  le  pré-. 
tifynt}  que  le  troisième  et  dernier  accès  serait  plus  faible 
encore  que  le  second-,  et  ne  dorerait  que  fuofsv  heures^ 
que  pendant  ces  cinq  jours  il  faudrait  suivre  le  régime, 
indiqué  lors  du  premier  accès»  lut  taire  faire  de  l'exer- 
cice, et  particulièrement  pendant  la. durée  du,  troisième, 
accès. . 

Il  indique  ensuile  la  place  on  il  devait  aller  le  lende- 
main se  coucher  sur  L'herbe  couverte  de  rosée.  Il  ajouta» 
qu'eu  moment  où  il  me  parlait  son  ssjng  *ç  portait  au. 
cœur,  et  le  taisait  gonfler  de  temps  à  antre  ;  qu'il  y  voyait, 
encore  oeuf  aphthes  à  percer,  qu'il  y  en  {tait  percé'  rov 
hier,  que  les  autres  perceraient  lentement,  mais  ne  se. 
renouvcleraient  plus.  Joseph  n'ayant  plus  rien  à  me  direK 
demanda  k  se  reposer;  il  demanda  ensuite  à  boire  un. 
verre  d'eau  rougie  ;  puis  s' étant  levé  de  son  fauteuil  pour 
aller  prendre  l'air,  il  sortit  de  ma  ch^inbra»  se  promena, 
dans  la  cour  pendant  cinq  à  *ix  minutes,  ayant  toujours 
V»  jeux  fermés;  ce  que  plnsjçurs  personnes,  témoins  de 
la  séance  f  ont  remarqué,  Rentré  dans  ma  chambre,  Jo- 
seph nie  demandai  être  réveillé  parce  qu'il  était  fatigué. 
Interrogé  sur  la.  cause  de  s%  fatigue  :  «  C'est  parce  que 
«  vous  vous  êtes  servi  du  flacon  pour  m'endormir^  il 
k  est  trop  fort  dans  vos  n>ams,  4  m'a  fait  mal;  il  faut. 
«  me  rendormjr  demain.  »  '  . 

Le  4  juin ,  à  peine  Joseph,  était  endormi  qu'il  s'écria  : 
«  Je  ne  vois  pas  bien ,  j'ai  une  gage  sur  les  yeux*  »  Je  le 
magnétisai  de  suite  avec  l'intention  de  lui  ôter  cet  embar- 
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<çag»  *  Je  vois  toujours  trouble ,  me  dit-il.  »  D'où  cela 
Tient-il?  «  C'est  le  flacon  dont  vous  vous  êtes  servi  pour 
«  m'endormir  qui  a  fixé  le  sang  sur  le  plexus  solaire; 
«  il  est  coagulé,  il  est  en  petites  boules,  c'est  ce  qui 
«  m'empêche  de  voir.  >»  Que  faut-il  faire  ?  «  Il  faut  me 
y  frotter  l'estomac  avec  deux  ou  trois  gouttes  d'eau  de 
«  Cologne  pendant  trois  minutes,  une  seule  fois  par  jour, 
«  davantage  me  ferait  beaucoup  de  mal.  »  Je  versai  aus- 
sitôt trois  gouttes  d'eau  de  Cologne  dans  ma  main  et  lui 
en  frottai  l'estomac  £  sa  vue  s'éclaircit,  mais  il  y  avait 
^toujours  un  peu  de  trouble.  Je  lui  demandai  comment 
il  se  portait.  «  Je  suis  alUiçe  matin  me  coucher  à  la  place 

*  que  j'ay**5  indiquée  hier  dans  mon  sommeil  :  cela 
«  m'a  fait  un  grand  bien  à  iaouisse.  Mais  il  mut  me  re- 

,»  commander,  lorsque  j'y  retournerai,  d'arracher  toutes 
<f,  |çsc  j seines,  de  marguerites  qui  s'y  trouvent,  afin  qu'il 
«  n'y  ai{  que  du  chiendent.  »  Quel  effet  cela  vous  a-t-il 
produit?  «  Le  sel  qui  est  dans  cette  plante  pénètre  dans 
.«  ma  cuisse  par  le  moyen  de  la  rosée,  et  la  fortifie.  »  Je 
•n'avais  pas  encore  vu  ordonner  le  chiendent  pour  cela. 
«  Il  y  est  très  convenable  :  lorsqu'il  est  sec  et  qu'on  le 

*  prend  en.  tisane,  il  est  diurétique  et  rafraîchissant; 
<(  mais  que  l'on  s'en  serve  aussitôt  qu'il  est  arraché,  et 
«  iavl  légèrement  afin  de  ne  pas  perdre  le  sel  de  la  terre, 
«  il  fortifiera.  Les  chiens  qui.  ne  suivent  que  leur  instinct 
«  en  mangent  pour  se  fortifier  et  pour  se  purger.  Un 
«  cheval  qui  aurai*  la  morve  et  qui  serait  pris  à  temps, 
«  guérirait  radicalement  si  on  ne  le  nourrissait  qu'avec 
m  du  chiendent  vert  auquel  on  aurait  conservé  sa  racine, 
tr  en  le  mêlant  avec  un  peu  de  ferme  de  froment,  et  en 
«  ne  faisant  boire  au  cheval  que  de  l'eau  blanche  faite 
«  avec  cette  farine.  »  (Observes  que  Joseph  est  fils  de 
fermier  et  a  servi  dans  les  convois  d'artillerie.  )  «  Je  ne 
«  dois  aller  me  coucher  sur  l'herbe  h  la  rosée  que  le 
«  troisième  jour  après  qu'il  aura  cessé  de  pleuvoir.  Je 
«  prendrai  mon  dernier  bain  sulfureux  demain  matin  > 
«  il  fera  partir  le  reste  de  l'humeur  qui  est  entre  cuir  et 
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*  chair  à  la  cheville  du  pied  ;  elle  s'évaporera  en  parti* 
«  dans  l'eau  ;  lorsque  j'en  sortirai ,  la  cheville  de  mon 
«  pied  sera  couverte  de  petits  boutons  qui  se  passeront 
«  quand  je  serai  dans  mon  Ht,  et  je  n'aurai  plus  jamais 
«  de  rhumatismes.  » 

L'instant  de  mon  départ  étant  enfin  fixé ,  et  n'étant  pas 
certain  de  pouvoir  encore  magnétiser  Joseph ,  je  lui  de- 
mandai s'il  m'avait  bien  instruit  de  tout  ce  qui  pourrait 
lui  arriver  et  de  tout  ce  qu'il  devrait  faire  :  il  me  répéta 
qu'il  n'aurait  que  les  trois  accès  de  fièvre  dont  il  avait 
parlé;  qu'il  ne  lui  fallait  autre  chose  pour  s*en  guérir  que 
ce  qu'il  avait  ordonné  ;  qu'il  pouvait  voyager  pendant  les 
deux  derniers  accès,  que  cela  lui  ferait  grand  bien  ;  que 
si  M.  de  Vatimont  allait  l'été  prochain  aux  eaux  de  Plom- 
bières, il  se  promettait  dé  prendre  quelques  verres  tPèau. 
de  la  fontaine  ferrugineuse.  Il  recommanda  de  lui  ap- 
pliquer, lorsqu'il  serait  arrivé  à  la  campagne*  des  com- 
presses d'eau-de-vie  sur  l'estomac;  de  continuer  jusqu'à 
parfaite  guérison  l'usage  des  injections  d*eau  tiède  dans 
l'oreille,  ainsi  que  celui  de  brosser  et  frotter  la  tête  avec 
de  l'eau  de  Ninon. 

Le  9 ,  devant  partir,  je  voulus  encore  une  fois  magné- 
tiser Joseph  ;  il  me  dit  que  le  dernier  bain  qu'il  avait  pris 
n'était  pas  assez  chaud ,  qu'il  serait  obligé  d'en  reprendre 
un  autre  ;  que  sa  vue  intérieure  était  bien  éclair  cie^  que, 
la  gaze  était  disparue.  Aussi  put-il  donner  ce  jour-là  deux 
consultations,  dont  l'une  à  un  homme  qui  l'avait  déjà 
consulté  le  28  mai  dernier,  et  auquel  il  avait  reconnu  une 
petite  pierre  dans  le  canal  de  la  vessie  ;  il  lui  avait  or- 
donné  de  boire  à  jeun ,  tous  les  matins ,  deux  verres  d'eau 
dans  laquelle  on  aurait  mis  deux  grains  de  sel  de  nitre , 
et  après  avoir  secoué  ce  mélange  pendant  dix  minutes  \ 
le  boire  sans  le  laisser  reposer  ;  prendre  cette  précaution 
à  chaque  verre  d'eau  lorsque  l'on  voudra  le  boire.  De 
prendre  des  lavemens  de  lait  et  de  poireau  5  de  boire 
dans  la  journée  quelques  tasses  d'eau  de  veau-,  dans  la- 
quelle on  aura  mis  du  cerfeuil ,  de  la  laitue ,  de  lapoirée 
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«t  des  carottes.  «  Vous  devez  être  bien  content  aujour- 
•<  d'hui  9  dit  le  somnambule  au  malade  ;  car  tous  devez 
«  vous  apercevoir  que  vous  rendez  du  gravier;  cela 
«  vient  de  ce  que  la  pierre  est  dissoute  ;  vous  continue- 
«  rez  vos  lavemens  de  lait,  qui  la  détruiront  tout-à-fait  ; 
h  la  vapeur  laiteuse  suffira  pour  produire  cet  effet.  * 
Ainsi  se  termina  cette  dernière  séante.  Je  laissai  Josepb 
dans  la  résolution  de  n'être  magnétisé  par  son  maître  que 
le  1 2  suivant. 

J'étais  parti  le  9  après  la  séance  ;  je  revins  le  à  5  du 
même  mois  passer  vingt-quatre  heures  à  Versailles  ;  mon 
premier  soin  fut  de  m'informer  de  l'état  de  Joseph ,  et 
de  ce  qui  lui  était  arrivé  pendant  mon  absence. 

!M.  de  Vàtimont  n'avait  pas  osé  le  magnétiser*  il  avait 
prié  un  de  ses  amis  de  le  faire.  Quand  on  voulait  endor- 
mir Joseph ,  on  suspendait  tout  simplement  mon  flacon 
à  son  col  )  puis ,  pour  le  mettre  en  rapport  avec  les  diffé- 
rentes personnes  qui  voulaient  le  consulter,  on  lui  tenait 
seulement  la  main  j  quand  on  voulait  le  réveiller,  il  suffi- 
sait de  lui  ôter  mon  flacon  et  de  lui  passer  la  main  sur 
les  yeux. 

Il  avait  été  très-lucide  le  li  juin;  c'était  la  première 
séance  depuis  mon  départ.  A  une  autre  séance ,  mon  rem- 
plaçant ayant  ajouté  un  fil  au  flacon ,  Joseph  ne  fut  pas 
plutôt  endormi,  qu'il  ôta  le  flacon,  en  arracha  le  fil,  de- 
manda à  être  réveillé  de  suite  et  à  être  endormi  le  len- 
demain ;  se  plaignit  Amèrement  de  ce  que  Ton  avait  mis1 
ce  morceau  de  fil  qui  suffirait  pour  lui  donner  des  convul- 
sions (  Cela  peut  donner  à  penser  qu'il  ne  voulait  céder 
qu'à  mon  influence  ). 

Dans  une  séance  $  Joseph  avait  donné  des  consulta- 
tions à  la  femme ,  la  fille  et  la  belle-sœur  de  son  magné- 
tiseur, mon  remplaçant  ;  il  leur  avait  ordonné  d'aller 
prendre  les  eaux  de  Plombières.  Ces  dames  1* 'ayant  pas 
donné  de  leurs  nouvelles  depuis  leur  départ,  le  magné- 
tiseur profita  d'un  jour  où  il  avait  endormi  Joseph  pour 
lui  en  demander  :  celles  qu'il  donna  de  Madame****^dont 
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te  mari  reçut  une  lettre  deux  jours  après,  datée  de  Plonvf 
bières,  furent  de  nature  à  convaincre  ceux  qui  avaient 
entendu  ce  qu'avait  dit  à  ce  sujet  le  somnambule,  qu'il 
ne  s'était  point  trompé. 

Un  jour  on  lui  montra  un  jeune  homme  malade ,  et 
qui  avait  un  grand  désir  de  voir  un  somnambule,  quoi- 
qu'il les  craignit  beaucoup  ;  lorsqu'il  se  trouvait  près 
d'eux,  il  éprouvait,  disait-il,  une  sensation  semblable  à 
celle  qui  précède  l'évanouissement.  À  peine  ce  jeune 
homme  eut-il  été  mis  en  rapport  avec  Joseph ,  qu'il  se 
sauva  dans  le  jardin;  un  instant  après,  Joseph,  ayant 
toujours  les  yeux  fermés,  se  leva,  courut  au  jardin, 
joignit  le  malade 9  s'assit  près  de  lui,  l'examina  en  si- 
lence, puis  lui  donna  tous  les  détails  de  sa  maladie.  Ce 
jeune  homme,  fort  surpris  de  ce  qu'il  entendait,  promit 
de  suivre  exactement  tout  ce  que  lui  disait  le  somnam- 
bule. Je  revis  ce  jeune  homme  l'hiver  suivant;  il  me  dit 
avoir  été  entièrement  guéri  après  avoir  achevé  l'ordon- 
nance que  lui  avait  donnée  Joseph. 

Dans  une  autre  séance  on  lui  parla  de  moi ,  ori  lui 
demanda  si  j'étais  à  la  campagne  (  ce  que  tout  le  monde 
croyait  )}  il  assura  que  j'étais  encore  à  Paris  (  le  fût  était 
exact). 

Le  26,  avant  de  partir,  j'endormis  Joseph  ;  il  me  dit 
que  je  lui  faisais  du  bien ,  qu'il  en  avait  grand  besoin,  et 
que  cela  le  remettait  entièrement.  Il  me  confirma  dan* 
cette  séance  tout  ce  qu'il  m'avait  dit  dans  celle  du  4 
juin  relativement  à  sa  santé.  Il  me  parla  d'un  de  ses 
amis  qui  souffrait  beaucoup  d'un  rhumatisme  goutteux , 
me  dit  que  quand  il  était  en  somnambulisme  il  avait  le 
plus  grand  désir  de  le  voir,  mais  que  malheureusement 
cet  ami  ne  pouvait  pas  venir  ;  ce  qui  fâchait  extrêmement 
Joseph  ,  parce  qu'il  l'aurait  guéri.  Je  lui  demandai  s'il 
pquvait  m'indiquer  un  remède  propre  à  guérir  tous  les 
individus  attaqués  de  cette  maladie ,  voici  sa  réponse  : 

«r  Quand  cette  maladie  est  bien  reconnue ,  il  faut,  pour 
«  h  guérir*  des  pommes  de  terre  crues ,  les  râper  et  les 
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«<  mettre  en  cataplasme  sur  la  partie  malade;  qû$  ce 
«  cataplasme  soit  de  l'épaisseur  d'un  doigt;  avoir  grand 
h  soin  de  le  renouveler  aussitôt  qu'il  commente  à  sécher. 
«  On  prendra  ensuite  d'autres  pommes  de  terre  râpées  » 
«  on  en  mettra  à  la  hauteur  de  quatre  doigts  dans  une 
«  caraffe  d'eau;   on  y  ajoutera  deux  onces  de  inielj 

*  on  laissera  infuser  le  composé  pendant  huit  heures  > 
«  observant  de  le  remuer  souvent  ;  au  bout  de  ce  temps 

*  on  le  fera  égoutter  par  inclinaison ,  sans  se  servir  ni 

*  de  linge  >  ni  de  tamis,  parce  que  le  sel  essentiel  s'y 

*  déposerait.  On  boira  de  cette  tisane  autant  de  temps 
«  que  l'on  appliquera  le  cataplasme,  et,  au  bout  dé 
^  quatre  à  cinq  jours ,  on  sera  entièrement  guéri.  » 

Je  le  remerciai  et  lui  fis  mes  adieux  avant  de  l'éveiller, 
lui  exprimant  tous  mes  regrets  de  ne  pouvoir  être  près 
de  lui  lorsqu'il  aurait  la  fièvre ,  puis  je  l'éveillai. 

Étant  resté  quelque  temps  à  la  campagne  et  désirant 
savoir  ce  qu'était  devenu  Joseph  *  et  si  tout  s'était  passé 
ainsi  qu'il  l'avait  prédit ,  j'écrivis  à  M.  le  comte  de  Vati- 
mont ,  à  Versailles ,  pour  le  prier  de  m'en  donner  des 
nouvelles  ;  il  me  fit  la  réponse  suivante  : 

VeremiWt,  ot  a»  juillet  tftig. 
Monsieur  le  Comte , 

Si  je  ne  vous  ai  pas  écrit  plus  tôt ,  etc.,  etc. 

Joseph  a  eu  la  fièvre  comme  il  vous  l'avait  annoncé  ; 
le  premier  accès  a  été  très-fort ,  lès  autres  l'ont  été  beau- 
coup moins  ,  ainsi  qu'il  l'avait  dît  :  il  a  pris  tout  ce  qu'il 
s'était  prescrit  x  il  éprouve  toujours  des  maux  de  tête  ; 
mais  il  dit  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  redouter  ; 
plus  de  ressentiment  de  douleur  :  il  se  porte  fort  bien. 
Il  doit  être  endormi  demain  et  il  me  donnera  Ae  vos 
nouvelles  toutes  récentes. 

J'ai  l'honneur  d'être  .  etc. 

Le  Comte  de  Vatimont. 
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J'écrivis  encore ,  dans  le  courant  de  l'été;  à  M.  lé 
comte  de  Vatimont  >  pour  avoir  de  ses  nouvelles  et  de 
celles  de  Joseph  ;  je  lui  mandais  que  lorsqu'il  l'endor- 
mirait avec  mon  flacon ,  il  ferait  bien  de  lui  placer  ma 
lettre  sur  l'estomac.  Je  donne  ici  sa  réponse  : 

Metz ,  ce  27  septembre  1819.- 

• 

Je  n'ai  pu  vous  répondre  plus  tôt,  parce  que  j'ai  faitunç 
chute  assez  considérable ,  etc. ,  etc.  Je  n'endors  plus 
Joseph ,  cela  lui  fait  du  mal  et  lui  donne  des  espèces  de 
convulsions  ;  je  ne  l'ai  magnétisé  que  deux  fois  d'après 
%es  instances.  Je  ne  lui  donne  pas  à  lire  vos  lettres ,  elles 
lui  font  un  effet  tel ,  qu'il  se  trouve  mal  et  s'en  ressent 
toute  la  journée.  Nous  attendons  à  l'hiver  prochain, 
quand  je  serai  de  retour  à  Versailles ,  pour  vous  prier 
de  lui  continuer  vos  soins. 

J'ai  f  honneur  d'être  ,  etc. 

Le  Comte  de  Vatimont. 

M.  le  comte  de  Vatimont  ne  revint  à  Versailles  que 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre  ;  il  était 
malade  ;  Joseph ,  qui  l'accompagnait ,  était  lui-même 
souffrant  depuis  la  fin  de  l'automne.  Je  magnétisai  ce 
dernier  peu  de  jours  après  son  retour ,  et  l'endormis  tout 
aussi  vite  que  par  le  passé.  Il  me  dit  que  le  magnétisme 
allait  lui  rendre  la  santé  en  mettant  en  mouvement  l'hu- 
meur qu'il  avait  dans  la  tête  ;  que  cette  humeur  allait 
commencer  à  couler  par  l'oreille  ;  qu'il  avait  cessé  de 
s'endormir  avec  mon  flacon ,  parce  que  la  personne 
qui  s'en  servait  à  cet  effet  lui  faisait  mal  en  promenant 
sur  lui  ses  mains  en  tous  sens ,  ce  qui  lui  donnait  des 
soubresauts  ;  qu'elle  était  trop  distraite  et  ne  pensait  pas 
toujours  à  ce  qu'elle  faisait  ;  qu'heureusement  pour  lui , 
le  flacon  ayant  été  touché  par  différentes  personnes  avait 
été  démagnétisé;  qu'alors  il  n'avait  plus  été  possible  de 
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l'en  servir;  que  mes  lettres ,  qui  étaient  magnétisées ,  lui 
avaient  fait  mal ,  parce  qu'au  lieu  de  les  lui  placer  sur 
l'estomac,  comme  je  le  mandais,  ce  qui  lui  aurait  fiai 
grand  bien ,  c'était  lui  (Joseph)  qui  les  tenait  et  en  fai- 
sait la  lecture  à  son  maître;  et  comme  il  n'y  avait  plus 
assez  de  magnétisme  pour  l'endormir>  mais  bien  assez 
pour  lui  faire  impression ,  il  se  trouvait  pour  toute  la 
jounée  dans  un  état  d'engourdissement,  très-pénible  ;  il 
ajouta  que  plus  il  serait  magnétisé  et  mieux  il  se  trouve- 
rait ;  qu'il  serait  facile  de  s'en  apercevoir  ;  parce  que 
toutes  les  fois  qu'après  avoir  dîné  copieusement  il  se- 
rait mis  une  heure  en  somnambulisme,  sa  digestion  serait 
si  bien  faite  qu'il  aurait  besoin  de  manger  en  se  réveil- 
lant,* ce  qui  lui  arriva  effectivement  plusieurs  fois. 

Un  jour  que  je  le  magnétisais  parce  qu'il  avait  mal  à  la 
tête  et  les  glandes  du  cou  enflées ,  je  mis  ma  main  sur 
Tune  de  ses  oreilles  et  l'endormis;  en  ôtant  ma  main ,  je 
vis  très-distinctement  pousser  deux  boutons  sur  le  car- 
tilage de  cette  oreille  ;  je  lui  demandai  ce  qui  produisait 
cet  effet  :  «  C'est  votre  magnétisme  qui  met  l'humeur  en 
«  mouvement  et  l'attire  ;  vous  la  fixeriez  partout  où  vous 
«  voudriez  ;  mais  cela  ne  m'en  débarrasserait  pas  plus 
«  vite  ,  et  comme  il  n'y  a  aucun  danger  à  ce  qu'elle  reste 
«  à  la  tête ,  il  vaut  mieux  l'y  laisser.  On  a  grand  tort 
«  de  craindre  que  cette  humeur  se  porte  à  mes  oreilles, 
h  elle  n'y  restera  jamais.  Si  elle  s'y  porte  momentané- 
«  ment  ainsi  qu'à  mes  glandes ,  c'est  parce  que  je  cou- 
«  che  dans  une  chambre  qui  n'est  pas  assez  aérée ,  ce 
«  qui  m'échauffe  beaucoup.  »  Il  me  dit  qu'il  serait  guéri 
à  la  fin  de  l'automne  de  l'année  1 8*0,  et  entièrement  dé- 
barrassé de  l'humeur  qu'il  avait  à  la  tête;  qu'il  serait 
toujours  somnambule  pour  moi ,  parce  qu'il  aurait  sou- 
vent des  maux  de  tête  qu'il  ne  pourrait  empêcher ,  en 
raison  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  cette  partie  avait 
été. 

11  me  défendit ,  eu  égard  à  sa  grande  susceptibilité ,  de 
le  magnétiser  immédiatement  après  avoir  touché  mon 
11.  11 
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réservoir,  qui,  étant  très-chargé  de  magnétisme,  lui 
donnerait  des  secousses  nerveuses.  11  me  recommanda 
d'y  mettre  au  moins  un  quart-d'heure  d'intervalle  ou  de 
me  laver  les  mains  avant  d'agir  sur  lui.  Il  me  dit  qu'il  né 
faudrait  jamais ,  lorsque  je  le  magnétiserais,  poser  mes 
mains  sur  ses  yeux ,  ni  y  faire  des  passes ,  parce  que  j'au- 
rais trop  de  peine  à  les  lui  ouvrir  quand  il  serait  néces- 
saire de  le  réveiller.  Je  me  suis  assuré  de  ce  fait. 

Dans  différentes  crises  somnambuliques  pendant  les- 
quelles Joseph  fut  très-lucide ,  il  donna  des  consultations 
à  différens  malades ,  et  recommanda  souvent  à  plusieurs 
d'entre  eux  de  se  placer  à  mon  réservoir.  Un  jour  surtout, 
après  avoir  examiné  une  dame ,  il  se  lève ,  prend  la  lance 
de  fer  du  réservoir  et  l'avance  auprès  d'elle,  en  lui  disant: 
«  Madame,  asseyez-vous  sur  ce  réservoir,  il  va  faire 
«  descendre  votre  sang,  je  suis  bien  aise  de  voir  l'effet 
«  que  cela  produira  sur  vous.  »  Puis*  sans  y  faire  atton-» 
tion  ,  il  frotta  ses  yeux  de  la  main  dont  il  avait  touché  la 
lance  de  fer.  Il  me  prévint,  au  moment  de  le  réveiller , 
que  cette  circonstance  serait  la  causé  de  la  peine  que 
j'allais  éprouver  à  y  parvenir;  ce  qui  arriva. 

L'un  de  ses  magnétiseurs  auquel  il  donnait  une  con- 
sultation* lui  demanda  s'il  pourrait  encore  l'endormir 
avec  mon  flacon,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  l'année  précé- 
dente. «  Le  flacon  n'est  plus  magnétisé,  lui  répondit-il , 
«  on  ne  peut  plus  s'en  servir;  M.  le  comte  d'Aunay 
«  m'endort  en  six  minutes,  encore  faut-il  qu'il  agisse 
«  avec  ménagement ,  au  lieu  que  vous  seriez  obligé  d'y 
«  mettre  une  heure  par  jour,  vous  me  donneriez  des 
«  secousses  nerveuses  et  ne  pourriez  qu'au  bout  de  huit 
«  jours  me  faire  entrer  dans  l'état  où  je  suis.  » 

Dans  ma  «éance ,  pendant  qu'il  donnait  une  consulta- 
tion à  une  dame  et  lui  indiquait  le  régime  qu'elle  avait 
à  suivre ,  il  survint  un  orage  considérable  ;  cette  dame , 
après  avoir  prolongé  exprès  la  conversation ,  pria  Joseph 
de  l'examiner  de  nouveau  ;  il  hésita,  puis  lui  observa  que 
depuis  un  quavt-d'heure  il  n'avait  pu  lui  survenir  de 
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changement  dans  son  état.  La  malarde  insista  ;  le  som- 
nambule ,  sans  lui  répondre .  la  considéra  avec  attention 
pendant  quelques  minutes ,  et  lui  dit  :  «  Ali  !  que  c'est 
«  drôle  !  comme  votre  sang  est  agité  >  quelle  activité  !  il 
«  a  un  mouvement  étrange  ;  il  tourbillonne  pendant 
«  quelques  secondes ,  cesse  tout-à-coup  pendant  quelque 

*  temps,  puis  recommence  de  nouveau.  »  Ici  Joseph  fit 
une  pause  de  quelques  instans,  et  parut  réfléchir.  «  Il 
«  doit  faire  de  Forage  ;  dit-il,  car  c'est  la  seule  chose 
«  qui  jpuisse  produire  un  pareil  effet  sur  votre  sang  (i). 
<»  Madame,  vous  avez  dû  remarquer  si  vous  avez  été 
«  magnétisée  pendant  Forage ,  qu'il  sortait  des  étincelles 
«  électriques  des  doigts  de  votre  magnétiseur.  »  Le  fait 
était  vrai,  cela  était  arrivé  à  cette  dame  un  jour  que  je 
la  magnétisais  pendant  un  orage.  «  Est-ce  que  vous 
u  croyez  qu'il  y  a  quelque  affinité  entre  l'électricité  et 
«  le  Magnétisme  ?  —  Certainement ,  Madame ,  il  y  en  a 
«  une  très-grande  ;  vous  en  auriez  la  preuve  si  le  ton- 

*  nerre  tombait  dans  cette  chambre  ;  garnie  de  mille 

(1)  Une  jeune  paysanne,  qui  ne  connaissait  le  magnétisme  que 
par  le  bien  qu'elle  en  éprouvait  depuis  quelque  temps  ;  me  présenta 
un  phénomène  de  ce  genre.  Un  jour  que  je  la  magnétisais,  il  survint 
un  orage;  an  premier  coup  de  tonnerre  cm  peu  fort  elle  eut  un  mou- 
vement nerveux  ;  je  lui  demandai  ce  qui  lui  produisait  cet  effet  ;  «  il 
«  semble ,  me  répondit-elle ,  que  je  viens  de  recevoir  sur  tout  mon 
«  corps  un  coup  qui  a  secoué  mes  nerf;.  »  Je  commençais  a  la  cal- 
mer lorsque  le  tonnerre  éclata  fortement  au-dessus  de  nos  têtes  ;  elle 
fit  un  mouvement  sur  sa  chaise  en  me  disant  :  «  J'entends  un  graud 
«  bruit;  d'où  vient-il  ?  est-ce  le  tonnerre?  a  Au  bout  de  quelques 
instans  l'orage  ayant  cessé ,  et  1*  somnambule  étant  calme ,  je  lut  de- 
mandai si  elle  entendrait  le  bruit  qu'où  ferait  autour  d'elle,  soit  en 
parlant ,  soit  d'une  toute  autre  manière  :  «  Non.  —  Pourquoi  donc 
«  avez-vous  entendu  le  tonnerre  tout-à-l'heure  ?  —  Ah  !  c'est  bien 
«   différent  ;  je  ne  l'ai  pas  entendu ,  je  l'ai  fortement  senti.  » 

Je  me  rappelle  encore  d'avoir  vu  à  Strasbourg,  en  1789,  un  jeune 
Homme  qui  était  en  somnambulisme  depuis  une  demi-heure ,  lorsqu'il 
*urvint  un  orage  ;  sou  magnétiseur  fil  tous  ses  efforts  pour  le  réveil- 
ler ;  mois  le  somnambule  le  prévint  qu'il  se  donnerait  une  peine  inu- 
'tilotnnl  que  l'orage  continuerait. 
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«  pointes  d'acier,  il  irait  de  préférence  droit  à  celle  dit 
«  réservoir  magnétique,  et  avec  une  chaîne  d'acier  vous  le 
«  conduiriez  partout  où  vous  voudriez .  »>  Joseph  avait  déjà 
fait  le  même  rapprochement  avec  un  magnétiseur  qui; 
étant  venu  le  consulter  sur  sa  santé,  le  pria  d'examiner 
une  bouteille  magnétisée,  afin  de  lui  en  dire  la  composi- 
tion. Joseph  me  dit  de  la  prendre  et  de  la  magnétiser  un 
moment  avant  que  de  la  lui  donner.  A  peine  Peut-il 
touchée,  qu'il  me  la  rendit  en  me  disant:  «  J'étouffe; 
«  réveillez-moi.  —  Y  a-t-il  autre  chose  à  faire?  — Me 
«  réveiller  de  suite,  et  me  rendormir  dans  dix  minutes.,» 
Aussitôt  qu'il  fut  éveillé,  je  lui  fis  prendre  l'air  ;. il  avait 
la  tête  pesante  et  la  respiration  difficile.  Mais  tout  cela 
disparut  avant  l'expiration  des  dix  minutes.  Je  le  rendor- 
mis y  et  lui  demandai  pourquoi  la  bouteille  lui  avait  fait 
mal  et  quel  effet  elle  aurait  produit  sur  lui  .si.  je,  ne 
l'avais  pas  éveillé  à  l'instant  qu'il  lavait  demandé  ?.«  La 
«  bouteille  est  fortement  magnétisée  ;  elle  aurait  produit 
«  sur  moi  l'effet  que  produit  sur  quelqu'un  la  machine 
«  électrique  quand  elle  est  trop  chargée.  »  Je  n'avais 
jamais  entretenu  Joseph  de  Magnétisme  quand  il  était 
éveillé.  En  somnambulisme,  je  ne  lui  avais  jamais  de- 
mandé s'il  existait  un  fluide  magnétique.  J'avoue  même 
que  j'étais  loin  de  prévoir  sa  réponse.  Mais  s'il  existe  ef- 
fectivement, ainsi  qu'il  me  Ta  dit,  une  grande  affinité 
entre  le  Magnétisme  et  l'électricité,  le  fluide  électrique 
étant  reconnu  et  généralement  adopté,  on  pourrait  croire 
avec  quelque  raison  à  l'existence  d'un  fluide  magné- 
tique. 

M.  le  comte  de  Va ti mont,  qui  avait  été  malade  tout 
l'hiver,  et  qui  s'était  fait  soigner  par  un  médecin ,  désira 
consulter  Joseph  pour  son  propre  compte  Celui-ci ,  après 
l'avoir  examiné  avec  soin ,  lui  conseilla  d'aller  aux  eaux 
de  Baden.  M.  le  comte  lui  promit  de  suivre  exactement 
le  régime  qu'il  lui  ordonnait;  il  lui  exprima  le  désrr 
d'être  vu  par  lui  pendant  son  séjour  aux  eaux.  Il  lui  pro- 
posa à  cet  effet  de  me  remettre  le  flacon  de  l'am:ée  der- 
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nière,  pour  que  je  lui  rendisse  sa  première  vertu.  Le 
somnambule  s'y  opposa  en  lui  disant  :  «  Vous  me  fehes 
«  du  mal  comme  vous  m'en  avez  fait  Tannée  dernière 
«  par  vos  distractions,  et  en  promenant  en  tous  sens  Vos 
«  mains  sur  moi.  Je  vais  chercher  un  autre  moyen;  mais 
«  quel  qu'il  soit ,  je  vous  préviens  qu'il  ne  faudra  point 
«  passer  vos  mains  sur  mon  corps ,  pour  étendre  le 
«  Magnétisme,  encore  moins  les  poser  sur  mes  yeux; 
n  car,  lorsque  vous  m'auriez  éveillé,  vous  ne  pourriez 
«  pas  me  les  ouvrir  ;  vous  seriez  obligé  d'avoir  recours  à 
«  M.  le  comte  d'Aunay,  et  de  m'envoyer  vers  lui,  n'y 
•  ayant  personne  capable  de  le  remplacer  près  de  moi 
«i  dans  cette  circonstance.  »  Après  avoir  cherché  quel* 
ques  momens ,  il  ajouta  :  «  Le  moyen  que  je  puis  vous 
«  donner  ne  pouvant  être  employé  par  d'autres ,  parce 
«  que  je  ne  pourrai  voir  que  vous  seul  j'aime  mieux 
«  que  vous  remettiez  le  flacon  à  M.  le  comte  d'Aunay  ;  il 
«  le  mettra  pendant  quinze  jours  à  son  réservoir,  afin 
«  qu'il  puisse  s'imbiber  de  Magnétisme;  il  le  portera 
«  ensuite  pendant  trois  jours  avec  l'intention  qu'il  puisse 
«  m'endormir  seul  en  le  mettant  à  mon  col ,  et  me  ré- 
w  veiller  de  même  en  l'en  ôtant  ;  de  cette  manière ,  je  ne 
m  craindrai  plus  vos  distractions.  Il  faudra  que  nous 
«  soyons  seuls  quand  vous  désirerez  que  je  m'endorme  ; 
«  vous  me  tiendrez  seulement  la  main ,  sans  avoir  besoin 
«  de  vous  occuper  de  moi.  Ce  flacon  ne  pourra  m'endor- 
»  roir  que  trois  fois  ,et,  je  vous  le  répète,  je  ne  pourrai 
«  consulter  que  pour  vous  seul   » 

Dans  une  autre  séance  ,  je  voulus  consulter  Joseph  sur 
des  cheveux  qu'un  de  mes  parens  m'avait  envoyés  de 
Cherbourg ,  il  s'y  refusa  ,  en  disant  :  «  Depuis,  que 
«  M.  B...,  m'en  a  fait  examiner  en  me  magnétisant 
«  avec  votre  flacon,  je  ne  veux  plus  consulter  comme 
«  cela  ;  il  s'y  est  si  mal  pris ,  qu'il  m'a  tout-à-fait  dé- 
«  rangé.  Je  préfère  que  vous  preniez  un  écheveau  de 
«  soie  rouge ,  vous  le  magnétiserez,  et  le  porterez. pen- 
«  dant  vingt-quatre  heures,  puis  vous  l'enverrez  au  ma*t 
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«  lade,  qui  le,  portera,  autant  de  temps;  de  cette  manière. 
m  je  verrai  beaucoup  mieux  7  cela  nie  fatiguera  moins , 
«  et  je  serai  plus  sur  de  ne  pas  me  tromper.  » 
.  Joseph  étant  de,  retour  de  la  campagne  le  1 5  décembre, 
je  le  magnétisai  le  ao  \  il  me  dit  avoir  besoin  de  l'être 
trois  fois  pour  être  bien  remis;  dans  l'une  de  ces  séances, 
il  m'annonça,  qu'il  était  entièrement  guéri,  et  que  son 
oreille  ava.it  cessé  de  couler  depuis  le  26  octobre  der- 
nier. Il  me  répéta  qu'il  serait  toujours  susceptible  d'être 
endormi  par  moi  ;  qu'il  continuerait  à  arvoir  des  espèces 
de  migraines,  qu'elles  ne  provenaient  que  du  mal  qu'il 
avait  eu  à  la  tête  ;  il  ajouta  que  pendant  son  absence  de 
Versailles  il  s'était  servi  de  mon  flacon  pour  s'endormir, 
trois  fois  seulement 


A  Monsieur  le  rédacteur  de  V Hermès. 

Amiens ,  12  juin  18*7. 
Monsieur, 

Bien  convaincu  qu'on  ne  saurait,  dans  l'intérêt  du, 
Magnétisme ,  rassembler  une  trop  grande  quantité  de. 
faits,  et  que,  tout  en  contribuant  aux  progrès  de  la 
science ,  c'est  opposer  à  ses  détracteurs  les  argumens 
les  plus  invincibles ,  je  vous  adresse  le  résumé  d'une 
cure  due  à  ce  moyen  de  guérison  ,  vous  priant  de  vou- 
loir bien  lui  donner,  s'il  se  peut,  une  place  dans  votre 
journal. 

Mademoiselle  À.  D***,  âgée  de  28  ans ,  avait,  depuis 
plus  de  douce  ans,  des  maux  d'estomac  dont  elle  souf- 
frait journellement,  et  occasionés  par  une  trop  grande 
abondance  de  bile.  D'après  l'avis  de  son  médecin,  elle 
prenait  tous  les  ans,  à  l'approche  du  printemps,  un  vomitif 
et  une  médecine  qui  lui  en  faisaient  évacuer  une  quan- 
tité considérable  ;  ce  moyen  la  soulageait  pendant  quel-4 
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queë  mois ,  au  bout  desquels  le  mal  d'estomac  revenait? 
et  allait  toujours  en  augmentant  jusqu'au  printemps  sui- 
vant ,  qu'elle  était  obligée  de  recourir  encore  au  vomitif. 
Il  faut  ajouter  que ,  depuis  quelques  années ,  le  besoin 
t'en  faisait  toujours  sentir  plutôt  ;  qu'ainsi  elle  avajt  pri* 
son  dernier  vomitif  en  février  1826,  et  qu'elle  craignait 
de  ne  pouvoir  aller  jusqu'au  mois  de  décembre  suivant 
sans  y  avoir  recours  de  nouveau.  Quoiqu'elle  en  éprouvât 
du  soulagement  pour  un  certain  temps,  elle  redoutait 
toujours  ce  moment,  parce  que  les  efforts  qu'elle  faisait 
pour  rendre  la   bile   fatiguaient  beaucoup  son  estomac 
et  qu'elle  en  souffrait  pendant  plusieurs  jours. 

Le  10  novembre  1826  j'ai  magnétisé  mademoiselle  D., 
qui  prétendait  que  je  ne  l'endormirais  pas ,  mais  qui  » 
après  dix  minutes  de  résistance,  sentant  ses  paupières  se 
fermer  malgré  elle ,  dit  quelle  n'y  peut  plus  tenir,  incline 
la  tête  sur  Tune  <Je  ses  épaules,  et  s'endort.  Réveillée 
après  une  heure  du  sommeil  le  plus  profond,  pendant 
lequel  elle  est  restée  dans  une  immobilité  parfaite ,  mal- 
gré le  bruit  involontaire  qui  s'est  fait  quelquefois  auprès 
d'elle,  elle  se  plaint  qu'on  ne  l'ait  pas  laissée  plus  long- 
temps dans  cet  état,  disant  qu'elle  s'y  trouvait  bien. 

Le  sommeil  magnétique  semble  lui  être  si  nécessaire  9 
qu'à  la  séance  du  lendemain  et  à  toutes  celles  qui  l'ont 
suivie  elle  a  toujours  dormi  profondément  pendant  une 
heure  ou  une  heure  et  demie,  et  souvent  même  deux 
heures.  Les  inspirations  sont  très-lentes  et  très-profondes; 
la  tête  est  droite ,  la  physionomie  immobile  ;  les  pulsa- 
tions du  pouls  de  70  à  7  5  par  minute ,  comme  dans  l'état 
de  veille.  Lorsque  je  l'interroge,  elle  ne  répond  pas.  Elle 
est  pourtant  très-sensible  à  mon  action ,  car  je  la  réveille 
par  quelques  passes  d'un  coin  à  l'autre  de  l'appartement,, 
à  quinze  pieds  de  distance. 

Le  18  au  matin,  c'est-à-dire  après  la  8"  séance ,  elle 
se  plaint  de  coliques  et  de  légers  picotemens  à  l'estomac. 
Je  lui  magnétise  une  caraffe  d'eau  qu'on  place  auprès 
d'elle  au  déjeuner  $ans  la  prévenir  :  elle  en  boit  deux. 
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verres  dans  son  viu,  et  un  quart-d'heure  après ,  les  pi— 
cotemens  et  les  coliques  se  font  sentir  de  nouveau.  A> 
partir  de  ce  moment,  jusqu'à  parfaite  guérison,  elle  a 
lait  usage  de  l'eau  magnétisée ,  et  n'a.  jamais  passé  un 
jour  sans  aller  trois  ou  quatre  fois  à  la  garder-robe. 

Le  21,  12e  séance,  elle  réppnd  à  mes  questiçns  : 
«  Dormez.- vous ?  —  Oui,  Monsieur.  —  En.  êtes-vous  bien, 
sûre  1  —  Oui ,'  Monsieur.  — Est-ce  du  sommeil  naturel? 
—  Je  n'en  sais  rien  ;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  dqrs. 
bien.  —  Pouvez-vous  me  dire  où  est  votre  mal  ?  —  À  l'es-, 
tomac.  —  IndiquezTinoi  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  vous, 
guérir.  —  Je  n'en  sais  rien  ;  d'ailleurs  je. dors  trop  fort.—, 
Veau  magnétisée  que  vous  buvez  depuis  quelques  jours 
suffira-t-elle  pour  vous  guérir  ?  —  Je  n'en  sais  rien  ;  je, 
crois  que  oui.  —  Combien  fautril  que  vous  en  buviez  de. 
verres  par  jour? — Je  ne.  sais  pas. — Regardez-y.  »  Après, 
quelques  instans  elle  répond  :  «  Deux  verres  au  matin  ,, 
deux  à  midi  et  deux  au  soir.  » 

Le  22.  «  Voyez-vous  votre  mal? —  Pas  encore,  j'y. 
regarde.  »  Je  la  laisse  à  ses  recherches  pendant  un  bon 
quart-d'heure.  «  Eh  bien,  le  voyez- vous  maintenant?  — 
Non,  Monsieur,  il  y  a. quelque  chose  qui  m'empêche  de 
le  voir  ;  c'est  comme  un  brouillard.  —  Cela  vous  fatigue- 
t-il?— Oui ,  Monsieur.  »  Je  cesie.de  lui  faire  de  nouvelles 
questions. 

Le  23,  lorsqu'après  l'avoir  endormie,  je  lui  adresse 
les  premières  paroles,  elle  me  prie  de  la  laisser  dormir, 
un  peu,  comme  il  y  a  quatre  jours  (  c'est-à-dire  avant, 
qu'elle  parlât  ).  Après  un  quart-d'heure  de  silence.:  «  Al- 
lons ,  il  faut  vous  occuper  sérieusement  de  votre  mal,  — 

Je  le  veux  bien —  Commencez- vous  à  le  voir?  — Oui, 

je  commence  ;  je  vois  de  la  bile  qui  se  détache,  et  il  n'en 
manque  pas.  —  Où  est-elle?  —  Depuis  là  jusqu'ici  (elle 
porte  la  main  au  sternum ,  la  descend  sur  l'épi gastre  et 
la  tourne  jusque  sous  le  sein  gauche,  à  l'endroit  où  elle 
nie  fait  ordinairement  appliquer  la  main  ).  —  Et  de  ce 
0t^?  (portant  la  main  vers  l'hypocondre  droit).  —  Il  y 
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en  a  aussi,  mais  peu.  —  Que  croyez-vous  qui  fasse  déta- 
cher cette  bile  ?  —  C'est  votre  main.  —  Pensez-Tons  que 
vous  en  serez  bientôt  débarrassée  ?  —  J'espère  que  oui  ; 
si  j'avais  été  magnétisée  deux  fois  par  jour,  je  serais  gué- 
rie maintenant.  » 

Au  bout  de  six  autres  séances  qui  n'offrent  rien  de  re- 
marquable ,  et  qui  confirment  seulement  que  sa  lucidité 
pe  s'étend  pas  au-delà  de  son  mal,  elle  annonce  que 
dans  deux  jours  elle  sera  guérie. 

Le  lendemain ,  elle  répète  que  le  reste  de  bile  se  dé- 
gagera dans  la  journée  ;  le  jour  suivant,  elle  dit  qu'il  n'y 
a  plus  rien,  mais  seulement  que  l'intérieur  n'est  pas  en- 
core bien  remis.  Dès  le  lendemain ,  les  évacuations  ont 
cessé,  bien  qu'elle  continuât  de  boire  de  l'eau  magné- 
tisée. 

Mademoiselle  D  ..,  depuis  cette  époque,  n'a  jamais 
ressenti  la  moindre  douleur  d'estomac.  Elle  a  pris  de 
l'embonpoint  et  se  porte  à  merveille.  Elle  avait  très-fré- 
quemment des  maux  de  dents,  dus  apparemment  au 
mauvais  état  de  son  estomac  ;  elle  craignait  de  les  perdre 
toutes  l'une  après  l'autre,  car  il  lui  en  manquait  déjà 
trois  ou  quatre ,  et  plusieurs  autres  commençaient  à  se 
gâter.  Mais  depuis  lors,  ses  douleurs  de  dents  ont  disparu, 
et  la  carie  a.  cessé  de  foire  ses  progrès. 

Mademoiselle  D...  a  conservé  la  faculié  d'être  mise  en 
somnambulisme  ;  mais  son  peu  de  lucidité  ne  permet  pas 
de  lui  faire  consulter  pour  les  autres.  Elle  n'a  point  la 
vanité  ni  la  susceptibilité  de  beaucoup  de  somnambules  ; 
quand  les  demandes  qu'on  lui  fait  sont  au-dessus  de  sa 
pénétration,  elle  répond  :  «  Je  n'en  sais  rien.  »  Elle  n'a 
jamais  pu  voir  les  objets  extérieurs  sans  que  je  lui  ou- 
vrisse les  yeux  par  quelques  passes  transversales  avec  les 
pouces.  Les  caractères  du  livre  dans  lequel  je  l'ai  fait  lire 
la  première  fois  que  je  lui  ai  ouvert  les  yeux  ,  lui  ont 
paru  deux  fois  plus  grands  que  dans  l'état  de  veille  ; 
le  lendemain  ils  lui  semblaient  d'une  dimension  moindre, 
et  enfin  ils  lui  ont  paru ,  le  troisième  jour,  être  les  mêmes  • 
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qu'à  l'ordinaire.  Dans  cet  état,  elle  distingue  de  phi* 
loin,  et,  quand  le  jour  tombe,  elle  y  voit  plus  long- 
temps. La  première  fois  que  je  l'ai  fait  marcher,  sans 
sortir  de  l'appartement,  elle  était  fatiguée;  elle  l'a  été 
moins  le  lendemain  et  les  jours  suivans  :  aujourd'hui  elle 
Ta  et  vient,  coud,  lit,  écrit,  boit  et  mange  comme  quel- 
qu'un qui  veillerait.  Elle  a  plus  d'agilité ,  d'adresse  et 
d'attention;  quand  elle  parle,  ses  expressions  ont  plus 
de  justesse  ;  enfin ,  elle  fait  tout  beaucoup  plus  vite  et 
mieux  que  quand  elle  est  éveillée  ;  elle  s'étonne  à  son 
réveil  de  voir  son  ouvrage  aussi  avancé  en  si  peu  de 
temps;  quand  elle  tricote,  elle  sent  bien  le  mouvement 
que  font  ses  doigts ,  mais  it  lut  semble  qu'elle  agit  sans 
le  plus  léger  effort.  Elle  prétend  que  dans  cet  état,  elle 
marcherait  aussi  long-temps  qu'on  voudrait  sans  qu'elle 
se  fatiguât.  Si  elle  est  séparée  de  son  magnétiseur  plus 
d'un  quart-d'heure ,  ou  que ,  sans  être  aidée  de  son  ac- 
tion, elle  applique  trop  long-temps  son  esprit  à  cher- 
cher ce  qu'on  lui  demande,  ou  à  pénétrer  ce  qu'elle- 
même  désire  savoir,  elle  éprouve  un  mal  de  tête  assez 
violent,  dont  le  siège  principal  est  au  front,  entre  la  ra- 
cine du  nez  et  la  naissance  des  cheveux.  Si,  comme  cela 
lui  est  arrivé  plus  d'une  fois,  elle  persiste  à  ne  pas  m'in- 
terrompre  pour  le  lui  faire  passer,  le  mal  augmente  avec 
des  étourdissemens ,  elle  sent  le  coeur  s'envelopper,  et  dit 
qu'elle  tomberait  sans  connaissance.  Elle  n'a  jamais  pu 
trouver  un  moyen  d'éviter  ce, mal  de  tête  que  je  fais 
passer  en  cinq  à  six  minutes  par  l'application  d'une  de 
mes  mains  sur  le  front  et  de  l'autre  à  la  nuque.  Elle  dit 
alors  qu'il  lui  semble  que  la  chaleur  de  mes  deux  mains 
se  corresponde.  Du  reste,  elle  met  toujours  le  même 
empressement  à  être  magnétisée ,  et  quand  elle  est  en- 
dormie ,  elle  voudrait  que  je  la  laissasse  constamment 
dans  cet  état  Ce  qui  lui  fait  distinguer  l'eau  magnétisée , 
c'est  qu'au  goût  elle  lui  paraît  moins  crue ,  et  qu'elle 
ressemble  un  peu  à  celle  qu'on  aurait  exposée  au  soleil. 
Lorsqu'elle  est  mise  en  rapport  avec  quelqu'un,  il  lui. 
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pemble  que  cette  personne  passe  rapidement  près  d'elle  -r 
c'est  alors  que  le  rapport  est  établi ,  et  qu'elle  peut  indi- 
quer avec  qui  on  l'a  mise  en  contact.  Je  lui  demandais 
un  jour  si ,  quand  je  m'occupais  d'elle ,  elle  s'en  aperce- 
yak.  «  Oui ,  Monsieur,  me  répond-elle.  —  A  quoi  donc  ? 
7—  //  me  semble  que  vous  me  le  dues. 

À  ces  détails  je  pourrais  en  ajouter  beaucoup  d'autres 
encore;  mais  ils  sont  de  ceux  que  les  magnétiseurs  peu- 
vent observer  tous  les  jours.  Quant  à  ceux  que  je  viens 
4e  transcrire,  je  puis  affirmer  qu'ils  ont  été  recueillis 
avec  la  plus  minutieuse  exactitude,  et  c'est  avec  con- 
fiance que  je  les  livre  aux  méditations  des  hommes  plus 
éclairés  que  moi. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiinens  les 
plus  distingués, 

Ch.  Demabsy. 


Cure  et  traitement  de  mademoiselle  !>*+***,   malade 
du  nier  solitaire ,  faite  par  madame  Fagard. 

Ma  fille  m'avait  accompagné  la  première  fois  que  je 
lus  chez  madame  Fagard  ;  en  entrant  avec  moi  dans  le 
salon ,  cette  dame  me  (fit  que  j'avais  amené  ma  fille  qui 
était  malaJe.  À  la  seconde  séance ,  je  la  priai  de  l'exa- 
miner, parce  qu'elle  était  très  -  souffrante  ;  elle  hésita 
pendant  plusieurs  jours  à  entreprendre  son  traitement , 
et  ce  n'est  qu'après  beaucoup  d'instances  qu'elle  se  dé- 
cida à  s'en  charger;  elle  la  vit  plusieurs  fois  sans  me 
donner  aucun  espoir  et  sans  me  parler  de  sa  maladie. 
Enfin  un  jour  elle  me  dit  :  «  que  ma  fille  avait  le  ver  soli- 
«  taire  depuis  l'âge  de  huit  ans  ;  que  les  médecins  l'avaient 
«  traitée  pour  cette  maladie  ;  qu'ils  l'avaient  abandonnée 
«  et  avaient  mis  sur  le  compte  des  nerfs  tout  ce  qu'elle 
«  éprouvait.  »  Tout  cela  était  exact.  Elle  ajouta  aussi  ; 
m  Lorsque  j'ai  commencé  à  soigner  votre  fille ,  le  vei 
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*  pouvait  bien  avoir  cinquante  aune*  de  long  ;  elle  avait 
«  une  humeur  verte  dans  le  corps  qui  lui  avait  fait  gon-v 

*  fier  le  ventre.  La  hanche  gauche  était  beaucoup  plu* 

*  grosse  que  l'autre,  parce  que  l'humeur  s'y  portait. 
«  Elle  ressentait  dans  tout  son  corps  l'effet  d'une  béte 
«  qui  se  portait  tantôt  à  la  gorge t à  Testomac  ou  au  cœur. 
«  Il  semblait  qu'elle  allait  étouffer;  elle  avait  quinze 
«  crises  par  jour;  elle  s'évanouissait  souvent;  elle  était 
«  mal  réglée  ;  elle  était  fajble  ;  elle  ne  pouvait  pas  mar- 
«  cher  sans  transpirer  abondamment ,  elle  avait  de  vio- 
«  lens  maux  de  tête;  l'humeur  s'y  portait  et  lui  faisait 
«  venir  une  espèce  de  farine  sur  toute  la  6gure  et  la 
«  tête.  » 

Ma  fille  rendit  beaucoup  d'humeur,  telle  que  la  som- 
nambule l'avait  annoncé  ;  ensuite  elle  rendit  plusieurs 
portionsde  ver  assez  conservées  pour  qu'on  pût  les  recon- 
naître. Quelqu'un  présent  à  une  séance  demanda  à  Ma- 
dame Fagard  pourquoi  elle  ne  faisait  pas  sortir  le  ver  en 
entier.  Elle  répondit  «  que  l'estomac  de  la  malade  était 
<n  trop  faible  pour  supporter  des  remèdes  violens;  qu'elle 
«  ne  voulait  pas  la  tenir  au  lit;  qu'elle  employait  des 
«  moyens  plus  doux  et  aussi  sûrs  pour  sa  guérison.  » 

Depuis  quelque  temps  ma  fille  se  trouvait  bien  sou- 
lagée ;  son  ventre  était  beaucoup  diminué  et  le  ver  était 
bien  affaibli ,  à  ce  qu'assurait  la  somnambule ,  lorsque 
des  malheurs  nous  affligèrent  ;  ma  fille  les  ressentit  vi- 
vement. La  nuit  de  cette  crjse  fut  très-pénible  pour  elle  ; 
elle  la  passa  dans  une  grande  agitation  ;  elle  sentait  de 
fortes  douleurs  dans  le  siège ,  qui  lui  faisaient  croire  qu'elle 
allait  rendre  tout  ce  qu'elle  avait  dans  le  corps.  Madame 
Fagard  la  vit  le  lendemain ,  et  dit  que  cette  crise  retar- 
derait la  sortie  du  ver  :  elle  lui  annonça  au'elle  le  ren- 

'  *  à. 

drait  le  samedi  suivant  (  C'était  le  lundi  que  cela  se 
passait).  Elle  ajouta  :  «  Vous  saurez  bien  quand  vous 
«  approcherez  du  moment  où  vous  rendrez  la  tète  ;  vous 
«  aurez  besoin  d'aller  à  tout  instant;  il  faudra  vous 
«  mettre  chaque  fois  sur  des  bains  de  vapeur  de  mauve. 
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v  II  faut  aussi  qu'on  vous  surveille,  parce  que  vous 
«  pourriez  vous  trouver  mal  au  moment  où  la  tête  du 
•  ver  sortira.  »  Tout  ce  qu'elle  avait  prédit  s'est  vérifié. 
Actuellement  ma  fille  est  guérie  ;  elle  a  repris  toutes 
ses  forces,  etc. ,  etc. 

A  Versailles,  ce  1 5  juin  1819. 

F.  D*******. 

Nous  soussignés  certifions  que  le  rapport  ci-dessus  est 
sincère  et  véritable. 

Le  chevalier  de  Landrevib  ,  Dimier. 

Le  comte  Louis  d'Aunay. 

Nota.  Pendant  que  la  somnambule  a  traité  cette  jeune 
personne  à  Versailles ,  elle  a  soigné  une  dame  de 
Chartres  qui  avait  un  ulcère  à  la  matrice  ,  et  elle  l'a 
guérie . 

Quand  madame  Fagard  a  besoin  de  plantes  pour  gué- 
rir ses  malades ,  elle  va  dans  un  bois  où  elle  se  fait  en* 
dormir,  le  parcourt  en  tous  sens  ;  elle  cueille  celles  qui 
lui  sont  nécessaires;  elle  cherche  des  racines  dans  la 
terre  et  grimpe  même  sur  les  arbres.  Plusieurs  per- 
sonnes en  ont  été  témoins  ainsi  que  moi. 


Remède  employé  avec  un  succès  constant ,  par  deux 
somnambules ,  contre  le  ver  solitaire. 

Un  ouvrier  étranger ,  d'une  très-haute  stature,  mais 
dont  le  corps  était  presque  diaphane,  vint,  il  y  a  plusieurs 
années ,  pour  consulter  un  somnambule. 

Il  était  horriblement  tourmenté  par  un  ver  d'une 
taille  telle  que  souvent  sa  tête  était  sensible  au  tact. 

Il  avait  été  successivement  traité  dans  plusieurs  hos- 
pices de  Paris  :  il  y  avait  rendu  plusieurs  aunes  de  ce  ver 

■ 
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par  l'effet  clés  remèdes  très-vîolens  qui  lui   avaient  été 
administrés. 

Il  était  porteur  d'une  dernière  consultation  faite  par 
le  docteur  Alibert ,  qui  lui  conseillait  de  vivre  avec  son 
ennemi ,  en  mangeant  assez  pour  satisfaire  sa  voracité* , 
et ,  à  cette  époque  ,  dix  livres  de  pain  par  jour  y  suffi- 
saient à  peine ,  dont  quatre  livres  avant  que  cet  homme 
put  se  lever. 

Je  le  mis  en  rapport  avec  mesdames  Boudegoud  et 
Fanchouquet ,  et  presque  au  même  instant  toutes  deux 
éprouvèrent  une  secousse  nerveuse  telle ,  que  je  dus 
rompre  La  communication  et  faire  7  quoique  avec  pré- 
caution, cesser  le  somnambulisme. 

Je  calmai  leur  agitation ,  et  ni  Tune  ni  l'autre  ne  con- 
cevaient rien  à  l'état  dans  lequel  elles  se  trouvaient  (i). 

Après  quelque  repos  je  les  endormis  et  je  rétablis  la 
communication ,  mais  en  me  plaçant  comme  intermé- 
diaire dans  la  chaîne  entre  elles  et  le  malade ,  avec  la 
volonté  de  modérer  l'impression . 

Elles  éprouvèrent  encore  un  peu  d'effroi  ;  mais  elles 
purent  examiner  cet  animal  de  manière  à  le  détailler  par- 
faitement dans  toute  ses  parties  ainsi  que  la  position  dans 
laquelle  il  était  plus  habituellement;  et,  toutes  deux, 
elles  dirent  qu'en  voyant  la  tête  de  ce  ver,  dont  les  yeux 
étincelaient,  placé  ,1a  gueule  ouveite,  sous  le  cœur  du 
malade,  elles  avaient  éprouvé  un  très-grand  effroi. 

Je  me  rappelai  alors  et  leur  dis  que  quatre  ans  aupa- 
ravant un  officier  qui ,  après  avoir  été  traité  pendant 
six  ans  par  divers  médecins  à  Paris  et  avoir  pris  des 
remèdes  très-violens  qui  lui  avaient  fait  rendre  plu- 
sieurs portions  considérables  du  ver  solitaire  qui  le  tour- 
mentait, se  croyant  guéri,  avait  fait  le  voyage  de  Russie 
et  avait  été  tourmenté  de  nouveau  par  son  ver  dans  un 
moment  où ,  parcourant  des  parties  peu  habitées  dé  cet 
empire  9  il  était  éloigné  du  secours  de  la  médecine. 

(i)  Ni  Puneni  l'autre  n'avaient  encore  été  dans  le  cas  de  voir  un 
vit  de  cette  uatti  rc. 
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Que ,  dans  cette  position ,  il  avait  été  radicalement 
guéri  par  un  serf  russe  qui  lui  avait  fait  prendre,  comme 
seul  remède ,  à  jeun ,  une  espèce  d'opiat  dont  cet  offi- 
cier ne  connaissait  pas  bien  la  composition ,  mais  dans 
lequel  il  avait  seulement  reconnu  du  miel  mélangé  de 
petits  bouts  de  fil  blanc  coupés  de  deux  ou  trois  lignes. 
Simultanément  elles  m'interrompirent  en  disant  qu'il 
était  inutile  de  rechercher  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
plus  dans  la  composition  du  remède  ;  que  c'était  le  fil 
mêlé  de  miel  qui  avait  tué  le  ver  en  raison  de  sa  con- 
formation ,  ce  qui  ne  ferait  rien  à  un  ver  rond ,  même 
d'une  petite  proportion. 

Elles  expliquèrent  que  chez  cet  animal ,  qui  ressem- 
ble à  deux  rubans  colés  l'un  sur  l'autre,  l'organe' qui 
chez  lui  fait  les  fonctions  d'estomac  est  très-aplati  ;  que 
le  fil  englué  de  miel ,  tapissant  les  parois  de  cet  estomac, 
empêche  le  ver  de  digérer,  de  se  nourrir,  et  qu'il  doit 
languir  et  mourir. 

Qu'alors  il  n'est  pas  expulsé  du  corps  par  évacuation  , 
comme  dans  le  cas  où  Ton  prend  des  remèdes  violens, 
mais  qu'il  doit  être  rendu  en  état  de  décomposition. 

Réveillées  et  instruites  de  leur  consultation  ,  elles  ?e 
mirent  à  composer  leur  opiat  dans  la  proportion  de  la 
moitié  d'un  écheveau  de  fil  blanc  ,  à  quarante- huit  tours, 
n°  3o,  coupé  par  bouts  de  deux  lignes  bien  mélangés  dans 
deux  onces  du  meilleur  miel ,  et  pris  à  raison  d'une  cuil- 
lerée à  bouche  par  jour,  à  jeun. 

Elles  ont  joint  parfois  à  cet  opiat  une  infusion  d'oeillets 
rouges,  et  des  cataplasmes  de  ces  mêmes  œillets,  la  nuit, 
sur  la  partie  où  la  tête  de  l'animal  se  faisait  souvent 
sentir. 

Elles  ont  suivi  jour  par  jour  et  indiqué  les  progrès  du 
remède ,  ainsi  que  le  dépérissement  progressif  du  ver, 
qui  n'a  succombé  qu'au  bout  de  six  semaines. 

Du  moment  qu'elles  ont  été  sûres  qu'il  était  mort, 
elles  ont  administré  à  leur  malade  <!c>  boissons  propres 
à  empêcher  les  effets  que  ce  foyer  de  corruption  pouvait 
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causer  dans  les  intestins,  et  de  légers  purgatifs  pour'  ot 
faciliter  doucement  l'évacuation  >  qui  s'est  prolongée 
long-temps  ;  ce  n'est  même  que  plus  de  deux  mois  après 
que  les  os  de  la  tête  ont  été  rendus ,  ce  que  je  n'ai  su 
que  par  le  dire  de  mes  somnambules ,  attendu  l'état  de 
décomposition  totale  des  déjections. 

La  diminution  de  la  faim  perpétuelle  du  malade  a 
marché  d'accord  avec  le  dépérissement  annoncé  du  ver. 

Cet  homme  est  arrivé  à  ne  manger  qu'une  livre  et 
demie  ou  deux  livres  de  pain  par  jour  (  il  avait  5  pieds 
1 1  ponces,  et  25  ans  J.  Il  a  repris  de  l'embonpoint,  des 
couleurs,  et  jouissait  d'une  bonne  santé  quand  je  l'ai 
perdu  de  vue. 

Ce  remède,  qui  assurément  ne  peut  être  nuisible  dans 
aucun  cas,  a  eu  le  même  succès  sur  seize  autres  personnes 
auxquelles  mes  somnambules  l'ont  fait  prendre. 

Le  remède  principal  n'ayant  jamais  été  modifié  dans 
sa  composition,  je  crois  pouvoir  l'indiquer  comme  propre 
à  détruire  tout  ver  de  cette  espèce. 

Je  ne  parlerai  pas  des  remèdes  auxiliaires  employés 
par  mes  somnambules ,  parce  qu'elles  les  ont  variés  d'à-' 
près  l'examen  qu'elles  faisaient  de  chaque  malade. 

Larglois, 
Rue  du  Cherche-midi ,  n*  1 5: 


L'HERMES, 


JOURNAL 


DU  MAGNETISME  ANIMAL 


DES  OBSTACLES 

Qui  se  sont    opposés    et  qui   s'opposent  encore  à   la 
propagation  du  Magnétisme* 

SECOND    ARTICLE. 

Entre  l'incrédulité  systématique  qui  repousse  le 
Magnétisme  avec  passion  et  qui  regarde  ceux  qui  s'en 
occupent  comme  des  charlatans  ou  des  dupes,  et  l'incré- 
dulité insouciante  qui  admet  la  réalité  de  quelques 
phénomènes  dont  la  cause  est  inconnue  et  que  l'enthou- 
siasme a  exagérés,  il  existe  un  grand  nombre  de  nuances 
dont  les  deux  extrêmes  sont ,  d'un  côté  la  haine  contre 
le  magnétisme ,  et  de  l'autre ,  l'indifférence  sur  une  doc- 
trine trop  vague  et  trop  incertaine  pour  qu'elle  vaille  la 
peine  d'être  étudiée.  Plusieurs  incrédules  ont  vu  des  faits 
qu'ils  racontent  comme  extraordinaires,  mais  qui  ne  les 
ont  point  convaincus  de  la  réalité  d'un  agent  ;  d'autres 
ont  un  moment  cherché  à  s'éclairer  :  ils  ont  fait  des  ex- 
périences, et  celles  de  ces  expériences  qui  n'ont  pas 
réussi  ont  suffi  pour  leur  persuader  que  tout  n'était  qu'il- 
lusion. Il  y  a  des  hommes  instruits  qui  ont  lu  quelques 
écrits  sur  le  magnétisme  ;  l'enchaînement  des  faits ,  la 
multitude  et  la  concordance  des  témoignages  ne  les  ont 
point  frappés;  ils  l'ont  été  seulement  de  quelques  effets 
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qui  leur  ont  paru  impossibles  ou  ridicules.  On  pourrait 
faire  un  ouvrage  curieux  en  examinant  ces  diverses 
nuances  et  soumettant  à  une  discussion  logique  les  mo- 
tifs qui  déterminent  à  tout  rejeter  lorsque  dans  ce 
qu'on  examine  il  y  a  des  choses  inexplicables.  Je  me 
bornerai  à  un  simple  essai. 

Si  Ton  s«  demande  pourquoi  3cs  faits  incontestables , 
et  qui  depuis  quarante  ans  se  sont  multipliés  dans  divers 
pays,  n'ont  point  amené  la  plupart,  des  ennemis  du  ma— 
gnétisme  à  en  reconnaître  la  réalité;  pourquoi  l' opinion  de 
plusieurs  savans  distingués,  de  plusieurs  médecins  célè- 
bres et  d'un  grand  nombre  d'hommes  éclairés  ne  leur  a 
fait  aucune  impression,  on  peut  en  attribuer  la  cause  à 
l'intérêt ,  à  l'orgueil ,  à  l'esprit  de  corps ,  à  l'esprit  de  sys- 
tème :  mais  il  est  une  autre  cause  bien  plus  influente , 
bien  plus  générale ,  parce  qu'elle  tient  à  la  nature  de 
l'intelligence  humaine,  à  la  manière  dont  les  diverses 
notions  que  nous  acquérons  se  lient  et  se  fixent  dans 
notre  âme.  Je  crois  devoir  appeler  l'attention  sur  celte 
cause  générale  :  je  dirai  ensuite  un  mot  des  autres. 

Lorsqu'une  idée  lumineuse  se  présente  à  nous  et  que 
par  son  importance  elle  fixe  notre  attention,  nous  sommes 
d'abord  étonnés,  et  nous  voulons  en  examiner  les  consé- 
quences ;  mais  si  cette  idée  n'a  aucun  rapport  avec  celles 
que  nous  avons  déjà  ,  l'impression  qu'elle  produit  sur 
nous  est  fugitive ,  et  quelques  jours  après  nous  oublions 
que  nous  en  avons  été  frappés.  Pour  qu'une  idée  nou- 
velle se  fixe  dans  notre  tête ,  il  faut  qu'elle  s'associe  à 
celles  que  nous  avons  déjà  ;  si  elle  est  isolée  ,  elle  n'exerce 
aucune  influence ,  elle  s* efface  comme  le  souvenir  d'un 
rêve.  C'est  sur  le  principe  de  l'association  des  idées  qu'est 
fondée  la  mnémonique. 

Un  fait  extraordinaire  nous  frappe  :  s'il  est  établi  sur 
des  preuves  incontestables,  il  entraîne  momentanément 
notre  conviction  ;  mais  si  nous  ne  pouvons  en  découvrir 
la  cause ,  nous  n'y  pensons  plus  ;  nous  ne  nous  le  rappe- 
lons qu'autant  que  nous  entendons  citer  un  fait  analogue, 
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et  nous  n'en  tirons  aucune  conséquence.  Qu'on  m  antre 
à  un  incrédule  des  phénomènes  magnétiques  sur  lesquels 
l'illusion  est  impossible;  il  en  conviendra  ;  mais,  à  moins 
que  des  phénomènes  semblables  ne  se  renouvellent  fré- 
quemment sous  ses  yeux ,  il  reviendra  bientôt  à  son  in- 
crédulité. La  difficulté  d'adopter  des  idées  ou  d'admettre 
des  faits  d'un  ordre  nouveau  est  d'autant  plus  grande 
que  notre  cerveau  est  plus  meublé  d'idées  ou  de  faits 
d'un  autre  ordre,  et  que  ceux-ci  y  sont  plus  enracinés 
et  plus  enchaînés. 

Qu'un  homme  se  soit ,  pendant  plusieurs  années,  livré 
à  l'étude  des  sciences  physiques  ;  qu'après  avoir  adopté 
une  méthode  d'examen  il  se  soit  fait  une  théorie  basée 
sur  un  grand  nombre  d'observations  et  d'expériences ,  il 
est  impossible  qu'il  tire  des  conséquences  justes  de  cer- 
tains faits  qui  viendraient  tout-à-coup  modifier  ou  ren- 
verser son  système.  Si  ces  faits  se  présentent  à  lui ,  il  les 
considère  comme  des  anomalies  ou  des  exceptions  qui 
ne  tiennent  point  à  une  loi  générale ,  ou  bien  il  y  voit 
des  effets  du  hasard  ou  de  l'imagination  sans  se  rendre 
compte  du  sens  de  ces  mots.  Plusieurs  physiciens  ne  re- 
connaissent pour  vrai  que  ce  qui  résulte  des  propriétés 
connues  de  la  matière  et  des  lois  du  mouvement,  ce  qui 
est  prouvé  par  des  expériences  positives  qu'on  peut  re- 
nouveler à  volonté ,  ou  ce  qui  est  démontré  par  l'analyse 
mathématique  et  par  l'analyse  chimique.  Plusieurs  phy- 
siologistes sont  persuadés  que  la  connaissance  des  facultés 
de  l'homme  ne  peut  être  acquise  que  par  l'anatomie  du 
cerveau.  En  observant  le  jeu  des  organes,  ils  voient  dans 
ces  organes  la  cause  de  tous  les  phénomènes,  sans  se  de- 
mander d'où  rient  la  force  qui  met  les  organes  en  action. 
Ils  conviennent  que  nous  avons  une  âme  ;  mais  ils  ne  la 
font  intervenir  dans  aucun  des  phénomènes  qui  nous 
surprennent  Comment  voulez-vous  qu'ils  renoncent  à 
leur  système  mécanique  pour  admettre  Faction  d'une 
émanation  de  nous-méme  dirigée  par  la  volonté?  Com- 
ment voulez-vous  qu'ils  croient  que  les  somnambules 
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▼oient  et  entendent  sans  le  secours  des  yeux  et  des  oreil- 
les ;  qu'ils  calculent  le  temps  avec  une  précision  rigou- 
reuse; qu'ils  lisent  dans  la  pensée?  Tous  les  faits  que 
vous  pourrez  leur  raconter  leur  paraîtront  des  illusions. 
Si  vous  avez  l'imprudence  de  leur  en  montrer,  l'influence 
qu'ils  exerceront  même  à  leur  insu  f  s'opposera  au  succès 
de  la  plupart  des  expériences ,  et  celles  qui  réussiront 
seront  attribuées  au  hasard;  si  toutefois  ils  ne  suppo- 
sent pas  qu'on  a  voulu  les  tromper.  Pour  ébranler 
leur  incrédulité  il  faudrait  qu'un  effet  extraordinaire  se 
répétât  cent  fois  sous  leurs  yeux  :  encore  seraient-ils 
loin  d'acquérir  une  connaissance  exacte  de  l'objet  sur 
lequel  vous  voudriez  les  éclairer.  Pour  y  parvenir  il  fau- 
drait qu'ils  consentissent  à  se  dépouiller  de  leurs  préjugés 
scientifiques ,  à  recommencer  leurs  études;  et  cela  ne  se 
peut  pas ,  ou  du  moins  cela  ne  peut  arriver  que  dans  des 
circonstances  infiniment  rares. 

Presque  toutes  les  causes  d'incrédulité  tiennent  plus 
ou  moins  à  celle  que  je  viens  d'exposer.  L'orgueil  em- 
pêche souvent  d'examiner  les  opinions  populaires  et  les 
faits  attestés  par  des  hommes  qui  manquent  d'instruc- 
tion ,  et  je  n'entends  point  parler  de  cet  orgueil  qui  veut 
dominer,  mais  de  celui  qui  tient  au  sentiment  qu'on  a  de 
sa  force,  et  à  la  certitude  qu'on  n'a  rien  négligé  pour 
s'éclairer ,  et  pour  approfondir  les  sujets  dont  on  s'est 
occupé.  L'esprit  de  corps  détermine  les  hommes  de  mé- 
rite à  ne  pas  se  séparer  de  ceux  avec  lesquels  ils  sont  liés 
par  une  communauté  d'opinions  et  de  travaux  :  et  cela 
est  dans  l'ordre.  Quand  la  certitude  d'une  vérité  est  ac- 
quise ,  on  doit  se  dévouer  pour  la  soutenir ,  la  propager 
et  la  défendre  ;  mais  tant  qu'on  a  des  doutes  ,  on  aime 
mieux  se  réunir  à  ceux  à  qui  Ton  reconnaît  de  grandes 
Lumières.  Les  hommes  qui  cultivent  isolément  les  scien- 
ces ont  plus  d'indépendance  d'opinion  ;  mais  l'activité 
qui  les  anime  pour  leurs  travaux  habituels  ne  s'exerce 
jamais  sur  ce  qui  est  étranger  à  l'objet  de  leurs  études. 
Ils  n'osent  point  se  lancer  dans  une  nouvelle  carrière, 
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lorsqu'ils  marchent  facilement  dans  celle  où  Us  se  sont 
déjà  fait  une  réputation. 

L'intérêt  vient  encore  mettre  un  grand  obstacle  à  l'a- 
doption d'un  nouvel  ordre  de  connaissances;  il  détermine 
à  notre  insu  notre  manière  de  voir,  et  nous  fait  adopter 
avec  une  entière  bonne  foi  les  opinions  les  plus  fausses. 
J'ai  souvent  eu  l'occasion  de  m'entretenir  avec  des  pro- 
priétaires d'habitations  dans  les  colonies ,  qui  étaient  des 
hommes  de  mérite  ,  d'un  esprit  juste  et  plein  d'huma- 
nité. Ils  croyaient  que  la  traite  des  noirs  était  un  com- 
merce légitime ,  et  qu'on  rendait  service  aux  nègres 
qu'on  achetait  pour  en  faire  des  esclaves,  parce  qu'ils 
auraient  été  plus  malheureux  dans  leur  pays.  La  plupart 
des  médecins  sont  certainement  au-dessus  de  toute  vue 
d'intérêt  ;  et  s'ils  ne  négligent  point  d'acquérir  de  la  for- 
tune et  de  la  considération  ,  ce  soin  est  toujours  subor- 
donné à  celni  de  répondre  à  la  confiance  des  malades 
qui  s'adressent  à  eux.  Cependant  on  ne  peut  se  dissi- 
muler qu'une  méthode  qui;  dans  certaines  maladies 
chroniques,  dispenserait  d'avoir  recours  à  eux,  ne  peut 
lenr  paraître  avantageuse  :  ils  sont  naturellement  enclins 
à  la  rejeter ,  sans  se  douter  du  motif  qui  les  détermine. 
Ce  qu'on  raconte  des  facultés  instinctives  des  somnam- 
bules leur  parait  tellement  contraire  au  bon  sens ,  qu'ils 
croiraient  indigne  d'eux  de  chercher  à  le  vérifier. 

L'esprit  de  système  a  quelquefois  une  influence  éton- 
nante sur  le  jugement  des  hommes  les  plus  instruits;  il 
ne  leur  laisse  voir  qu'un  côté  des  objets  ;  il  les  porte  à 
ramener  à  un  même  principe  les  faits  les  plus  disparates  ; 
il  les  conduit  même  à  trouver  dans  les  objections  inso- 
lubles de  nouvelles  preuves  de  leur  hypothèse.  Plus  cette 
hypothèse  est  élevée,  plus  il  est  facile  de  la  généralise* 
et  de  l'employer  à  l'explication  de  tous  les  phénomènes. 
Nous  en  avons  en  ce  moment  un  exemple  d'autant  plus 
remarquable  ;  qu'il  nous  est  offert  par  un  homme  d'un 
talent  distingué  et  d'une  instruction  fort  étendue/ M.  le 
docteur  Bertrand  admet  la  réalité  des  phénomènes  les 
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plus  merveilleux  du  somnambulisme  y  il  en  a  recueilli 
un  grand  nombre.  Il  les  a  fait  connaître  mieux  que  per- 
sonne sous  le  nom  d'extase ,  et  il  nie  l'influence  du  ma- 
gnétisme.   Il  avait  eu  d'abord  l'occasion  de  reconnaître 
cette  influence  ;  mais  il  a  cessé  d'observer  la  gradation 
des  laits  :  au  lieu  d'aller  de  ceux  qui   sont  les  plus 
simples  et  les  plus  communs  à  ceux  qui  sont  extraordi- 
naires et  incompréhensibles  ,  il  a  créé  une  hypothèse  fort 
ingénieuse  pour  expliquer  ceux-ci ,  et  il  a  détourné  son 
attention  des  autres.  Ses  savantes   recherches  l'ayant 
conduit  à  reconnaître  que  les  laits  merveilleux  qu'on 
avait  remarqués  de  nos  jours  chez,  les  personnes  magné- 
tisées s'étaient  montrées  chez  d'autres  qui  ne  l'étaient 
pas,  il  s'est  cru  autorisé  à  soutenir  qu'ils  n'étaient  point 
la  preuve  de  l'action  du  magnétisme ,  et  il  les  a  tous  ra- 
menés a  son  hypothèse.  Si  l'esprit  de  système  ne  l'eut  pas 
dominé  T  il  eut  tiré  de  ses  observations  une  conclusion 
différente»  et  dont  le  développement  eût  été  fort  utile. 
Il  eût  dit  que  les  phénomènes  singuliers  qui  se  sont  ma- 
nifestés dans  les  traitemens  magnétiques  ne  sont  point 
une  suite  nécessaire  de  l'action  du  magnétisme,  puis- 
qu'ils ont  lieu  quelquefois  sans  le  concours  de  cette  ac- 
tion „  et  que  très-souvent  ils  n'ont  pas  lieu  quoique  cette 
action  ait  été  employée  ;  mais  il  eût  reconnu  que  l'in- 
fluence du  magnétisme  produit  chex  ceux  qui  y  sont  sen- 
sibles des  effets ,  tantôt  fort  simples ,  comme  la  chaleur, 
la  transpiration ,   le   sommeil  ;  tantôt  fort   étonnans , 
comme  le  somnambulisme.  l>a  série  des  faits  l'aurait  pro- 
bablement conduit  à  établir  que  l'homme  a  la  faculté 
d'exercer  une  influence    magnétique  sur  tous  les  êtres 
vivans  ,  et  qu'en  se  concentrant  il  peut  exercer  cette  ia- 
fluence  sur  lui-même   II  aurait  pu  montrer  l'insuffisance 
de  toutes  les  conjectures  qu'on  a  proposées  pour  expli- 
quer le  principe  du  magnétisme ,  et  même  leur  en  sub- 
stituer de  plus  vraisemblables  ;  mais  il  n'aurait  pas  nié 
l'existence  de  ce  principe  :  sa  prévention ,  en  faveur 
d'un  système  qu'il  avait  créé  ,  l'a  empêché  46  poser  les 
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bases  d'uo  édifice   pour  lequel  il   avait  rassemblé    un 
grand  nombre  de  matériaux. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  il  résulte  que  l'incrédulité 
pour  les  phénomènes  du  magnétisme  est  une  chose  na- 
turelle ,  et  qu'on  n'est  jamais  fondé  à  supposer  de  la 
mauvaise  foi  chez  ceux  qui  les  nient.  La  vérité  unira  par 
triompher  ;  mais  l'époque  où  elle  sera  généralement  éta- 
blie est  encore  éloignée-  On  a  vu  les  plus  belles  décou- 
vertes en  physique  être  combattues  long-temps  après 
qu'elles  avaient  été  prouvées.  On  a  continué  pendant 
plusieurs  années  à  enseigner  dans  les  écoles  le  système  de 
Descartes,  lorsque  les  savans  avaient  reconnu  la  grande 
vérité  établie  par  Newton.  On  a  également  contesté  pen- 
dant bien  des  années  la  circulation  du  sang.  Cependant  la 
découverte  de  Newton  repose  sur  un  fait  général  qui  n'a 
^point  d'exception  ;  et  la  loi  qui  l'explique  est  appuyée 
sur  le  calcul  mathématique.  La  circulation  est  démon- 
trée par  des  obervations  que  tous  les  auaiomistes  peuvent 
facilement  vérifier,  et  par  des  expériences  dont  le  résul- 
tat est  toujours  le  même.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  phé- 
nomènes magnétiques  :  ils  sont  variables  ;  on  ne  peut  ni 
les  reproduire  à  volonté  avec  les  mêmes  caractères  >  ni 
(es  rapporter  tous  à  une  loi  générale  ,  ni  les  soumettre 
au  calcul.  On  peut  sans  doute  les  prouver,  mais  par  des 
preuves  différentes  de  celle  qu'on  donne  des  faits  phy- 
siques 

La  multitude  des  témoignages  est  sans  doute  un  motif 
d'examen  pour  ceux  qui  aiment  la  vérité  :  mais  elle  est 
une  preuve  insuffisante  par  elle-même  ;  car  les  hommes 
qui  ont  étudié  l'histoire  vous  répondront  qu'on  a  vu 
mille  fois  les  opinions  les  pi  us  absurdes  avoir  de  nombreux 
partisans  et  être  appuyées  sur  des  faits  innombrables. 

Je  crois  très-esseutiel  que  les  partisans  du  magnétisme 
réfléchissent  sur  les  motifs  d'incrédulité  que  je  viens 
d'exposer ,  et  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  les  af- 
faiblir et  à  les  détruire ,  et  je  me  permettrai  de  leur  dire 
ma  pensée  sur  ceux  qu'ils  ont  souvent  employés. 
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Si  j'ai  contribué  à  faire  examiner  le  magnétisme,  c'est 
parce  que  j'en  ai  parlé  d'abord  avec  un  esprit  de  doute, 
et  avec  les  égards  dus  à  des  antagonistes  à  qui  je  recon- 
naissais sur  tout  autre  objet  bien  plus  de  lumières  et  de 
connaissances  que  je  n'en  ai.  J'ai  constamment  aussi 
évité  d'avancer  aucun  principe  qui  fût  contraire  à  quel- 
qu'une des  vérités  reconnues  en  physique.  Ceux  qui 
avaient  plus  de  talent  que  moi  auraient  eu  plus  de  suc- 
cès s'ils  avaient  bien  voulu  s'imposer  la  même  réserve. 

Plusieurs  des  défenseurs  du  magnétisme  ont  mis  obs- 
tacle à  sa  propagation  en  France  par  un  zèle  inconsidéré 
et  par  leur  ignorance  en  médecine ,  en  physiologie  et  en 
physique.  Les  ouvrages  qu'ils  ont  publiés  contiennent 
des  faits  et  des  théories.  Les  faits  qu'on  a  cités  paraissent 
souvent  incroyabes.  Les  théories  sont  les  unes  hypothé- 
tiques ,  les  autres  erronées. 

Je  crois  devoir  faire  ici  quelques  observations  sur  les 
théories  qu'on  a  proposées  pour  l'explication  des  phéno- 
mènes magnétiques. 

Pour  tous  ceux  qui  ont  pratiqué  le  magnétisme  il  est 
évident  que  son  action  est  autre  que  celle  des  corps ,  et 
qu'on  ne  peut  l'expliquer  par  aucune  des  propriétés  de 
la  matière.  Le  principe  de  la  vie ,  celui  de  la  sensibilité, 
celui  de  la  pensée ,  ne  sont  pas  matériels  :  on  reconnaît 
leur  influence ,  mais  on  ne  connaît  pas  la  nature  de  Pa- 
gent  par  lequel  cette  influence  s'exerce  ;  pas  plus  qu'on 
ne  connaît  la  nature  du  principe  de  l'attraction. 

De  même  qu'on  ne  peut  expliquer  le  magnétisme  par 
la  physique  ,  on  ne  peut  expliquer  les  phénomènes  phy- 
siques par  le  magnétisme ,  et  la  théorie  sera  toujours 
erronée  quand  elle  comparera  des  faits  d'un  ordre 
différent.  Une  théorie  du  magnétisme  établie  sur  un 
principe  qui  appartient  à  l'ordre  psychique  est  douteuse 
lorsqu'elle  n'explique  pas  tous  les  faits  d'une  manière  sa- 
tisfaisante; maison  ne  peut  affirmer  qu'elle  soit  fausse. 
Si  au  contraire  le  principe  appartient  à  l'ordre  physique, 
on  peut  la  réfuter  victorieusement ,  car  il  suffit  qu'elle 
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fausseté  en  soit  prouvée. 

Je  vais  citer  deux  exemples  pour  mieux  me  faire  en- 
tendre : 

La  théorie*  du  magnétisme  proposée  par  Van-Helmont 
repose  sur  ce  principe  ,  qu'il  existe  une  substance  inter- 
médiaire entre  le  corps  et  l'esprit;  que  cette  substance  , 
qu'on  peut  aussi  nommer  esprit  vital ,  est  à  la  disposition 
de  l'âme  humaine ,  qui  par  sa  volonté  peut  l'envoyer  au 
dehors,  la  diriger  et  lui  imprimer  telle  ou  telle  qualité 
par  la  force  de  l'imagination.  Cette  théorie  explique  tous 
les  phénomènes  magnétiques;  mais  elle  est  étrangère  aux 
phénomènes  physiques  ;  on  peut  la  rejeter  si  on  ne  la 
trouve  point  assez  prouvée ,  mais  on  ne  peut  la  réfuter , 
parce  qu'elle  ne  contrarie  aucune  des  lois  de  la  nature. 
Elle  a  été  oubliée  à  cause  des  idées  superstitieuses  qui  en 
ont  altéré  la  simplicité  :  elle  n'a  jamais  été  combattue  par 
des  faits. 

La  théorie  de  Mesmer  embrasse  tout  le  système  du 
monde  :  elle  suppose  des  lois  physiques  différentes  de  celles 
que  nous  connaissons  ;  elle  ne  saurait  être  adoptée  par  les 
hommes  instruits  :  aussi  l'a-t-on  abandonnée  lors  même 
qu'on  a  reconnu  la  réalité  des  phénomènes  magnétiques. 
Tous  ceux  qui ,  depuis  Mesmer,  ont  voulu  expliquer  le 
magnétisme ,  sont  plus  ou  moins  tombés  dans  ce  défaut. 
Un  homme  de  beaucoup  d'esprit  a  récemment  donné 
une  théorie  qui  se  rapproche  de  celle  de  Van-Helmont  ; 
il  est  fâcheux  qu'il  y  ait  mêlé  des  idées  de  physique ,  et 
qu'il  ait  voulu  déterminer  la  nature  du  principe  occulte 
qui  est  l'agent  du  magnétisme  ;  il  suffit  de  constater  l'exis- 
tence de  ce  principe ,  en  évitant  de  l'employer  pour  l'ex- 
plication des  phénomènes  d'un  autre  ordre. 

La  publication  d'un  grand  nombre  de  faits  absolument 
incroyables  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  vu  d'analogues , 
est  encore  une  des  choses  qui  a  mis  le  plus  d'obstacles  à 
la  propagation  du  magnétisme.  Je  citerai  à  ce  sujet  ce 
qui  m'est  arrivé. 
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En  1784  j'habitais  ma  ville  natale  :  je  lus  plusieurs 
des  écrits  qu'on  publiait  pour  et  contre  le  magnétisme , 
et  il  me  parut  incontestable  que  Mesmer  avait  fait  une 
grande  découverte.  Mon  plus  ardent  désir  était  de  m'ia- 
struire  des  moyens  qu'il  employait  pour  opérer  tant  de 
prodiges.  Quelques  mois  après ,  on  m'envoya  le  Détail 
des  cures  opérées  à  Busanqjr ,  publié  par  M  CloqUet 
Dès-lors  je  changeai  d'opinion  ;  je  regardai  tout  ce  qu'on 
racontait  du  magnétisme  comme  un  tissu  de  folies ,  et 
j'aurais  persisté  dans  mon  incrédulité  si  le  hasard  ne 
m'eut  fait  voir  un  somnambule  sur  les  facultés  duquel 
je  ne  pus  avoir  aucun  doute.  Cette  heureuse  circonstance 
me  détermina  à  magnétiser  moi-même  ;  je  fis  des  gué* 
risons ,  et  j'eus  un  somnambule  lucide.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant que  peu  à  peu ,  et  après  quelques  années  ,  que  j'ac- 
quis la  conviction  de  la  puissance  du  magnétisme.  Je 
suis  persuadé  que  si  j'avais  cessé  de  le  pratiquer ,  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans  j'aurais  cessé  d'y  croire ,  et  que 
j'aurais  regardé  comme  une  illusion  ce  qui  m'avait  le 
plus  étonné.  J'avouerai  qu'il  est  des  faits  dont  je  n'ai  ad- 
mis la  réalité  qu'après  avoir  écrit  mon  Histoire  critique, 
et  que  je  suis  toujours  disposé  au  doute  lorsqu'il  se  pré- 
sente à  moi  quelque  phénomène  d'uu  ordre  supérieur  à 
ceux  que  j'ai  observés.  Beaucoup  de  gens  sont  dans  le 
même  cas  >  et  ceux  qui  leur  raconteat  des  choses  extraor- 
dinaires seraient  injustes  de  vouloir  qu'on  les  crût  sur 
parole  ;  car  il  est  plus  naturel  de  penser  que  ceux  qui  as- 
surent qu'ils  ont  vu  ou  produit  certains  effets  se  sont 
fait  illusion ,  que  de  croire  à  la  réalité  de  ces -effets. 

En  181 1>,  j'insérai  dans  les  Annales  du  Magnétisme 
(tome  ru,  p.  ),  un  Mémoire  sur  l'inconvénient  de 
publier  des  faits  extraordinaires*  Depuis  cette  époque , 
ois  en  a  publié  un  si  grand  nombre ,  qu'où  ne  risque 
plus  rien  de  continuer.  M.  le  docteur  Bertrand ,  dans  ses 
deux  derniers  ouvrages,  et  dans  son  cours  à  l'Athénée  , 
a  servi  la  cause  qu'il  voulait  attaquer ,  eu  prouvant  par 
des  témoignages  irrécusables  la   vérité   de   «es  faits. 


L'explication  qu'il  eu  a  donnée  est  iusujusante  -,  mais  c'est 
précisément  parce  qu'il  ne  le*  a  point  attribués  an  ma- 
gnétisme  qu'il  a  fixé  l'attention.  Ces  mêmes  faits  se  mon- 
trent si  souvent  sous  l'influence  du  magnétisme  T  et  si  ra- 
rement par  la  cause  à  laquelle  il  les  rapporte ,  qu'on  ar- 
rivera certainement  à  reconnaître  que  cette  influence  les 
produit.  IL  n'en  est  pas  moins  essentiel  que  ceux  qui  vou- 
dront faire  connaître  le  magnétisme  commencent  par 
exposer  les  effets  les  plus  simples  et  les  plus  ordinaires  , 
pour  arriver  graduellement ,  et  par  nuances ,  h  ceux  di 
l'ordre  le  plu»  élevé.  Ces  nuances  existent  depuis  la  sen- 
sation de  chaleur,  le  besoin  de  fermer  les  jeux ,  jusqu'au 
somnambulisme  le  plus  lucide  et  le  plus  étonnant-  La 
marche  que  je  conseille  est  la  seule  qui  puisse  attirer  la 
confiance  ;  c'est  encore. celle  qui  conduit  aux  résultats  les 
plus  utiles.  Beaucoup  de  magnétiseurs  auraient  obtenu 
plus  de  succès  et  surtout  fait  plus  de  guérisons  ,  s'ils  n'a- 
vaient pa»  commencé  par  voir  les  phénomènes  les  plus 
merveilleux  ,  e<  s'ils  ne  s'étaient  pas  d'abord  occupés  à  les 
rechercher. 

Nous  ne  saurious  trop. inviter  les  personnes  qui  se.  li- 
vrent à  .In  pratique ,  à  faire  connaître  les  résultats  des 
traitement*  qu'elles  ont  fait*,  et  les  consultations  que  Jeu» 
-ont  données  des  somnambule»;  mais  nous  les  invitons  en 
même  temps  à  ne  communiquer  au  public  ces  sortes  de 
relations,  qu'après  les  avoir  soumises  au  jugement  d'un 
médecin ,  ou  d'un  homme  versé  dans  la  connaissance 
des  sciences  naturelles  et  physiques. 

H  n'est  pas  rare  que  des  somnambules ,  qui  sur  certains 
pointa  ont  donne  des  preuves  de.  clairvoyance,  coin- 
meffent  les  erreurs  d'anatoinie  les  plus  grossières  IpirS- 
qu'on  les  interroge  sur  le  siège  et  la  nature  d'uue  mala- 
die ,  ou  «or  la.  situation  et  l'état  des  organes  ;  il  n'est  pas 
rai* ,  non  plus ,  qu'ils  ordonnent  des  remèdes  ridicules  , 
et  dont  ils  expliquent  les  propriétés  de  la  manière  la 
plus  absurde  ;  il  n'est  pas  rare,  enfin  ,  que  leur  imagi- 
nation réalise  des  fantômes  r  et  qu'il*  croient  voir  ce- qui 
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n'existe  pas ,  et  même  des  choses  dont  l'existence  esc  im- 
possible. Lorsqu'on  publie  ces  erreurs  en  les  présentant 
comme  des  vérités ,  elles  deviennent  une  source  de  fiai 
ganteries  pour  les  hommes  instruits,  elles  détruisent 
leur  confiance  ,  elles  les  détournent  d'examiner  les  faits 
vrais;  bien  plus,  elles  empêchent  des  hommes  con- 
vaincus de  plusieurs  phénomènes  surprenans,  de  con- 
venir de  leur  croyance  ,  parce  qu'ils  craignent  qu'on  ne 
les  soupçonne  d'admettre  également  toutes  sortes  de  chi- 
mères. J'avoue  que  cette  crainte  m'aurait  retenu,  si  le 
désir  d'être  utile  ne  m'eût  déterminé  à  la  surmonter. 

H  y  a  dans  le  magnétisme  une  action  psychique  et  une 
action  physique ,  et  conséquemment  des  phénomènes  des 
deux  ordres.  La  réalité  de  l'action  psychique  une  fois  cons- 
tatée, on  ne  peut  nier  la  possibilité  d'aucun  des  phénomènes 
qui  en  dépendent ,  parce  qu'on  ne  connaît  ni  la  nature  du 
principe  qui  les  produit,  ni  les  limites  dans  lesquelles  ils  sont 
renfermés  ;  on  ne  doit  en  admettre  aucun  en  particulier, 
qu'après  l'avoir  soumis  à  l'examen  le  plus  sévère  ,  et 
lorsqu'il  est  appuyé  sur  des  preuves  incontestables  ;  mais 
on  ne  peut  en  rejeter  aucun  par  la  seule  raison  qu'il  sort 
de  l'ordre  commun.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  phéno- 
mènes physiques.  Les  lois  de  la  nature  physique  nous 
sont  en  partie  connues  ,  et  tout  ce  qui  contrarie  une  de 
ces  lois  doit  être  rejeté  comme  faux  ,  soit  dans  les  cir- 
constances des  faits ,  soit  dans  les  explications  qu'on  en 
donne. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  sur  le  somnambulisme 
m'ont  conduit  à  constater  une  vérité  dont  tous  ceux  qui 
ont  eu  beaucoup  de  somnambules  ont  acquis  la  preuve  , 
mais  sur  laquelle  il  me  semble  qu'aucun  d'eux  n'a  appelé 
l'attention.  La  connaissance  de  cette  vérité  peut  prévenir 
des  erreurs  graves ,  offrir  une  réponse  satisfaisante  à  des 
objections  spécieuses,  et  nous  guider  dans  les  consé- 
quences que  nous  devons  tirer  de  diverses  observations. 
Je  vais  l'exposer  ici. 

Dans  l'état  de  somnambulisme,  il  se  développe  des» 
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facultés  qui  ne  se  montrent  point  dans  l'état  de  veille  « 
Ces  facultés  sont  très-nombreuses ,  très-variées ,  plus  ou 
moins  parfaites;  mais  l'existence  de  Tune  d'elles  ne 
prouve  nullement  celle  des  autres  dans  le  même  indi- 
vidu. Ainsi ,  la  faculté  de  voir  et  d'entendre  sans  le  se- 
cours des  yeux  et  des  oreilles  ,  celle  de  sentir  sympathi- 
quement  les  douleurs  d'un  malade ,  celle  de  voir  dans 
l'intérieur  du  corps  ,  celle  de  juger  la  nature  et  le  siège 
des  maladies ,  celle  de  deviner  les  remèdes  et  l'effet  qu'ils 
produiront ,  celle  de  lire  dans  la  pensée ,  celle  de  voir  ce 
qui  se  passe  à  de  grandes  distances ,  celle  de  pressentir 
l'avenir,  appartiennent  certainement  au  somnambu- 
lisme ;  mais  elles  ne  se  sont  peut-être  jamais  trouvées 
réunies  dans  un  somnambule ,  surtout  à  un  degré  émi- 
nent. 

Un  somnambule  voit  très-bien  l'intérieur  de  la  poi- 
trine ou  de  l'estomac  d'un  malade,  et  il  ne  s'aperçoit  pas 
que  ce  malade  à  un  vésicatoire  ou  un  cautère  ;  un  autre 
lit  dans  la  pensée  ,  et  ne  voit  rien  de  ce  qui  est  relatif  à 
la  santé  j  un  autre  est  tellement  soumis  à  l'influence  de 
son  magnétiseur ,  qu'il  ne  voit  et  ne  juge  que  d'après 
lui  ;  un  autre  a  beaucoup  d'indépendance  d'opinion  et 
de  volonté.  On  a  vu  dans  certaines  maladies  le  somnam- 
bulisme le  plus  lucide  se  manifester  pendant  le  délire; 
alors  la  clairvoyance  se  portait  sur  un  seul  objet,  et  le 
délire  défigurait  tous  les  autres   Lorsqu'on  voudra  bien 
observer  les  fous ,  on  trouvera  chez  eux  des  exemples 
du  même  phénomène.  On  est ,  en  conséquence ,  fondé  à 
conjecturer  que  le  délire  et  la  folie  peuvent  quelquefois 
s'associer  au  somnambulisme  lucide,   comme   celui-ci 
s'associe  à  eux.  L'exaltation  excessive  de  quelques  fa- 
cultés, la  faiblesse  de  quelques  autres,  en6n  le  défaut 
d'harmonie  entre    elles,   peuvent  être  également   des 
causes  d'erreurs. 

Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  qu'on  ne  peut 
apprécier  les  facultés  intellectuelles  d'un  somnambule 
que  par  un  examen  attentif  et  par  des  épreuves  réitérées, 


(  i8«  ) 

et  qu'on  ne  saurait  conclure  de  la  clairvoyance  qu'il  ma- 
nifeste pour  un  certain  ordre  de  choses ,  qu'il  a  la  même 
clairvoyance  pour  celles  d'un  ordre  différent.  Toutefois, 
le  genre  de  lucidité  que  possède  un  somnambule  est 
facile  à  déterminer  quand  on  l'observe  avec  patience  et 
sans  enthousiasme. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  combattre  une  erreur 
dans  laquelle  sont  tombés  plusieurs  de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  le  magnétisme  ;  c'est  celle  de  croire  que  les  som- 
nambules ne  peuvent  jamais  mentir  ;  qu'ils  sont  en  quel- 
que façon  forcés  de  dire  la  vérité.  On  a  mille  exemples 
du  contraire.  On  remarque  autant  de  diversité  de  qua- 
lités morales  dans  l'état  de  somnambulisme  que  dans 
l'état  de  veille.  Quelquefois  ces  qualités  sont  différentes, 
et  même  opposées  dans  l<  s  deux  états;  quelquefois  elles 
sont  les  mêmes,  et  seulement  plus  exaltées.  On  voit  sou- 
vent se  développer  chez  un  somnambule  les  sentiment 
les  plus  purs  et  les  plus  élevés;  et  j'en  ai  vu  qui  ont  pro- 
fité des  lumières  que  leur  donnait  le  somnambulisme 
pour  se  corriger  de  leurs  défauts  ,  et  pour  se  prescrire 
des  règles  de  conduite.  J'en  ai  vu  qui  attachaient  bien 
plus  d'importance  à  leur  perfectionnement  moral  qu'au 
rétablissement  de  leur  santé  ;  mais  on  en  rencontre  aussi 
qui  cherchent  à  tromper,  et  qui  tirent  parti  de  leur 
clairvoyance  pour  servir  les  intérêts  de  leurs  passions.  Pu 
magnétiseur  prudent  doit  être  sur  ses  gardes  ,  étudier  le 
caractère  de  son  somnambule  ,  et  ne  pas  se  laisser  do- 
miner par  lui.  Au  reste,  je  dois  dire  que  je  ne  connais 
aucun  exemple  d'un  être  naturellement  bon  qui  ait 
paru  se  détériorer  dans  l'état  du  somnambulisme. 

La  découverte  du  magnétisme  doit  apporter  un  aussi 
grand  changement  dans  la  physiologie  et  la  psychologie  , 
que  celle  de  l'attraction  dans  la  physique.  Les  laits  ont 
été  vus  de  tous,  temps;  mais  ils  ont  été  confondus  avec 
des  erreurs;  il  faut  un  génie  comme  Newtpn  pour  faire  le 
choix  de  ceux  qui  sont  certains ,  pour  les  coordonner  et 
pour  en  tirer  des  lois  générales.   N'allons  pas  trop  vite  ; 
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travaillons  à  l'édifice  en  commençant  par  la  hase  ;  re~ 
.cueillons  les  faits  ;  mettons  en  réserve  ceux  qui  sont 
douteux ,  ceux  dont  la  place  n'est  pas  encore  fixée ,  et 
rejetons  tons  ceux  qui  sont  contraires  à  une  vérité' 
reçue.  Attendons  de  nouvelles  lumières  pour  fixer  la 
puissance  de  l'agent  dont  nous  connaissons  la  réalité  ,  et 
pour  déterminer  le  rôle  qu'il  joue  dans  la  nature  ;  con- 
tentons-nous de  l'employer  avec  la  prudence  nécessaire 
pour  en  écarter  les  dangers  ,  et  défendons-nous  de  toute 
hypothèse. 

J'ai  signalé  les  principaux  obstacles  qui  s'opposent  à. 
la  propagation  du  magnétisme  ;  puissent  mes  observa-» 
dons  engager  ceux  qui  s'en  occupent  à  continuer  de  le 
pratiquer  uniquement  pour  faire  du  bien.  Ils  réussiront 
d'autant  mieux  qu'ils  auront  plus  de  confiance  et  plus 
de  charité. 

Deleuze. 


EXPLICATION 

DE    LA   CAUSE    DU   SOMMEIL    ET   DBS    REVKS, 

Précédée  de  quelques  observations  sur  les  articles  ou 
Von  traite  de  ces  phénomènes  dans  le  journal  Le 
Globe,  aux  fouilles  des  19,  22  mai  et  9  juin  dernier, 
par  l'auteur  de  /'Esquisse  de  la  nature  humaine  ex- 
pliquée par  Le  magnétisme  animal. 

Le  sommeil  est  un  des  plus  curieux  phénomènes 
qu'offre  l'existence  de  l'homme  sur  la  terre.  Il  semble  , 
quand  il  est  profond ,  séparer  l'intelligence  de  l'organi- 
sation en  ne  laissant  après  lui  aucun  souvenir,  et  quel- 
quefois dans  le*  rèieû  il  est  accompagné  de  tant  d'illu- 
sions, d'images  ai  bizarres  et  d'émotions  si  vives,  que 
les  événemens  de  la  veille  ne  présentent  rien  de  compa- 
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rable.  On  dirait  aux  rapports  singuliers,  que  certains 
songes  se  trouvent  ensuite  avoir  avec  l'avenir,  qu'ils  ont 
été  portés  jusqu'à  nous  par  l'influence  d'un  monde  supé- 
rieur que  la  matérialité  des  organes  nous  cache  pendant 
la  veille.  Telle  est  l'origine  d'une  foule  de  superstitions 
accueillies  autrefois  avec  trop  de  confiance ,  et  que  de 
nos  jours  encore  quelques  personnes  rejettent  avec  plus 
d'assurance  que  de  lumière. 

M.  J***  (l'un  des  rédacteurs  du  Globe),  prétend  que 
dans  le  sommeil  les  sens  dorment  seuls ,  tandis  que  l'es- 
prit continue  à  veiller.  11  rapporte  plusieurs  observations 
qu'à  l'aide  d'ingénieuses  conséquences  il  présente  comme 
les  preuves  de  la  vérité  de  son  système.  La  doctrine  de 
l'activité,  considérée  comme  qualité  essentielle  de  l'âme, 
n'est  pas  nouvelle;  elle  a  déjà  été  discutée,  et  le  docteur 
B**  semble  sous  beaucoup  de  rapports  l'avoir  victorieu- 
sement combattue.  Je  regrette  qu'après  avoir  détruit ,  il 
n'ait  rien  édifié,  et  que  ,  dans  son  article  du  9  juin,  il 
n'ait  donné  aucune  explication  ni  de  la  formation  du  som- 
meil, ni  de  celle  des  rêves }  je  me  propose  de  remplir 
cette  lacune  en  continuant  la  discussion. 

Il  me  semble  qu'avant  de  décider  que  le  sommeil  ap- 
partient exclusivement  au  corps,  M.  J***  eût  dû  nous 
faire  connaître  en  quoi  il  consiste,  et,  par  exemple  ,  exa- 
miner quelle  modification  l'existence  des  organes  éprouve 
en  passant  de  la  veille  au  sommeil  ?  Dans  un  corps  en— 
dormi  le  sang  circule ,  la  respiration  se  fait,  la  digestion 
s'opère ,  en  un  mot ,  le  travail  de  la  végétation  continue 
et  l'on  se  demande  en  quoi  consiste  ce  sommeil ,  qui  doit 
appartenir  exclusivement  au  corps?  M.  J***  répond 
qu'il  consiste  dans  un  engourdissement  des  membres  , 
c'est-à-dire ,  en  ce  qu'ils  ne  communiquent  plus  de  sen- 
sations à  l'âme:  mais  si  la  sensibilité  est  l'apanage  de 
celle-ci ,  ne  serait-ce  pas  plutôt  elle  dont  l'activité  serait 
suspendue  ?  Jusqu'ici  je  ne  prétends  encore  rien  prouver, 
et  je  me  borne  à  faire  observer  que  tout  ce  qui  ne  tient 
qu'à  la  matérialité  du  corps,    tel  que  le  mouvement  de* 
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son  mécanisme  organique  ;  se  soutient  dans  le  sommeil. 

M.  J***  examine  soigneusement  comment  l'âme  dirige 
son  attention  vers  un  objet  et  comment  elle  s'en  distrait , 
et  finit  par  déclarer  que  le  fait  est  psychologique  et  non 
physiologique.  Je  conçois  probablement  mal  le  sens  qu'il 
attache  à  ces  deux  mots  ;  car  nécessairement  les  travaux 
de  l'intelligence  sont,  ici  bas,  psychologiques  et  physiolo- 
giques, puisqu'ils  s'exécutent  dans  les  organes  du  corps. 
M.  J***  paraît  confondre  les  organes  des  sens  avec  la  sensi- 
bilité de  l'âme,  lorsqu'il  dit  que  dans  le  sommeil  les  sens 
s'endorment  et  l'esprit  veille.  En  effet,  les  organes  éveillés 
ou  endormis  ne  reçoivent  jamais  de  .sensations  ;  car  ils 
n'ont  pas  de  sensibilité ,  ils  sont  seulement  impression- 
nables :  et  ceux  des  sens  dans  le  sommeil  continuent  à 
pouvoir  recevoir  des  impressions;  mais  alors  leur  affecti- 
bilité  a  cessé  de  communiquer  avec  la  sensibilité  de  l'âme, 
en  sorte  qu'il  n'en  résulte  aucune  sensation  pour  elle. 

Ouvrez  les  paupières  d'un  homme  profondément  en- 
dormi, vous  reconnaîtrez  que  l'image  des  objets  se  peint 
encore  dans  ses  yeux  ;  cependant  il  a  cessé  de  voir  parce- 
que  la  sensibilité  de  son  âme  ne  communique  plus  avec 
TafPectibiUté  de  l'organe  ;  il  en  est  de  même  dans  toutes 
les  paralysies  (i).  Le  vulgaire  doit  aisément  confondre 
les  impressions  reçues  avec  les  sensations  qu'elles  font 
éclore;  mais  un  esprit  observateur  les  distinguera  tou- 
jours et  reconnaîtra  facilement  que  les  impressions  ne 
sont  que  des  accidens  physiques  propres  à  provoquer 
dans  l'âme  des  émotions  que  nous  appelions  sensa- 
tions. 

ï^e  sommeil  est  un  besoin  :  nous  pouvons  nous  y  li- 
vrer et  surtout  long-temps  Te  suspendre ,  et  puisqu'il  est 
soumis  jusqu'à  un  certain  pointa  l'empire  de  la  volonté, 

(0  Quand  la  circulation  nerveuse  est  interrompue,  Pi  m  pression 
se  fait  y  mais  elle  n'est  plus  transmise  à  l'âme,  qui  n'en  reçoit  aucune 
sensation.  Ainsi ,  dans  la  paralysie  dn  nerf  optique ,  les  images  con- 
tinuent  à  se  peindre  au  fond  de  l'œil  sans  que  Pâme  en  soit  avertie. 
"  i3 
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il  est  évident  que  l'âme  y  prend  une  part  quelconque. 
M.  J***  le  regarde  comme  un   engourdissement  des 
sens.  «  L'âme  a  besoin ,  dit-il ,  des  organes  pour  con- 
naître les  choses  extérieures  ;  aussi ,  quand  ils  dorment, 
elle  les  éveille  si  l'inquiétude  s'empare  d'elle  ;  »  mais  com- 
ment les  éveille-t-eile  ?  Et  comment  s'y  est-elle  prise 
pour   les  endormir?  M.  J***  ne  nous  en  dit  rien  et 
c'est  pourtant  là  que  se  trouve  le  nœud  de  la  difficulté. 
«  Dans  les  rêveries ,  continue-t-il ,  nous  laissons  V esprit 
aller  à  son  gré  de  la  bizarrerie  des  rapports  entre  l'idée 
qui  précède  et  celle  qui  suit.  De  là  aussi  Tin  conséquence 
des  rêves  dont  la  cause  est  la  même,  et  qui  n'est  pas  plus 
grande.  »  Cette  remarque  a  de  la  justesse  ;  mais  il  conve- 
nait de  remonter  aux  sensations  qui  généralement  précè- 
dent les  idées  ;  car  dans  les  rêves  le  désordre  des  images 
pourrait  bien  être  la  cause  de  l'incohérence  des  pensées. 
11  eût  donc  fallu  commencer  par  expliquer  la  formation 
de  ces  images,  sauf  à  en  conclure  ensuite  l'incohérence  des 
idées.  H.  J***  dit  ailleurs  que,  «  lorsqu'on  est  jeune  et 
qu'on  a  quelque  vie  dans  l'âme ,  on  se  livre  volontiers  à 
des  rêveries  ou  l'imagination  arrange  le  monde  à  sa  fan- 
taisie. »  J'ignore  ce  qu'il  faut  entendre  par  cette  vie  que 
la  jeunesse  a  dans  l'âme ,  et  j'avouerai  que  la  grâce  du 
style  ne  m'empêche  pas  de  désirer  une  expression  plus 
exacte.  La  condition  humaine  sur  la  terre  est  telle ,  que 
la  puissance  de  penser  réside  dans  l'âme ,  tandis  que  le 
travail  des  pensées  s'exécute  dans  le  cerveau.  Si  l'intelli- 
gence semble  avoir  plus  de  force  pendant  la  vigueur  de 
l'âge  ,  c'est  qu'elle  est  mieux  servie  par  les  organes  5  cela 
se  conçoit  aisément  sans  qu'il  soit  besoin  de  nommer  vie 
de  l'âme  ce  qui  n'est  que  l'effet  de  la  jeunesse  du  corps. 

Sans  doute  il  existe  une  grande  analogie  entre  les  pro- 
duits de  l'imagination ,  quand  nous  veillons ,  et  la  forma- 
tion de  nos  rêves ,  dans  le  sommeil  ;  mais  cette  remarque 
judicieuse  ne  donne  aucune  lumière  sur  le  mode  d'exé- 
cution des  travaux  de  l'intelligence  dans  l'un  et  l'autre 
état.  C'est  là  ,  je  le  répète ,  que  se  trouve  la  difficultés 
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Nous  raisonnons  sans  cesse  des  phénomènes  qui  nous 
sont  familiers  comme  si  nous  en  connaissions  la  cause ,  et 
par  analogie ,  nous  les  employons  volontiers  pour  explo- 
rer ce  que  nous  cherchons  à  connaître  ;  cependant  il  fau  t 
convenir  que  les  explications  que  l'on  prétend  donner 
ainsi ,  n'expliquent  rien  et  ne  font  que  rassembler  un 
grand  nombre  de  difficultés  d'un  même  ordre  (  i  ).  M.  J*** 
s'est  avancé  fort  loin  dans  cette  route  ;  car  d'analogie  en 
analogie,  il  est  arrivé  jusqu'au  somnambulisme  magné- 
tique ,  qu'il  prétend  expliquer  par  les  phénomènes  du 
sommeil  ordinaire.  H  serait  superflu  de  le  suivre  dans 
cette  partie  de  la  discussion,  puiqu'il  ignore  que  l'état 
magnétique,  improprement  appelé  somnambulisme  ,  est 
un  mode  particulier  d'existence  qui,  comme  la  vie  or- 
dinaire ,  peut  offrir  la  veille  et  le  sommeil. # 

Nous  dormons  quand  le  besoin  du  sommeil  se  fait 
sentir,  et,  jusqu'ici,  c'est  à-peu-près  tout  ce  que  Ton 
sait  du  phénomène  de  la  formation  du  sommeil.  On  ignore 
de  même  comment  les  travaux  de  l'intelligence  s'exécu- 
tent dans  la  veille  ;  seulement  on  a  remarqué  qu'ils  ont 
la  plus  grande  analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  rêves. 
Voilà  l'état  actuel  des  lumières  :  j'ignore  si  les  savans 
en  sont  satisfaits  ;  mais  à  cet  égard ,  il  semble;à-peu-près 
convenu  de  traiter  de  folie  toutes  recherches  ultérieures. 
La  métaphysique  a  pourtant  pris  soin  d'analyser  les  opé- 
rations de  l'esprit.  Elle  a  constaté  les  diffère  ns  usages  que 
l'homme  peut  faire  de  son  intelligence ,  et  même  elle  a 
jugé  convenable ,  dans  sa  nomenclature ,  de  les  considé- 
rer comme  autant  de  facultés  distinctes  -,  cependant, 
malgré  ses  efforts ,  elle  ne  parait  pas  avoir  fait  depuis 
long-temps  aucune  découverte  importante.  On  peut  en- 
core remarquer  que  les  études  psychologiques  les  plus 
savantes  ont  quelque  chose  de  vague  qu'un  esprit  ing4- 

(i)  C'est  ce  que  le  docteur  B***  a  fait  dans  ion  Cours  «t  4*0*  son 
Livre  sur  le  Magnétisme  animal.  Maine ureusement  il  «u  a  tir*  U 
fausse  conséquence  que  rémission  du  fluide  magnétique  n'entrait  peur 
rien  dans  les  phénomènes  du  somnambulisme  lucide. 
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nieux  semble  toujours  pouvoir  façonner  à  son  gré.  Il  en 
sera  ainsi  tant  que  le  lien  qui  unit  l'âme  à  la  matière  ne 
sera  pas  mieux  connu.  Ce  lien  c'est  la  vie  ;  les  physiolo- 
gistes n'ont  pas  été  heureux  dans  leurs  recherches  à  ce 
sujet  ;  ils  ont ,  en  général ,  regardé  comme  la  vie ,  l'en- 
semble des  mouvemens  de  l'organisme  qu'elle  met  en 
jeu ,  et  se  sont  arrêtés  là.  C'est  avoir  pris  l'impulsion 
donnée  à  la  meule  et  le  mécanisme  du  moulin ,  pour  le 
vent  qui  le  fait  tourner.  L'analogie  entre  la  vie  et  le  mou- 
vement fut  de  tout  temps  reconnue.  On  sait  qu'il  existe 
nécessairement  des  mouvemens  premiers  qui ,  indépen- 
damment de  toute  impulsion ,  sont  mouvemens  par  eux- 
mêmes:  les  physiciens  l'ont  déclaré  ;  mais  ils  semblent  en 
avoir  jugé  la  découverte  impossible,  et  l'ont  abandonnée. 
Cependant,  une  foule  d'observations  et  d'expériences 
m'ont  appris  que  les  rayons  du  soleil  sont  ces  mouve- 
mens premiers  dont  on  n'a  pas  assez  étudié  la  nature  »  et 
que  la  vie  de  chaque  être  n'en  est  qu'une  portion  indivi- 
dualisée par  le  jeu  de  l'organisation  qui  se  l'approprie  en 
s'en  emparant  (i).  Je  dois  en  grande  partie  aux  phéno- 
mènes du  magnétisme  animal  la  connaissance  des  di- 
verses modifications  que  l'organisation  du  corps  humain 
fait  éprouver  au  principe  qui  l'anime  ;  elles  servent  à 
unir  l'esprit  à  la  matière ,  et  il  est  nécessaire  de  donner 
une  idée  de  leurs  fonctions  avant  d'expliquer  la  forma- 
tion du  sommeil  et  des  rêves. 

L'âme  possède  le  corps  et  l'asservit  à  son  empire  (2) 
en  le  dirigeant  suivant  sa  volonté.  Le  corps,  à  son  tour, 
possède  l'âme  en  lui  communiquant  des  sensations  ana— 

(1)  La  force  végétative  s'empare  sans  oetae  des  rayons  solaire*  «t 
les  combine  avec  les  produits  de  la  végétation»  et  ce  sont  ces  rayon* 
qui  se  dégagent  dans  la  lumière  de  la  combustion  des  corps  ;  car  00 
détruit  les  composés  en  les  brûlant.  Cette  explication  me  parait  aussi 
simple  que  naturelle. 

(a)  L'âme  dispose  du  corps  et  l'arrache  a  son  inertie  naturelle  en 
envahissant  l'organisation  au  moyen  de  la  modification  vitale  qui 
•béit. 


logues  aux  impressions  qu'il  a  reçues;  deux  modifica- 
tions vitales  servent  à  cette  réciprocité  de  relation.  L'une 
obéit  à  la  volonté ,  elle  en  dispose  comme  il  lui  plaît. 
L'autre  est  un  agent  du  corps  soumis  à  uue  circulation 
organique  qui  l'envoie  et  le  ramène  par  une- impulsion 
continue.  J'appellerai  la  première,  fluide  actif  (ij  envie 
spirituatisée .  Les  médecins  nomment  la  seconde  fluide  ner- 
veux ;  il  concoure  à  la  nutrition  des  organes  et  forme  leur 
affectibilité.  La  sensibilité  est  un  apanage  de  l'être  spiri- 
tuel :  les  organes  corporels  ne  possèdent  que  l'affectibi- 
Hté,  et  par  cette  raison,  dès  que  l'on  interrompt  la  circu- 
lation nerveuse  qui  la  forme ,  ils  cessent  de  nous  donner 
des  sensations.  Cette  circulation  nerveuse  a  son  centre 
au  cerveau  ;  c'est  là  que  se  trouve  l'écho  général  des  im- 
pressions reçues ,  qu'une  portion  du  fluide  nerveux ,  en 
/échappant  vers  l'âme,  transforme  en  sensations  (2), 
ainsi,  nos  sensations  sur  la  terre  se  produisent  dans  l'u- 
nion de  l'afTectibilité  du  corps  avec  la  sensibilité  de 
l'âme.  Le  fluide  nerveux  qui  forme  l'élément  de  ce  lien 

(1)  C'est  ce  fluide  que  les  magnétiseurs'appellent  fluide  magnétique  ; 
il  a  une  grande  analogie  avec  le  fluide  galvanique ,  puisque  celui-ci 
contracte  les  muscles  après  la  mort  comme  l'agent  de  la  volonté  le 
lait  pendant  la  vie.  L'âme ,  dans  les  paralysies ,  ne  peut  plus  contrac- 
ter les  muscles  ;  c'est  une  preuve  qu'elle  se  sert  d'un  agent  :  en  effet , 
sa  volonté ,  après  la  paralysie ,  pénètre  aussi  bien  le  corps  qu'elle  le 
faisait  avant  ;  mais  la  vie  spiritualisme  n'agît  plus,  car  l'afiectibîtité 
qni  lui  servait  pour  arriver  à  la  contraco'tité  musculaire  est  éteinte 
par  la  cessation  de  circulation  nerveuse.  Le  fluide  galvanique ,  quoi- 
que analogue ,  contracte  encore  les  muscles  après  la  mort ,  parce  qu'il 
agit  plus  matériellement  qu'un  fluide  approprié  a  la  nature  spiri- 
tuelle. 

(a)  Cette  transformation  a  lieu  par  une  sorte  de  toucher  spirituel. 
Bn  effet,  recevoir  des  sensations  c'est  toucher  spirituellement  avec 
k  sensibilité  de  l'âme  les  impressions  que  l'aflectibitité  du  corps  a 
reçues.  On  peut  voir  a  ce  sujet  l'explication  de  la  formation  de  la  vie 
spiritualisée ,  aux  pages  166,  167  et  suivantes  de  Y  Esquisse  de  la 
nature  humaine ,  à  Paris  ,  chez  madame  Lévi ,  libraire  ,  quai  des 
Augustins ,  n©  i5  ,  et  au  bureau  de  Y  Encyclopédie  portative  >  rue  do 
Jardinet,  o*  8. 
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est  une  modification  vitale  indépendante  de  la  volonté; 
en  sorte  que  nous  recevons  malgré  nous  les  sensations 
qu'il  nous  communique  sans  pouvoir  ni  les  suspendre  t 
ni  les  akérer.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  portion  du  fluide 
nerveux  qui  s'est  échappée  vers  l'âme  du  centre  de  l'affee- 
tibilité  ;  car  elle  a  quitté  le  domaine  de  la  circulation  or- 
ganique pour  passer  au  service  de  la  volonté  qui  s'en  sert 
dans  l'exécution  de  nos  mouveniens«  C'est  avec  ce  fluide , 
que  j'ai  nommé  la  vie  spiritualisée,  que  l'âme  possède  le 
corps,  en  envahissant  l'organisation  entière  par  une  ac- 
tion soutenue  qui  maintient ,  pendant  la  veille,  la  recti- 
tude du  tronc  et  généralement  toutes  les  contractions 
musculaires.  L'âme  s'éloigne  de  l'affecûbilité  dès  que  le 
besoin  du  sommeil  se  fait  sentir;  alors  la  volonté  aban- 
donne le  corps ,  son  agent  se  retire ,  les  contractions  ces- 
sent y  et  les  membres  fléchissent  aussitôt  selon  les  lois  de 
la  gravitation.  Ainsi,  la  chute  du  corps,  à  l'instant  du 
sommeil,  est  la  suite  nécessaire  de  la  retraite  de  l'agent 
de  l'âme.  Telle  est  la  cause  de  la  flexion  générale  des 
muscles  de  l'homme  qui  s'endort  ;  car  l'invasion  du  som- 
meil (  locution  vicieuse  ) ,  n'est  rien  autre  chose  que  la 
retraite  de  la  vie  spiritualisme  qui  livre  l'organisation  à 
son  inertie  quand  la  volonté  ne  s'en  occupe  plus. 

La  respiration  n'est  pas  due,  comme  les  autres  mouve— 
mens  végétatifs,  à  une  excitation  particulière  de  l'or- 
gane; cependant  elle  continue  dans  le  sommeil,  parce 
que  l'agent  de  la  volonté  qui  la  produit  n'abandonne  ja^ 
mats  entièrement  la  poitrine. 

En  effet ,  la  vie  spiritualisée  a  ,  dans  le  corps  humain  , 
deux  foyers  ;  l'un  ,  placé  au  cerveau ,  est  l'écho  des  im- 
pressions physiques  qui  se  spiritualisent  en  nous  donnant 
des  sensations  ;  l'autre ,  situé  dans  la  poitrine  ,  aux 
plexus  solaires  ,  répète  les  émotions  de  l'âme  et  les  maté* 
rialisent  en  les  traduisant  en  mouvemens  physiques. 
L'agent  de  la  volonté  ne  peut  abandonner  ces  attaches 
sans  que  l'âme  qu'il  retient  captive  ne  s'échappe  à  Fin-* 
stant  ;  aussi ,  dans  le  sommeil ,  il  n'y  a  que  la  partie  flot— 
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tante  de  la  vie  spiritualisée  à  se  retirer  de  la  poitrine ,  ce 
qui  rend  la  respiration  plus  laborieuse  (i). 
*  Le  somnail  est  en  pajrtie  volontaire ,  et  en  partie  forcé  , 
car  il  dépend  de  la  quantité  du  fluide  actif  que  le  corps 
fournit ,  et  de  la  volonté  de  F  âme  qui  en  dispose.  Nous 
dissipons  beaucoup  pendant  la  veille  ;  et ,  quand  l'agent 
de  la  volonté  n'est  plus  en  assez  grande  quantité ,  l'ârae 
éprouve  dans  ses  actes  une  difficulté  d'exécution  qui 
l'invite  à  s'abstenir  ;  ce  qu'elle  fait  eu  éloignant  sa  sen- 
sibilité du  contact  intime  de  Taffectibilité ,  qui ,  sans 
cela ,  lui  donnerait  des  sensations  (a).  Le  sommeil  se  ma* 
nifeste  alors  s  il  commence  en  général  par  être  profond  ; 
mais  il  le  devient  moins  à  mesure  que  le  fluide  nerveux, 
en  s'échappant  du  centre  de  TafiEeclibilité  y  renouvelle  la 
vie  spirîtualisée ,  et  rétablit  ainsi  l'intensité  des  rapports 
entre  le  corps  et  l'âme.  Les  rèyts  >  par  cette  raison ,  sont 
ordinairement  les  enfans  du  matin  ;  ils  offrent  le  phéno- 
mène du  travail ,  de  l'intelligence  ,  pendant  le  sommeil  ; 
mais  comme  ce  même  travail ,  en  état  de  veille  nous  est 
plus  familier,  il  semble  naturel  de  l'examiner  d'abord. 
La  sensibilité  de  l'âme  est ,  ici  bas,  emprisonnée  Ans 
la  vie ,  qui  du  centre  de  l'affeotibilité  cérébrale  s'é- 
chappe sans  cesse  vers  elle.  C'est  là  que  retentit  l'écho 
des  impressions ,  quelque  part  qu'elles  aient  été  reçues; 
et  c'est  là  $  par  conséquent ,  que  toutes  nos  sensations 

(i)  Le»  attache*  que  ja  viens  de  signaler  se  brisant  quand  la  mort 
arrive  *  et  Ton  peut  suivre  facilement  le*  progrès  de  leur  destruction* 
Elle  confluence  par  les  plexus  (c'est  l'attache  de  réaction  que  Pâme 
prend  au  corps;,  une  respiration  râleuse  l'annonce  ,  elle  se  soutient 
plus  ou  moins  long-temps  ;  enfin  le  lien  se  rompt ,  la  poitrine  s'affaisse, 
et  Pair  qu  elle  chasse  fait  entendre  un  long  et  dernier  soupir.  La  vie 
spirîtualisée  se  précipite  alors  au  cerveau  pour  s'en  détacher  bientôt 
en  s'envolant  avec  l'âme,  qu'elle  enveloppe  d'un  voile  mmiueux  :  on 
peut  voir  la  description  de  ce  phénomène  a  la  page  a#5  de  VEsquis$e 
4e  ia  nature  humaine ,  et  dans  la  note, 

(9)  L'aftectibiUté  provoque  l'âme,  en  lui  donnant  des  sensations,  à 
se  servir  des  organes  pour  examiner  de  quelle  part. est  venue  l1in\~ 
pression  qui  les  a  produites. 
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nous  sont  communiquées.  Nos  pensées  se  forment  ensuit* 
dans  l'examen  des  sensations;  et  l'on  conçoit  que  cet 
examen  doit  se  foire  avec  l'intermédiaire  et  sur  l'appareil 
qui  nous  les  a  communiquées ,  c'est-à-dire  ,  avec  la  vie 
et  sur  l'affectibilité  du  cerveau. 

On  peut  considérer  l'affectibilité  cérébrale  comme  nu 
miroir ,  où  toutes  les  impressions  se  traduisent  en  sen- 
sations j  la  vie ,  en  les  communiquant,  passe  dans  le  do- 
maine de  la  spiritualité ,  et  l'âme  s'en  sert  dans  ses  sou- 
venirs pour  reproduire  les  sensations  qu'elle  veut  exa- 
miner. En  effet ,  le  travail  de  la  mémoire  est  une  réac- 
tion de  l'intelligence  sur  la  sensibilité  ;  et,  comme  celle- 
ci  est  enchaînée  sur  la  terre  à  l'affectibilité  du  cerveau  , 
Tâme  est  forcée  de  prendre  cette  voie  dans  ses  souve- 
nirs, et  de  réagir  sur  l'affectibilité  afin  d'y  reproduire 
les  impressions  dont  elle  veut  examiner  les  sensations. 
Plus  cette  réaction  est  vive  ,  plus  la  mémoire  est  par- 
faite (i). 

Un  exemple  rendra  ce  mécanisme  sensible.  On  sait 
que  nous  devons  la  connaissance  des  objets  extérieurs 
aux  sensations  que  nous  en  recevons.  Je  suppose  que  je 
veuille  me  rappeler  le  château  de  Versailles;  ma  volonté, 
pour  former  ce  souvenir ,  réagira  sur  ma  sensibilité ,  en 
renouvelant  dans  l'affectibilité  cérébrale  les  impressions 
qu'elle  reçut  à  l'aspect  de  cet  édifice ,  et  j'éprouverai . 
ainsi  une  sensation  de  réaction  imitative  de  la  sensation 
première.  Je  verrai  intérieurement  ce  que  j'avais  vu  exté- 
rieurement ,  c'est-à-dire  que  l'agent  de  ma  volonté  re- 
produira dans  mon  cerveau  des  impressions  semblables  à 
celles  que  j'avais  reçues  (  par  l'intermédiaire  du  fluide 
nerveux) ,  lorsque  l'objet  s'était  offert  à  mes  yeux.  Le 

(i)  L'âme  est  retenue  sur  la  terre  par  sa  sensibilité  que  la  vie  en- 
chaîne a  Taffectibilé  du  cerveau.  Nous  devons  à  cet  ordre  de  choses 
la  connaissance  des  objets  matériels  qui  par  leur  nature  ne  feraient 
aucune  impression  sur  nous  sans  le  secours  des  organes  ;  mais  une 
conséquence  de  ce  mode  d'existence  est  de  ne  pouvoir  réagir  sur 
notre  sensibilité  qu'en  traversant  l'affectibilité  cérébrale. 
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souvenir  sera  plus  ou  moins  complet ,  selon  que  la  pein- 
ture intérieure  sera  plus  ou  moins  exacte.  Les  ta- 
bleaux ,  que  la  mémoire  trace  ainsi  en  état  de  veille,  ne 
sont  que  des  souvenirs;  dans  le  sommeil,  l'illusion  se 
forme  ,  et  ce  sont  des  rêves. 

En  effet ,  les  sensations  que  la  mémoire  nous  donne  ne 
sauraient  nous  tromper  quand  nous  veillons ,  car  nous 
les  produisons  sciemment  ;  et  d'ailleurs ,  la  présence  dés 
objets  réels  qui  agit  simultanément  sur  nous,  empêche 
l'illusion  de  se  former.  Il  en  est  autrement  dans  le  som- 
meil. L'âme  est  alors  éloignée  de  l'appareil  des  sensa- 
tions ,  elle  ne  possède  plus  l'affectibîlité  cérébrale  (i)  ;  et, 
lorsque  l'accumulation  de  la  vie  spiritual isée  commence 
a  rétablir  l'intimité  de  ses  rapports  avec  le  corps ,  elle 
reçoit  d'autant  plus  facilement  comme  une  œuvre  étran- 
gère les  impressions  que  ses  souvenirs  tracent ,  que  la 
présence  des  objets  extérieurs  ne  se  fait  pas  encore 
sentir. 

Nos  rêves  commencent  à  l'occasion  de  mouvemens 
convulsifs  que  les  organes  prennent  d'eux-mêmes,  ou 
par  des  impressions  reçues  en  dormant ,  qui  nous  sont 
imparfaitement  transmises.  Notre  âme ,  pour  les  exa- 
miner ,  réagit  sur  le  cerveau  ;  il  en  résulte  de  nouvelles 
images  qui ,  réveillant  d'autres  souvenirs  ;  y  peignent , 
à  leur  tour,  de  nouveaux  tableaux.  Je  suppose  qu'en 
dormant ,  un  accident  quelconque  offre  à  mon  âme  l'i- 
mage confuse  d'une  forêt  ;  en  cherchant  à  examiner  ce 
lieu  sauvage  ,  j'en  peindrai  moi-même  tous  les  détails, 
et  bientôt  mes  souvenirs  pourront  y  tracer  les  plus  rians 
tableaux  ou  les  scènes  les  plus  tragiques.  Les  images 
des  songes  sont  ordinairement  désordonnées,  parce 
qu'elles  se  produisent  les  unes  par  les  autres ,  en  éveil- 
lant dans  notre  mémoire  des  sensations  que  la  réalité  ne 

(i)  Dans  le  sommeil  l'âme  ne  possède  r«ffectibilité  cérébrale  par 
aucun  acte  de  sa  volonté  ;  mais  l'affectibilité  cérébrale  continue ,  en 
qnelqoe  sorte,  à  posséder  l'âme ,  en  exhalant  sans  cesse  vers  elle  une 
portion  de  fluide  nerveux  qui  se  spiritaalise  en  lui  arrivant. 
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pourrai!  jamais  asscmbtar.  L'imagination  a  toujours  une 
grande  paît  aux  rêves  $  elle  n'est  qu'un  emploi  parti- 
culier des  matériaux  que  la  mémoire  a  ramassés,  et  con- 
siste à  prendre  dans  nos  souvenirs  une  multitude  d'i- 
mages pour  en  créer  des  êtres  et  des  circonstances  sans 
réalité. 

Le  mode  d'exécution  du  travail  de  la  mémoire  ♦  ex- 
plique comment  se  forme  l'illusion  des  songes,  aussi 
quelquefois ,  même  en  état  de  veille ,  les  impressions 
que  le  cerveau  reçoit  des  souvenirs  égarent  la  raison 
quand  elles  prennent  la  consistance  des  impressions  dues 
à  la  présence  des  objets.  Nous  connaissons  ce  qui  nous 
entoure  par  les  sensations  que  nous  en  recevons  ;  et  ces 
sensations  nous  sont  communiquées  par  l'affectibilité  cé- 
rébrale. Quand  l'âme  est  absorbée  dans  une  série  d'idées 
dont  son  intelligence  s'occupe  avec  force,  elle  peut  finir  par 
produire  sur  le  cerveau  des  impressions  de  réaction  aussi 
puissantes  que  les  impressions  premières.  L'illusion  se 
forme  alors ,  et  il  n'est  plus  possible  de  distinguer  parmi 
les  sensations,  celles  qu'enfante  la  mémoire,  et  celles  que 
la  réalité  produit.  Les  réactions  mentales  ,  en  cet  état , 
ont  assez  d'énergie  pour  que  l'âme  entende  le  son  des 
paroles  qu'elle  a  pensées,  et  voie  l'image  des  objets  qui 
l'occupe.  Elle  rêve  ainsi  quoique  éveillée  ;  car  c'est 
encore  l'illusion  du  rêre  ,  et  la  vie  devient  pour  elle  un 
triste  mélange  d'erreurs  et  de  vérités  ,  ou  sa  raison  éga- 
rée ne  se  retrouve  plus. 

Telle  est  la  cause  des  monomanies.  Les  allucinations 
qui  les  signalent  ont  leurs  degrés  ;  et ,  pour  l'ordinaire  , 
la  raison  les  combat  dans  l'origine  ;  mais  la  continuation 
des  sensations  erronées  finît  par  la  subjuguer  (i).  Le  dé- 
lire de  la  fièvre  a  la  même  origine  ;  il  est  causé  par  les 
contractions  désordonnées  que  l'agitation  du  cerveau 
produit.  Elles  éveillent  la  mémoire  en  faisant  naître  une 


(i)  On  peut  voir  à  ce  sujet  ce  que  j'ai  dit  de  la  lotie  et  de 
causes  aux  pages  ao? ,  ao3  et  suivantes  de  VEsquiste  de  la  nature 
humaine. 
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foule  de  sensations  confuses  ;  et  bientôt ,  l'âme  trompée 
par  une  affectibilité  trop  mobile ,  voit  et  entend  le  tra- 
vail de  ses  souvenirs. 

Il  est  une  autre  cause  d'allucinations  et  de  rêves.  Ils 
sont  dus  aux  impressions  qu'une  volonté  étrangère  peut , 
en  certains  cas  ,  tracer  dans  un  cerveau  soumis  à  Son  in- 
fluence (i ).  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'un  magnétiseur 
altère  les  sensations  d'un  somnambule  lucide  ,  en  chan- 
geant pour  lui  la  saveur  des  liquides  ,  ou  même  en  lui 
disant  voir  des  objets  sans  réalité. 

Je  viens  d'exposer  qu'elle  est ,  dans  mon  opinion  ,  la 
cause  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  restés  jus- 
qu'ici sans  explication.  J'ai  dit  que  la  vie  unit  l'esprit  à  la 
matière  par  deux  modifications ,  dont  Tune  (  le  fluide 
nerveux  )  ,  forme  l'affectibilité  du  corps ,  et  communique 
avec  l'âme  en  transformant  en  sensations  toutes  les  im- 
pressions que  l'organisation  reçoit.  L'autre  ,  au  contraire 
(  que  j'ai  nommée  vie  spiritual isée  ) ,  obéit  à  la  volonté  , 
et  lui  sert  à  l'exécution  de  tous  ses  actes.  C'est  par  elle  que 
l'âme  possède  le  corps  et  le  fait  mouvoir  en  contractant 
les  muscles.  On  a  vu  que  la  flexion  des  membres  de 
l'homme  qui  s'endort ,  est  la  conséquence  nécessaire  de 
la  retraite  de  l'agent  de  la  volonté  qui ,  pendant  le  som- 
meil ,  abandonne  le  corps.  La  mémoire  n'est  qu'une  ré- 
action de  l'intelligence  sur  la  sensibilité.  J'ai  dit  que  la 
sensibilité  était  enchaînée  à  l'affectibilité  cérébrale  ,  et 
qu'ainsi ,  l'âme  dans  ses  souvenirs  était  contrainte  à  ré- 
agir sur  cette  affectibilité  pour  rappeler  les  sensations 
qu'elle  voulait  examiner.  J'ai  ensuite  prouvé  que  ces 
sensations  réactives ,  causées  par  nos  souvenirs ,  for- 
maient dans  le  sommeil  les  images  des  rêves ,  et  qu'elles 
produisaient ,  même  en  état  de  veille ,  des  sensations 
identiques  avec  celles  de  la  réalité ,  quand  la  réaction 

(i)  J'ai  expliqué  ce  phénomène  en  traitant  du  soiouauibulisuic 
magnétique  :  c'est  aussi  parce  que  l'état  magnétique  est  produit  par 
un  changement  d'afièctibilité  que  le  retour  à  Pctat  ordinaire  es  rend 
Ses  souvenirs  impossibles. 
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acquérait  sur  l'afifectibilité  du  cerveau  autant  de  puis- 
sance que  la  présence  des  objets.  J'ai  indiqué  que  telles 
était  la  cause  des  allucinations ,  de  la  folie  et  du  délire 
des  fièvres. 

Je  n'adresse  pas  aux  sa  vans  ces  diverses  explications  r 
car  je  crois ,  en  général ,  leurs  opinions  trop  fixées  pour 
qu'ils  accordent  quelque  importance  aux  méditations' 
d'un  simple  observateur;  mais  il  est  parmi  nous  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  désireux  de  s'instruire  ,  c'est  à. 
eux  que  je  confie  le  fruit  de  mes  études.  Elles  furent 
faites  sur  la  nature  et  la  simplicité  des  principes  qu'elles 
offrent,  me  semble  porter  le  caractère  de  la  vérité.  Je 
les  appelle  à  un  nouvel  examen. 

C.  C. 


Pleuro-pneumonie  chronique  avec  épanchement;  pal- 
pitations du  cœur ,  guéris  par  le  Magnétisme  et  le 
somnambulisme . 


M.  le  comte  de  L***,  âgé  de  a8  ans,  capitaine  de 
houssards ,  ressentait  depuis  fort  long-temps  des  maux 
d'estomac  continuels  ;  certains  aliinens  ,  le  lait  par 
exemple ,  lui  occasionait  des  digestions  pénibles ,  des 
sueurs  et  des  rapports  acides  ;  il  avait  malgré  cela  assez 
de  forces  et  d'eiufionpoint.  Dans  le  printemps  de  1825,  il 
commença  à  tousser,  le  soir  principalement,  et  lorsque 
le  temps  était  humide  et  froid ,  cette  toux  fut  accompa- 
gnée d'un  mouvement  fébrile  qui  entraîna  la  chute  des 
forces.  Il  ne  laissa  point  de  continuer  un  service  fati- 
gant ,  et  de  s'exposer  à  la  pluie  et  au  vent. 

Au  mois  de  novembre  ,  la  toux  devint  fréquente  ,  sans 
expectoration  ,  la  fièvre  continuelle  ;  il  y  avait  de  plus 
oppression  et  gêne  dans  le  poumon  gauche  ,  et  des 
sueurs  nocturnes.  Après  quelques  jours  de  marche ,  la 
pleurésie  fut  très-caractérisée  ;  il  se  forma  dans  le  côté 
gauche  de  la  poitrine  un  épanchement  considérable  , 
dont  l'existence  fut  constatée  trop  tard.  On  appliqua  des 
sangsues  et  un  vésicatoirc  sur  la  poitrine ,  on  donna  des 
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tisanes  pectorales ,  et  on  astreignit  le  malade  à  un  ré- 
gime sévère.  La  pleurésie  qui  menaçait  de  devenir  aiguë, 
prit  un  caractère  chronique ,  les  sueurs  diminuèrent , 
mais  au  bout  de  deux  mois  c'était  toujours  une  toux 
sèche ,  la  même  fréquence  du  pouls ,  la  même  chaleur  à 
la  peau;  F  épanche  ment  restait  station  naire.  Lait  d'â- 
nesse. 

Une  consultation  eut  lieu  entre  MM.  Landré-Bauvais , 
Roux  et  Salmade.  Ils  proposèrent  les  moxas.  Le  12  fé- 
vrier 1826,  M.  Laennec  après  avoir  percuté  et  ausculté 
le  malade,  écrivit  sur  un  bout  de  papier,  moitié  en  la- 
tin ,  moitié  en  grec ,  l'équivalent  de  ces  mots  :  la  poitrine 
donne  un  son  mat  dans  toute  la  partie  inférieure  gauche; 
à  peine  y  peut-on  soupçonner  la  respiration  accompa- 
gnée de  râle  inuqueux  $  elle  s'entend  médiocrement  et 
avec  le  même  râle,  dans  le  reste  du  poumon  gauche. 
Les  battemens  du  cœur  sont  forts  et  sonores.  11  pres- 
crivit 1  acétate  de  potasse  et  le  sel  de  nitre.  Le  lende- 
main, M.  Moreau  de  la  Sarthe  consulté  isolément  , 
découvrit  également  l'épanchement  pleurétique,  qu'il 
regardait  comme  une  conséquence  d'une  pleurésie  la- 
tente très-étendue ,  dont  la  véritable  nature  ,  disait-il , 
rrait  avoir  été  méconnue  par  les  médecins  ordinaires  ; 
éloigna  l'idée  de  la  phthisie  pulmonaire  que  ceux-ci 
avaient  adoptée ,  et  conseilla  un  séton  et  l'acétate  de 
potasse. 

Dans  l'inquiétude  que  lui  inspirait  cette  diversité  d'a- 
vis et  la  violence  des  moyens  proposés ,  le  comte  de  L*** 
s'adressa  au  dernier  remède,  le  magnétisme.  U  avait 
lui-même  autrefois  opéré  la  guérison  d'un  cancer  au 
sein ,  sur  une  dame  qu'il  avait  rendue  somnambule  ;  il 
m'appela.  Je  le  soumis,  le  ?3  février,  à  l'exploration 
d'une  somnambule  (madame  D.  ),  qui  reconnut  l'épan- 
chement pleurétique  ancien ,  à  la  suite  duquel  le  pou- 
mon gauche ,  pressé  et  rappetissé ,  avait  presque  perdu 
la  faculté  de  se  dilater  par  l'introduction  de  l'air  ;  de 
plus  une  disposition  prochaine  à  la  phthisie  ,  et  un  léger 
anévrisme  du  cœur.  Pronostic  :  guérison  sûre ,  mais 
longue  ;  en  observant  rigoureusement  ses  ordonnances  ♦ 
dans  un  mois  tout  épanchement  serait  dissipé,  mais  la 
toux  ,  dernier  symptôme  de  la  maladie ,  ne  cesserait  en* 
tièrement qu'au  commencement  de  l'automne. 

Traitement  :  magnétisme  en  première  ligne  ;  fomen- 
tations résolutives  sur  le  coté  gauche  de  la  poitrine  ; 


titane  de  tussilage  gommé;  lait  d'anesse  ;  pédiluves  irrî- 
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sion  du  vésicatoire ,  sueurs  nocturnes  abondantes  ,  cha- 
leur à  la  peau ,  accélération  du  pouls ,  toux  plus  fré- 
quente, chute  des  forces.  Le  malade  fut  alarmé  :  la 
somnambule  questionnée  sur  le  changement  fâcheux  qui 
était  survenu ,  assura  qu'avant  huit  jours ,  les  symptômes 
disparaîtraient,  que  le  mal  présent  serait  passager  et 
sans  accident,  tandis  que  la  longue  demeure  du  vésica- 
toire  sur  la  poitrine,  aurait  favorisé  le  développement 
des  tubercules  dans  le  poumon  gauche. 

M.  le  comte  de  L.  fut  magnétisé  sans  interruption  jus- 
qu'au i6r  avril;  les  sueurs,  la  fièvre,  la  faiblesse  et  la 
toux  ,  diminuèrent  chaque  jour  d'intensité  jusqu'au  hui- 
tième. Il  y  eut  alors  une  nouvelle  consultation  des  trots 
médecins,  et  une  particulière  de  M.  Laennec,  qui  igno- 
rait alors  que  le  malade  suivait  un  traitement  magnétique. 
Ils  trouvèrent  l'épanchement  diminué  de  moitié ,  et ,  par 
conséquent ,  le  poumon  gauche  plus  perméable  à  l'air. 
Étonnés  de  ce  bien  subit ,  ils  ne  prescrivirent  rien ,  lais- 
sant à  la  nature  qui  avait  si  bien  commencé ,  le  soin  de 
faire  le  reste.  Le  quinzième  jour,  il  ne  restait  plus  dans 
la  poitrine  de  trace  sensible  de  liquide  ;  la  somnambule 
en  trouvait  encore  une  bien  faible  quantité,  mais  ni  la 
stéthoscope ,  ni  la  percussion ,  n'en  découvraient  l'exis- 
tence. Le  bruit  de  la  respiration  s'y  entendait  faible— 
ment  encore ,  et  la  résonnance  n'était  pas  parfaite  ;  mais 
l'absence  du  liquide  épanché  en  faisait  présager  le  re- 
tour. Pour  activer  les  fonctions  languissantes  de  l'esto- 
mac, on  fit  prendre  l'eau  de  Seltz  naturelle,  aux  repas,  elle 
réussit  parfaitement  bien.  Après  un  mois  de  traitement,  les 
forces  étant  augmentées,  le  sirop  de  nymphéa  fut  donné 
tous  les  soirs  à  la  dose  d'une  once ,  pour  éviter  les  pol- 
lutions fréquentes  dont  le  malade  était  tourmenté  la  nuit. 
M.  le  comte  de  L.  fit  bientôt  l'essai  de  ses  forces  renais-* 
santés  par  quelques  promenades  au  grand  air ,  qui  furent 
prolongées  chaque  jour  davantage  ;  l'estomac  digérait 
mieux  et  plus  d'alimens;  la  toux  était  légère  et  rare. 
Voici  pendant  ce  temps  les  effets  sensibles  de  l'adminis- 
tration du  magnétisme. 

Après  les  premières  passes  ,  il  y  avait  toujours  de  l'en- 
gourdissement ,  une  propension  au  sommeil ,  et  quelque- 
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fois  un  sommeil  très-léger  d'une  minute  ou  deux,  que  le 

Cus  léger  bruit,  prochain  ou  éloigné,  dissipait  subitement  ; 
toux  était  suspendue.  Si  le  malade  était  fatigué  par  suite 
d'une  trop  longue  course ,  le  magnétisme  le  délassait  su- 
retaeut;  s'il  était  tourmenté  de  tiraillemens  d'estomac 
déterminés  par  la  faim ,  le  magnétisme  les  suspendait 
aussitôt.  Ma  main  dirigée  vers  le  poumon  gauche ,  ou 
appliquée  sur  cette  partie ,  y  faisait  naître  une  chaleur 
agréable  et  pénétrante  qui  semblait  lut  donner  du  res- 
sort et  de  la  force.  Enfin,  après  chaque  séance  qui  du- 
rait une  demi-heure 9  il  y  avait  plus  de  souplesse  et  d'é- 
nergie dans  les  mouvemens  et  dans  les  fonctions. 

Le  ier  avril,  je  cessai  de  magnétiser  M  le  comte  de 
la  F.  Dès  le  second  jour  il  ressentit  les  effets  de  cette  in- 
terruption ;  le  cinquième ,  il  était  affaibli  très-sensible- 
ment. Je  ie  magnétisai  de  nouveau  à  un  jour  d'intervalle 
pendant  une  semaine.  Il  se  trouva  subitement  changé, 
et  il  fut  possible  alors  d'abandonner  le  magnétisme  sans 
inconvénient.  Il  est  à  remarquer,  qu'en  raison  du  re- 
tour des  forces,  son  effet  assoupissant  était  moins  pro- 
noncé, et  les  derniers  jours  il  ne  produisait  qu'un  senti- 
ment de  bien  être  et  de  vigueur. 

Malgré  la  disparution  de  l'épanchement  de  la  plèvre  , 
malgré  le  retour  graduel  d'un  peu  de  forces,  un  reste  de 
toux  inquiétait  le  malade;  le  pouls,  toujours  fréquent  en 
état  de  santé  était  plus  fréVraent  encore;  il  s'élevait  à  quatre- 
vingt-dix  pulsations  ;  les  battemens  du  cœur  étaient  forts 
et  sonores  Une  saignée  de  six  onces  fut  pratiquée  le  20 
avril  par  Tordre  de  la  somnambule,  et  en  outre  elle 
prescrivit  le  suc  de  pariétaire  ,  que  j'ai  tant  de  fois  si  ef- 
ficacement employé  dans  les  maladies  du  cœur.  H  eut  un 
plein  succès'  dans  le  cas  actuel.  Enfin  ,  quelques  tasses 
de  lichen  avec  le  sirop  de  mou  de  veau  complètent  les 
moyens  pharmaceutiques  par  lesquels  M  le  comte  de  L. 
a  été  rendu  à  la  santé.  Il  partit  de  Paris  au  mois  de  juin  , 
et  ne  fut  aucunement  incommodé  des  fatigues  du  voyage 
et  des  chaleurs  de  Tété.  Il  m'apprit  à  son  retour,  que 
selon  la  prévision  de  la  somnambule  ,  il  n'avait  été  dé- 
livré d'un  léger  reste  de  toux  ,  qu'au  commencement  de 
l'automne.  En  suivant  le  régime  qui  lui  fut  tracé,  il 
ne  connut  plus  ces  digestions  pénibles  et  ces  rapports 
acides  qui  avaient  de  tous  temps  altéré  sa  santé. 

En  examinant  à  nu  la  poitrine  de  M.  le  comte  de  L.  , 
il  est  facile  de  juger  combien  sa  maladie  était  grave  ;  le 
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coté  gauche  ,  depuis  la  résorption  du  liquide ,  est  de  deux 
pouces  moins  large  que  le  droit.  Lorsque  le  poumon  se 
distend  pour  recevoir  l'air  et  agrandit  ainsi  en  les  élevant 
les  parois  du  thorax ,  on  a  vu  pendant  plus  d'un  an  la 
moitié  inférieure  du  coté  gauche  de  la  poitrine  immobile, 
ce  qui  formait  à  l'œil  une  espèce  de  difformité.  Depuis,  et 
par  des  gradations  insensibles  ,  le  mouvement  respira- 
toire s'est  rétabli ,  sans  arriver  cependant  à  son  état  na- 
turel ,  ce  qui  est  désormais  impossible.  On  trouve  des 
exemples  analogues  dans  l'ouvrage  sur  l'auscultation  de 
M.  Laennec. 

Foissac  D.  M.  P. 

AVIS  DES  ÉDITEURS  DE  L'HERMÈS, 

Journal  du  Magnétisme. 

Nous  regardons  comme  un  devoir  de  rapporter  litté- 
ralement les  relations  des  traitemens  magnétiques  que 
l'on  nous  communique ,  quoique  certains  faits  puissent 

Saraître  peu  conformes  aux  connaissances  anatomiques. 
ous  ferons  remarquer  à  cet  égard  que  les  bornes  du 
possible  ne  nous  semblent  pas  toujours  irrévocablement 
fixées,  et  que  d'ailleurs  les  sensations  réelles  qu'éprouvent 
le»  somnambules  lucides  peuvent  quelquefois  les  trom- 
per sur  l'existence  des  choses.  Nous  en  pourrions  citer  un 
exemple  :  une  somnambule  attaquée  d'hystérie  voyait ,  en 
état  magnétique  ,  une  boule  descendre  et  remonter  au 
côté  gauche  de  l'abdomen  >  depuis  la  région  iliaque  jus- 

2ue  vers  la  poitrine  ;  elle  entendait  même  le  bruit  du 
éplacement ,  et  certes  ses  sensations  la  trompaient  ;  car 
on  sait  que  ce  symptôme  est  ordinaire  dans  ce  genre  de 
maladie ,  et  que  la  boule  qu'il  annonce  n'a  aucune  exis- 
tence réelle. 

Nous  apprenons  avec  une  grande  satisfaction  que  le  voeu  des  per- 
sonnes éclairées  qui  s'occupent  du  magnétisme  est  en  partie  réalisé* 
On  désirait  que  sa  pratique  (ut  introduite  dans  les  hôpitaux  où  s'offre 
un  vaste  champ  d'observations ,  et  que  sa  conduite  fût  confiée  a  des 
médecins  qui  ne  fussent  pas  étrangers  au  magnétisme.  M.  Fouquier , 
médecin  en  chef  de  la  Charité,  a  chargé  M.  Foissacde  ce  soin.  Déjà* 
plusieurs  malades  ont  été  soumis  à  ce  nouveau  genre  de  traitement  9 
et  nous  espérons  pouvoir  bientôt  instruire  nos  lecteurs  du  résultat 
des  expériences  qui  s'annoncent  sous  de  favorables  auspices. 
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DES  RÉSERVOIRS  MAGNÉTIQUES. 

Les  réservoirs  magnétiques  y  dont  on  nous  a  engagé 
à  donner  la  composition  dans  ce  Journal,  aident  puis- 
samment et  très-efficacement  le  magnétiseur  ;  ils  sont 
d'excellens  supplémens  à  l'action  humaine.  11  y  en  a  de 
simples  et  de  composés. 

Les  plus  simples  et  les  plus  efficaces'  sont  les  arbres 
magnétisés.  Ils  produisent  du  calme  et  souvent  même  un 
sommeil  bienfaisant  ;  ils  augmentent  les  forces,  régulari- 
sentla  circulation,  disposent  à  recevoir  l'influence  directe 
du  magnétisme  ;  dans  la  suite  ,  ils  continuent  et  renou- 
vellent l'action.  Ils  sont  surtout  d'une  grande  utilité  pour 
aider  la  nature  pendant  la  convalescence  et  pour  prévenir 
les  rechutes;  mais  malheureusement  le  mauvais  temps 
prive  de  cette  ressource ,  et  les  arbres  ne  peuvent  trans- 
mettre le  fluide  magnétique  lorsque  le  mouvement  de  la 
végétation  est  entièrement  suspendu. 

Le  choix  des  arbres  n'est  pas  indifférent  ;  il  faut  es 
exclure  tous  ceux  dont  le  suc  est  caustique  ou  vénéneux; 
tels  sont  le  figuier,  le  laurier-rose,  le  laurier-cerise,  le 
sumac  ,  le  noyer  ;  leur  action  serait  nuisible.  L'érable, 
le  platane  ,  l'orme  ,  le  chêne  ,  le  tilleul ,  le  frêne ,  l'o- 
ranger, sont  ceux  dont  on  a  jusqu'à  présent  fait  usage 
avec  le  plus  de  succès.  Je  crois  que  les  arbres  résineux , 
comme  le  pin  et  le  sapin  sont  aussi  très-bons.  Ils  ont 
ii.  i4 


d'ailleurs  L'avantage  inappréciable  de  pouvoir  être  gar- 
dés dans  l'appartement  sans  incommoder  par  leur  odeur. 

Pour  magnétiser  un  arbre ,  on  se  place  de  préférence 
du  côté  qui  regarde  le  midi  ;  on  applique  son  corps  et  ses 
genoux  sur  cette  face ,  on  pose  les  mains  sur  les  côtés  ; 
on  fixe  son  attention  sur  l'arbre  avec  la  ferme  volonté  de 
lui  communiquer  la  propriété  qu'on  lui  désire.  Après 
trois  à  quatre  minutes ,  on  change  de  place  ;  on  fait  ainsi 
le  tour  de  l'arbre  en  se  plaçant  autant  que  possible  sur 
les  racines  les  plus  grosses  et  les  plus  saillantes  ;  on  éloi- 
gne ensuite  les  mains  de  deux  ou  trois  pouces  du  corps 
de  l'arbre,  et  de  temps  à  autre  l'on  projette  ce  que 
Ton  nomme  le  fluide  magnétique ,  avec  toute  l'énergie 
dont  la  volonté  nous  rend  susceptible. 

Lorsque  l'on  a  fait  le  tour  de  l'arbre,  ce  qui  demande 
douce  minutes  environ  ,  on  s'en  éloigne  a  quinze  ou  vingt 
pouces ,  et  afin  de  diriger  le  fluide  du  sommet  vers  le 
tronc,  on  présente  dans  cette  direction  les  doigts  réunis 
en  faisceau,  on  les  descend  lentement  jusqu'au  pied  de 
l'arbre ,  puis  on  termine  en  magnétisant  la  terre  à  i'en- 
tour  pour  ramener  le  fluide  de  l'extrémité  des  racines  à 
leur  base.  Cette  opération,  qui  est  l'affaire  d'une  demi- 
heure  ,  doit  être  répétée  quatre  à  cinq  jours  de  suite,  au 
bout  desquels  l'arbre  se  trouve  parfaitement  magnétisé. 
Je  dois  observer  qu'il  ne  fout  employer  que  l'action 
d'une  seule  personne  pour  magnétiser  les  arbres  et 
quelque  réservoir  que  ce  soit.  Cette  condition  est  de 

rigueur. 

On  attache  à  l'arbre  magnétisé  des  cordes  de  ebanvr  e 
ou  de  laine ,  pour  servir  de  conducteur  :  les  malades  qui 
se  rendent  autour,  commencent  par  le  toucher  en  s'ap- 
puyant  sur  le  tronc;  ils  s'asseyent  ensuite  à  terre  ou  sur 
des  sièges  ;  ils  prennent  chacun  l'un  des  cordons  suspen- 
dus aux  branches  et  s'en  entourent.  La  réunion  des  ma- 
lades autour  de  l'arbre  magnétisé  entretient  la  circula— 
tion  du  fluide  vital  ;  néanmoins  il  est  à  propos  que  le 
magnétiseur  vienne  de  temps  à  autre   en  renouveler  et 
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régulariser  Faction  :  il  lui  suffit  pour  cela  d'embras- 
ser l'arbre  pendant  quelques  minutes.  Il  doit  assister 
exactement  aux  réunions  des  malades  sous  cet  arbre , 
leur  donner  les  soins  particuliers  dont  ils  ont  besoin , 
éloigner  de  l'arbre  magnétique  ceux  qui  éprouveraient 
des  crises ,  pour  les  diriger  dans  le  silence  et  sans  dis- 
traction. 

Une  bouteille  d'eau  fortement  magnétisée  est  aussi  un 
véritable  réservoir  magnétique.  On  attache  au  goulot 
des  cordons  de  laine,  de  coton  ou  de  chanvre  ;  ces  cor- 
dons, avec  lesquels  le  malade  peut  s'entourer,  lui  trans- 
mettent le  fluide  dont  la  bouteille  et  l'eau  sont  saturées , 
et  aident  puissamment  le  magnétiseur. 

Pour  magnétiser  une  bouteille,  vide  ou  pleine,  on  la 
pose  sur  son  genou ,  puis  on  passe  alternativement  les 
deux  mains  le  long  de  cette  bouteille ,  de  haut  en  bas. 
On  introduit  ensuite  le  fluide  magnétique  par  son  goulot, 
en  y  présentant  à  plusieurs  reprises  les  extrémités  des 
doigts  rapprochés  le  plus  possible  :  sept  à  huit  minutes 
suffisent  pour  cette  opération  sur  une  bouteille  de  gran- 
deur ordinaire. 

On  peut  encore  magnétiser  un  corps  quelconque  et  le 
placer  pour  centre  au  milieu  de  quelques  malades  avec 
lesquels  on  le  met  en  communication. 

Les  réservoirs  magnétiques  composés,  connus  sous 
la  dénomination  de  baquets,  sont  des  caisses  de  bois, 
de  formes  différentes ,  remplies  de  matières  magnéti- 
sées, et  garnies  de  conducteurs  propres  à  diriger  le  fluide 
vital  qu'elles  renferment.  On  les  compose  le  plus  ordi- 
nairement de  la  manière  suivante  : 

Ayez  une  caisse  en  bois  (  peu  importe  l'espèce  ) ,  de 
trois  pieds  de  hauteur,  sur  deux  de  large,  à  coins  ronds; 
que  le  fond  soit  élevé  d'un  pouce  au-dessus  du  sol  par 
la  saillie  du  bord  qui  couvrira  en  partie  le  socle  destiné  à 
recevoir  les  vis  des  roulettes  qu'il  est  nécessaire  d'y  adap- 
ter, afin  de  déplacer  cette  caisse  à  volonté ,  sans  lui  faire 
éprouver  de  secouâtes  violentes. 
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On  se  propose,  dans  la  composition  d'un  réservoir  ma-* 
gnétique ,  d'y  accumuler ,  d'y  concentrer  une  grande 
quantité  de  fluide  vital  ;  l'eau  avec  laquelle  il  se  combine 
par  une  affinité  très-marquée;  ayant  la  plus  grande  in- 
fluence sur  la  vie  animale  et  végétale,  et  la  nécessité  dont 
elle  est  pour  tous  les  êtres  vivans ,  fait  juger,  qu'elle  doit 
contenir  une  très-grande  quantité  de  cet  esprit  de  vie 
surnommé  fluide  magnétique.  Sa  propriété  de  le  con- 
server et  de  le  transmettre  aux  corps  vivans,  fait  penser 
qu'elle  est  susceptible  de  se  charger  jusqu'à  saturation 
de  celui  que  lui  communique  notre  action  physique  di- 
rigée  par  une  volonté  ferme  et  soutenue.  * 

La  plupart  des  personnes  qui  se  sont  occupées  de  la 
composition  de  ces  sortes  de  réservoirs  ont  aussi  reconnu 
de  l'affinité  entre  le  fluide  magnétique,  le  verre  et  géné- 
ralement tous  les  corps  vi tri  fiables ,  c'est  ce  qui  les  a  dé- 
terminées à  faire  entrer  dans  cette  composition  le  sable  et 
le  verre  pilé.  Elles  ont  également  reconnu  que  la  limaille 
de  fer  pur  qu'elles  y  joignent  a  sur  le  sang  une  influence 
très- salutaire.  Enfin  ce  n'est  qu'après  des  expériences 
réitérées  et  observées  avec  la  plus  grande  attention  que 
l'on  a  reconnu  qu'il  n'était  pas  sans  utilité  d'y  ajouter 
de  la  fleur  de  soufre ,  de  l'alun  en  poudre ,  de  l'anis,  de 
la  résine  commune ,  du  blé  froment ,  orge  et  seigle.  Voici 
approximativement  la  quantité  distributive  de  chacune 
de  ces  substances  pour  le  réservoir  duquel  nous  venons 
de  donner  les  proportions. 

4  bouteilles  verre  pilé.  4  bout,  résine  commune. 

4  id.  limaille  de  fer  pur.  i  id.  de  blé  froment. 

4  id.  fleur  de  soufre.  i  id.  orge. 

4  id.  alun  en  poudre.  i  id.  seigle. 

4  id.  anis.  3o  id.  d'eau. 

Quelle  que  soit  la  quantité  des  substances  ci-dessus 
indiquées  que  vous  employiez ,  combinez-les  ainsi  qu'il 
suit  : 

L'eau  magnétisée  devant  être  par  moitié  des  minéraux 
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et  des  végétaux,  il  faut  en  mettre  huit  bouteilles  et-  huit 
de  minéraux  et  de  végétaux,  les  distribuant  de  cette 
manière  :  une  bouteille  d'eau  magnétisée ,  une  bouteille 
de  verre  pilé  ;  une  bouteille  d'anis ,  une  bouteille  d'eau 
magnétisée  ;  une  bouteille  de  limaille  ,  une  bouteille 
d'eau  magnétisée;  une  bouteille  de  fleur  de  soufre ,  une 
bouteille  d'eau  magnétisée  ;  ainsi  de  suite. 

On  remplit  les  intervalles  des  bouteilles  avec  un  mé- 
lange, par  portions  égales,  de  sable ,  de  verre  pilé  ,  de 
limaille  de  fer  bien  pur.  Il  faut  magnétiser  le  sable  poi- 
gnée à  poignée ,  et  les  autres  substances  dans  un  vase 
bien  petit ,  afin  qu'elles  se  chargent  plus  vite  et  plus 
promptement  de  fluide  vital. 

Les  demi-bouteilles  sont  préférables  pour  les  petits 
réservoirs  et  pour  les  tables  hexagones  ;  il  faut ,  autant 
que  cela  se  peut,  coucher  les  bouteilles  et  diriger  l'ex- 
trémité supérieure  de  la  pointe  de  fer  qui  a  été  misé  dans 
le  bouchon  de  chacune  d'elles ,  et  qui  doit  excéder  ce 
bouchon  d'un  ou  deux  pouces,  le  pi  us  près  possible  d'un 
conducteur  général  fixé  au  centre.  Ces  bouteilles  doivent 
être  placées  comme  des  rayons  qui  aboutissent  à  un  cen- 
tre commun. 

Quant  aux  dispositions  extérieures,  elles  consisteut 
d'abord  en  un  couvercle  percé  au  milieu  pour  donner 
passage  au  conducteur  central  -,  ce  couvercle  doit  être 
muni  d'une  serrure  et  la  caisse  fermée  à  clef.  IL  sera 
fait  des  trous  près  des  bords  supérieurs  de  la  caisse , 
pour  recevoir  les  conducteurs  destinés  aux  malades  :  il 
faut  que  ces  conducteurs  soient  en  deux  pièces ,  dont 
l'une  fixée  à  demeure  dans  l'intérieur  du  réservoir,  et 
l'autre  adaptée  à  celle-ci  au  moyen  d'un  anneau  fermé 
reçu  par  un  anneau  ouvert  et  se  démontante  volonté. 
Je  m'explique  ;  la  partie  du  conducteur  qui  est  à  de- 
meure est  terminée  par  un  anneau  ouvert ,  et  l'autre 
partie  ,  qu'on  y  joint  à  volonté ,  par  un  anneau  fermé  . 
€es  conducteurs  doivent  toujours  aller  en  diminuant  du 
cèté  de  la  pointe. 
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Pour  produire  de  grands  effets ,  on  recouvre  en  entier 
ces  réservoirs  de  lames  de  fer-blanc  le  plus  poli  et  le 
plus  brillant  possible ,  parce  que  tous  les  corps  réflec- 
tans  augmentent  prodigieusement  la  fofee  magnétique. 

Attaches  au  plafond  de  l'appartement  et  au-dessus 
"du  conducteur  central,  un  largo  cercle  formé  de  ces 
mêmes  lames  de  fer-blamc ,-  le  plus  Mo  qu'il  s'éten- 
dra sera  le  mieux.  Àu-dsssous,  suspendez  un  globe  de 
verre  mis  au  tain ,  que  vous  fere»  communiquer  par  un 
fil  d'archal  avec  Je  conducteur  central. 

La  garniture  en  fer-blanc  et  l'appareil  du  plafond  ne 
sont  pas  indispensables  pour  les  réservoirs  de  futaille  ï 
une  simple  chemise  en  drap  ou  en  serge  suffit. 

Lorsque  le  réservoir  est  terminé  -  on  le  charge  pen- 
dant quinze  jours,  matin  et  soir,  au  moins  un  quart— 
d'heure.  Ce  temps  écoulé ,  l'on  peut  y  mettre  des  mala- 
des* Le  magnétiseur  ne  doit  les  soumettre  à  l'action  du 
réservoir  qu'après  avoir  mis  la  main  au  conducteur  gé- 
néral pendant  cinq  minutes.  Il  fait  ensuite  placer  les 
malades  autour  du  réservoir,  leur  fait  poser  à  chacun 
l'extrémité  d'un  conducteur  au  creux  de  l'estomac ,  puis 
passer  les  mains  le  long  de  ce  conducteur,  en  commençant 
vers  sa  tige ,  pour  diriger  le  fluide  magnétique  vers  eux- 
mêmes.  La  durée  d'une  séance  est  d'une  demi-heure  ;  le 
malade  s'accoutume  peu  à  peu  à  la  prolonger  jusqu'à  une 
heure. 

Le  magnétiseur  doit  veiller  avec  soin  aux  phénomènes 
qui  se  manifestent ,  soit  pour  calmer  les  crises  qui  pour- 
raient se  présenter,  soit  pour  diriger  et  distribuer  avec* 
prudence  le  fluide  magnétique 

L'action  du  réservoir  a  une  grande  influence  sur  les 
maladies  chroniques  qui  exigent  un  traitement  magné~- 
tique  plus  continu  et  plus  égal. 

Les  malades  soumis  à  l'action  magnétique  sont  géné- 
ralement pressés  par  la  soif  ;  on  leur  donne  à  boire  de 
Veau  magnétisée.  On  doit  éloigner  promptement  du  ré- 
servoir les  somnambules  et  les  personnes  qui  éprouve** 
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des  mouvemens  critiques  et  les  isoler  selon  que  leur  sen- 
sibilité est  plus  ou  moins  grande  ,  afin  d'empêcher  qu'ils 
ressentent  des  impressions  désagréables  ou  qu'Us  en 
fassent  ressentir  aux  autres. 

En  procédant  ainsi ,  un  magnétiseur  peut  multiplier 
ses  secours,  et  soigner  avec  cet  appareil  beaucoup  plus 
de  malades  qu'il  n'en  pourrait  magnétiser  immédiate- 
ment. 

On  mettra  sur  le  réservoir  des  bocaux  et  des  caraffes 
remplies  d'eau  :  il  faut  les  mettre  en  communication  par 
des  conducteurs  de  laine  avec  le  conducteur  central  ;  ils 
s'y  magnétisent  très-bien  et  ajoutent  prodigieusement  à  la 
force  magnétique  du  réservoir.  La  couleur  des  cordons 
qui  doivent  servir  de  conducteurs  n'est  pas  indifférente  : 
on  assure  que  ceux  teints  avec  de  la  cochenille  sont  in- 
finiment préférables. 

On  peut  placer  autour  de  l'appartement  dans  lequel 
est  le  réservoir  magnétique ,  des  caisses  où  végètent  des 
plantes  vi  va  ces  et  des  arbustes  dont  la  verdure  se  con- 
serve tout  l'hiver  :  ces  plantes  sont  propres  à  purifier 
l'air  d'une  salle  de  traitement.  Il  faut  avoir  grand  soin 
de  les  placer  de  manière  à  ce  qu'elles  reçoivent  les  rayons 
du  soleil ,  ou  au  moins  qu'elles  soient  exposées  au  grand 
jour;  sans  cette  précaution  indispensable  elles  seraient 
plus  nuisibles  qu'utiles. 

On  ne  saurait  surtout  trop  recommander  aux  malades 
l'usage  de  l'eau  magnétisée ,  ainsi  que  celui  des  bains 
magnétisés ,  lorsqu'ils  sont  indiqués. 

Pour  magnétiser  l'eau  et  toute  espèce  de  boisson ,  on 
soutient  le  vase  sur  la  paume  de  la  main  gauche,  de  façon 
à  ce  qu'il  soit  retenu  par  l'extrémité  des  doigts  disposés 
en  cercle  autour  de  lui,  on  saisit  ensuite  les  bords  supé- 
rieurs du  vase  avec  les  cinq  doigts  de  la  main  droite  «  et 
on  lui  fait  faire  lentement  plusieurs  tours  entre  les  doigts 
des  deux  mains;  on  rapproche,  après  quelques  minutes 
de  cet  exercice ,  tous  les  doigts  de  la  main  droite ,  on  le» 
tient  rapprochés  sans  qu'ils  se  touchent,  à  un  pouce  ou  deux 
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au-dessus  de  la  surface  de  la  liqueur  sur  laquelle  on  fait 
dix  à  douse  projections,  puis  on  tient  cette  même  main 
immobile  au-dessus  du  liquide  pendant  quelques  inslans. 
G  est  alors  qu'il  est  suffisamment  imprégné  de  fluide 
vital. 

Pour  magnétiser  un  bain ,  il  suffit  de  présenter  à  la 
surface  de  Peau  les  doigts  des  deux  mains  réunis  en 
pointe  et  de  les  y  promener  environ  vingt  minutes, 
puis  de  plonger  les  mains  dans  le  bain  en  agitant  l'eau 
pendant  un  quart-d'heure. 

Je  ne  m'étendrai  pas  ici  sur  les  nombreux  avantages 
des  boissons  magnétisées,  particulièrement  sur  ceux  de 
l'eau  simple.  M.  Deleuze  a  inséré  sur  ce  sujet  /dans  le 
Numéro  XII  de  ce  Journal  v  un  article  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

V*  ToUCHARD. 


TRAITEMENT  DES  MALADES 

PAR   LE    RÉSERVOIR    MAGNÉTIQUE. 

Extrait  des  Annules  du  Magnétisme  animal  du  docteur 
TVolfart ,  professeur  de  thérapeutique  à  V  Université 
de  Berlin ,  chevalier  des  ordres  de  Fer  et  de  Sainte- 
Anne  de  deuxième  classe  (i)  ;  par  M.  Cézawe  du 
Pois. 

La  nature  même  des  effets  magnétiques  nous  découvre 
la  manière  d'employer  le  réservoir  comme  moyen  théra- 
peutique ,  et  nous  trace  la  marche  que  nous  avons  à  suivre 
dans  ce  nouveau  mode  de  traitement  ;  car,  quoiqu'il  suf— 

(i)  Je  préviens,  que  dans  cette  traduction,  j'ai  fait  tontes  les  trans- 
positions et  suppressions  nécessaires,  pou:*<ru«:  le  style  du  docteur 
Wolfan  ne  parut  pas  trop  étranger*  des  lectears français. 
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fise  ,  pour  faire  éprouver  des  effets  aux  malades,  de  les 
mettre  en  rapport  avec  le  réservoir  ,  il  est  vrai  cependant 
que  Ton  obtient  beaucoup  plus  de  succès ,  lorsqu'on  sait 
en  diriger  l'action  et  la  modifier  suivant  les  tempéramens 
et  les  maladies.  Pour  arriver  à  cet  heureux  résultat, 
nous  allons  donc  considérer  en  particulier  ,  i  °  la  durée 
des  séances  ;  a*  leur  retour  ;  3°  la  direction  de  l'action 
magnétique  ;  4°  les  procédés  du  magnétiseur. 

I.  Durée  des  séances.  —  Elle  se  fixe  ordinairement  ou 
d'après  les  effets ,  ou  d'après  une  heure  donnée  pour  le 
traitement.  Le  meilleur  et  le  plus  sûr  serait  de  la  fixer 
toujours  en  raison  des  effets ,  lorsqu'ils  sont  sensibles.  Si 
ces  effets  arrivent  ordinairement  après  un  certain  temps 
d'action  magnétique ,  on  laisse  le  malade  au  réservoir 
jusqu'à  ce  qu'il  l'éprouve  ;  si  au  contraire  des  effets  très- 
marqués  sont  prompts  à  se  manifester,  il  faut  laisser  dé- 
velopper la  crise  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  fatigante  pour 
le  malade  ;  mais  si  après  quelques  minutes ,  les  sensa- 
tions augmentant  toujours  d'intensité  finissent  par  de- 
venir trop  pénibles  ,  en  sorte  que  le  malade ,  pendant  un 
jour  ou  même  plusieurs  ,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins 
irritable  ,  parait  fatigué  et  comme  rassasié  de  l'action 
magnétique  ,  alors ,  aussitôt  que  vous  le  pourrez  sans 
danger,  vous  l'éloignerez  du  réservoir  jusqu'à  la  pro- 
chaine séance ,  dont  le  retour  dépend  de  la  nature  du 
mal  et  des  effets  que  l'on  a  remarqués  (i). 

Mais  si  le  malade  ne  ressent  aucun  effet ,  ou  s'il  n'é- 
prouve que  des  crises  faibles  et  supportables ,  ou  s'il  est 
dans  un  état  qui  lui  plaît ,  on  peut  le  faire  venir  tous  les 
jours  au  traitement  et  l'y  laisser  une  heure  entière;  cela 
arrive  rarement  lorsque  le  système  nerveux  est  profon- 
dément attaqué.  Dans  ce  cas ,  il  serait  dangereux  de 
laisser  long-temps  le  malade  au  réservoir.  S'il  y  restait 

(t)  Avant  d'éloigner  le  malade  du  réservoir ,  il  est  bon  d'essayer  si 
on  ne  pourra  pas  le  calmer  par  les  moyens  indiqués  dans  l'article  de 
la  direction  de  l'action  magnétique.  (  Note  du  traducteur.  ) 
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plus  d'une  demi-heure  ,  on  pourrait  tout-à-coup  le  voir 
passer  de  l'insensibilité  apparente  au  plus  haut  degré  de 
sensibilité,  de  L'état  le  plus  calme  à  la  plus  vire  excitation 
et  aux  crises  les  plus  violentes*  Il  suffit  alors  de  le  faire 
venir  au  traitement  deux  ou  trois  fois  la  semaine ,  à  un 
jour  fixe ,  et  de  l'y  laisser  depuis  vingt  minutes  jusqu'à 
une  demi-heure  au  plus. 

11 .  Retour  a\s  séances*  —  Dans  la  plupart  des  cas ,  les 
séances  doivent  être  quotidiennes  ;  mais  qu'elles  le  soient 
ou  non,  elles  doivent  constamment  revenir  à  un  jour  et  à 
une  heure  déterminés  ,  car  la  fixation  des  séances  est  un 
des  points  les  plue  importans  des  traitemens  magnétiques. 
Aussi ,  lors  même  que  j'ai  des  malades ,  dont  le  mal 
chronique  demande  pour  être  guéri  des  crises  doulou- 
reuses ,  je  ne  les  fais  venir  au  traitement  qu'une  ou  deux 
fois  par  semaine  ,  mais  à  un  jour  et  à  une  heure  fixes.  A 
mesure  que  l'impression  magnétique  produit  des  effets 
moins  violens  ,  je  rapproche  les  séances.  Elles  ont  lieu 
d'abord  trois  fois  la  semaine  »  ensuite  de  deux  jours 
l'un  ,  enfin  tous  les  jours    Les  règles  que  j'ai  déjà  don- 
nées sur  la  durée  des  séances ,  servent  aussi  à  déterminer 
leur  retour.  L'on  doit  observer  également  la  force  ou  la 
faiblesse  de  l'effet ,  la  promptitude  ou  la  lenteur  avec  la- 
quelle il  se  manifeste.  S'il  ne  se  déclare  tous  les  jours 
qu'après  une  heure  d'action  ,  si  le  manque  de  séance  , 
l'interruption  de  la  crise  laissent  le  malade  dans  un  état 
d'ennui ,  de  fatigue  ou  même  de  douleur ,  ou  lui  donnent 
un  désir  violent  de  retourner  au  réservoir,  désir  qui  finit 
par  devenir  une  espèce  de  tourment,  et  qui,  loin  d'a- 
vancer la  guérison  ne  fait  que  la  retarder  ,  il  est  évident 
que  les  séances  doivent  être  quotidiennes.  Alors  le  ma- 
gnétiseur doit  s'arranger  de  manière  à  ce  que  rien  ne 
puisse  l'en  détourner  ;  car  quelquefois  (  mais  heureu- 
sement cela  est  fort  rare  et  ne  pourrait  avoir  de  suites 
fâcheuses  que  par  le  défaut  de  savoir  et  d'expérience  ) , 
le  principe  vital  à  besoin  d'un  aide  pour  se  ranimer  , 
et  il  finirait  par  s'éteindre,  s'il  ne  recevait  ttû  prompt 
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secours ,  et  la  via  et  la  mort  dépendent  pour  ainsi  dire 
de  quelques  minutes.  Le  malade,  arrivé  à  cet  état  de  fai- 
blesse et  d'anéantissement ,  ressemble  à  l'homme  déses- 
péré; qui ,  en  demandant  une  légère  aumône  ,  sent  qu'il 
mourrait  d'inanition  si  vous  la  lui  refusiez.  Ces  consi- 
dérations sont  trop  importantes  pour  ne  pas  engager , 
non-seulement  à  observer  le  jour  et  l'heure  des  séances , 
mais  encore  à  conserver  dans  tout  le  reste  l'ordre  accoutu- 
mé, et  à  observer  avec  une  attention  scrupuleuse  les  chan- 
gemens  qui  peuvent  survenir  dans  la  suite  d'un  traitement . 

III.  Direction  de  Vaùtion  magnétique.  —  Le  malade 
peut  prendre  un  ou  plusieurs  conducteurs;  il  peut  se 
servir  en  même  temps  d'un  cordon  de  laine  et  d'un  con- 
ducteur de  fer.  11  peut  choisir  un  ou  plusieurs  conduc- 
teurs de  chaque  espèce,  les  diriger  a  la  fois  sur  différentes 
parties,  où  les  concentrer  sur  une  seule,  ou  bien  les  porter 
alternativement  tantôt  sur  l'une  et  tantôt  sur  l'autre. 

Les  effets  violens  qui  ne  sont  point  commandés  par  la 
nécessité ,  étant  toujours  moins  avantageux ,  il  est  de 
principe  d'employer  toujours  au  commencement  d'un 
traitement  l'action  la  plus  douce  et  de  la  renforcer  peu  à 
peu.  On  la  diminue ,  au  contraire ,  lorsqu'on  voit  augmen- 
ter d'une  manière  trop  intense  les  sensations  et  les  effets. 

Avant  de  commencer  un  traitement ,  il  est  utile  de 
magnétiser  séparément  chaque  malade ,  tant  avec  la 
main  qu'avec  un  conducteur  de  fer  ou  de  verre.  Les  ef- 
fets observés  vous  apprennent  si  on  peut  l'amener  au 
traitement  commun ,  et  le  moment  où  Ton  peut  le  faire  , 
quels  sont  les  procédés  à  employer  pour  lui  au  réservoir, 
et  le  temps  plus  ou  moins  long  qu'il  doit  y  rester.  C'est 
aussi  le  moyen  de  l'accoutumer  à  l'action  magnétique , 
de  l'empêcher  d'éprouver  au  réservoir  quelque  chose  de 
singulier  ou  de  désagréable  ,  et  de  lui  communiquer  un 
ton  de  mouvement  tout-à-fait  en  harmonie  avec  celui 
du  magnétiseur,  et  avec  sa  force  organique  spiritualisée. 

Lorsque  tout  l'organisme  est  attaqué  ,  il  est  plus  utile 
de  généraliser  l'action  ;  et  il  est  de  règle  d'obtenir  cet 
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effet  en  dirigeant  un  conducteur  sur  l'épigastre.  Nous  at- 
lons  en  donner  les  raisons  : 

Outre  l'épigastre ,  il  y  a  dans  l'homme  trois  points 
principaux;  la  tête  ,  la  poitrine  et  le  milieu  de  la  région 
abdominale. 

La  tête ,  chef  de  l'organisme ,  contenant  le  cerveau , 
source  du  mouvement,  paraît  d'abord  mériter  la  préfé- 
rence ;  et  il  semble  que  Ton  devrait  y  appeler  une  activité 
nouvelle,  pour  qu'elle  se  répandit  ensuite  sur  tout  le  reste. 
Mais  les  organes  les  plus  variés  et  les  plus  délicats  y  sont 
réunis,  et  une  impression  immédiate  ,  une  surabondance 
de  vie  y  produiraient  de  funestes  effets.  La  relaxation,  l'in- 
activité ,  la  paralysie  même,  en  ont  été  les  terribles  résul- 
tats. Il  faut  considérer  ensuite  que  ,  dès  qu'il  s'agit  d'or- 
ganisme ,  l'actionner  localement  ou  généralement  se  ré- 
duit à  une  influence  plus  ou  moins  grande ,  puisque  l'in- 
fluence locale  finit  par  devenir  générale  et  vice  versa. 

Après  la  tête ,  la  poitrine ,  ou  pour  mieux  dire  le  cœur, 
est  aussi  un  centre  d'action  et  de  vie  ;  mais  nous  aurons  à 
faire  ici  les  mêmes  observations  que  sur  la  tête  II  serait 
A  craindre  qu'une  action  immédiate,  qui  cependant  ne 
serait  pas  encore  aussi  forte  que  le  demanderaient  les 
besoins  de  l'organisme  ,  n'y  produisit  une  excitation  trop 
violente ,  et  ne  dérangeât  les  fonctions  du  cœur  et  du 
poumon  y  qui  ne  peuvent  changer  un  seul  instant ,  sans, 
qu'il  y  ait  danger  pour  la  vie. 

Le  milieu  de  l'abdomen  ne  nous  présente  pas  les  dan- 
gers d'une  action  locale  trop  forte  ;  l'effet  magnétique  se 
renferme ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  organes  qu'il  con<- 
tient ,  et  ne  se  porte  point  avec  autant  de  vitesse  et  d'ac- 
tivité dans  ceux  de  la  poitrine  et  de  la  tête. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  que  l'épigastre.  Sa  confor- 
mation extérieure  et  intérieure  nous  le  représente  comme 
le  centre  des  rapports  organiques  ;  là  ,  où  le  grand  sympa- 
thique est  si  bien  enveloppé  d  entrelacemcns  nerveux 
qu'il  parait  se  confondre  dans  le  plexus  solaire  et  dans  le 
système  ganglionaire;  là  ,  où  finit  le  sternum  ,  où  par  le 
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diaphragme  sont  séparées  les  cavités  de  la  poitrine  et 
celles  de  la  région  abdominale ,  il  semble  qu'on  trouve 
un  point  d'indifférence,  où  l'effet  local ,  ne  portant  pas 
une  action  trop  forte  sur  la  poitrine ,  sait  se  répandre 
également  dans  les  régions  inférieures ,  et  s'élever  des 
deux  parties  de  la  vie  sensible  et  physique  ,  jusqu'à  celles 
de  la  vie  intelligente ,  jusqu'aux  organes  du  cerveau. 
Tandis  que,  pour  obtenir  un  effet  général,  le  malade  di- 
rige un  conducteur  sur  l'épigastre  ,  il  est  utile  qu'il  porte 
les  mains  sur  ce  conducteur ,  et  les  glisse  doucement  du 
réservoir  à  son  corps,  en  évitant  d'aller  dans  le  sens  con- 
traire. Ce  mouvement  augmente  l'effet,  et  contribue 
aussi  à  établir  une  plus  grande  unité  d'action  entre  tous 
tes  malades  du  traitement. 

Lorsque  l'on  éprouve  une  douleur  tout-à-fait  locale ,  il 
faut  de  même  commencer  par  ce  mode  d'influence  gé- 
nérale. Alors  une  sensation  de  chaleur,  de  tension ,  de 
douleur  ou  de  rémission  de  la  douleur  s'élève  à  la  partie 
malade  ,  et  la  nature  nous  montre  ainsi  le  chemin  que 
nous  devons  suivre  ,  et  la  méthode  à  employer  ;  car,  si 
les  sensations  du  malade  indiquent  souvent  la  source  du 
mal  avec  une  grande  exactitude  ,  quelquefois  aussi  elles 
en  éloignent  ;  tandis  qu'en  suivant  ce  mode  d'influence 
générale  ,  les  douleurs  que  l'on  éprouvait  sur  une  partie  , 
se  transportent  sur  une  autre  qui  est  véritablement  af- 
fectée, et  où  il  est  nécessaire  de  diriger  l'action.  Ce  sont 
là  les  meilleurs  avis  que  peut  suivre  un  magnétiseur ,  et 
à  l'aide  desquels  il  réussit  à  guérir  son  malade  beaucoup 
plus  vite  et  plus  sûrement ,  et  obtient  souvent  des  succès 
qui  surpassent  ses  espérances. 

Lorsque  la  douleur  locale  a  une  cause  tout-à-fait  exté- 
rieure ,  comme  la  raideur  qui  reste  dans  les  articula- 
tions, après  une  chute  ,  un  coup,  -une  dislocation,  je 
conseillerais  d'agir  localement  ;  cependant ,  il  est  tou- 
jours mieux  de  diriger  en  même  temps  un  conducteur  de 
fer  ou  un  cordon  à  l'épigastre.  Si  on  veut  influencer  loca- 
lement certaines  parties ,  et  y  porter  une  action  plus 


vive  et  plus  sou  te  hue,  si  par  exemple  ,  on  veut  aj;ir  sur 
le  dos ,  il  est  bon  d'avoir  quelques  conducteurs  de  fer 
qui  soient  courbés ,  de  manière  que  leur  pointe  puisse  y 
être  appliquée.  L'usage  de*  conducteurs  de  verre  est  très- 
avantageux,  parce  qu'ils  ont  une  action  extrêmement 
douée;  mais  leur  fragilité  les  rend  incommodes ,  et  ils 
causent  un  effroi  toujours  nuisible  quand  ils  viennent  à 
se  briser.  Cependant,  on  pourrait  trouver  un  moyen  de 
les  employer  sans  avoir  à  craindre  cet  accident. 

Les  cordons,  comme  conducteurs,  sont  très-utiles  , 
en  ce  que  l'on  peut  en  entourer  toutes  les  parties  du 
corps ,  même  la  tête. 

Nous  pouvons  apprécier  maintenant  les  différens  cas, 
où  convient  l'influence  générale  ou  locale  ,  les  conduc- 
teurs qui  doivent  y  être  employés ,  et  comment  on  doit 
utiliser  les  sensations  du  malade  et  les  manifestations  de 
l'action  magnétique.  Un  exemple  particulier  rendra  plus 
clair  ce  que  nous  voulons  dire.  Un  malade  qui  a  les  di- 
gestions mauvaises ,  chez  qui  l'assimilation  et  la  sangui- 
fieatîon  se  font  mal ,  et  qui  en  même  temps  est  tourmenté 
de  douleurs  de  tête  ,  se  présente  au  traitement  magné* 
tique.  D'abord ,  pour  obtenir  un  effet  général ,  on  lui 
fait  porter  à  l'épigastre  un  conducteur  de  fer  (i).  Après 
un  temps  plus  ou  moins  long  ,  le  malade  éprouve  de  la 
chaleur  ;  il  lui  semble  que  quelque  chose  de  plus  léger 
descend  dans  l'estomac  et  dans  l'abdomen  ,  et  que  la 
gène  qu'il  y  éprouvait  diminue  ;  mais  en  même  temps , 
il  ressent  une  espèce  de  pression  à  la  tête  ,  ou  même  la 
douleur  qu'il  y  éprouve  habituellement.  Alors  on  lui  en- 

(i )  Il  watt  dangereux  de  débuter  ainsi  avec  toas  les  malades.  La 
méthode  la  plu*  sûre  est  de  leur  faire  prendre  d'abord  un  cordon  de 
iaiue  ;  s'il  n'est  pas  assez  fort ,  on  y  substitue  un  conducteur  de  fer. 
La  prudence  exige  même  que  les  premières  fois  qu'une  personne  très- 
sensible  vient  au  traitement ,  ou  commence  par  lai  mettre  un  rordon 
de  laine  aux  pieds.  La  plupart  dea  femmes  nerveuses  ne  peuvent  , 
pendant  loa^^emps,  supporter  une  action  plus  forte* 

C  /Voie  du  $mlt$cttur.  ) 
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toure  la  tète  d'un  cordon  de  laine ,  sans  ôter  pour  cela  le 
conducteur  de  fer  de  l'épigastre  ,  et  on  continue  de  se- 
conder localement  cet  effet  critique  aussi  long-temps  que 
le  malade  peut  le  supporter ,  et  jusqu'à  ce  que  la  dou- 
leur ait  disparu.  Si  au  contraire  la  douleur  ,  la  pression  , 
en  un  mot ,  la  sensation  éprouvée  à  la  tête  ,  devient  plus 
forte  et  plus  pénible  ,  il  faut  ôter  le  conducteur  qui  agit 
localement  ;  et ,  si  après  cela  le  repos  ne  s'ensuit  pas  , 
faire  sortir  le  malade  de  la  salle  de  traitement  (i). 

On  agit  de  même  dans  tous  les  cas  semblables.  Ainsi , 
lorsqu'après  l'effet  général  une  douleur  vive  se  fait  sentir 
au  cerveau  ou  à  l'épine  dorsale ,  on  porte  l'action  aux 
pieds  pour  débarrasser  les  parties  supérieures  de  la  sur- 
abondance du  principe  vital. 

Il  me  reste  encore  quelques  remarques  à  faire  sur  les 
cordons.  Les  meilleurs  sont  de  laine  ,  car  la  laine  est  de 
toutes  les  substances  celle  qui  se  charge  le  mieux  du  ma- 
gnétisme ,  et  qui  le  conserve  le  plus  Ion  g- temps.  ^ 

Pour  obtenir  des  conducteurs  une  action  douce  ,  et 
qui  ne  produise  jamais  d'irritation  ,  ce  qui  est  très-utile 
dans  les  cas  d'inflammation  et  de  sensibilité  excessive  ,  il 
est  bon  d'avoir  encore  des  cordons  de  lin.  On  emploie 

(i)  Il  y  a  plusieurs  autres  moyens  de  graduer  les  effets,  et  il  est 
extraordinaire  que  le  docteur  Wolfart  n'en  ait  point  parlé  Us  doivent 
nécessairement  être  employés  avant  d'éloigner  le  malade  de  la  salle 
du  traitement.  Je  vais  les  exposer  ici  dans  l'ordre  de  la  diminution 
progressive  de  l'action  magnétique. 

i°  Oter  le  conducteur  de  fer  qui  est  à  l'épigastre,  et  y  substituer 
on  cordon  de  laine  ;  a°  si  le  cordon  de  laine  est  coloré ,  en  mettra  un 
blanc  ;  3°  remplacer  le  cordon  de  laine  par  un  cordon  de  lin  ou  de 
chanvre;  4°  ^e  porter  aux  pieds;  5°  détourner  le  malade,  c'est- à- 
dire  le  placer  de  manière  qu'il  tourne  le  dos  au  réservoir  ;  6°  lui  oter 
toute  espèce  de  conducteur ,  et  le  laisser  auprès  du  réservoir  et  au 
milieu  des  autres  malades  ;  70  enfin ,  le  placer  loin  d'eux  dans  un  iso- 
lement partait.  Ce  dernier  moyen  réussit  \  calmer  les  pertuuues  fos 
plus  irritables.  On  aurait  tort  de  s'imaginer  que  les  malades ,  dans 
les  deux  dernières  situations,  n'éprouvent  point  d'effet  de  l'action 
magnétique  ;  j'en  ai  vu  dormir  ainsi  dans  une  salle  de  traitement  r  «t 
entrer  même  en  dem'fcrise.  '  Note  du  traducteur.  ) 
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aussi  des  cordons  colorés  ,  et  Ton  donne  pour  raison  de 
cet  usage  ,  l'effet  particulier  attaché  aux  différentes  cou- 
leurs. Me  dégageant  de  toute  espèce  de  préjugé ,  j'ai 
examiné  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse  ,  et  des  es—. 
-  sais  mille  fois  répétés  sur  des  malades  tant  éveillés  qu'en- 
dormis, m'ont  convaincu  que  cette  opinion,  quelque 
singulière  qu'elle  paraisse ,  est  fondée  en  réalité.  J'ai  re- 
marqué que  le  rouge  est  plus  échauffant  et  excitant ,  le 
verd  plus  fortifiant  et  astringent.  Le  rouge  agit  plus  sur 
le  système  sanguin  ,  le  vert  sur  le  système  glandulaire. 
Le  jaune  produit  à  peu  près  le  même  effet  que  le  rouge  , 
et  convient  donc  mieux  aux  organes  abdominaux;  le 
bleu ,  au  contraire  ,  agit  comme  le  vert ,  et  convient 
mieux  aux  systèmes  cutané  et  capillaire.  On  conçoit  très- 
lien  que  les  dispositions  particulières  présentent  des 
exceptions  à  ces  règles  générales. 

Il  ne  faut  pas  croire,  d'après  cela ,  que  l'on  n'obtien- 
drait pas  les  plus  heureux  effets  ,  si  l'on  n'avait  que  des 
cordons  d'une  seule  couleur  ;  mais  le  mieux  est  toujours 
le  mieux. 

On  ne  risque  pas  de  se  tromper,  en  laissant  les  malades 
choisir  eux-mêmes  les  couleurs  des  cordons,  lorsqu'ils 
ont  un  goût  prononcé  pour  l'une  d'elles.  J'ai  vu  souvent, 
et  je  vois  encore  tous  les  jours,  combien  le  sentiment  in- 
térieur les  porte  à  choisir  des  couleurs  qui  sont  en  rap- 
port avec  leur  état.  Mais ,  lorsque  toutes  leur  sont  à  peu 
près  indifférentes ,  le  magnétiseur  doit  choisir  lui-même 
celles  qui  conviennent  à  chaque  malade  ,  et  même  s'il  est 
possible  ,  à  chaque  partie  malade.  Le  choix  doit  aussi  être 
subordonné  à  la  marche  de  la  maladie ,  et  au  dévelop- 
pement de  la  convalescence  ;  et  là  ,  surtout ,  on  a  l'occa- 
sion de  remarquer  comment  les  malades,  en  passant 
d'une  couleur  à  une.  autre ,  prennent 'toujours  celle  qui 
correspond  à  leurs  besoins  intérieurs. 

IV.  Procédés  du  magnétiseur.  —  Ce  que  nous  avons  à 
dire  ici  se  trouve  déjà  en  partie  dans  les  articles  précé- 
dens.  Nous  allons  le  résumer  en  peu  de  mots  : 


(    2I<7    ) 

t°  Toucher  tous  les  jours  le  conducteur  central  en  fai- 
sant descendre  la  main  de  la  pointe  du  conducteur  jus- 
qu'au réservoir;  toucher  ensuite  tous  les  côtés  du  ré- 
servoir ; 

a°  Examiner  attentivement  chaque  malade  ,  et  le  ma- 
gnétiser séparément  avant  de  l'admettre  au  traitement. 
Dans  ces  séances  particulières,  le  magnétiser  de  la  tête 
jusqu'aux  pied»  ,  appliquer  ses  doigts  contre  les  siens  > 
ou  bien  le  toucher  avec«n  conducteur  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux épaules.  Après  cet  essai  ,  lui  assigner  les  jours  où 
il  prendra  séance  au  réservoir,  et  le  temps  plus  ou  moins 
long  qu'il  doit  y  passer  ; 

5°  Toucher  plusieurs  fois ,  pendant  la  séance  ,  le  con- 
ducteur central  avec  la  main  ou  avec  une  baguette  de  fer 
ou  de  verre  ,  de  la  manière  prescrite  ; 

4°  Ensuite ,  pendant  cinq  ou  dix  minutes  environ  , 
faire  des  passes  circulaires  avec  la  main  ou  avec  un  con- 
ducteur dans  le  cercle  que  forment  les  malades  autoui 
du  réservoir.  Ces  passes  seront  faites  à  distance  ,  dans  la 
direction  de  l'épigastre  ,  en  allant  d'un  malade  à  l'autre , 
assez  vite  et  sans  s'arrêter.  Elles  servent  à  mettre  les 
malades  en  harmonie  avec  le  réservoir ,  et  a  conserver 
toujours  l'uniformité  et  l'égalité  du  ton  de  mouvement. 
À  l'exception  de  ces  passes ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  ma- 
gnétiser les  malades  au  réservoir,  avec  la  main ,  ou  ce 
qu'on  préfère  ici  pour  plusieurs  raisons ,  avec  un  conduc- 
teur (i).  Sans  doute  ce  moyen  accélère  et  augmente  les 
cifels;  mais  il  ôte  quelque  chose  de  la  tranquillité  et  de 
l'uniformité  de  l'action  du  réservoir,  la  rend  trop  forte  et 
trop  excitante  ,  et  fait  que  le  malade  n'est  plus  sensible 
qu'aux  impressions  violentes  (2); 

(1)  L'expérience  m'a  donné  une  opinion  contraire  à  celle  du  doc- 
teur Wolfort.  J'ai  remarqué  que  les  réactions  sont  bien  plus  com- 
munes quand  on  magnétise  avec  un  conducteur.  Cela  ne  viendrait  il 
pas  de  ce  qu'on  ne  peut  secouer  les  doigts  après  chaque  passe , 
comme  lorsqu'on  magnétise  avec  la  main  ,  et  qu'ainsi  les  doigts 
resteut  imprégnés  des  effluves  morbides  ?      (  Note  du  Vaducteur.  ) 

(a)  S'il  est  rare  qu'on  ait  besoin  de  magnétiser  les  malade*  nu  ré- 
n  ij 
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5°  Veiller  sur  tous  les  malades  ,  étudier  leurs  Sensa- 
tions et  leurs  crises,  et,  suivant  le  besoin  ,  ajouter  une 
action  inorale  à  l'action  physique  du  réservoir;  dé- 
tourner le  malade  ,  l'isoler,  le  charger  davantage  du 
fluide ,  ou  lui  en  ôter  l'excédant ,  k  calmer  ou  l'éloi- 
gner ; 

6°  Si  les  malades  s'endorment  au  réservoir,  et  que  leur 
situation  ou  leurs  mouvemens  annoncent  de  l'inquiétude, 
leur  ôter  le  conducteur  qu'ils  tiennent ,  et  les  éloigner 
du  réservoir.  Faire  de  même  pour  les  somnambules  ; 

7°  Préserver  les  somnambules  de  toute  influence  étran- 
gère ,  de  même  que  des  dispositions  à  l'irritabilité  etjdes 
mauvaises  habitudes ,  et  cela  ,  en  raison  de  leur  plus  ou 
moins  grande  perfection; 

8°  Observer  si  les  malades  ,  dont  la  séance  est  fixée , 
ont  encore  besoin  de  repos  et  de  rafraîchissement ,  et  les 
empêcher  de  quitter  aussitôt  la  salle  du  traitement ,  pour 
qu'ils  ne  perdent  point ,  par  un  départ  trop  précipité ,  les 
bons  effets  de  l'action  magnétique  ; 

9°  Avoir  soin  que  le  plus  grand  silence  règne  dans  les 
salles  du  traitement ,  où  il  n'y  aura  qu'une  demi-clarté  ; 
en  éloigner  tout  ce  qui  peut  frapper  les  sens  ,  porter  le 
trouble  dans  les  organes ,  et  disposer  les  malades  aux  af- 
fections spasmodiques  ;  seconder,  quand  on  le  peut ,  l'ac- 
tion magnétique  par  une  musique  douce  et  agréable  ; 

i  o°  Avoir  toujours  auprès  du  réservoir  de  l'eau  ma- 
gnétisée pour  le  besoin  des  malades  ;  car ,  l'excitation 
nerveuse  augmentant  la  circulation  du  sang ,  leur  fait 
éprouver  ordinairement  une  grande  altération  ; 

1 1°  Enfin  ,  donner  aux  malades  des  avis  pour  leur  con- 
duite habituelle  dans  l'intervalle  des  séances. 

servoir  pour  augmenter  la  force  de  Faction  ,  il  ne  Test  point  qu'on 
soit  obligé  de  te  faire  pour  les  calmer  ;  ce  qui  s'exécute  en  leur  prenant 
les  pouces,  ou  en  leur  msttant  les  mains  sur  tes  épaules,  ou  en  leur 
faisant  des  passes  à  distance  de  la  tête  aux  pieds.  Il  ne  faut  employer 
ce  dernier  moyen  ,  qu'après  avoir  ôté  aux  malades  les  conducteurs 
qui  les  unissaient  au  réservoir  ;  sans  cela  l'action  serait  trop  forte. 

(  JYcte  du  traducteur.  ) 
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Voilà  les  points  que  je  crois  les  plus  essentiels  dans  le 
traitement  par  le  réservoir  ,  et  par  l'observation  desquels 
on  peut  éviter  les  méprises  et  les  erreurs. 


EXPÉRIENCES  MAGNÉTIQUES  DE  LA  CHARITÉ. 
Première  Lettre ,  à  un  médecin  de  Montpellier. 

Vous  n'accuserez  plus  mon  insouciance  en  fait  de 
magnétisme  ,  mon  très-honoré  confrère  ;  oui ,  j'avoue 
que  cette  branche  de  la  médecine ,  si  peu  cultivée  jus- 
qu'à nos  jours ,  peut  devenir  fertile  en  grands  résultats 
s'allier  honorablement  à  l'art  de  guérir,  étendre  son 
domaine  et  l'enrichir  de  précieuses  découvertes;  mais 
l'époque  de  cette  heureuse  alliance  est  encore  éloignée  , 
les  médecins  craignent ,  à  tort  assurément ,  que ,  sem- 
blable au  fils  de  Saturne  ,  le  magnétisme,  en  grandis- 
sant, ne  détrône  son  père  adoptif  ;  aussi ,  à  mon  arrivée  à 
Paris,  j'ai  heurté  inutilement  à  plusieurs  portes  ;  enfin  j'ai 
perdu  bien  difficilement  une  incrédulité  qui  me  plaisait 
et  me  tourmentait  à  la  fois.  Avant  de  vous  dire  quels 
sont  les  faits  qui  ont  frappé  mes  yeux  d'une  lumière  sou- 
daine ,  peut-être  vous  ne  serez  pas  fâché  de  connaître 
les  démarches  que  j'ai  faites  pour  m'éclairer,  et  le  suc- 
cès que  j'en  ai  obtenu. 

J'allai  d'abord  trouver  le  Nestor  du  magnétisme , 
dont  j'estimais  les  connaissances  quoique  ne  partageant 
aucune  de  ses  opinions  en  matière  de  fluide  sympathi- 
que et  de  science  intuitive  ;  je  demandai  à  être  témom 
d'un  fait  merveilleux  qui  fit  tomber  tout -à- coup  le  ban- 
deau qui  me  couvrait  les  yeux,  il  me  répondit  que  pour 
arriver  à  la  connaissance  du  magnétisme,  il  faut  descendre 
soi-même  dans  le  champ  des  expériences,  et  magnétiser 
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des  malades  avec  le  désir  de  les  soulager.  Ne  pouvant 
goûter  un  avis  dont  aujourd'hui  je  reconnais  la  sagesse, 
je  pensai  que  les  membres  d'une  commision  nommée 
au  sein  de  l'Académie  ,  pour  l'examen  du  magnétisme , 
satisferaient  ma  curiosité.  Je  m'adraissai  à  M.  Magendie, 
qui  en  est  le  secrétaire ,  ce  titre  me  faisait  espérer  de  ce 
savant,  si  connu  par  ses  nombreuses  expériences  sur  les 
animaux  ,  des  notions  positives  constatant  l'existence  du 
magnétisme  animal ,  son  influence  sur  l'homme  el  son 
action  thérapeutique  dont  j'entendais  sans  cesse  racon- 
ter les  étonnans  résultats  ;  mais  soit  que  les  travaux  trop 
multipliés  de  M.  Magendie ,  ne  lui  aient  pas  permis  de 
se  livrer  aux  recherches  nécessaires  pour  se  convaincre 
d'une  vérité  aussi  précieuse,  soit  qu'il  Tait  considérée 
comme  ne  méritant  pas  son  attention ,  je  ne  pus  trouver 
près  de  lui  les  éclairoissemens  que  je  désirais* 

Repoussé  par  un  magnétiseur  et  par  un  médecin;  mais 
pour  des  motifs  différents,  j'eus  l'occasion  de  parler 
magnétisme  à  l'abbé  de  C***  ,  qui  se  pique  de  résoudre 
les  problèmes  les  plus  obscurs  de  la  physique  et  de  la 
philosophie.  Ici  mon  étonneraient  fut  au  comble  lors- 
que le  savant  abbé  me  prouva  d'une  manière  presque 
claire  la  réalité  du  magnétisme ,  en  ajoutant  :  «  C'est  une 
science  pernicieuse  pour  la  société  ;  j'en  ai  sondé  les  pro- 
fondeurs,  j'en  ai  analysé  tous  les  élémens ,  et  je  demeure 
convaincu  ;  ou  peu  s'en  faut,  que  les  causes  du  magné- 
tisme ne  sont  pas  naturelles,  et  qu'elles  sont  dues  à  une 
puissance  qui  nous  éclaire  pour  nous  aveugler  ensuite, 
et  qui  nous  fait  des  présens  dont  l'apparente  douceur 
nous  cache  un  poison  mortel.  » 

Alors  je  lus  des  livres  de  magnétisme  ,  entre  autres, 
Y  Hermès,  où  sont  consignées  les  merveilles  magnéti- 
ques du  jour  ;  cela  augmenta  mon  désir  de  voir  s'opé- 
rer sous  mes  yeux  quelques-uns  des  phénomènes  qui  y 
sont  mentionnés.  Ce  journal  i n'ayant  fait  connaître  un 
établissement  consacré  uniquement  au  traitement  ma- 
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gnétique  des  maladies ,  je  demandai  qu'il  me  fui  per- 
mis ,  sous  la  protection  des  personnes  qui  le  dirigent , 
de  mettre  fin  à  mon  incertitude  :  elles  y  consentiront  à  la 
condition  expresse  que  je  leur  conduirais  des  malades 
dont  je  pourrais  suivre  le  traitement.  Campé  dans  cette 
ville  et  ne  pratiquant  pas ,  je  n'avais  pas  de  malade  à 
leur  conduire;  j'ai  mille  fois  regretté  d'avoir  été  doué 
parla  nature  d'une  constitution  forte  et  d'une  santé  par- 
faite, puisque  ces  biens,  inestimables  sans  doute  y  me 
privaient  de  m'assurer  par  mes  propres  sensations  de  la 
réalité  du  magnétisme  et  me  condamnaient  4  rester 
dans  mon  incrédulité* 

Poursuivi  par  l'oisiveté  des  longue»  soirées  d'hiver , 
une  fantaisie  me  prit  d'aller  à  l'Athénée  de  la  rue  de 
Valois.  Dieu  soit  loué  !  en  ouvre  ua  cours  sur  l'extase  , 
qui  ne  diffère  du  magnétisme  «juTea  ce  qu'elle  n'en  forme 
qu'une  partie  ;  mais  je  m'attriste  lorsqu'on  me  dit  que  le 
D.  Bertrand  est  un  adveisaire  du  magnétisme  dont  il  nie 
l'existence  sans  en  reconnaître  la  cause.  Cependant  j'é- 
coute ,  je  crois  rêver;  quoi  M.  Bertrand-  ne  croit  pas  au 
magnétisme  !  que  disent  donc  ceux  qui  y  croient  ;  assu- 
rément que  M.  Bertrand  se  trompe  sur  les  mots,  ou  que , 
semblable  à  l'avocat  qui  avait  étudié  la  cause  de  sa  partie 
adverse  pour  mieux  saisir  celle  de  son  client,  et  qui  par  une 
erreur  de  mémoire ,  par  distraction  oit  par  je  ne  sais  quoi,, 
plaida  si  éioquemment  la  première ,  qu'il  entraîna  près-* 
que  la  conviction  des  juges  contre  lui-même» 

Il  est  bien  étrange  qu'on  s'entende  si  peu  en  fait  de 
magnétisme;  celui-ci  dit:.  ouis  on  ne  peut  nier  qu'il 
existe  un  fluide  nerveux,  galvanique,  magnétique,  qui 
a  une  certaine  activité  sur  certaines  personnes.,  sur  cer- 
taines maladies  ;  mais  le  somnambulisme,  mais  la  pré- 
vision, mais  la  divine  intuition!...  Celui-là  au  contraire 
vous  répend  :  c'est  une  chimère  que  votre  fluide ,  que 
cette  influence  réciproque  des  êtres  vivans;  mais  l'ima- 
gination ,  la  superstition ,  l'amour ,  la  douleur,  ont  élevé 
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l'homme  jusqu'aux  sphères  célestes,  et  Tout  de  tous 
temps  fait  somnambule ,  prophète  ou  illuminé  :  je  m'y 
perds;  lequel  croire?  ma  foi,  ni  l'un  ni  l'autre.  Je 
parlais  de  cette  diversité  d'opinions  à  un  jounaliste  spi- 
rituel, M.  Hoffmann;  qui  sourit  au  mot  magnétisme  et 
me  dit  :  vous  attendez  de  moi  des  éclair  cissemeas,  eh 
bien!  lisez  mes  articles  publiés  à  diverses  époques  sur 
cette  énigme  de  la  science,  vous  avouerez  que  j'ai  au- 
tant besoin  que  vous  et  que  les  magnétiseurs  de  régula- 
riser mes  idées.  En  1814  personne  ne  s'occupait  de  ma- 
gnétisme je  dis  aux  médecins  que  c'était  une  honte 
d'affecter  une  telle  insouciance  pour  une  découverte 
digne  de  toute  l'attention  des  sa  vans:  je  fréquentais 
quelques  magnétiseurs;  j'étais  presque  un  adepte.  Voilà 
qu'en  i8a5 ,  l'Académie  de  médecine  manifeste  l'inten- 
tion de  faire  l'examen  du  magnétisme  :  j'ai  crié  haro  sur 
le. . . ,  je  n'ai  pas  dit  le  mot ,  mais  je  les  ai  vivement  tancés 
et  j'ai  prouvé  que  le  magnétisme  n'était  digne  que  du 
mépris  et  du  ridicule.  Vous  trouvez  peut-être  que  j'ai 
changé  d'opinion?  c'est  une  erreur.  Je  suis  de  l'opposi- 
tion  et  il  ne  convient  pas ,  dans  les  intérêts  de  mon  esprit 
et  de  mon  journal ,  que  je  sois  de  l'avis  de  personne. 

Je  suis  arrivé ,  avec  ces  connaissances  préliminaires, 
au  mois  de  juillet,  et ,  à  la  Charité ,  où ,  par  un  bonheur 
que  je  ne  sais  trop  apprécier,  j'ai  assisté  enfin  à  des  ex- 
périences publiques  sur  le  magnétisme  animal.  Jugez , 
mon  cher  confrère ,  avec  quelle  assiduité  je  les  ai  suivies, 
et  vous  verrez ,  par  le  récit  que  je  me  propose  de  vous 
en  faire ,  que  je  ne  dois  pas  regretter  le  peu  de  temps  que 
j'y  ai  consacré. 

M.  Fouquier  a  permis  à  M.  Foissac  de  choisir  dans  son 
service  les  malades  qui  lui  conviendraient;  mais  ordi- 
nairement c'est  lui  qui  propose  ceux  qui  doivent  être 
magnétisés.  Il  y  a  une  chambre  particulière  consacrée 
uniquement  aux  expériences,  et  où  sont  adressées  toutes 
ks  personnes  qui  se  présentent.   L'un  des  spectateurs 
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tient  le  procès* verbal  qui  est  sigoé  ensuite  par  tous  les 
assistans  :  on  manque  rarement  à  cette  formalité. 

Neuf  malades  ont  déjà  été  magnétisés  isolément  ;  six 
hommes,  dont  deux  hypochondriaques>deux  épileptiques, 
un  paralytique,  et  le  sixième  atteint  d'une  fièvre  bi- 
lieuse ;  trois  femmes ,  dont  une  hystérique ,  la  seconde 
affectée  d'une  dyspepsie,  et  la  troisième  de  inouve- 
mens  convttlsifs  ressemblant  à  des  secousses  galvani- 
ques. Tous  ont  ressenti  des.  effets,  ceux  N$ui  avaient 
entendu  parler  de  magnétisme  et  ceux  qui  ne  le  con- 
naissaient pas;  il  ne  semble  même  que  ceux-ci  ont  pré- 
senté des  phénomènes  plus,  caractérisés.  Il  y  a  eu  plus 
d'hommes  que  de  femmes  magnétisés,  et  les  résultats 
obtenus  sur  ces  dernières  n'ont  pas  été  à  beaucoup  près 
aussi  satif aisans. 

Les  principaux  phénomènes  produits  pat-  l'action  du 
magnétisme ,  qui  ne  s'est  jamais ,  hors,  les  cas  de  som- 
nambulisme ,  prolongée  au-  delà  d'un  quavt-d'heure , 
sont  :  un  changement  appréciable  de  la  respiration  et  de 
la  circulation ,  des-  soubresauts  ;  de  l'assoupissement ,  la 
clôture  des  paupières ,  quelquefois  suivie  de  sommeil  ; 
dans  un  seul  cas  le  somnambulisme  ;  dans  un  autre  cas , 
un  état  bien  particulier  qui  n'est  point  la  veille ,  qui  n'est 
point  le  sommeil,  mais  dont  je  renvoie  les  détails  à  une 
autre  Lettre.  Les  deux  hypochondriaques  ont  éprouvé 
des  spasmes,  des  battemensà  l'épigasire»  le  sommeil, 
et  l'un  deux  une  amélioration  spontanée. 

La  malade  affectée  de  dyspepsie  avait  d'abord  fait 
concevoir  de  grandes  espérances.  C'était  une  femme  de 
cinquante  ans ,  ignorant  entièrement  ce  qu'on  lui  faisait. 
Elle  fut  magnétisée  cinq  fois;  elle  s'endormit  ;  ses  diges- 
tions étaient  améliorées ,  ce  qui  ne  s'est  point  mai  a  tenu 
après  la  cessation  du  magnétisme  ;  mais  les  soins  donnés 
à  un  épileptique  n'ont  pas  permis  de  continuer  son 
traitement ,  ce  dont  elle  a  témoigné  quelque  peine.  Je 
passe  aussitôt  à  ce  dernier  malade  qui  a  cumulé  tout 
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l'intérêt  parla  réussite  entière  des  expériences  qu'on  a 
faites  sur  lui. 

Je  n'entrerai  pas  dans  tous  les  détails;  ils  formeraient 
un  volume  si  Ton  publiait  tous  les  procès- verbaux  que 
j'ai  signés;  j ignore  si  M.  Foissac  les  destine  à  la  commis- 
sion du  magnétisme  ou  à  l'impression. 

Le  malade  est  âgé  de  22  ans,  épileptique  depuis  onze 
ans ,  et  sujet  à  des  périodes  d'augmentation  et  de  dimi- 
nution dans  le  retour  et  la  violence  de  ses  accès. 

ireet  2*  Séances.  Engourdissement  général,  battemens 
à  l'épigastre ,  le  pouls,  qui  est  fort  lent  dans  l'état  nor- 
mal ,  s'accélère  considérablement. 

3*  et  4e  Séances.  Soubresauts  dans  les  membres ,  lar- 
mes abondantes,  yeux  rouges.  La  tête ,  après  avoir  long- 
temps cherché  une  position ,  tombe  sur  la  poitrine  :  les 
yeux  se  ferment  :  il  s'endort  et  ne  répond  point  aux 
questions  qui  lui  sont  adressées. 

Le  malade  déclare  que  les  premières  passes  du  ma- 
gnétisme ont  dissipé  un  violent  mal  de  tête  qui  lui  pré- 
sageait une  attaque  d'épilepsie. 

5%  6#  et  7"  Séances.  Le  sommeil  est  plus  rapide  et  plus 
profond  :  les  phénomènes  produits  sont  plus  prononcés. 
Au  moment  de  fermer  les  yeux  ,  il  â  des  mouvemens  de 
mastication  et  de  déglutition  fréquents.  En  s' éveillant 
il  se  plaint  toujours  d'engourdissement  et  de  douleurs  par- 
ticulières que  le  magnétisme  dissipe  en  quelques  secon- 
des et  comme  par  un  véritable  enchantement. 

8e  Séance.  Il  s'endort  et  pendant  son  sommeil  il  «pro- 
nonce quelques  monosyllabes.  À  la  question  dormes— 
vous?  il  répond,  non,  non,  non.  Interrogé  s'il  veut 
être  éveillé ,  il  répond  qu'il  le  veut  bi«»n.  Il  ne  se  sou- 
vient pas  d'avoir  parlé.  M.  Foissac  en  conclut  que  le 
malade  est  somnambule ,  et  qu'aux  séances  suivantes  il 
deviendra  plus  parfait. 

9e  Séance.  Sommeil  sans  crise  magnétique. 

ioc  Séance.  Larmoiement  très-prompt  et  Uès~abon~ 
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dant  :  un  violent  mal  de  tête  se  dissipe  en  deux  minu- 
tes :  en  cinq ,  le  somnambulisme  se  déclare ,  mais  il  est 
mêlé  d'un  peu  d'égarement  et  de  délire.  A  la  demande 
s'il  guérirait,  plusieurs  fois  répétée ,  il  répond  que  oui. 

Avant  de  poursuivre  le  cours  des  expériences  qui  of- 
frent le  plus  grand  intérêt ,  je  vous  transmets,  mon  cher 
confrère ,  les  détails  de  la  onzième  séance ,  qui  a  été 
fort  longue  ,  et  d'après  laquelle  vous  pourrez  porter  un 
jugement  plus  assuré  sur  les  faits  dont  il  me  reste  à  vous 
entretenir. 

On  trouvera ,  dans  le  Numéro  prochain,  les. détails  de 
cette  séance  et  la  suite  des  expériences.      A.  Z.  D.  M. 

Nota.  Nous  apprenons  à  l'instant ,  d\in  témoin  oculaire,  que  le 
somnambule  de  la  Charité ,  dont  nous  ayons  commencé  à  rapporter 
le  traitement ,  avait  annoncé  ,  quinze  jours  auparavant ,  en  présence 
des  membres  de  la  commission  du  magnétisme ,  qu'il  aurait  une  atta- 
que d'épilepsie,  dont  il  assigna  le  jour,  l'heure  et  la  minute  \  et  que  sa 
prévision  s'est  réalisée  avec  la  plus  grande  exactitude  devant  les 
commissaires  de  l'Académie ,  et  plusieurs  médecins  distingués  qui 
s'étaient  rendus  à  la  Charité  pour  être  témoins  de  cet  intéressant 
phénom^n*  * 


Paris,  8  septembre  1827. 

Monsieur  le  Rédacteur  de  VHermhs. 

Permettez-moi  de  faire  aujourd'hui  une  amende  ho- 
norable dans  votre  intéressant  journal.  Je  n'étais  point , 
il  y  a  quelques  années  ,  l'ennemi  déclaré  du  magnétisme 
animal,  mais  en  revanche ,  je  me  sentais  peu  disposé  à  faire 
quelque  chose  en  sa  faveur;  des  exemples  extraordi- 
naires; des  faits  magiques  qui  se  sont  passés  sous  mes 
yeux  ,  ont  prodigieusement  changé  mes  idées  et  ma  ma- 
nière de  voir  sur  cette  branche  de  l'art  de  guérir ,  que  jt 
voudrais  voir  pratiquer  maintenant  par  tous  les  hommes 
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exempts  de  coterie  et  de  préjugé.  Mais  que  dis-je  ?  Une 
foule  de  médecins  de  la  capitale  n'étudie nt-ils  pas  le 
magnétisme ,  et  ne  le  pratiquent-ils  pas  journellement 
avec  le  plus  grand  succès?  Enfin ,  un  corps  savant  a  jugé 
ce  sujet  d'un  assez  haut  intérêt  pour  s'en  occuper  sé- 
rieusement; et  une  commission ,  prise  dans  son  sein  , 
poursuit  avec  activité  ses  travaux.  Pour  moi ,  monsieur 
le  Rédacteur ,  j'ai  hésité  pendant  long-temps,  j'ai  cher- 
ché à  m'instruire  ,  et  j'ai  fini  par  ouvrir  mes  yeux  à  la 
lumière.  Une  foule  de  personnes  avaient  subi  plusieurs 
traitemens  thérapeutiques ,  et  s'étaient  mises  entre  les 
mains  des  plus  habiles  praticiens  ;  tous  les  remèdes  ayant 
échoué ,  je  consentis  à  les  magnétiser ,  mu  par  le  seul 
désir  d'être  utile  à  des  hommes  souffrans  ;  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  réussir  et  de  faire  du  bien,  je  m'applaudis 
chaque  jour  de  l'heureux  résultat  de  mes  nombreuses 
expériences  ;  peut-être  serai-je  traité  de  charlatan  ou  de 
dupe  par  quelques  incrédules,  dont  l'esprit ,  plus  que 
léger,  est  toujours  porté  à  n'envisager  que  le  côté  ridi- 
cule des  choses;  à  l'abri  du  reproche  de  ces  homme* 
qui  n'ont  rien  vu ,  rien  observé ,  je  secoue  les  préjugés 
et  les  sarcasmes  de  l'esprit  de  corps  et  de  systèmes  ;  et 
je  n'en  continuerai  pas  moins ,  monsieur  le  Rédacteur , 
à  insérer  dans  votre  journal ,  toutes  les  observations  de 
traitemens  magnétiques  qui  me  paraîtront  dignes  de  fixer 
l'attention  de  vos  abonnés,  si  vous  voulez  bien  me  le 
permettre.     % 

Agréez  mes  hommages  respectueux , 

Dr.  Dubouchet, 
Rue  des  Fossés-Montmartre ,  n°  7 . 
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OBSERVATION. 

D'une  gastrite  nerveuse ,  suivie  de  vomissemens ,  qui 
avait  résisté  à  tous  les  irai  terriens  thérapeutiques , 
guérie  par  le  magnétisme  animal. 

Madame  Cliabert ,  rue  Saint-Martin ,  n°  62  ,  âgée  de 
trente-deux  ans,  douée  d'un  tempérament  excessivement 
nerveux ,  éprouvait  depuis  long-temps  de  violens  maux 
d'estomac ,  accompagnés  de  fréquens  vomisseinens  après 
les  repas  ;  l'appétit  était  nul,  les  digestions  très-pénibles; 
un  état  de  marasme  vraiment  affligeant  s'était  emparé  de 
cette  intéressante  malade ,  la  consolation  de  sa  famille  , 
l'appui  de  ses  jeunes  enfans.  Après  avoir  successivement 
consulté  les  médecins  les  plus  habiles  de  la  capitale  ,  et 
avoir  épuisé  tous  les  secours  de  la  médecine  thérapeu- 
tique ,  elle  se  décida  à  ne  faire  plus  usage  d'aucun  re- 
mède 9  et  à  cesser ,  par  conséquent ,  de  consulter  des 
hommes  de  l'art.  L'état  de  cette  malheureuse  femme 
s'aggravait  chaque  jour  ;  la  fièvre  devint  presque  per- 
manente ;  des  sueurs  abondantes  couvraient  tout  son 
corps,  et  la  jetaient  dans  un  tel  état  de  faiblesse  et  d'abat- 
tement, qu'elle  restait  quelquefois  plusieurs  heures  sans 
connaissance.  Son  mari ,  avec  qui  j'étais  lié  ,  m'engagea 
à  venir  au  secours  de  sa  femme  ;  je  me  rendis  avec  ein-' 
pressement  auprès  d'elle,  mais  je  trouvai  une  résistance 
insurmontable  de  la  part  de  la  malade ,  à  employer  aucun, 
médicament ,  les  ayant ,  me  disait-elle ,  tous  épuisés;  ce 
fut  alors  que  je  proposai  le  magnétisme  qui  lui  a  été  si 
favorable.  Aucune  toux  ne  pouvait  nous  faire  soupçonner 
une  inflammation  des  poumons  ou  de  la  plèvre  ;  la  poi- 
trine était  évasée ,  et  la  percussion  ne  nous  indiqua  au- 
cun état  pathologique  de  ces  organes.  Le  pylore  était 
sain  ;  il  n'y  avait  point  d'engorgement ,  ni  de  symptômes 
de  commencement  de  squirrhe  ;  parfois  les  digestions- 


(    2*8   ) 

avaient  lieu ,  et  d'autrefois  elles  étaient  nulles  ;  j'explorai* 
avec  soin  la  région  épigastrique ,  et  tout  me  porta  à  croire 
que  madame  Chabert,  douée  d'une  constitution  nerveuse 
très-irritable  ,  a  depuis  long-temps  une  gastralgie  (  ma- 
ladie méconnue  bien  souvent,  et  que  tout  récemment 
notre  confrère  le  docteur  Barras  vient  de  nous  démon- 
trer comme  très-fréquente  dans  son  intéressant  ouvrage). 
Lorsque  j'arrivai  auprès  de  la  malade  que  j'avais  perdue 
de  vue  depuis  long-temps,  je  la  trouvai  dans  un  état 
réellement  inquiétant  ;  j'en  fis  part  à  son  mari  et  aux 
personnes  qui  la  soignaient.  Pressé  et  sollicité  vivement 
de  pratiquer  sur  elle  le  magnétisme,  je  fis  quelques 
passes  sur  tout  son  corps  ;  cette  première  opération  parut 
la  soulager;  je  ne  crus  pas  devoir  continuer  plus  d'une 
demi  heure,  et  remis  au  lendemain  la  seconde  séance. 
À  ma  seconde  visite ,  je  vis  un  air  rayonnant  sur  la  figure 
des  personnes  qui  entouraient  la  malade  ;  on  vint  à  moi 
avec  empressement,  et  on  me  raconta  le  bien-être 
inexplicable  dans  lequel  se  trouvait  madame  Chabert^ 
depuis  le  moment  où  je  l'avais  magnétisée  ;  le  sommeil 
avait  été  calme  pet  quelques  alimens  pris,  avaient  très- 
bien  passé.  Je  recommençai  à  pratiquer  quelques  passes 
à  grands  courans  sur  ma  malade  ;  et ,  à  cette  séance,  je 
parvins  à  la  plonger  dans  le  sommeil  magnétique  ;  je  ne 
voulus  point  lui  adresser  de  questions  ,  car  je  sais ,  pap 
expérience ,  combien  elles  peuvent  fatiguer  les  malades  , 
surtout  lorsque  la  curiosité  fait  prolonger  ces  conversa- 
tions. Je  ine  retirai  donc  ,  en  ordonnant  de  lui  présenter 
à  son  réveil  un  léger  potage ,  et  un  demi-verre  de  vin 
et  d'eau  magnétisés  ;  ce  que  je  prescrivis  fut  ponctuel- 
lement exécuté  ;  le  sommeil  se  prolongea  pendant  près 
de  quatre  heures ,  et  au  réveil  ,  madame  Chabert  de  - 
manda  à  prendre  quelque  aliment ,  ayant ,  disait-elle  , 
grand  faim  ;  si  on  le  lui  eût  permis,  elle  se  serait  abandon- 
*  née  à  son  appétit  ;  mais  on  lui  fit  l'observation  que  j-'avais 
recommandé  de  ne  pas  lui  donner  autre  chose  ;  elle  se 
soumit  sans  murmure  à  mon  ordonnance,  et  répondit  : 
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«  li  faut  bien  faire   quelque  chose  pour  celui  qui  fait 
«  tant  pour  moi.  » 

J'ai  continué  pendant  cinq  semaines  ,  chaque  jour  , 
mes  opérations  magnétiques  sur  cette  dame  ,  que  je  suis 
parvenu  à  rendre  à  la  santé  ;  Peau  de  veau  et  de  poulet 
étaient  ses  boissons  journalières  ;  des  alimens  légers ,  et 
des  bains  où  elle  restait  pendant  fort  long-temps ,  et  que 
la  malade  s'était  prescrits  elle-même ,  ont  été  tout  le  trai- 
tement employé  pendant  ce  laps  de  temps.  Tous  les 
symptômes  de  cette  effrayante  maladie  ont  disparu  ; 
les  digestions  se  font  très-bien  ;  et ,  si  elle  se  livrait  à  son 
appétit ,  une  rechute  serait  à  craindre  :  heureusement 
que  la  raison  est  venue  à  notre  aide,  et  que  notre  malade 
est  d'une  docilité  à  toute  épreuve.  Une  seule  fois ,  je  me 
permis  de  l'interroger  en  présence  de  son  mari  et  de  sa 
belle-sœur  ;  elle  répondit  parfaitement  aux  questions  qui 
lui  furent  adressées  ;  elle  me  remercia  des  soins  que  je 
lui  donnais,  m'assurant  que  le  magnétisme  était  le  seul  re- 
mède qui  pouvait  la  guérir  ;  qu'elle  s'en  trouvait  fort  bien , 
et  qu'elle  m'engageait  à  continuer;  mais  surtout  à  ne 
point  lui  donner  de  médicamens  ;  »  le  sommeil  bienfat- 
«  teur  que  je  goûte  depuis  un  mois ,  me  dit-elle  achèvera 
«  de  me  guérir  totalement  ;  mon  maudit  estomac ,  est 
«  ennemi  des  remèdes  et  des  drogues ,  et  tout  ce  que  j'ai 
«  pris  précédemment ,  n'a  fait  que  l'irriter.  »  Un  état 
convulsif  s'emparait  de  madame  Chabert ,  à  la  suite  de 
ses  réponses  faites  avec  vivacité  :  aussi,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  évité-je,  autant  que  possible  ,  d'en  adresser 
aux  personnes  à  qui  j'ai  le  bonheur  de  procurer  le  som- 
meil magnétique  ;  il  nous  suffit  d'assurer  que  cette  ma- 
lade est  entièrement  guérie  aujourd'hui  ;  au  marasme  a 
succédé  un  espèce  d'embonpoint ,  et  madame  Cliabei  t  à 
la  satisfaction  générale  de  toute  sa  famille ,  jouit  d'une 
san te  que  je  ne  crains  pas  de  nommer  florissante. 

Dubouciiet,  D.  M. 
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Au  Rédacteur  de  V Hermès. 
Monsieur, 

Comme  je  vous  ai  annoncé  dans  une  de  mes  lettres 
nombre  de  guérison  s  que  j'ai  obtenues,  notamment  celle 
d'un  nommé  Dufils  ;  cette  guérison  opérée  en  si  peu  de 
temps ,  paraissant  incroyable ,  même  aux  magnétiseurs , 
j'ai  cru  bon  d'en  obtenir  un  certiCcat  authentique  que  je 
joins  à  la  présente,  afin  de  le  faire  insérer  dans  un  des 
prochains  numéros ,  si  Vous  le  jugez  convenable.  J'ai 
depuis  peu  obtenu ,  par  le  magnétisme ,  des  effets  si  ex- 
traordinaires ,  que  je  ne  les  croirais  pas  si  je  ne  les  avais 
produits  moi-même.  Je  compte,  après  guérison  complète, 
en  dresser  un  procès- verbal ,  attesté  par  les  personnes 
qui  en  ont  été  témoins ,  et  par  les  autorités. 

Agréez ,  Monsieur,  mes  salutations  respectueuses. 

Crampon. 

Je  soussigné,  Etienne  Dufils,  charron  à  Yvecrique,  can- 
ton de  Doudeville ,  arrondissement  d'Y ve tôt,  (  Seine-in- 
férieure), certifie  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  qu'ayant 
été  attaqué  d'une  maladie  de   nerfs ,  sur  les  reins ,  les 
cuisses,  les  jambes  et  les  pieds,  avec  des  crises  de  dou- 
leurs, longues  et  extrêmes,  souvent  réduit  à  ne  pouvoir 
marcher  ni  travailler;  j'ai  été  pris  de  cette  maladie  en 
novembre  1819,  qui  m'a  cruellement  tourmenté  jus- 
qu'au commencement  de  février  1826.  Pendant  ce  très- 
long  intervalle  de  temps ,  j'ai  pris  sans  efficacité   une 
infinité  de  remèdes  et  de  bains ,  suivant  les  ordonnances 
alternatives  de  tous  les  médecins  de  Doudeville  et  de 
Saint-Laurent,  aussi  de  M.  Nakart,  médecin       Paris, 
qui  est  venu    dans   le  pays  en  septembre  i8a5.     yant 
été  informé  ,  par   le  dire  public  ,  dans   le   courant   de 
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janvier  1826,  qu'il  y  avait  au  Havre  un  homme  qui 
pourrait  me  guérir  ,  après  m'être  assuré  de  son  nom  et 
de  son  adresse ,  je  me  suis  rendu ,  le  dimanche  5  février 
i8?6,  chez  M.  Crampwn,  au  Havre,  rue  des  Drapiers. 
Apres  lui  avoir  parlé  de  ma  maladie,  M.  Crampon  m'a 
dit  qu'il  espérait  me  guérir  en  restant  au  Havre  le  temps 
nécessaire  -,  mais  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  réussir  à  me 
guérir  en  un  jour;  que  cependant  il  allait  essayer  s'il 
pourrait  calmer  mes  douleurs  :  après  m'avoir  touché 
environ  une  demi-heure  elles  disparurent  en  partie  , 
comme  si  on  les  eût  enlevé  avec  la  main,  et  le  lendemain 
au  matin ,  ayant  recommencé  son  même  travail ,  elles 
disparurent  entièrement.  Je  suis  retourné  chez  moi  très- 
facilement  le  même  jour,  et,  depuis  cette  époque,  ma 
santé  est  bien  rétablie ,  je  me  porte  bien ,  et  je  ne  ressens 
aucune  douleur,  ce  que  j'atteste  être  l'exacte  vérité. 

A  Yvecrique ,  le  3  avril  1817. 

Signé f  Etienne  Dufils. 

Vu  par  le  maire  de  la  commune  d'Yvecrique ,  pour 
servir  de  légalisation  à  la  signature  d'Etienne  Dufils  ; 
charron  de  cette  commune;  ci-contre  apposée ,  et  attes- 
ter en  outre  que  le  dit  Dufils  a  été  attaqué  et  cruellement 
travaillé,  pendant  cinq  ou  six  années,  d'une  maladie  de 
nerfs,  et  que  depuis  environ  un  an  il  est  totalement  guéri . 

ATvecriqne ,  le  3  avril  1837. 

N»»  Le  François. 
Grenout,  Pierre  Herambourg,  P<k.  Léon  Ans, 
Martin  Pasquet,  Théroulde. 

Certifié  conforme  à  V original  resté  entre  mes  mains  , 

Havre,  rô  avril  18*7, 

Cramton. 
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REMARQUES     # 

5wr  /?£  avantages  qu'on  peut  obtenir  de  Veau  magnétisée*, 

Extrait  do  Journal  dfMl'R***. 
Remis  par  M.  Deleuxk. 

Presque  tous  mes  malades  buvaient  de  Peau  magnéti- 
sée avec  avidité  ;  les  uns  lui  trouvaient  le  goût  de  vin 
muscat,  d'eau  sucrée ,  ou  quelque  autre  goût  agréable 
qui  la  leur  faisait  préférer  au  vin ,  plusieurs  d'entre  eux , 
portés  à  s'enivrer ,  en  ont  été  guéris  par  un  usage  fré- 
quent. Une  femme  surtout ,  qui  ne  buvait  pas  un  verre 
a  eau  par  mois,  renonça  au  vin  pour  l'eau  magnétisée  ; 
elle  en  buvait  quatre  pintes  par  jour.  Cette  eau  lui  a  pro- 
curé une  sueur  grasse  comme  du  beurre ,  recelant  du 
mercure  dont  elle  avait  fait  usage  contre  une  maladie  qui 
lui  durait  depuis  vingt  ans.  Elle  a  déterminé ,  chez  un 
petit  garçon  ,  trente  selles  en  trente  heures.  Un  enfant  de  v 
six  ans,  affligé  de  la  teigne,  avait  à  peine  dix  minutes 
de  repos  d'une  garde-robe  à  l'autre.  Enfin  elle  était  laxa- 
tive ,  tonique ,  apéritive  ou  astringente  suivant  les  difte- 
rens  genres  d'affections. 

Plusieurs  malades  ont  vu,  pendant  que  je  magnétisais 
de  l'eau,  une  émanation  sortir  de  mes  doigts,  en  forme  de 
poussière  lumineuse ,  qui ,  en  surnageant ,  dessinait  uu 
crible ,  puis  finissait  par  descendre  et  se  mêler  à  l'eau. 

J'ai  donné  à  l'une  de  mes  malades  un  verre  d'eau 

3u'elle  ignorait  n'avoir  pas  été  magnétisée ,  elle  la  garda 
ans  l'estomac  pendant  plusieurs  heures ,  sans  qu'elle 
pût  passer;  elle  lui  fit  éprouver  une  pesauteur  froide  jus- 
qu'au moment  où ,  rentrée  dans  sa  maison ,  elle  but  de 
l'eau  magnétisée  qui  la  délivra  de  cette  incommodité. 

Je  donnais  à  mes  malades ,  pour  mettre  dans  leur  lit , 
une  bouteille  d'eau  fortement  magnétisée  ;  elle  procurait 
aux  uns  le  calme,  la  chaleur  dont  ils  manquaient; 
quelques-uns  même  n'en  pouvaient  supporter  Faction  , 
la  bouteille  leur  repoussait  les  pieds,  les  agitait  au  point, 
qu'ils  étaient  obligés  de  lu  1er  pour  dormir.  Cette  bou- 
teille d'eau  avait  pour  objet  d'entretenir  l'action  ma-* 
gnétique  dans  l'intervalle  des  séances.  Je  me  suis  encore 
servi  avec  succès  de  bouteilles  vides  ,  magnétisées  avec 
la   forte  volonté  de  produire  des  ofiels  analogues. 

De  l'Imprimerie  de  CTHUAU  ,  rue  du  Cioilrc-St.-BcuoU ,  n°  4. 


L'HERMES, 


toURNAt 


WD  MAGNÉTISME  ANIMAL 


SUITE  DE  LA  PREMIÈRE  LETTRE 


A    UN   MÉDECIN    DE   MONTPELLIER, 


Sur  les  expériences  magnétiques  de  la  Charité. 


1 i*  Séance.  Le  19  août  1827  ,  à  huit  heures  seize  rai* 
Dates  du  matin ,  le  nommé  Cazot  étant  assis  dans  un 
fauteuil ,  M.  Foissac  s'est  placé  au  devant  de  lui  sur  un 
siège  un  peu  plus  élevé,  et,  pressant  ses  genoux  entre  les 
siens ,  il  a  saisi  les  deux  pouces  qu'il  a  serrés  pendant 
une  minute;  alors,  de  sa  main  droite  il  a  abandonné  le 
pouce  gauche  du  magnétisé  v  et  a  commencé  de  petites 
passes  à  distance^  vis-à-vis  de  la  face ,  ensuite  vis-à-vis 
de  la  poitrine ,  pendant  à  peu  près  une  minute.  Repre- 
nant alors  le  pouce  gauche  du  magnétisé  avec  sa  main 
droite ,  il  a  continué  pendant  encore  une  minute  les  mê- 
mes passes  qu'il  a  prolongées  cette  fois  jusqu'à  l'épigas- 
tre  où  il  a  laissé  ses  doigts  réunis  pendant  quelques  se- 
condes. 

3*  Minute.  La  figure  du  magnétisé  est  sérieuse  ;  ses 
yeux,  fixés  vers  la  terre,  semblent  appesantis , ses  pau- 
pières s'ouvrent  et  se  ferment  ;  il  y  a  un  léger  mouvement 
de  mastication.  t 
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Les  passes  se  continuent  comme  nous  l'avons  dît  plus 
'haut ,  tantôt  avec  la  main  droite ,  tantôt  avec  la  main 
gauche,  mais  toujours  avec  une  seule  main. 

4e  Minute.  Quelques  soubresauts  de  tendons  ;  les 
yeux  sont  à  demi-fermés  ;  mouvement  d'ondulation  de 
la  tête,  qui  semble  quelquefois  suivre,  le  mouvement  de 
la  màfcn  dit  totagn&iseur. 

5*  Minute.  Les  yeux  se  ferment  davantage;  mouve- 
mens  de  la  mâchoire  inférieure. 

6*  Minute  Mouvement  de  déglutition,  les  yeux  se 
ferment  tout  à-fait  ;  mouvement  d'tmdulation  de  la  tête. 

Le  magnétiseur  applique  les  doigts  réunis  de  la  main 
droite  sur  l'épigastre  ;  et  de  la  gauche  fait  des  passes  vis- 
à-vis  des  yeux  j  les  yeux  se  rouvrent  un  instant;  il  remue 
la  bouche.  Le  magnétiseur  tient  la  main  gauche  à  quel- 
que distance  de  l'épigastre  et  fait  de  petites  passes  vis-à- 
vis  des  yeux  avec  la  droite. 

•j"  Minute.  La  tête  tombe  tout-à-fait  sur  la  poitrine , 
et ,  quelques  instans  après ,  le  magnétisé  dit  à  demi-voix  c 
«  'Ah ,  oui  !  » 

Les  yeux  sont  complètement  fermés;  sa  tête  soulevée 
tombe  sur  ses  épaules  ou  sur  son  sein  >  comme  celle  d'un 
homme  endormi  ;  ses  traits  sont  immobiles. 

Ici  commence  un  dialogue  qui  a  été  continué  pendant 
quarante-deux  minutes  entré  le  magnétiseur  et  le  ma- 
gnétisé. 

D.  Gomment  çà  va-t-il  ? 

ft.  Gela  va  bien. 

D.  Voulez-vous  que  je  continue  à  vous  magnétiser 
encore  quelque  temps  ? 

Point  de  réponse. — Le  magnétisé &Honge  ses  jambes. 

D.  Êtes-vous  bien  ? 

R.  Oui. 

D.  Souffrez-vous  de  quelque  endroit? 

R.  d'est  de  la  tête  que  je  souffre, 

'/).  Je  vais  tous  guérir;  vous  me  direz  quand  j'aurai 
dissipé  votre  mal.  (  Il  fait  quelques  passes  sur  la  tête.  ) 
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ft.  (Au  bout  de  quelques  instant  de  silence  )  Ah;  ça 
s*en  va...  cela  fait  du  bien...  cela  bit  du  bien...  dubiefc..» 
ça  fût  de  l'effet- 

D.  Qu'est-ce  que  oela  fait  ? 

&  Cela  fait  un  effet...  ça  s^ep  va  toul-à-fait...  tout- 
a-fait ,.  ça  s'en  est  allé. 

ZJ.  Dites-moi  9  mon  brave  garçon  »  guérirez-vou*  de 
votre  maladie  1 

H.  Oui  ;  Toutes  les  fois  que  vous  venez,  j'ai  mal  quel- 
que part}  cela  s'en  va  tout  seul.  J'avais  ce  matin  mal  à 
la  tête  $  cela  s'est  en  allé  i  ce  soir,  cela  viendra,  bien  sur. 

2X  Àures-vous  une  attaque  ce  soir? 

R.  Oui  y  bien  sûr  !  je  sens  bien  A  la  cervelle ,  ailes. 

D.  A  quelle  heure  ? 

J2,  Oui,  j'en  aurai  nue  à  quatre  heures. 

ù.  Précises? 

R.  Je  pense  que  ouï. 

D.  Est-ce  qu'il  n'y  .  aura  pas  quelques  minutes  de 
plus  ou  de  mains ,  voyez  ? 

R.  Non. 

D.  Ce  sera  à  quatre  heures  précises  ? 

/L  Oui. 

D.  Est-ce  qu'on  ne  pourrait  pas  prévenir  cette  at- 
taque? 

R.  Vous  pouvez  la  faire  passer,  vous;  vous  n'avez 
qu'à  venir. 

D.  A  quelle  heure  faut-il  que  je  vienne  ? 

A.  Vous  viendrez...  sur...  à  quatre  heures  voua  vien- 
drez. 

Le  malade  est  agité,  il  soupire  ;  le  magnétiseur  fait 
des  passes  sur  l'épigastreetlui  dit:  soyez  calme;  puisque 
je  peux  vous  guérir,  il  faut  du  calme ,  du  courage. 

R.  Le  courage  ne  me  manque  pas. 

Z>.  Ainsi  il  faut  que  je  vienne  un  peu  avant  quatre 
heures? 

R,  Oui  f  *nao£ieur. 

D.  Est-ce  que  j'empêcherai  l'attaque  de  venir  ? 
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fl.  Oui  j  vous  savez  bien  comment  vous  faites,  lié 
magnétisé  est  inquiet  et  il  dit  :  «  11  vous  semble  qu'oit 
vous  arrache  la  cervelle  !  »  Le  magnétiseur  fait  des  passes 
sur  Tépigastre.  —  Le  magnétisé.  Si  Ton  me  saignait... 
on  ne  me  fait  rien  ici.  Le  magnétiseur.  'On  vdus  fera  ce 
qu'il  faudra  faire. 

D.  Je  veux  que  vous  me  donniez  quelques  rensergne- 
mens  :  Depuis  quand  avez-vous  cette  maladie  ou  la  dis- 
position à  la  maladie  ? 

R.  Monsieur,  je  vous  le  dis  l'autre  jour  ;  je  ne  me  suis 
pas  trompé. 

D.  Depuis  combien  de  temps  ? 

R.  Combien  de  temps!...  depuis  dix  à  onze  ans. 

D.  N'aviez-vous  pas  une  disposition  à  là  maladie  ? 

R.  Cela  m'est  venu  d'une  peur...  c'est  un  cochon... 
je  dormais...  ce  cochon-là  est  venu  me  crier  dans  l'oreille. 

D.  Qui  était-ce  qui  vous  a  crié  dans  l'oreille  ? 

R.  C'est  un  homme...  si  j'aniais  je  viens  à  l'attraper... 
Il  y  a  M.  Jadelot,  par  qui  je  suis  été  déjà  traité  ;  il 
m'avait  fait  du  bien. 

D.  11  y  a  dix  ans  que  vous  avez  cette  maladie  ;  il  faut 
que  vous  me  disiez  ce  que  c'est ,  ou  vous  avez  mal  ? 

R.  Ce  n'est  que  dans  la  cervelle  que  j'ai  mal...  came 
ferme  les  yeux;  ça  me  tire  les  yeux. 

Ù.  Vous  dites  que  c'est  dans  la  cervelle? 

R.  Oui ,  monsieur,  c'est  dans  la  tête. 

D.  Ce  n'est  que  dans  la  tète  ? 

R.  Ce  n'est  que  là  que  j'ai  mal  ..  le  plus  grand  mal... 
monsieur,  j'étouffe  ! 

D.  En  ce  moment-ci?  Le  magnétiseur  fait  des  passes 
sur  les  bras,  qu'il  prolonge  sur  les  jambes. 

R.  Cela  fait  du  bien  (  Au  bout  de  quelque  temps  )  Je 
n'ai  plus  mal. 

D.  Vous  avez  mal  dans  la  tête  ;  qu'est-ce  qu'il  y  a  dans 
la  tête  ?  regardez  bien  cela  et  tâchez  de  nous  le  dire  ? 

R.  (D'un  ton  ironique. ) Oui...  regardez..»  il  me  se- 
rait un  peu  malaisé  dé  vous  le  dire.   • 
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D.  Vous  pouvez  le  dire* 

R.  Je  vous  le  dirais  tout  de  suite  si  je  pouvais  le  faire.. 
Tout  ce  que,  je  puis  vous  dire,  c'est  que  ça  me  fait  mal 
dans  la  tète;  je  ne  puis  pas  du. tout,  du  tout  v.puç  le  diçe. 

D%  Si,  tous  le. pouvez? 

R.  Je  voudrais  bien. 

Le  magnétisé,  allongeant  les  jambes.  Les  yeux  me  font 
mal.  Le  magnétiseur  fait  des  passes  à  distance,  vis-à-vis 
des  yeux  et  sur  la  tête,  avec  les  deux  mains  ;  le  magné- 
tisé remue  les  jambes ,  tousse,  soupire ,  avale  sa  salive. 

D.  Vous  font-ils  toujours. mal? 

R.  Non,  monsieur,  non. 

D.  Est-il  prudent  de  vous  rapporter,  lorsque  vous 
ètfis  éveillé,  ce  que  vous  avez  dit  étant  endormi?  Point 
de  réponse. 

D.  Il  ne  faut  pas  vous  dire  que  vous  parlez  ? 

R.  Cest  drôle ,  oui ,  c'est  drôle. . .  c'est  ennuyeux  ça. 

M.  Miquel  s'avançait  pour  lui  tâter  le  pouls. 

D.  Une  autre  personne  peut-elle  vous  toucher  ? 

A.  Monsieur,  je  ne  veux  pas;  je  ne  veux  pas.  Il  a  l'air 
de  se  fâcher. 

D.  On  ne  le  fait  pas ,  je  ne  vous  dis  pas  qu'on  veuille 
lç  faire. 

Le  magnétisé.  Monsieur  ? 

Le  magnétiseur.  Plaît-il? 

Le  magnétisé»  Je  voudrais,  bien  être  éveillé. 

Le  magnétiseur.  Qu'est-ce  que  vous  voudriez  faire  t 

Le  magnétisé.  Je  voudrais  ouvrir  les  yeux. 

M.  Laugier,  interne  de  la  Charité.  Qui  vous  empê- 
che de  les  ouvrir? 

R.  J'ai  les  yeux  tout  raides. 

M.  Laugier.  Vous  ne  me  connaissez  pas? 

R.  Je  ne  sais  pas ,  monsieur;  je  crois  que  vous  êtes  , 
que  vous  venez  à  la  visite. 

Le  magnétiseur.  Levez- vous  et  marchez. 

Le  magnétisé.  Je  m'en  irais  bien  chez  nous  commaca. 
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(  //  tâche  de  se  lever ,  il  ne  le  peut  pas  et  renverse  pres-^ 
que  le  fauteuil.  ) 

Le  magnétiseur.  Vous  vouliez  aller  cfaei  vous  ! 

Le  magnétisé.  Je  ne  puis  pas  ouvrir  les  yeux. 

J5e  magnétiseur.  Je  ne  yeux  pjts  que  vous  les  ouvrier 
Levez-vous  ?  donnez-moi  la  mail}  7  (Il  se  lève  arec  peine, 
ses  jambes  traînent ,  sa  tête  est  pendante  ainsi  que  se* 

♦*«*) 
ï#-  magnétisé.  Laisse*-taoi  m'en  aller. (Il  fait  quel* 

qutspas  en  traînant  les  jambes  )  .•  iljr  «  là  uneporte^ 

Laissez-moi  aller.  (  //  va  vers  T angle  de  l'appartement 

oit  est  la  porte.  )  Ah  !  que  s'est  ennuyeux  ! 

D.  TYouverez-voui  cela-ennuyeux  ee  soie  ? 

R.  Ah  !  ce  soir,  si  vous  pouvez  venir...  est-ce  que  je 
vais  rester  long-temps  dans  cet  état  ? 

D.  Voulez-vous  y  rester  ? 

Jt.  Je  voudrais  bien,  voir  taon  fière. 

D.  Je  lui  dirai  qu'il  vienne...  GoimaisBe»»v0Us  une 
autre  personne  qui  pût  vou$  mettre  dans  l'état  ou  vous 
êtes? 

il.  (  //  rit, }  Une  autre  personne  !  jamais  je  n'ai  connu, 
que  vous. 

D.  Mais  enfin,  peut-être  en  est-il  une  autre  qui  pour-. 
pût  le  faire  î 

R.  Je  ne  sais  pa$. 

D.  Et  moi ,  pourrais?^  être  dftns  votre  état  ? 

R.  (  Il  rit.)  Je  ne  sais  pas;  je  ne  puis  pas  vous  dire  cela. 

D.  Regardes»!*  ? 

R.  Cependant  si  quelqu'un  vous  machinait  comme 
vous  me  faites ,  vous  pourriez  bien  dormir...  Est-ce  que; 
je  ne  vais  pas  bientôt  me  réveiller? 

D.  Vous  êtes  donc  endormi  ? 

jp.  Monsieur. 

D.  Combien  de  temps  resteriec-vous  endormi  si  je  qe> 
vous  éveillais  pas  ? 

R.  Monsieur,  je  ne  sais  pas. 
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1?.  "Voyez-le. 

R.  Monsieur»  je  ne  puis  pas  le  dire. 

D.  Vous  le  pouvez. 

R.  C'est  une  chose  étonnante  ! 

D.  Combien  de  temps  resteriez -vous  dans  cet  état?  je, 
veux  le  savoir  -,  vous  le  pouvez  dire. 

R.  C'est  un  peu  dur!  vous  faire  dire  cç  qu'on,  ne  peut 
pas  dire  ! 

D.  Je  vous  dis  que  vous  le  pouvez;  je  vais  vous  eu 
donner  la.  force.  (  Le  magnétiseur  fait  quelques  passes 
sur  la  tête  avec  les  deux  mains.  ) 

Ri-  {Il  vit.  )  Je.  resterais  encore  une  demi-heure  au 
moins. 

D.  Ensuite  vous  éveilleriez- vous? 

R.  Je  crois  bien  que  oui. 

D.  Cela  vous  ferajt-t-il  du  l*ien  çle.  vous  laisser  éveiller 
tout  seul. 

R.  Non,  j'aime  mieu^  être  réveillé  de  suite  :  cela, 
m'étouffe  à  l'estomac. 

Le  magnétiseur»  je  -vai*  vous  ôter  cela  (  Passes  trans- 
versales à  l'épigqstre  et  sur  les  bras.  ) 

Le  magnétisé.  (  //  soupire  et  bâille.)  Cela  fait  du  bien  ; 
je  n'ai  plus  de  mal  ;  ah  ! 

D.  Je  vais  vous  éveiller.,  voyez  s'il  y  a  du  monde  ici  ? 

R.  Je  ne  puis  pas  le  voir...  c'est  une  chose  terrible 
que  vous  vouliez  faire  dire  ce  que  je  ne  puis  pas  dire  ! 

D.  Tournez  votre  tête  que  je  vous  éveille. . .  dites-moi, 
l'eau  que  je  vous  donne  vous  fait-elle  du  bien?  (  l'eau 
magnétisée.) 

R9  Oui ,  monsieur,  je  ne  sais  d'où  vous  la  tirez ,  cette, 
eau  là  ;  elle,  a  un  goût  fade,  un  goût  particulier...  Ces 
machines  qu'on,  me  donne  ici ,  ces  pilules  de  M,  Fou- 
quier;  est-ce  que  je  sais?  cela  me  fait  mal  dans  l'estomac, 
«cla  vous  arrache  les  boyaux  •  Je  m'en  irai ,  je  m'en  irai! 
je  m'en  irai  bien  sûr. 

D.  Est-ce  que  ces  pilules  ne  vous  font  pas  du  bien  ? 
ce  soir  vous  me  direz  le  traitement  qu'il  vous  faut. 
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/t.  Je  vais  vous  dire  ce  qu'on  m'a  fait  déjà. 

D.  Je  ne  vous  demande  pas  cela.  Que  vous  faut-if 
pour  guérir? 

R.  Monsieur  x  il  me  faut  des  bains  froids.,  voila  ce. 
qu'il  me  faut;  et  après,  des  saignées  de  temps  en  temps. 
Avant  que  j'entre  ici,  je  prenais  des  bains  froids  à  la 
rivière:  cela  me  faisait  du  bien;  cela  me  saisissait  les 
sens.  Le  sang  se  porte  à  la  tête ,  et  ensuite  les  nerfs  se 
furent ,  se  tirent ,  se  tirent . .  c'est  comme  si  on  vous  ar- 
rachait les  membres. 

D.  U  vous  faut  des  bains  froids ,  bien  sur? 

R.  Bien  froids,  bien  froids ,  à  la  glace ,  si  Ton  veut. 

D,  Et  des  saignées ,  quand  avez-vous  besoin  qu'oa 
vous  en  fasse  une  ? 

R.  Monsieur,  j'en  ferai  fa  ire,  c'est-à-dire  je  dirai  qu'on 
m'en  fasse  une  de  suite. 

D.  Vous  en  avez  donc  bien  besoin  ? 

R.  Ma  foi ,  oui ,  tantôt;  tantôt,  puisque  je  vais  avoir 
une  attaque.  Je  sais  que  je  tomberai. 

D.  Vous  savez  que  je  la  préviendrai  en  venant  ici. 

R.  C'est  vrai,  je  ne  m'en  rappelais  pas. 

D,  Pouvez-vous  dire  dans  combien  de  temps  vous 
guérirez  ? 

R.  Ce  sont  les  bains  froids  qui  me  feront  du  bien.  Je 
pourrai  vous  dire  cela  dans  un  autre  moment...  mais... 
je  donnerais  bien  vingt  francs  pour  être  guéri  ;  je  les  don- 
nerais de  bon  cœur...  ah  !...  cela,  vous  fait  un  drôle; 
d'effet ,  quand  on  est  comme  ça. 

D.  Je  vais  vous  éveiller  ? 

JR.  Oui ,  monsieur,  s'il  vous  plaît. 

D.  Est-ce  le  magnétisme  qui  vous  guérira ,  ou  les 
bains  froids  et  les  saignées  ? 

R.  Ce  que  vous  me  faites  me  fait  du  bien  ;  je  vous  l'ai 
dit;  un  jour  je  m'en  souviens  bien,  où  j'avais  un  grand 
niai  de  tête ,  et  vous  me  l'avez  fait  enlever  comme  avec 
la  main  ;  je  ne  m'en  suis  pas  aperçu . 

D.  Cela  pourrait-il  vous  guérir? 
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jR.  Alors  U  faudrait  que  vous  fussiez  là  toutes  les  fois 
que  j'aurais  quelque  chose. 

Z>.  Que  préféreriez  -  vous  ou  de  suivre  un  traitement 
ou  d'être  magnétisé  ? 

R.  (Il  hésite.  )  Les  bains  froids ,  ça  fait  plus  de  bien  ; 
j'en  ai  déjà  pris  et  cela  m'a  fait  du  bien. 

D.  Je  vais  vous  éveiller.  (  //  lui  prend  les  pouces.  ) 
Pourrais-je  vous  endormir  si  vous  étiez  dans  votre  lit  et 
moi  ici  ? 

R.  U  y  a  trop  de  monde  ;  c'est-il  vilain  !  Je  ne  voudrais 
pas  qu'il  y  aurait  beaucoup  de  monde  qui  nous  regarde. 

D.  Pourrais-je  vous  endormir  ? 

A.  Oui ,  monsieur,  oui. 

D.  Moi  étant  dans  cette  chambre,  et  vous  dans  votre  lit? 

R.  Comment  vous. . .  c'est  une  chose  impossible  cela. . . 
moi  étant  dans  mon  lit,  et  vous  ici ,  non,  monsieur,  je 
ne  crois  pas  ;  c'est  impossible  tout-à-fait. 

Le  magnétiseur.  Soyez  calme  et  paisible  en  vous  éveil- 
lant... éveillez-vous! 

Le  magnétiseur  fait  des  passes ,  en  écartant  rapide- 
ment les  mains  rapprochées  l'une  de  l'autre  devant  les 
yeux.  Au  bout  de  quelques  instans  le  magnétisé  étend 
les  bras ,  frotte  ses  yeux ,  s'agite ,  se  frotte  encore  les 
yeux  avec  les  deux  mains  et  les  ouvre  en  disant ,  d'un 
air  étonné  :  «  Que  de  monde  ici  !  (  //  rit  )  Comment 
m'endorinir  ainsi  !  » 

D.  Combien  de  temps  avez-vous  dormi  ? 

7Î.  Je  n'en  sais  rien.  (Et  remuant  les  jambes  et  se 
levant.  )  Suis— je-t— il  fatigué  ! 

Le  magnétiseur.  Vous  aurez  soin  de  vous  tenir  à  votre 
Ut  à  trois  heures  et  demie. 

Le  magnétisé*  Est-ce  que  vous  viendrez  ce  soir? 

Le  magnétiseur.  Vous  ne  prendrez  pas  de  pilules. 

Le  magnétisé.  Bien  !  ça  me  tire  l'estomac. 

La  séance  s'est  terminée  à  neuf  heures  huit  minutes. 

Toutes  les  circonstances  de  cette  séance  ont  été  sténo- 
graphiées et  reproduites  avec  une  fidélité  scrupuleuse 
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par  M.  leD-  Miquel ,  chef  de  clinique  interne  de  la  Faculté- 
de  Médecine. 

Les  témoins  4e  cette  séance  engagèrent  M.  Fotssac  à. 
ne  pas  venir  dans  l'après-midi  magnétiser  le  malade , 
afin  de  vérifier  par  l'événement  l'exactitude  de  sa  prévi- 
sion. Sur  les  quatre  heures ,  le  docteur  Miquel  se  rendit 
dans  les  salles  de  M.  Fouquier  ;  attiré  par  les  premières 
convulsions  du  malade ,  il  s'assura  qu'il  était  quatre  heu- 
res précises ,  et  que  l'accès  d'épilepsie  était  véritable. 

Magnétisé  le  lendemain  en  présence  d'un  grand  nom- 
bre de  spectateurs  que  le  bruU  de  ces  expériences  attirait 
déjà ,  le  malade  adresse  d'abord  des  reproche;  à. M.  Fois- 
sac  ,  sur  son  manque  de  parole  qui  lui  a  valu  les  dou- 
leurs qui  précèdent  et  qui  suivent  souvent  les  attaques 
d'épilepsie»  Il  prédit  ensuite ,  sur  la  demande  qui  lui  en . 
est  faite ,  le  jour  et  l'heure  d'un  nouvel  accès*  Jamais . 
phénomène  si  merveilleux  que  celui  d'une  semblable 
prévision ,  n'a  été  aussi  rigoureusement  constaté  \  jamais, 
fait  observé ,  n'a  ouvert  un  plus  vaste  champ  à  la  médi- 
tation des  philosophes.  Enfin ,  tout  ce  qui  a  étf  déter- 
miné d'avance  par  le  somnambule ,  est  arrivé  ;  et  j'ajoute 
qu'on  s'est  entouré  de  toutes  les  précautions  que  l'im- 
portance de  la  chose  imposait  aux  observateurs. 

M.  le  professeur  Fouquier  demande  au  malade  s'il 
pourrait  marcher  dans  l'état  où  il  se  trouve;  il  répond 
qu'oui ,  qu'il  est  très-fort ,  et  pour  le  prouver ,  il  se  lève 
brusquement ,  s'avance  dans  la  salle  comme  nu  homme 
ivre ,  heurte  avec  force  la  table  >  les  chaises,  la  muraille ,. 
sans  s'apercevoir  du  mal  que  ces  chocs  violens  devraient 
lui  faire.  Sous  prétexte  de  l'aider  à  marcher,  M.  Fouquier 
lui  prend  la  main ,  et  lui  enfonce  de  toute  sa  longueur 
une  épingle  ordinaire  entre  l'indicateur  et  le  pouce ,  saos. 
que  le  magnétisé  donne  le  moindre  signe  de  sensibilité  ; 
il  le  conduit  à  sa  chaise ,  et  tandis  qu'il  s'asseoit ,  lui  tra- 
verse de  part  en  part  l'oreille  gauche  avec  la  même  épin- 
gle ,  sans  qu'il  le  sente  davantage. 

Je  ne  sais  si  l'on  doit  approuver  ou  désapprouver  une 
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telle  expérience  faite  pour  éclairer  un  point  de  science 
encore  obscur ,  elle  a  son  degré  d'utilité  ;  si  elle  avait 
pu  être  nuisible  en  quoi  que  ce  soit  au  somnambule  , 
elle  aurait  dû  être  proscrite.  Dans  la  circonstance  ac- 
tuelle ,  le  médecin  expérimenté  avait  la  certitude  que  la 
piqûre  de  cette  épingle  n'avait  aucun  inconvénient  , 
tandis  que  la  réussite  de  l'expérience  prouvait  deux 
choses  t  Tune ,  que  la  personne  piquée  ainsi  à  l'impro- 
viste ,  ne  pouvait  feindre  la  crise  magnétique  ;  l'autre , 
que  dans  l'état  de  somnambulisme,  il  y  a  quelquefois 
abolition  de  la  sensibilité  générale 

De  jour  en  jour ,  k  champ  de  F  observation  s'est  agran- 
di. D'abord  on  magnétisait  le  malade  par  le  contact , 
bientôt  les  passes  ont  été  exécutées  sans  contact ,  plus 
tard  à  distance  ;  plus  tard  encore  M,  Foissac  le  plongeait 
dans  le  sommeil  magnétique,  placé  à  dix  pieds  de  dis- 
tance ,  les  bras  croisés  et  immobile ,  en  le  regardant  fixe* 
ment.  Enfin  on  le  magnétisait  avec  le  même  succès ,  hors 
de  sa  vue ,  et  même  h  son  insu  ;  ee  qui  ne  permet  pas  de 
douter  de  la  réalité  d'un  agent  intermédiaire  entre  le 
magnétiseur  et  le  magnétisé. 

L'action  de  réveiller  le  somnambule  mérite,  autant 
que  celle  de  l'endormir ,  l'attention  des  physiologiste». 
Ordinairement  on  frotte  les  paupières  du  magnétisé  avec 
{es  pouces ,  en  lui  ordonnant  d'ouvrir  les  yeux ,  et  cette 
méthode  est  généralement  suivie  par  les  magnétiseurs. 
Un  membre  de  la  commission  du  magnétisme ,  ayant  de- 
mandé à  M-  Foissac  d'opérer  le  réveil  par  derrière ,  sans 
Îaroles ,  sans  contact ,  et  au  signal  donné ,  celui-ci  le  fit 
'abord  comme  expérience,  et  l'a  continué  ensuite  comme 
un  moyen  de  conviction  à  offrir  aux  incrédules;  et  princi- 
palement comme  une  preuve  de  la  transmission  d'un  agent 
de  la  volonté .  Je  me  contente  d'indiquerks  faits  $  la  discus- 
sion des  conséquences  dépasserait  les  bornes  d'une  lettre. 

Quel  serait  le  but  de  toutes  ces  expériences ,  si  le  ma- 
lade qu'on  y  soumet  n'en  retirait  aucun  fruit?  La  nature 
aurait-elle  seulement  voulu  donner  un  aliment  à  1*  eu- 
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riosité  de  l'homme?  Cette  supposition  n'est  pas  vraisem» 
blable.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le  magnétisme 
animal  est  premièrement  un  agent  de  guérison ,  et  que 
tous  l©s  phénomènes  de  prévision,  d'instinct  des  remèdes* 
ne  sont  que  des  circonstances  accessoires ,  et  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.,  des  crises  salutaires  et  .conservatrices^ 
par  lesquelles  la  nature  tjend  à  la  seule  destination  qu'elle, 
ait  donnée  au  magnétisme,  celle  de  guérir*  Aussi  j'ai  vu 
répilepsie  du  malade  soumis  à  l'expérience ,  perdre  gra-7 
duellement  de  son  intensité;  les  accès  s'éloignent  de  plu§ 
en  plus,  et  le  somnambulisme  permet  déjà  de  calculer 
le  jour  qui  n'est  pas  bien  éloigné  d'unç  guérison  parfaite. 
J'ai  la  conviction  que  cette  cruelle  maladie  qui  plonge 
tant  de  familles  dans  la  désolation ,  et  fait  le  désespoir 
des  médecins,  né  résistera  point  à  l'avenir  à  l'alliance 
heureuse  des  secours  de  l'art  et  de  la  nature  :  je  veux 
dire  du  magnétisme  et  de  la  médecine. 

J'aurai  l'occasion  dans  mes  prochaines  lettres,  de  reveT 
nir  sur  cette  observation  qui  fixe  dans  ce  moment  l'at-r 
tention  de  la  commission  du  magnétisme;  je  veux  vous 
entretenir  un  moment  d'un  malade  aussi  curieux  que, 
l'épileptique ,  et  dont  la  guérison ,  si  elle  arrive ,  mérite 
d'être  inscrite  en  lettres  d'or  dans  les  fastes  du  magné-% 
tisme. 

En  suivant  la  visite  des  hôpitaux ,  j'avais  distingué  à 
Saint-Corne  un  jeune  homme  qui  intéressait  particuliè- 
rement les  médecins  par 'sa  jeunesse ,  par  sa  maladie ,  et 
par  l'éducation  soignée  qu'il  à  reçue  ;  c'est  un  étudiant 
en  droit.  Il  y  a  deux  ans  environ  >  qu'il  éprouva  dans  un 
bal ,  un  vertige  suivi  tout  à-coup  de  la  perle  du  senti- 
ment ;  bref  il  fut  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie.  Porté 
dans  son  lit ,  sans  connaissance ,  on  le  saigna  copieuse- 
ment, et  on  appliqua  de  puissans  dérivatifs  aux  jambes. 
Quelques  jours  après,  de  nouvelles  saignées  ayant  été 
pratiquées ,  il  reprit  l'usage  de  la  parole  ;  mais  la  moitié 
gauche  du  corps  était  paralysée.  De  nouvelles  congestions 
à  la  tête  firent  recourir  à  de  fréquentes  saignées ,  soit 
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Idéales,  soit  générales;  les  vésicatoires ,  lès  sinapismes 
et  les  cautères  ne  furent  pas  épargnés  ;  on  mit  aussi  en 
usage  les  frictions  stimulantes  et  les  purgatifs.  Il  fut  tour 
à  tour  soigné  par  M.  Léveillé  à  la  Maison  royale  de  santé, 
par  M.  Dubois  père  dans  sa  chambre,  et  par  M.  Cloquet  à 
l'hospice  Saint-Corne.  Il  eut  des  momens  d'amélioration 
qui  étaient  assez  promptement  suivis  de  rechute.  Vers  le 
mois  d'octobre  1826,  lorsqu'il  commençait  à  s'appuyer 
sur  sa  jambe  paralysée ,  quelques  accès  d'aliénation  men- 
tale s'étant  déclarés ,  il  perdit  de  nouveau  l'ouie  et  la 
parole  ;  le  mouvement  et  la  sensibilité  furent  complète- 
ment abolis  dans  la  partie  gauche  du  corps.  A  peine,  sou- 
lagé par  les  saignées }  les  vésicatoires ,  et  des  frictions , 
une  attaque  d'apoplexie  le  replongea  au  mois  de.  février 
dans  l'état  d'hémiplégie  porté  au  plus  haut  degré ,  son 
pouls  était  d'une  vitesse  prodigieuse.  L'acupuncture  apaisa 
promptement  des  douleurs  aiguës  qui  avaient  succédées 
à  l'espèce  de  mort  qui  accompagne  la  paralysie  ;  on  op- 
posa un  séton  à  des  maux  de  tête  extrêmement  violens. 
Le  malade  étant  venu  à  la  Charité  dans  le  service  de 
M.  Fouquier,  il  fut  mis  à  l'usage  de  l'extrait  de  noix.vo- 
mique,  comme  principal  remède.  On  pratiquait  selon 
les  circonstances,  des  saignées  locales  et  générales,  on 
appliquait  des  sinapismes  ;  enfin ,  toute  la  médecine,  ra- 
tionnelle dirigée  par  des  mains  aussi  habiles  que  celles 
de  M.  Fouquier ,  produisit  la  seule  amélioration  de  per- 
mettre ,  après  cinq  mois ,  au  malade  de  marcher  à  L'aide 
de  béquilles ,  sans  appuyer  la  jambe  paralysée  à  terre. 
Mais  la  vitesse  du  pouls ,  la  décoloration  de  la  peau ,  la 
céphalalgie  et  la  faiblesse  générale,  faisaient  augurer 
une  terminaison  funeste  plus  ou  moins  éloignée ,  lorsque 
le  malade  fut  soumis  à  l'action  du  magnétisme  le  29 
août  1827. 

Les  premières  passes  du  magnétiseur  excitent  l'hilarité 
du  malade  ,  mais  tout-à-coup  il  s'écrie  :  Dieu  que  votre 
main  répand  de  chaleur.  Au  bout  de  quelques  minutes, 
il  éprouve  des  soubresauts  dans  les  tendons,  il  se  frotte 


les  yeux  et  bétonne  d'avoir  envie  de  dormir.  Après  des 
efforts  visibles  pour  empêcher  ses  paupières  de  se  fer- 
mer ,  elles  se  ferment ,  et  la  tète  tombe  sur  la  poitrine. 
Dix  minutes  après  le  commencement  de  la  séance , 
§f .  Foissac  lni  touche  les  paupières ,  elles  s'ouvrent  et 
4e  magnétise  déclare  qu'il  n'a  pu  résister  au  besoin  de 
dormir.  J'ai  sténographié  la  troisième  séance  dont  je 
'vous  envoie  tous  les  détails  avec  fidélité. 

3i  août.  M.  Paul  déclare  avant  d'être  magnétisé,  que 
V ouïe  qu'il  avait  très-dure  depuis  long-temps ,  est  com- 
plètement revenue  après  la  seconde  séance.  H  croit 
n'avoir  jamais  si  bien  entendu ,  et  même  il  trouve  cela 
•incommode ,  le  plus  léger  bruit  lui  occasionant  des  très- 
saillemens  involontaires»  Il  déclare  aussi  que  sa  tête  qui 
étak  fort  embarrassée ,  s'est  bien  dégagée  depuis  deux 
jours. 

&  heures  et  demie.  Pulsations  du  pouls  par  minute  78, 
inspirations  a5. 

Commencement  des  passes;  éclats  de  rire  du. malade. 

8  h.  3i  minutes.  Sentiment  d'une  chaleur  pénétrante 
suivant  la  direction  des  doigts  du  magnétiseur. 

32  m.  Soubresauts  dans  les  bras  et  les  mains ,  à  gau- 
che principalement.  La  figure  du  magnétisé  devient  se- 
-rieuse  et  peint  l'étonnement. 

33  m.  Les  souhresauts  se  font  également  jesitir  dans 
-les  membres  inférieurs;  ils  se  rapprochent  et  aug- 
mentent d'intensité. 

34  m.  Les  bras  sont  portés  avec  force  vers  la  poitrine 
comme  s'ils  avaient  reçu  une  secousse  électrique. 'Cligno- 
tement des  paupières  ;  il  les  frotte  ,  et  pousse  quelques 
inspirations  sonores. 

35  m.  Tout  le  corps  est  agité  de  légères  convulsions 
qui  ressemblent  à  la  danse  de  Saint-Guy.  Les  paupières 
*âa  magnétisé  s'élèvent  et  s'abaissent  avec  la  main  du 
magnétiseur  ;  bientôt  le  mouvement  de  toute  la  tète 
suit  lesvnewemens  de  la  main. 

67  *w»  Il  umt  la  main  de  M.  Foissac,  en  disant  à 
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tlemi-voix  :  Quels  drôles  de  doigta.  L'autre  main  exécutp 
les  passes >  toute  l'attention  se  porte  sur  celle-ci}  même 
'fidélité  à  suivre  sa  direction* 

38  m.  La  main  arrêtée  au  devant  des  yeux  à  quelques 
pouces  de  distance ,  le  magnétise  recule  sa  tète  agitée 
de  secotûses  convulsives;  il  a  l'air  effrayé.  Les  passes 
recommencent  avec  les  deux  mains  t  il  porte  rapidement 
sa  tête  de  l'une  à  l'autre;  il  paraît  fort  embarrassé.  Il 
saisit  la  droite ,  et  pince  fortement  un  doigt  ;  les  passes 
de  l'autre  main  lui  font  abandonner  celle  qu'il  tient. 

39  m.  H  avance  sa  figure  vers  la  main  du  magnéti- 
seur ,  et  semble  craindre  pourtant  de  la  toucher  ;  il  la 
flaire.  Tout-à-coup  il  ouvre  la  bouche  pour  la  saisir; 
mais  à  peine  ses  lèvres  l'ont  touchée,  qu'il  se  retire 
avec  un  mouvement  d'effroi. 

40  m.  La  main  exécute  un  mouvement  de  rotation , 
la  tête  et  les  yeux  du  magnétisé  tournent  avec  elle. 

4i  m.  Les  yeux  s'ouvrent  et  se  ferment  rapidement; 
la  tête  s'incline.  Convulsion  et  réveil  en  sursaut. 

4a  m.  On  cesse  les  passes.  Interrogé  sur  ce  qu'il  a 
éprouvé ,  il  répond  :  Sien ,  nais  je  n'ai  jamais  vu  de  si 
drôles  de  doigts  ;  j -ai  voulu  les  compter ,  il  y  en  a  tantôt 
6,  tantôt  10;  ils  sont  longs,  longs.... 

D.  Pourquoi  les  avei- vous  saisis? 

R.  Je  ne  m'en  souviens  pas* 

Pulsations  90,  inspirations  aa. 

Qu'est-ce  que  vous  augurez,  mon  cher  confrère,  de 
ees  premiers  essais?  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  le  para- 
rytique  deviendra  somnambule ,  qu'il  indiquera  les  re- 
mèdes qui  doivent  lui  être  donnés  conjointement  avec 
l'application  du  magnétisme  ?  que  cette  hémiplégie  per- 
dra de  son  intensité ,  que  la  jambe  bientôt  pourra  s'ap- 
puyer à  terre ,  sans  qu'on  puisse  encore  quitter  les  bé- 
quilles? que  le  somnambule  verra  d'avance  le  jour  où 
il  marchera  .pour  la  première  fois?  que  le  jour  .arrive, 
au  moment  bu  le  magnétiseur  lui  dit  endui  «uvrant  les 
yeux  :  Levcz-rous*  et  retournes  à  voue  lit  ?»•*•  Votre 
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imagination  n'at-elle  pasdéjà  présenté  ce  résultat?  Il  m'a 
iété  inspiré  dès  la  première  séance.  Et  si  vous  désirez  savoir 
ce  qui  est  arrivé ,  vous  aurez  la  complaisance  de  lire  la 
seconde  lettre  que  je  me  propose  de  vous  adresser  in- 
cessamment. 

À.  Z«  D.  M. 


UN  MOf 

SUR    LE    MAGNÉTISME    ANIMAL. 

Après  avoir  étudié  avec  soin  le  magnétisme  animal, 
après  avoir  bien  observé  et  vu  des  faits ,  il  est  du  devoir 
d'une  âme  honnête  de  défendre  la  cause  de  la  vérité; 
surtout  lorsque  le  triomphe  de  cette  vérité  peut  amener  un 
résultat  utile  à  la  cause  de  l'humanité.  J'aurais  pu  faire 
comme  une  foule  de  médecins ,  qui  bien  convaincus  des 
effets  du  magnétisme ,  n'osent  l'avouer  de  peur  de.  s'ex- 
poser à  quelques  faibles  désagrémens  ;  ou  plutôt ,  aux 
railleries  de  leurs  malins  confrères.  Tout  en  respectant 
cette  fausse  timidité ,  je  suis  bien  loin  de  l'approuver  ; 
elle  n'est  point  faite  pour  engager  les  personnes  douées 
d'un  esprit  juste  et  éclairé ,  à  voir  et  à  examiner  attenti- 
vement. Quoique   les  preuves  se  multiplient  journel- 
lement en  faveur  du  magnétisme  animal ,  et  que  les  faits 
s'accroissent  rapidement,  au  point  où  bientôt  on  ne  pourra 
plus  révoquer  en  doute  les  bienfaits  de  cette  intéressante 
branche  de  l'art  de  guérir,  il  est  malheureusementdes  incré- 
dules tellement  prévenus  d'une  opinion,  que  rien  ne  pour- 
rait les  décider  à  changer;  ils  préfèrent  mourir  dans  l'iinpé» 
nitence  finale ,  plutôt  que  de  s'instruire  et  s'éclairer,  on 
les  voit  fermant  avec  obstination  les  yeux  à  la  lumière , 
fuyant  même  les  raisonnemens  et  les  faits  de  peur  d'être 
convaincu.   A  quoi  attribuer  ce  funeste  penchant  de 


lliomuie  instruit ,  sans  cloute  à  l'amour  propre  ,  qui  se 
glisse  partout. 

Je  dois  le  dire  avec  franchise ,  ce  qui  m'a  plu  dans 
teùx  qui  cultivent  cette  science ,  c'est  leur  extrême  bonne 
foi ,  et  le  zèle  que  je  leur  ai  vu  apporter  dans  toutes  les 
occasions  où  ils  pouvaient  soulager  et  faire  du  bien.  Ton* 
jours  réservés  dans  leurs  discussions,  la  modestie  et  la 
plus  grande  décence  président  dans  tous  les  écrits  des 
nommes  éclairés  qui  ont  défendu  le  magnétisme ,  même 
lorsqu'ils  repoussaient  avec  indignation  des  attaques  vi- 
rulentes et  fausses  adressées  par  des  adversaires ,  qui  ont 
montré  qu'avec  beaucoup  de  talens ,  parfois  on  pouvait 
n'avoir  pas  grande  notion  de  là  politesse  ,  et  ignorer 
même  les  simples  égards  que  les  écrivains  se  doivent 
mutuellement.  Voilà  ce  qui ,  joint  à  des  faits  authen- 
tiques ,  a  fortement  contribué  à  m' ébranler.  Qui  pour- 
rait ne  pa$  avoir  de  l'admiration  pour  cette  famille  des 
Puységurl  qui  est-ce  qui  après  avoir  lu  les  écrits  pleins 
de  verve  et  de  talent  de  M.  Deleuze ,  ne  se  trouvera 
pas  entraîné  naturellement  vers  cet  excellent  homme , 
ce  défenseur  né  du  magnétisme  ;  celui  qui  enfin  a  le  plus 
contribué  à  propager  cette  doctrine  en  France.  Passe- 
rai-je  sous  silence  le  spirituel  Pigault-^Lebrun  ,  qui  vous 
avoue  avec  franchise  qu'il  fut  autrefois  un  des  antago- 
nistes du   magnétisme ,  mais  qu'à  dés  faits  ,  qu'à  des 
preuves  convaincantes  il  a  dû  se  rendre.  Retiré  mainte- 
nant à  Valence  en  Dauphiné ,  nous  avons  eu  l'avantage 
de  le  voir  pratiquer  avec  patience  et  bonté  le  magné- 
tisme ,  dans  l'unique  et  louable  désir  de  soulager  quel- 
ques maux.  Je  ne  terminerais  point  cet  article,  si  je 
voulais  récapituler  les  noms  des  hommes  dévoués  et  in- 
fatigables qui  s'adonnent  à  cette  science  et  qui  cherchent 
à  en   propager  les  heureux  effets.    Le  sexe  même   ne 
veux  pas  rester'  étranger  au  magnétisme ,  et  dans  cette 
capitale  une  foule  die  dames  remarquables  par'  leur  ex- 
trême charité  ,  pratiquent  avec  efficacité  l'électricité  ani- 
male ;  dans  ce  nombre  je  ne  citerai  que  madame  Ibu^ 
u  17 
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chard ,  que  Ton  voit  passionnée  et  animée  de  cet  ardent 
désir  de  faire  du  bien.  Versée  dans  les  sciences  abstrai- 
tes, on  est  étonné  de  trouver  autant  d'érudition  et  de 
connaissances  diverses  chez  une  femme;  rien  ne. lui  est 
indifférent ,  et  souvent  elle  a  enrichi  cet  intéressant  re- 
cueil d'article?  spirituels,  d'observation?  judicieuses  qu'on 
croirait  facilement  être  sortis  de  la  plume  d'un  habile 
physiologiste ,  et  cependant  madame  Touçbard  consacre 
une  partie  de  ses  journées  à  foire  du  bien  et  à  soulager 
les  malheureux. 

On  ne  cesse  de  répéter  que  le  magnétisme  a  des  incon- 
véniens  n'étant  pas  pratiqué  par  des  hommes  de  l'art  ;  et 
ce  sont  des  médecins  qui  se  sont  le  plus  appesanti  sur  ce 
grave  reproche  !  Eh ,  Messieurs  !  emparez- vous  du  ma- 
gnétisme ,  il  vous  appartient  de  droit;  étudiez  cette  belle 
doctrine  ;  appliquez  au  traitement  des  maladies  cet  agent 
efficace ,  au  lieu  de  le  repousser  avec  acharnement ,  et 
tout  rentrera  dans  l'ordre ,  les  abus  cesseront,  les  erreurs 
seront  rectifiées  7  et  ces  hommes  purement  crédules  et 
enthousiastes  qui  pratiquent  le  magnétisme ,  ne  cherche- 
ront point  à  vous  disputer  le  terrain.  Mais  si  au  contraire 
vous  continuez  à  vous  déclarer  les  ennemis  jurés  de  ce 
qui  doit  tendre  au  perfectionnement  de  l'homme  ,  vous 
rencontrerez  des  obstacles ,  et  nul  doute  que  nous  ne 
voyions  encore  long-temps  le  magnétisme  animal  pra- 
tiqué indistinctement  par  des  hommes  sans  expérience  v 
je  dis  même  plus ,  par  des  ignorans. 

Pour  nous  qui  avons  consacré  depuis  plusieurs  années 
tous  nos  instans  à  l'étude  des  sciences  physiques ,  nous 
n'avons  voulu  rendre  un  éclatant  hommage  à  la  vérité 
qu'après  avoir  été  suffisamment  éclairé  par  des  faits  et 
les  avoir  attentivement  examinés,  c'est  alors  qu'en  homme 
impartial ,  nous  avons  cru  pouvoir  embrasser  la  cause 
du  magnétisme  T  long-temps  indécis ,  nous  suivîmes  la 
maxime  du  sage  :  Dans  le  doute  abstiens  toi;  à  l'exemple 
fgaçore  de  ce  modeste  savant  que  l'Ecole  de  Médecine 
j^tpjiOFç  de  compter  au  nombre  de  se*  professeurs ,  et 
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qui  est  appelé  aux  plus  hautes  destinées  médicales 
(  M.  Rostan),  nous  avions  rejeté  loin  de  nous  l'étude  du 
magnétisme;  cet  intéressant  professeur,  absorbé  lui- 
même  par  des  études  sérieuses,  et  surchargé  par  les 
soins  qu'il  donne  à  plusieurs  salles  de  malades  qui  lui 
sont  confiées  à  l'hôpital  de  la  Salpétrière ,  ne  cherchait 
point  à  se  convaincre  de  la  réalité  des  effets  magnétiques 
et  des  heureux  résultats  qu'où  peut  eu  retirer ,  appliques 
avec  discernement  aux  traitement  des  maladies.  Quel* 
jques  praticiens  lui  offrirent  Ae  magnétiser  sous  ses  yeux  ; 
lui-même  essaya  à  son  tour ,  et  obtint  des  effets  Rendons 
justice  à  ce  jeune  professeur;  il  a  pour  ainsi  dire  lait 
abnégation  de  lui-même ,  laissé  de  côté  toute  espèce 
d'amour  propre ,  et  c'est  avec  l'accent  de  la  plus  grande 
franchise ,  qu'il  nous  expose  sou  opinion  sur  le  magné* 
tisme  animal  dans  un  article  du  nouveau  Dictionnaire  de 
médecine ,  article  qui  sera  généralement  lu  par  tous  les 
hommes  instruits  exempts  de  prévention  et  de  coterie. 

Désormais ,  livré  tout  entier  à  l'étude  du  magnétisme , 
ce  ne  sera  qu'avec  modération  que  nous  combattrons 
nos  adversaires  qui  ne  manqueront  pas  d'entrer  eu  lice 
avec  nous  ;  nos  articles  insérés  dans  ce  journal  ne  seront 
point  entachés  de  cette  philosophie  orgueilleuse  qui  veut 
dominer  l'opinion  ,  mais  bien  de  cette  philosophie  calme 
et  tranquille  beaucoup  plus  laite  pour  attirer  que  re- 
pousser ;  nous  nous  efforcerons  par  nos  constans  travaux 
et  nés  recherches  journalières,  de  mériter  l'estime  même 
de  nos  antagonistes  ;  puissions-nous  par  notre  persévé- 
rance être  imité  par  d'autres  confrères»  puissent  nos  obser- 
vations rédigées  avec  franchise  et  loyauté  les  convaincre -, 
les  engager  à  essayer ,  et  les  voir  bientôt  les  défenseurs 
d'une  doctrine  qui  ne  tend  qu'à  faire  du  bien. 

D\  Dubouchet. 
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OBSERVATIONS 
Sur  l'utilité  du  Magnétisme  pour  les  vieillards. 

Madame  de...,  âgée  de  soixante-dix  ans,  était,  au 
mois  d'août  1826,  dans  une  position  qui  donnait  les  plus 
vives  inquiétudes  à  ses  amis.  Un  deux ,  voyant  que,  mal- 
gré les  soins  d'un  médecin  éclairé,  sa  position  devenait 
plus  grave  de  jour  en  jour,  lui  conseilla  de  se  faire  magné- 
tiser. Elle  rejeta  long-temps  cette  proposition  ;  ce  qu'elle 
avait  entendu  raconter  du  magnétisme  lui  paraissait  trop 
extraordinaire  pour  qu'elle  pût  y  avoir  la  moindre  con- 
fiance. Enfin,  pressée  par  de  nouvelles  instances,  elle 
céda  avec  peine ,  et  je  fus  appelé ,  le  1  a  août  18*6,  pour 
essayer  ce  moyen  curatif.  Avant  d'entrer  dans  aucun 
détail,  je  ferai  observer  que  la  malade  n'était  pas  dans 
des  dispositions  morales  favorables  au  nouveau  mode  de 
traitement  que  j'allais  employer  ;  et  certes ,  si  l'imagi- 
nation est  pour  quelque  chose  dans  le  développement 
des  effets  du  magnétisme ,  la  sienne  devait  plutôt  contra- 
rier mon  action  que  l'aider. 

Dès  son  enfance ,  madame  de. . .  avait  des  rhumes  très- 
fréquens  ;  mais ,  -depuis  cinq  ou  six  années  surtout ,  ils 
étaient  provoqués  par  la  cause  la  plus  légère  ;  elle  était 
très-souvent  prise  d'étouffemens  tels ,  que  la  nuit  elle 
passait  quelquefois  plusieurs  heures  assise  sur  son  lit , 
dans  un  état  de  suffocation  effraya  pour  les  personnes 
qui  l'assistaient.  Ces  étoufPemens  avaient  lieu  pendant  et 
dans  l'intervalle  des  rhumes  ;  ils  étaient  ordinairement 
combattus  par  une  application  de  sangsues  ou  une  saignée 
de  pied,  qui  procuraient  un  soulagement  momentané. 
Depuis  le  commencement  de  l'année  1826,  son  état  s'é- 
tait beaucoup  aggravé  ;  elle  eut  à  cette  époque  un  vo- 
missement accompagné  d'efforts  très-violens,  qui  dura 
plus  de  vingt-quatre  heures,  et  qui,  jusqu'à  la  fin  de 
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juillet  ,  se  renouvela  tous  les  quinze  jours  ou  trois  se-» 
maires.  Ces  vomissemens  étaient  précédés,  accompa-* 
gnés  et  suivis  d'étourdissemens  très-forts  ;  dans  l'inter- 
valle eUe  avait  de  fréquentes  palpitations.  Lorsque  je  fus 
appelé  près  d'elle ,  sa  figure  était  pâle  et  infiltrée , 
ses  yeux  étaient  éteints,  l'estomac  ne  faisait  plus  ses 
fonctions ,  le  ventre ,  naturellement  gros ,  avait  encore 
augmenté  de  volume  et  faisait  soupçonner  l'existence 
d'une  hydropisie  commençante  ;  ces  étourdisse  mens 
étaient  tels,  que  quelquefois  l'apoplexie  était  imminente; 
hh  nuit  elle  n'avait  que  peu  ou  point  de  sommeil ,  et  le 
jour  elle  était  presque  continuellement  assoupie  ;  enfin, 
elle  était  déjà  réduite  à  un  état  de  grande  faiblesse* 

A  dater  du  12  août  1826,  jour  auquel  je  commençai  à 
magnétiser  madame  de...  tous  les  inédicamens  dont  elle 
faisait  usage  furent,  supprimés  et  remplacés  par  Veau 
magnétisée,  qui  devint  son  unique  boisson. 

Le  magnétisme  n'a  produit  aucun  effet  sensible  sur 
cette  malade ,  je  veux  dire  qu'elle  ne  s'est  jamais  endor- 
mie ,  qu'elle  n'a  même  jamais  eu  envie  de  fermer  les 
yeux. ,  et  que  mes  mains  promenées  ou  arrêtées  sur  les 
différentes  parties  de  son  corps,  ne  lui  ont  fait  éprouver 
aucune  sensation;  mais,  considérés  comme  moyen  thé- 
rapeutique, ses  résultats  ont  été  on  ne  peut  plus  satisfai- 
sans.  Ainsi,  depuis  le  moment  où  j'ai  commencé  à  magné- 
tiser, les  vomissemens  et  les  étourdissemens  n'ont  jamais 
reparu  ;  l'estomac  a  repris  graduellement  ses  fonctions , 
le  sommeil  est  revenu  la  nuit,  et  les  assoupissement  pen- 
dant le  jour  n'existent  plus  ;  les  oppressions  ne  sont  pas 
entièrement  passées ,  mais  elles  sont  moins  fortes ,  moins 
fréquentes ,  et  toutes  les  fois  que  je  me  suis  trouvé  près 
de  la  malade  pendant  qu'elles  existaient,  je  les  ai  tou- 
jours fait  passer  en  quelques  minutes.  La  grande  dispo- 
sition qu'elle  avait  à  contracter  des  rhumes  s'est  affaiblie  , 
et  ses  forces  sont  entièrement  revenues.  Mais  le  phéno-, 
mène  thérapeutique  le  plus  sensible  que  j'aie  obtenu  est 
celui-ci.   J'ai  dit,  en  décrivant  la  position  dans  laquelle, 
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était  madame  de...  lorsque  j'ai  entrepris  son  traitement 
que  le  rentre  avait  augmenté  de  volume  et  annonçai^ 
mie  hydrepisie  commençante  ;  eh  bien ,  quoique  la  ma- 
lade ne  fit  usage  que  d'eau  magnétisée  pour  tout  remède, 
elle  eut,  entre  la  neuvième  et  la  dixième  séance,  une 
évacuation  d'urines  très-abondante ,  et  le  ventre  dimi- 
nua d'environ  trois  pouces  sur  la  circonférence.  Enfin 
elle  est  actuellement  dans  un  état  de  santé,  aussi  satisfai- 
sant qu'on  peut  le  désirer  pour  son  âge. 

Ce  traitement,  quoique  ne  présentant  aucun  phéno- 
mène extraordinaire ,  capable  de  piquer  la  curiosité  du 
lecteur,  m'a  cependant  paru  intéressant  à  publier,  en  ce 
qu'il  tend  à  détruire  une  opinion  reçue  par  un  assez  grand 
nombre  de  personnes ,  qui  pensent  que  le  magnétisme 
n'agit  que  peu  ou  point  sur  les  vieillards.  Cette  erreur 
est  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  tend  à  priver  des 
bienfaits  de  ce  puissant  moyen  thérapeutique  la  classe 
de  la  société,  qui  en  a  le  plus  besoin ,  puisque  c'est  avec 
Page  que  les  infirmités  viennent  nous  accabler. 

Les  phénomènes  que  produit  le  magnétisme  peuvent 
être  divisés  en  deux  séries.  Les  uns ,  que  l'on  peut  ap- 
peler physiologiques,  peuvent  avoir  lieu  sur  les  person- 
nes malades  et  sur  celles  qui  ne  le  sont  pas ,  et  consis- 
tent dans  l'assoupissement ,  le  sommeil ,  le  somnambu- 
lisme ,  les  sensations  particulières  que  le  magnétisé 
éprouve  lorsque  lé  magnétiseur  promène  ou  arrête  ses 
mains  sur  les  différentes  parties  de  son  corps,  etc.;  las 
autres,  purement  thérapeutiques,  ne  peuvent  se  déve- 
lopper que  sur  les  personnes  malades  ;  ils  consistent  dans 
la  guérison  prompte  et  quelquefois  subite  du  magnétisé, 
ou  dans  une  amélioration  lente  et  graduée  de  sa  position . 
Les  premiers  sont  plus  ou  moins  utiles ,  les  seconds  sont 
nécessaires  ;  on  doit  donc  toujours  chercher  à  produire 
les  seconds,  et  se  contenter  de  favoriser  le  développement 
des  premiers  lorsqu'ils  paraissent  vouloir  se  manifester  • 

Plus  on  avance  en  âge ,  moins  on  est  susceptible  des 
phénomènes  physiologiques    auxquels  en  général  on  at- 
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t^fhe  trop  ^importance  :  quelques  personnes  même  vont, 
jusqu'à  croire  que  sans  eux  les  autres  ne  peuvent  avoir 
lieu,  et,  lorsqu' après  quelques  séances,  elle»' ne  les  pro- 
duisent pas ,  elles  se.  découragent,  perdent  cette  con- 
fiance en  soi-même  ,  qui  est  si  nécessaire  pour  réussir  ; 
par  là  leur  action  devient  nulle ,  et  elles  attribuent  au 
4éJaut  de  susceptibilité  de  la  personne  qu'elles  magné- 
tisent ,  ce  qui  n'est  dû  qu'à  une  opinion  erronée  qui  leur 
fitit  perdre  leur  puissance. 

Ge  sont ,  i  °  celle  difficulté  de  produire  les  phénomè- 
nes physiologiques  suf  les  vieillards;  »°  cette  fausse  opi- 
nion1 de  croire  que  ces  phénomènes  sont  nécessaires  pour 
la  géérison  ;  3°  le  découragement  où  Ton  tombe  lorsqu'ils 
ne  se  développent  pas ,  qui  ont  donné  naissance  à  cette 
erreur ,  que  le  magnétisme  n'agit  que  peu  ou  point  sur 
les  vieillards.  Il  faut  donc,  toutes  les  fois  que  l'on  entre*- 
prend  un  traitement,  se  bien  pénétrer  de  l'idée,  qu'à 
tout  âge  on  est  susceptible  des  effets  thérapeutiques  du 
thagnétisme  ,  et  qu'il  faut  toujours  diriger  toute  son 
action  pour  les  obtenir. 

11  faut  encore  éviter  autant  que  possible  de  se  faire  un 
système  sur  la  maladie*  de  la  personne  que  l'on  traita  ; 
car,  si  ce  n'est  nuisible ,  c'est  au  moins  inutile  ;  il  est  bien 
plus  sage  de  magnétiser  en  général ,  sans  autre  intention 
que  de  guérir  ;  la  nature  saura  bien  s'approprier  l'agent 
cttr&tif  qu'on  lui  procure,  et  le  distribuer  de  la  manière 
qui  lui  sera  le  plus  convenable.  Mais  si  pendant  l'action 
on  éprouve  des  sensations  qui  font  connaître  le  siège  du 
mal,  ou  si  la  main  se  trouve  entraînée,  il  faut  s'aban- 
donner avec  confiance  à  cette  sensation  ,  et ,  dans  ce  cas, 
<?n  fera  toujours  beaucoup  de  bien . 

DErERf ,  D,  M.  P. 
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À  M.  LE  RÉDACTEUR  DJE  L'HERMÈS, 

Monsieur, 

Jç  ne  sais  plus  quel  auteur  a  dit  le  premier, .que  toufr 
ce  que  le  vulgaire  ne  comprenait  pas  était  à  ses  yeux  ou 
sublime,  ou  ridicule.  Grâce  au  ciel  je  ne  partage  ni  l'un 
ni  l'autre  excès,  et  je  crois  tout  bonnement  que  lorsqu'on 
ne  comprend  pas  une  chose»  ce  qu'il  y  a  de  plus  raison* 
nable  à  faire ,  c'est  de  prie*  les  gens  de  l'art  de  nous  Pcxt 
pliquer.  Permettez<-moi  donc ,  Monsieur,  de  vous  adres- 
ser quelques  faits  dont  j'ai  été  le  témoin  dans  une  séance 
magnétique  à  laquelle  m'avait  conduit  un  de  mçs  amis» 
partisan  de  bonne  foi  de.  la  science  des  .Mesmer,  des' 
Puységur  et  des  Deleuze. 

Je  suis  allé  avec  mon  ami  dans  un  des  hôpitaux  de 
Paris  où  le  D.  Foissac  a  entrepris  le  traitement  d'un 
malade  par  le  secours  du  magnétisme.  Grâce  à  mon, 
guide,  je  fus  introduit  dans,  une  chancre  basôe ,  en  face 
d'un  fauteuil  où  peu  de  temps  après  vint  se  placer,  sou-r 
tenu  sur  deux  béquilles,  un  jeune  homme  de  vingt? 
quatre  à  vingt-cinq  ans ,  privé ,  me  dit-on ,  de  l'usage 
de  ses  jambes  depuis  son  entrée  dans  cet  hospice. 
'<  Malgré  toute  mon.  attention  à.bien  examiner  ce  jeune 
homme ,  je  ne  vis  rien  en.  lui  qui  m'annonçât  ce  quç 
l'on  appelle  un  compère  ;  sa  figure  est  douce  ;  sa  démar- 
che chancelante  n'avait  rien  d'affecté;^  et  l'air  fatigué 
que  je  remarquai  sur  toute  sa  personne  était  loin  de. me 
faire  croire  que  ce  ne  fut  pas  là.  un  malade  de  bonne  foi,. 

Le  jeune  homme  une  fois  placé  dans  le  fauteuil ,  au- 
tour duquel  je  ne  vis  aucune  préparation ,  M.  le  D.  Fois- 
sac  commença  à  promener  les  mains  sur  lui ,  en  suivant 
les  épaules,  les  bras  et  la  poitrine  de  son  malade  de  haut 
en  bas,  mais  s'approchant  sans  le  toucher  ;  j'appris  d'un, 
yoisin  fort  obligeant  que  ces  gestes  s'appelaient  passes. 
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Un  jeune  élève  en  médecine  était  assis  devant  une  table, 
près  du  malade ,  et  se  disposait  à  recueillir  les  réponses 
que  Ton  me  dit  devoir  être  faites  par  le  malade  à  toutes 
les  questions  que  lui  adresserait  le  magnétiseur.  Une 
montre  à  secondes  était  sur  la  table ,  et  me  parut  desti- 
née à  consigner  avec  une  exactitude  mathématique  les 
pulsations  du  pouls  et  les  aspirations  du  malade. 

Au  bout  de  cinq  minutes  à  peu  près,  les  yeux  du  ma- 
gnétisé se  promenèrent  avec  une  expression  d'étonne- 
ment  sur  les  doigts  du  D  Foissac  et  paraissaient  suivre 
Jeurs  mouvemens,  comme  entraînés  par  une  force  at- 
tractive irrésistible.  Bientôt  les  regards  du  malade  per- 
dirent peu  à  peu  de  leur  mobilité ,  les  paupières  s'ap- 
pesantirent ,  ne  se  relevèrent  plus  qu'avec  peine ,  et  le 
magnétisé ,  laissant  tomber  sa  tête  sur  sa  poitrine  ,  parut 
enseveli  dans  le  plus  profond  sommeil. 

Une  circonstance  qui.  me  parut  assez  curieuse ,  c'est 
que ,  peu  d'instans  avant  ce  sommeil ,  le  malade ,  tout 
en  suivant  des  yeux  les  doigts  du  docteur ,  les  saisissait 
l'un  après  l'autre  avec  sa  main  droite  >  comme  pour  éloi- 
gner de  lui  un  objet  désagréable ,  et  de  l'autre  main  se 
frottait  le  front  et  les  yeux  avec  un  mouvement  d'impa- 
tience très-prononcé.  Cette  légère  contraction  ne  se  calma 
que  lorsque  les  yeux ,  hermétiquement  fermés  et  lecoeps, 
affaissé  de  tout  son  poids  presque  sur  les  genoux,  me 
prouvèrent  que  le  magnétisé  était  totalement  étranger  à 
tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui. 

Ici  commença ,  entre  le  docteur  Foissac  et  son  malade 
un  dialogue  et  un  échange  de  questions  et  de  réponses 
que  je  puis  presque  assurer,  reproduire  dans  toute  leur 
exactitude  et  leur  naïveté. 

Le  docteur.  Dormez- vous  ,  M.  Paul? 

Paul.  Non ,  je  ne  dors  pas. 

Le  D.  En  ce  cas,  relevez  votre  tête  et  placez-la  sur  cet 
oreiller.  (  Paul  exécuta  ce  mouvement.  ) 

Le  D.  Gomment  allez-vous  aujourd'hui? 

Paul.  Mais  ,  pas  mal  ;  moins  bien  qu'hier,  pourtant  ! 
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Le  D.  Pourquoi  n'allez-vous  pas  aussi  bien  * 

Paul.  Ah  pourquoi . . .  pourquoi. . .  je  le  sais  bien  pourr__ 
quoi. 

Le  D.  Dices~moi  ça. 

Paul.  (  Souriant.  )  Ah  ça!  M.  Foiss&c,  est-ce  que  je. 
rais  ici  en  confesse  ? 

Le  D.  Je  veux  que  vous  me  te  disiez  ? 

Paul.  Je  n'ai  pas  été  sage  !  que  voulez- vous! 

Le  D.  Allons,  je  ne  veux  pas  vous  fatiguer,  parlons 
de  vous.  Et  vos  jambes? 

Paul.  Àh  !  mes  jambes. . .  c'est  là  ..  je  ne  suis  pas  bien 
fort  ;  mais  je  marcherai... 

Le  D.  Eh  bien  !  quand  ? 

Paul.  Ah  dame  !  est-ce  que  je  sais  !  vous  v ouïes  que  je 
vous  dise  ce  que  je  ne  sais  pas. 

Le  D.  Pardonnez-moi ,  vous  le  savez  ? 

Paul.  Vous  vouiez  donc  faire  de  moi  un  sorcier.  Je 
vous  dirai  cela  bientôt. 

Le  D.  Et  ce  que  vous  avez  promis  de  me  dire  aujour- 
d'hui T  dite»4e  moi  ? 

Paul.  Ah  1  non ,  je  suis  frop  poltron ,  et  si  je  le  disais  , 
on  me  la  fetait  tout  de  suite» 

Le  D»  On  vous  la  ferait  ?. . .  quoi . . .  que  vous  ferait-on? 

Paul.  (  Avec  impatience.  )  Eh  bien  !  vous  le  savez 
comme  moi ,  l'opération  ;  mais  je  ne  veux  pas. 

Le  D.  Voilà  la  première  fois  que  vous  me  parlez. 
tFune  opération  ;  quelle  est  Cette  opération? 

Paul.  Je  ne  veux  pas  vous  le  dire. 

Le  D.  EHe  est  donc  bien  douloureuse  ? 

Paul.  Ah  !  oui  ;  elle  est  fameuse. 

Le  D.  Et  cette  opération  est-elle  nécessaire,  indispen- 
sable. 

Paul.  (D'une  voix  étouffée.)  Oui,  oui,  elle  l'est. (  // 
s'agiie.  )  Mais  je  ne  veux  pas  :  je  suis  trop  poltron. 

Mon  officieux  voisin  me  dit,  sans  chercher  à  baisser  sa 
voix,  que  ce  jeune  homme  avait  des  attaques  qui  pou- 
vaient rendre  le  trépan  nécessaire. 
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Le  D.  Foissac  borna  ici  la  séance  La  contrariété  visible 
qu'avait  causée  chet  le  malade  l'idée  d'une  opération 
dont  il  avait  obstinément  refusé  de  dire  le  nom ,  amena 
son  réveil.  U  promena  des  regards  étonnés  sur  les  assis- 
tans  dont  le  nombre  s'était  accru  pendant  son  sommeil , 
prit  ses  béquilles  et  se  traîna  péniblement  jusqu'à  son  lit 
de  misère. 

Je  ne  pus  me  rendre  qu'à  une  troisième  séance.  Je  ne 
fus  pas  peu  surpris  de  voir  l'intéressant  Paul  venir  sans 
béquilles  à  la  salle  ;  j'appris  d'un  élève  que  c'était  la  pre- 
mière fois  qu'A  faisait  usage  de  ses  jambes,  et  qu'il  avait 
annoncé  positivement  le  jour  où  il  pourrait  marcher  sans 
béquilles?  il  avait  tenu  parole.  Cest  lui  qui,  dans  son 
sommeil ,  a  ordonné  lés  bains,  les  saignées ,  les  synapis- 
mes  dont  il  fallait  faire  usage.  Ses  ordonnances  ont  été 
suivies  à  la  lettre  et  ont  été  couronnées  du  plus  complet 
succès  :  il  marche  !  Paul  m'a  rappelé  ce  philosophe  grec 
qui ,  pour  démontrer  à  un  incrédule  les  règles  du  mou* 
vement ,  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  marcher  de- 
vant son  antagoniste.  Paul  a  promis  de  marcher;  il 
marche  :  combien  de  gens  n'ont  pas  comme  lui  le  mérite 
de  tenir  ainsi  leur  parole. 

Le  reste  de  la  séance  fut  consacré  à  des  questions  sur 
sa  santé;  il  y  répondit  arec  autant  de  naïveté.  Une 
épisode  vint  donner  à  cette  séance  un  intérêt  de  plus. 
M.  Roux ,  l'un  de  nos  plus  célèbres  chirurgiens ,  assistait 
aux  opérations  du  D.  Foissac;  il  manifesta  le  désir  d'es- 
sayer par  lui-même  des  effets  du  somnambulisme,  et, 
avec  cette  bonne  foi  qui  est  toujours  la  compagne  d'un 
vrai  talent ,  il  se  livra  avec  gaieté  et  confiance  aux  mains 
du  docteur  Foi$sac.  M.  Roux  résista  à  toute  la  puissance 
magnétique  ;  le  sommeil  ne  put  le  gagner ,  et  le  seul  ré- 
sultat des  nombreuses  passes  que  le  docteur  exécuta  sur 
les  bras,  les  cuisses,  le  front  et  la  poitrine  do  M.  Roux  , 
fut  d'amener  une  différence  remarquable  dans  les  pulsa- 
tions dû  pouls  et  le  jeu  Aes  poumons.  11  convint  de  lui- 
même,  et  de  la  manière  la  plus  désintéressée  ,  qu'une  seule 
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séance  ne  prouvait  rien ,  et  promit  de  donner  au  docteur  K 
trois  fois  par  semaine,  un  de  ses  examens  si  précieux  poui» 
(a  science  et  pour  l'humanité. 

Des  affaires  graves  et  des  devoirs  impérieux  ne  m'ont 
pas  permis  de  suivre  les  séances  suivantes  aux  heures 
indiquées  Voilà ,  Monsieur  ;  ce  que  j'ai  vu,  vu  de  mes 
propres  yeux,  vu,  ce  qui  s'appelle  vu.  Si  vous  pensez  que; 
le  récit  d'une  séance  magnétique  racontée  sans  art  par 
un  homme  du  monde,  étranger  à  la  science  magnétique, 
puisse  être  de  quelque  intérêt  pour  votre  estimable  jour- 
nal ,  je  vous  abandonne  ma  lettre  de  bon  cœur,  en  vous 
priant  de  rectifier  toutes  les  inexactitudes  sur  les  termes 
de  l'art  ;  mais  je  vous  garantis  de  nouveau  la  fidélité  de 
mon  récit  pour  tout  ce  qui  ne  serait  pas  technique  ,  mais 
seulement  de  simple  observation. 

Agréez ,  monsieur ,  etc. 
Paris,  12  octobre  1827.  Tourret. 


LETTRE 

En  réponse  d'un  article  inséré  dans  le  N°  62  de  la 
Clinique  des  hôpitaux,  adressée  au  rédacteur  de 
ce  Journal. 

Monsieur, 

En  m'envoyant  le  numéro  de  la  Clinique  des  hôpitaux 
et  de  la  ville ,  dans  lequel  on  travestit  quelques  épisodes 
de  mes  expériences  de  la  Charité ,  vous  avez  voulu  sans 
doute  me  fournir  l'occasion  de  démentir  les  faits  controu- 
vés ,  et  de  signaler  les  perfides  interprétations  de  l'auteur 
de  l'article,  signé,  un  spectateur,  qui  m'est  trop  bien 
coi  nu  pour  que  je  me  décide  à  lui  reconnaître  le  titre 
<\y  impartial  qu'il  se  donne.  J'ose  donc  espérer  que  ma 
réponse  sera  littéralement  insérée  dans  l'un  de  vos  trois. 
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'prochains  numéros ,  bien  persuadé  d'avance  que  , 
si  une  disposition  légale  ne  m'en  donnait  pas  le 
droit ,  je  devrais  l'attendre  plus  sûrement  encore  de  l'es- 
prit d'équité  qui  préside  à  la  rédaction  de  votre  estimable 
journal. 

Dans  la  séance  qui  a  mis  au  jour  la  bonne  foi  de  quel- 
ques adversaires  du  magnétisme ,  on  me  fit  remarquée  un 
spectateur  bien  assidu ,  toujours  assis  au  premier  rang , 
mais  des  plus  empressés  de  sortir ,  aussitôt  qu'il  s'agissait 
de  lire  le  procès- verbal.  Sans  cette  affectation ,  je  n'aurais 
jamais  su  qu'un  médecin  du  nom  de  M.  Hervez  de 
Ghégoin ,  me  faisait  l'honneur  de  suivre  mes  expériences 
avec  un  intérêt  si  particulier.  Prié  de  signer ,  avec  la  plu- 
part de  ses  confrères ,  le  procès-verbal  dont  on  allait 
donner  lecture,  il  s'y  refusa  d'une  voix  assez  embarras- 
sée ,  sous  prétexte  qu'il  ne  croyait  pas  au  magnétisme* 
M.  le  professeur  Fouquier  lui  fit  à  ce  sujet  les  représen- 
tations les  plus  sensées  ;  il  lui  fut  proposé  non  seulement 
de  faire  au  procès-verbal  les  rectifications  qu'il  jugerait 
convenables,  mais  de  le  rédiger  lui-.tiême  à  l'avenir. 
On  essaya  de  lui  faire  comprendre  qu'on  n'attestait  pas  le 
sommeil ,  mais  l'apparence  du  sommeil  ;  que  tous  les 
phénomènes  du  magnétisme  étaient  présentés  sous  une 
forme  dubitative,  qu'ils  ne  seraient  apprécies  définitive- 
ment que  par  des  résultats  bien  certains  et  des  expérien- 
ces multipliées.  M.  de  Ghégoin  fut  sourd  à  toutes  ces  rai* 
sons ,  et  déclara  qu'il  préférait ,  si  on  l'exigeait ,  ne  plus 
se  présenter  aux  séances  que  de  signer  quoi  que  ce  fût. 
Quelque  affligés  que  nous  fussions  de  la  perte  de  cet 
excellent  observateur  ,  il  fallut  pourtant  y  souscrire  : 
je  le  priai  toutefois  de  m'adresser  les  deux  médecins  qui 
s'étaient  repentis  d'avoir  vi*<et  entendu  certaines  choses , 
et,  ce  qui  est  plus  affligeant,  de  les  avoir  signées;  au 
lieu  de  me  les  envoyer  pour  faire  entendre  leurs  récla- 
mations, M.  de  Chégoin  fait  répéter  la  même  fable  dans 
votre  journal. 

Tous  les  faits,  toutes  les  expressions,  toutes  les  réti- 
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eènoes  sont  marqués  au  coin  de  la  fausseté.  Il  parie  de 
mes  gestes  moelleux  dans  une  séance  oà  j'avais  endormi 
le  malade  à  dix  pieds  de  distance ,  les  bras  croisés  et 
sans  (aire  un  mouvement.  Il  dit  qu'il  n'a  été  convaincu 
du  sommeil  artificiel  cher  aucun  de  mes  malades, 
lorsque  un  seul  à  cette  époque  avait  été  mis  en 
somnambulisme.  (Test  ainsi  que  dans  les  ténèbres  les 
monstres  se  multiplient  à  mesure  de  la  frayeur 
qu'on   à. 

Le  resserrement  d'une  pupille  et  la  dilatation  de 
l'autre,  mensonge  ;  le  larmoiement  et  les  grimaces  par 
l'introduction  d'une  plumé  dans  le  net,  mensonge;  le 
somnambule  se  retournant  pour  voir  qui  le  piquait,  men- 
songe. Voici  l'ombre  de  vérité  que  présente  ce  dernier 
fait.  Le  somnambule  Casot  avait  eu  la  main  traversée  à 
Fimproviste  par  une  épingle  que  M.  Fouquier  lui  enfonça 
kti^même ,  sans  prévenir  personne.  Le  lendemain ,  cette 
expérience  renouvelée  sans  mon  aveu  par  un  des  assi- 
stant n'avait ,  comme  la  précédente,  déterminé  aucun 
sentiment  de  douleur;  mais  la  main  enfla  et  devint 
douloureuse;  le  surlendemain  ce  fut  le  pied;  chaque 
joui-,  lorsque  mon  attention  était  tournée  d'un  autre 
côté,  c'était  une  nouvelle  piqûre.  Un  malade  qu'on  avait 
par  mégarde  rendu  témoin  de  cette  expérience,  le  con- 
firma au  somnambule,  que  j'eus  toutes  les  peines  da 
monde  à  faire  consentir  à  être  magnétisé  de  nouveau. 
U  s'était  bien  promis ,  éveillé,  de  faine  un  mauvais  parti 
a  celui  qu'il  surprendrait  s'amusant  à  ce  jeu  cruel ,  et 
depuis  long-temps  il  était  sur  ses  gardes.  Enfin,  piqué 
au  dos ,  il  le  sentit ,  et  voici  ses  paroles  :  M.  Fotssac  on 
m'a  piqué  ;  tenez ,  on  me  pique.  Depuis  il  s'en  est  aperçu 
encore.  Ainsi  l'on  voit  insensibilité,  lorsque  c'est  à 
Fimproviste  qu'on  le  pique,  et  la  sensibilité  se  ré- 
veillant d'une  manière  obscure  par  la  connaissance 
acquise  des  expériences  qu'on  fait  sur  lui.  Comparée 
cette  version  à  celle  du  spectateur,  et  juges  de  son  impar- 
tialité. 
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Encore  un.  mol  sur  M.  de  Chégoin,  Quoi  !  j'ai  refusé  de 
le  magnétiser.  Quel  crime  !  D  abord  il  est  faux  que  le 
somnambule  Tait  déclaré  apte  au  sommeil  magnétique  ; 
ensuite  je  ne  cesse  de  répéter  aux  oisifs,  aux  curieux  et 
aux  esprits  forts ,  que  je  ne  magnétise  que  pour  guérir* 
que  la  nature  n'a  donné  qu'aux  êtres  souffrans  la  faculté 
de  devenir  somnambule» ,  et  qu'elle  la  retire  à  ceux  qui 
sont  rendus  h  la  santé.  Biais  les  adversaires  du  magné* 
tisme  ne  sont  pas  contens  que  la  nature  ait  des  préfé- 
rences. Ils  bornent  sa  puissance  à  l'étendue  de  leur  es- 
prit. Que  je  lois  somnambule ,  disent-ils ,  je  croirai  £t 
je  serai  cru.  Singulière  illusion  de  l'amour-propre  !  Je 
songe  à  la  goutte  l'eau  qui  croit  en  tombant  qu'elle  va 
soulever  les  vagues  de  l'océan. 

Le  spectateur  terminé  son  récit  par  cette  insinuation  9 
que  je  suis  de  connivence  avec  une  femme  de  la  cam«» 
pagne  (elle  e$t  de  Paris) ;  on  n'est  pas  moins  heureux 
dans  une  calomnie,  Cette  femme  presque  idiote  et  que 
mes  généreux  adversaires  ont  facilement  prévenue  contre 
moi,  comme  ils  cherchent  à  le  faire  scandaleusement 
auprès  de  tous  les  malades  que  je  magnétise;  cette 
iîsmme ,  dis-jè  ,  ayant  fermé  les  yeux ,  répondit  à  une 
question ,  qu'elle  dormait.  Je  fis  un  signe  négatif  de  la 
tète ,  et  Ton  consigna  au  procès-verbal  que  je  pensais 
qu'elle  voulait  feindre  le  somnambulisme.  Tous  les  Assise- 
Uns  diront  que  j'ai  continué  mes  essai*  sur  elle ,  dans 
l'espoir  que  noua  aurions  l'observation  d'un  fanx  som- 
nambule ,  et  que  je  prouverais  qu'il  est  impossible  de 
soutenir  long-teraps  ce  rôle  en  présence  d'un  magnéti- 
seur éclairé. 

Ceci  me  conduit  naturellement  à  la  simulation  du  som- 
nambulisme chez  un  interne  de  la  Charité ,  qui  a  été 
bien  Caché  de  se  trouver  sur  les  papiers  du  Spectateur 
impartial.  M.  Renaud ,  magnétisé  par  un  de  se*  cama- 
rades, feignit  de  s'endormir.  0.  eut  des  do  avulsions  que 
M.  le  docteur  Bertrand ,  qui  était  présent .  s'empressa 
de  calmer  par  des  passes.  J*  sortais  de  la  Charité  *?ec 
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quelques  membres  de  la  commission  du  niagnétisnie  ) 
lorsque  M.  Bertrand  vint  nous  inviter  à  rentrer  pour 
être  témoins  de  ce  fait ,  en  augurant  qu'il  allait  se  décla- 
rer dans  l'hôpital  une  épidémie  d'extases.  Je  rentrai  seul. 
Lié  fort  anciennement  avec  M.  Renaud ,  je  ne  mé  ferai 
pas  une  gloire  de  m'être  aperçu  à  l'instant  qu'il  ne  dor- 
mait pas  ;  loin  que  la  pupille  fut  tournée  en  haut ,  selon 
le  dire  du  Spectateur  impartial,  ses  paupières  étaient 
légèrement  entrouvertes ,  et  la  pupille  paraissait  asset 
bien  au  milieu ,  pour  que  M.  Renaud  vît  tout  ce  qui  se 
passait  autour  de  lui.  Le  nouveau  somnambule  ayant  dé- 
claré qu'il  devait  être  magnétisé  par  moi ,  je  consentis  à 
me  prêter  à  cette  comédie ,  pour  arracaer  plus  tôt  le  mas- 
que. Mais  rna  première  question  ayant  malgré  moi  trahi 
ma  pensée ,  M.  Bertrand  et  quelques  assistans  se  récriè- 
rent ,  et  je  changeai  de  ton.  Toutes  les  réponses  de 
M.  Renaud  étaient  de  nature  à  me  désabuser ,  si  j'avais 
été  dans  l'erreur.  Je  passe  au  dénouement.  Lorsque 
M.  Renaud  eut  les  yeux  ouverts ,  je  lui  dis  d'une  voix 
très-naturelle  :  à  demain.  Je  priai  en  même  temps 
M.  Bertrand,  qui  s'en  allait,  de  m'attendre,  parce  que 
j'avais  quelque  chose  à  lui  communiquer.  Je  suis  per- 
suadé que  M.  Renaud  me  comprit  bien ,  et  c'est  alors 
qu'il  me  dit  :  Ce  n'est  pas  nécessaire ,  je  ne  dormais  pas. 
Je  répondis  que  je  le  savais ,  et  que  je  me  proposais  de 
communiquer  à  M.  Bertrand  le  moyen  que  j'avais  de  le 
mettre  en  évidence  le  lendemain.  Si  je  ne  vous  ai  pas 
trompé,  dit  M.  Renaud,  j'ai  bien  trompé  M.  Bertrand. 
Celui-ci  répondit  qu'il  n'avait  eu  aucune  raison  de  croire 
ou  de  ne  pas  croire  ,  puisque  M.  Renaud  n'avait  pas 
voulu  permettre  qu'on  le  piquât  avec  une  épingle ,  qu'il 
ne  voyait  point  sa  maladie,  qu'il  ne  présentait  en  un 
mot  aucun  des  phénomènes  étonnans  du  somnambu- 
lisme. Si  les  faits  que  j'avance  n'étaient  point  vrais ,  je 
pense  que  M.  Renaud  y  répondrait. 

J'ai  réfuté  toutes  les  calomnies p'ujSpectateur  impartial. 
11  a  fait  répandre  et  circuler  partout  l'article  qui  contenait 
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sen  venin;  je  me  contente  de  repousser  ses  attaques ,  et 
je  m'abstiens  de  citer  un  grand  nombre  de  faits  attestés 
par  cinquante  témoins  aussi  dignes  de  foi  que  M.  de 
Cbégoin ,  et  qui ,  même  aux  yeux  des  adversaires  du 
magnétisme ,  auraient  plus  de  poids  que  ses  vagues  ac- 
cusations. Pressé  de  soins  plus  important*  que  ceux  qui 
l'occupent,  je  prie  le  public  de  se  mettre  en  garde,  à 
l'avenir  ,  contre  ces  hommes  (je  parle  du  Spectateur  im- 
partial) qui  portent  à  leurs  ennemis  des  coups  dans 
l'obscurité,  et  pensent  se  dérober  au  mépris ,  sous  le 
voile  de  l'anonyme* 

y  Je  suis ,  monsieur  le  Rédacteur,  votre  très-humble  et 
tris-obéissant  serviteur, 

Foissac  D.  M.  P. 


Notice  remise  au  Rédacteur  de  V Hermès ,  par  M.  Gréa. 

Georges  G...,  à  Besançon  ,  âgé  de  quatorze  ans  ,  était, 
depuis  trois  ans,  atteint  d'une  maladie  grave  que  les 
médecins  définissaient  avec  beaucoup  d'incertitude.  Les 
uns  la  nommaient  épilepsie  ;  d'autres,  échaufferaient  ou 
irritation;  d'autres  affection  nerveuse.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  la  dénomination,  Georges  éprouvait  chaque  jour,  h 
des  heures  fixes,  cinq  violentes  crises,  pendant  lesquelles 
son  corps  était  livré  à  de  hideuses  contorsions;  ses  bras, 
ses  jambes ,  en  mouvement  convulsif ,  frappaient  forte* 
ment  tout  ce  qui  se  trouvait  à  leur  portée  $  sa  bouche  écu- 
mait.  La  durée  de  chaque  crise  était  d'une  heure  et  cinq 
minutes  ;  la  première  commençait  le  matin  à  sept  heu- 
res ,  la  seconde  à  onze  heures ,  la  troisième  k  une  heure', 
la  quatrième  à  5  heures,  enfin  la  cinquième  et  dernière  à 
huit  heures  du  soir.  Georges,  enfant,  avait  éprouvé  un 
échauffement  de  la  nature  de  ceux  qu  il  n'est  pas  rare 
de  voir  survenir  à-  cette  époque  de  la  vie.  Pour  le  guérir, 
le  médecin  lui  avait  fait  appliquer  sur  l'estomac,  puis 
sur  la  tète,  des  eaux  très-froides  et  de  la  glace.  Les  pie- 
ii  18 
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mièrca  crises  ucweuse*  se  manifestèrent  immédiatement 
après  remploi  de  ce  remède. 

Désespérée  de  voir  depuis  trois  ans  ion  fils  a|né  ton*- 
;  mente  d'une  aussi  cruelle  maladie  *  tans  qu*  les  méde- 
cins obtinssent  anoun  sucées  de»'  triaitemeueqq'ila*4p- 
.  layajent/oqseulameiisluidoniiamentqnaferue  oapfrauai , 
madame  (i,.i  ne  savait  plus  où  chercher .  dd§;  cpmAat- 
.  tiens.  De*  voisins,  M.  le  colonel  Gw. ot<sa<Dame,  qowmO- 
.  lèrent  alors  à  lajuète  de  Georges  ,  vu  Tabandonnema^t 
des  flaédecifts»  d'avoir  recours  à  l'omfdqi  dm  mngndtirtné. 
Elle  s'adressa,  dans  ce  but,  à  mademoiaette  Loukeil ... 
qui,  le  37  mars  i&*5,  commença  un  traitement  régulier. 

Georges  outre  ses  crises,  éprouvait  uueauteeiniom 
modité  non  moins  pénible  :  il  mangeait  très-peu ,  et  ce 
peu  restait  quatre  heures  dans  les  voies  thorachiques, 
•sanyque  la  digestion  pût  s'opérer  ;  ainsi  tout  semblait  se 
compliquer  pour  rendre  son  état  désolant.  Dè&la  sççpmjfce 
séance  que  lui  donna  mademoiselle  Louise  M...  le  28 
mars,  cet  enfant,  tout  en  éprouvant  de. gland* mau* 
de  cœur,  et  faisant,  sans  résultats»  de  grand*  effert#.ppor 
vomir t  semblait  témoigner  qu'il  éprouvait  un  mieux  sen*» 
sibl^e  i  Ws  facilités  digeatives  ne  tardèrent*  pas.  «.-se  réta- 
blir, LÇ29  mars,  la  emu  de  onse  heur**  bit  réduit*  à 
moitié  de  sa  4uréc  ordinaire.  Gai  événement  fit  une  telle 
impression  sur  la  mère  dctGeotfges,  «a  joie  ae  mnoifoet* 
d'une  manière  si  véhémente»  que  le  malade  en  fat  trou- 
blé lui~w<*me  ;  une  sorte  de  rechute  s'ensuivit. 
.    Néanmoins  le  lendemain  Georges  entra  dans  un  sont-» 
natnbuUsme  imparfait  ;  il  n'avait  aucune  -bonne  volonté 
de  s'occuper  de  sa  maladie ,  de  ses  causes,  des  remèdes 
Remployer;  il  voyait  des  humeurs  obstruantes  dans  les 
intestins;  il  voulut  aider  l'action  du  magnétisme  par 
Remploi  d'une  tisane  faite  avec  des  .sommités  d'aubé- 
pines qu'il  alla  lui-même  cueillir  au  pied  de  la  citadelle. 
Trois  mois  découlèrent  ainsi  sans  beaucoup  de  changer 
mens  dans  le  cour*  de  la  maladie»  Georges  se  bornait  à 
(lire  que  son  traitement  serait  fort  long ,  que  Je  magné- 
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tisme.  suffira»*  pour  le  conduire  heureusement  à  terme  et 
amener  la  guérison. 

Mademoiselle  M...  crut  s'apercevoir  que  le  malade 
avait  de  la  réticence  ;  H  semblait  ne  pas  vouloir  *  vouer 
mtrteo  tes  marmites;  ce  fut  m  mère  qui  lui  arraclia  ert 
quelque  torte  l'aveu  qu? il  urinait  lert  difficilement,- et 
que  l'orèfhre,  de  même  que  le  rectum,  étaient  dans  un  état 
d'iétrangtement  fâcheux,  très»*uis*ble  aux  fonctions  qui 
de vatalt  n'accomplir  par  ces  partie*  Un  chirurgien  fut 
consulté  sur  ces  accidçftff  ;  il  inclinait  à  une  opération 
douloureuse;  mais  à  forée  d'attentions,  de  soins,  d'éner- 
gie de  l'action  magnétique,  le*  moyens  chirurgicaux 
de  v  mv on  t  rautme*  « 

Vers  le  quatrième  mois  du  traitement  ,un  •écoulement- 
fort  abondant  survint  par  INirethre  ;  les  crises  cessèrent 
d*êt*e  violentes;  les  mouvemens  eonvulsifs  des  bras ,  de* 
jambes,  du  corps  f  l'hume  de  la  bouche,  cédèrent,  dans 
eee  momens,  à  une  somnolence  câline,  dent  la  durée  et 
ta  retours  périodiques  étaient  les  mêmes  que  pour  les 
omet  précédentes. 

Cet  état  et  choses  s'est  prolongé  jusqu'en  mars  i8er>; 
mais  l'éetHtletnent  devenait  de  jour  en  jour  moins  abon- 
dant, les^  crises  plus  calmée;  l'appétit  était  bon,  la  diges- 
tion facile ,  les  forces  musculaires  plus  grandes.  Enfin, 
au  bout  d'une  année  révolue  de  traitement ,  et  jour  pour 
jour»  la  maladie  cessa  entièrement.  Georges  s'est  mis  au 
travail  à  l'atelier  de  menuiserie  de  son  père.  Depuis  «dix- 
huit  mois  sa  santé  n'a  plus  éprouvé  d'altération  ;  le$ 
médecins  eux— memes ,  qui  "hri  ■  donnèrent  autrefois  -de* 
soins ,  conviennent  que  sa  guénson  est  complète  ,  et  ne 
dissimulent  pas  la  surprise  qu'elle  leur  a  causée.. 

Certifie ,  à  Besancon,  le  ai  août  1^27. 

JtiST,  M. 


(  att  ) 

Suite  dés  expériences  magnétiques  de  la  Charité.  — 
Conseil-général  des  hôpitaux. 

La  première  Lettre  à  un  médecin  de  Montpellier  a 
été  accueillie  par  nos  Abonnés  avec  un  empressement 
général }  nous  ayons  entre,  nos  mains  la  seconde  qui, 
nous  l'espérons,  n'inspirera  pas  un  moins  Tiff  intérêt» 
Mais,  nous  annonçons  avec  regret  que  là  se  bornera  le 
cour*  de  cette  correspondance.  Mardi  16  octobre ,  à 
la  fin  d'une  séance  très-remarquable  dans  laquelle  le 
paralytique*,  semblant  présager  ce  qui  est  arrivé ,  décla- 
rait à  son  magnétiseur  que,  sans  le  secours  de  ses  mains, 
il  aurait  succombé  avant  l'hiver  à  sa  cruelle  maladie ,  et 
que  sans  k  magnétisme  encore,  sa  paralysie ,  qui  est  plus 
de  moitié  guérie,  prendrait  rapidement  une  marche  ré- 
trograde; M.  Fouquier  a  communiqué  à  M.  Foissac  l'or- 
dre qu'il  avait  reçu  du  Conseil-général  des  hôpitaux  de 
suspendre  les  expériences  qui  étaient  commencées  sans 
autorisation.  Les  témoins  assidus  de  ces  expériences,  qui 
en  avaient  constaté  les  heureux  résultats;  dans  l'intérêt 
de  la  science  et  dans  xelui  de  l'humanité  ont  proposé 
d'ouvrir  une  souscription  en  faveur  du  paralytique  >  afin 
de  lui  faire  continuer  son  traitement  hors  de  L'hôpital. 
Cette  heureuse  idée  a  été  aussitôt  adoptée. 

On  souscrit  chez  M.  Foissac ,  rue  Mondovi,  n°3,où 
MM*  les  souscripteurs  seront  autorisés,  à  suivre  les  pro- 
grès de  la  guérison  du  malade ,  aux  jours  et  aux  heures 
qui  leur  seront  indiqués  à  cet  effet . 

AVERTISSEMENT. 

Les  personnes  qui  désirent  des  notions  sur  tout  ce 
qui  est  relatif  au  magnétisme ,  peuvent  s'adresser  au 
Bureau  du  Journal  de  l'Hermès ,  elles  les  y  recevront 
gratuitement. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Concernant  les  magnétisés* 

L'importante  question  sur  les  avantages  et  les  incon- 
vénicns  du  .magnétisme  animal  est  d'une  difficulté  si 
grande ,  que  pour  oser  y  répondre  il  faut  être  mu  par 
une  forte  conviction  et  un  vif  désir  de  se  rendre  utile  à 
l'humanité.  Cette  science  qui  l'intéresse  toute  entière, 
doit  être  considérée  i*  dans  l'intérêt  du  magnétisé; 
2°  dans  celui  du  magnétiseur  ;  3°  dans  ses  résultats  pour 
la  société. 

Des  faits  avérés  et  bien  constatés,  prouvent  chaque 
jour,  d'une  manière  irrécusable,  l'utilité  du  magnétisme 
pour  la  guérison  des  malades;  la  plupart  de  ceux  qui  font 
le  sujet  de  nos  observations ,  n'ont  eu  recours  à  ce  moyeu 
qu'après  avoir  épuisé,  sans  aucun  succès,  les  secours  de 
ii.  UJ 


•  (  *7°  ) 
la  médecine  ,  et  avoir  été  condamnés  par  elle  à  atten- 
dre ,  sans  le  moindre  espoir  de  soulagement,  le  moment 
de  leur  destruction.  Combien  de  fois  aussi  n'a- 1- on  pas 
prévenu  par  ce  précieux  agent,  des  maladies  dont  le 
germe  encore  peu  développé  avait  échappé  à  l'examen  le 
plus  rigoureux  des  hommes  de  l'art. 

Mate,  comme  les  meilleures  choses,  on  peut  abuser 
du  magnétisme ,  si  préalablement  le  magnétiseur  ne 
connaît  pas  la  manière  d'en  faire  usage  ;  et  si  le  magné- 
tisé ,  avant  de  s'y  soumettre ,  néglige  de  s'instruire  des 
dispositions  qu'il  y  faut  apporter  pour  obtenir  le  résultat 
qu'on  s'en  promet.  Ce  résultat  ne  doit  être  que  lagué- 
rison  des  maux  dont  on  est  affecté. 

La  personne  qui  veut  se  soumettre  à  un  traitement  ma- 
gnétique ,  doit ,  ou  par  elle-même  ,  ou  par  ceux  qui  lui 
veulent  du  bien ,  faire  choix  d'un  magnétiseur  qui  réu- 
nisse les  qualités  dont  je  donnerai  rémunération  dans  le 
chapitre  qui  suit  ;  observant  de  le  choisir  du  même  sexe 
que  le  malade ,  afin  d'éviter  la  contrainte  que  comman- 
derait la  décence  dans  l'emploi  des  procédés .  Par  exemple , 
un  homme  magnétisant  une  femme ,  serait  forcé  d'inter- 
rompre la  séance ,  s'il  se  manifestait  une  crise  qui  néces- 
sitât de  débarrasser  la  malade  d'une  partie  de  ses  vête- 
mens;  il  serait  obligé  dans  cette  lutte  de  la  nature  ,  aussi 
salutaire  que  désirable ,  de  la  remettre  aux  soins  de  fem- 
mes tout-à-fait  étrangères  à  l'action  magnétique  ,  si  né- 
cessaire et  si  puissante  dans  ces  sortes  de  crises. 

On  s'est  persuadé,  sans  aucune  espèce  de  fondement, 
qu'il  faut  connaître  le  magnétisme,  avoir  confiance  en 
ses  effets  ,  pour  se  faire  magnétiser  avec  succès  ;  l'expé- 
rience nous  démontre  chaque  jour  la  fausseté  de  cette 
assertion.  Néanmoins,  j'ai  la  conviction  que  la  guérison 
peut  être  accélérée  par  une  unité  de  croyance  en  cet 
agent  entre,  le  magnétisé  et  le  magnétiseur. 

Si  la  connaissance  du  magnétisme,  la  confiance  en  ses 
e fiels,  ne  sont  pas  indispensables  au  malade  pour  obtenir 
sa  guérison  par  ce  genre  de  traitement ,  l'estime  pour  le 
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magnétiseur  dont  il  a  fait  choix  est  d'une  nécessité  ab- 
solue ,  puisque  le  malade  ne  pourrait  avoir  qu'un  sou-» 
lagement  momentané  s'il  ne  secondait  l'action  de  celu 
qui  le  magnétise ,  par  un  abandon  qui  met  en  quelque 
sorte  le  magnétisé  sous  la  garantie  morale  du  magnéti- 
seur. L'influence  de  celui-ci  peut  même  aller  jusqu'à  lui 
imprimer ,  quand  il  le  veut ,  et  ses  principes  et  ses  affec- 
tions. 

Le  magnétisé  ne  doit  taire  à  son  magnétiseur,  ni  la  ma- 
ladie dont  il  est  affecté ,  ni  les  causes  qu'il  soupçonne  j 
avoir  donné  lieu ,  afin  de  l'aider  à  diriger  efficacement 
son  action. 

Les  séances  magnétiques  devant  se  donner  dans  le  si-  ' 
lence,  et  par  conséquent  saus  de  nombreux  témoins,  il 
est  dans  Tordre,  toutes  les  fois  que  cela  sera  possible,  de 
faire  assister  le  malade,  pendant  les  séances  magnétiques, 
d'un  parent  ou  d'un  ami;  il  est  plus  convenable  que  ce 
soit  une  personne  du  même  sexe  ,  et  toujours  la  même  ; 
sa  présence  tranquillise  le  magnétisé,  et  est  agréable'à  un 
magnétiseur  bienveillant.  Cette  personne  peut  encore  être 
très-utile  dans  l'administration  des  soins  que  commande 
assez  souvent  le  développement  des  crises  spontanées  qui 
surviennent  dans  le  cours  de  différens  trattemcns. 

Une  chose  extrêmement  importante,  et  que  peu  de  ' 
personnes  considèrent  ainsi ,  c'est  qu'il  ne  faut  jamais 
changer  de  magnétiseur  dans  le  cours  d'un  traitement , 
sous  peine  de  ne  point  arriver  à  guérison.  Le  malade  a  ' 
du  juger,  dès  les  premières  séances,  de  l'influence  qu'a- 
vait sur  loi  la  personne  à  qui  il   se  confiait;  une  fois 
le  rapport  établi ,  il  est  dangereux  de  le  rompre  pour 
se  soumettre  a  une  autre.  Il  se  trouve  cependant  des 
cas  où  cela  devient  indispensable  j  mais  alors  les  précau- 
tions à  prendre  concernent  le  magnétiseur.  Il  est  aussi  de1 
la  plus  haute  imprudence  de  se  soumettre  en  ménie-terhj>s 
à  l'influence  de  deux  magnétiseurs,  à  moins  que  celui  qui  * 
suit  le  traitement  ne  le  juge  nécessaire.  Il  faut  encore 
fuir  avec  le  plus  grand  soin  les  essais  que  dans  la  société 
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on  se  fait  un  plaisir  de  proposer  aux  personnes  que  l'on 
croit  sensibles  à  l'action  magnétique  ,  dont  le  but  est  pres- 
que toujours  de  satisfaire  une  vaine  curiosité;  les  dan- 
gers auxquels  on  s'expose  en  accédante  de  telles  proposi- 
tions sont  incalculables,  et  ne  sont  pas  de  nature  à  être 
détaillés  ici;  cependant ,  je  crois  ,  dans  l'intérêt  des  in- 
dividus et  dans  celui  des  familles,  devoir  les  faire  pres- 
sentir comme  très-redoutables  pour  tous. 

Le  but  d'un  traitement  magnétique  devant  être  la  gué- 
ri son  ,  le  malade  doit  éloigner  de  son  esprit  le  désir  ex- 
clusif de  devenir  somnambule  >  et  être  bien  convaincu 
que  la  nature  accorde  à  chacun  les  facultés  suffisantes 
pour  sa  conservation  ,  qu'elle  développe  sans  efforts  des 
crises  soinnambuliques  chez  celui  dont  la  guérison 
le  demande  ;  des  sensations  et  du  sommeil  chez  ceux 
auxquels  elles  suffisent;  chez  d'autres ,  desimpies  sensa- 
tions ;  et  qu'enfin  la  guérison  s'opère  souvent  sans  que  le 
magnétisé  ait  éprouvé  le  moindre  effet  apparent ,  mais 
seulement  une  amélioration  sensible  et  graduée  dans  son 
état.  Il  est  d'ailleurs  très-nuisible  au  malade  de  tour- 
menter continuellement  son  magnétiseur  par  d'inutiles 
vœux  qui ,  en  décelant  son  peu  de  confiance  et  de  satis- 
faction, découragent  la  personne  qui  lui  consacre  ses  soins 
et  sa  vie. 

Le  magnétisé  doit  suivre  scrupuleusement  le .  traite- 
ment magnétique  prescrit  par  son  magnétiseur,  ainsi  que 
tout  ee  qui  y  est  relatif,  quelque  simple  et  minutieux 
que  cela  lui  paraisse.  Souvent  la  plus  légère  innova- 
tion cause  des  accidens  très-graves ,  tandis  qu'un  trai- 
tement bien  observé  produit  une  succession  d'effets  v  qui 
'  conduisent  naturellement  à  la  guérison  »  si  elle  est  pos- 
sible ,  ou  au  moins  à  toute  l'amélioration  que .  l'état  du 
malade  comporte. 

Lorsqu'on  a  commencé  à  se  soigner  par  le  magnétisme , 
il  faut  absolument  renoncer  à  toute  autre  espèce  de  trai- 
tement ,  À  inoins  que  le  magnétiseur  ne  trouye  nécessaire 
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tle  Guider  des  lumières  d'un  médecin  ;  ou  de  celles  d'un 
somnambule. 

Si  le  magnétisé  éprouve  une  augmentation  de  dou- 
leurs dans  le  cours  de  son  traitement ,  il  doit  s'y  rési- 
gner ;  ces  sortes  d'effets  sont  toujours  salutaires  ;  ils 
annoncent  la  présence  d'une  crise  par  laquelle  la  na- 
ture tend  à  se  débarrasser  de  ce  cjui  lui  nuit.  Il  faut  bien 
se  garder  de  cédera  la  tentation  de  renoncer,  par  ce 
motif,  au  magnétisme  ;  on  s'exposerait  à  tomber  dans 
un  état  pire  fjue  celui  cjui  avait  déterminé  à  s'y  sou- 
mettre. 

Je  sais  combien  il  est  utile  et  consolant  de  se  flatter 
d'une  guérison  complète  ;  cependant  ,'  comme  il  n'est 
pas  toujours  possible  d'arriver  à  cet  heureux  résultat ,  il 
faut  avoir  assez  de  force  morale  pour  se  contenter  du 
mieux  que  l'on  a  pu  obtenir  -t  et ,  d'après  l'avis  de  son 
magnétiseur  ,  cesser  graduellement  le  magnétisme  ,  sauf 
à  y  retourner  toutes  les  fois  que  les  douleurs  reprendront 
de  l'intensité  :  j'ai  éprouvé  qu'en  pareil  circonstance 
on  se  trouvait  fort  bien  de  l'usage  d'un,  petit  rçser~ 
voir  magnétique  (i)  composé  par  son  magnétiseur*  On 
place  ce  i  éservoir  près  de  son  lit ,  et  pendant  la  nuit  on 
entoure  avec  le  cordon  la  partie  malade  ;  l'action  douce 
et  soutenue  du  réservoir  calme  les  douleurs  %  facilite  la 
circulation  ,  et  procure  un  sommeil  paisible.  Un  sceau  de 
bois  ou  de  fer-blanc ,  de  la  forme  et  de  la  capacité  de 
ceux  dont  on  se  sert  habituellement  pour  prendre  des 

(l)  Je  rnYmpresse  de  réparer  que  omission  qui  a  eu  lion  dans 
le  19*  N°  de  ce  Journal,  à  l'article  Résen»oirs  magnétiques.  Lç 
paragraphe  concernant  le  conducteur  central ,  portion  indispensable 
des  réservoirs  composés ,  y  a  été  oublié  tout  entier  ;  je  vais  le  rap^ 
porter  ici. 

Conducteur  central.  La  longueur  et  la  grosseur  du  conducteur 
central  varient  selon  la  grandeur  du  réservoir  auquel  il  doit  être 
adapté;  celui  destiné  au  réservoir  dont  j'ai  précisé  la  composition  , 
doit  éfre  une  tige  ou  de  fer  qu  d'acier,  |e  plus  fiu  et  te  mieux  poli  pos« 
sible,  terminée  en  pointe  à  son  extrémité  supérieure;  il  doit  «voir, 
dans  toute  M  longueur ,  on  pouce  à  un  pouce  et  demi  de  diamètre , 
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pédiluves ,  est  d'une  grandeur  suffisante  polir  le  réser- 
voir que  je  conseille;  à  la  place  de  bouteilles,  on  se  sert 
de  carafibns  ;  du  reste  ,  sa  composition  et  le  conducteur 
central  doivent  être  en  proportion  de  ceux  indiqués  pour 
le  réservoir  de  famille. 

Je  crois  avoir  signalé  dans  ce  chapitre  les  dispositions 
principales  que  doit  apporter  à  un  traitement  magné- 
tique le  malade  qui  désire  s'y  soumettre.  Mais  l'embarras 
est  souvent  de  trouver  un  magnétiseur  :  une  fausse  di- 
rection donnée  aux  idées  à  ce  sujet ,  privent  de  ce  bien* 
fait  la  plupart  des  malades  qui  ne  sont  pas  assez  heu- 
reux pour  trouver  ce  médecin  dans  leur  famille ,  ou 
parmi  leurs  amis,  des  obligations  impérieuses  s'op- 
posent presque  continuellement  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi. 
Dans  ce  monde  où  nous  sommes  contraints  de  faire  céder 
nos  plus  chers  désirs  à  nos  devoirs ,,  la  première  affaire 
d'un  homme  d'honneur  est  de  fournir  la  carrière  qu'il  a 
embrassée  ,  et  à  laquelle  sont  généralement  subordonnés 
ses  moyens  d'existence  ;  un  commerçant  peut  rarement 
se  soustraire  à  la  surveillance  de  sa  maison,  sans  encou- 
rir la  peine  de  manquer  à  ses  engagemens  envers  le  pu— 
blic  :  un  homme  en  place  ne  peut  se  reposer  sur  des  su- 
balternes des  travaux  importans  qui  lui  sont  confiés  sans 
manquer  à  la  promesse  formelle  qu'il  a  faite  de  s'en 
acquitter  lui-même.  Ces  considérations  privent  un  très- 
ftrand  nombre  de  personnes  du  bonheur,  de  traiter  elles- 
mêmes  par  le  magnétisme  leurs  proches  et  leurs  amis. 

être  fourcha  k  son  extrémité  inférieure ,  pour  y  recevoir  le  cordon 
par  son  milieu  ,  afin  que  les  deux  bouts  de  ce  cordon  s'élèvent  dn 
fond  du  réservoir  avec  le  conducteur,  lequel  doit  être  placé  datas  un 
bocal  rempli  èdguite  du  mélange  des  substances  désignées  a  Partiale 
Réservoirs.  Ce  bocal  doit  être  placé  avant  toute  autre  cnose  au  fond 
et  au  milieu  clu  réservoir ,  étant  destiné  k  servir  de  centre  d'action  y- 
et  le  conducteur  k  recevoir  les  petits  conducteurs  dont  seront  pour, 
vues  les  bouteilles  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  réservoir  \ 
un  trou  fuit  au  mil i tu  de  son  couvercle  donnera  passage  au  con- 
ducteur central ,  lequel  doit  s'élever  de  trois  k  quatre  pieds  au-dessus 
tju  couvercle. 
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On  craint  avec  raison  ,  dans  le  cas  d'aggravation  de  la 
maladie ,  qu'elle  ne  vîot  nécessiter  la  présence  du  ma- 
gnétiseur, aux  instans  où  il  loi  serait  impossible  de  quitter 
ses  travaux ,  ce  qui  le  placerait  dans  la  cruelle  nécessité 
4'abandonner  à  leurs  souffrances  des  êtres  qui  ne  pour- 
raient être  soulagés  que  par  lui.  Je  crois  doue  devoir  , 
dans  l'intérêt  du  magnétisé ,  unir  mes  vœux  à  ceux  des 
hommes  judicieux  qui  désirent  que  des  personnes  esti  • 
niables  t  douées  de  la  précieuse  faculté  de  soulager  leurs 
semblables  ,  au  moyen  de  l'agent  magnétique ,  échan- 
gent les  avantages  qu'elles  trouvent  dans  l'exercice  de 
leur  profession  habituelle  contre  ceux  que  s'empres- 
seraient .de  leur  offrir  les  ma'ades  à  qui  elles  distrl- 
buraient  et  des  .soins  et  leur  vie.  liais  l'un  des  plus 
puîssans  obstacles  à  la  propagation  du  magnétisme  ,  le 
préjugé ,  est  là  pour  priver  la  société  de  ce  bienfait.  Peu 
d'iudiyidus  sont  assez  sensibles ,  assez  courageux  ,  pour 
échanger  des  moyens  d'existence  paisibles  et  honorables 
contre  ceux  que  leur  procureraient  leur  dévouement  à 
la  pratique  du  magnétisme  »  assaisonnés  des  sarcasmes 
et  du  mépris,  A  cette  difficulté  vient  s'en  joindre  une 
autre  non  moins  nuisible  à  l'extension  du  magnétisme  , 
c'est  l'opinion  fâcheuse  qu'un  individu  qui  sacrifie  tous 
ses  momens  à  soigner  des  malades  par  cet  agent ,  doit 
refuser  toute  espèce  de  rétribution  ;  le  magnétisme  , 
a-t-on  dit ,  pour  appuyer  cette  opinion  ,  est  une  méde- 
çime  toute  de  charité. 

Je  serais  parfaitement  de  cet  avis ,  si  ne  prenant  pas  la 
partie  pour  le  tout ,  pn  eût  dit  $  l'homme  riche  assez  cha- 
ritable ,  assez  vertueux  ,  qui ,  à  l'exemple  de  M,  le  mar- 
quis de  Puységur,  de  M.  le  comte  Louis  d'Aunaj  ,  son  ne- 
veu ,  de  M-  Deleuze  et  plusieurs  autres ,  consacre  ses  loi- 
sirs et  une  partie  de  sa  fortune  au  soulagement  des  êtres 
souffrans ,  trouve  sa  récompense  dans  le  bien  qu'il  a  fait 
et  dans  la  reconnaissance  du  petit  nombre  qui  se  sou- 
viennent d'en  avoir  été  l'objet.  Je  serais  encore  du  même 
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avis ,  s'il  s'agissait  d'un  individu  assez  heureux  pour 
posséder  la  faculté  de  soulager  ,  par  le  magnétisme  ,  son 
frère  t  son  ami  ou  un- indigent.  Dans  cette  seconde  caté- 
gorie ,  les  médecins  nous  offrent  chaque  jour  des  exem- 
ples À  suivre  ;  mais ,  lorsqu'appelés  à  donner -de*  soins  & 
des  personnes  qui  vivent ,  ou  de  leurs  revenus ,  ou' dé  leurs 
talens ,  et  auxquels  ils  ne  tiennent  que' par  les  liens  de  la 
grande  famille ,  ils  leur  imposent  la  juste  rétribution  que 
doit  exiger  l'honnête  homme  exerçant  ses  talens ,  afin;  de 
pourvoir  à  son  existence  ,  à  celle,  d'une  famille  dont-  il 
est  l'appui,  et  à  l'indépendance  de  sa  vieillesse. -On 
pourra  m'objecter  avec  quelque  raison ,  que  cette  opinion 
émise  dans  des  temps  ou  le  magnétisme*  était  moins  os- 
tensiblement adopté,  et  ses  effets  moins  généralement 
connus ,  n'est  plus  une  opinion  admissible  'aujourd'hui. 
Que  la  pratique  du  magnétisme  est  justement  considérée 
comme  un  moyen  essentiellement  thérapeutique ,  dont 
un  grand  nombre  de  médecins  distingués  se  mettent  cha- 
que jour  en  possession.  Je  désire  vivement  qu'il  en  soit 
ainsi  dans  l'intérêt  de  l'humanité. 

Veuve  Touchard. 


CHAPITRE  II. 

Qualités  que  doit  posséder  un  magnétiseur ,  et  des 
précautions  qu'il  doit  prendre  lorsqu'il  se  dispose  à 
entreprendre  un  traitement. 

Par  le  mot  magnétisme ,  on  désigne  une  action  uni- 
verselle transmise  aux  trois  règnes  de  la  nature;  par 
celle  de  magnétisme  animal,  on  entend  cette  même 
action  transmise  aux  êtres  animés  et  particulièrement  à 
l'homme,  qui  joint  à  la  puissance  de  l'émettre  hors  de  lui 
pour  le   soulagement  des  êtres  souffrans,   celle  de  la 
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diriger  par  la  seule  force  de  sa  volonté.  Cette  puissance , 
que  plusieurs  animaux  ont  manifestée ,  est  subordonnée 
chez  eux  ,  d'après  les  observations  qui  en  ont  été  faites  , 
à  l'instinct  conservateur*  lequel  est  tout-à-fait  étranger  i 
cet  acte  déterminé  chez  l'homme  par  la  sensibilité.  L'ac- 
tion magnétique  d'un  individu  est  d'autant  plus  salutaire 
qu'il  approche  le  plus  de  la  perfection  physique  et  mo- 
rale. 

Mais ,  comme  la  perfection  n'est  pas  de  ce  monde,  je  vais 
signaler  positivement  les  qualités  suffisantes  pour  consti- 
tuer un  bon  magnétiseur  ',  i  •  il  doit  être  sain  de  corps  et 
d'esprit  ;  2°  de  moeurs  irréprochables  ; .  3°  compatissant  ; 
4°  prudent  et  discret. 

L'homme  sain.de  corps,  est  celui,  qui  jouit  .d'une 
bonne  santé,  et  qui  est  d'un  âge  à  posséder  toutes  ses 
facultés.  En  exigeant  que  l'on  soit  sain  d'esprit,  je 
n'entends  pas  .dure  que  l'on  soit  spirituel ,  mais  seule- 
ment que  le  jugement  dirige  l'esprit;  la  chose  la. plus 
redoutable  dans  un  magnétiseur  ,  est  un  esprit  telle* 
ment  actif  et  léger  qu'il  ne  peut  se  fixer,  et  rêve  sans 
cesse  la  merveille  qu'il  voudrait  voir  succéder  à  celle  qui 
s'opère ,  ou  qu'il  croit  voir  s'opérer.  Ce  caractère  dé- 
signe un  homme  propre  à  des  expériences,  mais  nul* 
lement  à. des  guérisans. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  qu'un  magnétiseur 
réunisse  les  qualités  mçrales  que  j'ai  désignées ,  puisqu'on 
lui  confie  3a  vie,  et  qu'il  peut,  quand  il  le  veut,  in- 
fluencer la  direction  de  nos  sensations  et  de  nos  pensées» 

11  n'est  pas  aussi  difficile  qu'on  pourrait  se  le  figurer^ 
de  trouver  dans  la  société  des  personnes  qui  réunissent 
toutes  ces  qualités  ;  le  .plus  embarrassant  est,  de  Les  ren- 
contrer et  de  les  connaître.  U  faut ,  pour  réussir,  mèttne 
du  zèle  et  de  la  persévérance  .dans  ses  recherches;  le  plus 
désirable  serait  de  les  trouver  dans  sa  famille  ou  parmi 
ees  amis.  Le  magnétiseur ,  dont  on  a  fait  choix ,  doit 
voir  dans  la  personne  qui  se  confie  à  lui ,  un  frère  ,  un 
ami  souffrant ,  auquel  il  doit  ses  soins  et  la  plus  vive  sol- 
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lkâtude.  Son  cœur  ,  plein  d'une  charité  douce  ,  ne  doit 
désirer  que  le  rétablissement  de  la  santé  de  l'être  intéres- 
sant qui  absorbe  la   vie  qu'il  lui  distribue  avec  cette 
plénitude  de  bonheur  que  je  nomme  humanité. 

Avant  d'entreprendre  un  traitement  magnétique,  le 
magnétiseur  doit  s'examiner  scrupuleusement  ;  8  doit 
bien  calculer  si  ses  forces  physiques  pourront  seconder 
son  courage  ;  si  ses  occupations,  ses  relations  ,  ne  s'op- 
poseront pas  à  ce  qu'il  continue  ses  soins  au  malade  ;  si  ce 
dernier  ne  lui  inspire  pas  de  répugnance  ;  s'il  ne  craint 
pas  de  prendre  la  maladie  ;  il  doit  surtout  s'assurer  près 
des  personnes  qui  ont  quelque  influence  sur  le  malade  ,  si 
elles  approuvent  ce  traitement ,  que  le  magnétiseur  se 
gardera  bien  de  limiter;  les  prévenant,  quelle  que  soit  sa 
durée,  qu'une  fois  commencé  il  y  aurait  beaucoup  de  dan- 
ger à  l'interrompre  avant  que  la  guérison  soit  achevée. 

Pour  éviter  toute  espèce  de  responsabilité ,  le  magné- 
tiseur ne  doit  pas  entreprendre  un  traitement  sans  s'être 
fait  remettre  préalablement  une  consultation  du  médecin 
du  malade ,  dans  laquelle  son  état ,  et  tout  ce  qu'il  pourra 
(aire  craindre ,  sera  positivement  exprimé.  Si  le  malade 
n'a  pas  de  médecin  attitré ,  on  exigera  une  consultation 
de  deux  médecins  connus.  Cette  précaution  est  une  ga- 
rant ie  pour  le  magnétiseur,  s'ila-assex  de  dévouement 
fomx  consentir  à  donner  des  soins  à  un  individu  en  dan- 
ger de  mort,  chez  lequel  le  principe  vital  ne  puisse  plus 
être  ranimé.  Et  dans  le  cas  ou  il  serait  assex  heureux 
pour  voir  ses  pénibles  efforts  couronnés  du  succès,  elle 
assurerait  le  triomphe  du  magnétisme  et  celui  du  magné- 
tiseur, qui  devra  tenir  un  journal  exact  de  l'état  du  ma- 
lade, et  des  effets  obtenus  par  le  traitement  magnétique  ; 
il  n'omettra  ni  les  crises  qui  lui  paraîtront  salutaires,  ai 
celles  dont  il  ne  saurait  se  rendre  compte. 

Pour  agir  efficacement,  il  faut  qu'il  existe. chez  le  ma- 
gnétiseur un  sentiment  de  bienveillance  pour  le  magnée 
tisé  ;  c'est  ce  qui  constitue  le  rapport  inoral.  Une  fois  le 
traitement  entrepris,  le  magnétiseur  se  doit  tout  entier 
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à  l'être  qu'il  soigne,  et  ne  doit  pas  s'apercevoir  des  sacri* 
fices  qu'il  s'impose.  H  fixera  l'heure  des  .séances,  et  fera, 
promettre  au  malade  de  n'y  jamais  manquer,  à  moins 
d'un  motif  impérieux . 

Je  terminerai  ces  considérations  en  disant  que  magné- 
tiser ou  faire  du  bien  à  son  semblable ,  eu  lui  commune 
quant  le  principe  dirigé  par  une  volonté  bienveillante  j 
qui  entretient  en  nous  la  santé  et  constitue  la  vie ,  étant 
la  plus  belle  et  la  plus  précieuse  des  facultés  de  F  homme, 
il  doit  en  considérer  l'exercice  comme  une  action  qui 
exige  le  plus  profond  recueiNemerit  et  une  grande  pureté 
d'intention.  Il  doit  regarder  comme  une  sorte  de  profa-*- 
nation  de  magnétiser  sans  nécessité ,  par  "curiosité,  ou  par 
le  désir  de  produire  des  effets  extraordinaires.  Ceux  qui 
demandent  des  expériences  pour  voir  des  choses  mer* 
veilleuses,  ne  savent  pas  ce  qu'ils  désirent;  mais  celui  qui 
magnétise  ne  devant  pas  l'ignorer ,  il  doit  s'y  refuser  afin 
de  ne  pas  nuire  à  son  malade ,  de  se  respecter  lui-même 
et  de  conserver  6a  dignité. 


DEUXIÈME  LETTRE 


A    UW   JUB0ECI*    bB  MOirrPtLLtfcR , 

Sur  les  expériences  magnétiques  de  la  -Charité. 

Mon  cher  Confrère  ,  '" 

#  "  r 
Je  me  promenais  par  une  de  ces  freidee  matinées  d'aun 
tourne ,  hors  des  mura  de  Paris,  en  remontent  la &npe  ,, 
lorsque  j'aperçus  sur  les  radtiaux  qui  couvrent  sa  river 
gauche ,  un  homme  qui  se  déshabillait ,  et  qui  plongeai 
brusquement  dans  la  rivière.  Mon  premier  mouvement 
fut  de  voler  au  secours  de  ce  malheureux  ,  mat)  *%es 
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alarmes  furent  bientôt  dissipées;  il  reparut  au-dessus  des 
flots  qu'il  fendait  d'un  bras  agile  et  nerveux.  Le  désir  1110 
vint  de  savoir  pour  quelle  raison  ce  nageur  intrépide  se 
baignait  dans  la  Seine  par  une  saison  si  peu  opportune. 
Il  ne  tarda  pas  à  me  tirer  de  peine  ;  il  s'habilla  et  se  mît  à 
courir  en  se  dirigeant  de"  mon  côté*  Quelle  est  ma  sur— 
prise!  je  crois  le  reconnaître,  je  le  reconnais;  c'est  le 
somnambule  de  la  Charité  ,  sujet  à  des  attaques  d'épi* 
lepsie  ,  et  qui  ,  dans  ses  précédentes  séances ,  avait  dit  à 
son  magnétiseur  qu'il  avait  besoin  de  bains  froids  ,  à  la 
glace.  Il  me  reconnut  aussi ,  et  il  s'établît  entre  nous  la 
conversations  suivante  : 

Demande.  Comment  vous  portez-vous ,  Carot  ? 

Réponse.  Fraîchement  (  il  grelottait.)  ;  maïs  ça  ne  va 
pas  mal  du  reste. 

D.  Est-ce  peur  votre  plaisir  ou  pour  votre  santé  que 
vous  prenez  des  bains  ? 

A.  Du  plaisir ,  je  n'y  en  trouve  guère  ;  H.  Foissac  me 
les  a  prescrits  ,  sans  doute  qu'ils  me  font  du  bien. 

D.  Quel  est  le  traitement  qu'il  vous  fait  suivre  ? 

A.  Tous  les  deux  jours  il  ine  magnétise ,  et  tous  les 
deux  jours  je  prends  un  bain  de  rivière  ;  c'est  tout. 

D.  Avez-vous  déjà  ressenti  quelque  bien  de  ce  trai- 
tement ? 

R.  Au  lieu  de  trois ,  quatre ,  cinq  attaques  par  se- 
maines ,  j'en  ai  une  par  mois  ;  elles  duraient  un  quart 
d'heure ,  une  demi  «heure,  elles  sont  maintenant  de 
quatre  ,  cinq  minutes.  Enfin ,  voilà  mes  forces  qui  re- 
viennent ,  j'ai  repris  mon  travail  ;  cependant  çà  ne  va 
pas  toujours  comme  je  veux  ;  lorsque  je  fatigue  trop ,  il 
me  prend  des  maux  de  tête  qui  font  tomber  l'ouvrage 
de  mes  mains.  Vite  ;  je  cours  che*  M.  Foissac  ;  il  me 
passe  la  main  devant  la  tète  et  sur  les  bras ,  et  deux  mi- 
nutes après  je  n'ai  plus  mal  dans  aucun  endroit. 

D.  Avez-vous  l'espoir  de  guérir? 

A.  Pourquoi  pas?  On  me  Ta  promis ,  on  ne  m'a  jamais 
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trompé.  On   m'assure  qu'au  mois   d'août  prochain  je 
n'aurai  plus  d'attaque. 

D.  Vous  ne  vene?  plus  à  la  Charité  ;  j'ai  bien  envie  de 
vous  voir  encore.  Permettez-moi  de  me  rendre  chez 
vous  >  la  première  fois  que  M.  Foissac  vous  magnétisera  ? 

R.  IL  devait  venir  ce  soir  ;  il  m'a  écrit,  ce  matin  pour 
me  prévenir  que  cela  ne  lui  serait  pas  possible.  J'irai  chez 
lui  demain  ,  dimanche ,  à  <j.  heures  et  demie  du  matin  , 
rue  Mondovi ,  n°  3. 

Je  me  rendis  à  l'heure  indiquée  chez  M.  Foissac.  U 
était  dans  spn  cabinet ,  lorsque  Cazot  arriva.  On  fit  en- 
trer celui-ci  dans  le  salon  ,  on  l'invita  à  s'asseoir  sur  le. 
canapé,  en  lui  disant  que  M.  Foissac  était  à  la  Charité, 
mais  qu'il  ne  tarderait  pas  à  revenir.  Il  était  convenu , 
avec  les  assista ns,  que  5  minutes  après  l'arrivée  de  Cazot, 
M.  Foissac  commencerait  à  le  magnétiser. 

9  heures  35  minutes.  Le  magnétiseur  est  assis  dans  la 
salle  à  manger,  séparée  du  salon  par  un  mur  de  dix-huit 
pouces ,  la  porte  du  salon  fermée.  Pendant  tout  ce  temps , 
on  n'a  pas  entendu  le  plus  léger  bruit.  Les  asaistaus 
causent  entre  eux  de  choses  plaisantes ,  auxquelles.  Cazot 
prend  d'abord  part. 

9  heures  4<>  minutes.  Cazot  prend  moins  de  part  à  la 
conversation  ,  il  parait  inquiet ,  distrait ,  sa  tête  vacille  , 
il  semble  lutter  contre  le  sommeiL 

45  minutes»  Ses  yeux  se  feraient  entièrement ,  sa  tète 
se  penche  ,  il  profère  quelques  mots  mal  articulés,  et  dit 
à  haute  voix  :  Je  ne  m'en  étais  pas  douté .  (  M;  Foissac 
entre  dans  le  salon  sans  faire  de  bruR);   .    .  '    >\  •  > 

lin  assistent.  Est-il  poli  de  s'endormir  en- société  ? 

R,  Ce  n'est  pas  de  ma  faute  ;  s'ils  se  fâchent ,  tant 
pis!...  M.  Foissac  l'a  fait  exprès;  ous  quil  est?,  lise 
parle  à  lui-même  en  disant  :  Se  marronne  de  n'avoir  pas 
regardé  dans  l'autre  chambre...  Oh  !  oui ,  il  était  dans  la 
chambre  à  côté. ..  Je  crois  qu'il  m'a  ensorcelé. .. 

tin  assistant.  Croyez-vous  qu'il  soit  ici  ? 

R,  S'il  est  ici  !  c'est  mal  aisé  à  dire. 
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Un  assistant.  Tâchez  de  le  voir  ? 

R.  Il  est  là ,  dans  le  coin»  vers  la  cheminée. 
Un  assistant.  Eh  bien  /allons  donc  le  trouver? 

Il  se  Mve  ,  chancelé  ;  on  le  conduit  vers  l'un  des  assise 
tans  qui  était  auprès  de  la  cheminée  ;  il  le  touche  et  re- 
connaît que  ce  n'est  pas  M.  Foissac  ,  et  aussitôt  se  re- 
tournant vers  M.  Poissas  qui  était  auprès  ,  il  lui  prend  le 
pan  de  son  habit ,  et  lui  dit  :  Ah  !  vous  voilà.  Cest  donc 
comme  çà  que  vous  m'endormez  ;  encore  si  vous  aviez 
été  là  ,  çà  m'aurait  été  égal.  Je  me  suis  senti  de  çà  quand 
je  me  suis  assis ,  et  lorsque  je  me  suis  aperça  que  la 
chaleur-  me  montant  aux  yeux  ,  j'aurais  du  changer  de 
place...  C'est  bien  drôle,  à  travers  les  murailles!  Si  vous 
pouviez  me  donner  votre  moyen ,  je  vous  endormirais 
joliment  aussi. 

D.  Savez-vous  avec  quoi  je  vous  endors  ? 

il*  Je  ne  puis  deviner  ce  que  vous  avec  dans  vos  poches. 

D.  Je  vais  vous  montrer  les  poches  de  mon  habit. . 

Il  prend  les  mains  de  M.  Foissac,  les.  palpe ,  et  lui  de- 
mande pourquoi  il  les  a  toujours  pins  froides  que  lui;  et, 
sans  attendre  de  réponse,  et  se  parlant  à  lui-même  : 
«  Au  fait,  dit-il ,  je  n'y  comprends  rien.  » 

10  heures.  On-  présente- .un  barreau  aimanté  devant  le 
front  de  Gaaot;  il  laisse  tomber  sa  tète  et  ronfle  à  l'in- 
stant; on  le  dirige  vers  L'épigastre ,  le  sommeil  paraît 
plus  profond  et  plus  agité.  On  éloigne  Faimant...  Pour- 
quoi ronflez-vous  ? 

R.  Je- ne  sais  (à  voue  basse)»  On  le  dirige  de  nouveau 
vers  l'épigastre  ;  il  ronfle  enoore ,  et  tout-à-coup  il  fait 
des  efforts  pour  se  lever,  en  disant -:  C'est  de  la  bêtise  ! 
Sa  figure  exprime  la  douleur...  M.  Foissac  exécute  des 
passes. 

D.  Comment  vous  trou vez-vous? 

R.  (  Grande  inspiration  ).  A  présent  je  me  sens 
mieux. 

Le  barreau  est  de  nouveau  dirigé  vers  la  tète;  à  l'in- 
stant même  il  ronfle.  Dirigé  vers  l'épigastre ,  anxiétés  pré- 
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cordiales,  violens  efforts  pour  parler,  respiration  très- 
difficile  ;  tout  annonce  un  cauchemar  des  plus  pénibles. 
Aussitôt  le  barreau  est  éloigné  ;  passes  générales;  la  res- 
piration se  rétablit ,  et  le  calme  renaît. 

À  côté  de  loi  s'assied  un  de  ses  camarades,  dont  on  le 
prie  d'examiner  la  santé.  Cazot  indique  une  maladie  se- 
crète ,  qui  existe  réellement ,  et  pour  laquelle  il  prescrit 
un  traitement  que  la  médecine  ne  désavouerait  point. - 

i  o  heures  et  demie.  À  un  signal  convenu  entre  les  assis- 
tans  et  M.  Foissac,  ce  dernier ,  sans  être  vu  de  Cazot, 
qui  a  eu  constamment  les  yeux  fermés ,  sans  signes,  sans 
bruit,  le  regarde  fixement,  avec  l'intention  de  le  réveil- 
ler; une  minute  après  pendiculations ,  baillemensj  Gazot 
se  frotte  les  yeux ,  puis  le  front ,  se  relève  et  retombe  à 
l'instant;  frotte  de  nouveau  ses  yeux,  les  ouvre,  et  ne 
parait  pas  voir  ceux  qui  l'entourent;  il  se  plaint  d'avoir  les 
membres  engourdis,  se  lève,  demande  M.  Foissac,  qui 
s'est  caché  derrière  une  tapisserie ,  le  cherche  dans  les 
autres  chambres,  ne  voulant  pas  croire  qu'il  soit  hors 
de  la  maison.  Alors  M.  Foissac  se  présente ,  lui  fait  quel- 
ques passes,  et  dissipe  en  quelques  secondes  son  en- 
gourdissement. 

Avant  de  reprendre  la  suite  des  expériences  faites  sur 
le  paralytique ,  et  pour  compléter  celles  de  la  charité,  je 
vous  dirai  que  M.  le  professeur  Roux,  autant  pour  sa 
santé,  que  pour  juger  par  lui-même  des  effets  du  ma- 
gnétisme, a  prié  le  docteur  Foissac  de  le  magnétiser  en 
présence  de  tout  le  monde ,  et  trois  fois  par  semaine. 

Première  séance ,  qui  a  durée  dix  minutes. 

Nul  effet  sensible ,  si  ce  n'est  une  diminution  de  dix 
pulsations  du  pouls,  et  dix  inspirations  par  minute. 

Deuxième  séance.  Dorée  d'un  quart-d'heure. 

Même  changement  dans  la  circulation  et  dans  la  respi- 
ration. M.  Roux  éprouve  de  l'inquiétude  dans  le  bras 
gauche ,  ignorant  si  cela  ne  tient  pas  à  la  position.  Il  croit 
avoir  senti  uu  moment  un  peu  de  chaleur  à  l'estomac 
(  il  est  affecté  depuis  plusieurs  années  d'une  gastrite  chro- 
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nique ,  rebelle  à  tous  les  secours  de  la  médecine  ordi- 
naire). 

Troisième  séance.  M.  Roux  sent  une  grande  fraîcheur 
au  visage ,  indépendante  du  passage  de  la  main  du  ma- 
gnétiseur et  du  déplacement  de  l'air.  Même  ralentisse» 
inent  du  pouls  et  des  inspirations. 

Quatrième  séance.  Mêmes  effets  que  dans  la  précé- 
dente ,  et  de  plus  lourdeur  des  paupières. 

Cinquième  séance.  Accélération  du  pouls  ,  moiteur  à 
la  tête,  paupières  appesanties.  M.  Roux  commence  à  con- 
cevoir qu'on  puisse  s'endormir. 

Sixième  séance.  Sensation  d'un  bain  d'écher  au  visage, 
accélération  du  pouls ,  palpitations  du  cœur ,  disposition 
au  sommeil. 

La  foule  nombreuse  qui  se  portait  à  la  Charité ,  atten- 
dait avec  impatience  la  suite  de  cet  essai ,  qui  semblait 
promettre  quelque  résultat,  lorsque  Tordre  de  suspen- 
sion des  expériences  magnétiques,  émané  du  conseil-gé- 
néral des  hôpitaux,  «.fait  cesser  toutes  les  craintes  et 
toutes  les  espérances.  Historien  fidèle  et  concis,  je  me 
contente  de  rapporter  les  laits ,  dont  je  m'interdis  la  dis- 
cussion. J'omets  aussi  de  vous  parler  des  efforts  tentés  par 
les  adversaire»  du  magnétisme  pour  entraver  les  expé- 
riences ,  et  dénaturer  leur  résultat.  Je  sais  toutefois  forcé 
de  dire  que  leur  mauvaise  foi  était  évidente.  Je  n'en  cite-* 
rai  qu'un  exemple.  Lorsqu'après  le  magnétisme,  M.  Roux 
éprouvait  une  diminution  notable  dans  les  baUemens  du 
pouls ,  ils  prétendaient  que  le  calme  produisait  naturelle- 
ment cet  effet;  lorsque  le  pouls  était  fort  accéléré,  ils 
avaient  recours  à  la  chaleur  delà  chambre,  étala  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  spectateurs  pour  expliquer 
ce  phénomène.  Il  en  était  ainsi  des  autres.  Je  passe. 

.  Vous  avez  vu  dans  ma  précédente  lettre  arec  quelle 
précision  le  paralytique  suivaitd  es  yeux  et  de  la  tête  tous 
les  m  ou  ve  mens  les  plus  compliqués  de  la  mai  u  de  son 
magnétiseur;  il  l'ut  engagé  souvent,  tantôt  par  lui,  tantôt 
par  les  assistans,  à  se  tenir  immobile  à  sa  place  pendant 


l'opération  magnétique  ;  il  promettait ,  et  faisait  visible-» 
ment  des  efforts  pour  résister  à  l'aimant  particulier  qui 
l'attirait;  mais  bientôt,  après  avoir  vainement  combattu, 
il  semblait  perdre  le  souvenir  et  la  volonté  ;  la  main  du 
magnétiseur  l'occupait  tout  entier  :  on  parlait  à  ses  cotés, 
on  lui  rappelait  sa  promesse  T  on  le  tirait  par  les  cheveux, 
il  était  insensible  à  tout ,  et  ne  perdait  pas  un  seul  mou- 
vement. Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  lors  de 
la  cessation  du  magnétisme ,  il  se  frottait  les  yeux ,  ré- 
pondait naturellement  aux  questions  qu'on  lui  adressait, 
et  ne  se  rappelait  aucune  des  circonstances  de  la  séance; 
il  disait  chaque  ibis  n'avoir  rien  éprouvé. 

On  s'aperçut  aux  séances  suivantes  que  la  directiou  des 
passes  vers  la  poitrine  et  vers  la  région  épigastrique ,  fai- 
sait d'abord  pencher  la  tête  du  magnétisé  ;  ses  paupières 
éprouvaient  de  fréquens  clignote  mens ,  et  se  fermaient 
ensuite  ;  elles  se  rouvraient  au  milieu  d'une  secousse  gé- 
nérale >  qui  ressemblait  a  celte  que  produit  une  forte  dé- 
charge électrique.  A  la  septième  séance ,  le  sommeil  est 
prononcé;  trois  questions  qui  lui  sont  adressées  restent 
sans  réponse  ;  la  dernière  le  réveille  en  sursaut.  On  lui 
demande  ce  qu'il  a  ressenti.  Rien,  répond-il.  — Pourquoi 
vous  ètes-vous  endormi  ? — Je  n'en  sais  rien.  — Avez-vous 
perdu  connaissance  ?  —  Je  n'en  sais  rien.  — Comment  vous 
trouvez-vous  ?  —  Bien  ;  j'ai  la  tête  moins  embarrassée  ; 
et  depuis  qu'on  me  magnétise ,  je  n'éprouve  plus  les 
trembleinens  auxquels  j'étais  très-sujet  auparavant. 

Dans  la  journée  du  5  septembre  ,  un  individu  va  trou- 
ver-M.  Paul  à  son  lit,  et  lui  dit  que  ses  grimaces  n'ont 
trompé  personne;  qu'on  sait  qu'il  est  d'accord  avec 
M.  Foitsac  ;  qu'il  reçoit  de  l'argent,  etc.,  etc.  A  la  suite 
d'un  emportement  de  colère  que  cet  entretien  lui  cause , 
le  panvre  paralytique  perd  les  premiers  avantages  qu'il 
avait  déjà  retirés  du  magnétisme  ,  et  devient  aussi  sourd 
qu'il  l'était  avant  la  première  séance . 
•■  Onzième  séance.  Sans  vouloir  en  faire  connaître  le 
motif,  mais  en  promettant  d'en  instruire  M.  Foissac,  le 
ii  20 
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mal&4e  demande  avec  inslnncfc  à  me  pas  eu*  mmçéétbé 
aujourd'hui.  Jfous,  avons  su, plus. tard  çue  Kindividu  qui 
était  allé  à  son  Ut,  le  5  septembre ,  était,  dans  là  salle* 
Après  de  longs  débats ,  M.  JFoissac le  détermine,  en  l'as* 
surent  qu'il  tne  sera  magnétisé  que  trois  minutes.  À  «et 
effet,  pu  place  une  montre  sur  la  table  -voisine  ;  il  si  les 
yeux  .fixement  attachés  4ur  elle ,  et  se  promet  bien  dln^ 
dlquer  le  moment  où  les  trois  minutes  seront  écoulées» 
Première  minute ,  il  est  immobile.  Deuxième  minute + 
ses  yeux  vont  de  la  montre  aux  doigta  du  magnétiseur,  et 
de  ceux-ci  à  la  montre,  La  troisième  minute  n'était  pat 
rivée ,  qu'il  suivait  tous  ses  mouvement,  et  avait 
tout  le  resteP  On  lui  présente  la  inocttre*  en  lui  pafcle  des 
trois  minutes,  il  ne  répond  pas.  Sa  tête  s' étant  inclinée 
sur  la  poitrine ,  et  ses  paupières  tentifeement  fermées  , 
M.  Foissac  lui  demande  à  très-haute  voix  :  Commente*  va- 
t— il  y  M.  Paul  ? — Oh! — donnes-vous  ?— *Oh  î— Après  plu— 
sieurs-  questions,,  restées  sans  réponse,  il  se  ré  veille  eut 
sursaut,  et>interrogé  s'il  a  été  magnétisé  trois  minutes,  il 
guppose  qu'il  y  a  au  moins  trois  quarts-d'heure.  Une  an 
rappelle  pas  avoir  parlé ,  ni  avoir  entendu  parler.  U  n'a  été 
magnétisé  que  pendant  douze  minâtes. 
.  Douzième  séance,  lia  surdité  est  presque  nulle;  ma»» 
gnétisé  vers  Tépigastre ,  il  penche  la  tête  et  «'endort. — 
Comment  ça  va-t-il ,  M.  Paul  ? — Oh!  —  dormez-vousi  — - 
Non,  non  {<fune  manière  peu  distincte  ).— Comment  cela 
vat-il  ?— Ça  va  bien.— Ce  que  je  vous  fois  vous  JahVil  du 
bien  ? — Oh  !  (  Fortes  contraction*  dans  tous  Us  membres). 
Répondes-moi ,  vous  fais-je  du  bien  ?  —  Oui ,  oui ,  — 
Voulez-vous  rester  long-temps  dans  cet  était  ?  (  Signe  né*~ 
gatif).  Même  question. — Mon ,  non ,  (  M.  Foissmc  exé- 
cutant fa  passes.  )qu'à  l'instant  cela  finisse.  Jl  ouvre  les 
yeux ,  et  s'étonne;  du  nombre  de  personnes  qui  sont  dan* 
la  saJUe.  Il  ne  croit  pas. a  voir  parlée   .  .... 

Treizième  séance.  Dormes  voua  ?  —  Non«~*Conunestt 
vous  tgQuves-vejus  ? —  Cela  va  mieux. —Croye*Hron»  que 
le  magnétisme  vous  guérira  ?. ..— Oui.— En^êtes-vousaur  ? 
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-^Obl  — -Cela  sera-fc*il  long  ?-rr  Oh!—-,  Même  qucstipn,--. 
Très-long.  —  Pouvre&-vous  un  autre  jour  m'indiquer  le 
ternes  ? *»*-l£en  Dieu-non.  —  V  oyez-tvous  votre  >  mal  1  —  ~ 
Oui,  niais  oui,  mai*  oui.— Où  est-il  ?  — Au  côté*  gauche* 
-«-«.Quelle  en  est  1  acause  ?  —  La  danse. -ry-La  maladie  est* 
elle  dans  le  pied  *  dans  le  genou  ? — Dans  toute  la  jambej 
— *  Y.a-t-il  quelque  chose  dans  la  tête  ?  ~Oui.  —  Portes**  • 
y  la  main ,  et  portez-y  le  bras  paralysé..;  M.  Foissac  fait 
des  passes  sur  le  brasjçauche  ;  le  magnétisé  épir*ti*ie  dans 
cette  partie  des  secousses  très-vives.  Il  se  réveille ,  et  la 
vue  de  tons  les  spectateurs  le  fait  sourire;  il  croit  avoir. 
I  dormi*  Le  lendemain,  il  se  réveille  également  de  hri+ 

même  y  lorqu'on  le  presse  de  porter  à  sa.  tète  le  bras  pa^ 
ralyqéL  .  /  .  .    i*  .,<  .*-.       •  *   ». 

Quinzième  séance*  Un. élève  des  salles  de  M>  Fouquier, 
fait  la  .Démarque  que .  depuis  qu'on  leanagnétise*  le  ma- 
lade pose  plus  sûrement  Je' pied  gauche  à  terre*  étant 
soutenu  par  des  béquilles.  Jf.  Paul  a  fait  lui-même  cette 
remarque*  Il  n'est"  plus  souro* ,  et  sa  tête  est  bienxlibre. 
Étant  endormi,  kl *épond  difficilement  aiiat. questions,  et  1 
veut rfeft  aller*  parce  qu'il  s'ennuie.  On  lui  demande  si 
lefeinifcUoamens  qu'on  lui  donne  sont  bien  ^appropriés  à 
sa  maladie  ;  il  répond  que  oui  >  tmais  quïl  en  est  de  meil- 
leurs.  Pressé  de  les  indiquer,'  il  se  frotte  les  yeux  et  s'é- 
veille* ■:!■..  '.»...  •  :•-■:  .  ■ 
1 

jq*  séance.  M.  Paul  a  pu  faire  quelques  pas  en  s'ap- 
puyanVsur  la  main  d'un  des  assistai».  jDanq  son  état  de 
somnambulisme r  il.se  prescrit,  la  continuation  de*  pi- 
lules de  noix  vomique  ,.et  surtout  du  magnétisme.  11  de-- 
mande,  qfu'on  lui.  fasse  prendre  avec  cqla  des  doucjiés ■■■ 
d'eau  froide  sur.  le  côté  gauche  9. et  promet.,  si  on  n'y 
manque  pas  4  de  marcher  dans  huit  jours  s/ras  béquilles: 

i8*séance.  Gelava-^ilmieux^'lûerP-^hiii --Indique** 
noua  d'une  manière  jbien  précise  les  remèdes  qu'il  vous 
faut  ?  ~rr  Des  douches  froides  sur  tout  le  coté  gauche.  ■— . . 
-«Combien  de  temps  ihut-il  qu'elle&durent  ?— Deux -mi- 
nutes. —  Tous  les  jours  ?  —  Sans, doute.  —  Y  a-t-il  *»i- 


(5*8) 

core  quelque  chose  à  faire  ?  —  Une'  saignée.  —  ÏTùwtT 
— -  Du  bras.  —  De  quel  bras  ?  —  Le  droit.  —  De  ami- 
bien la  saignée  ?  —  Deux  palettes*  ■*-  Est-ce  tout?  — 
Des  sinapismes.-  —  Où?  —  Aux  pieds*  —  Vous-Jaut-il 
autre  chose  ?  Expression  de  vive  peine  sur  sa  figure  , 
spasmes ,  sanglots;  porte  les  mains  à  ses  yeux  comme 
une  personne  qui  va  pleurer,  et  dît  en  les  ouvrant  :  Dieu  l 
que  j'ai  envie  de  dormir. 

Pendant  les  trois  jours  qui  suivent,  le  malade  répète 
en  somnambulisme  ce  qu'il  a  dit  précédemment.  On 
n'attachait  pas  encore  assez  d'importance  aux  phéno- 
mènes magnétiques  qu'il  avait  offerts,  pour  mettre  à  exé- 
cution les  remèdes  qu'il  s'était  prescrits.  Cependant ,  sa 
santé  s'améliorait  visiblement  ;  il  pouvait  faire  quelques 
pas  en  s'appuyaht  sûr  le  bras  d'une  personne  ;  il  fit  même 
le  tour  de  son  lit,  ainsi  soutenu.  Dès-4ors  on  résolut  de 
l'abandonner  à  ses  propres  lumières,  et  d'exécuter  ses 
ordonnances ,  d'autant- plus  qu'elles  ne  paraissaient  pas 
en  -opposition  avec  les  bons  principes.  M.  Fouquier  sou— 
mit  donc  sa  médecine  à  la  médecine  du   somnambule. 

Le  ai  septetnbre  (  aaa  séance)  r  il  insiste  avec  force 
pour  qu'une  saignée  lui  soit  faite  ,  et  qu'on  lui  applique 
des  sinapismes,  le  jour  même,  réservant  les  douches 
pour  le  lendemain.  Avec  ce  traitement ,  lui  dit-on ,  quel 
jour  marcherez-vous  sans  béquilles  ?  —  La  semaine  pro- 
chaine. —  Indiquez  le  jour  ?  —  Jeudi.  —  En  êtes- vous 
sûr.?— Ça  ne  peut  pas  manquer,  c'est  impossible.— -Si  on 
cessait  de  vous  magnétiser,  marcheriez-vous  également? 
—  Non.  —  Quel  effet  vous  produit  le  magnétisme  ?  —  11' 
m'agite  beaucoup ,  je  crois  que  c'est  ce  qu'il  me  faut.  — 
Qu'est-ce  que  le  magnétisme  ?  — 11  faudrait  être  un  fa- 
meux docteur  pour  vous  dire  çà.  — -  Une  main  de  bois  , 
promenée  devant  la  figure ,  produirait-elle  le  même  effet  ? 
—Quelle  question  !  — Qu'y  a  t-ii  dans  ma  main  ?  •  vous 
n'êtes  pas  sorcier...  — .  Est-ce  que  je  sais.  —  J'ai  vu  des 
somnambules  qui  le  voyaient  ?  —  Je  ne  le  suis  pas.  — 
Vous  n'êtes  pas  somnambule  ?  —  Non. —  Le  deviendrez- 
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!vou»  ?.  —  Je  ne  -voudrais  pas.  —  Voyea-vous  votre  ma- 
ladie? — Oui.  —La  voyez-vous  quand  vous  êtes  dans.votre 
lit  ?  —  Je  n'y  pense  pas.  An  rès  avoir  .promis  de  donner 
quelques  détails  sur  sa  maladie ,  il  est  éveillé  par 
.M.  Foissac. 

M«  Paul  fut  saigne  le  jçur  même.  On  ne  lui  appliqua 
pas  les  sinapismes  qu'il  avait  demandés.  En  état  de  som- 
nambulisme 9  il  /Se  plaignit  de  cette  négligence ,  et  trouva 
que  la  saignée  lui  avait  fait  beaucoup  de  bien.  Invité  par 
son  magnétiseur  à  lui  donner  une  idée  précise  de  la<  ma- 
ladie qu'il  a  dans  la  tête  ;,  il  répond  :  Vous  le  saurez  plus 
tard.  Qu'entendez-vous  par  ces  paroles?  —  Je  n'en  sais 
rien...  pourquoi  me  forcer  à  le  dire  ? —  lions  ne  pouvons 
le  savoir  qu'en  ouvrant  la  lète.  —  C'est  justement  ci.  — 
Est-ce  que  vous  pensez  mourir  ?  —  Ça  n>e  pend  au  nez. 
—  Si  vous  marchez  sans  béquilles  la  seniaine  prochaine  9 
vous  ne  jnourrez  pas...  Examinez  la  tête,  et  dites-nous 
ce  qu'il  y  a  ?  —  Comment  le  définir  ?  —  Nous  ne  voulons 
t  .qu'une  idée  de  la  chose...  Eh  bien  je  vois..  Je  ne  con- 

•  fois  rien  à  cela...  C'est  comme  une  veine...  qui  se  gonfle 

i  quelquefois...  elle  est  à  coté  de  la  tempe.  Quelle  desçrip- 

I  £ion  bon  Dieu  !..-  H  porte  la  inain  à  ses  yeux,  les  frotte 

I  et  se  réveille. 

On  ne  lui  donne  point  de  douches  froides ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  d'appareil  convenable  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
On  omet  encore  de  lui  mettre  des  sinapismes.  Malgré 
cela,  M.  Paul  se  trouve  parfaitement  bien  ,  et  s'aperçoit 
du  retour  de  ses  forces. 

a5  septembre  (-2 4e  séance)  M.  Paul  ,  il  n'y  a  pas  de 
douches  dans  l'établissement  ?— Il  n'y  a  pas  de  douches  ? 
(  d'un  air  triste  )  que  voulez-vous  que  j'y  fasse  —  On 
vous  fera  le  reste  ,  on  vous  appliquera  les  sinapismes. 
— Combien  de  temps  faut-il  les  laisser?  —  Une  heure  j 
mais  ce  n'est  pas  là  le  plus  essentiel.  —  Qu'y  a-t-il  de 
plus  essentiel?  —  Les  douches.  —  Indiquez-moi  quelque 
chose  qui  puisse  les  remplacer?  —-  Je  ne  connais  rien.  — r 
Des  frictions?    —  Des  frictions  rie  feraient  rien.  Que 
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diable ,  je  vois  qu'il  faut  çà  et  rien  autre  chose.  Suis-je 
contrarié.  — Allons,  de  la  volonté  ,  décentrez  quelque 
autre' moyen?  —  J'ai  tout  kéfl  aisé.  -—  Ne  poûrrait-on  pas 
uqnplacer  les  douches  par  des  afiusions  froides  ?  — -  J'y 
avais  bien  pensé  ,  mais  il  y  a  de  l'inconvénient.  —  Quel 
«st-il  ?...  (  Point  de  réponse.  Long  repus  .)  Eh  bien  ?  — 
Je  réfléchis.  ■—  Aux  inconvéniens  des  effusions? —  Je  n'y 
pensais  seulement  pas  :  c'est  pour  remplacer  les  douches. . . 
{^près  beaucoup  -de  réflexions ,  rorhpànt  tout-à-coup  hr 
silence,  et  dun  air  content.  )  Ah  !  ah!  je  crois  que  ce 
ne  sera  pas  mauvais  ,  cela.  — Quoi?  —  Encore  des  sina- 
pûmes  ;  mais  H  faut  mé  les  laisser  tout  un  jour.  Quand  je 
ne  pourrai  plus  les  souffrir  à  une  place  ,  on  les  mettra  à 
une  autre.  Vous  entendez-bien.  Je  croirais  assez...  Peut- 
être  en  réfléchissant ,  je  trouverai  quelque  chose  de 
plus...  Demain,  nous  verrons. 

Le  paralytique ,  suivant  depuis  quelque  temps  un  trai- 
tement tout  particulier ,  et  qui  n'était  pas  soumis  aux 
mêmes  règles  que  celui  des  autres  malades ,  il  arriva  qtte 
ses  prescriptions  furent  souvent  omises ,  négligées  ou  re- 
tardées. Gela  établit  dans  ses  prédictions  une  certaine  ir- 
régularité ,  qui  ne  laissait  pas  toutefois  d'en  prouver  la 
plus  grande  justesse.  Si  Ton  différait  d'un  jour  de  lui  faire 
prendre  les  remèdes  qu'il  s'étaient  prescrit* ,  il  reculait 
d'un  jour  l'époque  si  ardemment  attendue  ,  où  il  mar— 
cherait  sans  béquilles.  Enfin,  il  arrêta  :  définitivement 
qu'on  lui  appliquerait  des  sinapismes  aux  pieds ,  le  soir 
du  24  ;  que  le  lendemain  25  t  il  prendrait  un  bain  de  bâ- 
règes  ;  en  sortant  du  bain  on  lui  appliquerait  les  si- 
napismes de  douze  heures  ;  le  26  il  prendrait  encore  uu 
bain  debarèges,  et  on  lui  pratiquerait  une  saignée  d'une 
palette  et  demie  au  bras  droit.  Avec  l'emploi  de  tous  ces 
moyens ,  il  assure  que  le  27  ,  après  avoir  été  magnétise  r 
il  marchera  sans  béquilles.  —  Le  magnétisme  vous  fait-il 
du  bien  ?  —  Oui  sans  doute  ,  oui  beaucoup.  —  Suffirait-il 
pour  vous  guérir  seul  ?  —  Oui;  mais  ce  serait  plus  long. 
—  Si  on  le  discontinuait  ?  —  Il  ne  faut  pas ,  je  ne  inar- 
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cherais  jamais  sans  béquilles.  —  QufestMse  doncque  \t 
magnétisme  4  —  Ah!  ma  foi  c'est  une  autre  paire  de 
manches...  Ce  sont  vo»  doigts  qui  mejontcaj —  Qu'y  à- 
1.41  dans  ma  main?  —Rien.  —  Est-ce  que  rien  produit 
quoique  chose?  —  Mais  non.  —  Qu'est-ce  donc  qui  agit 
*ur  *ons?  —  Voue  étés  trop  exigeant  M.  FoissaC  — -  Y 
a*t-ilun  intermédiaire<entré  vous  et  moi?  —  Mftteotfi , 
•nais  Qui,-—-  Donner -moi  Une  idée  de  cet  agent?  —  Je  ne 
aais  pas.  —Je  vous  demanderai  encore  si  une  main  de 
bois  tous  produirait  le  même  effet  que  la  mienne  ?— Bah! 
âme  main  de  bois  n'aurait  pas  cette  chaleur.  « —  Si  on  la 
chauffait  ?  —  Une  main  de  bois  !  ça  ne  ferait  pas. . .  Vous 
passez  votre  main  ,  ça  m'échauffe ,  me  pénètre  ,  jri'é- 
-blottit  $  je  perds  la  tète  ,  est-ce  aseez  ?  —  Voyez- vous  ce 
qui  dans  ma  main  opère  on  tel  effet?  —  Mais  sans  «doute. 
w*  Gda  a-4-il  une  couleur  ?  — -  Cest  une  fumée.  * .  Vous 
méfierez  tout  dire  ..  mais  je  ne  veux  pas,  plus  tard  s  ph*& 
tard.  —  Éveillé ,  reste-t-il  quelque  chose  en  vous  de  ce 
.quivous  pénètre  quand  je  vous  magnétise  ?  —  Oui  sans. 
(doute)  mais  je  ne  croyais  pas  qu'il  fallût  en  savoir  au- 
tant*..  Plus  tard  M.  Foissac. 

Toutes  les  prescriptions  de  Paul  furent  de  nouveau  diffé- 
.réesd'un  jour j  û  aftrma  le  ah ,  en  somnambulisme';  que  ce 
^senitle  vendredi  26  septembre,  qu'il  marcheraitenfin  sans 
béq*#4es,  si  une  bonne  fois  on  voulait  mettre  de  Pexae- 
1  titude  à  suivre  aes  ordonnances.  Ce  Jour  même ,  un  grand 
-nombre  de  .médecins ,  voulant  acquérir  une  preuve  ma- 
térielle de  sa  paralysie ,  Pexaminçront  à  nud,  et  consta- 
-.  tarant  que  Coût  le  c6xé  gauche  était  notablemèat  amaigri ,, 
lajble  *  et  que  les  membres  étaient  atrophiés;  • 
r  »Je  vous  ai  décrit,  dans  ma  première  lettre ,  lespbéno- 
-  anènestasseï  curieux  qui  se  développèrent  chez  Paul  dès 
les  premières! séances,  avant  l'invasion- de  la*  crise  ma- 
gnétique complète  ;  je  crois,  à  propos,  de  vous  rap- 
porter .tous  les  détails  d'une  séance  que  j'ai  sténographiée, 
»  et  qui  vous  feront  mieux  connaître  la  nature  de  cet  état 
extraordinaire.  .•;-•••  • 
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Avant  de  commencer ,  M.  Foissac  recommande  an 
malade  de  l'avertir  à  neuf  heures  bien  précises ,  parce 
qu'il  ne  veut  le  magnétiser  que  jusque-là ,  dit-il.  M.  Paul 
s'y  engage.  On  place  à  cet  effet  une  montre,  à  côté  <de  lui  , 
dont  il  regarde  les  aiguilles.  Les  passes  commencent. 

oe  minute.  Mouvement  particulier  des  lèvres  ;  les  yeux  , 
qui  jusques-là  avaient  fixés  la  montre  ,  et  le  papier  sur 
lequel  on  écrit,  commencent  à  suivre  les  doigts  -de 
M.  Foissac.  Déglutition  de  la  salive  $  secousses  de  la 
tête. 

4'  minute.  Mouvemens  plus  rapides  des  paupières  qui 
s'élèvent  et  s'abaissent  avec  la  main  qui  le  magnétise  ;  la 
tète  participé  aux  mêmes  mon  ve  mens.  Le  magnétiseur  .- 
Est-ce  que  les  5  minutes  n'approchent  pas?  Pas  de  ré- 
pouse ,  9  heures  sonnent  au  moment  même  à  l'horloge 
de  la  Charité.  D  Est-ce  qu'il  ne  sera  pas  bientôt  9  heures  ? 
Point  de  réponse.  Même  question  ;  le  magnétisé  remue 
les  lèvres  sans  parler. 

5e  minute.  Se  frotte  les  yeux  avec  beaucoup  de  force  ; 
la  tête  va  à  droite  ,  à  gauche ,  avec  la  rapidité  de  la  main 
du  magnétiseur.  Passes  avec  les  deux  mains.  Indécision; 
il  arrête  une  main  et  continue  de  suivre  l'autre. 

6e  minute.  H  porte'  la  main  à  celle  du  magnétiseur , 
comme  pour  s'assurer  de  sa  distance.  Celle-ci  s'avance 
vers  ses  yeux  ;  il  recule  avec  un  air  d'effroi.  Le  magnétisé 
sort  la  langue  pour  toucher  les  doigts  de  M.  Foissac.  Il 
saisit  le  pouce  avec  la  main  gauche  ;  et ,  comme  les 
antres  doigts  sont  toujours  dirigés  vers  ses  yeux ,  il  tâche 
de  les  saisir  les  uns  après  les  autres.  Il  les-  tient  tous  , 
excepté  l'indicateur  qui  continue  à  faire  des  passes  à  peu 
de  distance  de  la  bouche.  Le  magnétisé  ouvre  la  bouche , 
et  fait  un  monvement  pour  le  mordre.  M  Foissac  le  re- 
tire. D.  Qu'est-ce  que  vous  voulez  à  mon  doigt?  Point 
de  réponse. 

9e  minute.  Mouvement  de  rotation  de  la  main  devant 
la  figure  du  magnétisé  ;  les  yeux  de  M.  Paul  suivent  le 
cercle  qui  est  tracé  ;  et  si  la  main  change  brusquement 
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de  direction,  les  mouvement  de  la  tète  exécutent' en 
««os  contraire* 

ioe  minute.  La  tête  est  un  peu  inclinée  sur  la  poV* 
irine.  JU.  Paul  :  C'est  assez.  M.  Foissac  z  Pourquoi  ?  — » 
Je  veux  m'en  aller.  —  Où  ?  Point  de  réponse ,  quoique 
)a  question  lui  soit  répétée  trois  lois. . 

\i*  minute.  Passes  sur  l'épigastre,  dans  le  dessein  de 
l'endormir.  M.  Paul  .-Je  yeux  m'en  aller.  M-  Foissac: 
Allez-vous  en  ;  vous  pouvez  vous  en  aller. 

i  a*  minute.  Soubresauts  dans  tous  les  membres»  Les 
yeux  se  ferment ,  et  la  tête  est  fortement  inclinée  sur  la 
poitrine. 

Il  affirme  qu'il  marchera  sans  béquilles  le  surlende* 
«nain ,  et  accuse  son  magnétiseur  de  manquer  de  foi ,  et 
de  ne  point  s'en  rapporter  à  lui;  il  est  sûr.  de  ce  qu'il  dit, 
et  n'a  point  coutume  de  mentir. 

Le  27  septembre,  on  a  exécuté  rigoureusement  les 
remèdes  ordonnés.  11  se  réjouit  en  somnambulisme  de 
l'amélioration  qui  se  manifeste  tous  les  jours,  et  du  chan- 
gement subi)  et  inespéré  que  le  jour  suivant  apportera 
dans  sa  situation.  —  Une  fois  que  vous  marcherez  sans 
.béquilles,  serez- vous  obligé  de  les  reprendre?  — *  Ah  ! 
ça,  c'est  antre  chose;  d'abord  il  faut  marcher,  et  après 
cela  nous  verrons.  — -  Gomment  va  la  tête  ?  —  Bien  ;  c'esb- 
à-dire,  il  y  a  toujours  quelque  petite  chose.  Pour  cela  il 
faudrait  une  opération,  il  faudrait  m'attacher,  je  crie- 
rais .  ••  Je  n'en  veux  pas.  — -  Quelle  est  cette  opération  ?  .-. 

—  Non  ,  non  ,  non ,  je  suis  trop  poltron ,  je  ne  veux  pas. 

—  Mais  enfin  quelle  opération.  — ►'  Je  vous  dirai  cola, 
M.  Foissac ,  quand  nous  serons  seuls  ;  ah  !  Dieu ,  on  vous 
coupe,  on  vous  taille.  .  Non ,  jamais  je  ne  m'y  déciderai. 
—Si  vous  aviez  besoin  d'une  opération ,  nous  avonsict  un 
homme  capable.  —Eh  !  qui? — M.  Roux.  —  Je  ne  le  veux 
pas,  M.  Foissac;  comme  il  a  vite  fait  pour  couper  une 
jambe.  Il  faut  le  renvoyer  ce  M  Roux.  —  Il  est  sorti  .. 
Dans  ce  moment ,  M.  Roux  lui  tâtait  le  pouls ,  et  Paul  ne 
paraissait  pas  s'apercevoir  de  la  présence  de  ce  professeur. 
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Enfin,  le  jour  attendu  avec  tant  d'impatience  arrive. 
Un  grand  concours  de  croyans  et  d'incrédules1  étaient 
réunis  à  la  Charité ,  le  28  septembre.  A  neuf  fceùifes  onze 
minutes,  le  paralytique  se  rend  au  Reu  ordinaire  des 
séances  à  l'aide  de  ses  béquilles'.  Mis  en  somnambulisme  , 
on  lui  adresse  quelques  questions  latines  /  auxquelles  il 
répond  en  disant  qu'il  ne  s'agit  pas  de  parler  latin ,  mais 
de  marcher,  et  qu'il  est  prêt  à  tenir  sa  promesse  à 'l'in- 
stant même.  11  se  félicite  d'une  chose,  il  croyait  bien  être 
boiteux,  il  voit  aujourd'hui  qu'il  *rré  le  sera  pas.  Gomme 
il  Va  se  promener,  courir!  il  brûle  d'avoir  les  yeux  ou- 
verts, pour  prouver  qu'il  ne  sait  pas  mentir.  M.'Foissac 
lui  souffle  sûr  les  yeux,  en  lui  ordonnant  dje  s'éveiller.  IL 
s'éveille;  il  demande  ses  béquilles  s  on  lui  répond  qu'eai 
les  a. brûlées,  qu'il  peut  s'en  passer  à  l'avenir.  H;  refuse 
de  croire  à  ces  paroles,  se  lève,  s'étonne  de  pouvoir  s'ap- 
puyer «ur  sa  jambe  jadis  paralysée ,  il  traverse  la  foule  , 
descend  la  marche  de  la  chambre ,  s'avance  dans  la  cour, 
Varrête  là  pour  prendre 'haleine  j  la  joie  lui  suit  tourner 
la  tête.  Enfin  r~il  traverse  la  cour  sans  soutien  >  mente 
uu  escalier,  gagne  sou  Ut,  fait- encore  un  tour  daastla 
salte,  à  la  grande  surprise  des*  malades ,  des  inârmiet*  , 
des  sœurs ,  dm  curé  y  des  médecins ,  et  surtout  des.  enne- 
mis du  magnétisme.  'Bref*  de  toute  la  journée  ;Paui  me 
cessa  de  marcher.  Craignant  chaque  fois  qu'il  s'asseyait 
que  la  paralysie  ne  reprit  ses  jiambe*.  La  nuit  même  il  se 
levait  et  faisait  quelques  pas  pour  se  bien  assurer,  qu'il 
n'avait  pas  rèyé  tout  le  jour. 

Eu  quelques  jours  il  y  eut  un  accroissement  de  force 
et  de  volume  dans  la  jambe  gauche  ;  je  ào\»  même  vous 
dire  que  l'amélioration  continua  r  quoique  Paul  eut  man- 
qué à  certains  préceptes,  (ion*  autrefois  la  non  exécution 
lui  causa  deux  rechutes.  Cependant ,  pressé  pair  des  ques- 
tions réitérées  >  que  ses, réflexion»  et  ses  réticences  firent 
naître,  il  déclara  qu'il  avait  absolument  besoin  d'un  sé- 
t*&  sur  la  poitrine  au-dessous  du  cœur,  pour  éviter  des 
'  aecideas  très-graves  qui  le  menaçaient  du  côté  de  cet  or- 
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gahè  et  dii  cAté  du  cerveau.  Lorsque  cette  particularité 
lui  fut  connu  en  état  de  veille,  il  se  cachait  pour  ne  pas 
aller  à  la  saille  dé»  expériences',  et  le  souvenir  corifns  de 
cette  opération ,  que  dans  ce  moment  il  redoutait  plus 
que  la  mort,  troublait  à  tel  point  ses  esprits,  qu'il  re- 
poussait de  toutes  ses  forces  l'invasion  du  sommeil ,  Fa- 
gîtait  lorsqu'il  était  déclaré ,  et  le  terminait  brusquement. 
L'époque  où  le  séton  aurait  du  être  appliqué  s' étant  écou- 
lée, quelques  palpitations  et  de  légers  maux  de  tête  furent 
lès  préludes  des  accidens  plus  fâcheux  qu'il  prévoyait  j 
vaincu  par  les  instances  et  les  représentations  des  assis- 
tans  ,  il  veut  bien  se  laisser  opérer  ;  mais  on  lui  pince  à 
peine  la  peau  qu'il  jette  des  cris  perçâns ,  fait  des  con- 
torsions qui  ne  permettent  pas  d'aller  plus  loin.  Lors- 
que l'expérience  eut  bien  prouvé  qu'il  ne  consentirait 
pas  éveillé  à  cette  opération ,  M.  Foissac  résolut  de  la 
faire  pendant  le  somnambulisme  dé  Paul  ;  mais  celui-ci 
l'avait  deviné  ;  il  craignait  autant  d'être  magnétisé  que 
d'être  opéré,  parce  que  ces  deux  acte?  étaient  à  ses  yeux 
inséparables.  Si  on  le  magnétisait  sans  sa  participation , 
il  jetait  des  cris  perçans  7  et  se  débattait  comme  un  ma- 
niaque. Irrité  de  cette  résistance  ,  son  magnétiseur  se  re- 
tire, en  lui  déclarant  qu'il  cesse  à  l'avenir  de  lui  donner 
ses  soins.  Paul,  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  ,  est 
muet ,  silencieux  ;  son  regard  est  hébété  ;  il  peut  à  peine 
comprendre  ce  qui  vient  de  se  passes»  Un  élève  de  la 
Charité  profite  dé  ce  moment  de  surprise  et  de  stupeurr 
et  le  décide  facilement  à  cette  opération,  qui  lui  fut  faite 
presqu'à  son  insu.  Paul,  revenu  à  son  état  naturel,  écri- 
vit à  M.  Foissac  pour  le  prier  d'excuser  sa  faiblesse  r  et  dé- 
revenir à  la  Charité  achever  l'œuvre  de  sa  guérison.  Vous» 
vous  doutez  bien  que  celui-ci  se  fit  une  fête  de  reprendre 
la  suite  d'un  traitement  si  intéressante  Aucun  obstacle  ne 
s'opposent  maintenant  à  la  marebe  de  la  maladie,  les* 
progrès  vers  le  mieux  furent  rapides. 

Le  16  octobre,  Paul  firt  prié  de  presser  le  dynamo- 
mètre avec  sa  main-  gauche  de  toutes  ses  forces;  il  fit 
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monter  l'aiguille  à  i5  kilogrammes;  en  somnambulisme, 
l'aiguille  montait  à  26  kilogrammes.  Cet  accroissement 
de  forces  surprit  tous  les  assistans,  qui  s  empressèrent 
d'en  demander  la  raison  \  mais  Paul  leur  dit  qu'il  voyait 
bien  qu'ils  ne  savaient  pas  ce  que  c'était  que  le  magné- 
tisme ;  qu'il  le  savait  lui ,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  le 
dire  encore,  et  qu'il  expliquerait  tout  ça  plus  tard. — 
Voyez-vous  aujourd'hui  l'époque  de  votre  guérison  en- 
tière ?  —  Oui ,  mais  vous  ne  le  saurez  pas  y  il  y  a  bien 
d'autres  choses  que  vous  ignorez  ,  et  qui  vous  étonner: 
raient,  si  je  les  disais...  Plus  tard  ,  plus  tard.  Il  se  moque 
de  ceux  qui  doutent  de  sa  guérison  ,  ou  la  renvoient  trop 
loin;  de  ces  fameux  docteurs  dont  il  donnerait,  dit-il.» 
treize  à  la  douzaine  pour  six  blancs ,  et  qui  prétendent 
que  le  séton  de  la  poitrine  fera  autant  qu'un  cautère  sur 
une  jambe  de  bois.  Il  prie  M.  Foissac  de  lui  dire  franche- 
ment son  avis  sur  une  question  qu'il  va  lui  faire.  Croyez- 
vous  que  le  séton,  les  saignées,  les  sinapismes,  et  tout  le 
reste,  appliqués  à  propos  auraient  été  efficaces  sans  le 
concours  du  magnétisme  ?  —  Je  ne  le  pense  pas.  —  Vous 
avez  bien  raison ,  M.  Foissac,  tout  cela  n'aurait  pas  mieux 
fait  qu'un  cautère  sur  une  jambe  de  bois.  —  Vous  ne 
pouviez  donc  point  guérir  sans  le  magnétisme  ?  —  Impos- 
sible. —  Combien  de  temps  croyez-vous  que  vous  auriez 
▼écu  ?  —  Je  vois  que  j'aurais  passé  mon  hiver  à  Vaugi- 
raxd. 

M.  Fouquier  était  présent  à  cette  dernière  séance ,  et 
sa  figure  exprimait  bien  qu'il  était  porteur  d'une  triste 
nouvelle.  11  avait  sur  lui  une  lettre  du  conseil  général  des 
hôpitaux  qui  lui  ordonnait  de  suspendre  les  expériences 
qu'il  avait  commencées  sur  le  magnétisme  animal. 

Recevez ,  mon  cher  confrère ,  l'assurance ,  etc. 

A.  Z.  D.  M. 

M.  Foissac  nous  a  promis  une  notice  sur  son  paraly- 
tique depuis  sa  sortie  de  la  Charité 
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OPHTALMIE  CHRONIQUE, 

Ouérie  par  le  magnétisme  animal  * 

M.  Maillou,  de  Toulouse  t  veau  à  Paris  pour  affaires 
commerciales,  y  avait  amené  «on  fils,  Gharle9,  âgé  de 
quatorze  ans  ;  ce  jeune  homme ,  atteint  depuis  deux  ans 
d'une  ophtalmie  très-intense  >  avait  été  forcé  d'aban- 
donner ses  études  classiques.  Cette  maladie ,  qui  a  passé 
nromptement  de  l'état  aigu  à  l'état  chronique ,  a  été 
vainement  combattue  par  tous  les  efforts  de  la  médecine, 
,  à  laquelle,  d'après  ce  que  m'a  dit  Af.  Maillou,  on  avait 

^  négligé  d'avoir  recours ,  dès  les  premiers  symptômes  de 

t  cette  phlegmasie  aiguë  ,  caractérisée  par  de  la  rougeur, 

,  irritation  et  gonflement  de  la  membrane  affectée.  Le 

médecin  qui  fut  consulté  prescrivit  les  émollïens  et  les 
soins  de  propreté,  pour  faciliter  l'écoulement  de  la  ma-* 
tière  séreuse  qui  s'y  était  déjà  établie.  L'irritation  dispa- 
rut peu  à  peu  et  nt  croire  à  la  guérison  du  jeune  Maillou. 
Il  fut  renvoyé  à  son  collège  ;  mais  un  état  chronique  se 
manifesta  et  s'est  prolongé  sans  interruption  jusqu'au  4 
septembre  dernier.  Une  sécrétion  opaque,  présentant  le 
caractère  d'un  vrai  pus,  découlait  continuellement  des 
yeux  du  malade ,  et  particulièrement  pendant  la  nuit.  Il 
se  plaignait  de  frissons;  un  état  fébrile  devint  permanent 
et  la  maigreur  fit  des  progrès  rapides. 

Cet  état  alarma  la  famille  du  jeune  Charles  ;  il  fut  retiré 
de  pension  ;  on  lui  fit  suivre  un  traitement  rationnel. 
On  essaya  d'abord  les  adoucissans  et  les  mucilagineux  f 
croyant  qu'il  y. avait  encore  de  l'irritation,  puis  on  eut 
recours  aux  vésicatoires ,  collyres  astringens  et  pommades 
détersives.  Tous  ces  remèdes ,  loin  de  soulager  le  jeune 
malade ,  semblaient  au  contraire  augmenter  ses  souf- 
frances. 
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C'est  dans  cet  état  que  M.  Maillou  m'a  confié  son  fils 
pour  lui  donner  des  soins  dont  il  me  dit  franchement 
espérer  peu  de  succès.  Je  sentais  ainsi  que  lui  toute  l'inu- 
tilité des  médicamens  ,  dans  une  ophtalmie  chronique , 
rebelle ,  tenant  à  une  faiblesse  organique,  suite  d'un  re- 
lâchement de  la  membrane  qui  pendant  si  long-temps 
avait  été  enflammée ,  vu  la  délicatesse  extrême  de  la  con- 
jonctive ;  mais  je  pensais  que  dans  cette  circonstance  le 
magnétisme  pouvait  être  appliqué  avec  avantage.  Ce  fot 
le  4  septembre  dernier  que  je  commençai  ce  traitement; 
chaque  jour  je  donnais  au  jeune  Charles  une  séance  de 
vingt  minutes,  durant  laquelle  je  faisais  des  passes  trans- 
versales sur  les  yeux  ;  souvent  je  posais  mes  pouces  sur  la 
membrane  affectée,  et  les  y  tenais  en  repos  pendant 
quelques  instans;  je  faisais  ensuite  baigner  les  yeux  plu» 
sieurs  fois  avec  de  l'eau  magnétisée;  le  malade  n'avait  à 
prendre,  pour  toute  boisson,  qu'une  demi -bouteille 
d'eau  que  je  lui  magnétisais  chaque  jour  j  à  ses  repas  il 
la  mélangeait  avec  une  très-petite  quantité  de  vin;  dans 
la  journée  il  la  buvait  seule.  Les  alimens  échauffans  fu- 
rent sévèrement  défendus. 

Je  n'avais  encore  donné  que  peu  de  séances,  lorsque 
nous  vîmes,  à  notre  grand  étonnement',  la  conjonctive , 
de  pâle:  et  oedémateuse  qu'elle  était ,  reprendre  de  la  rou- 
geur, foire  ressentir  de  l'irritation  et  une  légère  déman- 
geaison :  je  crus  devoir  considérer  cette  crise  comme 
salutaire  et  redoublai  de  zèle.  La  rougeur  disparut  insen- 
siblement; l'état  des  yeux  s'est  tellement  amélioré  qu'au- 
jourd'hui ,  à  l'inspection  la  plus  minutieuse ,  on  pourrait 
à  peine  s'apercevoir  que  le  jeune  Charles  Maillou  a  été 
près  de  quinze  mois  atteint  d'une  ophtalmie  aussi  in- 
tense; 

»  . 

Paris,  ce  i*r  octobre  1827. 

DuBotrc  he  t,  D.    M. 
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TRAÏTEMENS  MAGNÉTIQUES 
Par  M.  R**¥. 

» 

Un  homme  très-recommandable  par  sa  philanthrope 
dont  les  facultés  magnétiques  sont  prodigieuses,  a  bien 
voulu,  nous  .remettre  le  Journal  qu'il  a  tenu  des  guéri- 
sons  opérées  par. lui  depuis  le  commencement  de  ses  tra- 
vaux en  ce  genre.  Nous  pensons  que  nos  lecteurs  liront 
arec  intérêt  l'aperçu  rapide-  des  cures  qui  nous  paraî- 
tront offrir  les  résultats  les  plus  concloans. 

Depuis  long-temps,  dit  M.  K.  j'avais  entendu  parier,  mais 
très-superficiellement,  du  Magnétisme  animal  ;  l'idée  que 
je  m'en  jaisaia  se  bornait  tout  simplement  à  pouvoir  endor- 
mir quelqu'un  et  à  loi  faire  dire  en  sommeil  ce  qu'il  aurait 
voulu  taire  dans  l'état  de  veille  ;  erreur  qui  est  encore  au- 
jourd'hui celle  d'une  infinité  de  personnes  très-éelairées 
d'ailleurs.  J'ai  vu  souvent  des  individus ,  souffrant  des 
douleurs  indicibles ,  qu'elles  croyaient  guérissables  par 
le  Magnétisme ,  s'y  refuser  par  la  seule  crainte  d'être 
endormis*  Un  officier,  que  je  rencontrai  dans  la  société, 
me  rendit,  le  véritable  service  de  me  fixer  sur  les  avan- 
tages de  cette  précieuse  faculté.  H  m'apprît  que  le  Ma- 
gnétisme était  un  agent  éminemment  cùratif;  il  me  prêta 
des  ouvrages,  de  M$,  dç  Pujaégur  et  Deleuze,  Cette  lec- 
ture m'intéressa  vivement  et  me  fit  rechercher  l' occasion 
de  faire  moi-inême»J'application  de  ce  nouvel  art  de 
guérir. 

Continuellement  pressé  par  ce  désir,  un  matin  j'aper- 
çus un  orgelet  à  l'œil  de  ma  fille ,  alors  âgée  de  quatre 
ans;  je  la  pris  sur  mes  genoux  et  lui  appliquai  mes  mains 
en  opposition  sur  l'épigastre  et  au  dos ,  dans  l'intention 
de  me  mettre  en  rapport  avec  elle ,  puis  de  la  magnétiser 
ensuite  d'après  les  procédés  indiqués  par  asfit.auJeuTs» 
e  n'en  eus  pas  le  temps ,  au  bout  de  deux  minutes  je  vis 
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les  yeux  de  l'enfant  se  fermer  ;  «  Tu  as  donc  sommeil  , 
«  ma  bonne  amie?  —  Non  papa.  »  En  effet  elle  ouvrit 
les  yeux  j  mai»  je  vis  avec  étonneinent  que  l'orgelet  était 
disparu. 

«  Ce  léger  succès  m'encouragea ,  je  me  déterminai  à 
entreprendre  la  guérison  de  mon  fils,  âgé  de  dix  ans. 
Depuis  plusieurs  années  il  était  pâle,  brûlant,  sans  ap- 
pétit ,  tout  l'ennuyait.  H  n'éprouva  rien  à  la  première 
séance  ;  aussi  ma  femme  qui ,  en  magnétisme ,  était  la 
plus  incrédule  de  tontes  les  femmes ,  s'égaya-t-elle  à  mes 
dépens. 

«  A  la  deuxième  séance ,  qui  eut  lieu  dans  ma  chambre 
pour  être  moins  distrait,  l'enfant  ressentit  un  engour- 
dissement auquel  succéda  un  doux. frémissement t. puis 
un  mieux  sensible. 

«  La  troisième  séance  .dura  une  heure ,  ainsi  que  les 
précédentes.  Mon  fils  me  dit:  «  je  vois  tes  mains  dans 
«  mon  estomac;  tu  me. fais  beaucoup  de  bien.  »  11  eut 
encore  un  engourdissement  suivi  d'un  frémissement  gé- 
néral 4  et  il  trouva  aussi  frais  et  dispos  que  s'il  n'eût 
jamais  été  malade. 


Du»  l'intérêt  de  l'humanité ,  nous  invitons  les  personnes  qui 
magnétisent ,  da  tenir  un  journal  exact  des  traitemens  qu'elles  4bm\v 
et ,  si  le  malade  le  permet ,  de  vouloir  bien  l'adresser  au  Rédacteur 
du  Journal  de  V Hermès ,  quai  des  Àugustios  n°  25  ;  une  masse  de  faits 
aident  plus  à  la  conviction  que  toutes  les  dissertations  possibles , 
d'ailleurs  n'est-ce  pas  acquitter  un  devoir  envers  ses  semblables  que 
de  leur  apprendre  qu'il  existe  dans  le  monde  une  science  qui  procure 
le  premier  de  tous  les  biens ,  la.  santé* 

Les  personnes  qui  désirent  des  notions  sur  tout  ce  qui  est  relatif  au 

magnétisme ,  peuvent  s'adresser  au  bureau  du  Journal  de  Y Hermès  , 
elles  les  y  recevront  gratuitement. 


Dt  Hnajtfinwrie  de  C.  TUÇkU ,  ru*  du  Clofitre*  Saint -Benoit  nv.  4 
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»  LETTRE 

1  ADRESSEE  A  M.   DELEU2E 

I 


Et  remise  par  lui  au  Rédacteur  de  /Hermès. 


Moscou, ce  18  «ai  1891. 


Monsieur  > 


Enhardi  par  le  bienveillant  accueil  que  j'ai  reçu  de 
vous,  je  me  suis  chargé  avec  un  vif  empressement  d'une 
•commission  qui  me  procure  l'honneur  de  vous  entrete- 
nir un  moment. 

Monsieur  le  docteur  Schultz ,  de  qui  j'ai  reçu  person- 
nellement de  puissans  secours  magnétiques,  se  proposait 
depuis  long- temps  de  vous  offrir  le  journal  d'une  cure 
magnétique  qui  présente  de  l'intérêt  ;  ses  nombreuses 
occupations,  un  départ  un  peu  pressé  pour  aller  à  cent 
vingt-cinq  lieues  conclure  un  mariage ,  tout  Fa  empêché 
de  vous  adresser  lui-même  le  fruit  de  son  travail;  il  m'a 
donc  chargé  d'être  son  interprète  auprès  de  vous ,  pour 
vous  prier  d'agréer  sou  hommage  et  les  sentimens  de  sa 
parfaite  estime  et  de  sa  haute  considération. 

Depuis  que  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  voir ,  le  magné- 
tisme m'a  rendu  de  grands  services;  il  m'a  été  très-utile 
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en  route  pour  mes  enfans  ;  dans  ce  moment  j'ai  sous  les" 
yeux  des  faits  qui  sont  pour  moi  et  les  miens  du  plus 
haut  intérêt.  Ils  sont  dirigés  par  le  docteur  Delaunay, 
mon  ami.  Comme  nous  sommes  dans  le  cours  d'un  trai- 
tement qui  durera  encore  long-temps ,  je  ne  dois  pas 
in'éteadre  davantage  sur  ce  point;  mais  j'ai  les  plus 
belles  espérances  pour  la  suite. 

Plus  je  lis  les  ouvrages  sur  le  magnétisme ,  et  plus  je 
sens,  Monsieur,  combien  il  est  à  désirer  que  vous  réalisiez 
l'espérance  de  nous  donner  Y  Instruction  pratique  que  vous 
avez  promise,  intimement  convaincu  que  vous  seul  pouvez 
donner  ce  travail  si  utile  ;  je  désire  plus  que  personne 
de  pouvoir  en  jouir  bientôt  ;  ce  bienfait  sera  apprécié  par 
tous  ceux  qui  voudront  connaître  du  magnétisme  ce  cfui 
est  utile  à  la  santé.  Comme  la  vue  d'un  homme  de  bien 
est  toujours  un  soulagement  pour  les  âmes  sensibles ,  je 
crois ,  monsieur,  que  vous  ajouteriez  au  mérite  de  l'ou- 
vrage ,  si  vous  vouliez  bien  sacrifier  à  la  modestie  en 
nous  gratifiant  de  votre  portrait  ;  cela  ne  ferait  qu'ajou- 
ter à  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  vous  tmt  déjà 
tant  d'obligations,  et  à  la  mienne  en  particulier,  moi  qui 
dois  à  la  lecture  de  vos  ouvrages  d'aroir  profité  des  bien- 
faits du  magnétisme. 

-     Voulez- vous  bien  ,  Monsieur,  que  j'aie  l'honneur  de 
tous  présenter  mes  très-humbles  respects. 

Joly,  Dentiste  à  Moscou. 

« 

■ 

P.  S.  M.  Schultz,  Livonien  de  naissance,  n'est  pas 
très-familiarisé  avec  la  langue  française,  comme  vous  en 
jugerez  d'abord ,  c'est  pourquoi  il  demande  de  r indul- 
gence pour  le  style,  et  laisse  à  votre  disposition  de  tirer 
de  son  journal  le  parti  qu'il  vous  plaira. 

Les  nouveautés  nous  parviennent  si  tard ,  que  nous 
sommes  dans  une  ignorance  parfaite  sur  ce  qui  concerne 
les  travaux  de  la  société  dont  vous  êtes  un  des  fonda- 
teurs. 
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On  nous  annonce  plusieurs  Ouvrages  sur  le  magnétisme 
animal  ;  j'attends  avec  empressement  ces  nouvelles  «pro- 
ductions. 

Je  renouvelle ,  s'il  vous  plaît ,  les  assurances  de  nion 
profond  respect  et  de  ma  parfaite  reconnaissance. 


CURE  DE  GONVULSlOtfS  TRÈS-OPU¥IATRES, 

OPÉRÉE    PAR   LE   MAGNÉTISME, 

Et  lue  dans  la  séance  de  la  Société  physico-médicale 
à  Moscou  le  f|  décembre  1820,  par  M.  Otton  de 
Schxjltz  ,  docteur  en  médecine  et  médecin  en  chef  de 
la  police  de  santé  à  Moscou ,  et  membre  de  ladite 
société. 

Mademoiselle  Sophie  A  .. ,  fille  d'un  noble  russe ,  était 
âgée  de  douze  ans  lorsque  je  fus  appelé  près  d'elle  pour 
l'assister  dans  des  convulsions  tout-à-fait  extraordinaires, 
et  qui  semblaient  avoir  leur  cause  dans  l'inquiétude  et 
le  chagrin  qu'avait  donné  a  cette  intéressante  enfant  une 
maladie  dont  fut  atteinte  sa  mère ,  pour  laquelle  elle 
avait  une  piété  filiale  sans  bornes.  Jusque-là  Sophie  avait 
joui  d'une  santé  parfaite. 

A  cette  époque  j'appris  que  madame  A.. . ,  femme  très- 
respectable  ,  et  qui  affectionnait  Sophie  d'une  manière 
toute  particulière  ,  souffrait  presque  continuellement , 
et  depuis  plusieurs  années ,  d'obstructions  au  foie  ,  de 
la  jaunisse  noire  et  des  nerfs  ,  accidens  qui  dévelop- 
pèrent chez  cette  dame  une  maladie  très-grave  ,  suivie 
de  violens  maux  de  nerfs  et  souvent  même  d'absence 
d'esprit.  Pendant  plusieurs  jours  la  jeune  Sophie  ne 
quitta  pas  le  chevet  du  lit  de  sa  mère  et  ne  fit  que  pieu- 
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rer  ;  elle  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir  de  la  manière 
brusque  dont  la  traitait  un  gouverneur  de  la  maison. 
Ce  fut  à  toute  ces  circonstances  réunies  que  l'on  crut 
devoir  attribuer  le  violent  accès  de  convulsions  dont 
cette  jeune  demoiselle  fut  prise  une  nuit  pendant  sou 
sommeil,  au  mois  de  septembre  1817.  Il  fut  suivi  d'une 
oppression  de  poitrine  si  violente  qu'elle  fit  craindre 
pour  sa  vie  et  développa  en  elle  cette  constitution  atra- 
bilaire dont  sa  mère  était  la  victime. 

Ces  accès  se  renouvelèrent  pendant  quelque  temps 
plusieurs  fois  chaque  nuit,  avant  que  je  lui  rendisse  ma 
première  visite;  je  la  trouvai  dans  cet  état  fâcheux  et  re- 
marquai qu'elle  avait  une  peur  extrême  des  spectres  :  ces 
visions ,  sans  qu'elle  pût  en  déterminer  la  cause,  se  pré- 
sentaient toujours  à  elle  sous  les  traits  d'une  vieille  ser- 
vante de  la  maison  :  cette  femme  ,  depuis  cet  accident, 
lui  était  devenue ,  même  dans  l'état  de  veille ,  un  objet 
d'horreur.  Dans  chaque  endroit  un  peu  sombre,  mais 
particulièrement  le  soir,  une  bagatelle  lui  imprimait  de 
la  frayeur  ;  dans  tous  les  coins  elle  croyait  apercevoir  un 
spectre,  jetait  un  cri  perçant ,  fermait  les  yeux ,  s'endor- 
mait instantanément ,  et  tombait  sans  connaissance , 
toutes  les  parties  musculaires  de  la  face  en  convulsions. 

On  la  rappelait  facilement  à  elle,  en  l'appelant  par  son 
nom  et  en  la  remuant  doucement;  là  se  terminaient 
assez  ordinairement  ses  accès ,  tandis  que  lorsqu'on  l'a- 
bandonnait à  elle-même  les  crampes  se  répandaient  du 
haut  en  bas,  puis  dans  toute  l'habitude  du  corps;  elles  se 
faisaient  ensuite  sentir  plus  fortement  dans  la  poitrine  et  le 
bas-ventre  ;  alors  la  malade  se  fatiguait  tantôt  par  des  rires 
et  des  gémissemens  convulsifs ,  tantôt  en  jetant  les  hauts 
cris  et  en  se  défendant  contre  les  spectres  prétendus  avec 
lesquels  elle  paraissait  s'entretenir  dans  des  termes  inin- 
telligibles :  ces  longs  combats  finis ,  elle  reprenait  ses  es- 
prits et  était  dans  le  plus  grand  abattement. 

A  la  suite  de  secousses  aussi  pénibles ,  la  jeune  malade 
avait  pendant  plusieurs  jours  une  très-grande  faiblesse  , 
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son  corps  était  douloureux  et  prenait  la  couleur  du  ci- 
tron, la  bouche  était  amère ,  l'appétit  nul ,  et  la  sensibi- 
lité tellement  exaspérée,  que  la  moindre  contrariété  suf* 
fisait  pour  provoquer  simultanément  un  nouvel  accès. 
Cependant  il  est  à  remarquer  que  les  symptômes  ordi- 
naires du  sommeil ,  tels  que  les  yeux  fermés ,  les  branle- 
mens  de  tête,  la  perte  de  connaissance  et  autres,  précé-r 
datent  constamment  ces  crises ,  et  qu'en  reprenant  se&. 
esprits  la  malade  croyait  avoir  dormi  du  sommeil  or-* 
dinaire. 

Le  12  octobre  1817,  mademoiselle  A..., se  trouvant  au 
bain  avec  sa  mère ,  vit  paraître  ses  menstrues  pour  la  pre- 
mière fois  :  cette  vue  inattendue  l'effraya  au  point  de 
déterminer  la  supression  de  sa  période  ;  cette  supressiou . 
fut  accompagnée  de  tous  les  accidens  qui  en  sont  près-» 
que  toujours  la  suite  inévitable  ;  elle  en  souffrit  beau- 
coup jusqu'au  mois  de  janvier  1818,  où  une  hémorrhagie 
utérine  très-abondance  l'eu  débarrassa  et  lui  laissa  une 
I  faiblesse  excessive.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juillet  sui- 

vant, que  les  règles  reparurent  pour  la  troisième  fois; 
elles  continuèrent,  niais  si  irrégulièrement ,  que  la  jeune 
malade  ne  put  trouver  de  soulagement,  dans  ce  change- 
ment d'état;  tantôt  elles  reparaissaient  au  bout  de  trois, 
semaines ,  souvent  tous  les  quinze  jours,  eqfin  elles,  de- 
vinrent si  fréquentes ,  que  Sophie  n'eut  pas  inçine  dix 
jours  de  repos,  ce  qui  la  fatiguait  extrêmement  malgré 
que  l'écoulement,  dans  ces  derniers  temp&,  fût  presque 
nul  et  durât  peu,  Vers  la  fin  de  novembre,  il  u'ettf  lieu 
que  deux  jours,  et  eu  si  petite  quantité ,  qu'à  peine  la, 
malade  s'en  aperçut.  Çnfin  ni  l'apparition  des  règles,  ni 
le  traitement  des  meilleurs  médecins  ne  purent  produire 
le  moindre  changement  dans  ses  accès.;  ils  restèrent  les. 
mêmes;  cependant  elle  grandissait. 

Le  2  décembre  18.18,  son  excellence  M.  le  conseil- 
ler d'état  actuel  et  chevalier  le  docteur  Richtcr  me  fit. 
l'honneur  de  m'invites  à  une  consultation  médicale  pour 
cette  jeune,  demoiselle  dont  les  crises,  4e  la,  nuit  nj<\v  aient 
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diminue  ni  de  fréquence  ni  d'intensité.  Nous  la  trouvâmes 
pâle-jaunâtre  ;  elle  n'était  point  maigre  et  commençait 
même  à  se  former  :  l'œil  était  abattu ,  le  regard  errant 
et  inconstant .  la  langue  pure ,  le  ventre  n'était  ni  gon- 
flé ni  dur,  les  garde-robes  étaient  très-libres  ;  l'appétit 
et  la  soif  absolument  nuis  ;  la  tête  Seule  roi  faisait  mal, 
ce  qu'exprimait  assez  sa  physionomie,  par  un  air  de 
souffrance  continuelle.  Cet  état  fâcheux  ayant  résisté  à 
tous  les  efforts  de  la  médecine ,  nous  convînmes  d'essayer 
avec  prudence  un  traitement  magnétique.  Il  était  d'au- 
tant plus  indiqué  qu'il  existait  à  peiné  une  Seule  indica- 
tion pour  une  cure  médicale  active.  Le  25  décembre ,  à 
hait  heures  du  Soir,  on  mit  toute  niédécifte  de  côté  et  6n 
côtnmetlça  ce  traitement. 

Ayant  pris  place  à  côté  de  la  malade  je  nie  mis  eh  rap- 
port avec  elle  en  touchant  seulement  ses  mains  :  je  lès 
trouvai  froides  :  la  tête ,  dont  elle  souffrait  constamment, 
était  brûlante.  Sophie  parlait  encore  avec  ses  parens 
lorsque  je  la  vis  fermer  les  yeux.  Je  fis  quelques  passes  à 
grand  courant  ;  elle  s'endormit  du  sommeil  magnétitrae. 
Il  y  avait  deux  minutes  environ  que  le  traitement  était 
commencé ,  lorsqu'il  survint  de  légères  convulsions  dans 
les  p'arties  musculaires  de  la  flice ,  piiis;  un  instant  après, 
un  sourire  inexprimable  m'abrionçà  le  réveil  somn&mbu- 
liqùe  de  la  jeune  riialade.  Les  rhouvemens  cbnvulsifs 
dont  elle  était  agitée  se  répandirent  sur  tout  le  reste  du 
corps  et  imprimèrent  aux  membres  un  tremblement  con- 
tinu. Sophie  répondit. à  toutes  mes  questions,  bût  en 
dormant  plusieurs  verres  d'eau  magnétisée,  à  laquelle 
elle  trouva  un  goût  doux  et  agréable.  Elle  me  fit  chan- 
ger à  plusieurs  réprises  ma  manière  de  la  magnétiser 
sans  pouvoir  parvenir  à  se  calmer  ,  puis  tout-à-eoûp  elle 
demanda  qu'on  lui  ôtât  ses  anneaux,  ses  boucles  doreil- 
les,  clefS,  enfin  tout  le  métal  qu'elle  avait  Sur  elle.  Elle 
exigea  pour  moi  la  même  opération  ,  je  la  satisfis;  et  à 
l'instant  le  calme  le  plus  parfait  se  manifesta.  Ette  re- 
commanda qu'on  éloignât  soigneusement  d'elle  tonte 


(  3o7  ) 

espèce  de  métal  le  temps  que  durerait  sa  maladie.  Elle 
dit  qu'elle  ne  voyait  pas  encore  clairement  son  mal , 
cependant  qu'elle  croyait  qu'il  ne  durerait  pas  plus  de 
deux  semaines;  que  le  traitement  magnétique  et  l'eau 
magnétisée  suffiraient  pour  opérer  sa  guérison.  Pour 
régime  elle  s'ordonna  beaucoup  de  légumes  et  de  salade 
faite  avec  du  vinaigre;  elle  insista  pour  qu'on  lui  donnât 
de  ce  dernier  avec  du  pain  ;  se  permit  le  thé  sans  crème, 
fort  peu  de  viande,  et  défendit  absolument  le  café  ;  re- 
commanda l'exercice  en  plein  air  ;  de  la  contrarier  le 
moins  possible  ;  enfin  elle  dit  positivement  qu'elle  vou- 
lait que  son  traitement  restât  secret  jusqu'à  son  rétablis- 
sement. J'avais  oublié  de  dire  que,  dans  le  commence- 
ment de  cette  premier  séance  ;  elle  fut  un  moment  sans 
pouvoir  articuler,  mais  elle  me  Ht  sentir  qu'elle  m'en- 
tendait, en  me  répondant  par  des  pantomimes.  Elle  me 
pria  ensuite  de  lui  ouvrir  les  yeux ,  sans  l'éveiller,  afin 
de  pouvoir  regarder  sa  mère  ;  je  la  satisfis  mentalement 
|  par  la  force  de  ma  volonté  ;  alors ,  les  yeux  ouverts  et 

toute  endormie ,  elle  sortit  un  instant  avec  sa  mère  ;  de 
1  retour  elle   se  coucha  toute   habillée .   nous  annonça 

'  qu'elle  resterait  la  nuit  entière  dans  cet  état ,  qu'il  serait 

1  très-dangereux  de  la  toucher  ou  de  l'en  faire  sortir  par 

1  force  ;  qu'elle  se  réveillerait  d'elle-même  le  lendemain 

'  matin. 

'  La  prédiction  de  la  jeune  malade  se  réalisa  ;  la  nuit  fut 

'  excellente  et  sans  le  moindre  indice  de  ces  accès  convul- 

sife  qui ,  dès  ce  moment,  l'avaient  quittée  pour  jamais. 
1  A  six  heures  du  matin  elle  se  leva  à  demi  sur  son  ht, 

ayant  les  yeux  toujours  fermés  :  sa  mère  lui  fit  plusieurs 
questions  qu'elle  .laissa  sans  réponse ,  puis,  s'approchant 
de  sa  fille ,  elle  fut  extrêmement  étonnée  de  la  voir  prise 
de  tirailleuiens  convulsifs,  semblables  aux  commotions 
électriques,  qui  ne  cessaient  que  lorsqu'elle  s'en  éloignait; 
elle  s'assura  de  la  réalité  de  cet  effet  en  le  provoquant 
plusieurs  fois;  après  quoi  Sophie  dormit  tranquillement 
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jusqu'à  huit  heures  qu'elle  lava  elle-même  sa  figure 
de  l'eau  magnétisée,  puis  ouvrit  les  yeux  ;  elle  annonça 
son  réveil  par  un  Bonjour  Maman  !  De  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  durant  son  sommeil  magnétique  eHe  ne  se 
rappelait  ou  plutôt  n'avait  le  sentiment  que  de  s'abstenir 
de  toucher  et  d'avoir  sur  elle  aucun  métal.  J'ai  oublié  de 
dire  qu'elle  avait  défendu  de  lui  parler  de  ses  conversa- 
tions somnambuliques. 

Je  craindrais  de  paraître  monotone  en  rapportant  ici  » 
sous  la  forme  d'un  journal ,  le  traitement  magnétique  de 
la  jeune  Sophie ,  ce  qui  nécessiterait  de  fréquentes  répé- 
titions ;  je  me  permettrai  seulement ,  en  donnant  les  ré- 
sultats de  cette  cure  en  général ,  d'y  signaler  ce  qui  a 
distingué  ce  genre  de  maladie  en  particulier. 

La  cure  toute  entière  dura  vingt-un  jours  ;  nous  comp- 
tâmes le  même  nombre  de  séances  (  une  chaque  jour  ) , 
dans  lesquelles  je  la  mis  en  crise  quinze  fois  facilement 
et  très-vite ,  quatre  fois  avec  beaucoup  de  peine,  et  deux 
fois  sans  pouvoir  obtenir  le  sommeil.  Lorsqu'elle  y  étak 
disposée ,  rien  ne  pouvait  l'y  soustraire  ;  elle  fermait  les 
yeux,  même  en  conversant  avec  sa  mère ,  qui,  par  des  ba- 
dinages ,  essayait  de  fixer  son  attention  sur  quelque  autre 
objet ,  encore  le  demi-mot  sur  les  lèvres ,  elle  tressail- 
lait légèrement  et  se  trouvait  en  crise  parfaite  ;  pendant 
ce  temps  elle  avait  une  inégalité  dans  ses  goûts  qui  étak 
fort  extraordinaire  :  par  exemple ,  la  présence  d'un  an- 
cien ami  de  la  maison,  du  conseiller  de  collège,  M.  le  doc- 
teur Klauss,  qu'en  état  de  veille  elle  aimait  beaucoup, 
lui  était  tantôt  agréable  ,  tantôt  désagréable.  Pour  celle 
de  son  père  et  de  son  excellence  M.  le  docteur  Richter, 
elles  lui  faisait  toujours  grand  plaisir;  mais  sa  mère, 
qu'elle  aimait  si  tendrement,  l'agitait  de  manière  à  lui 
donner  des  convulsions  lorsqu'elle  l'approchait  de  trop 
près  ;  elle  n'en  pouvait  recevoir  même  un  verre  d'eau  et 
refusait  tout  ce  quelle  avait  touché ,  paraissant  craindre 
de  gagner  son  mal.  Il  est  à  présumer  que ,  voyant  plus 
clair  dans  cet  état,  elle  jugeait  mieux  de  l'influence  fu-* 
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ncstc  de  celui  de  sa  mère  sur  le  sien ,  et  que  pour  eu  di- 
minuer l'effet  et  arriver  à  guérison  ,  elle  ne  voyait  d'au- 
tre moyen  que  de  l'éviter  ;  mais  aussitôt  que  Sophie  s'a- 
percevait de  la  peine  qu'elle  faisait  à  madame  A. . . ,  elle 
oubliait  son  propre  intérêt,  se  jetait  dans  ses  bras,  et  l'as- 
surait de  son  amour  invariable.  Ces  sortes  de  commo- 
tions étaient  toujours  suivies  d'un  redoublement  de  souf- 
frances. 

La  lecture  des  auteurs  qui  n'avaient  pas  eux-mêmes 
une  juste  idée  du  magnétisme  animal ,  en  avait  donné 
de  très-fausses  à  madame  A...  sur  les  dangers  du  som- 
nambulisme ;  rien  ne  la  désespérait  comme  de  voir  sa 
fille  dans  cet  état  ;  s'étant  frappée  qu'il  la  conduirait  infail- 
liblement à  la  folie ,  elle  n'avait  pas  un  instant  de  repos 
tout  le  temps  que  duraient  les  séances  ;  elle  en  comptait 
les  minutes  avec  une  impatience  qu'elle  ne  pouvait  dissi- 
muler* Cette  agitation  se  communiquait  aussitôt  à  la 
jeune  malade  lorsqu'elle  était  en  crise  magnétique  ,  et  la 
fatiguait  à  un  tel  point  qu'elle  se*  hâtait  toujours  d'en  sor- 
tir; elle  se  permettait  même  de  mentir  pour  tranquilliser 
sa  mère  :  par  exemple ,  elle  se  prédisait  une  journée 
calme ,  quand  elle  voyait  positivement  le  contraire. 

Cest  par  la  connaissance  bien  certaine  pour  moi ,  de 
cet  état  de  gêne ,  que  je  crois  pouvoir  m'expliquer  pour- 
quoi quelques-unes  de  ses  prédictions  ne  se  sont  pas  ac- 
complies; entr'autres  celle  du  10  novembre,  dans  la- 
quelle elle  annonça  que  ses  règles  ne  paraîtraient  que 
dans  deux  mois ,  tandis  qu'elles  vinrent  le  21  suivante. 

La  crainte  de  gagner  la  maladie  de  sa  mère  était  pror 
bablement  aussi  la  cause  d'une  sorte  de  jalousie  que  So- 
phie manifesta  lorsque  je  magnétisai  cette  dame  pour  lui 
dégager  la  tête  L'air  contraint  de  ma  petite  malade  suc 
ce  qui  concernait  les  relations  délicates  entre  elle  et  sa 
mère  dont  elle  connaissait  les  préjugés,  et  la  crainte 
qu'elle  avait  de  se  trahir  lorsqu'elle  était  en  crise ,  Lut 
donnaient  une  apparence  d'entêtement  que  confirmaient 
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ses  réponses  beaucoup  trop  laconiques.  «  Je  ne  sais  pas. 
Je  ne  veux  pas.  » 

Les  personnes  qui  connaissent  les  lois  du  magnétisme 
sentiront  parfaitement  combien  une  pareille  contrainte 
dans  l'état  où  la  nature  se  développe  dans  toute  sa  vérité» 
a  dû  ralentir  les  progrès  du  traitement  de  cette  demoi- 
selle ,  et  rendre  incomplète  sa  guérison. 

S'il  m'arrivait  de  vouloir  vaincre  son  entêtement  par  la 
force  de  ma  volonté  ou  par  de  justes  reproches ,  j'empi- 
rais le  mal ,  elle  se  fâchait  contre  moi ,  et  les  crampes  se 
manifestaient.  Alors  j'étais  obligé  de  la  calmer  :  heureu- 
sement j'y  parvenais  presque  toujours.  Cependant ,  elle 
poussait  quelquefois  son  entêtement  apparent ,  jusqu'à 
refuser  toute  nourriture  pendant  une  journée  entière ,  et 
la  passait  à  gémir  et  à  pleurer  sans  que  l'on  put  parvenir 
à  la  distraire ,  plus  tard  elle  nous  dit  étant  en  crise ,  que 
la  bile  qui  était  répandue  dans  son  estomac  contribuait 
beaucoup  à  sa  tristesse  qu'elle  l'évacuerait  en  prenant, 
de  la  magnésie  anglaise  en  morceaux  :  seul  médicament 
qu'elle  se  soit  ordonné  pendant  sa  cure  magnétique.  Les 
jours  où  madame  A...  se  portait  mieux,  étaient  pour  So- 
phie des  jours  de  bonheur.  Lorsqu'elle  était  en  crise , 
elle  était  gaie ,  très-honnête  et  beaucoup  moins  suscep- 
tible de  se  contrarier  ;  alors  elle  avait  des  momens  luci- 
des ,  dans  lesquels  elle  voyait  clairement  son  mal  ;  elle 
prévit  plusieurs  choses  qui  lui  sont  arrivées.  Pour  d'au- 
tres malades  elle  ne  vit  jamais  rien. 

Le  7  décembre ,  elle  dit  étant  en  crise ,  que  sa  ma- 
ladie provenait  de  ce  qu  elle  s'était  exposée  au  vent  ayant 
très-chaud, que  la  transpiration  interceptée  avait  occa- 
sioné  un  dépôt  d'humidité  au  creux  de  l'estomac ,  que  ce 
dépôt  avait  déterminé  ht  nuit  d'après  ce  refroidisse- 
ment ,  iin  fort  accès  de  convulsions  :  elle  ajouta  qu'au- 
cun remède ,  jusqu'à  l'époque  de  son  traitement  magné- 
tique ,  n'avait  agi  sur  ce  dépôt,  qu'elle  était  persuadée 
que  par  ce  dernier  moyen  on  parviendrait  à  le  dissoudre, 
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et  à  lar  guérir  dans  l'espace  de  deux  semaines  ,  après  les- 
quelles elle  cesserait  d'être  somnambule  et  sensible  à 
mon  action  magnétique ,  qu'il  faudrait  la  ménager  pen- 
dant plus  d'un  an  ;  qu'elle  souffrirait  encore  de  temps  en 
temps ,  sans  pour  cela  avoir  besoin  d'un  traitement  quel- 
conque. Pour  ce  qui  concernait  sa  période,  elle  n'en 
parla  que  très-laconiquement ,  disant  qu'elle  se  réglerait 
d'elle-même. 

Un  Jour ,  étant  en  Crise ,  elle  nous  expliqua  de  la  ma- 
nière suivante ,  là  bizarre  fantaisie  qu'elle  avait  eue  de 
prêter  aux  spectres  qui  la  tourmentaient  chaque  nuit 
lors  de  ses  accès ,  la  figure  d'une  vieille  servante  de  la 
maison. 

«  Cette  femhie  m* ayant  effrayée  une  fois  dans  mon 
«  sommeil ,  ne  cessait  de  m'apparaître  et  de  m'épouvan- 
«  ter,  aîi  point  que  mon  refroidissement  m' ayant  laissé 
«  la  sensation  d'avoir  les  membres  brisés ,  je  me  crus' 
«  continuellement  fouettée  par  elle.  *  Cette  explication 
nous  instruisit  de  ce  qui  occasionaità  la  jeune  Sophie, 
pendant  sbn  sommeil ,  les  pleurs ,  les  gémissemens  et  les 
tiraillëmehs  spasrhodiques  dont  tout  son  corps  était  agité 
et  qui  déterminaient  dé  très  fortes  convulsions  si  on  ne 
l'éveillait  pas  de  suite  avec  la  plus  grande  précaution. 
Elle  remercia  Dieu  d'en  être  quitte  pour  toujours  :  au- 
cune frayeur ,  ni  aucun  accident  de  quelque  nature  que 
ce  soit  n'étant  plus  capables  désormais,  nous  dit- elle,  de 
la  réduire  à  cet  état  affreux. 

Les  deux  semaines  écoulées ,  mon  action  magnétique 
n'eut  aucun  effet  sur  la  jeune  malade ,  ainsi  qu'elle  l'avait 
prévu  ;  et  quoique  personne  ne  l'eut  instruite  dans  l'état 
de  veille ,  de  cette  prévision ,  elle  mit  après  la  séance 
magnétique,  qu'elle  avait  signalée  comme  devant  être 
la  dernière ,  l'habit  de  soie  qu'elle  avait  quitté  le  premier 
jour  de  son  traitement  magnétique  ,  comme  pour  me 
montrer  qu'elle  n'était  plus  sujette  à  mon  influence.  Je 
n'ai  jamais  pu  m'assUrer  si  cette  circonstance  était  due 
au  hasard ,  ou  si  elle  avait ,  sans  s'en  rendre  compte , 
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quelques  souvenirs  de  ce  qui  l'occupait  dans  Tétai  de 
somnambulisme.  Ce  qui  m'a  paru  très-certain ,  c'est  que 
toutes  les  fois  que  Ton  fixait  ses  idées  sur  ce  sujet,  elle 
paraissait  convaincue  de  conserver  toute  sa  vie ,  en  cas 
de  maladie ,  la  faculté  de  tomber  en  crise  si  ou  la  ma- 
gnétisait. 

Voici  un  (ait  très  remarquable ,  et  qui  prouve  la  facu\té 
de  voir  à  distance*  Le  4  décembre ,  la  mère  de  made- 
moiselle Sophie  reçut  une  lettre  de  sa  fille,  mariée  à 
Saint-Pétersbourg  :  dans  cette  lettre  il  était  dit  que  son 
enfant  Sachinxa,  âgé  d'environ  un  an,  se  portait  bien. 
Au  moment  même  où  Sophie  venait  d'entendre  la  lecture 
de  cette  lettre,  elle  fut  prise  d'une  tristesse  invincible. 
Lorsqu'on  l'eut  mise  en  crise ,  elle  en  donna  ainsi  la  rai- 
son :  «  Mon  petit  neveu,  que  j'aime  bien  tendrement, 
est  très-dangereusement  malade.  *>  Pendant  quatre  jours 
'sa  tristesse  ne  connut  point  de  bornes;  enfin  le  huit 
décembre ,  elle  nous  annonça  avec  des  transports  de  joie , 
que  son  cher  Sachinxa  allait  mieux  ,  et  se  rétablirait  cer- 
tainement. 11  est  à  présumer  qu'elle  ne  vit  pas  la  mala- 
die ,  mais  simplement  ses  effets ,  puisqu'elle  ne  voulut  pas 
la  nommer.  Une  lettre  de  Saint-Pétersbourg,  datée  du  8  » 
et  arrivée  le  ia  ici,  constata  sa  clairvoyance.  Lors  du 
reçu  de  la  lettre  qui  donne  lieu  à  cette  observation ,  il  y 
était  dit  qu'une  dent  qui  ne  pouvait  pas  se  faire  jour  > 
avait  déterminé  des  symptômes  très-alarmans. 

En  voici  un  autre  de  prévision.  Sophie  avait  un  vif 
désir  de  sortir  l'après-midi ,  mais  prévoyant  en  crise  * 
qu'elle  se  trouverait  mal  en  voiture  >  elle  en  prévint  sou 
père,  et  le  pria  de  prendre  une  pomme  sur  la  route. 
Monsieur  son  père ,  tout  en  doutant  qu'une  pomme  put 
remédier  à  un  accident  de  cette  nature  »  se  rendit  à  son 
désir.  Un  accès  nerveux  la  prit  effectivement  en  route  x  et 
cessa  au  moment  ou  elle  mangea  la  pomme. 

J'ai  plusieurs  preuves  que  ma  volonté  seule  a  eu  de 
l'influence  sur  elle ,  surtout  lorsqu'elle  était  calme  et  con- 
tente; un  jour  entt'autres,  elle  me  dit  que  le  leudemaiu 


(  3tft) 

elle  ne  devait  pas  être  magnétisée  avant  midi.  Cette  heure 
m'étant  très-incommode  ce  jour  là  ,  je  fixai  Sophie  avec 
toute  la  force  de  ma  volonté  pour  la  disposer  à  la  chan- 
ger; en  effet,  quelques  momens  après  ayant  répété  la 
même  question,  comme  si  j'avais  oublié  la  première  ré- 
ponse, elle  me  dit,  à  onze  heures  si  votre  temps  vous  le 
permet.  Ceci  prouve  combien  il  est  facile  de  prêter  ses 
pensées  aux  somnambules  que  l'on  traite. 

Une  observation  qui  me  parait  très-importante ,  et  que 
j'ai  faite  sans  dessein,  c'est  qu'il  ne  m'était  possible  de  me 
mettre  en  communication  avec  ma  malade ,  qu'en  tou- 
chant ses  mains  avec  les  miennes  ;  elle  ne  m'entendait  et 
ne  me  réppndait  point ,  si  je  la  touchais  de  toute  autre 
manière.  Interrogée  sur  cette  particularité,  elle  me  ré- 
pondit que  cela  provenait  de  ce  que  je  l'avais  accoutu- 
mée, dès  les  premières  séances,  à  m'entendre  par  ce 
moyen. 

Aussi  long-temps  que  je  restais  près  d'elle ,  je  ne  pou- 
vais la  sortir  de  la  crise ,  ni  par  ma  volonté ,  ni  en  le  lui 
ordonnant,  ni  même  par  des  contre-passes  ;  d'avance  elle 
fixait  à  la  minute  l'instant  de  son  réveil,  me  prévenait 
lorsque  le  moment  était  arrivé,  je  la  quittais;  alors  elle 
s'éveillait  et  ne  s'y  trompait  jamais. 

Dans  l'état  de  veille ,  elle  sentait  toujours  dix  à  quinze 
minutes  d'avance ,  que  je  m'occupais  de  venir  à  elle , 
ainsi  que  mon  arrivée.  Un  matin ,  étant  avec  madame  sa 
mère  à  visiter  des  boutiques ,  tout-à-coup  elle  lui  dît  : 
«  Le  docteur  est  arrivé  chez  nous ,  il  nous  attend ,  allons, 
dépêchons-nous.  »  Effectivement ,  des  affaires  m'avaient 
obligé  d'y  aller  de  meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire; 
aussi ,  ces  dames  en  arrivant  me  trouvèrent-elles  les  at- 
tendant avec  impatience. 

Une  chose  qui  arrive  quelquefois  à  ceux  qui  sont  trai- 
tés par  le  magnétisme ,  et  que  ma  petite  malade  éprouva 
bien  sensiblement,  c'est  le  peu  de  nourriture  qu'il  leur 
faut  pour  exister.  Madame  A...  se  désespérait  en  voyant 
que  sa  Sophie  ne  mangeait  presque  rien  ;  mais  en  revan- 
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che  elle  buvait  de  l'eau  inagn&isée  en  abondance ,  eHe 
la  continua  tout  le  temps  que  dwa  sa  cure ,  et  \m  Ko*- 
vait  toujours ,  même  dans  l'état  4e  vejlie ,  an  goat  par- 
ticulier. 

Mon  influence  magnétique  sur  ma  jeune  malade  frit 
le  24  décembre.  Néanmoins  la  convalescente  continua 
d'avoir  de  temps  en  temps  des  crises  spontanées,  èaus 
lesquelles  elle  répondait  à  sa  mère  ,  toutes  les  fois  qae 
cette  dernière  avait  l'attention  de  lui  toucher  les  mains. 
Cette  communication  lui  fut  toujours  nuisible,  quoi- 
qu'elle ne  souffrit  plus  de  ses  accès  ni  de  ses  visions  en 
sommeil  :  enfin ,  les  résultats  de  l'influence  fâcheuse  de 
madame  A...  sur  sa  allé ,  particulièrement  pendant  les 
deux  grandes  Maladies  que  fit  cette  jeune  personne  dans 
le  courant  de  l'année  1819,  ne  purent  déterminer  ra*~ 
dame  A...  à  se  séparer  entièrement  de  sa  fille.  Au  mois 
d'avril  1819,  toute  la  famille  alla  à  la  campagne ,  et  j 
passa  une  année  pendant  laquelle  la  santé  de  la  jeune  So- 
phie paraissait  dépendre  entièrement  de  celle  de  sa  mère. 
Dans  l'hiver  de  1810 ,  cette  jeune  personne  fut  prise ,  à 
la  suite  d'un  échauffement ,  d'une  hémorragie  pulmo- 
naire si  forte  et  si  opiniâtre,  que  .maigre  tous  les  soins 
que  lui  donnait  un  habile  médecin ,  on  avait  déjà  perdu 
l'espoir  de  la  sauver ,  lorsqu'elle  eut  le  bonheur  de  tom- 
ber spontanément  et  à  plusieurs  reprises  dans  le  sojom*#j' 
somnambulique ,  dans  lequel  elle  pria  sa  mère  de  # 
tranquilliser  >  et  surtout  de  ne  pas  <la  tourmenter  inutile- 
ment par  des  médecines.  Qn  le  lui  promit ,  et  au  &r*na 
étonnement  de  ses  parens  .et  du  médecin  qui  la  traita 
alors,  elle  se  trouva  si  bien  en  .peu  de  jours ,  que  l'on  frl 
forcé  de  convenir  qu'elle  se  portait  infiniment  initf1* 
qu'avant  cette  maladie.  A  cette  époque,  madame  A— 
s'étant  convaincue  par  une  longue  série  d'expériences. 
que  Sophie  ne  pouvait ,  ni  se  trouver  près  d'elle  sans 
•  souffrir ,  ni  se  rétablir  entièrement  chez  elle ,  se  décida 
au  mois  de  juin  1820 ,  à  suivre  le  conseil  que  je  lui  avais 
.donné ,  de  l'envoyer  chez  sa  fille  mariée  à  Saint-Peter*- 


(  3i5) 

bourg.  Une  fois  que  le  rapport  intime  qui  existait  entre 
la  mère  et  la  fille  fut  rompu ,  cette  dernière  se  porta  par- 
faitement bien.  Six  mois  se  sont  écoulés  depuis  cette  nou- 
velle existence  pour  la  jeune  Sophie  ;  le  plus  léger  symp- 
tôme de  ses  anciennes  souffrances  ne  s'est  pas  mani- 
festé ;  son  teint  a  la  fraîcheur  de  la  rose  ;  d'opiniâtre 
et  de  triste  qu'elle  était  il  y  a  six  mou ,  elle  est  douce , 
obligeante  et  gaie  :  enfin ,  elle  jouk  aujourd'hui  d'une 
santé  parfaite. 

Signé ,  Otton  de  Schultc  , 
Docteur  médecin. 


AVANTAGES  ET  INCONVÉNIENS 

DU 

MAGNETISME  ANIMAL 


CHAPITRE  III. 

Procédés  généraux  pour  magnétiser. 

Les  personnes  qui  se  proposent  d'entreprendre  uu 
traitement  magnétique ,  doivent  s'y  disposer  en  obser- 
vant une  grande  sobriété  ,  en  renonçant  à  toute  espèce 
d'excès  ;  elles  doivent  encore  s'abstenir  le  plus  possible 
des  spectacles ,  et  se  dédommager  de  cette  privation  par 
de  fréquentes  promenades  en  plein  air. 

Pour  magnétiser  sans  s'incommoder,  il  faut  avoir 
l'estomac  libre  ;  la  même  précaution  est  nécessaire  pour 
le  magnétisé.  Lorsque  le  magnétiseur  se  sera  bien  con- 
vaincu qu'il  possède  les  qualités  suffisantes  pour  entre- 
prendre un  traitement  magnétique ,  qu'il  aura  fait  com- 
prendre à  son  malade ,  et  aux  personnes  qui  ont  de 
l'influence  sur  ce  dernier ,  de  quelle  importance  il  est  de 
procéder  gravement  et  dans  un  silence  qui  ne  doit  être 
rompu  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  le  magnétiseur 
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prendra  pires  du  malade  la  situation  la  plus  commode  , 
relativement  à  la  position  qu'est  obligé  de  garder  l'indi- 
vidu souffrant  ;  s'il  est  assis  sur  un  fauteuil ,  le  magné*- 
tiseur  se  placera  sur  un  siège  un  peu  plus  élevé  ,  afin 
de  ne  pas  être  gêné  dans  l'emploi  de  ses  mouvemens; 
dans  cette  position ,  on  établit  facilement  le  rapport  au 
moyen  du  contact  des  genoux ,  des  jambes  et  des  pieds 
du  magnétiseur)  placés  entre  ceux  du  magnétisé. 

Après  avoir  engagé  le  malade  à  ne  concevoir  aucune 
inquiétude,  à  n'occuper  son  esprit  que  de  choses  vagues, 
et  surtout  à  ne  faire  nulle  attention  aux  procédés,  le 
magnétiseur  se  recueillera  un  instant  afin  d'isoler  sa 
pensée  de  toute  autre  chose  que  du  désir  permanent  de 
soulager  l'être  qui  s'est  confié  à  lui  ;  il  prendra  les  pou- 
ces du  malade ,  ayant  soin  que  la  surface  intérieure  de 
ceux  du  magnétisé  soit  en  contact  avec  la  surface  in- 
térieure des  siens  ;  il  fixera  en  même  temps  les  yeux 
sur  la  personne  qu'il  magnétise ,  et  restera  dans  cette 
attitude  jusqu'à  ce  qu'il  sente  que  le  degré  de  chaleur 
de  ses  pouces  soit  en  harmonie  avec  la  chaleur  des  pou- 
ces du  malade ,  ce  qui  généralement  demande  sept  à 
huit  minutes ,  et  quelquefois  beaucoup  moins. 

Le  magnétiseur  retirera  ensuite  les  mains  en  les  écar- 
tant à  droite  et  à  gauche  ;  les  fermera  ou  les  tournera  de 
manière  que  leur  surface  intérieure  soit  en  dehors  ;  il  les 
élèvera  ainsi  jusqu'à  la  hauteur  de  la  tête  du  magnétisé  , 
sur  les  épaules  duquel  il  posera  leur  surface  intérieure  , 
les  y  laissera  une  ou  deux  minutes ,  et  les  descendra  le 
long  des  bras  jusqu'au  bout  des  doigts,  en  touchant  lé- 
gèrement; le  magnétiseur  recommencera  six  à  huit  fois 
cet  exercice ,  connu  sous  le  nom  dépasses,  ayant  l'atten- 
tion ,  en  remontant  les  mains  pour  les  reporter  sur  les 
épaules ,  de  les  éloigner  du  malade  à  la  distance  de  quel- 
ques pouces. 

Le  magnétiseur  doit  encore  observer  attentivement  de 
ne  jamais  présenter  au  magnétisé  la  surface  intérieure  des 
mains ,  lorsqu'il  les  reporte  de  bas  en  haut  ;  l'expérience 
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prouve  qu'il  s'échappe  de  cette  partie  une  quantité  pro- 
digieuse de  principe  vital ,  connu  sous  le  nom  de  fluide 
magnétique  :  ce  principe  se  décèle  presque  toujours  par 
une  sensation  de  chaleur  émanant  du  magnétiseur ,  la- 
quelle ,  étant  absorbée  par  le  magnétisé ,  détermine  en 
lui  un  mouvement  dans  les  fluides  ;  par  exemple ,  le 
sang  porté  violemment  à  la  tête ,  sera  facilement  attiré 
aux  pieds  par  une  douzaine  de  passes  faites  lentement 
de  la  tête  aux  extrémités  inférieures  ;  l'effet  contraire  ,  et 
presque  toujours  nuisible  ,  aurait  lieu  si  le  magnétiseur 
reportait ,  des  pieds  à  la  tête  ses  mains  ouvertes  ,  présen- 
tant au  magnétisé  leur  surface  intérieure  ;  chez  quel- 
ques personnes ,  ce  procédé  pourrait  déterminer  des  con- 
vulsions. 

Les  passes ,  depuis  les  épaules  jusqu'à  l'extrémité  des 
doigts  ,  étant  faites  ,  le  magnétiseur  présentera  ses  mains 
ouvertes ,  la  première  phalange  de  chaque  doigt  sensi- 
blement courbée  au-dessus  et  à  deux  pouces  environ  de 
la  tête  du  magnétisé  ;  il  les  tiendra  ainsi  élevées  une 
minute  ou  deux  ,  puis  il  les  descendra  lentement ,  et 
toujours  à  la  même  distance  du  malade ,  le  long  des  par- 
ties latérales  de  la  tête  et  de  la  poitrine  ;  les  ramènera  au 
creux  de  l'estomac  sur  lequel  il  posera  la  surface  inté- 
rieure des  pouces  ;  il  étendra  les  autres  doigts  au-dessous 
des  côtes  ,  et  restera  environ  quatre  à  cinq  minutes  dans 
cette  position  ,  puis  descendra  très-lentement  ses  mains 
jusque  sur  les  genoux;  les  y  posera  une  minute  ,  et  ter- 
minera en  suivant  le  long  des  jambes  jusqu'au  bout  des 
pieds,  et  même  quelques  pouces  au  delà.  Le  magnétiseur 
répétera  ces  procédés  une  grande  partie  de  la  durée  des 
trois  premières  séances,  qui  ne  seront  pas  de  plus  d'une 
heure  chacune  :  vingt  à  trente  minutes  suffisent  pour 
celles  de  tout  le  cours  du  traitement ,  parce  qu'alors  le 
rapport  étant  établi ,  l'action  magnétique  commence  im- 
médiatement après  que  le  magnétiseur  s'est  mis  en  con- 
tact avec  le  magnétisé;  dans  les  cas  de  somnambulisme 
ou  autres  crises  ,  on  trouvera  ,  dans  le  chapitre  qui  suit 
u  22 
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les   ipstructions  nécessaires  pour  se  diriger  convenable- 
ment. 

lies  passes  faites ,  ainsi  que  je  vrens  de  Findiquer,  sont 
nommées  passes  générales  ;  mais ,  lorsqu'en  suivant  la 
même  direction  ,  ou  procède  rapidement ,  on  les  nomme 
passes  à  grand  courant  :  les  premières  donnent  presque 
toujours  au  magnétisé  des  sensations  si  distinctement  lo- 
cales ,  qu'elles  déterminent  souvent  celles  du  magnéti- 
seur ,  et  Tui  font  pressentir  le  siège  du  mal ,  en  lui 
transmettant  instantanément  les  sensations  douloureuses 
dont  est  atteint  celui  qu'il  soigne.  Les  passes  à  grand 
courant ,  distribuant  au  contraire  le  principe  vital  avec 
rapidité,  Tes  sensations  se  font  ressentir  simultanément 
dans  toute  l'habitude  du  corps  du  magnétisé  ;  quelque 
fois  aussi ,  plus  sensiblement  clans  les  parties  affectées , 
mais  presque  toujours  d'une  manière  trop  fugitive  pour 
fixer  les  sensations  du  magnétiseur.  Ce  dernier  doit  étu- 
dier attentivement  l'effet  que  produit  le  magnétisme  sur 
son  malade  ;  et ,  s'il  remarque  des  sensations  pénibles , 
s'éloigner  du  magnétisé  en  continuant  son  action  sans 
s'effrayer,  jusqu'à  ce  que  le  calme  ait  succédé  à  1  agi- 
tation. 

H  est  nécessaire  que  le  magnétiseur,  avant  de  terminer 
ta  séance  ,  pose  la  surface  intérieure  de  ses  mains  sur  fc 
dos  du  malade  ,  les  descende  lentement  le  long  de  la 
colonne  vertébrale,  les  ramène  sur  les  hancbes,  puis  te 
long  des  cuisses  jusqu'aux  genoux  ,  et  enfin  ,  jusqu  aux 
pieds  ;  cette  passe  doit  être  répétée  trois  à  quatre  fois. 

Il  est  indispensable  de  faire ,  en  terminant  ces  àer- 
nières ,  cinq  à  six  autres  passes  des  genoux  aux  pieds  ; 
ce  procédé  dégage  la  tête.  Lorsque  le  magnétiseur  ju- 
gera devoir  terminer  la  séance  ,  il  aura  la  précaution  «e 
prolonger  les  passes  au-delà  des  extrémités  inférieures, 
en  secouant  ses  doigts  sans  affectation.  Il  fera  ensuite» 
devant  le  visage  ,  la  poitrine  et  l'estomac,  plusieurs  passes 
en  travers ,  à  la  distance  de  quelques  pouces  :  ces  passes 
se  font  en  présentant  au  magnétisé  la  surface  intérieure 
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des  mains  ,  très- rapprochées  l'une  de  l'autre,  pute  en  les 
éteignant  vive  méat  chacune  d'un  côté  opposé  ,  comme 
deux  rideaux  que  l'on  ouvre. 

Enfin ,  le  procédé  par  lequel  le  magnélisettr  doit  ter- 
miner la  séance  magnétique ,  est  de  se  placer  près  'ta 
malade  qui  sera  debout ,  s'il  peut  s'y  tenir ,  et  de  faire 
h  dislance  d'un  demi- pied ,  une  main  devant  la  poitrine, 
et  Vautre  derrière  le  dos  j  six  à  huit  passe»  jusqu'aux 
pieds ,  c'est  l'un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  dé-* 
gager  complètement  la  tête  du  magnétisé ,  et  d'aug- 
menter ses  forces  en  régularisant  la  circulation.  Cepen- 
dant, il  arrive  quelquefois  quel,  malgré  ces  précautions , 
la  tête  du  malade  lui  semble  encore  trop  pesante  ;  il  faut 
alors  avoir  recours  A  l'action;  puissante  du  souffle ,  et  pro- 
céder comme  si  l'on  voulait  enlever  du  duvet  dé  dessus 
la  partie  supérieure  de  la  tête. 

Les  procédés ,  que  je  viens  déposer,  sont  encore  suffi  - 
sans  pour  rétablir  la  santé  desenfans  qui  ne  sont  atteints 
que  de  maladies  de  langueur ,  parce  qu'ils  régularisent 
sans  la  moindre  secousse  la  circulation  chez  eux ,  et  réta- 
blissent comme  par  enchantement  Tordre  dans  leurs  di- 
gestions, condition  d'autant  plus  importante  pour  le  dé- 
veloppement  physique  et  moral  de  l'homme,  qu'indé- 
pendamment des  maux  présens  que  lui  occasion  e  le 
désordre  de  l'organe  digestif;  il  est  encore  la  cause  pré- 
disposante des  maladies  dont  l'homme  est  accablé  dans 
son  adolescence ,  maladies  qui  déterminent  chez  fa  plu- 
part des  individus  qui  n'y  succombent  pas ,  une  jeunesse 
presque  cacochyme,  et  les  conduits  à  la  caducité  avant 
l'âge  de  la  vieillesse;  enfin,  comme  les  maux  physiques 
absorbent  presque  toujours  les  facultés  morales,  l'homme 
meurt  souvent  sans  avoir  vécu. 

La  manière  de  procéder  ,  indiquée  dans  ce  chapitre , 
ne  peut-être  appliquable  qu'aux  individus  qui  jouissent 
de  la  faculté  de  se  mouvoir  librement.  Je  vais  dire  un 
mot  de  ceux  à  employer  près  des  personnes  obligées  de 
garder  le  lit. 
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Lorsqu'un  individu  ne  peut-être  magnétisé  qu'au  lit , 
le  magnétiseur  doit  engager  les  personnes  qui  en  pren- 
nent soin ,  à  ne  rien  changer  aux  habitudes* du  malade, 
relativement  à  ses  vêtemens  et  à  ses  couvertures.  Pour 
établir  le  rapport  avec  un  être  très-souffrant  ou  affaibli 
par  la  maladie  ,  il  suffit  au  magnétiseur  de  faire  des  pas- 
ses générales ,  eu  présentant  la  surface  intérieure  des 
mains  au-dessus  de  la  tête  du  malade  ;  a  distance  d'un 
pied ,  puis,  de  les  descendre  lentement,  les  doigts  tou- 
jours courbés  ,  devant  le  visage  ,  la  poitrine  ,  l'estomac, 
le  long  des  cuisses  jusqu'aux  genoux  ,  et  de  là  aux  extré- 
mités inférieures.  Il  est  prudent,  lorsqu'il  n'y  a  point 
d  affections  locales  à  combattre,  de  se  borner  à  ces  seau 
procédés.  La  $urée  de  la  séance  doit  être  d'une  demi- 
heure,  trois  quart-d'heure  si  le  malade  peut  le  supporter. 
Les  passes  en  travers ,  pour  dégager  la  tête  et  la  poitrine. 
ne  doivent  pas  être  oubliées. 

Les  procédés  dont  je  viens  de  parler  sont  ceux  dont 
je  fais  usage  et  que  je  vois  continuellement  employer 
avec  succès,  j'ai  d'ailleurs  la  certitude  qu'ils  n'exposent 
le  malade  à  aucun  danger  et  qu'ils  produisent  chez  lui 
tous  les  effets  salutaires  qu'il  est  susceptible  d'éprouver 
du  magnétisme  \  il  m'a  paru  tout  simple  de  les  indiquer 
ici  ;  néanmoins  je  dois  observer  que  l'imitation  inivor 
tieuse  des  passes  n'est  pas  de  rigueur  ;  les  personnes  q»1 
pratiquent  le  magnétisme  avec  quelque  connaissance  àe 
ses  effets ,  ont  chacune  leur  mode  de  procéder  ;  m*15 
elles  observent  toutes,  i°  d'établir  un  rapport  physique* 
soit  ainsi  que  je  l'ai  enseigné,  soit  d'une  toute  autre 
manière  ;  2°  de  distribuer,  en  commençant  la  séance»  *e 
principe  vital  nommé  fluide  magnétique  dans  tcutel'b*" 
bitude  du  corps  du  magnétisé  ;  3°  d'éviter  toute  espèce 
d'action  qui  tendrait  à  faire  refluer  le  sang  vers  le  cceor, 
la  poitrine  ou  le  cerveau  ;  4°  de  débarrasser  le  magnéto 
de  Fi  lue  n  ce  magnétique  par  des  passes  transversales* 

Veuve  Toichard. 
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Continuation  du  traitement  de  M.  Paul. 

»    -  « 

M.  Le  professeur  Fouquier  m'ayant  communiqué  la 
lettre  du  conseil  général  des  hôpitaux  qui  l'invitait  à  sus- 
pendre les  expériences  sur   le  magnétisme  qu'il  avait 
commencées  à  l'hôpital  de  la  Charité ,  je  fis  venir  chez 
moi  dès  le  lendemain  le  paralytique  dont  il  a  été  question 
dans  les  précédens  numéros  de  l'Hermès.  Dans  son  état 
de  somnambulisme ,  il  me  dit  que  le  traitement  magné- 
tique pouvaitseul  le  rendre  à  la  santé,  que  si  on  ne  trouvait 
-pas  le  moyen  de  le  continuer  on  le  verrait  tomber  plus 
rapidement  qu'il  ne  s'était  relevé ,  enfin  que  sans,  le  ma* 
gnétisme ,  une.  mort  prochaine  était  inévitable.  Il  n'avait 
pas  achevé  que  mon  parti  était  déjà  pris ,  j'avais  résolu 
de  le  faire  sortir  de  la  Charité  pour  achever  en  .ville 
une  guérison  qu'une  administration  mal  éclairée  me  dé- 
fendait d'opérer  dans  cet  Hospice.  Je  fais  grâce  au  lecteur 
des  difficultés  inouïes  que  j'eus  à  surmonter;  on  eut  moins 
de  peine  peut  être  à  lui  appliquer  le  séton  sur  la  poitrine 
(  voir  précédemment.  )  Enfin  malgré  tous  mes  efforts,  il  ne 
quitta  la  Charité  que  le  samedi  soir.20  octobre.  Le  traite- 
ment magnétique  fut  repris  le  lendemain.  Il  ne  s'était 
écoulé  que  peu  de  jours,  depuis  l'interruption  de  mes  soins, 
et  il    en  ressentait  déjà  les  funestes  conséquences.  La 
maladie  avait  pris  une  marche  rétrograde;  des  palpi* 
tarions,  des  vertiges  et  la  chute  des  forces,  tels. étaient 
les  symptômes  nouveaux  que  j'avais  à  combattre. 

I** Séance  hors  de  la  Charité,  21  octobre.  Le  som- 
nambulisme, se  déclare  en  quelques  minutes,  précédé  des 
.  symptômes  accoutumés.  — •  Comment  cela  va-t-il  ?  —  Ça 
ne  va  pas  —  Quest-ce  qui  ne  va  pas?  — M.  le  curé  est- 
il  ici? — Non.— C'est  malheureux  une  grande  fête  se  pré- 
pare.— Quel  rapport  cela  a-t-il  avec  votre  maladie  ? —  U 
m'a  donné  un  S. ,.  R.  — 11  ne  s'agit  pas  de  cela  ;  qu'est-ce 
qui  ne  va  pas?  —  Que  vous  êtes  curieux...  plus  tard.  — 
Je  veux  le  savoir  de  suite.  —  Eh  bien  la.  tête ,  les  jambes 
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et  encore. ..  — -  Quoi  donc  ?  —  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen 
que  de  rue  faire  une  autre  tête.  —  Expliquez  vous?  — Je 
fais  ce  que  je  ne  dois  pas  faire  ;  je  me  tourmente ,  je  m'in- 
quiète... si  je  chassais  toutes  ces  idées  de  ma  tête,  iin'j 
a  pas  à  douter  de  ma  goémon  :  refaites-moi  donc  la  tète. 

—  Nous  y  travaillerons.  — •  J'ai  passé  une  nuit  affreuse. 

—  Pourquoi?  —  Ce  magnétisme  suspendu...  —Il  vous 
fait  donc  beaucoup  de.  bien  ?  —  Oh  omi ,  il  faudrait  cesser 
de  me  magnétiser,  tous  eu  verriez  de  belle.  —  Qu'trrôe- 
rait-il  ?  —  Je  vais  vous  le  dire  :  bien  des  personnes  hier  se 
sont  aperçues  du  changement;  je  commençais  déjà  petit 
à  petit  à  chanceler  j  j'aurais  été  encore  un  peu  cette  se- 
maine ,  mais  après ,  j'étais  sur  le  dos.  ~~  Ensuite.  —  H 
m'aurait  été  impossible  de  remuer  ni  bras  ni  jambes; 
heureux  encore  si  je  n'avais  tourné  de  l'œil.  -—  Le  croyw 
vous  bien  fermement  ?  —  Je  ne  dirai  pas ,  faisons-^en  h 
gageure ,  j'en  suis  tellement  sûr  !..  Je  n'aurais  jamù 
passé  le  mois  prochain.  —  Maintenant  que  les  conditions 
sont  changées ,  il  faut  vous  guérir.  —  Une  chose  m'in- 
quiète... il  faut  que  je  voie  ma  pièce...  Ah  la  voilà  (g&H 
ire  satisfaction  )  qu'elle  est  gentille  !  Comme  eïïete  porte 
bien  !..  la  gaillarde!  —Est-ce  que  vous  la  voyez  bien? 
~-  Vous  ne  la  voyez  donc  pas  M.  Foissac  ?  —  Von  certes- 
A  près  quelques  réflexions  qu'il  est  inutile  de  rapporter 
ici ,  nous  continuons.  —  Que  faut-il  que  nous  fassions  an> 
jourd'hui  !  — «  Si  vous  m'en  croyez ,  aujourd'hui  ou  de- 
main matin, une  saignée ,  mais  complète  ) je  vous  en  dirai 
les  raisons.  —  De  combien  ?  —  Au  moins  de  seize  onces, 
n'y  manquez  pas.  —  Est-elle  plus  nécessaire  aujourd'hui 
que  demain  ? —N'importe.— A  quelle  heure  précise  faut-u 
la  faire  pour  votre  plus  grand  bien  ?  ~  Demain  matin» 
à  huit  heures  et  un  quart...  De  quelle  manière  ferea-vous 
cette  saignée?  et  je  vous  dirai  quel  temps  il  faut  qu'tffc 
«ouïe ,  pour  ôter  la  quantité  de  sang  juste  ? 

Ne  pouvant  lui  fournir  cette  donnée  qui  repose  sur  des 
bases  trop  incertaines,  et,  après  des  questions  qui  tendaient 

à  éclaircir  quelques  points  obscurs  de  son  dialogue  >  ****** 
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qu'il  éluda  avec  beaucoup  d'adresse ,  je  lui  soufflai  sur 
les  yeux  et  il  s'éveilla. 

2?.  octobre  lundi.  Saignée  a  10  heures  du  matin,  mis  en 
somnambulisme  à  1 1 .   * 

—Gomment  allez-vous  aujourd'hui  ? — (avec  contrainte) 
Cela  va  bien.  —  Pourquoi  avez* vous  de  l'humeur?-*  Je 
ne  veux  pas  le  dire  —  11  faut  que  je  le  sache.  *—  Vous 
voulez  donc  que  je  vous  tourmente  ..  laissons  cela, 
M .  Foissac.  .  la  saignée  a  bien  fait. . .  mais  il  en  faudrait  bien 
d'autres...  vous  allez  m'aider.  —  Oui.  —  D'abord  un  bain 
de  pieds  soigné ,'  pour  aujourd'hui ,  demain  matin  des 
sinapismes,  —  Où  —  Aux  pieds...  les  faire  avec  de  la 
farine  de  moutarde,  du  vinaigre  et  de  l'eau  bien  chaude 
et  no*  les  appliquer  à  la  plante  des  pieds  pendant  une 
heure...  oh  comme  ça  fait  plaisir!  —  Est-ce  tout?  —  Il 
faut  risquer  une  autre  saignée  ..  me  mettre  à  ne  pouvoir 
remuer.  Encore  *  encore ,  je  ne  réponds  pas...  —  De  quoi 
ne  répondez- vous  pas?  — -  Ah  mon  Dieu  laissons  cela... 
M.  le  curé  viendra-t-il  aujourd'hui  ?  —  De  quoi  ne  ré- 
pondez-vous  pas  ?  —  D'une  attaque  d'apoplexie.  —  Pour 
quand  en  êtes  vous  menacé  ?  —  Mais  cela  vous  tourmente 
déjà.  —  Répondes  :  quand  cette  attaque  ?  —  Mercredi 
prochain.  — *-  A  quelle  heure  ?  —  A  7  heures  du  soir.  — 
Par  quoi  serait-<eUe  eccasionée  ?  — •  L'interruption  du  ma- 
gnétisme. En  vous  magnétisant  deux  fois  par  jour  pourrait- 
on  réparer  cela?  — -  Essayons.  —  Est-il  une  méthode  plus 
avantageuse  de  vous  magnétiser  que  celle  que  je  suis?—» 
Non.  Jl  faut  éviter  de  me  promener  long-temps  les  mains. 
—  L'eau  magnétisée  aurait-elle  de  l'action  sur  vous?  — 
Oui,  elle  ne  fera  beaucoup  de  bien ,  comme  tout  ce  qui 
dépend  du  magnétisme.  —Faut-il  que  la  saignée  de  de- 
main soit  plus  forte  que  celle  d'aujourd'hui.  —  Oh  oui  ! 
extrêmement  forte ,  tachez  de  détourner  le  sang...  Ce  n'est 
pas  tout ,  nous  y  reviendrons  encore  mercredi;  et  malgré 
tout  ce  qu'on  peut  faire  je  ne  puis  assurer  que  l'attaque 
n'aura  pas  lieu.  —  Serait-elle  forte  cette  attaque  ?  —Six 
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bons  mois  sans  pouvoir  me  remuer.  —  Mais  elle  n'aura, 
pas  lieu.  — Oh  !  je  ne  puis  pas  l'assurer. ..  M.  Foissac  ? — Eh 
bien.  —  C'est  égal  ;  malgré  le  diable  et  ses  cornes ,  tous 
en  viendrez  à  votre  honneur. 

Suivent  des  prescriptions  relatives  au  régime  qu'il  doit 
suivre  ,  je  lui  dis  en  l'éveillant  que  je  vais  faire  des- 
cendre le  sang  de  sa  tête;  je  le  magnétise  quelques  temps  à 
grandes  passes.  «  Ah  que  vous  savez  bien  ce  qu'il  faut ,  me 
dit-il  ;ije  passerais  bien  ma  journée  comme  cela. 

22  olobre  lundi  soir.  M.  Paul  a  eu  vers  deux  heures 
une  défaillance  qui  a  duré  dix  minutes.  —  Gomment 
allez-vous  ce  soir  ?  —  {Signe  cC  impatience.  )  Cela  va  bien. 
—  Allez- vous  me  dire  de  belles  choses  ?  —  Quand  je  serai 
dans  ma  bonne  assiette,  c'est  là  que  je  vous  en  dirai... 
je  veux  surprendre  tous  ces  bêtas ,  je  vais  passer  pour  un 
prodige  ,  je  ferai  des  merveilles.  — -  Faites  en  pour  vous  : 
garantissez  vous  de  votre  attaque  ?  —  Oh  cela...  on  va  me 
croire  sorcier,    le    diable  m'enlève.  —  Y  a-t-il  quelque 
chose  de  changé  dans  votre  état  ?  —  Oh  oui  :  mais  avant 
de  vous  le  dire ,  je  voudrais  savoir  si  vous  vous  en  êtes 
aperçu.  — -  Je  ne  me  suis  aperçu  de  rien.  — -  Je  vais  m'ex- 
pliquer  alors;  le  peu  de  surdité,  ce  petit  air  d'égarement , 
ces  vertiges... —  Mais  ce  n'est  pas  très-gai.  <-—  Allons 
voilà  que  vous  commencez  à  vous  inquiéter;  c'est  ce  que  je 
voulais  éviter.  —Continuez.  —  Eh  bien  la  surdité,  l'air 
d'égarement ,  les  vertiges  et  la  défaillance  sont  les  pré* 
ludes  de  l'attaque...  vous  savez.  —  Allons,  une  volonté 
ferme,  il  faut  la  prévenir. — Ah  s'il  ne  faut  que  vouloir  !«. 
M.  Foissac ,  il  ine  semble  que  je  vois  mieux  le  soir  que  le 
matin.  —  Je  vous  entends. ..  c'est-à-dire  que  vous  avez  plus 
de  lucidité  le  soir.  —  Aucun  mal  à  la  tête.  —  Puisque 
vous  êtes  mieux  disposé,  examinez,  prévenez  cela.  —  On 
voit  bien  quand  le  mal  vient;  mais  le  moyen  de  le  pré- 
venir ne  vient  pas  de  même.  —  Allons ,  il  faut  le  trouver  ; 
si  vous  ne  pouvez  pas ,  j'aurai  recours  à  un  autre  som- 
nambule. —  Je  ne  veux  pas  ;  d'ailleurs  je  n'y  aurais  pas 
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-confiance.  —  Deux  vésicatoires  aux  caisses,  aux  jambes, 
par  exemple?—  M.  Foîssac  je  n'aime  pas  cela...  aux 
cuisses ,  il  y  a  des  inconvéniens...  pour  prévenir  cela,  il 
faudrait  m'affaiblii  d'une  telle  force  !  —  Mais  vous  n'avez 
rien  dit  des  vésicatoires  aux  jambes. —-Diable  de  mé- 
decine !  si  je  pouvais  trouver  quelque  chose  de  plus  doux  ! 
—  Que  pensez-vous  de  ces  vésicatoires  ?  —  Oui  ça  fera  du 
bien...  mais...  —  Que  faudrait-il  encore?  —  Je  cherche 
inutilement.  —Des  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  ?  — 
C'est  très-bon. . .  mais  tout  cela  n'évite  pas...  —  Si  je  vous 
mettais  en  somnambulisme  long-temps  avant  l'attaque,  et 
si  je  vous  y  laissais...  —  Ah  c'est  vrai...  voilà,  voilà  le 
grand  moyen,  le  seul  qui  convienne  et  pare  atout... 
Voyons,  dressons  nosbatteries ,  car  il  ne  faut  rien  négliger. 
Ce  soir  un  bain  de  pieds  d'un  quart  d'heure  bien  chaud , 
immédiatement  après  deux  vésicatoires  aux  mollets,  de  la 
grandeur  d'une  pièce  de  5  f...  M.  Foissac  si  ce  n'était 
pour  vous ,  je  préférerais  mourir  que  de  dire  ce  qu'il  me 
faut ,  que  d'être  encore  drogué  ;  mais  les  imbécilles  di- 
raient :  Le  magnétisme  Va  bien  guéri,  c'est  un  spécifique 
pour  la  paralysie. — Revenons.—  Demain  matin,  quand 
on  aura  levé  les  vésicatoires,  nous  ferons  une  bonne 
saignée ,  mais  grande ,  il  ne  faut  pas  avoir  peur  —  Com- 
bien faut-il  oter  de  sang?  —  Ferez  vous  la  saignée  comme 
ce  matin  ?  —  Oui ,  mais  un  peu  plus  grande.  —  Eh  bien  ! 
il  faut  la  laisser  couler  pendant  douze  minutes ,  elle  se 
trouvera  à  pen  près  de  vingt  onces.  —  De  combien  a  été 
la  saignée  de  ce  initin  ?  —  Je  vais  vous  le  dire  ..  Il  y  avait 
un  peu  plus  d'une  livre,  mais  bien  peu ,  bien  peu  de  plus 
peut-être  un  grain  ou  deux. 

J'envoyai  aussitôt  chercher  des  balances  pour  vérifier 
l'exactitude  de  cette  appréciation.  En  effet  le  sang  pesait 
une  livre  et  deux  ou  trois  grains.  J'invite  les  médecins  à 
renouveler  souvent  cette  expérience  curieuse  pour  la 
science  et  sans  dangers  pour  les  magnétisés. 

—  Ensuite  ?  —  La  saignée  faite  ,  trois  quarts  d'heure 
après ,  les  sinapismes...  Ah  si  ce  n'était  pour  vous,  je  pré- 
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féreraîs  mourir.  «*~  Après?  —  Quel  bon  confesseur  votts 
feriez...  après...  M.  le  curé...  —  Après  les  sinapismes? 
— -C'esl  tout  ;  c'est  bien  assez  pour  demain...  Pauvre  «9 
(  c'était  le  numéro  de  son  lit  à  la  Chatùé)\\  ta  te  pro- 
posais d'aller  te  promener  ,  tu  peux  bien  dire  adieu  pou* 
demain  à  la  promenade.  —  De  combien  de  temps  ne  faut- 
il  pas  sortir  ?  —  (  Après  beaucoup  de  difficultés.  )  Pauvre 
Paul,  toi  qui  aimes  à  prendre  l'air;  te  voilà  au  moins 
encore  pour  une  huitaine  sans  mettre  le  pied  dans  la  xne  ! 
—  Avez-vous  quelque  chose  à  ajouter.  —  Pour  demai* 
non ,  ci  ce  n'est  qu'entre  la  saignée  et  les  sinapismes  il 
faudra  me  magnétiser ,  et  encore  le  soir.  Apres-deinaiB 
nous  verrons. 

Lorsque  tous  ces  arrangemeas  furent  pris ,  M.  Paul 
s'abandonna  à  une  gaieté  que  je  ne  lui  connaissais  pas 
encore  j  il  fit  des  grimaces  très-comiques ,  et  des  plaisan*- 
teries  fort  piquantes.  Enfin  il  se  prit  à  chanter ,  et  dans 
un  moment  d'enthousiasme  ,  il  voulut  gager  ,  de 
faire  une  chose  que  je  ne  me  permets  pas  de  rapporter 
ici, la  croyant,  jusqu'à  ce  que  je  l'aie  vue,hors  des  limites 
du    possible. 

M.  Paul  est  à  peine  éveillé ,  que  sa  figure  perd  son  ex- 
pression de  gaieté,  et  qu'il  devient  sombre  et  taciturne. 

Foissac.  D.  M.  P. 
La  suite  au  Numéro  prochain. 

Dtms  le  dernier  article,  à  la  place  de  Oh  ! ,  lisez ,  point  de  répoi 


Attaques  épileptiques ,  chez  un  enfant  de  douze  ans  , 
guéries  par  le  magnétisme  animal. 

Le  jeune  Jules  Debatz  ,  âgé  de  douze  ans ,  atteint , 
depuis  son  bas-âge,  d'attaques  épileptiques,  a  vu  ses 
accès  augmenter  de  jour  en  jour  :  il  y  a  quelques  années, 
ces  accidens  épileptiques  ne  se  renouvelaient  que  tous  les 
quinze  jours  au  moins,  mais ,  depuis  quelque  temps,  il 
n'y  a  pas  de  semaine  qu'une  ou  deux  fois  une  interrup— 
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lion  subite  des  fonctions  sensoriales  du  mouvement  des 
muscles  de  la  face  ,  des  yeux  et  de  la  langue  aient  lieu. 
C'est  principalement  au  lit  que  ces  accès  arrivent  ;  les 
membres  tboraciques  et  abdominaux  sont  dans  l'agita- 
tion* «et  l'enfant  a  une  grande  difficulté  à  respirer. 

Plusieurs  médecins  ont  été  consultés  tour  à  tour  et  ont 
regardé   celle  maladie  comme   très-difficile  à  guérir; 
d'autres  ont  été  plus  loin ,  et  l'ont  jugée  incurable;  le 
dernier  consulté  ,  M.  Th...,  chirurgien  ordinaire  du  Roi, 
a  jugé  qu'il  fallait  mettre  cet  enfant  à  l'hospice,  pour  lui 
faire  subir  un  traitement  rationnel.   Il  éuit  douloureux 
pour  une  mère  de  penser  qu'elle  devait  se  séparer  de  son 
en  fan  t ,  surtout  songeant  bien  que  jamais  on  ne  lui  don- 
nerait les  soins  qu'elle  s'empressait  de  lui  prodiguer  cha- 
que fois  que  tes  crises  arrivaient.  M.  Vandemont,  phi- 
lanthrope par  excellence,  habitant  tout  près  du  jardinier 
DebatZy  l'engagea  à  m'ammener  son  enfant, lui  assurant 
que  le  magnétisme  seul  pouvait  le  guérir,  ou  du  moins  le 
soulager.  Le  2$  octobre  1827  fut  le  premier  jour  que  cet 
enfant  me   fut  présenté  :  après  l'avoir  soigneusement 
examiné,  rien  ne  put  me  faire  fixer  l'origine  de  cette 
redoutable  affection ,  dans  un  trouble  où  l'abolition  des 
fonctions  de  l'encéphale ,  aucune  lésion  de  la  tête  par 
violence ,  n'annoncent  qu'il  existe  chez  lui  épanchement 
séreux  ou  sanguin ,  aucune  déformation  de  la  tête  ;  ce- 
pendant son  sommet  parait  un  peu  plus  élevé  ;  on  a  cru 
pendant  long-temps  que  le  jeune  Jules  avait  des  vers 
intestinaux,  mais  rien  n'a  pu  confirmer  ce  pronostic, 
surtout  après  avoir  fait  usage  maintes  ibis  de  purgatifs 
an thelmin tiques ,  et  même  pris  plusieurs  fois  de  la  racine 
de  grenadier,  remède  souverain  contre  le  taenia. 

L'enfant  ne  se  plaint  point  de  maux  de  tète ,  point  de 
lassitude  dans  tout  le  corps  après  les  accès,  qui  ont  heu 
particulièrement  au  lit,  aucune  trace  de  langueur  ne  se 
remarque  sur  le  visage,  et  si  le  jeune  Jules  est  pâle .  je 
l'attribue  aux  saignées  réitérées  qu'un  médecin  impru- 
dent a  cru  devoir  faire  subir  à  ce  pauvre  enfant;  cette 
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pâleur  se  dissipe  peu  à  peu ,  et  si  Ton  ne  iracasse  poinl  le 
petit  malade,  il  revient  bientôt  à  son  état  primitif. 

Tout  l'attirail  des  médicamensanti-spasinodiques  ayant 
été  employé  ,  on  pense  que  je  sais  en  garde  de  rien 
ordonner  de  pareil.  Veau  magnétisée  seule  a  été  la  bois- 
son journalière  du  petit  malade  ;  il  en  buvait  à  tous  ses 
repas  La  première  séance  magnétique  a  eu  lieu  le  ier  no- 
vembre, la  seconde  le  3,  à  deux  heures  du  soir  très- 
régulièrement.  Rien  d'extraordinaire  dans  ces  deux 
séances  :  le  jeune  Jules  est  fort  docile  5  tout  ce  qui  se 
passe  autour  de  lui  l'étonné  ;  il  suit  attentivement  des 
yeux  les  passes  pratiquées  devant  sa  figure  et  le  long  de 
ses  bras ,  lorsque  je  ramène  mes  pouces  sur  le  creux  de 
l'estomac  ;  il  se  remue  paraît  agité  légèrement;  La  pupile 
est  dilatée ,  il  repousse  mes  mains  ou  se  renfonce  sur  la 
chaise  où  il  est  placé,  pour  éviter  le  contact  immédiat; 
lorsque  je  tiens  mes  mains  à  distance ,  il  est  plus  calme , 
les  yeux  se  ferment ,  il  paraît  être  dans  un  bien-être 
inexplicable  ;  les  inspirations  plus  fortes  s'apaisent  insen- 
siblement ,  et  les  effets  produits  par  les  premières  passes 
magnétiques  se  dissipent  presque  entièrement.  C'est  dans 
cet  état  constant  que  s'est  trouvé  le  petit  Jules  pendant 
tout  le  temps  qu'a  duré  ce  traitement.  Tous  les  deux 
jours  régulièrement  il  a  été  magnétisé  pendant  une  heure, 
et  seulement  une  demi-heure  après  quelques  séances , 
et  lorsque  la  sensibilité  magnétique  a  été  bien  dévelop- 
pée. Son  père ,  M.  Debatz ,  jardinier  fleuriste,  cul-de-sac 
Ooquenard,  n°  a3  ,  ou  sa  mère,  ont  presque  continuelle- 
ment assisté  à  ce  traitement  %  de  même  que  M.  Yande- 
mont,  ancien  greffier,  demeurant  rue  Rochechouart, 
n°  469  qui  m'avait  envoyé  cet  enfant;  madame  Hoff- 
mann, accoucheuse,  rue  Montorgueil,  n°  102,  en  a 
également  été  témoin . 

Ce  traitement  a  duré  jusqu'au  2  décembre ,  et  au  mo- 
ment où  j'écris,  l'enfant  n'a  pas  eu  une  seule  rechute, 
les  accès  ne  sont  plus  revenus,  son  sommeil  n'a  plus  été 
agité;  l'eau  magnétisée,  bue  en  grande  quantité,  lui  a 
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fait  beaucoup  de  bien ,  elle  lui  procurait  d'abondantes 
garde- robes,  lui  donnait  de  l'appétit  et  calmait  son  som- 
meil précédemment  très-agité.  Pendant  tout  ce  traite- 
ment, qui  a  duré  environ  cinq  semaines,  il  n'a  eu 
qu'un  léger  accès,  et  ses  parens  l'ont  tout  naturellement 
attribué  à  un  surcroît  de  nourriture  que  l'enfant  a  pris  le 
jour  d'un  baptême,  des  bonbons  mangés  en  quantité , 
son  heure  de  sommeil  interrompue  ,  tout  cela  a  certai- 
nement ramené  cette  crise  convulsive  ,  mais ,  au  rapport 
de  sa  mère ,  elle  a  été  si  faible  et  de  si  peu  de  durée 
qu'on  a  eu  peu  de  peine  à  l'apaiser. 

L'amélioration  de  la  santé  de  cet  enfant  m'a  déterminé 
à  le  remettre  aux  soins  de  son  excellente  mère ,  à  qui  j'ai 
donné  les  instructions  nécessaires  pour  me  suppléer ,  la 
priant  de  m'appeler  si  les  accidens  se  renouvelaient. 

Nous  aurons  soin  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de 
ce  qui  pourrait  survenir  au  jeune  Jules  Debatz  débarrassé 
si  miraculeusement  depuis  plus  d'un  grand  mois  de  ces 
attaques  convulsives  et  épileptiques  qui ,  revenant  de 
jour  en  jour  plus  fréquemment  et  avec  plus  d'intensité  , 
menaçaient  de  devenir  effrayantes;  et  plongeaient  ses 
malheureux  parens  dans  la  plus  vive  affliction. 

Paris y  1 5  décembre  1827.  Dr.  Dubouchet. 


A  M.  LE  RÉDACTEUR  DE  L'HERMÈS, 

Paris,  i«  décembre  1827. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  un  fait  qui  doit  in- 
téresser vos  lecteurs ,  puisqu'il  repose  sur  un  article  de 
votre  journal. 

Madame  Dair,  jeune  femme  d'environ  26  ans ,  d'une 
complexion  grasse  et  d'un  tempérament  sanguin,  domi- 
ciliée rue  MouiFetard,  n°  101,  éprouvait  depuis  plusieurs 
mois  des  nausées  fréquentes  accompagnées  de  coliques 
plusouuioins  douloureuses  qui  la  privaient  du  sommeil. 
Sa  bouche  était  très-mauvaise,  son  appétit  nul,  et  elle  at- 
teignait un  état  de  maigreur  affligeant.  Une  grossesse  sur- 
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Venue,  prîsj  ponnr  cause  des  divers  accîdens  qu'elle  éprou- 
vait, l'empêcha,  bien  que  le  mat  augmentât,  de  rien 
entreprendre  pour  en  être  soulagée.  Ce  n'est  que  dan»  Us 
courant  de  juillet  dernier  qu'elle  aperçut  pour  la  première 
fois  dans  ses  déjections  une  substance  membraneuse. 
Elle  lui  causa  assez  d'effroi  pour  la  forcer  de  cousulter 
un  médecin ,  il  lui  dit  qu'elfe  avait  un  solium  (  ver 
solitaire  )\  cinq  aunes  de  ce  Ter  qu'elle  rendit  quelque, 
temps  après  par  ta  bouche ,  ne  lui  Uissèveni  plus  de 
doute  sur  cette  assertion. 

Je  proposai  comme  remède  en  cette  circonstance  l'em- 
ploi au  fil  et  du  miel  annoncé*  dans  le  1 7e  numéro  de 
l'Hermès,  page  i65  :  son  innocence  et  son  agrément  ayamt 

{du  à  madame  Dair,  eHe  en  commença  r  usage  de*  le 
endemain ,  et  à  la*  sixième  prise  tous  le»  acokkas  pré- 
cités avaient  disparu.  Une  violente  colique  fut  la  dernière. 
Depuis  ce  temps  elle  jouit  de  la  meilleure  santé.  Son  ap- 
pétit est  revenu  et  elle  reprend  visiblement  son  premier 
embonpoint. 

Agréez  ,  Mon»» ut  ,  l'estime  parfaite  avec  laquelle  j'ai 
l'bonneur  d'être 

Votre  très  humble  serviteur, 
Millin  De  Sbvote. 

L'heureux  résultat  qu'a  eu  pour  madame  Dair  la  pu- 
blication du  remède  du  fil  et  du  mief  donné  par  une 
Personne  en  somnambulisme  magnétique  m'a  décidée 
'insérer  à  l'avenir  dans  ce  journal  un  assez  grand 
nombre  de  prescriptions  faites  dans  cet  heureux  état  -T 
leur  simplicité  sera  pour  les  malades  qui  voudront  en 
faire  usage ,  une  earantie  suffisante. 

Je  sais  que  la  différence  des  constitutions  sera  souvent 
un  obtftacle  à- ta  parité  des  résultats,  mais  ces  remèdes 
offrant,  avec  la  certitude  de  n'être  jamais  nuisible*,  la  pos- 
sibilité d'opérer  la  guérison  de  quelques-unes  des  per- 
sonnes qui  s'y  soumettraient ,  je  ne   crois  pas  devoir 

les  laisser  dans  l'oubli. 

V*  Tocchard. 

.  SIM.  les  membres  de  la  commission  an  meonétism»,  «'étant  rén- 

nis  aprè.s  la  suspension  des  expérionces  de  w  Charité ,  ont  écrit 
au  conseil  générai  d'administration  des  hôpitaux  pour  demander 
l'autorisation  de  recommencer  les  expériences.  La  lettre  de  la  com- 
mission rappelle  au  conseil  la  décision  de  l'Académie  sur  la  qw-sHon 
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du  magnétisme »  al  la  nécessité  où  elle  se  trouve  pour  donner  à  ses 
travaux  le  cachet  de  l'authenticité  ,  de  puiser  dans  Us  hôpitaux  lest 
sujets  qu'on  se  propose  de  soumettre  au  magnétisme  ;  en  fia  M.  M.  le» 
camnissaires  de  l'Académie  ont  cru  pouvoir  garantir  aux  administra» 
fera»,,  d'après  les  espéricaces  (es  pi  us*  récentes,  qnc  l'action  du  ma- 
gnétisme ,  habilement  dirigé ,  n'offre  ancnmdes  mconvénnas-  Cfoe  se* 
aveugles  ennemis  lui  prêtent,  et  que  dans  quelques  circoiwtanet* 
elle  produit  des  phénomènes  curieux  et  des  avantages  incontestables»» 
On  sait  d'avance  quelle  sera  la  réponse  du  conseu  général  d'admi- 
nistration des  hôpitaux. 


Nous  nous  empressons  de  répondre  aux  lettres  que 
plusieurs  de  nos  lecteurs  nous  ont  fait  l'honneur  de  noua 
adresser  relativement  à  l'un  des  articles  de  M  Deleuze» 
inséré  dans   le  Numéro  d'août  1827,  ayant  pour  titre  1 
Des  obstacles  qui  se  sont  opposés  et  qui  s'opposent  encore 
à  la  propagation  du  magnétisme  animal.  C'est  dans  cet 
article  que  se  trouve  la  réflexion  suivante,  objet  de  l'atten- 
tion d'une  partie  de  nos  Abonnés:  «  Un  homme  de  beau- 
«  coup  d'esprit  a  récemment  donné  une  théorie  qui  se 
«  rapproche  de  celle  de  Van-Helmont.  1T  est  fâcheu* 
«  qu  il  y  ait  mêlé  des  idées  de  physique  et  qu'il  art  voulu 
a  déterminer  la  nature  du  principe  occulte  qui  est  Ta- 
«  gent  du  magnétisme.  H  suffit  de  constater  l'existence 
«  de  ce  principe  ,  en  évitant  de  l'employer  pour  Pexpli— 
«  cation  des  phénomènes  d'un  autre  ordre.  » 

Cette  note  a  fait  naître  le  désir  de  connaître  d'une 
manière  plus  précise  Fourrage  qui  y  a  donné  lieu  ;  il  se* 
trouve  dans  notre  librairie  son  titre  est ,  Esquisse  de  la 
nature  humaine  (i).  Monsieur  Chardel,  juge,  en  est 
l'auteur;  il  admet  comme  Van-Helmont  un  intermédiaire 
entre  l'âme  et  la  matière;  cet  intermédiaire  c'est  la  vie 
dont  la  modification  obéit  à  la  volonté  et  reçoit  le  nom 
de  fluide  magnétique  animal.  Monsieur  Deleuze  ne  re- 
jette pas  cette  opinion  mais  il  dit  qu'il  faut  s'abstenir  de 
toutes  recherches  sur  la  nature  inconnue  de  cet  agent. 
l'auteur  de  l'esq irime ,  au  contraire,  les  croit  nécessaires , 
et  pour  obtenir  des  lumières  à  ce  sujet  il  a  recommencé 
la  science.  Le  soleil  et  les  planètes ,  selon  lui ,  renferment 
deux  élémens  différens  destinés  à  s'unir  dans  la  compo- 
sition des  corps.  Il  pense  que  les  théories  sur  la  propagation 
du  h  on  et  de  la  lumière  sont  fondées  sur  des  hypothèses 
chimériques,  et  rend,  au  surplus,  hommage  aux  dérou- 
vertes de  la  physique  moderne  et  à  l'admirable  précision 

(1)  Un  volume  iu-8«,  prix  5  fr.,  et  6fr.  5o  c.  par  la  poste. 
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de  ces  expériences.  L'auteur  passe  ensuite  à  la  partie* 
physiologique.  Là  il  s'occupe  du  sommeil  et  des  rêves ,  il 
indique  la  cause  deshallucinations,  de  la  folie,  et  du  délire 
des  malades;  il  donne  une  explication  des  phénomènes 
magnétiques  et  de  la  formation  de  l'état  magnétique  im- 
proprement appelé  somnambulisme.  L'auteur  paraît  avoir 
Beaucoup  observé.  Quelques  personnes  d'un  mérite  re- 
connu désireraient  que  son  ouvrage  eût  plus  d'étendue, 
elles  s'accordent  à  dire  que  la  simplicité  des  principes  cjue 
l'auteur  y  expose  semble  se  prêter  sans  efforts  aux  consé- 
quences qu'il  en  tire,  et  qu'il  est  facile  de  reconnaître  aue 
sa  théorie  de  la  formation  de  la  vie  se  rattache  à  l'India- 
nisme et  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  11  essaye  dit-il , 
de  revenir  aux  vérités  instinctives  que  les  savans  ont 
abandonnées  en  créant  des  hypothèses  pour  expliquer  la 
nature. 

AVERTISSEMENT. 

Nous  avons  l'honneur  de  prévenir  MM.  nos  Abonnés 

S  rue  la  seconde  année  de  ce  Journal  se  terminera  fin  de 
évrier  prochain  et  que  la  troisième  commencera  en  mars 
suivant  :  nous  espérons  qu'ils  voudront  bien  renouveler 
leur  abonnement  avant  cette  dernière  époque,  afin  de 
ne  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leurs 
Numéros  ;  nous  nous  faisons  un  devoir  de  les  assurer  que 
notre  exactitude  et  notre  zèle  dans  l'intérêt  du. magné- 
tisme seront  toujours  les  mêmes 

Si  dans  le  nombre  de  nos  Lecteurs  il  s'en  trouvaient  qui 
aient  quelques  observations  à  nous  faire,  nous  les  ac- 
cueillerons avec  reconnaissance. 

Dans  l'intérêt  de  l'humanité,  nous  invitons  les  personnes  qui 
magnétisent ,  de  tenir  un  journal  exact  des  traitemens  qu'elles  font, 
et  t  si  le  malade  le  permet ,  de  vouloir  bien  l'adresser  au  Rédacteur 
du  Journal  de  VHermès9  cmai  des  ^ugustins  no  a5  ;  une  masse  de  faits 
aident  plus  à'  la  conviction  que  toutes  les  dissertations  possibles, 
d'ailleurs  n'est-ce  pas  acquitter  un  devoir  envers  ses  semblables  que 
de  leur  apprendre  qu'il  existe  dans  le  monde  une  science  qui  procure 
le  premier  de  tous  les  biens  ,  la  santé. 

Les  personnes  qui  désirent  des  notîous  sur  tout  ce  qui  est  relatif  au 
magnétisme ,  peuvent  s'adresser  au  bureau  du  Journal  de  V Hermès  t 
elles  les  y  recevront  gratuitement. 
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De  ses  progrès ,  et  de  la  marche  à  suivre  pour  en 
obtenir  les  effets  les  plus  salutaires. 

Lorsque  j'ai  inséré  dans  YHèntoks  quelques  réflexions 
sur  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  la  propagation  du 
magnétisme  >  je  ne  prévoyais  pas  qu'il  s'en  élèverait,  un 
autre  dont  je  ne  connaissais  pas  d'exemple  i  l'adminis-»* 
tration  des  Hospices  a  défendu  qu'où  continuât  les  expé- 
riences faites  à  la  Charité  par  le  D.  Foissac*  sous  les  jeux 
de  M.  >  Fouqukr  et  des  membres  d'une  commission  de 
l'Académie  de  Médecine  :  ainsi  on  permet  aux  médecins 
de  faire  l'essai  de  poisons  qui  seraient  mortels  si  l'on  se 
trompait  le  moins  du  monde  sur  la  dose  ou  sur  le  mode 
d'application  ;  on  leur  permet  de  tenter  les  opérations  les 
plus  dangereuses  pour  guérir  des  maladies  auxquelles 
oa  ne  connaît  point  d'autre  remède ,  et  on  leur  interdît 
de  passer  légèrement  lés  mains  sur  dts  malades,  etd?ob- 
server  le  bien  que  peut  produire  un  sommeil  qui  n'est 
point  excité  par  des  narcotiques ,  mais  par  des  procédés 
si  simples  que  ceux  sur  qui  on  les  emploie  ne  les  remar- 
quent pas.  Je  ne  me  permettrai  aucune  réflexion  sur  cette 
mesure  :  j'ai  trop  de  respect  pour  les  membres  de  l'ad- 
ministration des  Hospices  ,  pour  ne  pas  penser  qa'lkKont 
été  déterminés  par  des  raisons  qui  me  sont  inconnues. 
h.  a3 
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Heureusement  le  paralytique  dont  on  avait  entrepris  la 
cure,  et  qui  présentait  des  phénomènes  étonnans,  est 
sorti  de  la  Charité,  et  M.  Foissac  (i)  continue  son  traite- 
ment dans  une  maison  particulière.  Il  marche  sans  bé- 
quilles, et  il  affirme  qu'il  sera  entièrement  guéri  au  com- 
mencement de  janvier  (2). 

Je  n'ajouterai  donc  rien  à  ce  que  j'ai  dtit  des  obstacles 
qui  ralentissent  la  propagation  du  magnétisme  :  ils  s'ap— 
planiront  avec  le  temps;  mais  il  en  est  d'autres  qui  em- 
pêchent qu'on  n'en  tire  tout  le  parti  possible  pour  le  bien 
de  l'humanité;  c'est  de  ceux-ci  que  je  me  propose  de 
parler. 

Les  discussions  auxquelles  on  s'est  livré,  les  écrits 
qu'on  a  publiés,  les  expériences  qu'on  a  faites,  ont  dé- 
montré la  réalité  de  l'agent  magnétique  :  on  reconnaîtra 
bientôt  que  cet  agent,  auquel  l'homme  peut  imprimer 
un  mouvement  déterminé,  franchit  les  distances  en  pas- 
sant à  travers  les  corps;  que  son  influence  se  foit  setftir 
am  malades  sur  lesquels  on  le  dirige ,  et  qu'il  est  la  eau» 
de  plusieurs  phénomènes  dont  on  niait  l'existence,  parce 
qu'ils  sont  inexplicables  par  les  lois  physiques.  Il  en-  ré- 
sultera des  changement  considérables  dans  nofc  systèmes 
de  physiologie  t  on  ne  rejettera  plus  comme  des  fables  un 
grand  nombre  de  faits  extraordinaires  rapportés  dans 
l'histoire;  mais  aura*t*on  acquis  une  connaissance  exacte 
*da  principe  du  magnétisme  et  du  rôle  qu'il  joue  dans  la 
nature?  l'aura-t-on  bien  distingué  des  agens  physiques , 
dans  les  cas  ou  il  se  montre  agissant  de  concert  avec  eux  ? 
en  aura-t-on  classé  méthodiquement  les  effets?  aura— 
t-on  tracé  la  marche  qu'il  faut  suivre  pour  le  faire  servir 

(1)  On  ne  doit  point  oabtier  que  «Vit  M*  Potasse  qui  a  le  premier 
écrit  à  l'académie  de  médecine  pour  offrir  de  lui  montrer  des  phé- 
nomènes magnétiques ,  et  que  sa  lettre  a  été  la  cause  de  la  discussion 
d'après  laquelle  on  a  nommé  une  commission.  M.  Foissac  a  éprouvé 
beaucoup  de  contrariétés  :  rien  n'a  pu  ralentir  son  zèle.  Sou  nom 
sera  cité  honorablement  dans  l'histoire  des  progrès  du  magnétisme. 

(*)  Sa  prédiction  s'est  vérifiée. 
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à  la  guérison  des  maladies,  pour  exercer  une  influence 
salutaire  sur  les  dispositions  morales,  et  pour  nous  don- 
ner des  lumières  sur  la  nature  de  Pâme?  aura-t-on  déter- 
miné les  conditions  qui  doivent  nous  engager  à  accorder 
de  la  confiance  aux  somnambules ,  le  genre  d'objets  sur 
lesquels  ils  peuvent  nous  donner  des  notions  exactes ,  les 
moyens  de  favoriser  leur  clairvoyance  et  de  s'assurer  du 
degré  auquel  elle  est  parvenue  ?  aura-t-on  indiqué  la 
conduite  qu'il  faut  tenir  avec  eux  pour  qu'ils  ne  parlent 
jamais  que  d'après  leurs  sensations  et  leurs  facultés  ins- 
tinctive*, et  pour  leur  interdite  absolument  l'entrée  du 
domaine  de  l'imagination  ?  auta-t-on  bien  reconnu  les 
ménagemens  que  leur  état  exige,  et  l'inconvénient  des  ex- 
périences et  même  des  questions  de  Curiosité  ?  aura-t-on 
enfin  signalé  les  dangers  du  magnétisme  de  manière  que 
personne  ne  puisse  y  être  exposé  qu'autant  qu'il  l'aura 
voulu ,  et  que  s'il  se  trouvait  des  hommes  assez  pervers 
pour  abuser  d'une  puissance  que  Dieu  nous  a  donnée 
pour  le  bien ,  ils  fussent  toute  leur  vie  tourmentés  par  le 
remords  si  cet  abus  restait  secret,  et  regardés  comme 
coupables  d'un  crime  s'il  était  connu  ?  Je  crains  que  cette 
époque  ne  soit  encore   éloignée,  et  je  pense  que   les 
hommes  éclairés  et  vertueux  qui  se  sont  dévoués  à  la 
cause  du  magnétisme,  doivent  s'occuper  à  diriger  leurs 
contemporains  vers  ce  but  important ,  bien  plus  qu'à 
leur  prouver  la  réalité  des  phénomènes ,  sur  laquelle  il 
lie  restera  bientôt  aucun  doute,  par  une  suite  naturelle 
de  la  marche  des  choses. 

Étranger  comme  je  le  suis  à  la  physiologie,  à  l'anato- 
mie  et  à  la  médecine,  c'est  peut-être  témérité  de  ma 
part  de  donner  des  conseils  à  des  savans  et  à  des  mé- 
decins sur  un  objet  qui  est  lié  aux  sciences  qu'ils  ont 
approfondies  :  il  est  naturel  qu'ils  pensent  qu'avec  les 
connaissances  qu'ils  ont  acquises  par  de  longues  études  , 
il  leur  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  faits  pour  les  ap- 
précier et  pour  en  tirer  des  conséquences  .•  j'espère 
cependant  que   les  motifs  qui  m'engagent  a  leur  pro- 
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poser  mes  doutes  me  rendront  excusable  à  leurs  jeux  * 
Je  me  suis  occupé  du  magnétisme  pendant  plus  de 
quarante  ans  ;  je  me  suis  formé  à  l'école  de  M.  de  Puy— 
ségur  ;  j'ai  recueilli  de  tous  côtés  les  faits  et  les  opinions  T 
j'ai  été  en  correspondance  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  parmi    ceux   qui  se  sont  occupés  dû  même 
objet;  j'ai  vu  et  produit  moi-même  les  effets  les  plus 
extraordinaires;  j'ai  lu  tous  les  ouvrages  écrits  en  France 
sur  le  magnétisme ,  et  quelques-uns  de  mes  amis  ont 
bien  voulu  faire  pour  moi  des  extraits ,  et  même  des  tra- 
ductions des  meilleurs  de  ceux  qui  ont  été  écrits  en  Alle- 
magne :  je  suis  donc  fondé  à  croire  que  j'ai  réuni  assez 
de  matériaux  pour  servir  de  base  à  une  opinion  raison— 
nable.  La  plupart  de  ces  matériaux  ne  m'appartiennent 
point ,  je  n'ai  fait  que  les  rapprocher  et  les  comparer  à 
ce  que  j'ai  vu  pour  en  tirer  des  résultats.  Je  dois  mes 
principes  essentiels  à  M.  de  Puységur  j  ma   conviction 
aux  effets  que  j'ai  produits  d'après  ces  principes ,  mes 
connaissances  aux  observations  qui  m'ont  été  communi- 
quées par  des  hommes  plus  habiles  que  moi  :  quoique 
mes  ouvrages  aient  été  favorablement  accueillis ,  je  n'ai 
nul  droit  d'en  tirer  vanité.  Tous  les  jours  mes  idées  se 
rectifient,  et  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  tous  les 
jours  je  me  vois  obligé  de  reconnaître  la  réalité  de  quel- 
ques phénomènes  qui  m'avaient  paru  incroyables ,  et  de 
revenir  à  des  vérités  qu'on  m'avait  d'abord  enseignées , 
et  dont  j'avais  négligé  d'examiner  l'importance.  Il  est 
possible  que  je  prenne  pour  des  vérités  essentielles  des 
opinions  qui  n'en  sont  pas  :  mais  il  est  certain  que  ces 
opinions  ne  peuvent  avoir   des  conséquences  fâcheuses 
pour  la  religion  et  la  morale ,  et  qu'en  dirigeant  nos 
recherches  sur  des  phénomènes  d'un  autre  ordre  elles 
n'attaquent  aucun  des  principes  démontrés  en  physique. 
Je  vais  donc  exposer  mes  idées  :  c'est  une  semence  qui 
fructifiera  tôt  ou  tard ,  si  des  hommes  aussi  bien  inten- 
tionnés et  plus  instruits  que  moi  veulent  bien  en  culti- 
ver les  produits. 
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On  a  dans  un  temps  considéré  le  magnétisme  comme 
une  influence  que  tous  les  êtres  exercent  les  uns  sur  les 
autres  à  l'aide  d'un  fluide  qui  remplit  l'univers  et  qu1 
pénètre  tous  les  corps  :  ce  système  n'est  point  prouvé,  et 
quand  il  serait  vrai*  il  n'en  serait  pas  inoins  difficile  d'en 
faire  des  applications  utiles.  Ne  nous  en  occupons  donc 
pas  y  et  contentons-nous  d'examiner  le  magnétisme  hu- 
main ,  dont  l'existence  nous  est  connue ,  et  dont  l'obser- 
vation et  l'expérience  nous  ont  appris  à  faire  usage  pour 
le  bien  de  l'humanité.  Si  nous  l'examinons  attentivement, 
nous  verrons  qu'il  repose  sur  quelques  principes  mysté- 
rieux, entièrement  incompréhensibles,  mais  dont  la  vé- 
rité n'est  pas  moins  démontrée  par  les  résultats.  Il  en  est 
du  magnétisme  comme  de  la  vie  :  l'action  de  l'un  et  celle 
de  l'autre  sont  également  évidentes;  le  principe  est  éga- 
lement incompréhensible.  Nous  ne  savons  ce  que  c'est 
que  le  magnétisme  que  par  les  effets  qu'il  produit ,  par 
l'observation  des  procédés  qui  le  mettent  en  action ,  et 
des  modifications  que  nous  pouvons  lui  imprimer.  Mais 
si  la  nature  de  l'agent  est  un  mystère ,  nous  reconnais- 
sons en  nouMuèmes  la  faculté  de  le  mettre  en  action ,  et 
s'il  nous  reste  encore  bien  des  choses  à  apprendre,  sur 
l'étendue  de  sa  puissance ,  sur  les  moyens  de  Paugmen-* 
ter  ou  de  la  modérer,  sur  ceux  de  la  diriger  con.ve-* 
nablement,  la  série  des  observations  dissipera  peu  à  peu 
nos  doutes  et  nos  incertitudes. 

J'ai  défini,  le  magnétisme  une  émanation  de  nous- 
mêmes  dirigée  par  la  volonté.  Cette  définitiou  ine  semble 
exacte ,  pourvu  qu'on,  l'applique  seulement  au  magné- 
tisme humain  ;  celui  qu'il  nous  importe  de  connaître. 
Les  conséquences  en  sont  de  la  plus  haute  importance. 
Comme  nous  sommes  composés  d'une  âme  et- d'un  corps, 
cette  émanation  participe  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  y  a 
donc  dans,  le  magnétisme  une  action-  du  corps  que  j'ap- 
pelle action  physique,  et  une  de  l'âme  que  je  nommerai 
psychique  :  il  y  a  enfin  une  action  mixte. 

L'émanation  psychique  distingue  l'action  magnétique 
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de  toute  autre  action  :  c'est  elle  qui  modifie  Faction 
physique  et  qui  lui  imprime  un  caractère  essentiel  et 
particulier. 

La  foi ,  la  volonté,  la  confiance,  sont  les  principes  qui 
mettent  cette  action  en  jeu.  J'avais  précédemment  tout 
accordé  à  la  volonté.  Je  ne  regardais  la  foi  ef  la  confiance 
que  comme  des  motifs  déterminons  de  la  volonté.  Gel* 
était  plus  clair,  plus  raisonnable  j  et  je  me  souviens  que 
M.  de  Fuységur  avait  été  frappé  de  mes  réflexions  a  ce 
sujet;  mais  l'observation  des  faits  m'a  convaincu  que  je 
m'étais  trompé  ,  et  que  par  elle  même  la  foi  jouait  un 
rôle  important.  U  en  est  de  même  de  la  confiance;  qui 
du  reste  est  toujours  associée  à  la  foi ,  puisqu'elle  ne  peut 
exister  sans  elle. 

U  suit  de  la  définition  que  j'ai  donnée  >  que  pour  ma- 
gnétiser avec  fruit,  il  faut  être  sain  de  corps  et  d'esprit , 
et  qu'où  agira  d'autant  mieux  qu'on  aura  plus  de  santé  , 
et  surtout  plus  de  qualités  inorales.  Le  magnétiseur  qui 
aurait  une  maladie  dans  le  sang  ferait  du  mal  par  son 
émanation  physique  i  celui  qui  aurait  des  vices ,  de  mau- 
vaises intentions,  ferait  mal  moralement  par  son  émana- 
tion psychique ,  et  comme  l'action  psychique  est  la  plus 
forte,  il  est  évident  que  l'on  fait  d'autant  plus  de  bien 
par  le  magnétisme  qu'on  a  plus  le  désir  d'en  faire  ,  et 
toute  pensée  qui  détourne  l'attention  de  ce  but  essentiel, 
en  suspend  ou  détruit  l'efficacité. 

Le  magnétisme  est  un  instrument  de  charité.  H  y  a 
trois  vertus  principales ,  dit  saint  Paul,  la  foi ,  l'espérance 
et  la  charité ,  mais  la  charité  est  la  plus  grande  :  chari- 
tés autem  major  est  :  et  ceci  peut  sans  restriction  s'ap- 
pliquer au  magnétisme. 

Les  expériences  qu'on  a  faites  récemment  ont  convaincu 
plusieurs  médecins  de  la  réalité  de  l'agent  magnétique, 
mais  ce  qu'on  Leur  a  montré  jusqu'ici  ne  donne  que  des 
notions  vagues  sur  l'usage  qu'on  en  peut  faire  et  sur  les 
avantages  qu'on  en  peut  retirer  t  on  n'a  considéré  que 
l'action  physique ,  et  c'est  le  point  le  moins  important  x  on 
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a  reconnu  radio»  d'un  principe  psychique,  parce  que 
quelques  expériences  ont  démontré  l'influence  de  la  vo- 
lonté; mais  on  s'est  arrêté  là.  On  s'est  dit  :  la  volonté 
lance  hors  de  nous  l'agent  magnétique ,  comme  elle  en- 
voie de  notre  cerveau  à  notre  main  la  force  nécessaire 
pour  soulever  un  poids;  et  Ton  ne  s'est  point  demandé 
quelles  modifications  les  diverses  facultés  de  l'âme  peu- 
vent imprimer  à  cet  agent  ;  et  si  quelques  phénomènes, 
en  ont  donné  l'idée  >  on  n'en  a  tiré  aucune  conséquence. 
Fartons  maintenant  du  point  où  l'on,  est  parvenu,  et 
voyons  comment ,  après  avoir  triomphé  des  obstacles. 
qui  s'étaient  opposés  à  ce  qu'on  reconnût  la  réalité  du 
magnétisme ,  on  triomphera  de  même  de  ceux  qui  em- 
pêchent qu'on  n'en  tire  tout  le  parti  possible  pour  le 
soulagement  des  maux  physiques  et  moraux  de  rhum*» 
nité. 

Ici  je  sois  obligé  de  dire  mon  avis  sur  la  marche  qu'on, 
a  suivie  :  je  suis  bien  loin  de  la  désapprouver  puisqu'on 
a  déterminé  dea  médecins  à  portée  Leur  attention  sur  des 
laits  qu'ils  n'avaient  pas  pria  la  peine  d'observer  ;  mais 
il  est-temps  d'en  suivre  une  autre  si  L'on  veut  parvenir  à 
des  résultats  véritablement  utiles» 

Je  pense  que  les.  expériences  faites  en  public  ,  celles, 
qu'on  fait  dans  la  seule  vue  de-  convaincre  des  incré- 
dules r  ceUes  qui  ont  pour  but  tout  autre  motif  que  celui 
de  soulager  ou  de  guérir  dea.malades,  on  df exercer  une 
influence  salutaire ,  jeu*  insuffisantes;  pour  nous  faire 
connaître  la  puissance  et  l'efficacité'  du  magnétisme  :. 
qu'elles  peuvent  encore  moins  nous  donner  une*  juste 
idée  des  facultés.  somnambuJiqnes ,  des  lumières,  qu'on, 
peut  en  obtenir  >  et  de  l'usage  qu'on  enpeut  faire. 

Sons  le  simple  rapport  de  l'action  physique»  9  est  cer- 
tain que  les  effets  .qu'où  obtient  en  présence  de  nom- 
breux témoins  sont  toujours  désordonnés  ;  que  le 
magnétiseur  ne  saurait  conserver,  au  milieu  des  specta- 
tuteurs  qui  l'entourent,  le  calme  nécessaire  pour  que 
son  attention  ne  soit  jamais  détournée  de  l'objet  esjsen- 
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liel  et  qu'il  loi  faut  une  puissance  fort  rare  pour  ne»— 
traliser  l'action  qu'exercent,  même  à  leur  iusçu ,  et  les 
incrédules  et  les  curieux,  et  principalement  ceux  qui 
veulent  taire  des  épreuves*  H  est  d'ailleurs  impossible 
que  toutes  les  expériences  réussissent ,  et  je  ne  saurais 
trop  admirer  que  les  plus  importantes  de  celles  qui  ont 
été  faites  à  la  Charité  aient  réussi  de  manière  qu'on  ne 
puisse  les  combattre.  Heureusement  les  dispositions,  à 
l'examen  du  magnétisme  sont  aujourd'hui  plus  favora- 
bles qu'elles  ne  l'étaient  il  y  a<juelques  années  ;  et  l'on  est 
arrivé  à  ce  point  par  une  série  d'observations  telle  que 
nous  sommes  fondés  à  espérer  qu'on  ne  rétrogradera 
pas.  . 

Depuis  qu'il  a  été  question  du  magnétisme  à  l'Acadé- 
mie de  Médecine ,  plusieurs  médecins  en  font  usage  dans 
leur  pratique ,  et  quelques-uns  ont  publié  la  relation 
des  cures  qu'ils  ont  opérées*  11  en  est  qui  ont  cher  eux  un 
traitement  où  ils  reçoivent  les  malades  qui  se  présentent  ; 
il  est  probable  que  leur  exemple  sera  suivi.  Je  le  désire 5 
mais  il  est  une  crainte  dont  je  ne  saurais  me  défendre  : 
c'est  qu'il  n'y  ait  une  rivalité  entre  les  médecins  magné- 
tiseurs ;  que  les  uns  ne  désapprouvent  la  méthode  que 
suivront  les  autres  ;  qu'il  ne  se  forme  diverses  écoles. 
Cest  ce  qu'on  a  vu  souvent  dans  la  médecine ,  et  la  lu- 
mière a  jailli  des  discussions  auxquelles  les  différens 
systèmes  donnaient  lieu.  En  magnétisme,  il  n'en  serait 
pas  ainsi  1  un  sentiment  de  bienveillance  doit  unir  tous 
ceux  qui  s'en  occupent;  ni  l'intérêt  ni  la  vanité  ne  doi- 
vent influer  sur  leur  jugement.  Que  chacun  se  fasse  une 
méthode  particulière ,  peu  importe ,  pourvu  que  la  con- 
fiance et  la  charité  en  soient  la  principale  base.  Sachons 
nous  instruire  par  les  résultats  qu'obtiennent  ceux  qui 
employant  d'autres  procédés  que  nous.  Le  principe  fon- 
damental est  connu;    mais  la  science  n'est  pas  asses 
avancée  pour  qu'on  puisse  prescrire  des  règles  invaria- 
bles sur  le  mode  d'application.  Nous  avons  appris  beau- 
coup de  choses  depuis  que  M.  de  Puységur  a  publié  «es 
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premiers  Mémoires ,  soit  par  les  travaux  de  Klugge ,  de 
Wolfart,  de  Kieser,  de  «Passavant  el  autres  médecins , 
soit  par  des  observations  faites  en  France ,  et  dont  quel* 
ques-unes  sont  insérées  dans  Y  Hermès.  Le  temps  nous 
révélera  de  nouvelles  vérités;  il  nous  en  rappellera 
d'autres  qni  ont  déjà  été  dites»  mais  auxquelles  on  n'a 
pas  fait  attention.  Prenons  donc  la  science  au  point  où 
elle  est  parvenue,  et  souvenons-nous  bien  que  l'adoption 
d'un  système  est  le  plus  grand  obstacle  aux  progrès 
qu'elle  peut  frire. 

Lorsque  la  croyance  au  magnétisme  sera  devenue  gé- 
nérale ♦  il  est  possible  que  le  sèle  pour  le  bien  de  l'hu- 
manité et  l'amour  de  la  science  déterminent  plusieurs 
médecins  à  se  réunir  pour  établir  un  traitement  en  grand 
comme  ceux  de  Mesmer  et  d'Esloo  en  1784 ,  et  plus  ré- 
cemment celui  de  M.  Wolfart  à  Berlin.  Dans  ce  cas ,  il 
serait  essentiel  que  le  médecin  en  chef,  et  même  ses 
principaux  coopérateurs ,  eussent  déjà  acquis  une  répu- 
tation dans  l'exercice  de  la  médecine;  ils  inspireraient 
plus  de  confiance;  on  les  jugerait  plus  capables  d'appré- 
cier les  effets  du  magnétisme,  les  circonstances  dans 
lesquelles  il  peut  être  utile ,  les  remèdes  qui  doivent  lui 
être  associés ,  et  personne  n'oserait  les  calomnier  en  lès 
accusant  de  faire  une  spéculation  ;  car  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  le  magnétisme  aura  pendant  long-temps 
encore  des  ennemis,  et  il  faut  opposer  des  noms  respec- 
tés à  celui  de  quelques  hommes  célèbres  qui  s'étaient 
déclarés  ses  antagonistes. 

Ceux  qui  voudront  fonder  un  établissement  qui  donne 
au  magnétisme  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  les  scien- 
ces médicales ,  seront  sans  doute  asses  instruits  pour  n'a- 
voir pas  besoin  de  mes  conseils;  mais  ils  ne  seront  pas 
fâchés  que  je  leur  expose  mes  idées  sur  l'organisation  ty 
traitement,  sur  les  difficultés  à  vaincre f  sur  les  précau- 
tions à  prendre ,  sur  les  moyens  de  se  faire  aider  ,  et  sur 
le  parti  qu'ils  peuvent  tirer  des  somnambules* 
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La  première  difficulté  que  présente  l'établissement 
d'un  traitement  magnétique  est  celle  des  frais  qu'il 
exige  ;  il  faudra  du  zèle  et  de  la  générosité  pour  ne  pas 
en  être  enrayé;  mais  le*  succès  qu'on  aura  d'abord  ob- 
tenus applanicont  cet  obstacle.  Il  est  évident  qu'il  frac 
que  les  médecins  soient  convenablement  dédommagés 
du  temps  que  le  magnétisme  leur  fait  perdre  ;  ils  ne  ma- 
goétiaetont  certainement  pas  pour  gagner  de  l'argent  y 
çt  Qp#  erit  spes  luori  in  cogtiationàbus  suis ,  dit  Van  Hd- 
mont  ;  mais  ils  doivent  trouver  dans  l'exercice  du  ma— 
gnjftisme  les  mêmes  avantages  que  dans  celui  de  la  mé- 
decine ordinaire»  Gela  est  de- toute  j  ustice  ;  ils  ont  sacrifié 
leur  fortune  pour  l'étude  de  la  médecine  ,  ils  ont  renoncé 
à  tout  autre  état}  il  faut  que  le  prêtre  vive  de  l'autel.  La 
comparaison  ept  juste.  S'ils  ne  sont  pas  plus  capables  que 
d'autres  4e  magnétiser,  ils  le  sont  de  mieux  diriger  le 
magnétisme,,  de  Rappliquer  mieux  à  la  guérîson  des 
maladies  9  et  d'y  joindre  à  propos  les  remèdes  de  1* 

médçcûtë* 

Ceux  .qui  voudront  bien  ae  dévouer  à  cette  '  noble 
{ow&ion  auront  d'abord  commencé  par  s'examiner  eux- 
mêmes  poftr  savoir  s'ils  sont  doués  à  un  haut  degré  des 
facultés  magnétique!  ;  ils  se  feront  suppléer  auprès  de 
çeux.dç  leurs  malades  dont  la  guérîson  n'exige  point  de 
crises  i  mais  seulement  une  action  douce  et  souvent  re- 
nouvelée >  en  enseignant  aumari  à  magnétiser  sa  femme  , 
à  la  mère  &  magnétiser  son  mari  et  ses  enJans,  à  une 
sœur  à  magnétiser  sa  sœur ,  de  manière  que  la  pratique 
.  du  magnétisme  devienne  une  médecine  de  fami|le  et  un 
nouveau  lien  d'amitié.  Us  dirigeront  les  traitemens  de 
ceux. qui  les  auront  consultés,  et  ils  tiendront  note  des 
effets  qui  auront  été  obtenue  sous  leurs  yeux  $  ils  devien- 
dront ainsi  l'objet  de  la  vénération  et  de  la  reconnaissance 
de  ceux  dont  ils  auront  opéré  la  guérîson. 

On  n'admettra  point  de  curieux  au  traitement.  On  aura 
examiné  l'état  du  malade  avant  d'entreprendre  de  le 
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magnétiser;  ou  en  aura  pris  noie.  La  guérison  obtenue, 
ou  du  lupin*  le  soulagement  notable ,  seront  des  preuves 
suffisantes  de  l'efficacité  du  magnétisme. 

S'il  se  présente  un  malade  qu'on  juge  absolument  in- 
curable ,  on  poivra  l'admettre  ;  mais  on  aura  soin  au- 
paravant de  constater  son  état,  de  déclarer  ce  qu'on  en 
pense ,  et  de  remettre  à  ses  plus  proches  parens  une  copie 
de  cette  déclaration,  pour  qu'on  n'accuse  pas  le  magné- 
tisme d'avoir ,  aggravé  la  maladie ,  ni  les  médecins  d'en 
avoir  conseillé  l'usage  comme  s'ils  en  espéraient  du 
succès. 

Les  traitemens  magnétiques  avec  un  réservoir  et  le  se- 
coues de  l'eau  Magnétisée  présentent  de  grands  avan- 
tages ;  matsil  est  des  maladiespour  la  guérison  desquelles 
on  a  besoin  d'insister  sur  les  procédés ,  et  je  doute  que 
sans  leurs  secours,  on  parvint  à  dissoudre  des  glandes 
au  sein ,  des  obstructions ,  des  tûmetirs  abdominales ,  ni 
même  à  dissiper  des  douleurs  de  rhumatisme.  Or ,  le 
médecin  ne  pourra ,  dans  une  séance  d'une  ou  deux 
heures ,  donner  des  soins  à  dix  ou  douze  malades.  H  y  a 
^ussi  des  maladies  dans  lesquelles  il  se  déclare  des  crises 
nécessaires  pour  la  guérison  ,  et  qui  exigent  un  traite- 
ment particulier ,  soit  parce  que  ces  crises  seraient  con- 
tagieuses ♦  soit  parce  qu'il  faut  s'occuper  uniquement  du 
malade  pour  les  développer  et  les  terminer.  L'action 
psychique  est  d'ailleurs  bien  moins  efficace  dans  les  trai- 
temens nombreux  que  dans  les  traitemens  individuels. 
Il  faudra  donc  que  le  médecin,  chef  du  traitement,  ait 
plusieurs  coopératears  dont  il  soit  sûr  tomme  de  lui- 
même* 

Les  médecins  qui  voudront  magnétiser  individuelle- 
ment leurs  malades  hors  de  ht  salie  du  traitement ,  ne 
pourront  en  magnétiser  que  deux  ou  trois  ;  s'ils  se  chan- 
geaient d'un  plus  grand  nombre ,  ils  seraient  obligés  de 
renoncer  à  la  médecine  ordinaire,  ce  qui  ne  doit  pas 
être.  D'ailleurs ,  leurs  forces  n'y  suffiraient  pas;  il  faudra 
donc  qu'ils  se  fassent  suppléer ,  et  qu'ils  se  bornent  à  di- 
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riger  le  traitement.  Or ,  il  est  souvent  difficile  de  se  (aire 
suppléer.  Dans  les  indispositions  légères ,  il  est  tout  Am- 
ple ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  s'adresser  à  un  parent  ou 
à  un  ami  du  malade  ;  mais ,  dans  les  cas  graves ,  cela 
exige  beaucoup  de  précautions*  11  ne  suffit  pas  de  s'être 
assuré  que  celui  qui  veut  bien  offrir  ses  soins  a  de  l'af- 
fection pour  le  malade;  il  faut  examiner  s'il  a  la  con- 
fiance indispensable  pour  le  succès ,  s'il  a  les  facultés 
nécessaires  pour  produire  de  grands  effets,  si  son  fluide 
convient ,  S'il  a  cette  espèce  de  sentiment  instinctif  qui 
détermine  à  graduer  sa  force  selon  les  circonstances  v  à 
diriger  l'action  sur  tels  ou  tels  organes  ;  s'il  ne  sera  point 
effrayé  des  crises,  et  s'il  saura  les  développer.  Cette  diffi- 
culté ne  disparaîtra  qUe  lorsque  le  magnétisme  sera  plus 
connu,  et  que  beaucoup  de  gens  auront  fait  l'essai  de 
leur  puissance*  Les  médecins  ne  peuvent  avoir  à  leurs 
ordres  des  magnétiseurs  dont  ils  disposent ,  comme  ils 
le  faisaient  des  chirurgiens  de  seconde  classe  dans  le 
siècle  de  Louis  XIV. 

La  pratique  du  magnétisme  ne  saurait  jamais  être  une 
profession  qu'on  choisisse  comme  un  moyen  de  fortune , 
parce,  que  son  efficacité  dépend  des  sentimens  du  cœur  de 
celui  qui  l'exerce.  Un  médecin,  un  chirurgien  traitent 
avec  le  même  soin  et  le  même  succès  le  malade  pour  le* 
quel  ils  ont  de  l'affection  et  celui  qui  ne  mérite  aucun 
intérêt.  C'est  la  maladie ,  et  non  les  qualités  personnelles 
de  l'individu  qu'ils  considèrent.  Un  magnétiseur  ne  peut 
agir  efficacement  que  sur  le  malade  vers  lequel  il  se  sent 
attiré  ;  il  faut  que  le  désir  de  faire  du  bien  soit  le  motif 
déterminant  de  sa  volonté ,  que  ce  désir  exalte  ses  fa- 
cultés et  soutienne  sa  confiance  $  il  faut  qu'il  soit  conti- 
nuellement occupé  du  malade  auquel  il  se  dévoue,  qu'il 
soit  bien  résolu  de  ne  jamais  l'abandonner  tant  que  ses. 
soins  pourront  être  nécessaires ,  et  de  discontinuer  le 
traitement  s'il  le  jugeait  inutile  ;  il  faut  enfin  que  ,  tant 
que  dure  le  traitement ,  un  lien  d'amitié  et  de  confiance 
unisse  le  magnétiseur  et  le  magnétisé  ;  que  le  premier 
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lie  soit  jamais  déterminé  par  an  intérêt  personnel ,  que 
le  second  ne  croie  jamais  pouvoir ,  après  sa  guérison , 
s'acquitter  par  un  paiement  du  service  qu'on  lui  a  rendu  ; 
car  le  dévoument  et  les  affections  de  l'âme  ne  peuvent  se 
payer. 

Lès  principes  que  j  ai  exposés  me  semblent  propres  à 
éclairer  sur  le  choix  d'un  magnétiseur ,  et  les  malades 
qui  voudront  avoir  recours  au  magnétisme  ,  et  les  méde- 
cins qui  en  conseilleront  l'usage.  C'est  à  eux  à  tirer  des 
conséquences  de  ces  principes ,  et  à  en  modifier  l'appli- 
cation selon  les  circonstances. 

Si  les  médecins  qui  se  feeront  dévoués  à  la  pratique  du 
magnétisme  veulent  se  mettre  au-dessus  des  sarcasmes 
dont  il  a  été  l'objet ,  le  faire  triompher  de  tous  les  obsta- 
cles ,  et  le  rendre  également  utile  aux  malades  de  tout 
âge ,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition ,  il  faut  qu'ils 
trouvent  moyen  d'engager  quelques  femmes  de  mérite  à 
les  seconder  dans  leur  entreprise. 

Parmi  les  femmes  qui  se  sont  occupées  du  magné- 
tisme ,  il  y  en  a  qui  seraient  très-capables  de  diriger  un 
traitement  pour  les  personnes  de  leur  sexe ,  en  se  fai- 
sant aider  par  une  amie  dont  elles  connaîtraient  les  dis- 
positions. Cela  serait  de  la  plus  grande  utilité  ;  bien  en- 
tendu que  le  traitement  serait  sous  l'inspection  d'un 
médecin.  Ce  médecin  n'assisterait  point  aux  séances; 
mais  il  aurait  d'abord  constaté  l'état  des  malades  ;  il  se 
ferait  rendre  compte  des  effets  qui  seraient  produits  ;  il 
donnerait  des  conseils  lorsqu'il  serait  appelé  ;  il  décide- 
rait s'il  est  à  propos  de  continuer  ou  de  suspendre  le 
traitement;  il  prononcerait  enfin  sur  l'amélioration  ou  la 
guérison  qu'on  aurait  obtenue.  Il  est  évident  que  pour 
les  jeunes  femmes  et  les  demoiselles ,  il  est  toujours  pré- 
férable que  le  magnétisme  soit  exercé  par  des  personnes 
de  leur  sexe ,  et  que  dans  la  plupart  des  cas ,  elles  se- 
raient obligées  d'y  renoncer  sans  cette  condition.  Et 
qu'on  ne  croie  pas  que  les  femmes  ont  moins  de  force 
magnétique  que  les  hommes  ;  elles  ne  leur  sont  nulle- 
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ment  inférieures  à  cet  égard  ;  elles  ont  même  un  grand 
avantage  en  ce  qu'en  général ,  elles  sont  plus  sensibles  et 
pins  compatissantes. 

.  Je  crois  en  rfvoir  dit  assez  sur  les  mesures  qu'il  con- 
vient de  prendre  pour  que  le  magnétisme  devienne  sous 
la  direction  des  médecins  une  nouvelle  branche  de  la 
thérapeutique.  Je  vais  maintenant  parier  du  somnambu- 
lisme ,  et  des  moyens  d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible 
pour  la  guérison  des 
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AVANTAGES  ET  EVGONVÉWIENS 

DU   MAOVtnSVI  ANIMAL. 

CHAPITRE  IV. 

Procédés  particuliers  pour  les  traitemens  de  quelque* 
unes  des  maladies  que  l'expérience  et  l'observation  ont 
fait  juger  susceptibles  d'étreguéries  ou  diminuées  par 
V emploi  du  magnétisme  animal. 

La  nature ,  si  simple  dans  ses  lois ,  et  cependant  si 
variée  dans  ses  effets  et  dans  ses  productions ,  puisqu'elle 
ne  nous  offre  pas  deux  êtres  absolument  semblables ,  ne 
procède  à  ses  opérations  que  dans  un  sanctuaire  impéné- 
trable :  chaque  partie  de  matière  organisée  a  u*  centre 
d'action  subordonné  au  grand  tout.  U  est  donc  impossible 
à  l'homme ,  quelle  que  soit  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances f  de  lever  entièrement  le  vpiie  mystérieux  dont  la 
nature  couvre  ses  travaux ,  n'y  d'apprécier  autrement 
que  par  des  conjectures  plus  ou  moins  justes  les  moyens 
quelle  emploie  pour  produire  tels  on  tels  résultats.  Les 
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vauses  premières  ne  sauraient  jamais  de\*ênir  pour 
l'homme ,  objets  de  connaissances  positives. 

C'est  à  cette  incertitude ,  et  à  la  variété  infinie  des 
organisations  >  que  kt  médecine  doit ,  quelle  que  soit 
l'étendue  des  lumières  et  le  génie  des  hommes  qui  se 
distinguent  dans  cet  art*  les  trop  fréquentes  erreurs 
dont  sont  victimes  une  partie  des  personnes  qui  y  ont 
retour*. 

Si  les  hommes  étaient  restés  dans  l'état  de  nature,  ils 
trouveraient ,  dans  Finstinct  conservateur  (  qualité  dont 
jouissent  les  animaux),  la  propension  qui  détermine  ces 
derniers  vers  les  choses  nécessaires  à  leur  conservation* 
Mais  l'homme  en  société  n'est  plus  l'homme  de  la  na- 
ture ;  Tordre  social  et  la  civilisation ,  source  pour  lui 
d'une  foule  de  jouissances,  ont  soumis  les  individus  qu'ils 
régissent  à  un  genre  d'existence  cjui  a  changé  en  grande 
partie1  leur  être  physique  et  moral  :  les  grandes  fortunes 
d'un  côté ,  de  l'autre  la  misère  ;  ont  produit  des  ravages 
effrayans  en  développant  les  passions  à  un  degré  tel  r 
qu'elles  sont  enfin  parvenues  à  détériorer  la  constitution 
physique  des  hommes  ;  alors  il  a  fallu  remédier  à  des 
maux  inconnus  jusque-là  ;  la  médecine  de  la  nature  -, 
qui  n'agit  qu'avec  cette  gradation  nécessaire  à  l'harmonie 
générale,  ayant  para  insuffisante,  a  été  méconnue  et  rem- 
placée par  la  médecine  pratique  qui  serait,  ce  me  semble, 
mieux  nommée  médecine  conjecturale,  étant  toujours 
incertaine ,  puisqu'on  ne  peut  étudier  le  mécanisme  de 
kt  vie  que  sur  la  nature  morte ,  et  que  la  variété  des 
organisations  nécessite  des  connaissances  particulières 
pour  traiter  chaque  malade  conformément  à  la  sienne. 
Il  réduite  de  ces  considérations  que ,  quelles  que  soient 
les  lumières  acquîtes  par  un  médecin ,  chaque  traite- 
ment qu'il  entreprend  est  pour  lui  une  étude  nouvelle 
dont  les  résultats  imprévus  ne  peuvent  lui  être  impu- 
tés; il  a  satisfait  à  sa  conscience ,  puisqu'il  a  fait  ce  qu'il 
a  pu  ;  c'est  «ta  malheur  pour  l'espèce  humaine  dont  les 
médecins  eux-mêmes  deviennent  les  victimes  à  leur  tour. 
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Mais  le  règne  de  Ferrent  ne  peut  être[durable ,  espérone 
que  bientôt  il  sera  remplacé  par  celui  de  la  Tenté  :  déjà 
des  hommes ,  observateurs  de  la  nature  et  de  ses  lois , 
ont  fait  renaître  parmi  nous  la  connaissance  d'un  prin- 
cipe conservateur  dont  chaque  être  est  pourvu  ainsi 
que  de  la  faculté  de  le  transmettre  à  son  semblable ,  ce 
principe  est  approprié  à  l'être  souffrant ,  par  cette  loi 
générale  du  grand  tout ,  l'harmonie*  La  simplicité  avec 
laquelle  ce  principe  agit,  Ta  fait  rejeter  depuis  long- 
temps sans  examen  par  la  multitude  ;  mais  aujourd'hui 
la  majeure  partie  des  hommes  qui  ne  sont  asservis  ni 
par  les  préjugés,  ni  par  des  considérations  personnelles, 
réconnaissent  en  lui  le  principe  régénérateur,  l'éma- 
nation de  la  vie  par  excellence ,  dans  l'aquelle  s'ali- 
mente tout  ce  qui  existe. 

Considérons  donc  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  dans 
notre  intérêt  particulier  ;  l'immensité  des  bienfaits  que 
nous  offre  l'inappréciable  faculté  de  guérir  ou  de  soula- 
ger par  nous-mêmes  notre  semblable ,  en  lui  distribuant , 
sans  nuire  à  notre  existence ,  une  portion  du  principe 
par  lequel  tout  est. 

Cette  préeieuse  faculté,  particulièrement  connue  des 
hommes  dont  les  mœurs  les  rapprochent  le  plus  de  la 
nature,  est  assurément  n ne  vérité  instinctive*  Dans  l'hum- 
ble chaumière  où  toute  la  science  se  borne  à  cultiver  la 
terre  et  à  former  les  enfans  à  ces  travaux  aussi  simples 
qu'utiles ,  la  jeune  mère  calme ,  par  de  légères  frictions 
faites  avec  une  sollicitude  qui  ne  lui  permet  pas  la  moindre 
distraction ,  les  douleurs  qui  agitent  son  enfant  :  ins- 
truite par  sa  tendresse ,  elle  varie  ses  caresses  et  ses  soins; 
elle  sait  que  par  des  passes  de  haut  en  bas  sur  la  colonne 
vertébrale  et  sur  l'abdomen  elle  fait  disparaître  les  coli- 
ques si  fréquentes  et  si  dangereuses  à  cet  âge  5  elle  sait 
qu'en  soutenant  avec  ses  mains  la  tête  de  son  enfant  sur 
son  sein  et  l'y  balança  ut  mollement,     elle  assoupit  et 
rend  supportables  les  douleurs  cruelles  de  la  dentition  $ 
elle  sait  qu'en  posant  une  main  sur  le  front  du  petit 
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malade  elle  atténue  le  feu  qui  embrase  sa  tête  ;  que , 
lorsqu'il  a  des  nausées,  de  légères  frictions:  sur  l'épigas- 
tre  les  calment  :  elle  sait  encore  que  si  son  enfant ,  posé 
dans  son  berceau  ou  sur  sa  chaise,  pousse  deVcris  arrachés 
par  une  souffrance  qu'il  ne  peut  indiquer ,  il  lui  suffit 
souvent ,  pour  les  faire  cesser,  de  le  prendre  dans  ses 
bras  ,  de  le  presser  doucement  sur  son  cœurs  c'est  cette 
facilité  à  calmer  ces  pleurs  qui  fait  presque  toujours  sup- 
poser qu'ils  ont  leur  cause  dans  ce  que    l'on  nomme 
malice  chez  les  enfans. 

Des  personnes  recommandables  par  leurs  profondes 
connaissances  et  leur  humanité,  n'ont  pas  dédaigné  ces 
modestes  observations ,  elles  les  ont  aidées  à  soulever  le 
voile  impénétrable  dont  est  couvert  le  principe  qui  con- 
stitue la  vie  organique ,  à  savoir  que  l'harmonie  consti- 
tue la  santé  chez  les  animaux,  et  à  connaître  les  moyens 
de  l'entretenir  et  de  la  rétablir  lorsqu'elle  tend  à  se  dé- 
truire. 

Ces  connaissances  n'ont  pu  être  que  le  résultat  de 
nombreuses  observations  faites  par  des  hommes  assez 
instruits  pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  différens 
systèmes  sur  notre  organisation  ainsi  que  ceux  faits  sur 
ce  principe  qu'on  nomme  la  vie  ;  ils  ont  eu  assez  dé 
philosophie  pour  faire  abstraction  de  leurs  connaissances 
acquises  afin  de  procéder  avec  la  simplicité  de  la  nature 
dans  l'émission  du  principe  vital  hors  de  soi,  au  profit 
d'un  être  souffrant ,  et  comme  agent  passif  dans  la  dis- 
tribution de  ce  même  principe  nommé  improprement 
Jluide  magnétique. 

C'est  en  suivant  cette  sage  méthode  que  l'on  est  arrivé 
à  connaître  les  différens  modes  de  procéder  dans  les  di- 
verses affections  morbifiques  :  observant  toujours  de 
commencer  par  interroger  la  nature  au  moyen  des  pro- 
cédés généraux  dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre  précé- 
dent; ces  procédés  suffisent  souvent  pour  triompher  des 
affections  générales;  mais  lorsque  par  les  sensations  du 
malade ,  auxquelles  se  joignent  quelquefois  celles  du 
h.  a/ 
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magnétiseur,  on  a  reconnu  que  le  mal  a  son  siège  dans 
une  partie  quelconque,  telle  qu'une  douleur  à  la  tète  ; 
au  côté»  à  l'estomac,  etc.,  on  doit,  pour  obtenir  des 
résultats  saiisfaésans ,  écouter  la  nature  et  l'aider  dans  les 
efforts  par  lesquels  eHe  nous  annonce  la  nécessité  du  ré- 
tablissement de  l'harmonie ,  dont  le  trouble  est  de  à  une 
affection  indiquée  pur  les  Sensations  locales  que  l'action 
du  magnétiseur  a  fait  éprouver  au  malade. 

Pour  premier  exemple ,  je  vais  parler  des  procédés  que 
j'ai  employés  avec  succès  contre  un  mal  de  tête  violent  et 
opiniâtre  (  céphalée  ). 

Pour  établir  le  rapport  entre  le  malade  et  moi ,  je  com- 
mençai d'abord  par  mire  usage  des  procédés  que  j'ai 
conseillés  à  cet  effet.  Je  fis  ensuite  une  douzaine  de  passes 
générales;  j'étudiai  attentivement  ce  qu'elles  produisaient 
s*r  madame  G..,;  les  seules  sensations  que  cette  dame 
me;  dit  éprouver  furent  beaucoup  de  chaleur  à  la  tète  ,  et 
en  général  une  sorte  d'action  qui  ressemblait  au  balan- 
cement que  communiquerait  le  mouvement  d'une  voi- 
ture traînée  par  des  ciievaux  marchant  au  pas. 

Je  posai  ensuite  la  surface  intérieure  de  l'une  de  mes 
mains  sur  l'estomac ,  et  l'autre  en  opposition  entre  les 
épaules  de  la  malade  ;  j'y  restai  sept  à  huit  minutes;  alors 
la  tête  s'appesantit,  les  paupières  s'abaissèrent  sans  ce- 
pendant se  fermer  entièrement,  et  le  calme  le  plus  par- 
fait succéda  à  l'espèce  de  bercement  qu'avaient  produit 
les  passes  générales.  Après  avoir  laissé  madame  G.,,  dix 
minutes  dans  cet  état ,  je  retirai  la  main  qui  était  au  dos 
et  la  posai  légèrement  sur  le  front  ;  quatre  minutes  s'é- 
taient à  peine  écoulées  que  le  sommeil  se  manifesta  ;  je 
fis ,  pendant  un  quart-d'heure  qu'il  se  prolongea ,  des 
passes  lentes  et  à  la  distance  de  deux  pouces  sur  les  parties 
latérales  de  la  tête  et  du  cou,  les  terminant  en  descen- 
dant le  long  des  bras  et  jusqu'à  l'extrémité  des  doigts  :  à 
son  réveil,  la  malade  dit  ne  ressentir  aucun  mal;  ce 
calme  fut  de  peu  de  durée;  madame  G...  se  plaignit 
presque  immédiatement  de  chaleur  et  de  douleurs  très— 
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vives  à  la  tète  :  j'eus  recours  à  de  l'eau  que  je  magnétisai 
fortement  et  dans  laquelle  je  trempai  une  compresse  en 
huit  doubles ,  et  large  comme  la  main  ;  je  la  posai  sur  le 
front  de  madame  G,.,  sur  lequel  elle  s'appliqua  ;  pendant 
que  je  soufflais  à  froid  sur  cette  compresse  dont  ma  bou- 
che était  éloignée  de  deux  à  trois  pouces ,  je  faisais,  avec 
mes  mains  des  passes  sur  le  front;  je  terminais  ces  passes 
en  abaissant  lentement  mes  mains  sur  les  oreilles  et  les 
parties  latérales  du  cou.  Ce  procédé  rafraîchit  la  tête  et 
calma  entièrement  les  douleur*. 

Enfin  je  terminai  par  quelques  passes  sur  la  colonne 
vertébrale),  et  le»  procédés  que  j'ai  indiqués  pour  équi- 
librer les  forces  vitales  en  appelant  aux  extrémités  infé- 
rieures la  surabondance  de  ce  principe  qui  se  porte  pres- 
que toujours  au  cerveau. 

Cette  première  séance  procura  à  la  malade  sept  à  huit 
heures  de  repos,  puis  les  douleurs  reparurent ,  mais  avec 
moins  d'intensité  ;  la  seconde ,  la  troisième  et  la  qua- 
trième séances  y  dans  lesquelles  je  suivis  les  mêmes  pro- 
cédés, l'en  débarrassèrent  complètement  ;  néanmoins  je 
jugeai  nécessaire,  pour  en  prévenir  la  récidive  et  rétablir 
autant  que  possible  l'harmonie  dans  toute  l'habitude  du 
corps ,  de  ne  pas  discontinuer  aussitôt  l'emploi  du  ma- 
gnétisme, je  supprimai  seulement  la  compresse  et  l'in- 
sufflation. A  la  huitième  séance  la  santé  de  madame  G... 
était  si  bien  rétablie,  que  je  cessai  ce  traitement  auquel 
elle  n'a  pas  eu  besoin  de  recourir  depuis.  i 

Je  dois  obsexver  ,  qu'a  la  fin  de  chaque  séance  magné- 
tique ,  madame  G...,  dont  je  viens  de  rapporter  le  trai- 
tement ,  buvait  un  verre  d'eau  magnétisée ,  ainsi  que  le 
matin  à  jeun ,  à  midi  et  le  soir  en  se  couchant  ;  qu'à  ses 
repas  et  dans  le  cours  de  la  journée  elle  en  faisait  sa  bois- 
son habituelle. 

Cette  eau  produit  toujours  les  évacuations  dont  la  na- 
ture a  besoin ,  soit  par  les  garde-robes  ;  les  urines ,  les 
transpirations,  etc.  Souvent  elles  sont  peu  sensibles, 
ma'»  elka  n'en  ont  pas  moins  lieu..  On  ne  doit  jamais 
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faire  un  traitement  magnétique  sans  employer  ce  puis- 
sant auxiliaire  ;  il  ne  peut  être  nuisible  ;  et  l'expérience  * 
prouve  qu'il  produit  presque  toujours  des  effets  aussi 
utiles  qu'incontestables  ;  niais  comme  il  y  a  des  douleurs 
de  tête  qui  proviennent  d'une  foule  de  causes,  par 
exemple  celles  que  donnent  des  fraîcheurs  ,  celui  qui  les 
éprouve  les  reconnaît  à  des  sensations  de  froid  ;  il  ne 
conviendrait  pas,  pour  en  obtenir  du  soulagement, 
d'employer  la  compresse  d'eau  froide  et  l'insufflation  à 
froid ,  il  faudrait  y  suppléer  par  l'insufflation  à  chaud , 
qui  s'opère  en  posant  sur  la  partie  malade  un  mouchoir 
fin,  plié  en  hait  ou  dix  deubles;  on  applique  autant 
hermétiquement  que  possible  la  bouche  ouverte  sur  ce 
mouchoir  et  on  y  expire  son  souffle  comme  lorsqu'on 
veut  réchauffer  un  oiseau;  il  faut  user  sobrement  de  ce 
moyen ,  parce  qu'il  fatigue  extrêmement  le  magnétiseur. 

V*  ToittBAAD. 

La  suite  au  Numéro  prochain. 


SUITE  DU  TRAITEMENT  DE  M.  PAUL. 

$3  Octobre ,  à  neuf  heures  du  matin.  Le  malade  étant 
dans  son  Ut ,  je  lui  pratiquai  une  large  saignée  du  bras 
gauche  :  lorsque  je  jugeai  que  la  quantité  de  sang  voulue 
était  sortie  de  la  veine,  je  le  vis  pâlir  et  tomber  dans  un 
état  de  faiblesse  extrême ,  qui  cependant  ne  fut  pas  suivi 
de  syncope.  Je  m'adressai  aussitôt  au  magnétisme  pour 
relever  les  forces  chancelantes  ;  c'est  le  stimulant  le  plus 
approprié  que  je  connaisse  dans  les  défaillances  qui  ac- 
compagnent si  souvent  la  saignée.  Paul  en  ressentit  les 
effets  plus  prompteinent  que  de  coutume;  il  ne  suit 
point  ma  main ,  ses  yeux  se  ferment ,  et  une  longue  in- 
spiration m'annonce  le  somnambulisme. 

Comment  allez-vous? — Vous  n'avez  pas  manqué  votre 
coup,  vous  m'avez  joliment  mis  à  fond  de  cale.  —  Com- 
bien vous  ai-je  ôté  de  sang?  — Il  y  a  ce  qu'il  faut:  je 
vous  dirai  ce  soir  combien  pèse  le  sang  :  ou  n'a  pas  besoin 
de  balances ,  mais ,  pour  le  moment,  je  suis  incapable 
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de  réfléchir.  — Faut-it  enlever  la  peau  des  vésicatoires  ? 
—  Non.  Si  je  n'avais  pas  de  séton,  on  les  ferait  suppurer,; 
il  suffit  de  mettre  dessus,  après  avoir  percé  la  cloche ,  du 
beurre  sur  de  la  poirée.  —  Que  reste-t-il  à  faire  aujour- 
d'hui?—  Ah  !  c'est  une  autre  chanson.  —  Les  sinapis- 


îraporte. —  Puis-je  vous  magnétiser  peu  de  temps  après, 
que  vous  avez  mangé  ? — Cela  n'y  fait  rien  du  tout,  même 
en  mangeant.  M.  Foissac  ?  —  Eh  quoi  ?  -r-  J'ai  remarqué 
que  vous  ne  buviez  que  de  l'eau;  vous  avez  tort;  il  faut 
toujours  y  mettre  quelque  chose.  —  Entendez- vous  le 
mouvement  de  la  montre  qui  est  sur  la  cheminée?  — 
Oui ,  tic,  tac.  —  La  voyez-vous?  —  Laissons  cela,  vous 
savez  ce  que  je  vous  ai  promis;  je  veux  les  étonner ,  leur 
faire  tenir  cette  position  {il  fait  une  grimace  qui  exprime 
V étonnement),  J  ai  une  faim!  Éveillez-moL 

Après  quelques  passes  et  un  léger  souffle  sur  les  yeuxl> 
le  malade  les  frotte,  s'agite ,  baille  et  s'éveille;  la  pâleur 
a  beaucoup  diminué  et  les  lèvres  se  sont  colorées  pendaut 
le  somnambulisme. 

*3  octobre.  Séance  du  soir*  Paul ,  après  deux  minutes 
de  magnétisme  ,  suit  la  direction  de  ma  main  des  yeux  et 
de  la  tête;  si  je  l'éloigné,  il  s'approche,  si  je  l'approche, 
il  s'éloigne  :  ce  sont  les  mêmes  mouvemens  dont  on  a 
parlé  tant  de  fois ,  maisiU  ae  cessent  point  d'étonner  par- 
ieur singularité. 

Dormez-vous,  Paul?  —  Non. -•—  Le  magnétisuae  a-t-il 
gêné  votre  digestion?  —  Mais  non,;  vous  n'avez  donc 
pas  de  mémoire  pour  cela  ;  mais  pour  donner  dfts-  coups 
de  lancette,  c'est  différent,  —  Commente  cela-  va-tr-il 
ce  soir?  —  C'est  qu'il  faut  chanter  un  Tti  Deum.  — r 
La  saignée  de  ce  matin  a  donc  bien  fait?  —  Oh  ouil  * 

3uand'je  vous  l'ai  dit...  —  A-t-on  tiré  juste  la  quantité 
e  sang  qu'il  faut? — Il  y  ena  vingt  onces  et  demie  et  quel» 
que  chose  de  plus;...  ce  qu'il  y  avait  hier  de  plus  que  la 
livre...  Croyez-vous  que  le  sang  soit  maintenant  aussi 
lourd  que  tantôt?  —  Oui,  je  le  crois.  —  Ehhten ,  j/8  vous 
disque  nou,  moi. 

Le  sang  pesait  effectivement  vingt  onces  et  demie.  H 
aurait  été  curieux  de  vérifier  la  perte  qui  s'était  effectuée 
depuis  le  matin  ;  mais  le  temps  et  les  instruinens  nous 
manquent  souvent  pour  nos  expériences.  Un  jour  vien- 
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dra,  lorsqu'enfin  la  vérité  aura  éclairé  les  yeu*  qui  fi- 
chent encore  de  la  repousser ,  lorsque  l'Académie  royale 
de  médecine  aura  inscrit  dans  les  archives  de  la  science 
les  belles  et  importantes  découvertes  que  la  Commission 
a  recueillies  ,  pour  fruit  de  son  zèle  et  de  ses  travaux  ;  un 
jour  viendra  où  les  administrations  commises  au  bien  de 
l'humanité ,  au  lieu  de  créer  des  obstacles ,  environne- 
ront les  observateurs  de  tous  les  moyens  d'investigation 
qu'on  accorde  aux  professeurs  de  clinique,  et  auront  la 
gloire  tardive  de  mûrir  une  moisson  de  fruits  qu'on  vou- 
lait empêcher  d'éclore.  Je  reprends. 

La  saignée  de  demain  est-elle  indispensable  ?  —  Sans 
doute  ,  s'il  y  avait  cela  de  moins  (il  montre  le  bout  de  son 
doigt).  Bonsoir,  Paul. —  Quelle  quantité  faut-il  ôter?  — 
Une  petite  saignée  d'une  palette... Quatre  onces...  Dites- 
moi  comment  vous  la  ferez,  et  je  vous  dirai  le  temps  qu'il 
faut  qu'elle  coule.  —  Je  la  ferai  comme  ce  matin  et  hier. 
—  Eh  bien ,  il  faut  la  laisser  couler  deux  minutes ,  ce 
sera  juste;  il  n'y  aura  pas  six  gouttes  de  différence.  —  Le 
tabac  vous  fait-il  mal?  —  (  //  s'agite,  se  frotte  Ics'ycuyc 
et  dit;  )  Laissons  cela.  —  Vous  fait-il  mal?  —  (A  voùr 
basse  et  contrainte.  )  Mais  non.  —  11  vous  fait  mal?  — 
Un  peu.  — Comment  vous  en  déshabituer? — Ah  c'est 
bien  difficile ,  mais  il  le  faut;  il  y  a  un  moyen.  — «Quel 
est-il?  —  Je  vais  vous  le  dire;  il  est  bien  simple.... 
M.  le  curé....  —  Quel  est  le  moyen?  —  Oui....  M.  le  çwré 
est-il  venu?  —  Quel  est  le  moyen?  — M.  Foissac,  ie 
veux  par  dessus  tout  que  M.  Fouquier  soit  présent  à  ut 
fameuse  séance  de  la  lecture.  —  Paul ,  je  veux  que  vous 
m'indiquiez  à  l'instant  le  moyen  de  vous  déshabituer  du 
tabac.  —  Ah  vous  m'en  ferez  accoucher,  eh  bien  !  il  ne 
faut  pas  me  laisser  de  tabatière....  maison  m'en  donne  A 
une  prise  toutes  les  heures;  huit  jours  après,  une  .prise 
toutes  les  deux  heures,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que 
je  n'en  prenne  plus.  —  Serez-vous  somnambule  magné* 
tique  après  votre  guérison?  —  Je  le  serai  jusqu'à  ce  que 
(il  fait  un  signe  de  doigt  et  de  tête  vers  la  terre).. ..et 
même  je  serai  meilleur  lorsque  ma  santé  sera  tout-à-fait 
rétablie. 

Dans  cette  séance ,  où  les  questions  se  trouvent  quel- 
quefois sans  ordre  et  sans  suite ,  j'avais  eu  beaucoup  de 
peine  à  réprimer  les  digressions  de  mon  somnambule. 
Sa  gaîté  finit  par  l'emporter  ;  il  chanta  tour-à-tour  des 
romances  et  des  cantiques  ;  sa  mémoire  était  présente , 
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son  esprit  plein  de  saillies.  Il  récita  tout  d'une  haleine  un 
long  sermon  qu'il  avait  fait  au  collège ,  et  dont ,  éveillé, 
il  se  rappela  seulement  quelques  phrases  décousues.  Il 
aurait  passé  la  nuit  entière  à  cet  exercice  ;  mais  aussitôt 
qu'il  me  plut  de  le  faire  cesser,  je  lui  souflai  légèrement 
sur  les  yeux  sans  le  prévenir.  Sa  langue  embarrassée  ne 
finit  pas  le  mot  qu'elle  avait  commencé  >  il  s'agita  en  se 
frottant  les  paupières,  et  bientôt  il  fut  éveillé. 

Mercredi  24  octobre ,  sept  heures  du  matin.  —  Après 
un  bain  de  pied  de  cinq  minutes ,  je  saignai  Paul  du  pied 
droit ,  en  observant  bien  de  faire  l'ouverture  semblable 
à  celle  des  jours  précédens.  Les  deux  minutes  écoulées» 
je  fermai  la  veine.  La  pâleur  qui  se  répandit  sur  le  vi- 
sage du  malade  me  porta  à  croire  qu'il  n'aurait  pas 
facilement  supporté  une  saignée  plus  abondante.  Ma- 
gnétisé aussitôt ,  il  ne  tarda  pas  à.  s'endormir,  le  gar- 
dais le  silence  ;  il  prit  le  premier  la  parole  en  me  disant  : 
M.  Foissac,  c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  être  exact,  oh 
mais  exact....  Il  n'en  est  pas  comme  de  la  saignée,  qu'on 
peut  faire  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard  sans  incon- 
vénient. —  Je  sera*  ici  à  quatre  heures  précises.  —  Vous, 
manqueriez,  que,  maigre  vos  saignées,  vos  vésicatoires 
et  vos  sinapisme  s  qui  me  brûlent  les  jambes,  l'attaque 
d'apoplexie  surviendrait  et  ne  me  laisserait  qu'un  peu  de 
langue,  et  encore >  encore  pour  barbouiller  quelques 
sons  que  vous  n'entendriez  pas.  —  Vous  n'avez  pas  été  à 
la  selle  depuis  deux  jours ,  je  suis  d*avis  que  vous  preniez 
quelques  lave  mens.  —  Des  lave  mens?  Cest  comme  un 
cautère  sur  une  jambe  de  bois,  — Une  once  d'hnile  de 
ricin  ?  —  Que  j'en  prenne  au  non  >  c'est  absolument  égal  ; 
elle  m'affaiblirait  un  peu.  —  Irez -vous  à  la  selle  aujour- 
d'hui ?  —  Oui.  —  A  quelle  heure  ?  —  Oh  à  quelle  heure  ? 
Cest  bien  la  peine  de  s^é chiner  pour  cela.  —  (7est  donc 
une  fatigue  cfe  le  chercher?  —  Ah  misère  I  vous  croyez 
que  cela  se  trouve  ainsi;  je  vois  bien  que  vous  ne  savez 
pas  ce   que  c'est.  {Lp  malade  eut  une  selle  ordinaire  à 
trois  heures .)  —Combien  vousai-je  tiré  de  sang  ce  ma- 
tin? —  Je  vais  vous  le  dire  juste  comme  de  l'or....  quatre 
onces  faibles  y  mais  c'est  assez.  «—  À  quelle  heure  bien 
précise  doit  venir   l'attaque  ce  soir? —  À  sept  heure* 
inoins  un  quart.  —  Est-ce  qu'elle  vous  prendrait  tout-à- 
coup  ?  —  Un    étourdisse  ment  prompt  comme  l'éclair ,  et 
dans  une  seconde  tout  serait  fini...   Si  l'on  connaissait 
l'apoplexie ,  il  n'y  aurait  pas  de  paralysie  ;  je  vais  you* 
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dire;  mais,  non,  ce  serait  trop  long;  pour  une  autre? 
fois...  Oh  ,  mais ,  ce  soir,  il  faudra  joliment  rire  ;  je  veux. 
tous  étonner.  Vous  me  laisserez  en  somnambulisme 
jusqu'à  huit  heures  au  moins,  et  plus  si  vous  voulez.  — 
A  quelle  heure  commence rai-je  à  vous  magnétiser.?  — 

Que  je  sois  endormi  à  six  heures  et  demie,  c'est  assez. 

Me  surviendra-t  il  dans  la  journée  quelque  dérangement 
de  santé  ? —  Je  vais  voir  cela...  Oh ,  oh  !  mais  ne  buvez, 
donc  pas  d'eau...  Il  faut  que  j'essaie  de  tâter  votre 
pouls...  :  on  dira  que  je  n'y  connais  rien;  c'est  égal  ,  je 
fais  comme  bien  des  docteurs...  M  Foissac  ,  voila  une 
minute ,  je  crois..*  Non ,  non  ;  il  n'y  aura  pas  d'accidens  , 
ai  vous  ne  vous  faites  pas  écraser  par  une  voiture.  — 
Examinez  tout  accident  possible.  —  Ah,  ah,  c'est  bien 
autre  chose!  si  vous  m'indiquez  les  endroits  où  vous 
irez ,  je  fais  la  gageure  que  je  le  trouverai.  —  Je  ne  veux 
pas  vous  fatiguer;  à  ce  soir.  —  Un  bain  de  pieds  d'un 
quart-d'heure ,  avant  dîner.  —  Éveil  lez- vous. 

Jamais  hypocondriaque  ne  fut  plus  attentif  que  moi  > 
dans  ce  jour,  à  éviter  jusqu'à  l'ombre  des  dangers  qui 
peuvent  nous  menacer  ;  je  marchais  dans  les  rues  à  aix 
pas  des  voitures ,  je  n'osais  avancer  le  pas  crainte  de  faire 
une  chute  ;  ce  fut  pendant  quelques  heures  le  supplice  de 
Sysiphe  ;  mais  je  me  hâtai  de  rassurer  mes  esprits  en  me 
rendant  auprès  de  Paul  quatre  heures  avant  le  moment 
delà  crise  qui  devait  lui  être  si  funeste.  Quoiqu'il  in'eut 
annoncé  que  son  attaque  le  frapperait  sans  aucun  sym- 
ptôme précurseur ,  il  était  facile  de  reconnaître  en  lui 
les  préludes  du  mal  :  yeux  vacillans,    regard  trouble, 
frissons  passagers ,  engourdissement  et  torpeur  dans  les 
membres,  faiblesse  extrême;  il  fait  difficilement  quel- 
ques pas  d'une  chaise  à  un  fauteuil  avec  l'aide  de  deux 
personnes.  Il  m'a  dit  depuis  que- cet  engourdissement  des 
membres  avait   précédé  ses    deux    dernières  attaques 
d'apoplexie,  et  que  si  sa  tête  n'avait  pas  été  aussi  vacil- 
lante que  le  reste  du  corps ,  il  aurait  dû  savoir  de  quoi  il 
s'agissait  alors.  A  six  heures  sept  minutes  le  pouls  mar- 
que cent -vingt  pulsations  faibles  et   ir  régulières  ;    une 
minute  après  commencement  des  passes  de  la  tète  aux 
pieds;  six  heures  neuf  minutes,  if  suit  nia  main  dans 
toute  ses  directions.  Nouveau  phénomène  qui  ne  s'était 
pas  encore  présenté  à  moi,  et  qui  n'a  été  observé  je 
pense  par  aucun  magnétiseur  :  pendant  les  premières 
passes  ou  coulinuait  la  conversation,  et,  juste  aumo- 
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tnent  où  Paul  imite  tous  les  mouvemens  de  ma  main , 
je  lui  demande  par  hasard  quel  âge  avait  M.  son  père. 
—  Mon  père!  M.  Foissac,  mon  père!  —  Oui.  —  Mon 
père!  Il  répéta  environ  quinze  fois  cette  exclamation  , 
mon  père  !  avec  des  inflexions  de  voix  différentes  et  fort 
bizarres  ç  après  une  pause  de  quelques  instans ,  quelque- 
fois il  ouvrait  la  bouche  pour  parler;  et  en  semblait  dis-. 
trait  par  la  plus  grande  attention  qu'il  portait  à  la  direc- 
tion de  mes  doigts ,  quelquefois  il  prononçait  mon  !  et 
n'achevait  pas-  Cependant  le  sommeil  se  faisant  ressentir, 
sa  voix  était  plus  faible ,  il  disait  tout  bas  mon  père  ! 
Enfin  on  n'aperçut  qu'un  mouvement  des  lèvres  pour 
prononcer  la  consonne  m ,  qu'il  cessa  lui  même  au  mo- 
ment où  une  longue  inspiration  m'annonça  que  le 
somnambulisme  était  déclaré.  Depuis  ce  jour,  écho  fidèle 
il  répète  toujours,  lorsque  je  parle,  le  dernier  mot  que 
je  prononce. 

Gomment  allez-vous,  Paul?  —  M.  Foissac ,  je  pleure. 
—  Et  pourquoi? — C'est  pour  vous.  —  Est-ce  de  tristesse  , 
ou  de  joie?  —  C'est  de  joie.— Cela  va  donc  bien?  — 
J'avais  penr  que  vous  ne  vous  y  prissiez  pas  assez  tôt,  et 
qu'après  vous  être  donné  tant  de  mal,  cela  ne  réussît 
pas.  — M'ysuis-jc  pris  assez  tôt  ?  —  Oui ,  tout  est  fini.  — 
En  êtes-vous  bien  sûr?  —  Oh  oui  !...  nous  nous  sauvons 
d'une  belle.  —  M'indiquerez- vous  l'instant'  où  l'attaque 
vous  aurait  pris?  —  An ,  plutôt ,  ne  songeons  qu'à  l'ou- 
blier. —  Combien  de  temps  faut-il  vous  laisser  en  som- 
nambulisme?—  Point  d'imprudence ,  jusqu'à  huit  heures 
au  moins  ..  Comme  vous  êtes  triste  ce  soir! — J'étais 
inquiet  aussi.  (  On  sonne  à  la  porte  et  le  malade  dit: 
entrez  )  — M.  Foissac,  nous  avions  encore  une  bonne 
heure,  et  dans  quel  état  j'étais  déjà...  Oh  mais,  vous 
n'êtes  guère  disposé  ce  soir  ;  approchez-vous  donc  j  c'est 
à  présent  qu'on  en  verra  de  belles  (  il  fait  une  grimace 
qui  peint  tétonnement).  Que  pourrez- vous  faire  ce  soir? 

—  Je  marcherai,  je  danserai ,  vous  serez  étonné  (  il  se 
lève ,  se  rassied  et  dit  :  attendons  encore  un  peu  ).  —  Que 
vous  faudra-t-il  à  votre  réveil?  —  Du  repos.  —  Demain  ? 

—  Ri«n.— Faut-il  vous  magnétiser  deux  fois  par  jour  ?-^ 
Encore  au  moins  cette  semaine. —  Dans  quel  état  serez- 
vous  ce  soir?  —  Très-bien.  —  La  nuit?  —  Mieux  que 
l'autre.  —  Demain?  —  Bien.  — Que  ferons-nous  de  vos 
vésicatoires?— Les  supprimer  le  plus  tôt  possible.  —  A 
quelle  époque  marcherez-vous  bien  ?  —  Je  vous  le  dirai 
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une  autre  fois.  —  Combien  de  temps  &ut-il  que  toi» 

restiez  sans  sortir  ?  (  Il  fait  des  difficultés  et  dit  avec  cou— 
train  te . . .  Un  j  oun)  —La  vérité  ?  — Une  huitaine  :  de  jours 
au  moins;  mais  c'est  bien  long  ,  M.  Foissac,  un- jour.  — 
Ètes-vous  bien  sûr  de  guérir  ?  —  Oui ,  bien  sur  9  radica- 
lement guéri.  — -  Quand?  —  Je  vous  le  dirai  plus  tard  ^ 
mais  regardez  ma  guérison  comme  sure.  —  Quel  jour 
pourrez-vous  faire  la  grande  expérience  que  vous  nous 
avez  promise? — Il  ne  faut  pas  dire  le  jour  que  je  pourai  ^ 
il  faut  dire  lejjour  que  je  voudrai  ..  Vous  le  fixere*  vous- 
même. 

Dans  le  dernier  numéro  de  V Hermès ,  j'ai  craint  de 
dire  qu'elle  était  cette  expérience  dont  je  parle  avec 
mon  somnambule;  aujourd'hui  elle  est  connue    d'un 

Ï;rand  nombre  de  personnes  qui ,  en  se  la  confiant  de 
'une  à  l'autre ,  lui  ont  donné  de  la  publicité.  Il  n'y  a 
que  peu  de  jours  que  la  première  épreuve  de  cette  expé- 
rience a  été  faite  d'une  manière  authentique  ;  tous  les 
assistans  ont  pris  l'engagement  de  n'en  point  parler  dans 
les  journaux  avant  le  rapport  de  MM.  les  commissaires,  et 
ma  réserve  dans  cette  occasion  est  d'autant  plus  méritoire 
que  je  trouverais ,  à  dire  ce  qui  s'est  passé,  une  récom- 
pense flatteuse  de  mes  travaux  et  de  mes  peines. 

Après  avoir  causé  long-temps  de  cette  expérience  et 
de  ses  suites ,  après  avoir  passé  en  revue ,  d'une  manière 
fort  gaie  et  fort  plaisante ,  ceux  des  médecins  de  la 
Charité  qui  l'ont  condamné  à  ne  point  guérir,  ceux  qpi 
haussent  les  épaules  lorsqu'on  avance  que  le  magnétisme 
peut  guérir  une  paralysie  «  ceux  qui  défendent  que  le 
magnétisme  soit  un  agent  de  guérison  dans  les  hôpitaux  ,. 
et  ceux  qui  attribuent  au  diable  les  effets  salutaires  du 
magnétisme.  Paul  se  lève,  marche  droit,  à  grands  pas  et 
d'une  manière  assurée  dans  la  chambre  ;  propose  à  quel- 
qu'un de  vvalser  avec  lui ,  fait  plusieurs  tours  de  walse  , 
prend  une  chaise ,  la  renverse ,  monte  dessus  et  lui  fait 
faire  la  culbutte  les  mains  et  les  pieds  appuyés  sur  les, 
bâtons,  et  va  tranquillement  se  rasseoir. 

D'où  provient  tout-à-cotf|>  cet  accroissement  prodi- 
gieux des  forces  ? —  Je  ne  vous  ai  pas  encore  tout  expli- 
qué; vous  êtes  jeune,  M.  Foissac,  je  veux  en  quelque 
sorte  vous  perfectionner  dans  le  magnétisme.  —  Cet 
exercice  vous  a-t-il  fait  du  mal  ?  —  Point  du  tout  ;  mais 
je  l'aurais  déjà  fait  à  la  Charité  ,  si  je  l'avais  voulu;  vous 
ne  vous  êtes  donc  pas  aperçu  quand  vous  m'avez  magné— 
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lise  seul  ?  mais  il  y  avait  un  tas  de  curieux  ;  l'un  me  pin- 
çait, l'autre  me  piquait;  je  ne  voulais  pas  de  cela. — 
Gomment ,  alors  même  que  vous  aviez  vos  béquilles?  — 
Sans  doute.  Moins  j'avais  de  force  éveillé,  et  plus  j'en 
avais  endormi.  —Vous  avez  eu  grand  tort,  c  était  un 
grand  moyen  de  convaincre  les  incrédules. — Mais  c'est  là 
précisément  la  satisfaction  que  je  ne  voulais  pas  leurldon- 
ner.  —  Est-ce  que  vous  n'êtes  point  fatigué  /  —  Fatigué? 
(  Il  se  lève  maigre  moi ,  me  prend  dans  ses  bras,  me  porte 
avec  facilité  autour  de  la  chambre,  demande  une  personne 
plus  pesante ,  la  soulève  avec  la  même  facilité ,  se  rassied , 
se  relève ,  va  sur  un  pied  à  l'extrémité  de  la  chambre , 
et  revient  à  son  fauteuil  de  la  même  manière ,  en  disant  : 
Voilà  ma,mauvaise  jambe  (c'était  la  jambe  paralysée  )  j 
cela  vous  surprend  parce  que  vous  ne  savez  pas  ce  que 
c'est  que  le  magnétisme ,  je  vous  le  dirai.  Il  walse  de 
nouveau  et  long- temps  sans  être  étourdi  ou  fatigué ,  con- 
tinue à  faire  des  tours  de  force  jusqu'à  la  fin  de  la  séance» 
qui  ne  se  termina  qu'à  huit  heures  passées ,  après  avoir 
beaucoup  dansé  et  chanté. 

M.  Paul  entend  la  lecture  du  procès-verbal  qu'il  trouve 
exact  ;  y  fait  quelques  rectifications  et  le  signe  avec  tous 
les  assistons.  Aussitôt  qu'il  est  éveillé  il  perd  ses  forces ,  sa 
gaieté  .et  le  souvenir  des  heures  de  bonheur  qu'il  a  pas- 
sées dans  une  autre  vie. 

Tant  de  personnes  se  sont  intéressées  à  la  guérison  de 
mon  somnambule ,  que  je  crois  devoir  devancer  la  suite 
de  la  notice  que  je  me  propose  de  donner  à  Y  Hermès  , 
pour  annoncer  que ,  depuis  le  premier  de  l'an ,  sa  guéri- 
son  est  pleine  et  entière.  J'engage  ceux  qui  voudraient 
s'en  assurer  par  leurs  propres  yeux ,  à  venir  le  voir  rue 
Mondovi  n°  3,  où  on  le  trouve  presque  toute  la  journée. 

Foissac,  D.  JVf«  P- 


LETTRE 

A     UN     MÉDECIN     DE    PROVINCE, 

Sur  le  Magnétisme  animal. 

Vous  avez  beau  faire ,  mon  cher  docteur,  et  vouloir 
soulever  contre  nous  le  ban  et  l'arrière-ban  de  la  vieille 
faculté,  le  magnétisme  va  un  pas  de  géant,  le  fluide  cir- 
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cule  de  toutes  parts,  nos  somnambules  voient  les  jeux 
fermés,  les  paralytiques  marchent,  les  malades  guéris* 
sent;  qu'en  dites-vous,  docteur,  n'est-ce  pas  là  un  argu- 
ment irrésistible  plus  fort  cent  fois  que  celui  de  Figaro. 

Tous  vous  attendiez ,  mon  cher  professeur  (  car  loin  de 
moi  la  coupable  pensée  de  renier  1  ancienne  école),  vous 
vous  attendiez  à  une  répartie  vive  de  ma  part,  aux  sar- 
casmes que  renferme  votre  dernière  lettre  ?  Eh  bien 
non  ,  je  ne  veux  essayer  votre  conversion  qu'à  force  de 
douceur  et  de  persuasion  )  ce  sera  encore  faire  du  magné- 
tisme. Oui ,  mon  cher  docteur,  la  patience  dans  nos  ex- 
Sériences ,  la  bonne  foi  dans  nos  observations ,  la  pru— 
ence  dans  l'emploi  de  nos  procédés ,  la  modestie  dans 
nos  succès ,  enfin  le  désir  ardent  de  faire  le  bien ,  et  l'a- 
inour  le  plus  sincère  pour  l'espèce  humaine ,  voilà  ,  doc- 
teur, par  quelles  armes  les  magnétiseurs  viendront  à  bout 
de  triompher  de  leurs  adversaires,  qui  ont  aussi  leur 
somnambulisme. 

N'en  doutez  pas,  le  magnétisme  dans  dix  ans  aura  fait 
une  révolution  dans  la  médecine.  Ne  vous  effrayez  pas  à 
ce  mot ,  et  vous  ne  verrez  dans  les  victoires  de  cet  agent 
puissant  et  invisible  aucune  usurpation ,  ni  aucune  con- 
quête à  la  Mamouhd.  Nos  armes  sont  nos  mains,  qui  pres- 
sent celles  d'un  être  souffrant ,  et  dissipent  le  mal  qui  le 
tourmente  ;  notre  pharmacie,  docteur,  est  au  bout  de  nos 
doigts;  et  nous  n'avons  pas  besoin  d'écrire  nos  ordon- 
nances. Il  est  vrai  que  notre  amour-propre  gagne  peu 
de  chose  à  nos  succès  ;  nous  guérissons  sans  le  savoir, 
mais  nous  le  voulons  fortement;  et  ce  qui  vous  étonnera, 
cher  docteur,  c'est  que  tout  le  inonde  peut  en  faire  au- 
tant. In  visibles  iustrumens  de  la  nature,  chaque  homme  , 
chaque  femme ,  est  le  médecin  de  son  semblable.  Dans 
notre  science,  point  de  brevet,  point  de  diplôme.  De 
simples  formules ,  qui  se  retiennent  sans  effort ,  font  à 
l'instant  d'un  homme  de  rien  un  docteur  de  notre  pro- 
fession. 

Prenez-y  garde  ,  docteur  ;  je  vous  le  répète ,  dans  dix 
ans,  chaque  famille  aura  son  médecin  près  d'elle  ;  je  vous 
ai  déjà  parlé  de  la  puissante  influence  qu'un  mari ,  qu'un 
frère ,  qu'une  sœur  peuvent  exercer  sur  une  épouse ,  une 
sœur  et  un  frère.  Que  deviendra  alors  la  médecine?... 
Elle  se  réfugiera  dans  les  amphithéâtres  de  Saint-Côine  , 
ou  les  officines  des  Vauquelin  ;  car  nous  ne  savons  ,  mon 
cher  docteur,  ni  formuler,  ni  préparer  une  potion.  Ne 
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serait-ce  pas  cette  crainte  qui  rendrait  les  enfans  d'Hip* 
pocrate  si  rétifs  à  la  conviction  ?...  et  franchement ,  doc- 
teur, vos  chers  confrères  ne  semblent-ils  pas  défendre 
plus  l'exercice  de  leur  art,  que  leur  art  lui-même  ?  Eh  • 
bien,  mon  cher  professeur,  emparez-vous  du  magnétisme; 
vos  connaissances,  votre  longue  expérience,  vous  assu- 
rent bien  d'autres  succès.  Ily  aura  toujours  dans  la  pauvre 
humanité  des  souffrances  et  des  maladies  pour  tout  le  • 
monde.  Associez- vous  dans  vos  travaux  un  ae  ces  jeunes 
gens,  dont  la  nature  a  fait  son  réservoir  magnétique;  di- 
rigez son  zèle,  observez  ses  procédés ,  étudiez  ses  résultas , 
et  vous  verrez  bientôt  ces  prétendus  inconvéniens ,  dont 
on  cherche  à  nous  effrayer,  disparaître  devant  la  simple., 
observation. 

Il  est  un  danger  grave  ,  que  vous  seul  pouvez  prévenir, 
et  ce  danger,  le  voici.  L'arme  la  plus  innocente  peut  de-  • 
venir  une  arme  nuisible  dans  une  main  ignorante  ou  cri- 
minelle ;  de  même  que  le  poison  le  plus  mortel  devient  un 
remède  sous  une  main  habile  et  prudente:  il  en  est  ainsi 
du  magnétisme..  La  cupidité,  le  charlatanisme,  peuvent  en  • 
faire  une  spéculation  ;  l'amour  du  bien ,  le  désir  de  sou- 
lager son  semblable ,  peuvent  être  remplacés  par  une 
vaine  curiosité  ;  et  le  maguétisme  alors,  si  vrai  dans  ses 
résultats,  si  simple  dans  *a  doctrine,  si  noble  et  si  pur 
dans  son  objet,  ne  deviendrait  bientôt  entre  les  mains 
d'ignorans  ou  de  gens  avides,  qu'une  misérable  sorcellerie. . 

Voilà,  mon  cher  docteur,  l'abus  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous  de  prévenir. 

Je  vous  ai  prorois  de  discuter  avec  vous  sans  aigreur, 
je  me  suis  fait  cette  promesse ,  et  j'ai  dans  le  monde  mille 
occasions  chaque  jour  de  me  confirmer  dans  cette  réso- 
lution. 11  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable  que  les  argumens 
que  nous  opposent  les  adversaires  du  magnétisme.  Les 
uns  vous  demandent  de  faire  prédire  par  nos  somnam- 
bules les  numéros  qui  doivent  sortir  à  la  loterie  de  Bor- 
deaux et  de  Strasbourg  ;  les  autres  vous  disent  avec  une 
imperturbable  conviction,  qu'ils  ne  concevront  jamais 
qu  une  personne  endormie  puisse  voir  les  yeux  fermes, 
ou  puisse  lire  avec  son  ventre;  d'autres,  encore  plus  de 
bonne  foi  dans  leur  ignorance  ,  refusent  de  croire  à  la 
réalité  de  l'agent  magnétique,  par  la  raison  qu'elles  ont 
été  plusieurs  fois  magnétisées,  et  que  jamais  on  n'est  par- 
venu à  les  endormir.  Ceux-là  du  moins  ne  pèchent  que , 
par  ignorance ,  et  ces  sortes  de  péchés  ne  sont  pas  irré- 
niiscibles. 
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C'est  une  erreur  accréditée  chez  les  gensdu  monde,  que 
le  magnétisme  et  le  somnambulisme  ne  font  qu'une  seule 
et  même  chose  ;  indh  error  et  malajides.  Quelques  mots 
vous  suffiront .  mon  cher  docteur ,  pour  vous  montrer 
tout  ce  que  cette  opinion  a  d'erroné. 

Il  n'est  plus  possible  A  présent  de  nier  l'existence  d'an 
agent  magnétique  j  chacun  peut  en  voir  de  ses  propres 
yeux  les  effets ,  ou  en  éprouver  par  lui-même  la  puis- 
sance. Il  est  trèfr-vrai  aussi  que  plusieurs  malades ,  sou- 
mis au  traitement  magnétique ,  ne  tombent  jamais  dans 
l'état  de  somnambulisme  ;  mais  la  guérison  souvent,  et 
le  soulagement  toujours ,  arrivent  à  la  suite  du  traite- 
ment ,  et  cet  effet  auquel  aspirent  les  magnétiseurs  ,  est 
totalement  indépendant  de  l'état  de  somnambulisme. 
Tous  les  malades  ne  sont  pas  propres  à  cette  disposition. 
C'est  sans  le  concours  du  magnétiseur  que  cet  effet  se  pro- 
duit ;  il  en  profite  sans  le  provoquer.  Or ,  qu'arrive-t-il 
dans  l'un  et  l'autre  cas  j  si  le  malade  résiste  à  la  puissance 
magnétique ,  sa  le  sommeil  n'arrive  pas  pendant  le  trai- 
tement, ta  cure  n'en  marche  pas' moins  à  son  but  \  seu- 
lement le  magnétiseur  agit ,  et  le  malade  guérit  sans  que 
ni  l'un  ni  l'autre  sachent  commetat  et  pourquoi.  Dans 
l'autre  cas  ,  si  le  magnétisme  procure  chez  le  malade  le 
somnambulisme ,  le  malade  alors  devient  son  propre  mé- 
decin ;  il  indique  la  nature  et  le  siège  de  sa  maladie ,  il 
en  prescrit  les  moyens  curattfr,  et  le  moment  même  qui 
suit  son  réveil ,  a  effacé  de  sa  mémoire  tout  ce  qui  l'a 
précédé. 

Voilà ,  motr  cher  docteur ,  des  faits  que  viennent  con- 
firmer chaque  jour  des  expériences  multipliées;  enfin ,  la 
certitude  de  l'agent  magnétique  est  tellement  acquise 
aujourd'hui ,  que  l'on  ne  peut ,  sans  mauvaise  foi ,  nier 
la  puissance  de  cet  agent  invisible,  et  cependant  reconnu. 

Vous  n'avez  pas  lu  sans  étonnement ,  dans  le  dernier 
Numéro  de  l'Hermès,  que  lé  conseil-général  des  hos- 
pices a  fait  défense  à  l'estimable  docteur  Foissac ,  de 


permettrai  pas 
caractériser  cette  mesure  ;  on  me  répondrait  sans  doute 
que  la  police  des  hospices  appartient  au -suprême  con- 
seil ,  mais  quelle  responsabilité  grave  la  Faculté  de  Mé- 
decine ne  va-t-elle  pas  assumer  sur  sa  tète,  si  elle  em- 
pêche de  guérir  autrement  que  par  ses  ordonnances  !... 
Vous  n'approuverez  pas  ,  j'en  suis  siir ,  cette  conduite , 
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vous  que  j'ai  vu,  si  dévoré  de  l'ardeur  de  savoir  chaque 
jour  davantage ,  arracher  à  la  nature  quelques-uns  de 
ses  secrets.  Attendons  donc  du  temps ,  que  le  magnétisme 
triomphe  ,  à  force  de  résultats ,  de  l'incrédulité  et  de  la 
mauvaise  foi.  Celle-ci  est  plus  dangereuse  que  l'autre  > 
car  la  crédulité,  une  fois  convaincue  ,  passe  facilement  à 
l'extrême  confiance  ,  tandis  que  l'autre  devient  plus  re- 
belle ,  à  mesure  qu'elle  se  trouve  en  contradiction  avec 
«Ile-même. 

Je  vous  envoie  ,  cher  docteur ,  lés  Numéros  de  l'Her- 
mès qui  manquaient  à  Votre  collection.  Ses  rédacteurs 
vous  comptent  avec  orgueil  parmi  leurs  abonnés.  Faites-» 
nous  part  de  vos  doutes .;  les  doutes  d'un  savant  comme 
vous  conduisent  toujours  à  la  découverte  de  la  vérité  ;  de 
mon  côté  ,  je  vous  promets  de  vous  faire  part  de  mes  ob- 
servations. Oh  !  mon  digne  ami ,  avant  quelques  années , 
combien  de  gens  seront  honteux  de  leur  aveugle  pré- 
vention ,  contre  une  science  dont  toute  la  doctrine  est 
dans  l'amour  de  notre  semblable ,  et  dont  les  succès 
rapprochent  l'homme  de  la  divinité. 

Agréez ,  mon  cher  docteur ,  l'assurance  de  tous  mes 
sentimens  de  respect  et  d'attachement. 

A»    X  •  •  •  t  «T  • 
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CONSULTATIONS  ET  TRAITEMENS 

Pour  toutes  sortes  de  maladies ,  par  le  magnétisme 
animal,  principalement  applicables  aux  affections 
nerveuses ,  rhumatismales  et  goutteuses  ;p**r  M.  Du- 
bouchet,  Docteur  en  médecine ,  rue  des  Fossés-Mont- 
martre ,  n°  7. 

Le  magnétisme  animal  n'est  plus  une  chimère  depuis 
qu'on  a ,  par  des  expériences  nombreuses ,  constaté  l'effi- 
cacité de  cet  agent ,  appliqué  avec  sagesse  et  discerne- 
ment aux  traitemens  des  maladies.  Une  foule  de  savansr 
distingués ,  de  médecins  habiles,  secouant  les  préjugés 
et  les  sarcasmes  de  ces  hommes  qui  n'ont  rien  vu ,  rien 
observé,  sont  parvenu^,  par  leur  persévérance ,  à  dé- 
montrer lès  grands  avantages  qu'on  peut  retirer  de  cette 
importante  branche  de  l'art  de  guérir;  tout  récemment, 
un  corps  savant  (  l'Académie  de  médecine)a  jugé  ce  sujet 
dvun  assez  haut  intérêt  pour  s'en  occuper  sérieusement , 
et  a  nommé  une  commission  prise  dans  son  sein  pour 
constater  tes  heureux  effets  du  magnétisme  animal. 
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Mû  par  le  désir  d'être  utile  à  ses  semblables ,  M.  Du— 
bouchet ,  qui  depuis  dix  ans  s'adonne  à  l'étude  des  scien- 
ces physiques ,  et  par  conséquent  à  celle  du  magnétisme 
animai,  a  été  à  même  d'en  apprécier  les  effets  salutaires 
dans  une  foule  de  maladies  qui  avaient  résisté  à  tous  les 
remèdes,  les  affections  nerveuses  et  rhumatismales,  qui 
presque  toujours  offrent  une  série  de  phénomènes  bi- 
zarres et  surnaturels ,  ont  été  guéries  comme  par  enchan- 
tement à  l'aide  de  l'électricité  animale. 

Juste  appréciateur  des  effets  extraordinaires  du  ma- 
gnétisme ,  M.  Dubouchet  ne  le  pratique  qu'avec  la  plus 
grande  réserve;  les  plus  minutieuses  précautions  prési- 
dent à  toutes  ses  opérations,  dont  il  obtient  presque 
toujours  des  résultats  satisfaisans. 

Les  personnes  qui  désireraient  entreprendre  quelques 
traitemens ,  ou  consulter  par  lettre  le  docteur ,  n'auront 
qu'à  lui  écrire' à  l'adresse  ci-dessus;  il  leur  répondra 
avec  la  plus  grande  exactitude. 

AVERTISSEMENT. 

Nous  avons  l'honneur  de  prévenir  MM.  nos  Abonnés 
que  la  seconde  année  de  ce  Journal  se  termine  fin  de 
février  1828  et  que  la  troisième  commence  en  mars 
suivant  :  nous  espérons  qu'ils  voudront  bien  renouveler 
leur  abonnement  avant  cette  dernière  époque ,  afin  de 
ne  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leurs 
Numéros;  nous  nous  faisons  un  devoir  de  les  assurer  que 
notre  exactitude  et  notre  zèle  dans  l'intérêt  du  magné- 
tisme seront  toujours  les  mêmes  cette  troisième  année 
que  les  précédentes 

Si  dans  le  nombre  de  nos  Lecteurs  il  s'en  trouve  qui 
aient  quelques  observations  à  nous  faire ,  nous  les  ac- 
cueillerons avec  reconnaissance. 

Dans  l'intérêt  de  l'humanité ,  nous  invitons  les  personnes  qui 
magnétisent ,  de  tenir  un  journal  exact  des  traitemens  qu'elles  font  7 
et ,  si  le  malade  le  permet ,  de  vouloir  bien  l'adresser  au  Rédaotear 
du  Journal  de  V Hermès,  quai  des  Ausustûis  n°  a5  :  une  masse  de 


aident  plus  a  la  conviction  que  toutes  les  dissertations  possibles,, 
d'ailleurs  n'est-ce  pas  acquitter  un  devoir  envers  ses  semblables  qo* 
de  leur  apprendre  qu'il  existe  dans  le  monde  une  science  qui  procure 
le  premier  de  tous  les  biens ,  la  santé. 

Les  personnes  qui  désirent  des  notions  sur  tout  ce  qui  est  relatif  au 
magnétisme ,  peuvent  s'adresser  au  bureau  du  Journal  de  V Hermès  , 
elles  les  y  recevront  gratuitem«mt. 

De  l'Irtipriuicrifl  de  C.  THUAU ,  rue  du  Cleitre-Saini-BenoH  n»  $. 


L'HERMES, 


JOURNAL 


BU  MAGNETISME  ANIMAL 


DE  L'ÉTAT  ACTUEL  DU  MAGNÉTISME, 

De  ses  progrès  ,  et  de  la  marche  à  suivre  pour  en 
obtenir  les  effets  les  plus  salutaires. 

(  Smte  do  Numéro  précédent.  ) 

Comme  il  est  probable  qu'il  y  aura  des  somnambules 
au  traitement ,  c'est  sur  les  précautions  à  prendre  pour 
qu'ils  soient  bien  dirigés  que  je  dois  d'abord  appeller 
l'attention.  La  chose  la  plus  essentielle ,  c'est  qu'on  ne  les 
emploie  jamais  à  faire  des  expériences;  qu'on  évite 
même  d'obtenir  d'eux  des  phénomènes  merveilleux; 
qu'on  ne  les  mette  en  communication  avec  personne 
qu'autant  que  cela  est  réellement  utile ,  et  qu'on  se 
borne  absolument  à  porter  leur  clairvoyance  sur  ce  qui 
est  relatif  à  la  santé. 

Il  est  certain  que  les  somnambules  qui ,  dans  l'état  de 
veille ,  ne  se  doutent  point  qu'ils  parlent  pendant  leur 
sommeil,  sont  en  général  supérieurs  aux  autres,  soit 
pour  voir  et  juger  leurs  propres  maux  ,  soit  pour  don- 
ner des  consultations  aux  malades  qu'on  met  en  rapport 
avec  eux.  11  s'ensuit  qu'il  serait  très-avantageux  que  les 
malades  susceptibles  de  somnambulisme  ignorassent  qu'ils 
ont  cette  faculté.  Un  magnétiseur  exercé  s'aperçoit  bien 
vite  si  son  malade  est  somnambule  ;  s'il  veut  s'en  assurer, 
il  doit  lui  faire  une  question  assez  bas  pour  que  personne 
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ne  l'entende ,  et  lui  demander  de  lui  répondre  seulement 
par  un  serrement  de  main.  Les  assistans  verront  bien 
que  ce  malade  dort ,  mais  ils  ne  se  douteront  pas  qu'il 
est  somnambule  ;  c'est  lorsqu'ils  se  seront  retirés  que  Je 
magnétiseur  pourra  l'interroger  pour  juger  de  sa  clair- 
voyance. Si ,  en  ouvrant  les  yeux ,  il  s'étonne  de  se  trou- 
ver seul ,  on  lui  dira  qu'il  dormait  si  bien  qu'on  n'a  pas 
voulu  interrompre  son  sommeil. 

Si  l'on  veut  consulter  un  somnambule  pour  un  malade 
qu'il  aura  consenti  à  voir ,  il  faut  exiger  de  ce  malade 
qu'il  ne  fasse  pas  connaître  le  somnambule.  Je  sais  bien 
que  le  secret  n'est  pas  toujours  possible.  Je  dis  ce  qui  se- 
rait le  mieux  j  c'est  aux  magnétiseurs  à  ne  s'écarter  des 
principes  que  dans  des  cas  extraordinaires. 

Les  consultations  données  par  ceux  des  malades  du 
traitement  qui  seraient  devenus  somnambules  lucides, 
seront  toujours  gratuites*  Si  ces  somnambules  appartien- 
nent à  la  classe  des  personnes  qui ,  ayant  de  l'aisance , 
font  les  frais  du  traitement ,  il  est  clair  qu'aucun  d'eux 
ne  voudrait  recevoir  une  rétribution  ;  s'ils  sont  du  nombre 
des  pauvres  admis  au  traitement  gratuit ,  il  est  naturel 
qu'ils  rendent  service  aux  autres  malades,  et  qu'ils  re- 
connaissent ainsi  les  soins  qu'on  prend  pour  leur  guéri- 
son.  Je  ne  présume  pas  que  les  médecins  voulussent  tirer 
des  facultés  de  leurs  somnambules  un  autre  profit  que 
celui  de  s'éclairer  sur  les  moyens  de  guérir  leurs  malades. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  peut  s'appliquer  qu'aux 
malades  qui  suivent  le  traitement.  Si  un  malade  qui  ne 
le  suit  point  désirait  consulter  un  des  somnambules  qui 
s'y  trouvent,  il  s'adresserait  au  médecin  en  chef,  qui 
donnerait  lui-même  la  consultation  en  s' éclairant  des  lu- 
mières du  somnambule. 

Il  peut  arriver  qu'il  n'y  ait  point  de  somnambules  au 
traitement,  et  que  des  malades  témoignent  le  désir  d'en 
consulter  un  sur  leur  état  et  sur  le  bien  qu'ils  peuvent 
espérer  de  l'action  magnétique  ;  dans  ce  cas,  le  médecin 
pourrait  consentir  à  appeler  un  somnambule  étranger 


(3*7  > 
dont  il  apprécierait  la  clairvoyance  ;  mais  à  cette  çondi-»- 
tion  qu'il  assisterait  à  la  consultation  ,  et  que  les  conseils 
donnés  par  le  somnambule  ne  seraient  suivis  qu'autant 
qu'il  les  aur$it  approuvés. 

On  connaît  à  Paris  quelques  somnambules  qui.  don- 
nent des  consultations  à  ceux  qu'on  leur  adresse ,  et  qu'ils 
sayent  venir  chez  eux  non  par  curiosité ,  mais  dans  l'es- 
poir de  s'éclairer  sur  la  nature  de  leur  maladie  et  sur  les 
moyens  de  guérison.  Dans  mes  précédons  écrits  j'ai  ex- 
posé mon  opinion  sur  ces  somnambules  donjt  la  claire- 
voyance  est  journalière  et  souvent  imparfaite,  mais 
toujours  facile  à  déterminer»  et  dont  on  peut  obtenir  de 
grandes  lumières  en  prenant  les  précautions  les  plus 
simples  pour  éviter  les  erreurs.  Je  crois  devoir  ajouter 
ici  quelques  observations  $  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet. 

Depuis  la  publication  de  mon  Instruction  pratique  , 
j'ai  eu  l'occasion  de  consulter  ou  de  faire  consulter  ces 
somnambules ,  tantôt  par  les  malades  eux-mêmes,  tantôt 
sur  objets.  J'ai  toujours  pris  note  des  consultations  s 
n'ayant  jamais  adressé  quelqu'un  à  ces  somnambules, 
sans  qu'il  m'eût  promis  de  me  rendre  compte  de  ce  qu'on 
lui  aurait  dit.  J'ai  répété  cette  expérience  au  moins  qua- 
rante fois ,  et  voici  ce  que  je  puis  affirmer  :  sur  quarante 
consultations  faites  d'après  ma  demande,  la  moitié  m'ont 
offert  la  preuve  que  le  somnamble  avait  vu  exactement  les 
maux  du  malade ,  qui  en  avait  été  étonné  :  il  s'en  est 
trouvé  un  quart ,  surtout  de  celles  sur  objets ,  où  la  clair- 
voyance était  imparfaite  :  un  quart  enfin  où  le  somnam- 
bule n'avait  pas  rencontré  juste  ;  et  dans  ce  dernier  cas, 
j'ai  souvent  reconnu  que  le  consultant ,  au  lieu  de  s'a- 
bandonner, cherchait  à  mettre  le  somnambule  à  l'é- 
preuve, ou  qu'il  était  accompagné  d'un  incrédule.  Je 
dois  ajouter  que  plusieurs  de  ceux  qui ,  d'après  la  luci- 
dité que  leur  avait  montrée  le  somnambule ,  se  sont 
décidés  à  suivre  le  traitement  qu'il  indiquait,  ont  été 
guéris |  et  que  presque  tous  ont  éprouvé  une  améliora- 
tion notable. 
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Ainsi  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  consulter  ces  som- 
nambules. On  voit  d'abord  s'ils  décrivent  exactement  les 
symptômes  du  mal  et  les  souffrances  qu'on  éprouve;  s'ils 
indiquent  l'origine  de  la  maladie,  le  caractère  et  les 
dispositions  morales;  et  s'il  en  est  ainsi  on  leur  accorde 
sa  confiance  (i).  Toutefois  il  est  de  la  prudence  de  sou- 
mettre à  un  médecin  les  remèdes  proposés  par  le  som- 
nambule ,  pour  ne  les  faire  qu'autant  qu'ils  ne  peuvent 
être  nuisibles.  La  faculté  de  voir  le  mal  et  celle  de  choi- 
sir les  remèdes  convenables  ne  sont  pas  toujours  réunies. 

Beaucoup  de  gens  déclament  contre  ces  somnambules 
sans  les  avoir  examinés  :  quelques  autres  sont  allés  chez 
eux  pour  les  mettre  à  l'épreuve ,  et  les  ont  accusés  de 
charlatanisme,  parce  qu'ils  n'en  ont  obtenu  que  des 
choses  vagues ,  et  rien  qui  annonçât  de  la  clairvoyance. 
S'ils  avaient  connu  le  magnétisme ,  ils  auraient  su  que  la 
présence  d'un  incrédule ,  et  surtout  l'influence  de  celui 
qui  consulte  pour  faire  une  expérience ,  troublent  la  lu- 
cidité du  somnambule,  et  le  mettent  dans  un  état  où 
ses  facultés  instinctives  ne  peuvent  se  développer. 

Je  suis  convaincu  que  les  somnambules  dont  je  parle 
rendent  souvent  de  grands  services ,  et  que  ce  serait  un 
malheur  si  l'on  s'opposait  à  ce  qu'ils  donnassent  des 
consultations.  Cet  abus ,  si  c'en  est  un ,  cessera  quand  les 
médecins  se  seront  emparés  du  magnétisme ,  et  surtout 
quand  le  magnétisme  sera  pratiqué  dans  l'intérieur  des 
familles.  Alors  il  ne  sera  pas  difficile  de  trouver  un  boa 
somnambule  dans  le  cercle  de  ses  connaissances.  On 
exigera  seulement  de  celui  à  qui  on  voudra  accorder  une 
consultation ,  qu'il  garde  le  secret. 

J'ai  souvent  assisté  aux  consultations  que  donnaient 

(i)  C'est  sur  la  description  qu'il  fait  des  symptômes,  et  non  sur 
ce  qu'il  dit  de  la  nature  et  de  la  gravité  de  la  maladie ,  qu'il  faut 
juger  de  la  clairvoyance  du  somnambule ,  parce  qu'il  évite  d'alarmer 
Le  malade.  Ainsi  il  ne  lui  dira  jamais  :  vous  avez  un  ulcère  an  pou- 
mon. Si  Ton  veut  savoir  ce  qu'il  pense ,  il  faut  lui  demander 
seconde  entrevue  en  l'absence  et  à  l'insu  du  malade. 
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à  des  personnes  de  ma  connaissance  les  somnambules 
dont  je  parle ,  et  je  les  ai  vus  quelquefois  développer  une 
clairvoyance  vraiment  merveilleuse  ;  je  les  ai  vus  aussi 
magnétiser  en  somnambulisme  infiniment  mieux  que  ne 
pourrait  le  faire  le  magnétiseur  le  plus  exercé. 

Les  preuves  que  les  somnambules  donnent  souvent  des 
consultations  qui  annoncent  une  grande  clairvoyance  sont 
aujourd'hui  tellement  multipliées ,  qu'il  est  absolument 
impossible,  qu'on  n'ait  pas  recours  à  eux  lorsqu'on  ne 
voit  pas  de  ressources  dans  la  médecine  :  le  seul  moyen 
qu'on  ait  d'empêcher  qu'il  ne  résulte  quelques  inconvé- 
niens  de  la  confiance  qu'on  leur  accorde ,  c'est  d'écarter 
le  mystère.  Le  magnétisme  ne  sera  dangereux  qu'autant 
qu'il  sera  pratiqué  clandestinement.  Quand  les  som- 
nambules qui  donnent  des  consultations  seront  bien  con- 
nus et  que  ceux  qui  s'adressent  à  eux  ne  craindront  pas 
de  dire  quels  résultats  ils  ont  obtenus  ,  on  saura  bientôt 
quels  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  lucidité  et  quel  degré  de 
confiance  on  peut  leur  accorder ,  et  l'on  ne  craindra  plus 
de  soumettre  les  consultations  au  jugement  d'un  médecin. 

L'organisation  nerveuse  de  laquelle  résulte  une  dispo- 
sition au  somnambulisme  n'est  point  aussi  rare  qu'on 
le  croit  communément,  et  lorsque  cette  disposition  existe 
et  que  le  somnambulisme  a  été  une  fois  produit ,  il  se 
renouvelle  avec  une  extrême  facilité  :  ainsi  il  est  des 
individus  chez  qui  le  somnambulisme  se  montre  sponta- 
nément à  la  suite  d'une  émotion  vive  ou  de  l'impression 
que  leur  fait  la  musique  :  il  en  est  chez  qui  il  se  déve- 
loppe en  un  instant,  soit  par  la  moindre  influence  du 
magnétisme  direct,  soit  par  le  contact  d'un  objet  magné- 
tisé :  il  en  est  qui  n'ont  besoin  que  de  se  concentrer  pour 
passer  de  l'état  de  veille  à  l'état  de  somnambulisme  ;  il 
en  est  enfin  chez  qui  des  facultés  somnambuliques  se  ma- 
nifestent, sans  qu'aucune  des  facultés  propres  à  l'état 
ordinaire  soient  assoupies  ou  altérées.  J'ai  vu  des  exem- 
ples de  ces  divers  phénomènes  ;  et  tous  ceux.  qui.  ont 
dirigé  leurs  recherches  sûr  cet  objet  en  affirmeront  comme 
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moi  la  réalité.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  encore  temps  cte 
les  expliquer  ;  mais  il  est  important  de  bien  discerner 
dans  les  aperçus  des  somnambules  ce  qui  naît  de  l'in- 
tuition ,  ou  de  l'instinct ,  ou  des  communications  sym- 
pathiques, de  ce  qui  peut  venir  de  l'imagination  ou  de» 
préjugés.  Le  somnambule  possède  un  flambeau  qui  l'é— - 
claire  dans  une  région  entièrement  obscure  pour  nous  j 
mais  cette  lumière  qui  lui  fiait  découvrir  des  choses  in- 
connues ,  n'empêche  pas  que  l'illusion  ne  se  mêle  a  ses 
aperçus  et  Terreur  à  ses  jugemens.  Il  est  surtout  exposé 
à  se  tromper  lorsqu'il  veut  parcourir  un  espace  trop 
vaste,  et  que  son  attention  est  dispersée  sur  un  trop, 
grand  nombre  d'objets.  Je  dois  ajouter  que  le  somnam- 
bulisme trop  prolongé  ou  trop  fréquemment  renouvelé 
perd  ordinairement  de  sa  force,  parce  qu'il  n'est  pas 
naturel  à  l'homme ,  et  qu'il  finit  par  se  nuancer  avec 
l'état  de  veille. 

On  a  répandu  dans  le  monde  qu'il  y  avait  des  per- 
sonnes qui  faisaient  semblant  d'être  somnambules  :-  cela 
n'est  pas  possible ,  ou  du  moins  cette  jonglerie  ne  pour- 
rait se  répéter  plusieurs  fois..  Celui  qui  a  la  moindre 
habitude  d'observer  le  somnambulisme  ne  saurait  se 
méprendre  sur  sa  réalité  ;  mais  on  a  besoin  d'un  examen 
attentif  pour  déterminer  le  genre  de  facultés  du  som- 
nambule et  le  degré  de  clairvoyance  dont  il  est  doué. 
On  a  besoin  aussi  de  connaître  ses  qualités  morales  pour 
juger  de  la  confiance  qu'il  mérite;  car  la  droiture  d'in- 
tention ,  la  sincérité,  là  bonté,  le  désintéressement,  qui 
Sont  des  qualités  essentielles  chez  le  somnambule  ,  ne 
sont  point  une  suite  nécessaire  de  l'état  de  somnambu- 
lisme. Qnèlqués  somnambules  ont  dit  que  dans  leur 
état  ils  ne  pouvaient  mentir  :  cela  était  peut-être  vrai 
pour  eux;  mais  certainement  cela  n'est  pas  général.  U 
est  des  somnambules  qui  se  montrent,  quant  à  leurs, 
idées  et  à  leurs  qualité*  morales ,  totalement  différons 
de  ce  qu'ils  sont  dans  l'état  de  veille  ;  mais  il  en  est  aussi 
qui  conservent  leur  caractère  :  il  en  est  même  ches  qui 
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certaines  passions,  telles  que  la  jalousie,  la  vanité, 
prennent  une  nouvelle  force  :  il  en  est  enfin  qui  cher- 
chent à  tromper  pour  servir  leurs  passions  et  leurs  in- 
térêts :  heureusement  cela  est  assez  rare ,  et  le  magnéti- 
seur, qui  s'en  aperçoit  aisément ,  doit  rompre  toute  re- 
lation avec  le  somnambule  et  chercher  même  à  lui  ôter 
sa  clairvoyance. 

J'ai  cru  devoir  m'expliquer  avec  franchise  relative- 
ment à  une  question  fort  délicate  sur  laquelle  des 
hommes  d'ailleurs  éclairés  prononcent  sans  avoir  pris  les 
renseignemens  nécessaires  pour  la  juger.  Cette  digression 
ne  saurait  être  déplacée  dans  les  circonstances  actuelles  ; 
je  me  la  suis  permise  pour  répondre  à  des  déclamations 
inj  ustes  et  sans  fondement. 

Je  vais  maintenant  tracer  un  tableau  succinct  du  som- 
nambulisme ,  tel  qu'il  se  manifeste  souvent  chez  les  ma- 
lades soumis  au  traitement  magnétique,  pour  mieux 
montrer  ensuite  et  les  variétés  qu'il  présente  ,  et  le  parti 
qu'on  peut  en  tirer ,  lors  même  qu'à  certains  égards  il  est 
encore  imparfait.  Ce  qui  le  caractérise  essentiellement , 
c'est  un  nouveau  mode  de  perception.  Les  sensations 
n'arrivent  plus  à  l'âme  par  les  mêmes  organes  :  que  ce 
soit  le  système  des  ganglions  ou  tout  autre  qui  soit  alors 
mis  en  jeu,  n'importe  ;  il  est  certain  que  les  sens  exté- 
rieurs sont  assoupis ,  qu'un  sens  intérieur  se  réveille ,  et 
qu'il  se  développe  des  facultés  absolument  étrangères  à 
celles  dont  nous  jouissons  dans  l'état  habituel  ;  que  la 
communication  avec  des  objets  qui  nous  frappaient  pen- 
dant la  veille  est  interrompue  ;  que  des  communications 
avec  d'autres  objets  que  nous  ne  pouvions  percevoir  avec 
nos  sens  extérieurs  s'établissent  malgré  les  distances ,  et 
par  un  moyen  qui  nous  est  inconnu  ;  que  l'intelligence  se 
développe  à  tel  point  que  le  somnambule  annonce  des 
connaissances  dont  on  ne  peut  concevoir  l'origine ,  que 
son  langage  prend  un  nouveau  caractère  qui  est  tantôt 
celui  d'une  simplicité  naïve ,  tantôt  celui  d'une  poésie 
élevée  ;  qu'il  apprécie  le  temps  avec  une  précision  ri~ 
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goureuse,  qu'il  saisit  l'intention  et  la  pensée  <fc  ceux 
dont  il  s'occupe  ,  et  surtout  de  ceux  qui  s'occupent  de 
lui  ;  que  souvent  ses  inclinations  ,  sa  manière  de  juger , 
ses  principes  de  conduite ,  changent  totalement  ;  que 
souvent  encore  il  se  concentre  pour  réfléchir  sur  la  na- 
ture de  son  âme  et  s'occuper  de  sa  destinée  future ,  et 
qu'alors  il  considère  la  vie  terrestre  comme  peu  de  chose. 
Cet  état  se  montre ,  chez  certains  individus  ,  quelque- 
fois spontanément ,  plus  fréquemment  par  le  magné- 
tisme ;  il  est  très-rare  chez  des  personnes  qui  jouissent 
d'une  bonne  santé  ;  il  disparaît  ordinairement  après  la 
guérison  ;  il  se  perfectionne  lorsqu'il  est  bien  dirigé  ;  si 
Ton  en  abuse  en  le  faisant  servir  à  des  expériences  de 
curiosité ,  si  on  le  contrarie  ,  si  on  le  pousse  au-delà  du 
but  pour  lequel  la  nature  la  destine  ,  il  peut  être  suivi 
d'attaques  nerveuses ,  et  même  dégénérer  en  folie * 

Le  somnambulisme  tel  que  je  viens  de  le  décrire  ,  ce- 
lui qui  réunit  dans  un  même  individu  la  plupart  des 
phénomènes  propres  à  cet  état  est  fort  rare.  Le  caractère 
d'un  nouveau  mode  de  perception  existe  dans  tous  les 
somnambules ,  mais  les  facultés  varient  d'un  somnam- 
bule à  l'autre ,  soit  par  leur  nature ,  soit  par  leur  éten- 
due ,  soit  par  l'association  de  plusieurs  d'entre  elles.  Il 
en  est  qui  se  montrent  plus  ou  moins  arec  diverses  mo- 
difications, chez  le  plus  grand  nombre  des  somnam- 
bules ;  mais  il  en  est  d'autres  qui  ne  se  manifestent  que 
fort   rarement,  surtout  d'une  manière   prononcée.    Il 
semble  qu'on  puisse  appliquer  au  somnambulisme   la 
théorie  du  docteur  Gall ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  un  organe 
particulier  pour  chaque  faculté,  et  qu'un  certain  nombre 
de  ces  organes  étant  plus  ou  moins  développé  ,  la  prédo- 
minance de  tel  ou  tel  organe  détermine  le  caractère 
particulier  du  somnambulisme.  Chacune    des  facultés 
peut  exister  dans  un  individu ,  à  l'exclusion  de  toutes 
les  autres,  et  l'apparition  de  la  plus  merveilleuse ,  par 
exemple  de  la  prévision ,  n'indique  point  celle  des  plus 
simples.  Tel  somnambule  voit  à  distance ,  il  peut  dire  le 
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contenu  d'une  lettre  sans  l'ouvrir ,  et  il  n'apercevra  point 
l'état  physique  des  organes  d'une  personne  que  vous 
mettez  en  communication  avec  lui. 

La  faculté  de  découvrir  la  nature  et  le  siège  de  la  ma- 
ladie ,  et  de  connaître  par  instinct  les  remèdes  convena- 
bles, se  rencontre  chez  beaucoup  de  somnambules,  le 
plus  ordinairement  pour  eux-mêmes ,  et  souvent  pour 
les  malades  qu'ils  examinent  avec  intérêt  ;  c'est  la  plus 
utile  de  toutes ,  c'est  celle  dont  il  nous  importe  le  plus  de 
nous  occuper.  Le  somnambule  ne  se  trompe  presque 
jamais  pour  lui-même ,  parce  qu'il  ne  prononce  qu'au- 
tant qu'il  est  sur  d'avoir  bien  vu ,  et  que  la  volonté  du 
magnétiseur  le  détermine  à  fixer  son  attention  lors- 
même  que  cela  le  contrarie.  Quant  au  degré  de  clair- 
voyance dont  le  somnambule  jouit  pour  les  autres,  il  est 
heureusement  facile  à  déterminer  :  parce  que  celui  qui 
consulte  voit  si  le  somnambule  décrit  exactement  tous 
les  maux  qu'il  éprouve.  11  ne  faut  point  accorder  sa  con- 
fiance à  un  somnambule  parce  qu'on  sait  qu'il  a  guéri 
d'autres  malades;  sa  lucidité  antérieure  est  une  pré- 
somption qui  détermine  à  s'adresser  à  lui ,  mais  elle  n'est 
point  une  preuve  certaine  de  sa  lucidité  actuelle.  On  n'a 
rien  à  craindre  lorsqu'on  se  conduit  avec  prudence.  Il 
ne  suffit  pas  de  s'être  convaincu  que  le  somnambule  a  des 
facultés  étonnantes  et  merveilleuses  ;  il  faut  s'assurer  que 
cette  clairvoyance  est  dirigée  vers  l'objet  essentiel , 
qu'elle  s'applique  particulièrement  à  la  connaissance  des 
maladies. 

Je  dirai  à  ce  sujet  qu'il  est  impossible  d'acquérir  une 
notion  exacte  du  somnambulisme  par  la  lecture  des  ou- 
vrages qui  en  parlent ,  si  l'on  n'a ,  non-seulement  vu , 
mais  encore  fait  et  dirigé  soi-même  des  somnambules. 
On  croit  bien ,  ou  plutôt ,  selon  l'expression  d'Helvétius  , 
on  croit  croire  à  la  vérité  des  phénomènes  extraordinai- 
res; mais  cette  conviction  ne  ressemble  point  à  celle 
qu'on  acquiert  lorsqu'on  les  a  soi-même  produits.  Elle  est 
en  quelque  sorte  d'emprunt;  elle  ne  réside  pas  dans  notre 
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âme  ;  «lie  n'influe  pas  directement  sur  notre  puissance. 
La  lecture  des  diverses  relations  est  infiniment  utile  à 
celui  qui  a  déjà  observé  des  faits,  parce  qu'elle  lui  ap- 
prend qu'il  y  a  une  grande  variété  dans  les  phénomènes 
du  somnambulisme,  et  que  l'étude  d'un  somnambule  ne 
peut  nous  donner  une  idée  des  facultés  des  autres.  Il  est 
essentiel  de  réunir  la  théorie  et  la  pratique ,  de  ne  pas 
tirer  des  conclusions  générales  d'un  fait  particulier ,  et  de 
chercher  en  tout  le  bien  et  la  vérité ,  sans  aucune  espèce 
de  prévention. 

Il  serait  encore  à  désirer  que  des  hommes  qui  auraient 
une  fortune  indépendante ,  et  qui  ayant  reconnu  en  eux- 
mêmes  des  facultés  magnétiques  très-prononcées,  se- 
raient animés  par  le  désir  de  soulager  et  de  guérir  des 
malades,  voulussent  bien  établir  chei  eux  un  traitement 
magnétique ,  comme  l'avaient  fait  MM.  de  Puységur  à 
Busancy ,  M.  le  marquis  de  Tissait  à  Beaubourg  en  Brie , 
M.  Segreùer  à  Nantes ,  etc. ,  en  prenant  la  précaution  de 
n'admettre   aucun  malade  sans  que  son  état  eut  été 
constaté  par  un  médecin.  Ils  seraient  plus  capables  que 
les  médecins  eux-mêmes  de  faire  un  certain  genre  d'ob- 
servations ,  parce  que  leur  attention  ne  serait  point  dé- 
tournée par  des  préjugés  scientifiques.  La  confiance  et  la 
charité  étant  l'unique  mobile  qui  les  ferait  agir ,  on  ne 
pourrait  jamais  soupçonner  qu'Use  mêle  quelque  spécu- 
lation ou  quelques  idées  de  vanité  dans  leur  entreprise , 
et  l'on  verrait  se  reproduire  chez  eux  des  merveilles 
qu'on  a  déjà  presque  oubliées.  Les  médecins  qui  auraient 
vu  les  malades  avant  le  traitement  seraient  ensuite  les 
juges  des  résultats. 

Quant  aux  médecins  et  aux  hommes  du  monde  qui 
ont  une  notion  plus  ou  moins  étendue  des  sciences  physi- 
ques ,  et  qui  veulent  se  livrer  à  l'étude  du  magnétisme 
pour  connaître  le  râle  qu'il  joue  dans  la  nature  et  décou- 
vrir les  lois  d'après  lesquelles  il  agit ,  je  ne  saurais  trop 
les  inviter  à  recueillir  des  faits  sans  se  presser  d'en  dé- 
duire une  théorie.  Les  phénomènes  du  magnétisme ,  sur- 
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tout  ceux  du  somnambulisme,  sont  si  variés,  que  les 
conséquences  qu'on  avait  tirées  d'un  fait  se  trouvent  sou- 
vent en  contradiction  avec  celles  qui  découlent  d'un 
autre  ;  les  causes  sont  si  nombreuses ,  que  le  plus  sou- 
vent on  ne  peut  discerner  celle  qui  a  produit  tel  ou  tel 
effet.  On  compte  parmi  ces  causes  l'énergie  plus  ou 
moins  grande  des  facultés  du  magnétiseur,  les  idées 
dont  il  est  prévenu ,  la  foi  dont  il  est  animé»  et  les  dit- 
positions  physiques  et  morales  du  magnétisé;  mais  il 
en  çst  une  foule  d'autres  qui  tiennent  à  des  influences 
étrangères. 

Le  monde  magnétique  est  un  nouveau  monde  ;  depuis 
long-temps  des  navigateurs  y  ont  abordé ,  et  ils  en  ont 
raconté  des  merveilles;  mais  c'est  depuis  peu  qu'on  y  a 
séjourné ,  et  l'on  n'en  a  encore  visité  que  les  frontières. 
Quand  on  aura  pénétré  dans  l'intérieur  et  qu'on  se  sera 
accoutumé  au  climat ,  on  y  fera  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  et  Ton  en  rapportera  des  richesses  inappré- 
ciables. 

J'ai  dit,  dans  le  dernier  chapitre,  démon  Instruction 
pratique t  quelle  route  il  me  paraissait  le  plus  à  propos  de 
suivre  pour  parvenir  à  ce  but,  et  je  désire  que  de  plus 
habiles  que  moi  en  indiquent  une  meilleure.  En  atten- 
dant que  nous  ayons  pu  faire  du  magnétisme  une  science 
régulière  ,  dans  laquelle  les  principes  et  les  faits  soient 
coordonnés,  nous  en  savons  assez  pour  le  faire  servir 
«u  bien  de  l'humanité.  Attendons  de  nouvelles  lumières 
de  notre  persévérance»  et  défendons-nous  de  créer  des 
systèmes  et  de  'poser  des  limites  à  la  puissance  de  la  na- 
ture et  a  celle  des  facultés  humâmes, 
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SUITE  DU  TRAITEMENT  DE  M.  PAUL. 

Ainsi  que  Paul  l'avait  prévu ,  la  nuit  fut  plus  calme 
que  les  précédentes  ;  son  réveil  fut  signalé  par  un  bien- 
être  qui  depuis  longtemps  lui  était  inconnu.  Le  lende- 
main il  éprouve  moins  de  faiblesse  et  fait  quelques  tours 
de  chambre ,  ne  se  trouvant  gêné  que  par  la  douleur 
des  vésicatoires.  S'il  lui  reste  encore  une  légère  cépha- 
lalgie ,  elle  «cède  toujours  au  magnétisme ,  et  le  sommeil 
réparateur  qui  le  suit  laisse  long-temps ,  après  qu'il  est 
cessé,  un  surcroit  de  force  et  de  tranquillité.  J'avais 
espéré  qu'après  le  24,  tout  accident  fâcheux  étant  éloi- 
gné »  la  maladie  tendrait  d'elle-même  à  la  guérison;  que 
je  pourrais  dès-lors  ne  magnétiser  Paul  qu'une  fois  par 
jour;  mais  l'expérience  me  prouva  mieux  que  tous  les 
discours,  que  le  magnétisme  était  l'âme  du  traitement,  et 
que  je  ne  devais  attendre  un  résultat  favorable  et  solide 
que  de  son  administration  fréquente  et  soutenue.  Je  ne 
prévoyais  pas  alors  que  loin  de  pouvoir  réduire  mes 
séances ,  il  faudrait ,  pour  couronner  l'œuvre  de  la  gué- 
rison ,  laisser  pendant  plusieurs  jours  mon  ihajade  sous 
l'influence  continuelle  du  sommeil  magnétique.  Ainsi, 
jusqu'au  ier  janvier,  Paul  fut  magnétisé  tous  les  jours 
deux  fois,  sauf  quelques  exceptions  que  j'aurai  soin  de 
mentionner  pour  l'instruction  du  lecteur. 

26  octobre ,  6  heures  du  soir.  Somnambulisme. 

La  menace  d'apoplexie  est-elle  complètement  dissi- 
pée?—  Ah  oui,  parlons  de  ça...  Avez-vous  été  content 
de  moi  hier  ?  Eh  bien ,  tout  est  fini  ;  il  n'y  a  plus  rien 
à  craindre  pour  l'apoplexie.  —  Qu'avez- vous  à  faire 
maintenant?  — manger,  boire  et  dormir,  pourvu  que  le 
magnétisme  me  soit  continué  sans  interruption.  —  A 
quelle  époque  serez-vous  guéri?  —  Guéri  radicalement? 
premier  janvier  prochain;  mais  d'ici  là  que  de  précau— 
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lions  à  prendre  !  il  faut  être  sage  et  raisonnable ,  ne  point 
sortir  trop  tôt,  se  ménager  sur  tout,  c'est  beaucoup 
pour  moi.  —  Lorsque  je  vous  fais  long-temps  des  passes, 
êtes-vous  plus  clairvoyant? — Cela   n'y   fait  rien  :  vous 
feriez  les  passes  pendant  deux  jours ,  que  je  ne  m'endor- 
mirais pas ,  je  suivrais  vos  mains  sans  perdre  un  de  leurs 
mouvemens  ;  ce  n'est  que  du  moment  où  vous  les  portez 
sur  mon  estomac  que  ma  tête  se  baisse  pour  les  fixer  : 
pendant  cette  immobilité  mes  yeux  se  ferment  peu  à  peu , 
et  lorsque  je  fais  un  soupir  vous  pouvez  croire  que  je 
suis  endormi...  Ahi  !  —  Qu'est-ce? — Rien,  M.  Foissac. — 
Qu'avez-vous  donc?  —  Je  vous  dis  que  ce  n'est  rien.  — 
Je  veux  tout  savoir. — Cest  une  petite  douleur  d'oreille  ; 
je  vous  dis  que  ce  n'est  rien.  —  Je  crois  au  contraire  que 
c'est  quelque  chose. -—Ah,  mon  Dieu!  c'est  toujours 
comme  cela  ;  maudit  bavard ,  qu'avais-tu  besoin  de  te 
plaindre  ?  —  Qu'est-ce  qu'il  vous  faut?  —  Six  sangsues 
derrière  chaque  oreille  ;  mais  je  n'en  veux  pas.  —  Gela 
me  regarde. 

Prié  de  marcher,  il  le  fit  avec  la  même  facilité  qu'hier  ; 
il  me  prit  sur  ses  genoux ,  me  porta  d'une  chambre  dans 
une  autre ,  et  retourna  s'asseoir.  Paul  était  grand  dan- 
seur jadis  ;  sa  maladie  n'avait  pas  changé  ses  goûts ,  elle 
n'avait  fait  que  les  contrarier  ;  aussi ,  profitant  de  cette 
lueur  de  forces  que  lui  donnait  le  magnétisme ,  il  de- 
manda instamment  à  danser  ;  un  jeune  médecin  se  pré- 
sente ,  et  Paul  le  saisissant  d'un  air  libre  et  dégagé ,  ils 
walsent  ainsi  pendant  plusieurs  minutes.  La  manie  d'ex- 
périmenter tourmente  sans  cesse  les  jeunes  gens  ;  l'envie 
me  prit  d'éveiller  Paul  au  milieu  de  sa  course  ;  j'étais 
curieux  de  voir  quel  effet,  quel  changement,  ce  pas- 
sage brusque  de  la  santé  et  des  forces ,  à  la  maladie  et 
à  la  faiblesse  ,  produirait  sur  lui  ;  je  me  proposais  encore 
de  renouveler  l'histoire  du  dormeur  éveillé  des  Contes 
Orientaux.  Aussitôt  donc  que  Paul  passe  au-devant  de  moi , 
je  lui  souffle  sur  les  yeux  ;  il  quitte  son  danseur  à  l'instant , 
s'arrête  vis-à-vis  de  moi;  ne  peut  plus  parler  tend  ses  yeux 
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Vers  ma  bouche  en  se  les  frottant  avec  les  mains;  puis  un 
tremblement  général  le  saisit  au  réveil;  il  serait  tombé  à 
terre  si  on  ne  l'avait  pas  soutenu.  Il  se  plaint  vivement 
de  la  douleur  de  ses  yésicatoires ,  et  me  demande  l'ex- 
plication de  l'état  où  il  se  trouve ,  du  trouble  qui  l'agite, 
de  sa  faiblesse  excessive ,  de  son  déplacement ,  et  enfin 
de  ce  réveil  extraordinaire.  Je  le  reconduis  à  son  fau- 
teuil; j'étais  déjà  repentant  de  mon  imprudence  qui 
pouvait  avoir  des  suites  si  fâcheuses ,  et  tout  aussitôt  je 
le  magnétisai  de  toute  la  force  de  ma  volonté.  La  pâleur, 
l'égarement  qui  étaient  sur  sa  figure ,  firent  place  rapide- 
ment à  d'autres  symptômes;  j'employai  toute  ma  puis- 
sance à  réparer  le  mal  que  j'avais  fait,  en  tâchant  de 
lui  faire  perdre  le  souvenir  de  cet  accident  qui  ne  devait 
après  tout  avoir  laissé  dans  son  esprjtque  l'image  fugitive 
d'un  songe.  11  dort.— Comment  vous  trouvez-vous  ?  — 
M.  Foissac!  j'ai  donc  dormi  deux  fois.  —  Vous  en  sou- 
viendrez-vous  à  votre  second  réveil  ?  ~-  Eh  comment  le 
saurais-je?  les  choses  se  sont  passées  si  vite,  que  je  les 
vois  maintenant  comme  une  ombre.,.  Je  ne  marcherai 
plus*  voilà  ce  que  vous  aurez  gagné.  —  Pour  ce  soir,  je 
vous  l'accorde ,  nous  recommencerons  demain  ;  et  d'a- 
bord parlons  d'autre  chose.  Je  désire  vous  conduire  au 
bois  de  Boulogne ,  lorsque  vos  forces  le  permettront.  -*- 
Nous  n'en  sommes  pas  encore  là  ;  tout  ce  que  je  pourrai 
faire ,  mon  premier  jpur  de  sortie ,   ce  sera  un  petu 
quart-d'heure  de  promenade  dans  la  cour  voisine...  Oh 
que  de  précautions  il  faut  prendre  ayant  de  me  donner 
la  clef  des  champ*  ! —  Mais  encore ,  quand  pourrez-vous 
aller  au  bois  de  Boulogne? — Ce -sera,  au  plutôt,  le  ig 
du  mois  prochain,  mais  bien  juste...— -  Si  je  vous  rame- 
nais  endormi?  —  Mais,  très-bien...  à  présent  même  je 
pourrais  le  faire ,  endormi»  «ans  inconvénient...    cela 
demanderait  des  ménagemens  -7  en  me  magnétisant  ici 
vous  me  préviendriez  que  je  m'éveillerais  au  bois  de 
Boulogne  ,  et  lorsque  nous  serions  là  vous  auriez  soin  de 
me  répéter  sans  cesse,  pendant  l'opération  du  réveil,  que 
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je  ne  m'étonne  pas ,  que  nous  sommes  au  bois  de  Bou- 
logne :  vous  feriez  de  même  en  me  ramenant.  —  Cela  ne 
vous  fatiguerait  pas?  —  M.  Foissac  ,  dans  l'état  où  je 
suis,  je  pourrais  faire  six  lieues  à  pied  ;  si  vous  voulez, 
mettez-moi  à  l'épreuve  :  je  n'ai  jamais  pu  en  faire  au- 
tant en  santé  :  eh  bien ,  après  cette  longue  marche  ,  je 
je  ne  serais  pas  plus  fatigué  que  si  je  faisais  un  tour  de 
chambre  éveillé  ;  d'ailleurs ,  s'il  arrivait  qu'après  un  trop 
long  exercice  fait  en  somnambulisme  j'éprouve  de  U 
fatigue ,  tout  serait  dissipé  par  le  fait  même,  du  réveil , 
il  n'eu  resterait  rien  en  moi  après  le  changement  d'état , 
oh  !  quelle  chose  étonnante  que  le  magnétisme  !  faut-il 
qu'il  existe  des  gens  assez  bornés  pour  se  refuser  à  l'é- 
>  vidence  et  fermer  les  yeux  à  tant  de  sublimes  vérkés. 

Paul ,  à  son  réveil,  ne  conserva  aucun  souvenir  de  ce 
qui  s'était  passé. 

Peu  de  jours  après,  la  Commission  du  magnétisme 
vérifia  un  grand  nombre  de  phénomènes  qui  sont  déjà 
connus,  et  sur  lesquels  je  ne  reviendrai  pas  j  je  ne  dirai 
point  qu'elle  les  vit  avec  étonnement  -,  chacun  peut  en 
juger  par  ce  qui  précède.  La  vérité  tardive  triomphe 
des  obstacles;  elle  ne  tardera  pas  à  se  montrer  dans 
tout  son  jour  ;  je  ne  crains  pas  d'être  démenti  par  les 
faits.  Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  de  savoir  si  le  ma- 
gnétisme existe  ;  il  s'agit  de  fixer  ses  limites ,  son  degré 
d'utilité ,  ses  rapports ,  et  d'ouvrir  une  route  nouvelle 
aux  progrès  de  l'esprit  humain. 

Jusqu'à  la  fin  d'octobre  il  ne  s'opéra  point  de  chan- 
gement remarquable  dans  l'état  de  mon  paralytique  ; 
même  traitement,  mêmes  effets;  le  retour  des  forces, 
quoique  sensible ,  n'était  pas  en  rapport  avec  mes  espé- 
rances et  mes  soins  assidus.  J'employais  les  séances  à  di- 
riger l'esprit  de  mon  somnambule  vers  un  but  utile ,  et  je 
tachais  d'éclaircir  quelques  questions  sur  le  magnétisme 
que  les  observateurs  n'ont  pas  encore  résolues.  C'est 
ainsi  que  j'en  use  avec  les  nouveaux  somnambules  , 
d'abord    pour  mon   instruction ,  ensuite   pour   sonder 
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leurs  forces.  Voici  quelques-unes  des  demandes  et  des 
réponses:  — Si  je  vous  magnétisais  à  votre  insu,  d'une 
chambre  voisine ,  pourrais-jevous  mettre  en  somnambu- 
lisme? —  Non,  M.  Foissac.  —  Et  si  vous  étiez  prévenu 
que  je  vous  magnétise  ?  —  Oui ,  en  s'y  prenant  comme 
je  vais  le  dire  :  il  faudrait  que  les  portes  ou  les  fenêtres 
qui  communiquent  dans  les  deux  chambres  soient  ou* 
vertes.  —  Vous  savez  qu'il  en  est  autrement  de  Cazot  ? 
—  Rassemblez  autant  de  somnambules  que  vous  pourrez 
en  trouver ,  il  n'y  en  aura  pas  deux  qui  présentent  les 
mêmes  phénomènes;  quelques-uns  entendent  tout  le 
monde  j  le  plus  grand  nombre  n'entend  que  son  magné- 
tiseur. Même  observation  à  faire  pour  la  sensibilité.  — 
Pourriez-vous  me  donner  un  signe   caractéristique  du 
somnambulisme,  c'est-à-dire  le  moyen  sûr  et  facile  de 
distinguer  le  somnambule  vrai,  de  celui  qui  le  feint?  — 
Oui ,  mais  il  faut  une  tête  plus  reposée  que  la  mienne 
pour  trouver  cela.  —  Comment  définissez-vous  le  som- 
nambulisme?— Diable!  ce  n'est  pas  une  petite  chose  que 
vous  me  proposez  là  ;  et  vous  vous  étonnez  ensuite  que 
j'aie  mal  à  la  tête. — S'il  en  est  ainsi  ;  laissons  la  science , 
et  parlons  de  vous.  Pourquoi  faites- vous  la  grimace  avant 
de  passer  dans  le  sommeil  magnétique?  —  Parce  que  je 
souffre ,  et  qu'il  se  présente  à  mon  esprit  une  foule  d'idées 
pénibles  et  incohérentes,  je  fais  des  efforts  pour  repousser 
le  sommeil.  —  Vous  m'avez  souvent  parlé  de  l'opération 
du  trépan ,  qu'en  dites-vous  maintenant  ?  (Il  réfléchit, 
sa  figure  devient  sombre)  ;  Je  vois  à  plus  d'un  mois  de 
distance , sans  en  apercevoir  la  nécessité  j  plus  loin...  Que 
je  réfléchisse   encore...  (Après  quelques  minutes  d'un- 
air  de  contentement  )  Sauvé  !  je  n'ai  plus  que  six  jours. 
—  Comment,  six  jours!  —  Laissez-moi  donc  faire... 
j'ai  terminé...  j'ai  parcouru  tous  les  jours  jusqu'au  1" 
janvier ,  et  je  n'ai  vu  aucun  accident ,  excepté  au  bout 
de  six  semaines,  c'est,  je  crois,  un  mardi ,  j'ai  été  arrêté 
long-temps  là,  mais  ensuite  je  me  suis  bien  aperçu  qu'il 
n'était  pas  question  de  trépan,  et  lorsqu'il  ne  merestaitque 
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six  jours  à  parcourir,  je  me  suis  écrié  :  Sauvé  !  —  Le 
magnétisme  peut-il  guérir  toutes  les  paralysies  ?  —  En- 
tendons nous  :  les  malades  qui  ne  sont  pas  âgés  de  plus 
de  quarante  ans ,  vous  en  guérirez ,  par  le  magnétisme  ; 
quatre-vingt-dix-neuf  sur  cent.  Après  quarante  ans ,  à 
F  aide  d'un  bon  somnambule ,  si  les  paralytiques  ne  le 
deviennent  pas  eux-  mêmes ,  vous  en  guérirez  moitié  ; 
pour  les  autres ,  on  n'obtiendrait  qu'une  grande  amé- 
lioration. —  Quelles  sont  les  maladies  sur  lesquelles  le 
magnétisme  a  le  plus  d'effet  curatif  ?  —  La  paralysie , 
l'épilepsie  ,  les  hémorragies. 

Foissac,  D.  M.  P. 
La  suite  et  la  fin  au  Numéro  prochain. 


OBSERVATION 

D'une  hémicranie  périodique  guérie  subitement  par  U 

Magnétisme  animal. 

Le  ?.3  septembre  dernier,  j'étais  à  dîner  chez  M .  Meu- 
nier, rue  de  Babylone ,  faubourg  Saint-Germain  $  il  y 
avait  nombreuse  réunion  :  vers  la  fin  du  repas,  un  mon* 
sieur  qui  m'était  inconnu  se  plaignit  d'un  violent  mal 
de  tête  ;  quelques  minutes  après  il  fut  obligé  de  se  lever 
de  table  et  de  passer  dans  une  pièce  voisine;  sa  femme , 
qui  était  à  mes  côtés ,  ne  tarda  pas  à  l'y  suivre  et  un 
instant  après  revint  tout  en  pleurs  nous  raconter  l'état 
fâcheux  dans  lequel  était  son  mari.  Je  lui  demandai 
sur  ce  sujet  quelques  détails  qu'elle  me  donna.  Je  me 
rendis  près  du  malade  qui  me  parut  souffrir  excessive- 
ment; la  figure  était  pâle  et  abattue,  les  traits  décompo- 
sés et  les  yeux  tuméfiés. 

Je  pensai  d'abord  qu'il  faudrait  avoir  recours  à  ht 
saignée  ;  mais  je  m'arrêtai  et  repoussai  cette  idée  lors- 
u  26 
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que  je  réfléchis  à  tout  ce  qu'on  devait  se  promettre  de 
l'emploi  du  magnétisme  dirigé  par  une  volonté  bien- 
veillante ,  je  me  persuadai  fortement  que  j'exercerais  , 
par  ce  mode  de  traitement ,  une  influence  physique  très*' 
salutaire  sur  le  malheureux  dont  les  souffrances  parais- 
saient augmenter  à  chaque  instant.  Sa  femme  m'apprit 
que  tous  les  mois  régulièrement  il  éprouvait  à  la  tête 
ces  douleurs  violentes  ;  qu'elles  s'étaient  manifestées ,  il 
y  avait  environ  deux  ans,  à  la  suite  d'une  fièvre  céré- 
brale avec  épanchementi  qu'aussitôt  que  cette  bémi- 
cranie  se  faisait  ressentir  on  mettait  en  usage  tontes  les 
ressources  de  la  médecine ,  bains  de  pieds,  saignées,  sang- 
sues ;  ventouses,  frictions,  etc.  ;  mais  que  rien  de  tout  cela 
n'avait  pu  arrêter  les  progrès  de  ces  crises ,  dont  la  durée 
était  régulièrement  de  vingt-quatre  heures.  Au  bout  de 
cinq  minutes ,  le  malade  éprouva  un  grand  soulagement 
des  passes  transversales  que  je  lui  fis  sur  le  coronal  et  les 
pariétaux,  et  de  l'air  que  je  lui  insufflai  sur  le  front  ;  il 
me  dit  alors  :  Je  ne  sais  ce  qui  se  passe  dans  ma  tête  y 
mais  il  me  semble  qu'un  liquide  cherche  à  s'en  échap- 
per, qu'il  s'écoule  et  que  je  m'en  trouve  soulagé  ;  c'est  à 
vous,  Monsieur,  à  qui  je  dois  ce  bien  être,  je  le  sens. 
Je  m'arrêtai  un  instant  pour  reprendre  haleine ,  il  me 
pressa  vivement  de  continuer  ;  ce  que  je  fis ,  encouragé 
par  le  succès  que  je  venais  d'obtenir  et  la  confiance  que 
me  témoignait  le  malade. 

Madame  Rey  s'était  éloignée  un  moment  pour  annon- 
cer à  la  société  alarmée  que  ce  que  je  faisais  à  son  mari 
avait  prodigieusement  diminué  ses  souffrances  (ils  n'a- 
vaient ni  l'un  ni  l'autre  aucune  idée  du  magnétisme  ani- 
mal ,  comme  on  le  verra  par  le  certificat  qui  fait  suite  à 
cette  observation  ).  Je  ne  pourrais  exprimer  la  surprise 
des  convives  en  voyant  M.  Rey,  après  dix  minutes  d'ab- 
sence ,  rentrer  dans  le  salon ,  la  figure  riante  ,  et  ne  se 
ressentant  plus  de  son  violent  mal  de  tête.  Effectivement 
les  symptômes  fâcheux  étaient  totalement  disparus ,  les 
artères  temporales ,  qui  battaient  fortement,  ne  se  fai— 


s&ient  presque  plus  sentir,  les  yeux  étaient  calmes  ainsi 
que  la  figure  qui,  quelques  instans  auparavant,  était 
décomposée. 

Madame  Rey  surtout  témoignait  son  étonne  ment  et 
sa  joie,  elle  qui  était  habituée  à  voir  son  mari  pendant 
plusieurs  jours  dans  un  état  de  crise  pénible  et  alarmant  ; 
elle  ne  cessa  de  me  combler  de  remercîmens  d'un  soula- 
gement aussi  prompt  qu'extraordinaire  $  moi  seul  j'étais 
tialme  et  tranquille.  J'expliquai  aussi  clairement  qu'il 
me  fut  possible  tout  ce  qu'on  pouvait  se  promettre  de 
l'influence  magnétique  ;  qu'elle  peut  aller  jusqu'à  pro- 
duire le  sommeil  et  le  somnambulisme  ;  que ,  dans  ce 
dernier  état,  on  peut  percevoir  un  grand  nombre  d'im- 
pressions sans  l'intermédiaire  des  sens ,  et  répondre 
avec  franchise  et  naïveté  aux  questions  qui  nous  sont 
faites. 

M.  et  madame  Rey*  bien  convaincus  maintenant  que  le 
magnétisme  peut  produire  des  effets  salutaires ,  se  sont 
bien  promis  de  ne  recourir  dorénavant  qu'à  cette  pré- 
cieuse découverte  s'ils  venaient  à  être  malades. 

J'ai  accepté  le  certificat  qu'a  voulu  me  donner  M.  Rey, 
pour  constater  ce  qu'il  nomme  sa  guérison  miraculeuse 
Je  le  joins  à  cette  relation  :  les  amis  de  la  vérité  le  liront 
avec  intérêt. 

Plusieurs  mois  se  sont  écoulés  depuis  que  j'ai  été  assez 
heureux  pour  guérir  M.  Rey,  et,  de  cette  époque,  il 
n'a  pas  ressenti  la  inoindre  atteinte  de  son  mal  pério- 
dique. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  remarque  sur  la 
nature  de  cette  hémicranie  que  plusieurs  médecins  j  ap- 
pelés en  consultation,  regardaient,  les  uns  comme  une 
inflammation  des  méninges  (  membranes  du  cerveau  ) , 
et  d'autres  comme  une  matière  purulente  répandue  entre 
le  crâne  et  le  péricrâne  ,  suite  de  l'affection  cérébrale 
dont  M.  Rey  avait  été  atteint  deux  ans  auparavant. 

Les  divers'  remèdes  qu'on  avait  administré  au  ma- 
ades  paraissaient  l'avoir   considérablement  affaibli-  il 
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tétait  pâle  et  maigre,  parlait  avec  peine,  et  portait  une 
figure  où  la  souffrance  était  empreinte  ;  maintenant  tou- 
tes les  personnes  qui  connaissent  M.  Rey  se  joignent  a 
moi  pour  assurer  que ,  depuis  le  jour  où  je  l'ai  guéri  par 
le  magnétisme ,  un  mieux  sensible  s'est  opéré  en  lui.  Si 
les  maux  de  tête  reviennent ,  nous  aurons  encore  recours 
à  cette  médecine  naturelle.  Nous  ne  mettons  point  en 
doute  que  les  effets  répondront  à  notre  attente. 

Dr.  Dubouc&eï. 
Certificat. 

Le  23  septembre  1829,  étant  avec  mon  épouse  à  dîner, 
chez  notre  ami ,  M.  Meunier,  où  se  trouvait  M.  le  doc- 
teur Duboucbet ,  que  je  n'avais  pas  l'honneur  de  connaî- 
tre ,  un  violent  mal  de  tête  me  prit  à  l'issue  du  dîner , 
des  douleurs  insupportables  me  forcèrent  à  passer  dans 
une  pièce  voisine  et  à  me  jeter  sur  un  sopha.  3e  dois  dire 
que  ces  maux  de  tête  me  prennent  régulièrement  tous  les 
mois,  depuis  deux  ans,  époque  où  j'ai  gardé  le  lit  pen- 
dant cinquante  jours ,  atteint  d'une  fièvre  cérébrale  à 
la  quelle  j'ai  failli  succomber. 

M.  le  docteur  Dubouchet  est  parvenu ,  avec  autant  de 
bonheur  que  d'habileté.,  à  m'enlever,  dans  l'espace  de 
dix  minutes ,  par  ce  qu'il  nomme  magnétisme  animal , 
un  mal  de  tète  des  plus  violens.  Je  me  promets  bien  ,  si 
mes  migraines  me  reprennent ,  de  n'avoir  recours  qu'à 
cette  beHe  découverte. 

Rey, 
Négociant ,  rue  Saint  Denis  n°  225. 


Nous  soumettons  à  nos  lecteurs  la  lettre  suivante  qu'un 
de  nos  abonnés  vient  de  nous  adresser ,  nous  ne  nous 
dissimulons  pas  que  la  simplicité  des  remèdes   qu'elle 
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indique  peut  exciter  l'hilarité  des  médecins  plutôt  que 
leur  examen  ;  néanmoins  comme  l'expérience  produit 
souvent  des  résultats  utiles  que  la  science  n'avait  pas 
prévus,  nous  ne  balancerons  jamais  à  publier  ce  qui  tend 
a  secourir  l'humanité  souffrante  et  ne  saurait  lui  nuire. 

Lettre  au  Rédacteur  de  /'Hermès. 
Monsieur, 

Puisque  vous  avez  bien  voulu  donner  place  dans  votre 
journal  au  remède  contre  le  ver  solitaire ,  indiqué  et 
administré  par  mes  somnambules  mesdames  Frédéric, 
Boudegoust  et  Fanchouquet  ;  j'ai  l'honneur  de  vous  eu 
soumettre  deux  autres  employés  ,  par  elles  ,  avec  succès 
contre  les  dépôts  de  sang  et  d'humeurs  dans  l'intérieur 
du  corps,  ainsi  que  contre  les  maux  de  gorge  accompa- 
gnés d'accidens  graves;  la  saison  dans  laquelle  nous 
sommes  étant  celle  où  l'on  peut  se  procurer  l'animal  qui 
les  fournit ,  je  crois  le  moment  opportun  pour  leur  pu- 
blication. 

Il  y  a  environ  dix-huit  ans  que  madame  Frédéric  a 
traité  et  guéri  un  dépôt  de  sang  et  d'humeur  placé  dans 
la  région  de  la  rate  ,  au  moyen  d'une  tisane  faite  avec 
deux  pattes  de  canard-  sauvage  et  un  plein  dé  à  coudre 
de  bois  vermoulu  ,  le  tout  bouilli  dans  une  chopine 
d'eau  jusqu'à  parfaite  cuisson.  Mes  autres  somnambules 
ont  employé  ce  remède  avec  un  égal  succès  pour  des  dé- 
pôts dans  l'intérieur  du  corps ,  elles  en  ont  quelquefois 
retranché  la  poudre  de  bois  vermoulu.  L'un  de  ces  trai- 
temens  m'a  fourni  une  observation  très  intéressante  rela- 
tivement aux  perceptions  des  somnambules  bien  lucides. 

Une  personne ,  qui  depuis  plusieurs  jours  faisait  usage 
de  ce  remède  ,  me  prévint  que  depuis  deux  seulement 
elle  n'éprouvait  plus  le  mouvement  interne  qui  se  ma- 
nifestait chaque  fois  une  heure  après  qu'elle  l'avai 
avalé.  Je  conduisis  ma  somnambule  chez  la  malade  ,  ett. 
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la  mis  en  somnambulisme  ;  dans  cet  état  elle  se  fit  apport 
ter  la  tisane  ,  l'examina  et  prononça ,  que  quoiqu'elle 
eût  le  goût  marécageux  elle  n'était  pas  faite  avec  des 
pattes  de  canard  sauvage.  La  femme  de  chambre  surprise 
de  cette  réponse  et  pressée  de  questions  ,  convint  que 
n'en  ayant  pas  trouvé  elle  avait  cru  (par  analogie)  pou- 
voir y  substituer  des  pattes  de  sarcelles  et  que  comme 
elles  étaient  plus  petites  elle  en  avait  mis  quatre. 

Le  lendemain  la  tisane  fut  faite  selon  la  prescription  , 
l'effet  intérieur  eut  lieu  et  continua  jusqu'à  parfaite  gué- 
rison. 

L'usage  étant  de  ne  servir  le  canard  sauvage  qu'avec 
ses  pattes ,  ce  remède  devenait  assez  coûteux  ,  mais  la 
reconnaissance  de  madame  la  comtesse  D...  parente  de 
M.  de  Puységur,  guérie  par  ce  moyen  me  procura,  tant 
qu'elle  vécut,  le  plaisir  d'en  distribuer  aux  personnes  peu 
fortunées ,  chaque  année  j'en  recevais  une  petite  provision 
qu'avec  un  peu  de  .soin  je  parvenais  k  conserver  sans, 
qu'elles  perdissent  sensiblement  de  leur  efficacité.  Le  cou 
du  même  animal  fournit  le  remède  contre  les  maux  de 

gorge  9  je  vais  en  c*ter  un  exemple. 

Il  y  a  douze  ans  environ,  que  madame  Grassary,  très? 

soigneusement  voilée  et  accompagnée  d'un  monsieur,  se 
présenta  chez  moi  pour  consulter  ma  somnambule  ;  cette 
dame  s'assit  sans  proférer  une  seule  parole  et  aussitôt 
après  je  la  mis  en  rapport  avec  madame  Boudegoust.  Cette 
dernière  se  récria  sur  l'état  de  la  gorge  de  la  malade  >  et 
assura  que  la  cause  du  niai  était  plusieurs  parties  d'hu-r 
meurs  glaireuses  et  muqueuses  durcies  ,  qui  formaient 
dans  le  fond  de  la  gorge  et  tout  autour  comme  des  grains, 
de  chapelet  de  différentes  grosseurs  plus  ou  moins  irré- 
gulières ,  elle  ajouta  que  cette  cause  quoiqu'assez  grave 
par  elle-même,  n'avait  pas  seule  produit  l'état  d'inflam- 
mation dans  lequel  était  la  partie  affectée.  Le  monsieur 
prit  la  parole  et  dit  que  les  médecins  avaient  ordonné 
à  cette  dame  des  gargarismes  de  moutarde  ;  pour  com-t 
battre  l'atonie  dans  laquelle  ils  jugeaient  cet  organe* 
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La  somnambule  manifesta  beaucoup  d'impatience  de 
l'emploi  d'un  remède  aussi  irritant,  assurant  qu'il  n'y 
avait  déjà  que  trop  de  feu  dans  cette  partie  ,  le  mon- 
sieur qui  accompagnait  la  malade  ajouta  qu'il  importait 
d'autant  plus  de  ménager  cet  organe  que  cette  dame 
était  un  des  premiers  talens  pour  le  cbant ,  et  qu'on 
lui  faisait  craindre  d'en  perdre  l'usage. 

Madame  Boudegoust  continuant  d'examiner  la  malade 
assura  qu'il  fallait  qu'on  eut  pincé  la  luette  dans  quel- 
que chose }  que  la  petite  peau  qui  la  recouvrait  était 
froissée  et  comme  frippée  ;  puis  ,  avec  l'expression  de 
la  colère,  elle  s'écria  :  je  crois  »  Dieu  me  pardonne,  qu'on 
en  a  coupé  !  Le  monsieur,  extrêmement  étonné  de  cette 
vision  ,  convint  que  d'après  l'ordonnance  des  médecins, 
le  chirurgien  en  avait  coupé  trois  lignes. ,  il  y  avait  trois 
jours ,  mais  que  la  malade  n'en  avait  été  nullement  sou- 
lagée. 

Lorsque  j'eus  rétabli  le  calme  chez  ma  somnambule, 
ce  qui  fut  assez  difficile  tant  cette  opération,  qu'elle  trou- 
vait faite  à  contre-temps ,  l'avait  agitée.  Elle  ordonna 
qu'on  fit  bouillir  dans  une  pinte  d'eau ,  réduite  à  moitié, 
un  cou  de  canard  sauvage  bien  plumé  et  d'en  mettre  la 
chair  désossée  entre  deux  mousselines  ,  puis  d'en  entou- 
rer la  gorge;  qu'il  fallait  avoir  grand  soin  de  renouveller 
ce  cataplasme  toutes  les  vingt-quatre  heures  ;  qu'on  de- 
vait se  servir  du  bouillon  pour  se  gargariser  le  plus  sou-* 
vent  possible. 

La  somnambule  annonça  que  si  cette  ordonnance  était 
suivie  exactement ,  sous  deux  jours  la  malade  expectore* 
rait  différentes  parties  d'humeurs  dont  l'état  serait  tel 
qu'en  mettant  le  pied  dessus  on  entendrait  comme  un. 
craquement. 

Deux  jours  s'étaient  écoulés  lorsque  le  monsieur  qui 
avait  assisté  à  la  consultation  et  qui  s'en  était  allé  très- 
peu  convaincu  de  l'efficacité  d'un  remède  si  peu  digne  , 
par  sa  simplicité,  de  figurer  à  côté  des  sulfates  ,  nitrates.», 
etc. ,  revint   chez  moi  et  convint  que  l'effet  annoncé 
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avait  eu  lieu,  qu'il  continuait  et  que  la  malade  éprouvait 
un  mieux  sensible  ;  ce  mieux  a  toujours  été  croissant 
jusqu'à  parfaite  guérison. 

Madame  Boudegoust  avait  promis  à  cette  dame  qu'au 
bout  de  six  semaines  elle  recouvrerait  la  voix  et  qu'elle 
pourrait  exercer  son  talent  ;  mais  qu'à  raison  du  retran- 
chement fait  à  la  luette ,  elle  sera  obligée  de  travailler 
son  organe  pendant  quelques  temps  pour  faire  de  lon- 
gues tenues.  Le  tout  s'est  complètement  vérifié. 

Il  est  plus  facile  de  se  procurer  des  cous  de  canard 
sauvage  que  des  pattes  ;  mais  il  est  plus  difficile  de  les 
conserver.  Si  ce  remède  s'accréditait ,  je  pense  qu'il 
serait  bon  de  le  soumettre  à  la  préparation  de  M.  Appert, 
il  se  pourrait  qu'il  conservât  cette  substance  sans  en  alté- 
rer l'efficacité. 

Depuis  le  traitement  que  je  viens  de  rapporter  ,  mes 
trois  somnambules  ont  employé  ce  remède  avec  succès 
oontre  des  esquinancies  violentes  et  qui  avaient  résisté 
à  une  foule  d'autres  moyens. 

Le  soufle  magnétique  à  chau4  dirigé  sur  la  gorge  cou- 
verte de  ce  remède ,  en  accélère  l'effet  d'une  manière 
très  remarquable,  mais  cela  exige  de  la  part  du  magné- 
tiseur ,  une  exacte  attention  d'éloigner  sa  bouche  de 
la  partie  malade  chaque  fois  qu'on  doit  aspirer  l'air. 

Une  dame  qui ,  d'après  mon  conseil ,  avait  guéri  son 
mari  d'une  esquinancie  ,  au  moyen  de  l'insufflation  à 
chaud  mais  qui  avait  négligé  cette  précaution,  gagna 
elle-même  un  très- violent  mal  de  gorge. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  considération  distinguée, 

Monsieur , 

votre  très-humble,  etc. 

Ce  5  février  1 828,  •Langlo ix . 

rue  du  Cherche-Midi,  n°  i5, 
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Au  Rédacteur  de  f  Hermès. 
Monsieur, 

Lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  la  relation 
du  traitement  fait  à  Moscou  par  M.  le  docteur  Schultz, 
j'y  ai  joint  la  lettre  que  m'avait  écrite  M.  joly,  pour  vous 
faire  connaître  M.  Schultz,  et  pour  vous  autoriser  à  cor- 
riger les  fautes  de  style.  Cette  lettre  étant  absolument 
étrangère  au  magnétisme  ,  je  n'ai  pu  imaginer  qu'on  eût 
l'idée  de  l'imprimer ,  et  j'ai  été  également  surpris  et 
affligé  de  la  trouver  dans  Y  Hermès.  Je  suis  flatté  de  l'o- 
pinion qu'à  de  moi  M.  Joly,  pour  lequel  j'ai  la  plus 
grande  considération;  mais  il  eût  été  inconvenant  et  ri- 
dicule à  moi  de  publier  les  éloges  exagérées  qu'il  me 
donne.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  insérer  ma  récla- 
mation dans  votre  Journal ,  pour  qu'on  ne  doute  pas 
que  c'est  par  erreur  et  à  mon  insçu  que  la  lettre  de 
M.  Joly  a  été  imprimée. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  de  considération , 

Monsieur  ; 

Votre  très-humble 

Deleuzb. 


VARIÉTÉS. 

Lorsque  M.  Hussou  fit, à  l'Hôtel-Dieu,  ces  belles  ex- 
périences qui  démontrèrent  si  victorieusement  l'existence 
du  magnétisme  ,  il  s'empressa  d'annoncer  à  tous  les  mé- 
decins qui  suivaient  sa  clinique  ,  les  résultats  qu'il  avait 
obtenus.  11  ne  craignit  point  d'avancer  qu'il  avait  long- 
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temps  partagé  Terreur  commune  à  tant  de  savans  eu 
regardant  le  magnétisme  comme  une  chimère.  Cette 
conduite  qui  lui  fit  tant  d'honneur  et  qui  redoubla,  s'il 
est  possible,  l'estime  et  la  reconnaissance  de  ses  disciples,, 
vient  d'être  imité ,  avec  non  inoins  de  franchise,  par 
M.  Ségalas  qui  dans  ses  différents  cours  de  physiologie 
s'était  constamment  prononcé  contre  la  découverte  de 
Mesmer.  Après  avoir  rappelé  dans  une  de  ses  dernières 
leçons  l'opinion  négative  qu'il  avait  émise  sur  cette  ques- 
tion importante,  il  a  ajouté  qu'ayant  depuis  assisté  à  une 
séance  de  magnétisme  il  avait  été  complètement  con- 
vaincu. 

M.  Ségalas  a  voulu  parler  des  dernières  expériences 
qui  ont  été  faites  en  présence  de  la  commission  de  l'A- 
cadémie de  médecine  chezM.Foissac  où  l'un  des  phéno- 
mènes les  plus  extraordinaires  du  somnambulisme  a  été 
vu  et  constaté  par  ces  messieurs. 

AVERTISSEMENT. 

Mous  avons  l'honneur  de  prévenir  MM.  nos  Abonnés 
que  la  seconde  année  de  ce  Journal  est  terminée  fin 
de  février  et  que  la  troisième  commence  le  premier 
mars  1828:  nous  espérons  qu'ils  voudront  bien  renouve- 
ler leur  abonnement  avant  cette  dernière  époque ,  afin 
de  ne  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leurs 
Numéros;  nous  nous  faisons  un  devoir  de  les  assurer  que 
notre  exactitude  et  notre  zèle  dans  l'intérêt  du  magné- 
tisme seront  toujours  les  mêmes. 

Si  dans  le  nombre  de  nos  Lecteurs  il  s'en  trouve  qui 
aient  quelques  observations  à  nous  faire ,  nous  les  ac- 
cueillerons avec  reconnaissance. 

Les  personnes  qui  désirent  des  notions  sur  tout  ce  qui  est  relatif  au. 
magnétisme ,  peuvent  s'adresser  au  bureau  du  Journal  de  VJiermès  ^ 
cites  les  y  recevront  gratuitement. 

FIN    DU    S£COND    VOLUME. 
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TABLE 

ANALITIQUB  ET  ALPHABÉTIQUE   DBS  MATIÈBEB 

DU2e    VOLUME 

DE  L'HERMÈS, 

(1827-1828*) 

Par  M.  S., 

Auteur  de  l'Exposé  des  cures  opérées  en  France 
par  le  Magnétisme  animal, 


A. 


A.  (M'Ue  Sophie)  est  guérie  de  [Attaques    épileptiques  ,   voy. 
convulsions  opini  a  très  a  Mos-i     Epilepsîe . 

'n  "      ^     '     ^  Auteurs  de  relations,  de  let- 


cou  (Russie),  3o3. — Devient 
somnambule  naturelle,  3 1 4- 

A.  Z.  méd.  voy.  expériences 
magnétiques  de  la  cnarité.— » 
irc  lettre  a  un  médecin  de 
Montpellier. — id.  2e  id. 

Action  (exemples  d')  magné* 
tique  a  distance,  118,  128, 
243,  281,  283. 

Analyse  de  l'ouvrage  intitulé  : 
le  Magné  t.  Anim.  a  l'usage 
des  sens  du  monde ,  suivi  de 
quelques  lettres  critiques 
pour  et  contre  ce  mode  de 
guérison.  (CA.  B.  méd)3qo. 

Anonymes,  vojr.  fin  de  la  table. 

Annonce  d'un  cours  de  magné- 
tisme par  M.  Picher-Grand- 
champ,  méd.  9  élève  de  Mes- 
mer, 101. 

—  d'un  cours  expérimental  de 
magnétisme  par  M.  Dupotet, 
étudiant  en  méd.,  io3. 

— de  l'introduction  du  magné- 


très,  etc.,   contenues  dans 
l'Hermès.  MM. 

A.  Z.  méd.  B.  (ch.)  méd.  C  G. 
(Chardel ,  juge).  Crampon , 
d'Aunay  (le  comte  Louis). 
Deferd  ,  méd.  Deleuze, 
Demarsy ,  Gezaire  Dnbois  , 
Just,  M.  Millin  de  Sévoye,  de 
Schuhz  (Otton) ,  méd.  Du- 
bouchet,  méd.  Foissac,  méd., 
Gréa,  Langlois,  Levasseur 
(J,C.  V.),  Lovrengard,  Mi- 
nel ,  Picher-Grandchamp  , 
méd.  R.,  Robin  ,  T.  T.  (A.). 
M"  v-  Touchard,  M.  Tour- 
ret,  Vogel,  méd. 

Avantages  et  inconvénient  du 
magnétisme  animal  par  Mm* 
ve  Touchard.  i«r  art.  260. 
— 2«  art.  3i5.— 3«  art.  346. 

Avertissement  h  MM.  les  abon  - 
nés  de  l'Hermès ,  332  ,  364  > 
392. 


tisme  employé  comme  moyen  Avis  des  éditeurs  de  l'Hermès 
thérapeutique  a  l'hôpital  de  concernant  les  relations  des 
la  Charité,  200.  I     traitemens  magoétiq.  200. 


(  39i  ) 


B. 


fi.  (Mmt)  somnambule  prédit  a 
M.  Bonnefoy,  chir.  à  Lyon, 
qu'il  n'a  plus  que  deux  ans 
a  vivre,  86. 


B.  témoin  de  la  prédiction  que 
fait  sa  femme  a  M.  Bonne- 
foj,  86. 

B.  méd.  a  Versailles ,  est  té- 
moin d'une  séance  de  som- 
nambulisme chez  M .  le  comte 
d'Àunay,  i^i.    < 

B.  fCh.)  méd  ,  vojr.le  Magnét. 
Animal  à  l'usage  des  gens  du 
monde. 

Berçasse  ,cèlèbre  avoc,    cité,  | 

Bertrand  ,  médecin,  cité,  221, 
265. 

Bonnefoy,  méd.  a  Lyon,  guérit 
la  comtesse  de  S.  d'un  en- 
gorgement considérable  des 
ovaires  avec  gonflement j  de 
l'utérus,  etc.,  77. 

Boudegoud  (Mm«),  somnambule 

Îuérit  de  concert  avec  Mme 
■anchouquet  (somnambule), 
un  homme  qui  avait  un  ver 
monstrueux  dans  l'estomac , 
166. 

Bugnot  est  guéri  d'une  mala- 
die épidémique  a  Gressia 
(Jura),  i3i. 


C. 


C.  C. ,  voy.  Observations  de 
l'auteur  de  l'Esquisse  de  la 
nature  humaine,  etc. 

Cancer  au  sein,  197. 

Gazot,  épileptique  cité,  233, 
280  ,  201  (c'est  un  des  ma- 
lades choisis  par  M.  Fou- 
quier,  méd.  de  la  Charité, 
pour  servir  aux  expériences 


qu'il  fesait  faire  sur  le  ma- 
gnétisme). 

Certificat  de  la  guérison  d'E- 
tienne Dufils,  charron  à 
Ivecrique  (  Seine  -  Jnfér.  ) , 
I     23o. 

Cézaire  Dubois,  a  Noyon ,  cal- 


me un  enfant  très-agité,  gué- 
rit un  homme  de  la  goutte , 
1 17  ;  M1U  Duquesne  des  sui- 
tes d'un  refroidissement  su- 
bit, 1 18  ;  Mme  N.  d'une  con- 
gestion au  pilore ,  1 19.  — 
For.  Extrait  d'une  lettre  à 
M.Deleuze. — Id.  Cure  d'une 
constipation  opiniâtre,  etc. 
Traitement  des  malades  par 
le  réservoir  magnétique. 

Chabert  (Mm«)  est  guérie  d'une 
gastrite  nerveuse  ,    227. 

— (Mr.)  est  témoin  de  la  guéri- 
rison  de  sa  femme,  228. 

Chapelain ,  méd. ,  demande  a 
l'Académie  de  médecine  des 
malades  pour  les  traiter  par 
le  magnétisme  animal,  io4- 

Chardel ,  juge ,  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  ;  Esquisse  de 
la  nature  humaine  expliquée 

Sar  le  magnétisme  animal, 
5i. — Voy.  Observations  de 
l'auteur  de  l'Esquisse  de  la 
nature  humaine  sur  l'article 
Magnétisme  Animal,  etc. 

Colardin,  commissaire  de  ma- 
rine a  Toulon,  est  témoin  de 
la  guérison  d'une  demoiselle 
qui  avait  une  inflammation, 
aux  yeux,  62. 

Coliques  violentes,  129. 

Congestion  au  pilore,  119. 

Conseil  (le)  général  des  hdpi  - 
taux  défend  a  M.  Fouquier 
de  continuer  les  expériences 
magnétiques  qu'il  avait  com» 

|     mencées  a  la  Charité ,  268  * . 


*  Si  le  conseil  des  hôpitaux,  s'était  rappelé  911e  le  Gouvernement 
avait  institué  l'Académie  de  médecine  pour  examiner  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  santé  publique ,  il  nous  semble  qu'il  aurait  facilement 


(  r>93  ) 

Constant,  (M.)  a  Cressia,  ma-'     Havre,  id.  -—Le  siear  M»i- 


gnétise   avec  M.  Gréa    un 
jeune  homme  atteint  d'une 
maladie  épidémique,  i3?. 
Constipation  opiniâtre,  119. 
Consultât,     somnambuliques  , 
jj  1  ,  sur  les  malades  ,  8 ,  3o, 
Si,  85,  148,  i49»  i5o,  i54, 
i56,  i63,  i65,  166,  197. — 
J  1 ,  sur  des  objets  touchés 
par  le  malade,  1 38 ,  1 57 . 
—  et  traitemens  pour    toutes 
sortes  de  maladies,  par   le 
magnétisme  animal ,  princi- 
palement applicable  aux  af- 
fections nerveuses ,  rhuma- 
tismales et  goutteuses  ;  par 
M.  Dubouchet,  doc  t.  méd., 
363. 
Crampes  fréquentes  et  très-in- 
tenses de  1  estomac,  44  • 
Crampon  ,  négoc.  au  Havre , 
est  guéri  d'une  tumeur  à  la 
cuisse ,  suite  d'une  petite  vé- 
role, 5o.  —  Guérit  des  dou- 
leurs de  tète ,  des  rhuma- 
matismcs,  de   maux  d'esto- 
mac ,60.  —  Id.  un   enfant 
d'un  engorgement  lympha- 
tique sous  le  bras,  63.  —  La 
femme  de  confiance  de  M. 
Guérin ,  méd.  a  Paris ,  d'une 
entorse, 60. — M.  Deschamps 
teneur  de  livres  au  Havre, 
id.  —  M.  Ton  tain,  capit.  du 


gnon ,  marin  ,  d'une  goutte 
seraine,  61. — Mlu  Renaud, 
id.  —  Une  demoiselle  d'une 
inflammation  aux  yeux ,  62. 

—  Mlle  Valentin ,  de  maux 
d'yeux,  60. — Une  dame  d'un 
rhumatisme  a  l'épaule,  61. 
— Un  marin  anglais,  id.  dans 
les  reins. — Un  capitaine  de 
Har fleur  ,  id.  63.  —  Voy. 
lettre  adressée  a  M.  Deleuze. 

—  Lettre  au  rédacteur  de 
l'Hermès. — Cité  p.  3c/). 

Cure  opérée  par  le  magnétisme 
animal  d'une  constipation 
opiniâtre  et  d'une  conges- 
tion au  pilore  sur  Mme  N. , 
Sar  M.  Cézaire  Dubois ,  a 
ïoyon,  119. 

—et  traitement  de  M11  e  D.  ma- 
lade du  ver  solitaire,  i63. 

— de  convulsions  très-opiniâ- 
tres, opérée  par  le  magnétis- 
me amm .  et  lue  dans  la  séance 
de  la  Société  physico-médi- 
cale, a  Moscou,  1820,  par 
M.  Otton  de  Schultz ,  méd. 
en  chef  de  la  police  de  santé 
a  Moscou,  etc.,  3o3. 

D. 

D**  (Mr.),  méd;  des  armées  du 
Roi,  cité,  i38. 


évité  le  ridicule  dont  il  vient  de  se  couvrir.  Tout  le  mou  Je  sait  que 
la  première  Commission  reconnut  la  réalité  du  magnétisme ,  et  que 
les  deux  tiers  de  l'Académie  votèrent  pour  que  cette  découverte  fût 
soumise  à  un  nouvel  examen.  C'est  eu  conséquence  de  cette  décision, 
qu'une  seconde  Commission  ,  composée  de  onze  médecins  célèbres , 
a  été  chargée  de  faire  toutes  les  expériences  qui  pourraient  mettre 
rAcadémie  a  même  de  prononcer  un  jugement  définitif.  Or ,  les  ex** 
périences  ont  été  faîtes  publiquement  à  l'Hôtel-Dieu  et  a  la  Charité. 
Des  malades  recounus  incurables  ont  été  guéris,  les  phénomènes  dont 
on  avait  nié  l'existence  sont  rigoureusement  constatés ,  et  c'est  alors 
que  le  conseil  fait  tout  suspendre  sans  s'informer  de  ce  qui  peut  en 
arriver  aux  personnes  soumises  a  ce  nouveau  mode  de  traitement... 
N'est-ce  pas  la  un  abus  intolérable, 'et  les  amis  des  sciences  ne  doivent- 
ils  pas  réclamer  contre  *\es  mesures  qui  outragent  à  la  fois  la  rai- 
son ,  l'humanité  et  la  justice  ? 


(  M) 


D.  (£)u*  À.)  est  guérie  de  maux 
d  estomac  suite  d'une  trop 
grande  abondance  de  bile , 
k  Amiens,  i58. 
D***  (Mlle)  est  guérie  du  ver 
solitaire  par  les  remèdes  de 
Mme  Fagard  ,  somnambule , 
i63. 
D.  (Mme)  témoin  de  la  guérison 
de  sa  fille»  a  Versailles,  i63. 
Dair  (Mm*)  est  guérie  du  ver 
solitaire  par  l'usage  d'un  re^ 
mède  incugué  par  une  som- 
nambule, 3a  9. 
D'Aunay  fie  comte  Louis)»  gué- 
rit une  femme  d'une  gale  ré- 
Î>ercutée,    id.    M.   Suterlin 
Joseph)  d'une  humeur  dans 
a  tête  et  d'un  rhumatisme  à 
la  cuisse  gauche ,   etc. ,   est 
témoin  de  la  cure  de  MUe  D.,l 
à  Versailles,    i65.  —  Voy. 
lettre  adressée  à  M.  le  ré- 
dacteur de  l'Hermès. — Trai- 
tement d'une  affection  pso- 
rique.  — Traitement  et  gué- 
rison de  M.  J.  Suterlin. 


De  L.  (le  comte) ,  capitaine  dt 
Hussards  ,  guérit  une  dame 
d'un  cancer  au  sein,  —  est 
guéri  d'une  pleuro-pneunio- 
nie  chronique  avec  épanche- 
ment,  197. 

De  Landrevie  (  le  Chev.)  est 
témoin  de  la  guérison  dé 
M11*  D.,  à  Versailles,  i65. 

Deleuze,  bibliothécaire  du  Jar- 
din du  Roi,  voy.  Des  obsta- 
cles qui  se  sont  opposés  et 
qui  s  opposent  encore  à  la 
propagation  du  magnétisme 
animal. — Id.  de  1  état  actuel 
du  magnétisme. — Id.  Lettre 
au  rédacteur  de  l'Hermès. 

Demarcy  (Ch.),  guérit  M11*» 
D***  ?A.)  de  maux  d'esto- 
mac, de  dents,etc.  .a  Amiens, 
i58. 

Dépôt  (suites  d'un)  dans  la  tête, 
137. 

De  S.  (  la  comtesse  )  est  guérie 
d'un  engorgement  considé- 
rable des  ovaires  avec  gon- 


flement  de  l'utérus  et  phlo- 

Davalon   (Gustave)  est   guéri      gosc,  etc.,  à  Lyon,  77. 
des  suites  d'un  engorgement! Deschamps  est  guéri  dui 


e 
3a8 


lymphatique,  a  Lyon,  5. 

Debatz  (Jules)  est  guéri  d'atta- 
ques épileptiques,  3a6. 

—  (M. et  Mm«)  sont  témoins  d 
la  guérison  de  leur  fils ,  3a 

De  C.  (l'abbé),  cité,  aao. 

De  Daines  (l'abbé),  chanoine  de 
Besançon ,  est  guéri  par  un 
jeune  somnambule  de  maux 
de  tête  violens ,  suites  d'un 
ver  dans  les  sinus  frontaux, 
a  Lyon»  8.  * 

Defert ,  médecin  ,  guérit  Mrap 
D...  d'étouffemens  violens, 
vomissemens  périodiques  , 
palpitations  fréquentes,  hy- 
dropisie  commençante,  etc., 
voy.  Observations  sur  Futi- 
lité dû  magnétisme  pour  les 
vieillards,  a5o. 
Dégoût  général,  3oo. 


une  en- 
torse, au  Havre,  60. 

De  Schultz  (Otton),  médec.  en 
chef  de  la  police  de  santé  ,  a 
Moscou,  guérit  M11*  A.  d'une 
maladie  nerveuse,  3o3,  voy. 

Cure  et  convulsions  très-opi- 
niâtres, etc. 

De  Va  timon  t  (le  comte)  est  té- 
moin de  la  guérison  de  M.  J. 
Suterlin,  a  Versailles,  137. 

Digestions  lentes  et  doulou- 
reuses, 44* 

Dimier  est  témoin  de  la  guéri- 
son de  Mll«  D.,  a  Versailles, 
i65. 

Douleurs  très*fortes  dans  les 
reins,  6a. 

— de  tête,  60. 

Duhouchet,  mcd.,  guérit  M™ • 
Ghabert  d'une  gastrite  ner- 
veuse ,    suivie   de    vomisse- 


(  5g5  ) 


mens,  etc.,  227.— Ch.  Mail- 
lou  d'une  ophtalmie  chroni- 
que ,297.  —  Jules  Debatz , 
(T attaques  épileptiques,326 
—Id.  M.  Rey,  d'une  hémicra- 
nie  périodique ,  38 1 . — Voy- 
lettre  au  rédacteur  de  l'Her- 
mès. —  Observation  d'une 
gastrite  nerveuse,  etc.  —  Un 
mot  sur  le  magnétisme  ani- 
mal.— Consultations  et  trai- 
temens  pour  toutes  sortes  de 
maladies. 
Dufils  (Etienne)  est  guéri  d'une 
maladie  de  nerfs  (  douleurs 
dans  lès  reins,  les  cuisses, 


les  jambes  et  les  pieds,  etc.), 
au  Havre,  a3o.  .      *  - 

Dupotet,  étud.  en  médec.  voy.  Explication  de  la  cause  du  som- 
*     annonces  d'un  cours  expéri-      meil  et  des  rêves  ;  précédée 


Etourdissemens  très-forts ,  252. 

Expériences  faites  en  présence 
de  la  commission  de  l'Aca- 
démie de  médecine  (M.  Paul , 
somnambule  ,  lit  les  yeux 
fermés) ,  358. 

Expériences  remarquables ,  26, 
29,  76,  107,  117,  120,  128, 
222  ,  232 ,  242 ,  243 ,  262  , 
281 ,  282.  283,  295,  325, 
358,359,  377. 

—  magnétiques  de  la  Charité. 
Première  jLettre  à  un  méde- 
cin de  Montpellier ,  par 
A.  Z. ,  D.  M.,  219. 

—  (  suite  des  )  magnétiques  de 
la  Charité. — Conseil  général 
des  hôpitaux,  268. 


cpéi 
mental  de  magnétisme. 
Duquesne  (Mlle)  est  guérie  des 
suites  d'un  refroidissement 
subit  et  d'une  extinction  to- 
tale de  voix,  a  Noyon,  118. 

E. 

Eau  (effets  de  Y  )  magnétisée  , 
7,  120,  i3o,2$2,  239,293, 
3i4,35i. 

Effets  opérés  par  le  magné- 
tisme a  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité ,  233. 

Engorgement    douloureux   au 

foie  f  44* 
— considérable  des  ovaires ,  77 . 

—  lymphatique  dans  le  bras, 

Entorses,  60. 

Épidémiques  (  maladies  ) ,  1 29 , 
i3i  ,  i3a. 

Epilepsie ,  265. 

Épileptiques  (  attaques  ) ,  326. 

État  (de r  )  actuel  du  magné- 
tisme ,  de  ses  progrès  et  de 
sa  marche  a  suivre  pour  en 
obtenir  les  effets  les  plus  sa- 
lutaires ;  par  M.  Deleuze. 
Ier  art. ,  353.— 2e  art. ,  365. 


.  précéd< 
de  quelques  observations  sur 
les  articles  où  Ton  traite  de 
ces  phénomènes  dans  le 
journal  le  Globe  ,  aux  feuil- 
les des  19 ,  22  mai  et  9  juin 
derniers  ;  par  l'auteur  de 
l'Esquisse  de  la  nature  hu- 
maine expliquée  par  le  ma- 
gnétisme ,  etc.  (  M.  Chardel , 
juge),  i83. 

Extinction  totale  de  voix  ,118. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Cc- 
zaire  du  Bois  a  M.  Deleuze , 
117. 

F, 

Fagard  (Mœe),  somnambule 
citée,  i38.— Guérit  M»«  D*** 
du  ver  solitaire ,  a  Versail- 
les, i65.  —  Idem  une  dame 
de  Chartres  d'un  ulcère  a  la 
matrice,  i65. 

Faits  remarquables  prouvant 
la  réalité  a  un  agent  magné- 
tiqne ,  232 . 

Fanchouquet  (  Mme  ) ,  som- 
nambule, traite  et  guérit, 
de  concert  avec  Mme  Bou- 
degoust  (somnambule  )  >  un 


(Sgô  ) 


homme   qui   avait  un   ver 
monstrueux  dans  l'estomac , 
166. 
Fièvre  continue ,  3oo. 
Foissac ,  médecin  ,  guérit  M.  le 
comte  de  L***  d'une  pleuro- 
pneumonie  chronique,  196. 
—  Magnétise  plusieurs  ma- 
lades  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité ,   sous    la   direction  de 
M.  Fouquier,  222. — Traite 
un  épilep tique  du  môme  hô- 
pital nommé  Cazot ,  233. — 
Commence    le     traitement 
d'un  paralytique  incurable 
nommé  Paul,  244- —  Voyez 
Expériences  magnétiques  de 
la  Charité.  —  Suite  des  ex- 
périences, irfcw.— Lettre  en 
réponse  d'un  article  inséré 
dans  le  N°  62  de  la  Clinique 
des  hôpitaux. — Continua- 
tion du   traitement   de   M. 
Paul,  32i. 
Foissard   (  Mme  )   est    guérie 
d'une  maladie  épidémique, 
a  Crissia ,  129. 
Fouquier,  médecin  en  chef  de 
la  Charité ,  fait  faire  des  ex- 
périences magnétiques  dans 
cet  hôpital ,  par  M.  Foissac , 
200. — Enfonce  une  éjpingle 
dans  la  main  du  sieur  Cazot , 
somnambule ,   idem,  —  Lui 
traverse  l'oreille  de  point  en 
point  sans  obtenir  aucune 
indice  de  sensibilité,  242. 


Gousse ,  médecin  a  Bordeaux  / 

cité,  14. 
Grenaut ,  témoin  de  laguérison 

d'Etienne  Dunls,  au  Havre , 

a3i. 

Gréa  guérit  la  femme  Guyol 
de  coliques  violentes ,  a  Cf  es- 
sia.  —  Idem  Mm«  Foissard. 
•—Le  nommé  Bugnot  et  un 
jeune  homme  d  une  maladie 
épidémique,  129.  Voy.  Trai- 
temens  magnétiques  faits  à 
Cressia.  — Notice  remise  au 
rédacteur  de  V Hermès. 

Guérison  d'une  névralgie  opé- 
rée par  le  magnétisme  ani- 
mal, sur  M»«  Félicité  Mi- 
nel,  par  M.  Robin,  21, 

Guérisons  rapportées  dans 
l'Hermès,  5,  8,  18,21,34, 

44,45,60,61,62,63,64, 

65,    un,  118,    no,    ,20, 

i3o,    i3i,  i32,  1^7,  i5i, 

i65,  106,  192,  226, 

23o,  2Î2,  246,  265  , 

299,  3oo,  326,  35i  , 


i63, 
227, 

3èi 


G. 

G***  (  M™  )  est  guérie  d'un 
mal  de  tête  violent  et  opiniâ- 
tre, 35o. 

G***  (Georges)  est  guéri  de 
l'épilepsie,  a  Besançon ,  265. 

Gale  répercutée,  64. J 

Gastrite  nerveuse  suivie  de 
vomissemens,  227. 

Georget ,  médecin  cité,  54. 

Goutte  seraine,  61. 


1. 
Guyot  (  la  femme  )  est  guérie 
de  coliques  violentes  à  Cres- 
sia, 129. 

H. 

Hémorrhagie  pulmonaire,  3 1 4 . 

Hérambourg  (Pierre),  témoin 
de  la  guérison  d'Etienne  Du- 
fils,  au  Havre,  23 1. 

Hervez  de  Chégoin,  médecin, 
insère,  dans  le  N°  62  de  la 
Clinique  des  hôpitaux,  un 
article  dans  lequel  il  déna- 
ture complètement  les  ex- 
périences magnétiques  faites 
a  la  Charité,  260. 

Hoffmann,  l'un  des  collabora- 
teurs du  Journal  des  Dé- 
bats, cité,  222. 

Hoffmann  (  Mm«  ) ,  sage-fem- 
me, témoin  de  la  guérison 
de  Jules  Debatz ,  328. 


(  hi  > 


tluet,  médecin  de  la  marine 
au  Havre ,  constate  L'état  de 
cécité  du  sieur  Màignon  , 
marin  ,  guéri  depuis  par  le 
magnétisme ,  61 . 

Hydropisie  dû  ventre  com- 
mençante, !i5o. 

I. 

Inflammation  de  poitrine  com- 
mençante, 45. 

—  des  yeux  ,62. 
Influence  (  exemple  de  r  )  d  un 

malade  sur  son  magnétiseur, 

117. 

—  (  exemple  de  1'  )  exercée 
sur  un  individu  contre  sa 
volonté»  123. 

—  (  exemple  de  Y  )  exercée  par 
les  personnes  qui  habitent 
auprès  des  malades ,  3og. 

Insomnie,  44  >  25l.  ^ 
Instinct  (  exemple  à'),  3i3. 
Interruption  (  effets  de  1  )  du 

traitement  magnétique ,  199, 

321 . 

Ivresse  (  disposition  a  Y  ) ,  23a. 

J. 

Joly,  chirurgien  dentiste  a 
Moscou ,  adresse  a  M.  De- 
leuze  la  relation  d'un  traite- 
ment magnétique  par  M .  Ot- 
ton  de  Schultz  ,  médecin  en 
chef  de  la  police  de  santé  a 
Moscou,  3oi. 

Just  M. ,  témoin  de  la  guéri- 
son  de  Georges  G***,  a  Be-> 
sançon,  267. 

Klauss  ,  médecin  a  Moscou, 
témoin  du  traitement  de 
Mlle  Sophie  A. ,  3o8. 


L. 

Langlois.  Voyez  remèdes  em 
11. 


ploya  avec  un  succès  cons- 
tant ,  etc.  —  Lettre  au  ré- 
dacteur de  V Hermès. 
Laugier,  médecin  interne  a  la 
Charité  ,  témoin   des  exj>é  - 

Iriences  magnétiques  faites 
dans  cet  hôpital ,  237. 
Lecheverel,  médecin  au  Ha- 
vre, constate  l'état  de  cécité 
du  nommé  Maignon,  guéri 
depuis  par  le  magnétisme, 
61.  -*-  Est  témoin  de  la  gué- 
rison  d'un  enfant  scropnu- 
leux ,  63. 

Lefrançais  (Nicolas) ,  maire  de 
la  commune  dl vecrique ,  té- 
moin de  la  guérison  d'E- 
tienne Dufils ,  23 1 . 

Léonard  (  P.  ) ,  idem ,  23 1 . 

Leroy,  étudiant  en  médecine  a 
Paris ,  témoin  de  la  guérison 
d'un  marin  anglais  a  l'hos- 
pice dn  Havre,  61. 

Lettre  adressée  a  M.  Robin 
par  M.  Minel ,  adjudant  du 
génie  a  la  maison  militaire 
du  Roi ,  sur  la  guérison  de 
M— Minel,  18. 

1— adressée  a  M.  le  rédacteur 
de  V Hermès  ,  par  M.  le 
comte  Louis  d'Àunay,  3o. 

-*•  adressée  a  M.  Deleuze  par 
M.  Crampon ,  59. 

— *-a  M.  le  rédacteur  de  F  Her- 
mès ,  par  M.  le  docteur  Du- 
bouchet,  225. 

—  au  rédacteur  de  V Hermès 
par  M.  Crampon  ,  23o. 

—  (  première  )  a  un  médecin 
de  Montpellier  ,  par  A.  Z. , 
D.  M. ,  219. 

—  (suite  de  la  première)  a  un 
médecin  de  Montpellier,  sur 
les  expériences  aie  la  Cha- 
rité ,  par  A.  Z. ,  233. 

—  en  réponse  d'un  article  in- 
séré dans  le  Nô  62  de  la  Clini- 
que des  hôpitaux ,  adressée 

Iau  rédacteur  de  ce  Journal 
par  M.  Foissac,  D.  M.,  260. 
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—  (deuxième)  h  un  médecin 
de  Montpellier,  etc. ,  279. 

—  adressée  à  M.  Deleuce  |>ar 
M.  Joly,  chirurgien  dentiste 
a  Moscou,  3oi. 

—  a  un  médecin  de  province 
sur  le  magnétisme  animal 
par  A.  l\.*.t,  3^9- 

—  au  rédacteur  de  V Hermès 
par  M.  belenze,  38o. 

Levasseur  (J.  G.  V.  j,  ingé- 
nieur-géomètre. Voye%  sur 
le  phénomène  de  tappré^ 
ciation  du  temps  chez  leà 
somnambules. 

Loquacité  périodique  très-ex  -i 
traordinaire ,  44- 

Lowingard.  Voyez  observa- 
tions sur  le  magnétisme 
animal. 

M. 

M***  k  chtnirgien-major  à  Ver 
saules,  cité*  râp* 

M.  (  Mlu  Louise )  guérit  Geor- 
ges G.  de  'Vépilepsie  k  fee* 
sançon ,  266.  ( 

Magendie ,  médecin ,  cité,  320  i 

Magnétiseurs  cités  dans  l'Her- 
mès :  MM.  Bergasse  ,  Bon- 
nefoy,  médecin  ;  Cézaâre  du 
Bois;  Chapelain ,  médecin  j 
Gkardel ,  Constant ,  'Cram- 
pon, d'Aunay  (le  comte 
Louis  ) ,  Defcrt ,  médecin  * 
de  L.  (le  comte  J  ;  Deleuze  , 
Demarsy  (  Ch.  \  de  Vati- 
mont  (le  comte  ),  Dubou* 
chet ,  médecin  ;  Dupotet, 
étudiant  en  médecine  ;  Fois- 
sac  ,  médecin  ;  Gréa ,  Lan- 
«lois ,  Levasseur  (J.  C.  V.)  | 
Mu*  Louise  M.;  Mesmer; 
Picher  Grandohanu» ,  méd.  ; 
Pigault  -Lebma,  Pommier , 
R  ,  Robin.,  Mme  veu- 
ve Touchard ,  VogeL,  mé- 
decin. 

Magnétisme  (  le)  animal ,  a  l'u- 


sage des  gens  dm  monde; 
suivi  de  quelques  Lettres 
critiques  pour  et  contre  ce 
mode  de  guérîson ,  390. 

Maignon ,  marin,  est  guéri 
d'une  goutte  sereine  com- 
plète ,  au  Havre  »  61 . 

Maillou  (  Charles  )  est  guéri 
d'une  ophtalmie  chronique , 

Mal  de  t£te  violent  et  opiniâ- 
tre ,  35o. 

—  aux  yeux,  60. 

Malades  cités  dans  V Hermès  : 
S  i«.  Femmes  :  M"«  Sophie 
A. ,  M««  B  ,  M»«  Chabert, 
M"«D*,M»*D.{À),M»«la 
comtesse  de  S*** ,  WU  Du- 
quesne  ,  Mme  Poissard , 
M«*  G.,  M—  Guyot„  M«« 
"Félicité  Minel,  M—  N. , 
M1*  R. ,  Mu«  Renaud, 
M»«  Rey,  M»«  ponton. 
Anonymes  ;  Une  dame  , 
idem ,  une  demoiselle ,  M»* 
de... 

— S 11.  Hommes  :  MM.  Bugnot, 
*Cazot,  Cramponv,  Davalon 
(Gustave  ) ,  ïSëbatz  (Jules  ) , 
de  Daines  /l'abbé ),  de  L. 
(le  comte) ,  Deschamps ,  Du- 
fib  (Etienne) ,  G.  if&Hngetl), 
Maienon  ,  Maille*  (dh.  ), 
<R.  flfe,  Smertm(ïeè«ph)> 
*r<mlain.  SÊnanymes  :  Un 
marin  Wigtete ,  un  eajtftaine 
du  H*»m*,  deux  ettfrinft,  un 
homme ,  un  jeune  ♦tomtn*. 

Maladies  guéries  ♦parle  magtaé- 
*tlsme  ,  -afteXftioii  nervfetfse  , 
ûfempsoriqae,  attaques  épi- 
leptiques,  cancer  an  sein, 
céphalée ,  cliques,  congés, 
tion  au  pilore,  constipa- 
Don,  convttfetcvs ,  crampes 
duntl'ettomae»  ardeurs  de 
la  tête,  K^4aWrehis,dé- 
pdt  dans  la  tète,  hémicranie , 
engorgement  du  foie»  idem 
des  glandes,  idem  lympha- 
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tique  ,  idem  des  ovaires  ; 
éptdémjques  (  maladies  ), 
épilepsie  ,  gale  >  gastrke  , 
gonflement  de  l'utérus ,  gout- 
te, idem  serajne,  héraor- 
rhagie  pulmonaire ,  hydro- 
pisie  commençante  >  inflam- 
mation de  poitrine  ,  Idem 
des  yeux ,  insomnie  ,  ivresse 
(  disposition  kl'),  loquacité 
périodique,  maladies  chro- 
niques, idem  eompliauées, 
maux  de  dents ,  idem  d'esto- 
mac ,  idem  des  nerfi ,  idem 
de  tète,  idem  d'yeux,  né- 
Trahie ,  ophtalmie ,  orgelet , 
palpitations  de  coeur,  para- 
Ksie,  idem  avec  atrophie 
aes membres»  pleuro-pneu-, 
monie,  refroidissement  (sui- 
tes d'un) ,  rhumatisme ,  idem 
a  la  cuisse ,  idem  a  l'épaule , 
rhume  violent*  somnambu- 
lisme naturel  ,  spasmes  , 
Surdité  commençante  >  tu- 
meur a  la  cuisse  /vers ,  idem 
solitaires ,  vomissemens. 

Médecins  cités  dans  l'Hermès  ; 
MM.  B. ,  Bertrand,  Bonne-» 
foy  ,  C. ,  Chapelain  ,  D. , 
Defert  >  Delaunay ,  Dubou- 
chet ,  Foissac  ,  Fouquier  , 
Georget,  Guérin  ,  Gousse, 
Hervez  de  Chégoin,  Joly, 
Laugier ,  Lecheverel ,  Lîe- 
roy,  M. ,  Magendie,  Mes- 
mer ,  Miquel ,  Picher  Grand- 
champ  ,  Kécaraier ,  Renaud , 
Richter  ,  Rostan ,  Roux  , 
Schultz  ,  Ségalas  ,  Vogel  , 
Wolfart. 

Membres  (  les  )  de  la  commis* 
sion  du  magnétisme  écrw 
vent  au  conseil  général  de 
l'administration  des  hopU 
taux  pour  obtenir  l'autori- 
sation ae  r  ecommencerjles  ex* 
périenccs  magnétiques,  33o. 

Meunier ,  témoin  de  la  guérl- 
son  de  M.  Rey,.38i. 


Millin  de  Sévoye  onnuaunique 
au  rédacteur  de  FHermè*  la 
guérison  de  Mme  Dair ,  3ag* 

Minel  (  M«e  )  est  guérie  des 
suites  d'une  frayeur  et  d'une 
fausse  couche ,  ?i . 

Minel ,  adjudant  du  génie ,  té- 
moin, de  la  guérison  de  sa 
femme.  Voyez  Lettre  adres- 
sée a  M.  Robin. 

Miquel,  médecin ,  chef  de  cli- 
nique interne  a  la  Faculté 
de  médecine,,  témoin  des 
expériences  magnétiques  fai- 
tes à  la  Charité ,  %br). 

Mot  (un)  sur  le  magnétisme 
animal,  par  M.  Dubouchet, 
médecin ,  q5& 


N. 

N.  (  M"**  )  est  guérie  d'une 
constipation  opiniâtre  et 
d'une  congestion  au  pilore, 
a  Noyon,  119. 

Névralgie  suite  d'une  frayeur , 
ai. 

— (disposition  générale  à  la), 44- 

Note  sur  l'ouvrage  intitulé  : 
Esquisse  de  la  nature  hu- 
maine, etc.,  33i* 

Notice  historique  sur  J.  R. 
Bonuefoy,  sur  sa  maladie, 
son  traitementraagnétkfue  et 
sa  mort;  par  M.  Picher 
Grandchamp  ,  médecin ,  65. 

— remise  au  rédacteur  de  l  Her- 
mès par  M.  Gréa»  a65. 


O. 


Observations  sur  le  magné- 
tisme a  minai,  par  M.  Picher 
Grandchamp,  médecin ,  5. 

—  par  M.  Lovfengard,  33. 

—  de  Fauteur  de  V Esquisse  de 
la  nature  humaine  ,  etc. 
1'  M.  Chardel,  juge  ),  sur 
l'article  Magnétisme  animal  , 
inséré  dans  le  i3«  volume  du 


Dictionnaire  de  médecine  , 
par  M.  le  docteur  Rostan  , 

106. 

—  d'une  gastrite  nerveuse  , 
suivie  de  vomissemens ,  qui 
avait  résisté  a  tous  les  traite- 
mens  thérapeutiques,  guérie 
par  le  magqétisme  animal  ; 
par  M.  le  docteur  Qubou- 
chet ,  227 . 

—  sur  l'utilité  du  magnétisme 
pour  les  vieillards;  par 
M.  Defert,  médecin,  252. 

—d'une  hémicran  ie  périodique 
guérie  subitement  par  le  ma- 
gnétisme animal;  par  M.  le 
docteur  Dubouchet ,  38 1. 

Qbstacles  (des)  qui  se  sont  ap- 
posés et  qui  s'opposent  en- 
core a  la  propagation  du 
magnétisme ,  par  M .  Deleuze . 
Ier  art. ,  49- — *e  «rt. ,  16c;. 

Ophtalmie  chronique  guérie 
par  le  magnétisme  animal , 
par  M.  Dubouchet,  méde- 
cin, 297. 

Orgelet,  299. 


P. 


Palpitations  de  cœur,  196. 

Paralysie  avec  atrophie  des 
membres,  245. 

—  des  nerfs  optiques,  61 . 

Pasquet  (  Martin  ;,  témoin  de 
la  guérison  d'Etienne  Dufils , 
au  Havre,  23 1. 

Paul ,  l'un  des  malades  incura- 
bles de  la  Charité  (  paralysie 
du  côté  gauche ,  avec  atro- 
phie des  membres  )  choisis 
par  M.  Fouquier  pour  servir 
aux  expériences ,  245. — De- 
vient somnambule ,  257.  — 
Annonce  le  jour  ou  il  mar- 
chera ,  291.  —  Marche  ef- 
fectivement en  présence  de 
tout  l'hôpital ,  294.— Sort  de 
l'hôpital  afin  de  pouvoir 
suivre  le  traitement  magne- 1 


(  4oo) 

tique  chez  M.  Foissac  ,  32 f . 
—  Lit  les  yeux  fermés  en 
état  dp  somnambulisme ,  en 
présence  des  membres  de  la 
commission  de  l'Académie 
de  médecine ,  358.  —Est 
guéri  radicalement ,  35g. 

Perte  d'appétit,  3oo. 

Phénomène  (  sur  le  )  de  l'ap- 
préciation du  temps  chez  les 
somnambules  ;  par  J.  Ç.  Y. 
Levasseur,  ingénieur-géomè 
tre,  26. 

Phénomènes  remarquables,  6 , 

3o,  32,  38,  4i>79,  i<>7* 
117,  120,  124,  i3o,  142  , 
i5o,  i54,  i55>  i5j,  166, 
224,  23i ,  232 ,  242,  243, 
246 ,  253  ,  284 ,  292 ,  294 , 
3oo,  3o6,  3i2,  3i3,  3i4, 
325,  353,  358. 
Picher  Grandchamp  ,  méde- 
cin ,  guérit ,  a  Lyon ,  le 
jeune  Davalon  (Gustave)  des 
suites  d'un  engorgement  ly m- 

§  ha  tique,  5.  -r-  Idem  Mme 
ponton  d'une  complication 
de  maux  extraordinaires , 
44- — idem  d'une  inflamma- 
tion de  poitrine  commen- 
çante ,  45»  •  Voyez  observa- 
tions sur  le  magnétisme  ani- 
mal. —  Traitement  de  Mme 
Sponton. — Notice  historique 
sur  J.  B.  Bonnefoy.—  Cours 
de  magnétisme  animal. 

Pigault  -  Lebrun ,  magnétiseur 
cité ,  249. 

Pleuro  -pneumonie  chronique 
avec  épanchement,  196. 

Pommier  ,  magnétiseur  cité  , 
i33. 

Prévisions  (  exemples  de  ) ,  7, 
9, 3o, 32, 38,  43, 86,  i3o, 
i33,  i3o,  i43,  161,  225, 
266,  288,  3o7,  3io,  3i2, 
3i4,  323. 

Purga  tions  extraordinaires  pro- 
duites par  l'eau  magnétisée 
sur  des  enfans ,  232. 


(  4ot  ) 


R 


\\.  (  MIU  ) ,  âgée  de  quatre 
ans ,  est  guérie  d'un  orgelet 
(bouton  a  l'œil) ,  299. 

R.  (  le  jeune  )  est  guéri  d'une 
maladie  chronique  (  fièvre 
continue  ,  perte  d'appétit , 
dégoût  général) ,  3oo. 

R.  guérit  sa  fille  d'un,  orgelet , 
399.  — ?  Idem  son.  51s  d'une 
maladie  chronique ,  3oo. 
Voyez  Remarques  sur  les 
avantages  qu'on  peut  obte- 
nir de  l'eau  magnétisée. 

Réçamier,  médecin  cité,  56. 

Rédacteur  ?  à  M.  le)  de  l'Her- 
mès y  a5o,  3ag. 

Refroidissement  subit,  1 18. 

Relation  d'un  traitement  ma- 
gnétique ,  par  M.  le  docteur 
Dubouchet,  34- 

Remarques  sur  les  avantages 
qu'on  peut  tirer  de  l'eau 
magnétisée.  Extrait  du  jour- 
nal de  M.  R***  ,  *Zi. 

Remède  employé  avec  un  suc- 
cès constant  par  deux  som- 
nambules ,  contre  le  ver  so- 
litaire; parM,Langlois,  i65. 

Renaud  (M11*)  est  guérie  d'une 
>aralysie  des  nerfs  optiques 
goutte  seraine) ,  au  Havre, 
h. 

:—  (  Mr  ),  médecin  magnétisé 
par  un  de  ces  confrères , 
joue  le  somnambulisme,  et 
trompe  M.  B. ,  a63. 

Réservoirs  (desj  magnétiques , 
par  Mme  ve  Toucnard,  ?pi 

Résumé  d'une  cure  magnétique 
adressé  a  M.  le  rédacteur  de 
P Hermès ,  par  M.  Ch.  De- 
marsy,  i58. 

Rey  est  euéri  d'une  hémiçranie 
périodique,  38 1. 
%  —  (Mme)  est  témoin  de  la  gué- 
rison  de  son  mari ,  38 1 . 

Rhumatismes ,  60 ,  61 ,  6a  ,  63 , 
j38. 


Rhumes  fréquéns ,  i5*. 

Richter ,  médecin  a  Moscou , 
témoin  du  traitement  et  de 
la  guérison  de  M,le  A. ,  3o8. 

Rostan  ,  médecin  cité  »  55 , 
io5,  *5i. 

Roux»  chirurgien  de  la  Cha- 
rité, est  magnétisé  par  M. 
Foissao  en  présence  de  tous 
les  médecins  et  élèves  de  cet 
hôpital,  269,  a83. 


S. 


Ségalas ,  médecin  ,  reconnaît 
publiquement  ,  dans  ses 
cours  de  physiologie,  la 
réalité  du  magnétisme ,  389. 

Sensibilité  (  modifications  ex- 
traordinaires de  la  ) ,  pro- 
.  duites  par  l'état  de  somnam- 
bulisme ,  358 ,  35o. 

Somnambule*  cités  dans  V 'Her- 
mès .  §'i«.  Femmes  :  Mme  B. , 
M»«  Ghahert,  M—  D. , 
M»"  D.  (A.) ,  M—  Fagard , 
M*6  Foissard ,  Mme  N.  Ano- 
nymes :  Deux  dames,  une 
jeune  paysanne. 

$  11.  Hommes  :  CJazot,  Davalon 
(Gustave) «  G.  (Georges), 
Paul ,  Suterlin  (  Joseph  ). 
Anonymes  *.  Deux  jeunes 
gens. 

Somnambulisme  naturel ,  3i£. 

Spasmqdiques  (  mouvemens  ) 
dans  le  système  musculaire , 
particulièrement  sur  les  or  • 
flânes  de  la  respiration,  44- 

Sponton  (Mme)  est  guérie  d'un 
engorgement  au  foie ,  mou- 
,  vemens  spasmodiques  sur  les 
organes  de  la  respiration; 
crampes  fréquentes  très-in-> 
tenses  de  l'estomac ,  insom- 
nie, disposition  générale  à 
la  névralgie ,  loquacité  ex- 
traordinaire périodique ,  s>ul~ 
vie  d'un  silence  également 
périodique  presque  absolu  > 


(4**  ï 


à  Lyon  ,  44.  —  iaem  d'une 
ùaflammation  de  poitrine 
conumneantc .  45. 


—  (M*) ,  témoin  delà  guérbon      a  Cressia,  etc.,  par  M.  Gréa, 
de  sa  femme.  id*m.  iqa. 


Tourret,  v<>y.  kM.  le  rédac- 
teur de  l'Hermès. 
Trâiiemens   magnétiques  faits 


sa  femme,  idem. 

Suterlin  (Joseph)  est  guéri  des 
suites  d'un  dépôt  dans  la 
têt» ,  rhumatisme  h  la  cuis- 
se, etc. ,  à  Versailles,  i57. 

Sympathie  (  exemple  singulier 
de  )  entre  M»«  À.  et  sa  fille, 
a  Moscou,  3j4. 

T. 

T t(A.).  ^>r«  Lettre  h  mn 

nié<foeiift  de  province. 

Témoins  cités  dans  f  Hermès  : 
$!•'.  Femmes  :  M»°«  Debatz, 
G. ,  Hoffmann ,  sage-femme  ; 
Michel  (Guillaume).  Ano- 
nymes :  Une  dame  ,  deux 
filles  de  service,  sept  a  huit 
personnes. 

§  a.  Hommes.  B.,  méd.  C:,.méd. 
Chabert,  Colardin,  Debatz, 
Delaanay,  méd.,  de  Vau- 
mont  (le  comte) ,  Fôuquier, 
médecin  ,  G.  (le  colonel),  sa 
femme  et  Grenout ,  Gnérin , 
médecin,  Hérambourg,  Just, 
M.,  Laugier,  méd.,  Leche- 
verel ,  médecin ,  le  François 
(  Nicolas)  Léonars  ,  Leroy, 
étud.  en  médecine,  Meunier, 
Miquel ,  médecin  ,  Pasquet 
(Martin) ,  Ségalas,  médecin  , 
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'— -  par  M.  R.t  m 

Traitement  de  w—  Sponton  , 
etc. ,  par  M.  Picher  Grand- 
champ*  méd.,  44. 

.«•■•d'une  affection  psorique,  par 
M.  le  comte  Louis  d\Aunay, 
04. 

—«et  guértstai  de  M.  Joseph 
Suterlin ,  etc. ,  par  M.  le 
comte  Louis  d'Aunay,  iS?. 

r-des  malades  par  le  réservoir 
magnétique.  Extrait  des  an- 
nales du  magnétisme  anim. 
du  doct.  Wofeùrt  t  etc. ,  par 
M.  Gézatre  Dubois,  208. 

— •  (continuation  du)  de  M. 
Paul,  32i. 

—(suite  du)  tf .  35a,  5y6. 

Tumeur  à  la  cuisse,  59. 

U. 

Ulcère  a  la  matrice,  i65. 
V: 

Valentm  (Mlle)  est  guérie  de 
maux  d  yeux,  au  Havre,  60. 

Vandemont  »  ancien  greffier  , 
témoin,  de  la  guérison  de 
Jules  Debatz,  3*8. 

Variétés,  38c,. 


demont.  Théroulde ,  témoin 
de  la  guérison  d'Etienne 
Dufits,  au  Havre,  a3i. 

Tontain,  capitaine  du  Havre, 
est  guéri  a  une  entorse,  60. 

Touchard  (  M»«  ▼•  ) ,  guérit 
M**  G.  d'un  mal  de  tête 
violent  et  opiniâtre,  45o. — 
Voy.  des  réservoirs  magné- 
tiques. —  Avantages  et  în- 
0011  venions  du  magnétisme 
animal. 


Thiéraulde,  Tourret,  Van-  Ver  monstrueux  dans  l'esto- 


mac ,  i65.  —  Id.  solitaire* , 

i63; 

Villes  (nom  des)  où  Ton  a  fait 
les  traitemens  rapportés 
dans  l'Hermès.  Amiens,  Be- 
sancon., Ghollet ,  Gressia , 
Havre  Çle) ,  Lyon ,  Moscou 
(Russie),  Noy on,  Paris,  Ver- 
sailles. 

Vogel,  méd.,  guérit  une  dame 
aune  maladie  nerveuse  chro- 
nique,  a  Doberan,  34- 


(  'i<>3  ) 


Vomissemens  périodiaues,252 . 
Vue  (exemples  de)  a  distance , 
6,  i36,  149» 3i 2,  32?. 

Anonymes. 

§  i .  Femmes.  La  femme  de  con- 
fiance de  M.  Guérin,  méde- 
cin, est  guérie  d'une  entorse, 
60. 

Dame  (une)  est  guérie  d'un 
rhumatisme  a  l'épaule ,  61 . 


M«e  de  ***  est  guérie  &e  rnu_ 
mes  violens ,  étouffemens  , 
vomissemens ,  étourdisse- 
mens ,  hydropisie  commen- 
çante du  ventre,  insomnies , 

2§2. 

$  2.  Hommes.  Un  marin  anglais 
est  guéri  de  fortes  douleurs 
dans  les  reins,  62. 

Un  capitaine  de  marine  du 
Havre  est  guéri  d'un  rhuma- 
tisme, 63. 


Demoiselle   (une  )  est  guérie  Enfant  (un)  est  guéri  d'un  en- 
d'une     inflammation      aux      gorgement  lymphatique  sous 

le  bras,  63. 
Jeune  homme  (un)  est  guéri 
d'une  maladie  épidémique, 

l32. 

Un  ouvrier  est  guéri  d'un  ver 
monstrueux  dans  l'estomac , 
i65. 


yeux,  6a. 
Femme  (une)  est  traitée  pour 

une  gale  répercutée  que  le 

magnétisme     fait     ressortir 

complètement,  64. 
Mme  *™  est  guérie  d'un  cancer 

au  sein,  197. 
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